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tawiiiiiliiiii  de  Sanos,  —  L«vto  cl  orgaaisBlioD  de  (roupts  régulières.  —  Fureur 
de*  Tans  «sùtiques.  —  D<!'surdres  commis  par  eui  aui  Dardaneltes.  —  Arrivée 
de  fa  OMte  malioni^une  i  ïliijlèiie  ou  Le^boe.  —  L'câcedre  grecque  »e  mel  i  m 
ptwflnlte.  —  Beau  fait  d'artnes  de  quatre  bricks  grecs  :  —  délfuisenl  un  vaisseau 
dftIlfM  mictiil.  —  Fulie  de  l'armée  navale  Diiumaiie.  —  Projet  des  Grecs  sur 
SoiiTiM  ;  —  M  dirigent  yrrs  Cydonie.  —  locendie  el  destruction  de  cette  vllJe.  — 
La  Ininrnéi  muvcdI  les  habilaols.  —  Chrétiens  vendus  par  les  barbares.  — 
Votente  de<  Samien»  sur  Ita  cAtes  de  l'Asie  mineure.— Massacres  de  Smyrne.  — 
IModuilede  H. Daiid, consul  de  France.  — Zjlc.cbsrilé,  protection  de  !■ 
I  r>}>l<  [raotaise  envers  les  Grrcs.  —  Assassinai  des  lulorités  turques.  — 
OcklwntialBUïulmane.  —  RïiimeutMrde  sacriGé;  —  son  équipage  HMassiné- — 
I  Mconafqueaces  de  cette  affaire. 


Sus  i'occaper  de  la  pensée  des  cabiiieb  de  l'Europe ,  les  Grecs 
mwcUUient  pour  !%  porter  à  la  rencontre  de  la  flotte  ottomane . 
^MApouit  Centrer  dans  l'Archipel,  avant  d'attaquer  Samoa.  Cette 
fie  t'était  insurgée,  rommenous  l'avons  dit,  à  la  nouvelle  de  l'assas- 
rini  da  pttriarche  Grégoire.  Les  primuls  rassemblés  à  Vatbi,  bour- 
gidHfHiiie  versTenibouchurcde  l'Imbrasos,  neuve  autrefois  consacré 
k  Jnaii,a;aol  proclamé  l'indépendance,  le  peuple  avait  massacré 
k  caC  et  Mi  MtelliUa,  qui  s'étaient  rendus  odieux  par  leurs  iniquité*. 
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Les  campagnes  avaient  suivi  cet  exemple.  Les  Turcs  qnE  f^y  trou* 
«aient  disparurent  ;  des  actions  de  grâces  reteoticeot  dans  toutes  les 
églises;  et  les  paysans,  ivres  de  joie,  allumèrent  un  si  grand  nombre 
de  feus  sur  les  montagnes,  qu'on  aurait  cru  qu'ils  célébraient  encore 
□ne  fois  la  victoire  de  M^cale,  si  on  n'avait  pas  bientAt  appris  que 
c'était  le  triomphe  de  la  croix  dont  ib  venaient  d'inaugurer  l'éten- 
dard. 

Le  conseil  des  anciens,  présidé  par  l'archevêque ,  décréta  de  dé- 
puter immédiatement  deux  de  ses  archontes  k  Psara,  pour  y  faire 
part  de  la  révolution  qui  venait  de  s'opérer.  Lesconsuls  des  puissances 
chrétiennes,  qui  étaient  presque  tous  des  indigènes,  s'empressèrent 
de  sacrifier  leurs  emplois  à  l'honneur  de  servir  leur  patrie.  Les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  se  présentèrent  pour  la  défendre, 
et,  dans  l'espace  de  deux  jours,  on  réunit  six  mille  hommes,  animés 
d'un  excellent  esprit.  On  ne  tarda  pas  i  recevoir  du  canon  que  les 
Psarieosenvoyèrent,etleport  fut  fortifié  de  manièrei  ne  rien  craindre 
du  continent,  dont  l'Ile  n'est  séparée  que  par  un  bras  de  mer  d'un 
mille,  qu'on  peut  franchir  sur  des  radeaux. 

Cette  espèce  de  canal  entre  dans  le  système  de  défense  de  Samos . 
où  l'on  n'aborde  que  par  le  port  Vathi.  l'Ile  n'offrant,  dans  une  cir- 
conférence de  plus  de  vingt-deux  lieues,  à  l'exception  d'une  plage 
aboutissant  aux  montagnes,  que  des  câtes  inaccessibles  aux  plus  faibles 
barques.  Ce  mouillage  est  lui-même  borné  à  peu  de  dislance  par  des 
contreforts  escarpés,  dans  lesquels  on  ne  pénètre  qu'à  la  faveur  de 
défilés,  susceptibles  d'être  défendus  en  faisant  rouler  des  roches  qui 
forment  des  avalanches  de  pierres,  plus  meurtrières  que  le  feu  de 
l'artillerie.  Les  Samiens  connaissaient  l'avantage  delà  position qu'ib 
occupaient;  et  une  idée  salutaire  qu'ils  conçurent  les  pla^a  tout  à 
coup  à  la  (été  de  l'insurrection.  Ils  se  considérèrent  comme  le  lieu 
d'asile  des  chrétiens  de  l'Asie  mineure;  et  la  terre  témoin  du  supplice 
de  fotycrate  tressaillit  sans  doute  d'allégresse,  lor<qu'oo  proposa,  dans 
te  conseil  des  anciens,  de  former  des  corps  disciplinés  à  l'européenne, 
aBn  de  défendre  ce  boulevard  de  l'indépendance. 

Plusieurs  Samiens  avaient  combattu  sous  nos  drapeaux  pendant 
l'expédition  d'Egypte  ;  d'autres  avaient  servi  en  Bussie  ;  et  quelques 
Jeunes  g«ns  s'étant  soumis  k  l'apprentissage  de  la  manœuvre,  devinrent 
les  instructeurs  des  milices  montagnardes.  Vers  le  commencement  de 
mai ,  trois  mille  Samiens  marchaient  au  pas,  chargeaient  par  temps. 
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I  lonqseles  persécutions  suscitées  contre  les  chrétiens  de  l'Asie  mineure 
'  IrcDt  refluer  vers  eux  une  multitude  de  proscrits.  Le  dénombrement 
des  9D4daU  qui  vinrent  ainsi  grossir  leurs  rangs  se  montait,  au  premier 
Juin ,  k  plus  de  quatre  mille ,  tous  gens  de  cœur.  On  n'avait  encore 
mis  eu  pratique  que  le  système  de  stratégie  par  compagnies  ;  mais  alors 
oa  les  amalgama  en  régiments  ;  et  les  olliciers  français  de  la  Chevrette, 
eonette  commandée  par  M.  Richard,  qui  eurent  occasion  de  les  voir 
aaoœoTrer,  fureut  étonnés  de  leur  belle  tenue.  Les  chefs  étaient 
eatth  du  casque  hellénien,  les  soldats  vôtus  du  costume  héroïque  ;  et 
•i  In  mousquets  n'eussent  pas  annoncé  la  différeuce  des  temps ,  on 
ktaorait  pris  pour  les  vainqueurs  de  Tigrane. 

Ad  récit  de  ce  prodige  politique,  les  Turcs  frémirent,  elles  Grecs  de 
Scalft-Novs  *,  de  la  Carie ,  de  la  Uoride,  de  la  Lycaonie,  qui  purent 
fcfcBpper  à  leurs  poignards ,  s'embarquèrent  en  foule  pour  Samoe. 
Llle  qu'ils  encombraient  allait  se  trouver  dans  le  même  embarras 
foe  Psara,  par  cette  surabondance  de  population,  si  l'approche  du 
dMIger  nVait  pas  obligé  les  femmes  et  les  enfants,  qui  faisaient 
fÊTtie  des  réfugiés ,  è  se  retirer  dans  des  ties  éloignées.  Dans  cette 
crise,  l'archevêque  de  Samos  devint  le  soutien  de  tous  les  infortunés. 
Il  pourvut  i  leur  emtiarquement,  et  il  resta  au  milieu  de  dis  mille 
ooaballanls,  qu'il  eut  le  rare  bonheur  de  maintenir  dans  une  union 
putttc.  Il  avait  persuadé  au  sénat  de  les  tenir  en  haleine;  on  résolut 
flttBquer  le  continent,  car  la  guerre  doit  nourrir  la  guerre. 

La  première  expédition  qu'on  fit  en  Asie  fut  dcdeux  mille  hommei, 
^  reviBrent  chargés  de  butin  et  suivis  d'un  grand  nombre  d'es- 
dsna  hiro  des  dcui  scses,  qu'on  ne  relâcha  qu'après  en  avoir  tiré 
OMCOptoBte  nnçoD.  Huit  jours  après,  les  Samiens  descendirent  de 
Boonaaau  fond  du  golfe  de  Mycale,  où  la  suitériorité  de  la  dlsci- 
pGne  leur  prucuta  la  victoire  contre  une  multitude  de  barbares  qui 
«  battirent  avec  acharnement.  Enliu  ,  ils  renouvelèrent  si  souvent 
taon  excornoiu,  que  la  partie  de  l'Anatolie  qui  fait  face  à  Samos  fut 
itanJnnoie  k  plus  de  sh  lieues  à  la  ronde  par  les  mahoméluns. 
La  Tores,  qui  ne  se  vengeut  jamais  qu'en  lâches,  répondaient  à 

'  n  pmlt  qM  ce  port  bi  c dui  d'Ëphèsc,  dani  le  peu  ou  écbHIe  étnii  Myos,  fui. 
in  ma  UCNB  lojMgmt,  n'eu  etloiyntt  que  d'une  demi-lieue  du  Mtandre,  appeUf 
fv  k>  Teata  C«meh-Ailiu,  e'at'à-dire  l'iile  dei  oiieaux;  et  par  Ut  marrlianJi 
i»Mifiri.  Seat^Jtna.—  RtIsUen  du  Voyage  du  Lfimiit  du  s[cur  Dululr.  page  3S. 
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chaque  victoire  desSamiens  par  le  meurtre  des  chrélieoi,  qae  le  gou- 
vernement turc  livrait  à  leurs  ressentimeiits.  Ainsi,  pour  les  pré- 
parer au  carnage,  on  ferma  les  yeux  sur  quelques  assassinats  qui 
eurent  lieu  à  Smjrne ,  dans  les  premiers  jours  de  juin ,  car  les 
grands  coups  ne  devaient  ôtre  portés  qu'à  l'apparition  de  la  flotte 
turque.  Elle  était  sortie  de  Constant! nople,  vers  le  milieu  du  mois 
de  mai,  avec  des  équipages  composés  de  vagabonds  de  race  franque. 
de  galériens  tirés  du  bagne,  et  d'un  ramassis  de  brigands  armés,  com- 
mandés par  un  vice-amiral  qui  ne  leur  cédait  en  rien  pour  l'igno- 
rance. 

C'était  une  des  créatures  du  capitan-pacha  Cara-Ali ,  qui  était 
resté  en  arrière  pour  organiser  une  seconde  escadre,  avec  laquelle  il 
devait  rejoindre  son  protégé  à  Mitylène,  où  le  rendez-vous  était  Gsé. 
Après  avoir  louvoyé  pendant  quinze  jours  sur  la  Propoiitide  et  l'Uel- 
lespont,  les  défenseurs  du  croissant,  dont  les  joyeux  entretiens  rou- 
laient cliaque  jour  sur  le  plaisir  d'incendier  les  vaisseaux  grecs,  de 
dévaster  les  lies,  et  de  rapporter  des  cargaisons  de  têtes  à  Con- 
stantinople,  mouillèrent  aux  Dardanelles.  Le  sultan  les  croyait, 
comme  on  t'a  su  depuis ,  déjà  arrivés  à  Mitylène  ;  et ,  l'ooil  tixé  sur 
les  mers,  il  en  attendait  des  nouvelles,  lorsqu'il  apprit  que  ses  braves 
se  trouvaient  encore  à  peu  près  aus  portes  de  la  capitale.  Ils  s'étaient, 
au  reste,  signalés  à  leur  premier  atterrage,  en  égorgeant  une  soixan- 
taine d'artisans  grecs,  domiciliés  dans  la  ville  asiatique  des  Darda- 
nelles. Ils  avaient  ensuite  pillé  des  maisons,  des  églises ,  brûlé  et 
saccagé  le  village  de  Maïto,  situé  de  l'autre  cdté  du  détroit:  ce 
n'était  rien,  puisqu'il  n'avait  péri  que  des  chréliens,  pourvu  qu'on 
remit  en  mer.  L'ordre  leur  en  fut  de  nouveau  expédié,  et  celui 
qui  en  était  porteur  ne  les  quitta  qu'après  leur  avoir  va  doubler  le 
cap  Sigée. 

Le  grand  iman  avait  prédit  aux  mahométans  que  les  in^dêUa 
baisseraient  pavillon  à  Vaajitct  du  croissant.  On  cinglait  dans  cette 
confiance  vers  Imbros,  lorsqu'on  découvrit  l'avant-garde  de  l'escadre 
grecque,  courant  bord  sur  bord,  avec  l'étendard  de  la  croix  déptojé. 
La  tenue  de  ces  petits  naiires,  leur  marche  rapide,  la  précision  des 
manœuvres  qu'ils  exécutèrent  autour  des  citadelles  flottantes  des 
barbares,  commencèrent  à  les  inquiéter.  Cependant  les  Grecs  prirent 
chasse;  et  les  Turcs,  ayant  continué  leur  route  vers  Ténédos,  aper- 
çurent bienlAt  une  autre  division  chrétienne,  qui  s'éloigna  comme 
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h  fKmitTU  k  soD  approche.  Mais,  en  fuyant  ainsi,  les  bâtiments  des 
iaaurgvs  semblaient  se  multiplier  et  sortir,  comme  autant  de  divinités 
menaçantes,  du  sein  des  ondes,  de  sorte  que  les  Osmanlis,  qui  les 
mâeiit  observés  depuis  le  cap  de  Sigéc,  arrivèrent  escortés  par 
soisanleel  dix  bricks  i  Lesbos.  Leur  escadre,  si  jjère  de  sa  supériorité 
loaqa'elie  était  au  mouillage  de  l'Hellespont,  entra  précipitamment 
ilarwled'Euripe.queles  modernes  appellent  le  fort  des  Oliviers. 
■  oser  brûler  une  amorce  contre  l'ennemi,  qui  ne  cessa  pas  de 
im^^iter  dans  ses  eaux. 

L'd«  pareille  audace  consterna  les  Turcs,  qui  n'appelaient  les  insu- 
laire» que  du  nom  du  taoucham,  ou  lièvres  ;  et,  tremblants  eux-mêmes 
tamat  ces  animaux  timides,  ils  étaient  vaincus  d'avance.  BientAt  les 
nunnum  succédèrent  à  la  crainte  ;  et  les  équipages  se  plaignirent 
de  timprudence  de  leurs  cbers,  qui  les  avaient  trompés.  Ceux-ci,  qui 
ne  devaient  leurs  commandements  qu'à  des  intrigues  de  sérail,  n'é- 
taient pas  moins  inquiets:  car  ils  s'attendaient  h  chaque  instant  à 
être  brûlés  dans  la  rade  où  ils  se  trouvaient  ;  sans  considérer  qu'avec 
kt  TtbKaux  qu'ils  montaient,  il  suffisait  d'appareiller,  pour  obliger 
lesGrecsè  prendre  la  fuite. 

Lei  Hj'dtiol<s  le  savaient.  Ils  connaissaient  l'insuffisance  de  leurs 
moyens  pour  attaquer  l'ennemi  ;  mais  ils  comptaient  sur  la  présomp- 
l»eo8i'  ignorance  des  Ottomans,  qu'ils  épiaient,  aGn  de  profiter  de 
Inn  fautes.  Dans  le  cas  où  ils  voudraient  tenir  la  mer,  une  tempête, 
MW  mauvaise  manœuvre,  les  mettait  à  leur  discrétion;  et,  s'ils  res- 
ttiaotau  mouillage,  ils  avaient  pourvu  aux  moyens  de  les  anéantir. 
Ih  n'attendaient  qu'une  occasion  favorable.  Uix-huit  navires  trans- 
hrméa  ea  brûlots  ('Bf  sin^a)  > ,  chargés  de  matières  inQammables  et  de 

'  Ls  IwdlolM  ptt»,  niiiani  et  que  j'ai  ippris  du  capiUine  Philippe  Jourdain , 
«oal  diffnmii  lit  »ut  qui  odi  H6  imploj^s  jusqu'ici  dans  In  roarior. 

Ce  Mal  dr  *ipui  bliimcnts  irmplis  (1«  malièrrs  intlamniBbles,  lelles  que  poudre 
«(  ni<hc  à  Teu  pulifritée  rvpatidue  dans  ie  iiMioieot.  Les  cordages  sont  couverts 
i  «uaipM  tmnp^  dan*  un  tnrlinge  de  roche  à  Teu.  de  stlpéire.  de  camphre,  d'huile 
itfemit,  lie  lin,  d'csprJI-dc-iiii,  etc.  Dc«  conducteurs  Minl  établis  dn  rrnlic-punl  A 
^twéag».  de  manière  qur  le  feu  puisse  se  communiquer  de  suite  i  toutes  les 
fMfki^da  frtoent.  Des  coulisses  sont  plecrrs  dans  l'inléripur  du  navire ,  aflu  de 
ftnmlmtea  dan*  uatn  m»  parties  ;  et  une  de  ces  coulisses,  rnminuniquint  *ui 
WiM.  rtaa  abtiHr  >  un»  d«>  teatim  du  t>étimeni,  i  l'arrière.  Cd  échafaudage  est 
ftKJ  piti  en  hnéUt*.  tD  dchon;  c'est  sur  ce  haut  de  quart  que  se  place  lo  capitaine, 
r  la  brûlot  i  taudis  que  MO  canot,  avec  l'équipage,  est  tout  prêt  à  le 
I  qu'il  j  a  mis  le  Teu.  Lt  capliaioc,  qui  est  toujours  clioisl  parmi  les 
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projectiles  incendiaires,  leur  assuraient  la  ilctoirc.  On  avait  Tait  choix 
d'iiommes  déterminés  pour  les  tancer.  On  avuit  l'œil  au  vent,  on  sou- 
pirait après  l'instant  d'attaquer  l'ennemi,  dont  on  ne  connaissait  p&s 
encore  tout  le  découragement  ;  et  les  amiraux  grecs,  Jacques  Tom- 
bazis,  Panagiotis  Botadzès.  Kallandrouizis  et  Uadgi  Anargyris,  au 
lieu  d'exciter  leurs  marins,  ne  s'occupaient  qu'à  modérer  leur  ardeur. 

C'étaient  des  pères  qui  commandaient  h  des  enfants  soumis  k  leurs 
ordres,  parmi  lesquels  on  ne  remarquait  qu'une  volonté.  Chefs  et 
matelots  servaient  le  même  dieu,  parlaient  une  langue  commune, 
étaient  animés  d'un  sentiment  unanime ,  celui  de  vaincre  ou  dL> 
mourir  pour  la  patrie.  Quel  contraste  avec  l'armée  ottomane  !  Elle 
venait,  après  de  longues  contestations,  de  débarquer  trois  mille 
hommes,  que  le  vice-amiral  avait  logés  dans  la  ville  capitale  de  Lesbos. 
de  manière  à  s'y  préparer  une  retraite,  en  cas  de  revers.  On  avait 
en  conséquence  placé  chaque  famille  grecque  dans  un  réduit,  situé 
entre  deux  maisons,  occupées  par  des  soldats  mahométans  ;  et,  après 
avoir  désarmé  tous  les  Lesbiens,  on  tint  un  conseil  de  guerre .  aBo 
d'aviser  aux  moyena  de  se  tirer  du  mauvais  pas  dans  lequel  on  s'était 
engagé. 

L'escadre  ottomane,  qui  se  composait  de  cinq  vaisseaux  de  ligne, 
quatre  frégates,  et  d'autant  de  corvettes,  n'osant  pas  tenir  la  mer,  le 
conseil  résolut  d'expédier  un  vaûaeau  de  haut  ùord  à  Conatantinople, 
pour  prier  le  capùan-pacha  de  venir  au  secours  des  navires  de  sa  kau- 
teste,  réfugiés  dana  la  rade  d'Euripe  de  l'ile  de  Milylène.  Comme  les 
Grecs  s'étaient  retirés  depuis  quelques  jours  vers  les  parages  de  Samos. 
afin  de  donner  envie  aux  Turcs  de  sortir  de  leur  position,  on  trouva 
sans  peine  un  officier  maliométan  assez  déterminé  pour  risquer  la  tra- 
versée jusqu'aux  Dardanelles.' Il  pouvait  faire  ce  trajet  dans  moins  de 
vingt-quatre  heures  ;  et  le  capitaine  auquel  eut  honneur  échut  en  par- 
tage, ayant  mis  à  la  voile  avec  un  vaisseau  de  soixante  et  quatorze 
canons,  monté  par  neuf  cent  cinquante  marins,  trouva  la  mer  libre. 
Pas  une  seule  voile  suspecte  ne  se  montrait  dans  le  détroit,  ni  sur  le 
golfe  d'Adramytte;  il  voguait  à  pleines  voiles  vers  le  promontoire 
Lectum,  il  louchait  aux  atterrages  de  l'Asie  mineure,  lorsque  quatre 


iticiUrurs  matelots,  ob^nc,  artnl  le  coutherdu  8ol«il,  l«  viisaeau  qu'il  v«ul  brdkr. 
Fl  pfuilBni  la  nuit  il  dirige  et  conduit  le  brûlut  sur  l'CDuemi.  Lorsque  U  proue  e^t 
Rigi^ée  dans  les  »gth,  le  feu  aianléli  misa  lemps.  le  l'ipiuiue  B'emliart|ue  dioa 
Mut  canal  cl  la  avec  son  «iguipagt  se  tailler  1  uu  bAiioieui  iiui  l'attauU. 
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bricks  bydriolcs,  cacliés  au  milieu  des  HécatOQoèses,  parurent,  en 
■tMeuvnotvere  le  cap  d'Aotissa. 

Le  capitaine  lurc  I(s  aperçoit,  et,  le  vent  changeant  subitement, 
il  (eut  retenir  au  port  qu'il  vient  de  quitter.  Il  range  la  cdte  septen- 
trioiMle  de  Lesbosau  plus  près,  il  donne  à  pleines  voiles  dans  le  port 
Sigrium,  qui  n'a  que  quelques  brasses  d'eau  à  l'entrée,  son  bâtiment 
toocbe  et  s'^-choue.  L'^-quipage.  consterné,  parle  d'armer  les  chaloupes 
etde  teaauver  à  terre,  quand  les  bricks  grecs,  au  nombre  de  quatre, 
atleigaeot  le  vaisseau  ottoman.  Il  pouvait  encore  les  foudroyer  malgré 
MO  dénstrc,  et  le  capitaine  songea  en  conséquence  k  tenter  le  sort 
(Ton  combat.  Animé  par  la  certitude  d'être  pendu,  il  avait  compris 
fB'iiBe  victoire  seule  pouvait  réparer  sa  faute  ;  mais  il  ne  devait  pas 
mène  iToir  la  consolation  de  résister. 

Le»  Grecs,  qui  avaient  tourné  le  vaisseau  ottoman  avant  d'être 
KNH  sa  volée,  s'avançaient  en  brigades  de  deux  bricks  chacune,  qui 
«rritèreot  tous  leurs  basses  voiles,  l'une  de  l'avant,  l'autre  de  l'arrière 
da  niaeiu  immobile.  Le  capitaine  mahométan,  en  armant  ses  cha- 
loafMile  quelqui's  pièces  de  trente-sii,  pouvait  repousser  les  Grecs, 
et  la  enlever  en  venant  h  l'abordage.  Leurs  bricks  ne  portaient  chacun 
qae  dii-huil  pièces  de  douze,  et  au  plus  cent  cinquante  matelots; 
ainsi  ks  chances  étaient  encore  du  cAté  des  Turcs.  Mais  ceui-cj,  par 
:follequi  ne  pouvait  entrer  que  dans  leur  tête,  croyant  qu'il  suf- 

ijt  de  faire  du  hruit  (lour  épouvanter  des  laouckana  (lièvres),  corn- 
ât un  feu  de  tribord  et  bâbord,  dès  qu'ils  virent  la  manœuvre 

iBor  enoemi,  eu  se  contentant  d'embusquer  des  soldats  sur  les 
.  et  dam  les  haubaus,  alin  de  l'éloigner  dans  le  cas  où  il  ogerait 
bnver  la  canonnade. 

Les  Gnca,  profitant  alors  de  la  faute  des  Turcs,  se  dirigèrent  & 
fnœ  et  i  poupe,  en  se  tenant  h  la  portée  de  leurs  canons  de  manière 
à  ce  qoe  la  mousqueterie  des  barbares  ne  pût  les  atteindre,  tandis  que 
lOMt  boaleU,  qui  parcouraient  le  vaisseau  dans  toute  sa  longueur,  7 
purtaJent  le  ornsge  et  la  confusion.  Les  panneaux  de  l'arrière  furent 
■fiMOéi,  les  mâts  du  vaisseaux  volèrent  en  éclats,  ses  agrès  furent 
wàê  en  pièces,  leacanons  de  chasse  culbutëi,  et  les  ponts,  ainsi  que  les 
giMvd*,  étant  couverts  de  cadavres  et  de  débris,  le  commandant 
caspril  qu'une  plus  longue  résistance  était  inutile.  Son  équipage 
était  toi  ou  blessé  aux  trois  quarts,  et  les  hurlements  de  ceux  qui 
lotiieot  k  déterminèrent  k  se  sauver. 
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Les  Uydriotes,  après  avoir  balayé  tout  ce  qui  était  eD  vue,  venaient 
de  clouer  des  chemises  soufrées  et  des  toiles  goudronnées  au  corps  du 
bâtiment,  auquel  ils  avuîent  mis  le  Teu  '.  Les  tlammes  se  dévelop- 
paient,  déjà  elles  gagnaient  les  haubans,  lorsque  cent  cinquante 
Turcs  environ,  reste  d'un  équipage  superbe,  se  précipitèrent  dam 
leurs  embarcalions,  afin  de  gagner  le  rivage. 

Aussitôt  les  Grecs,  certains  de  la  perte  du  vaisseau,  tournent  leur 
irlillerie  contre  les  barques  turques,  en  coulent  une  à  fond,  et, 
montant  sur  leurs  canots,  ils  attaquent  à  coups  de  gaCTes.  ou  crocs, 
les  barbares,  qui  n'échappent  h  leur  poursuite  qu'en  se  jetant  à  la 
mer.  La  grande  chaloupe  seule  des  Osmanlis,  parvenue  à  se  sauver  à 
Mitjlène,  y  annonce  que  quatre  bricks  ennemis  venaient  de  hrâler  le 
vaisseau  auquel  elle  appartenait.  Le  vice-amiral  de  sa  hautesse  avait 
entendu  de  son  bord  le  bruit  du  canon,  qui  ne  cessa  de  tirer  pendant 
trois  heures  que  le  combat  avait  duré,  sans  oser  venir  au  secours  des 
siens.  Il  se  contenta  de  maudire  les  chrétiens,  et  de  convoquer  uo 
divan,  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'on  avait  à  prendre. 

Appareiller  avec  les  quatre  vaisseaux  et  les  armements  qui  lui  res- 
taient, chercher  les  Grecs,  tomber  sur  leur  escadre  et  la  précipiter 
au  fond  des  mers,  eût  été  la  résolution  d'un  homme  tel  que  Khassan- 
pacha,  qui,  vaincu  par  l'escadre  d'Ortof  k  Tchesmé,  se  rele»a  plus 
terrible,  pour  battre  ses  ennemis  À  Lemnog.  Mais  la  Turquie  ne 
nourrit  plus  depuis  longtemps  que  de  lâches  et  féroces  assassins!  Le 
vice-amiral,  de  l'avis  de  son  conseil,  ordonna  d'appareiller....  pour 
fuir  avant  que  les  Grecs  se  fussent  ralliés.  Sa  marche  ne  fut  point 
entravée.  En  passant  devant  Porto  Sigri,  il  y  vit  les  quatre  bricks 
grecs  occupés  ît  pécher  les  canons  du  vaisseau  qu'ils  avaient  eu  la 
gloire  de  détruire.  Il  força  de  voiles  à  leur  aspect,  tandis  que  ceux-ci 
ne  cessèrent  de  le  poursuivre  qu'en  vue  des  Dardanelles,  où  ils  le 
saluèrent  ironiquement  de  quelques  coups  de  canon,  dès  qu'il  eut 
mouillé  sous  la  protection  des  batteries  du  chSteau  d'Asie. 

Satisfaits  de  la  fuite  des  Turcs,  les  quatre  bricks  victorieux,  revirant 
aussitôt  de  bord,  vinrent  annoncer  k  leur  escadre  la  brillante  affaire 
de  Porto  Sigri.  Des  transports  de  joie  et  des  salves  d'artillerie  pu- 

'  Lrs  Grecs  D'tviieot  poini  tocore  mis  les  br&Iois  en  uuge,  «i  ils  osèreot  illw 
douer  des  thenilscs  sDurrées  «il  corps  d'un  vaisseau.  L'amirti  Halgan.  k  qui  j'ti 
eniendu  racoater  ce  fuît  d'«rmes,  en  ptrlsit  comme  d'un  des  coupt  de  mtîD  les  plu 
Budacieui  de  h  inariDe  de  noire  siècle. 
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biièreiit  «laiitAt  le  triomphe  de  la  croix.  On  expédia  des  paquebots 
éwt  toata  les  ties,  où  ce  récit  causa  un  enthousiasme  aussi  grand 
qw  Odoi  de  la  bitoille  de  Sulamine,  aux  beaux  jours  de  la  Grèce 
antique.  Les  marins  surtout  sentirent  redoubler  leur  courage;  ils 
denfloduent  à  cueillir  des  lauriers.  Les  quatre  bricks  semblaient  leK 
avoir  tous  moissontii^s.  Aucune  voile  ennemie  ne  paraissait  plus  dans 
U  mer  Egée,  mais  l'Asie  s'olTrait  b.  leurs  regards.  On  égorgeait  leurs 
fléna  h  Smyrne,  et  on  se  décida  k  les  sauver,  eo  s'emparant  de  cette 
gnode  «ille,  où  toutes  les  populations  chrétiennes  de  l'AnatoIie  au- 
raient trouvé  un  refuge. 

Les  Européens  qui  habitent  Smyrne  n'ont  peut-être  jamais  eu 
cowMisnace  de  ce  projet  des  Hellènes  ;  je  serais  tenté  moi-méoie  de 
le  rérwiiier  en  doute,  si  je  n'en  avais  les  dispositions  principales  sous 
la  TCDX,  Uni  les  plans  qu'il  renTermait  étaient  étendus  et  dispropor- 
Uoiaéf  avec  les  id^^es  qu'on  prélait  alors  à  des  hommes  qui  venaient 
k  fctaede  rompre  leurs  chaînes.  Mais  les  Grecs  sont  toujours  de  la 
neeiadacieDsedc  Jnphet,  it  laquelle  rien  ne  semble  impossible. 

Ttaoli»  de  la  résolution  des  Samiens,  qui  avaient  opéré  des  des> 
ceoUs  hardies  dans  le  golfe  de  Latmos,  et  de  l'épouvante  qu'ils  avaient 
répandoe  parmi  les  barbares,  depuis  Milet  jusqu'à  Éphèse,  les  na- 
nrqaes  conçurent  ainsi  leur  plan  d'opération.  Tandis  que  les  Samiens 
pwttnieot  du  voisinage  de  Mycalc  à  une  époque  convenue,  les 
kibiUDts  de  Cydonio,  qu'on  se  proposait  de  Taire  insurger,  marchant 
en  sem  contraire  tcrs  le  même  point,  attaqueraient  les  Turcs,  ao 
BMBCOt  nù  l'escadre  grecque  réunie  aux  tles  d'Ourlak  paraîtrait  en 
nw  de  Sniyroe.  Six  mille  hommes  déterminés  sufTiraient  pour  faire 
lèleius  janissaires  elàla  populace  turque,  qui  n'est  brave  que  contre 
éa  pottroos  tels  que  les  chrétiens  de  celle  ville  opulente.  On  devait 
Itaptilu'  les  propriétés,  donner  les  garanties  les  plus  fortes  aux 
Frsna,  et  épargner  les  Turcs,  qu'on  transporterait  dans  les  tles  poor 
lépoodre  de  la  sûreté  des  Grecs  répandus  dans  les  provinces  voisines, 
votre  lea]uels  on  proposerait  aussitôt  de  les  échanger.  Telle  était  la 
Imc  de  ce  projet. 

Lc9  cheb  qoî  l'avaient  médité  se  fondaient  en  même  temps  sur  les 

dans  lesquels  le  sultan  se  trouvait  au  sein  de  sa  capitale, 

'  ée  laquelle  il  avait  attiré  une  grande  partie  des  hordes  maho- 

wMaiw^  de  l'Asie  mineure.  S'en  dt' garnirait-il  au  moment  où  tout 

■oaoaçait  UDC  rupture  avec  la  Russie?  A  la  vérité,  d'autres  bandes 
IV.  a. 


14  niSTOlBE    UK   LA    GltÈCB. 

pouvaient  sorlir  des  cslrémités  de  l'Austolie,  conlréc  qui  renferme 
une  population  lurifue  huit  fois  plus  nombreuse  que  celle  deti  Grecs. 
Uiiis,  It'vées  en  masse,  sans  approtisionnements,  ces  nuées  de  Tar- 
tares  se  dissiperaient,  pour  peu  qu'où  leur  opposât  de  résistance,  en 
supposant  luéme  qu'ils  vinssenl  jusqu'à  âmyrne.  On  se  tlaltiiit  d'uiJ- 
1eurs<|u'ils  pourraient  lieit  tïtre  occupés  dans  leur  propre  pav».  Des 
indtcus  à  peu  piés  certains  faiïaient  croire  que  l'ainbasïadeur  de. 
Bussie  à  Théran  poussait  Feth  Ali  Cha  à  se  venger  des  Turc»,  cuotre 
lesquels  ce  monarque  avait  d'anciens  ressentiments.  Ce  diplomate, 
qui  était  Monténégrin  d'origine,  assisté  d'un  lunteu  de  Céptialonîe, 
nommé  Képhalas  ',  ne  manquerait  pas  de  redoubler  le  lèle,  quand  il 
apprendrait  l'insurrection  des  Grecs,  ses  coreligionnaires;  oinsi  la 
guerre  entre  la  Turquie  et  la  Perse  paraissait  inéutable.  Abstraction 
faite  de  cette  considération  éloignée,  l'invasion  de  Smyrne  délermî- 
naît  irrévocablement  l'insurreclion  de  Chius.  La  diversion  qu'elle 
produirait  paralysait  tous  les  efforts  des  Turc^,  qui,  ne  pouvant  plu» 
cnvojer  de  troupes  dans  la  Grèce,  donnaient  le  temps  uu\  Murvïlei 
de  consolider  leur  indépendance.  11  fut  donc  résolu  de  se  porter  vers 
Cydunie. 

Cette  ville,  que  les  Turcs  appelleat  Aïvalî  *,  nom  qui  correspond 
à  celui  de  Cjdouic,  habitée  par  trente-cinq  mille  Grecs,  iieureu\80us 
le  gouvernement  paternel  de  leurs  propres  magistrats,  n'aurait  jamab 
Mugé  11  eiklrer  dans  les  vues  des  iLdépeudunls,  si  les  Turcs  ne  se 
fussent  chargés  eux-mêmes  du  soin  de  la  faire  insurger.  Le  pachs  de 
Brousse,  soupçonnant  le  projet  des  Grecs,  dès  qu'il  eut  connaissance 
de  la  retraite  de  l'escadre  ottomane,  s'était  mis  en  aiesure  de  les 
prévenir.  11  détaiba  donc  trois  mille  hommes,  afin  de  prémunir 
AiivalL  contre  uike  attaque,  et  pour  la  tenir  en  respect,  si  elle  osait 
se  soulever.  Lesliubitunls,  qui  avaient  les  Turcs  en  horreur,  se  crurent 
perdus  en  apprenant  ces  dispositions,  et  imaginèrent,  pourseMUVcr, 
d'informer  les  auturités  de  Smyrne  des  desseins  des  Ilydriules  conlre 
leur  ville.  La  confusion  allait  ainsi  coiuniencer.  Déjà  les  Grec^,  pour 
ne  venger  des  hubitauls  de  Gliius,  qu'ils  accusaient  de  perlidie  depuis 


'  Cri  jiilrlg«iii«ïaiiël^  coisiiire  ïims  pavillUN  aii|il&is,  Cesilemémequi  apnbUé 
»  Pxi^  fil  mil  uue  cariFgicrqug,  en  iriiiï  tciiiUes,  des  s&us  cl  porta  tle  la  Tarquie 
d'Euruiiv. 

•  VoiM,  pour  U  descripUoQ.Ie  tome  T,  pgge  199.  n»  i,  de  mon  Ta jig«  dtat  ] 
(Mce. 
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^"ihavatpnt  ntt»é  dVrtWtT  à  rinsiirreclion,  s'étaient  présentés 
■I  iMir  rapllnle  sur  lactucllc  ils  avntP'rit  Inncé  quelques  boulets. 
liant  ensuiU'  à  la  division  naviile  de  Psara  le  soin  de  soulever 
Cydontr.  ï\»  entraient  dans  le  golfe  Herméen.  et  c'en  /-lait  peut-être 
,  ée  Smyme,  si,  comme  on  vient  de  le  dire,  leur  plan  n'avait  pas 
■UDKfuë  aux  m  a  h  cm  élans. 

Les  C^donjem,  en  déjonant  ces  projets,  croyaient  avoir  acqui»  des 
^Mètk  à  It  rMOnnaissaocc  des  Turcs  ;  mnis  déjit  les  troupes  bithy- 
rianws  i^Bvançairnt  vers  leur  ville.  A  leur  apparition  ,  les  habitants 
^■Bl^rCDl,  et  le  lieuterinnt  du  pacha  de  Brousse,  qui  y  fit  son  en- 
Irtt  Ib  t3  juin .  ftvec  si^  cents  hommes,  s'aperçut,  aux  rises  de  se» 
ttUÊi»  aiec  les  bour^teois,  que  »a  présence  était  vue  avec  déplaisir. 
La  archontes,  qui  composaient  le  sjiiode  municipal,  riiivilùreut 
*  Ure  biva))uer  ses  troupes  Rnr  un  coteau  voiiin;  et,  moitié 
fff.  moitié  roree,  il  dut  déférer  à  leur  demande.  Irrité  de  cette 
■oore,  qu'il  regardait  comme  un  aiïront,  il  lit  partir  un  cour- 
tier qui  revint  le  lendem.tin .  conduisant  un  renfort  de  trois  mille 
imiiif f  I,  avec  lesqnel»  il  prit  possession  des  principaux  quartiers 
étCydoaie. 

HtlsrA  ta  mauvaise  composition  de  ce  corps,  il  se  conduisit  avec 
■lioa:  mais  leur  xénérui  uynnl  demandé  de  l'argent,  la  mésin- 
:  ne  larda  pasà  éclater  entrr  lui  et  les  primats,  qui  repous- 
^rcal  KS  teraanilcs,  en  faisant  valoir  leurs  privilèges  et  la  misère 
pobKqov.  Kn  eiïct,  la  ville  avait  perdu  sa  prosjtértté  par  rémijtration 
te  néfocianti,  ijui  s'étaient  retirés  à  Psara ,  et  ce  qu'il  y  avait  eu- 
oare  de  CbiihUb  aîiées  «'étant  réfugiée*)  dans  la  petite  Ile  de  Mosronisi, 
•tDèe  à  l'entrée  de  la  baie,  le  bas  peuple,  resté  seul,  refusa  de  payer 
ImoDMribiilioH  de  guerre. 

Omcun  CMnmeoçft  «lors  à  déménager,  et  la  population  de  In  ville 
^■ilàfeinè  le  fUi-huitmille  JImes,  lorsque  la  Hutte  grecque  parut 
oiiuede  (^ydonic.  au  nombre  de  soixante  et  dix  vaisseaux.  Le  coup 
ilrwain  nirimjrnr  était  manqué,  et  le  premier  soin  de  l'amiral  tuL 
4'embarquer  le»  habilaiils  retirés  à  Husconisi,  qui  passèrent  à  bord 
dsbAtîntcnlahydrioteset^lR-t/iotes,  avec  leurs  richesses  et  leurseffets. 
ha»  ce  momtroU  ce  qui  restait  de  chrétiens,  ainsi  que  les  consuls 
è^aafltn ,  partirent,  tan»  que  li»  'turcs  s'y  oppoïiassent  ni  même  à 
rratfii  iimil  de  leur  mitbilier, 

Gci  cboMS  w  pasisient  le  15  juin  ;  et  qaùque  le  lieutenant  du 
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pflcho  de  Brousse  eût  reçu  de  nouveaux  renforts,  il  restait  sur  lu  dé- 
fensive. Les  pavillons  européens  flottaient  sur  les  maisons  consuiaireit, 
'a  ville  était  presque  déserte,  lorsque,  sur  les  neuf  heures  du  matin, 
une  foule  de  barques  grecques,  armées  de  canons  et  chargées  de 
troupes,  s'avancèrent  vers  le  môle.  Alors  les  Turcs,  qui  s'étaient  em- 
busqués dans  les  maisons  voisines  du  port  pour  les  repousser,  commen- 
cèrent le  combat,  qui  s'engagea  avec  furie  des  deux  côtés.  Ci^pciidant 
les  Grecs,  parvenus,  à  la  faveur  de  leur  artillerie,  à  aborder  au  quai, 
y  jetèrent  quelques  centaines  de  soldats,  qui  chassèrent  les  Osmanlis 
et  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  ;  mais  ceux-ci,  arrivés  su  centre 
de  la  viile ,  se  rallièrent  ;  et,  après  s'être  battus  avec  courage ,  ils  se 
débandèrent  en  mettant  le  feu  à  plus  de  cinquante  endroits  de 
Cydonie. 

Le  combat  avait  duré  pendant  deux  heures,  et  tes  Grecs  restés 
maîtres  de  la  place,  s'élant  répandus  dans  les  maisons,  enlevt^rent 
tout  ce  qu'on  pouvait  emporter,  sans  qu'aucun  marin  osAt  s'appro- 
prier le  moindre  objet.  Heureux  de  sauver  leurs  frères,  que  la  pros- 
cription aurait  anéantis,  ils  n'eurent  à  regretter  qu'un  petit  nombre 
d'habitants,  qui  se  noyèrent  en  s'ombarquant  avec  trop  de  précipita- 
tion. Le  feu  continuait  cependant,  mais  il  ne  put  ralentir  leur  zèle  : 
et,  attaqués  par  les  Turcs  au  milieu  des  ruines  et  de  l'incendie,  iU  eo 
tuèrent  cinq  ccntsavant  le  coucher  du  soleil.  Alors  la  llotte  grt-cque 
appareillii,  emportant  les  pénales  et  les  habitants  de  la  nouvelle  ilion, 
qui  firent  voile  pour  se  rendre  à  Psara. 

Cependant  les  inlidèles,  témoins  de  ce  qui  se  passait,  crurent  pou- 
voir protitcr  de  la  nuit  pour  butiner  au  milieu  des  décombres  de  la 
ville ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés,  que  les  Grecs,  débarqués  à 
l'improvisle  dans  une  anse  voisine,  tombèrent  sur  eus,  et  en  tail- 
lèrent en  pièces  plus  de  huit  cents.  Telle  fut  la  catastrophe  de  Cf- 
donie,  fondée  en  1740,  par  un  ecclésiastique  vénérable,  nommé 
(lËconomos.  Ses  soins  y  avaient  introduit  legoàt  du  travail,  le»  ma- 
nufactures et  les  lettres  qui  y  Horissaient  ;  deux  jours  sullirent  pour 
anéantir  le  fruit  de  plus  de  quatre-vingts  ans  de  sollicitudes  philan- 
thropiques :  G;donie  a  cessé  d'exister. 

Les  barbares,  qui  s'étaient  (lattes  de  s'y  enrichir ,  exaspérés  de 
leuTK  pertes,  tournèrent  aussitôt  leur  rage  contre  les  habitants  des 
campagnes  qui  étaient  sans  défense  !  Un  grand  nombre  tombèrent 
sous  leurs  coups  ;  et  ceux  que  la  cupidité  épargna  furcut  conduits  aux 
marchés  vo'sins.  où  oa  es  vendii  comme  esclaves. 
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Sinyme  wrlait,  dans  ce  moment,  d'une  crise  qu'on  allribuait  aux 
provocations  de  (|ueli|ues  émissaires  secrets  du  pacha  de  Janina,  car 
■km  rimputatioD  de  tous  les  crimes  publics  retombait  sur  la  tète  d'Ali 
TiWieo.  Ses  agents  étaient  deux  derviches  qu'on  avait  pris,  disait-on, 
en  tlagnat  délit,  lorsqu'ils  haranguaient  la  populace  mahomélane 
fMU*  l'ciciter  h  l'anarchie,  qui  fut  toujours  la  Odéle  auxiliaire  de  la 
iDCC-  de  ce  tyran.  Mais,  soit  que  le  fait  fût  exact  ou  non,  on  vit  clai- 
t  que  tcsîgnal  des  attentats  publics  était  donné,  et  dés  le  2  juin, 
le  nog des  Grecs  commenta  h  couler  sous  tes  poignards  des  milices 
mboaiétanesqu'on  avait  réuniesdansl'intentionde  les  transporter  en 
Morte. 

Députe  Tinsurrection  des  ties,  il  avait  fallu  renoncer  à  ce  projet; 
et  quoique  le  gouverneur  de  Sœyrne,  qui  avait  interditaux  soldutsde 
sortir  de  leur  camp,  levAt  journellement  de  Tortes  contributions,  sous 
prétexte  de  subvenir  aux  besoins  des  gens  de  guerre,  cela  ne  leur 
doonait  pas  de  pain.  Ils  se  répandirent  alors  dans  les  campagnes,  et 
ipriiks  avoir  saccagées,  ils  entrèrent  en  ville,  sans  égard  pour  la 
«Mifgne  militaire,  qui  est  partout  moins  puissante  que  le  besoin  im- 
IX  de  In  faim.  Au:ui  nes'adrESsèrent-ils  d'abord  qu'aux  boutiques 
boolangers,  qui  turent  pillées,  sans  que  les  janissairessemélat^nt 
lent  de  la  police,  que  pour  aider  à  voler  et  à  assassiner  les  Grecs 
propriétaires  de  ces  établissements.  Charmés  de  ce  début ,  les  Cana- 
lifWl  qoi  (iégeatent  au  divan  favarisérent  les  désordres.  A  chaque 
ioitwtoii  apprenait  de  nouveaux  assassinats,  et  les  doutes  sur  les  pro- 
focaleure  cessèrent ,  quand  le  pacha  de  Smyrnc  osa  répondre  à 
M.  David,  consul  de  France,  qui  le  conjurait  de  prendre  des  mesures 
ée  nlol  public  :  Lrs  Grecs  doivent  mourir. 

Leur  dtimière  heure  parut  arrivée  le  14  juin ,  quand  un  janissaire 
lyant  b\eaé  légèrement  an  Turc  candiote  ',  ce  misérable,  qui  était 

*  CM»  fWlientlritf .  qui  a  paru  doulcusp  i  qudigues  personne;,  rsl  rapporté»  m 
t^  lu  MM  pai  M.  RgfTFnrl.  I^oin  uculnire.  o  Un  jnniE^airc  ohété  de  Miig  H 

•  h«ii]u«  it  ne  pouinli  rrpnndrc  relui  de  ïes  scmblibles,  car  1rs  rues  Claieni 

•  ét**tlai>  tféclur^j  (on  piMoii't  '>ur  un  pourceau  rju'il  apcrtui  ;  niais  pnr  suiir  ilr 

•  It  ■MlailmM'  otlurtltr  A  rMhathsrcs.au  lieu  «l'sitcinJfelc  but  r|u'il  sYiait  pru- 

•  fttè.lm  b*n«  prtt  uiie  direction  contraire  el  fut  blesser  un  mu^ulinao  crplois, 

•  fM  (hrrehiil  dea  tictirocs.  Le  meurtrier,  iidd  moins  lAche  quecriniinrl,  craigni»! 

•  f»mX~itTt  b  •rosranreduCr^Iois,  s'écria  que  1c  coup  clail  parii  d'uni  Tenflrc,  rt 

•  ^'OB  (irrr  m  l'itii  l'aiilrur.  Il  n'en  TalluL  pas  davantage,  o  —  llisluire  d»  6t«- 
■MMMi dt  b Grte»,  ïb.  Il,  page» 2IO-2tT. 
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peut-^lrc  dans  le  sMret  du  comité  des  assassins,  présidé  par  le  pac 
s'écria  que  le  coup  ijoi  l'avait  frappé  partait  de  la  fenêtre  d'un  maii 

I  {grecque  qu'il  indiquait  en  montrant  la  plaie  faite  par  la  balle  qui 
l'avait  atteint. 

A  cette  vue,  les  Turcs,  attroupés,  se  précipitent  dans  le  quartier 
grec,  qui  était  heureusement  évacué  depuis  quelques  jours,  et  îb 

'  pillent  ce  qu'ils  trouvent,  lorsque,  arrivés  h  une  porte  barricadée,  ib 
entendent  des  cris  et  voieut  bienlAt  après  une  fumille  qui  se  sautait 
par  les  lorrasses  dans  l'intentioQ  de  gagner  le  faubourg  des  Francs.  Ils 
tirent  contre  ces  ^tres  tremblants  qui,  arrivés  à  l'eitrémité  de  leur 
quartier,  se  trouvent  séparés  du  lieu  qu'ils  voulaient  gagner  par  ta 
tranchée  d'une  rue.  Elle  était  étroite,  comme  le  sont  la  plupart  de 
celles  de  l'Orient.  Alors  le  père  de  celte  famille  plaçant  une  planche 
pour  joindre  la  plate-forme  qu'il  fallait  atteindre,  une  de  ses  Allés 
franchit  ce  pont  aérien  au  milieu  d'une  grêle  des  balles  ;  une  seconde 
lai  succède;  toutes  deux  ont  passé  avec  un  rare  bonheur I  Mais  le 
danger  presse,  les  assassins,  qui  ont  gagné  les  terrasses,  approchent  I 
saisissant  alors  un  enfant  entre  ses  bras ,  le  père ,  suivi  de  soa 
(•pouse,  d'nn  fils  et  de  quelques  domestiques,  se  précipitent  tous 
ensemble  sur  une  planche  qu'ils  craignaient,  un  instant  auparavant, 
devoir  briser  sous  les  pas  d'un  seul  d'entre  eux,  et  ils  arrivent  sains  et 
saufs  dans  la  demeure  protectrice  qu'ils  cherchaieut. 

Douze  maisons  saccagées  et  une  vingtaine  de  Grecs  égorgés,  dit  un* 
témoin  oculaire  auquel  j'emprunte  ces  détails,  n'étaient  que  les  pré- 
mices d'une  plus  gronde  catastrophe.  Les  chrétiens  qui  restaient  sei 

L tassaient  dans  les  consulats,  et  surtout  sous  le  pavillon  de  Fre 
■quand  In  inult  cilla tice  répandit  le  bruit  que  la  Russie  avait  déclaré  l 
lierre  h  la  Porte  Uttomane.  Cette  nouvelle  émanait  du  pacha,  que  »a 
illipUcité  rendait  dilîérent  des  magislrat.>«  civils  de  Smyrne,  qui  devaieot 
bientôt  expier  leur  conduite  lionorable.  Aussit<)l  le  consulde  l'em- 
pereur Alexandre  détint  l'objet  de  l'attention  des  fanatiques,  dont  la 
rage  fut  encore  exaltée  por  l'arrivée  en  rade  d'un  vaisseau  russe  de.scpt 
cents  tonneaux. 

Il  avait  l'aspect  d'une  corvette  de  guerre,  et  on  dit  anssitât  qu'il 
appartenait  aux  insurgés.  Plus  de  douie  mille  forcenés,  réunis  devant 
la  douane,  criaient  qu'il  fallait  le  saisir  ;  et  le  pacha,  au  lieu  de  to 
montrer  dans  celle  occasion,  se  renferma  dans  son  palais,  en  oban-' 
donnant  le  timon  des  affaires  à  la  populace  qui  demanda  que  le 
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.  rAt  Tfeilé:  on  7  consentit.  Elle  l'exigea  h  trois  repHnfi,  et 
Uièfflii  ses  eniotéq  dMari'imnt  qu'il  était  en  règle.  Maison  ne 
««Ml  pas  être  dfeabus^,  et  on  allait  se  porter  aux  dernières  eitré- 
tsib,  lorsqu'un  courrier  venaut  de  Cydonie  annonça  les  ëvt:netnents 
qv! fêtaient  patsAi  dons  cette  ville.  La  fureur  prenant  aussitdtune 
Mkt  direction,  trois  mille  iissa^sins  se  répandent  dan^  la  lille,  en 
ftÉnlniaiRbusesurtoug  les  Grecs  qu'ils  rencontent,  et  la  nuit  seule 
ftÊ^M  k  tatpendn  leur  rage. 

Qoelle  nuit!  (tepuis  longtemps  tes  Turcs  ne  donnaient  plus!  Ils  la 
piBèrent  dans  les  car>!'s  i s'exciter  au  curnngc,  et,  le  lij  au  matin,  ils 
Mt^rinot  une  Toulu  de  chrétiens  de  la  derniùrc  classe,  qu'ils  massa- 
crèreoC.  Les  infortnnés,  croyant  qu'on  n'en  voulait  qu'aux  gens  riches, 
aensdlteal  aux  travaux  des  champs,  lorsqu'ils  tombèrent  avec  leurs 
■  et  leon  enfanls  sous  les  i-oups  de:*  barliarcs,  qui  prircot 
à  kfl  couper  en  morceaux.  Chargés  de  ces  bonibles  lambeaux, 
di  ^BUKol  se  présenter  devant  le  consulat  de  Russie,  qu'ils  auraient 
fc,  si  les  chaloupes  armées  de  la  station  française  ne  fussent  ac- 
litoosecoun.  Alors  parut,  tel  qu'un  ange  sauveur,  M.  Le 
NomUMl  de  Kergrist,  oITicier  dont  s'honore  la  marine  royale.  Un 
ideciDon,  (irèà  poudre  par  une  des  embarcations  qu'il  avait  ex- 
■ullit  pour  mettre  eu  fuite  les  intrépides  janissaires,  et  le 
IdeBusie  fut  sauvé. 
I^dlne  semblait  rétabli ',  lorsqu'à  dix  heures  du  malin  on  vit  les 
Tttn  fctiaraltrc  auluurdu  consulat  de  t  rance  pour  sommer  M.  David 
4é  imr  livrer  ksGiccs  réfugiés  sous  le  pavillon  du  roi.  Ils  poussaient 
tlÊnm»  viciréraljuiu.  quand  le  consul,  seprésciitaul  iices  bandes 
*BftnnntrB.  leur  fit  roprurhcr,  par  l'ciitiemise  d'un  interprète, /aura 
leur  aitdaet,  tl  leur  intima  l'injonction  dt  m  retirer,  en  leur 
,^'iU  neréfaniirnienl  le  nanij  des  G reea  qu'après  V ui-i>ir  égorgi 
t.  Ce  discours,  l'attitude  du  consul  du  roi,  en  imposèrent  aux 
hriMS,  qui  entouraient  la  seconde  eucËtote  de  sa  demeure,  et  l'ap- 
IMJIiiw  de»  chaloupes  de  la  station  parvint  encore  une  fuis  à  dissiper 
*m  herda  de  bngan<b. 

LicMiduilcdo  m.  le  consul  de  France,  celle  de  M.  Le  Normand 
dr  Kvrgrist,  de  M.  Fcrrand  qui  commandait  une  gabare,  réunis  à  une 
de  S.  H.  biiïaniiiquo,  la  Médina,  ayant  rendu  le  courage 


I,  KMalradoMnmitiitadflUGricc,  cb.4* 


S(>'  HISTOIRE  DE  LA   GRÈCE. 

aux  Francs,  chacun  s'empressa  d'accueillir  les  Grecs.  Notre  marine 
royale,  arme  toujours  bien  mérilaute,  et  glorieuse  jusque  dans  ses 
revers,  tendit  sans  distinction  une  main  secourableà  tous  Icsprosciits. 
La  marine  marchande  imitant  son  exemple,  vaisseaux  de  haut  bort), 
navires  de  commerce,  barques,  et  jusqu'aux  simples  canots  couvert» 
ilu  pavillon  de  France,  devinrent  l'asile  des  chrétiens.  Les  capitaines, 
les  officiers,  les  matelots,  les  soldats,  partagèrent  avec  eux  habille- 
ments, linge,  nourriture  et  jusqu'à  leur  argent.  Les  hamacs  furent 
transformés  en  berceaux  pour  recevoir  les  enfants.  Les  entreponts  se 
changèrent  en  hApitaux  destinés  aux  malades,  aux  vieillards,  aux 
femmes,  tandis  que  les  oHîciers  et  les  équipages  bivaquaient  sur  le 
tîllnc  des  bâtiments,  qui  protégeaient  une  foule  de  nacelles  rangées 
autour  d'eux  comme  de  timides  oiseaux  sous  les  ailes  de  leur  mère. 
Protection  touchante,  à  laquelle  le  roi  très-chrélien  daigna  accorder 
une  mention  honorable,  et  qui  sera  dans  les  annales  de  la  ma- 
rine française  un  fait  non  moins  glorieux  pour  elle  qu'une  victoire 
navale. 

Pendant  que  les  chrétiens  ortliodo\es  de  Sroyrne  respiraient  à 
l'abri  du  pavillon  de  Frcince,  les  assassins  qui  voulaient  tout  aiii.'Bnlir 
entouraient  la  demeure  du  molle,  chef  suprême  du  culte  mahométan, 
m  demandant  un  islam,  pour  être  autorisés  h  éj;orger  le<4  Grecs  et  à 
incendier  la  ville...  Vainementce vénérable  magistrat  leur  représento- 
rénormité  d'un  pareil  attentat,  en  faisant  parler  la  religion  ;  son  sang 
coule,  et  il  meurt  victime  de  son  refus  généreux  ;  l'ayan  bachi,  chef 
du  contentieux  et  de  la  police  de  la  ville,  expire  à  son  tour  sous  les 
coups  des  rebelles,  qui,  maîtres  de  toutes  les  places,  se  partagent  l'au- 
torité. 

Aussitôt  le  carnage  cesse,  les  (lambeaux  préi>arÉs  pour  l'incendie 
s'éteignent,  et  les  chefs,  produit  impur  de  la  licence,  font  cesser  le 
désordre.  Lepremîer  acte  qu'ils  rendent  est  pour  licencier  le  vaiycau 
rui^se  qui  avait  servi  de  prétexte  à  la  rébellion,  aprfts  en  avoir  enlevé 
une  cinquantaine  de  (irecs  qu'on  disait  être  Ioniens.  Ils  furent  con- 
duits devant  le  consul  d'Angleterre,  qui,  trop  consciencieux  pour 
les  réclamer  en  ma<se,  en  abandonna  une  partie,  que  les  Turc<i 
assassinèrent. 

Telle  fut  la  fia  de  la  sédition  ;  muis  le  fooslisme  ue  pouvait  éln 

'  Vnyn  RtllFDel,  tIisi.d<sévén«n)cDts4ela  Grtcr,  pigis  2frl  ci  suiv. 
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rit  qu'aprè<(  i'&tw  vengé  de  ceux  qui  ovnicnt  contrarîA  ses 
(urcur«.  Nous  l'avons  dît.  et  ce  fait,  avancé  par  M.  RafTenel,  n'ayant 
pu  été  démenti  ',  nous  regardons  comme  cun^lanl,  que  les  ministres 
des  poisuncM  chrétiennes  à  Constaotinoplc  avaient  autorisé  les 
■geolsdi;  la  l'orteâ  visiter  les  navires  européens,  aiin  de  les  empocher 
de  CtToriier  l'évasion  des  Grecs.  La  principale  disposition  de  cettp 
CBQC— lOD  inouïe  portait  :  que  /es  bddmenLs  européens,  à  bord  des- 
jaatMimJA:ouvrirail  dea  G rcca  passager»,  neraienl  provisoircmtnl  sé- 
fm$irts  par  U  gouvernement  turc,  s'ils  étaient  arrêtés  dans  le  port,  et 
far  les  eapilaines  ollomans  ^ui  les  prendraient  en  mer. 

L'ambiguïté  de  ce  passage  ne  disant  pas  si  le  bAtiment  seul  devait 
rester  au  pouvoir  des  cajtteurs,  ou  si  l'équipage  était  compris  dans  la 
■tèaM  pénalité,  le^  odicicrs  mahomélans  ne  manquèrent  pas  de  l'in- 
tttflUef  ttaus  le  sens  le  plus  étendu.  Cette  décision  avait  été,  dit-on, 
ligwûèesux  consubi  par  leurs  ambassadeurs  sans  aucune  autre  in- 
itmrtion  ;  ceu\-ci  en  firent  part  au\  armateurs,  et  les  Grecs  se  trou- 
«èmt  irrévocablement  condamnés  à  rester  sous  la  hache  de  leurs 
hoomiux.  Comme  il  n'est  point  de  jurisconsulte  en  Europe,  ni  même 
de  tynn.  qui  ne  sente  toute  l'horreur  d'une  pareille  violation  du  droit 
pablic .  qu'il  nous  soit  donc  permis  de  croire  que  si  celle  iiilAmc 
Imnaction  fut  confidentiellement  tolérée,  elle  n'a  jamais,  malgré 
f iMcrtion  de  M.  Baiïenel,  été  légalement  avouée. 

Ir  principe  que  le  pavillon  couvre  la  cargaison  du  bâtiment  se 
trouvait  aîmi  suspendu,  quand  un  navire  sarde  *,  qui  se  trouvait 
■DuiDéen  dehors  de  la  rade  de  Smyme,  a  càté  d'une  gobare  et  de 


*  Taycf  lUffniel.  lllsioirr  ilc«  éiFnrmrni.t  ilr  !•  Gr jre, [i«i;n 261  et  suir. 

'  Oa>HDr*i]ur  l(->  «ip^dition;  du  liliimpnl  sirdc  lui  aïnîpnt  pIp  déliMtrs  par  lr.% 
MMrïMt  atflaurs  de  Gilirilur.  cl  qu'il  nr  piriii  pas  tixt  poriei  dr  Smyrnc  aiec  le 
panKaa  df  Franre.  f.nie  alirgnlion  (]iii>  noua  con^ignonf  pst  iuSrmie  pur  le  téâ\  dr 

■  KiAncl.  H  pu  le  tf itioignnKr  mi/mc  dt.  nos  oUicicrs  de  mer.  Voiri  le  récit  de  cpi 
«•taaiMpt  ^'an  ■conlrnlli  cjuint  lu  paiillon;  c'est  au  leclcur  a  prononcer. 

*  Le  capaatot  mtdt,  (]ui  niait  déjà  embarqué  beaucoup  de  CwTK»  Hem  leienu  en 

•  A ' I r fce» d"»gtrc»  ijui  lui  pifaieiit  un  gtind  prix  pour  leur  évasion,  se  rrndJi  en 

■  iiBiAh*  •an  bilrau.  ronitarié,  disail-il.  de  ne  pouvoir  aliorder  avec  son  navire. 

•  Si»|«é*niia  à  lu rliamcllerie dr  France  et  il  eiliiba  seseipédiiions.  Le  roi  dr 

•  fatriMgnaa'nKolc  |>uiii(  de  niinîslrei  CoosiaDlioopk .  d*où  il  suit  que,  n'ayant 

•  f»  â'tftnt  dans  lr«  placn  turques,  tes  sujets  sont  obl>§;M  de  m  metiie  sous  une 

•  frMittiga  éiraiigèrr  el  clioiïi^wul  celle  de  la  France  prér^ralilenienl  aui  «ulrc«. 
» €wft»à»mi  ta  f-ein  crcewioii  le  eapiliiiie  sarde  ne  »e  lit  point  recunnafirc  lé|;a- 

■  pa«  lot  oilcicn  civlli  du  consulat  ;  il  dit  que  les  ciittaves  apportrc»  par  le 
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lilusieurt;  vaisseaux  fraoçais,  «l'obstiiia  ii  embtirqiier  des  proscriK  II 
n\ait  fip^'culé  sur  le  salut  i\a>  Grecs ,  qui  lui  paytiicnl  a  grand  \nix 
leur  év&aion  ;  et,  lursqu'il  mil  à  la  voile ,  il  en  avait  embarqué  di;u& 
c«nt  cinquunte,  qu'il  duvuil  traiispnrter  à  Ténos.  Il  se  trouvait  dijjà  a 
d<-'u\  lieues  du  rivage .  lorsqu'une  gocleUe  algérienne  expédié  par  le 
liacita  de  Smyr oc  pour  le  saiiiir ,  lui  donna  la  chaHse .  et  l'obligea  k  w. 
réiugier  sous  la  protpction  de  la  frégate  la  Jeanne  d'Arc,  qui  s'opposa 
à  l'entreprise  du  barbaresque.  Celui-ci  invoquant  aussitôt  lesniiuvcaus 
trailés  que  le  capitaine  rraiii:nîs  ne  connaissait  pas.  on  informa  le 
consul  de  France  de  ce  qui  se  passait,  et,  en  attendant  sa  réponsf. 


■  euuvttruvmcul  lurc  au  cumiunce  le  ijcrouiat^ieal  tiop  pour  mouillrr  en  [wir, 

u  \iit%  ni<!nic  qu'il  j  teraii  uulurisi:;  riitin  il  Bniionfu  l'iiilCDliou  de  ccjiarlir  sous  |ifU 
u  Av  jours  pont  nir  &v  T^nos  dans  l'Arrhipcl. 

■  Haïs  il  i*l;iu  bien  résolu  a  ne  poiul  rrtourovT  EDf  ïfs  pas.  san'  atoir  iiIIIts^  ton 
u  tuyage.  Lu  gidiui  nolnlirL-  ilc  misctitilcs  de  louU'.^  lr^<  ualiou^,  ijui  livjiuis  II-  tuni- 
>•  mr  II  ICI»  Cl  11  licj  iroiiUt'^  ïciuîciit  crijjcâ  cii  rouniers,  pour  prorurrr  dts  l'Hiliar- 
a  iHii^niciils  nm  Grcrs.  irmjpnnnnl  Af  gtossrs  riiiihulîon'',  lui  irouièmil  itr  suiir 

■  (Irui  rciiU  pcrtiififiM  <)ui  w  rrixlireiil  priidanl  la  nuit  k  bmil  dp  son  naiirr, 
u  niiliiri:  1rs  tisqii»  du  irujcl,  puisque  des  tiairaut  cliaiuri d'espions  luci-srùtiairiil 
«  cunuiiUFlli'iiiL'Di  d;iiii  Iji  iiiilc.  Kn  nioius  de  Luii  jour-i,  le  Sarde  eul  cuia^^c  dans 
a  Miii  liAiiniuiiI  lin  delà  de  driii  cent  ciiiiiiiiiiite  petsuiiiii^s.  Muï;  m,  huinnir  iii»i- 

>  (inlile,  coiiinip  le  f^ont  tous  les  gens  de  eette  e»pèee.  ïniilui  enrore  ntieiidre  pour 

>  compléter  le  nombre  de  trois  cenis  passagers.  Les  Tun»  »>laieiii  aperçus  de  se» 
H  m  111  (S livrer.  Le  parliueii  Gioi^nie  «icriir  le  coudai  de  France,  qai  s'cinprrua 
H  d'eu  riTirc  un  eotiiiiiandunl  de  \i  i'rrgale  ftançaisr  mouillée  nnprc*  du  Satdr.  Le 
•  eommnnilBni  (il  venir  le  provenu,  ei  tnî  onlonna  de  meure  A  la  voile  s'il  ne\iiulBii 
a  s'nposet  mii  pins  ctands  malheuts.  Hais  l'imprudeni  ne  tint  aurun  rniiipie  Ar 
«  ces  >ni;eï  dvi^  ;  il  cul  nii'nii'  l'ambre  di-  ri'gmndte  au  capitaine  Vraii^si»!  i/h'iI  n« 
a  tic]ictidiiil  ni  tlf  fui  ni  de  ion  <jiiuvirnem*nt,  tl  gii'il  était  $MTprù  dt  m  reinan- 
i>  Iranffl.  Alor«  nii  le  Iflis^n  ngir. 

■  le  le(idein:i:n  il  eTnbarrjnn  vnrnre  une  tingUiine  de  Grect,  el.  einnme  son  rhur- 

■  geiiieiil  Mail  A  peu  piér'L-uni|ilel.  ilsr  décida  eoGii  a  piitir.  Une  t;aeleUe  de  gni'rri' 
H  algérienne  eiail  déjà  à  lu  >oile  puui  1  irciïler,  et  il  avait  Hiil  a  peine  deux  ou  ItoM 
u  lieues,  que  l'cmirini  rr.  trouViiit  di'jà  dans  ses  en  ni.  Àltirs.  dése^prianl  d'éclinp|i«>. 

■  le  eupilaine  arliotr  son  pavillon .  eroMint  en  imposer  à  l'ennemi  ;  mais  ee  fut  rm 
B  vnin  .'  les  Turcs  appeDehnienl  de  plus  eu  plus,  en  lirani  même  i  boulet  sur  ir 

■  naiïie,  qui  lirv  de  bord,  furce  de  vuilespuur  se  tapprucber  Je  U  frênaie  Tenncaiv-. 

■  L'.ilt:i.'tien  le  suit.  Arrivé  mai  le  vnnuii  de  U  fregale,  il  jeile  l'uniTe,  ei  l'ALjiériei) 

■  arme  «uwilfll  ^es  elialoupe.-.  pour  en  prendre  possession  ;  mais  l'imptudent  capi- 
»  tainc  s'élail  avlïé  trop  isrd  pour  son  nullieur  d'arborer  le  paeiJlon  fVanfaù.  Ou 
a  voit  SI  dêUciïe  de  la  frégate  :  le  coiuniantLinl  envoie  ses  eniUaications  anneci  au 

■  wruurs  du  fugiliC  ;  il  en  ét.ii(  Icmp^,  car  les  Altjéiicns  ciaicnl  sur  le  point  d> 

■  l'clanrjv  à  bord,  l-a  marins  Tiançals  les  rcpousspui,  en  Ir^  mi-nncnnt  taimc  de 
M  tirer  sut  rui .  ^  ils  o^enl  insulter  plus  longtemps  ua  pavillon  qu'ils  dujitcot  ra*-> 

■  peetcr.  >  — llisl.  liuitiuueuieuude  laGtéLC,  pages Xd.  itlil.  iUUI,  iuu. 
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on  reçut  ■  bord  du  vaisseau  du  roi  tous  les  passagers  embarqués  sur 
le  caboteur  sarde. 

OescfllraToes  purent  Heu  entre  le  pficliaet  le  consul,  et  on  convint, 
h^los  !  qu'on  remellrnit  entre  les  mains  d'un  homme  déjà  couvert  de 
cHiDM  le  bAtimL'ut  sarde,  dans  l'étal  où  il  se  trouvait  nu  moment  où 
il  atait  êlé  poursuivi  par  V Algérien.  On  promit,  à  la  vfrilé,  fiu'il  n'ar- 
riwnH  rien  de  f^thenx  ni  i  Véquipage,  ni  à  sa  cargaison  d'iiommes; 
et.  eommesi  Teitpéricncc  n'avait  pas  prouvé  mille  fois  qu'on  ne  peut 
)CBai>se  (ler  à  la  pnrole  d'un  Tore,  race  sans  honneur  et  sans  Toi, 
oDe  Iftire  du  consul  de  France  autorisa  M.  de  lu  Mare  de  la  Meîl- 
leri»,  eapilainc  de  la  Jeanne  d'Arc,  à  se  désister  de  la  protection  ac- 
cordée à  dn  infortunés,  n  cul  le  malheur  et  la  faiblesse  d'y  consentir. 
O  doulenr  !  jour  néfaste  !  puisse  la  postérité  ne  point  ajouter  foi  h  ce 
trille  événement  ! 

Tbs  de  cinquante  bateaux,  chargés  de  janissaires  frénétiques, 
accoanudeSmyrnc  pour  être  témoiiisdu  triomphe  du  barbaresque, 
«  prpneol  aanitAl  autour  du  navire  confisqué.  Ils  y  arborent  li* 
pavillon  ottoman,  au  bruit  de  l'artillerie  de  la  goelelle  algérienne, 
qui  célèbre  sa  victoire.  Elle  remorque  sa  prise  ;  elle  vogue  entourée 
faHassinc,  en  tirant  quelques  coups  de  canon  en  signe  de  triomphe. 
En  approchant  du  j'ort,  l'Algrrien  est  accueilli  par  des  décharges  de 
iiwiiEqaeti>rie.  les  forts  elles  bûtimcnls  turcs  le  saluent  ;  et,  pendant 
iMle  Is  journée,  les  barbares  se  livrent  îi  la  joie  que  leur  inspire  la 
pcéteodue  conqu^Ie  d'un  bâtiment  français  ',  arraché  k  une  de  nos 
ttipUi. 

Slail  abrégeons  ce  funeste  récit.  M.  de  la  Mcillerie,  qui  avait  reçu  à 
bord  de  la  frégate  la  Jeanne  d'Arc  l'équipage  et  les  passagers  qu'elle 
perlait ,  dut  tes  remettre  entre  les  mains  du  consul  de  Franco*. 


Jr  rrdTnic  «  l'igiritK  de  M,  RnfTcDfl  cru)  qui  ilcsîrctnirnt  ronnnltrc  pliisirur» 
nB  4éUib  de  tnie  tHaitr.  'lutr  lua  |i1udig  =c  tttan;  n  Irniiscrirc.  Il  me  sulllt  ilr 
(  fa*  \*  MpiUiur  ^l'noi!!  «1  sou  éifuipuge  ruti^iil  bU|i|ilici<'s  àr  la  iiiMiik^re  in  |r!u» 
■Bl*.  Ttoi*  d'rnitc  <-ui  curml  la  lélc  iiandir«  sur  l>  place  puliliquc,  un  tuiiU'Iot 
4  h  ufiuine  nirnit  pcodus  «vec  des  cigttcs  k  i»  boucfar,  «Sa  de  \te  dtsigoN 
TiMBt  Inat*. 

'  U.  i'  UJtrilltiie  D'stail  ptsrru  devoir  ccdcr  i  I*  mulliludc  oUumaoe Iw deui 
•«I»  larartuvéi  i]Qt  rininil  vtnus  rtilnnitr  ja  prnlrclmn.  H  les  FtiMjn  sous  buiiiip 
•nncMi  cnntul  de  Franrr,  nMrrlrsmilIfliXs  ruropreoti.  C*lul-fi  Irt  rfçiil  dau^f^r» 
>  BagMiii*,  rt  ae  in  trmll  i|uc  viiucu  pur  I»  iiiburaiiccH  du  peclin>....  Il  m< 
OguWiittvn,  le  ctEUr  natté,  pour  u'iitt  pjs  U-muiii  C>:i  cii'  i<  ^i* 
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Ccli)t-ci  s'en  dessaisit  entre  celles  du  paelm,  qui  lui  promit  ile  les 
Irniler  avec  une  sollicitude  tout«  paternelle.  On  écrivît  des  deux 
parts  à  Constant ioople ,  atîn  d'obtenir  les  ordres  nécL'ssaires  à  la  so- 
lation  d'une  alTaire  entièrement  nouvelle  dans  la  diplomatie  de 
l'Orient. 

Plusieurs  jours  s'étaient  écoulés.  On  négociait;  on  discutait;  on 
espéruit  ;  et,  au  moment  où  l'on  se  flattait  du  succès,  on  apprit  que 
le  capitaine  sarde ,  sou  équipage  et  les  passagers  grecs  avaient  pas»ë 
par  la  main  des  bourreaux.  Quelques-uns  des  tiénois  s'étaient  fail 
mettre  en  pièces  plutAt  que  de  livrer  volontairement  leur  tète  ; 
et,  à  l'exemple  de  ce  qui  était  arrivé  à  Constantinople,  lorsque  le 
patriarclie  y  fut  assassiné  par  ordre  du  Grand  Seigneur,  après  »voir 
laissé  les  cadavres  des  suppliciés  exposés  pendant  trois  jours  aux 
regards  de  la  multitude  ,  on  les  litra  au\  juifs,  qui  les  traînèrent  dans 
les  rues,  et  les  jetèrent  îgnominieuseraent  à  la  mer. 


ilpswpoir  de  ces  nialheureui,  elc,  eif.  —  BUtoirt  dM  êtcncmenU  de  la  Giêcr, 
p»frs  '27  J  et  suiv. 
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AMgwwe  d«s  tittet  éti  t'Ari;hip«'1.  —  Arriva  de  l'amiTil  Bsigan.  —  Insurrcciion 

d»  t'Ie  d<  I^rèu,  —  pruclam^f  pir  les  S|ihucio[rs.  —  Àbadioles,  peuplade.  — 

Tara  bloqués  d>tt«  Ira  pUcM  fotics.  —  La  Canéc  :  idée  dr  celle  tille.  —  DévM- 

lallMW  de  bordes  musulrniors.  —  &eau  carail^re  d'Élèt  ig*.  salrope  de  la 

Cuit.  —  cbarfèdr  t'eipédilioo  cotiire  Samos.  —  D/^ordresel  anarchie  à  Scila- 

►  îh»»»,— )lis»«csiCos,  iHhodcs.i  Chjpre.— Seconde  arrivée  de  IsQotlelurque 

il'Arcliipel,  poursuivie  par  la  flotte  grecque.  —  Avantage  que  cellF-ci  obtient 

•esbrAIol».  —  Marine  rraiifaise  compromise,  pourquoi.  —  laturreeiion  de 

b  Macédoine  iransaiienuei  —  Alarmes  r^panduei  à  Salonique.  —  Les  juifs  font 

t  commune  avec  les  Tutck.  —  Grecs  battu»  en  plusieurs  rencontres  ;  —  se 

■I  diB»  U  presqu'île  de  Cassaodre.  —  Moines  du  mont  Atbos.  —  Le 

[  Mecwqae  Diamanlis  accourt  au  secoure  de«  Macédoniens.  —  Zongos  bat  les  Turrs 

HiTbaMlie.  —  Mairucordatos  et  le  général  Normann  arrivent  en  Morée.  —  Prise 

4e  H«*uin  et  de  Mon  cm  bas  ie.  —  Affaires  derAcamanie  et  de  l'Epire,  —  RIncus 

I  ricTiïpoliiia.  —  Aper(uasur  relie  en  [reprise.  —  PoMrail  de  Dèmélrius  llypçj- 

IhNm.  —  Embarras  de  Khourchid.  —Turcs  écmsés  dans  une  mosquée  de  JaiiiDi 

fÊX  la  Iwcibt*  d'Ali-picha. 


Le  récit  des  désastres  de  Cydonie  et  des  massacres  de  Smyrne  étant 
pinrmi  h  Ilydrn ,  nu  milieti  des  transports  de  joie  qu'y  causait  la 
«ictoire  de  Mitylèoe ,  Cyrille .  évèqiie  d'Éginc  et  des  tics  du  golfe  de 
SartK,  en  prit  occasion  pour  rappeler  aux  Grecs  leurs  devoirs  envers 
Il  patrie.  Ministre  du  Tout-Puissant,  il  n'eut  point  recours  au\  ar- 
Itfcxs  de  l'éloquence  pour  endainmer  les  fidèlea.  Simple  comme  la 
vMté.  it  annonça  au  peuple  qu'une  llotle  turque,  plus  formidable 
moe  celle  qoî  avait  abordé  à  Lesbos,  commandite  par  le  capitan-paclia 
Cm  Al)  en  per«>nne ,  se  trouvait  aux  Dardanelles.  Son  projet  était 
4*«Uaquer  Samos  ;  et  la  teneur  du  fîrman,  daté  de  Yélrier  impérial, 
4o  Tartarc  usurpateur  de  la  couronne  des  Conslantins.  portait  que 
hma  la  Samien»  au-dentua  de  l'dijt  de  huU  ans  seraient  passés  au  fit 
Àti'épée  '.  A  ces  mots,  un  cri  unanime  se  lit  entendre  sous  les  por- 
tiqua  et  dans  le  temple  du  Seigneur  :  Levez-vout ,  vmis  de  la  ven- 
t!à  la  coiU ,  Ilydrioles.  parlonaj 
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Tout  était  prfpurà  depuis  plusieurs  jours  pour  mettre  une  seconde 
division  navale  en  mer  ;  et  les  éléments ,  d'accord  avec  les  vœux  de» 
marins,  lesayant  favorisés,  les  vaissenux  qu'ils  montaient  se  réunirent 
dès  le  lendemain  au\  escadres  combinées  de  l'Archipel. 

Un  pareil  empressement  était  bien  opposé  aux  nouvelles  répandues 
à  Srayrne,  où  la  Cidomiiie  roprésentuil  les  Grecs  consterna  et  en 
proie  aux  discordes  civiles.  Ils  a>aîent  assassiné,  dis;iit-on,  leurs  ami- 
raui.  Le  sénat  d'Hj  dra  était  sous  le  joug  de  la  populace.  Les  marins 
de  Spetzia  exigeaient  trois  mois  de  solde  avant  de  s'embarquer  i  les 
riches  armateurs  songeaient  h  quitter  un  sol  volcanisé  ;  k"i  .Moraîtes 
étaient  indignés  de  ce  que  le  frèrcil'IIypsilaiitis  ne  leur  avait  apporté, 
au  lieu  de  trésors,  que  son  manteau  et  son  épée;  Ali,  pacha  dcJanina, 
(ju'on  préférait  mi  plus  pur  sang  des  chrétiens ,  était  réconcilié  avec 
le  sultan.  A  ces  mensonges  imprimés  le  journal  turc  de  Smyrne 
ajoutait  de  lâches  insiouatlons  contre  la  probité  des  Ilydriiites.  qu'il 
rendait  suspects  de  piraterie  ;  lant  il  est  vrai  qu'il  n'y  ii  rien  de  sacré 
pour  In  plume  empoisonnée  du  méchant  '.  Maïs  les  Grecs  allaient 
répondre  à  tant  d'injures  par  des  martyres  et  des  triomphes  inouïs. 
Un  homme  de  bien,  député  de  l'Europe  civilisée,  venait  d'arriver  dans 
les  mers  delà  Grèce,  pour  élre  spectateur  de  la  gloire  des  riellènes, 
et  rendre  témoignage  de  la  vérilé. 

L'amiral  Halgan,  dont  la  réputation  ne  peut  élre  comparée  qu'ii 
sa  modestie  et  aus  noMos  qaalilés  de  son  cœur,  était  U  modéraleur. 
sansj'tur  et  sans  repror/ic ,  que  la  majesté  du  roi  IrtS-chrtlien  avait 
envoyé,  pour  faire  respecter  son  pavillon,  au  milieu  des  Grecs  et  des 
harbares ,  qui  se  trouvaient  engagés  dans  une  guerre  atroce.  L'ambi- 
tion de  ce  chef  était  toute  pour  la  gloire  des  descenitants  augustes 
d'Henri  IV,  et  sa  passion  dominante  ne  respirait  que  l'amour  de 
Iliumanité.  Homme  de  mer  et  Français ,  l'équité  lui  prescrivait  une 
sétérc  neutralilé  entre  les  parties  belligérantes ,  s.ins  lui  défendre  de 
compatir  au  malheur,  quelle  que  fût  la  condition  de  ceux  qu'il 
frappait.  Il  connaissait  les  hommes  et  les  chcisi^s.  Il  avait  prévu  les 
érénements  par  une  campagne  qu'il  avait  faite  en  !8I7  dans  le 
Levant.  Il  savait  l'alTront  fait  h  notre  pavillon  par  les  Turcs,  dans 
TalTaire  du  biUiment  sarde ,  que  les  lois  divines  ul  humaines  prescri- 
vaient de  protéger.  Mats  le  mal  était  sans  remède  ;  et  dès  qu'il  eut 
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éUbli  saa  «iitartier  général  à  bord  de  la  fri^gate  la  Guerriers,  H  enlra 
ilwis  ces  Biert  nouvellement  illoslrées  par  les  Hellènes  vainqueurs  k 
^itTgrium  el  k  Mycaie. 

Ij  Urèce,  qui  pouvait  déjà  se  vanter  de  quelques  benus  raits 
d'armes,  était  h  la  veille  déplus  grands  éiénemenl».  La  persécution, 
^Cnorabie  è  m  cause,  venait  de  lui  donner  de  nouveaux  défenseurs.  La 
e.MMifntsesu  gouvernement  militaire  le  plus  inhumain,  opprimée 
par  M»  agaa.  «ans  la  permission  desquels  aucun  Grec  ne  pouvait  se 
marier  ni  sortir  de  son  canton ,  où  les  populations  asservies  étaient 
^«liîdaim  en  mu^e  des  Taules  particulières  ,  venait  d'arborer  l'éten- 
I  d«la  croix.  Pendant  tout  le  mois  de  juin,  les  Candiotes  (espèce 
b  plos  féroce  de  l'empire  ottoman  ) ,  qni  hnbilent  les  places  fortes  si- 
,tué«sau  wptentrîon  rie  l'tle,  avaient  assassiné  une  foule  de  chrétiens, 
plusieurs  errlésiasliques,  profané  des  églises,  lorsque,  après  un 
fconsldérablede Grecs,  qui  eut  lieu  h  la  Canéele  21  du  même 
In  barbares  se  crurent  assez  forts  de  la  (erreur  qu'ils  inspiraient, 
'Mmmer  les  peuplades  du  midi  de  l'tle  de  livrer  leurs  armes. 
Coo  pareille  demande  devait  exaspérer  les  habitants  du  mont  Ida, 
if  on!  vu  passer  sMi'ccïsivement  Homains,  Vandales,  Snrrasins, 
I,  Vénitiens  et  Turcs ,  sans  avoir  soumis  leur  tèle  au  joug  de 
reselava^.  Sujets  de  la  Porte  ,  après  les  désastres  qu'ils  éprouvèrent 
1770  ' ,  le»  montagnurds  n'avuienl  jamais  payé  d'autre  redevance 
In  provisions  de  plac«  et  de  neige  nécessaires  à  la  sensualité 
iTurode  Bhétymosetde  ta  Canée,  4jliaque  hiver  ils  fournissaient 
iMcsde^  marrons  renommés  qu'on  récolte  dans  les  monts 
I,  fomme  une  redevance  d'Iiommage  au  sérail  du  sultan  ;  maia 
Iran  armes  était  un  ofTrout  que  les  femmes  mêmes  des  Spha^ 
ctolat  n'auraient  pu  enttmdre  sans  frémir  d'indignation. 

L«terrili)tre  de  Sphakio,  dans  l'tle  de  (Candie,  est,  de  temps  immé- 
morial, autonome,  ou  régi  par  >ies  lois.  Ses  habitants,  établis  au  pen- 
■nt  mértiliona)  du  mont  Ida  ,  que  les  modernes  appellent  Manu 
me;  à  irauMî  de  ses  neiges  presque  per[>étue!les,  ont  nn  port  situé 
la  tncr  d'.Mrique,  que  les  iiQMgatt'urs  trouvent  après  avoir  re- 
ceoDU  deux  Iles  nommées  (iozzo  di  Candia. 


>  fawIcW»  gt  ibniiilomirB  à  crlt«  ^iiniitin  par  lo  Iliifscs  i)ui  l*ssncri(iii[«iii.  It» 
Totr*,  M  nsralire  i]r  quiDicmt!!',  riatil  jiiriL'imp  h  iitnriri'i  dans  Irur^muiiugiin. 
la otiUgcrcai  k  rcconualtre Isuiorité  du suhan. 
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La  ville  ou  bourgade  de  Sphakia  n'est  éloignée,- p>r  terre,  de  Bii6- 
lymoB  ou  Rhétymne  que  île  quelques  lieues,  et  c'est  au  diaphragme 
esciirpé  du  mont  Ida,  qui  coupe  l'tle  dans  son  grand  diamèlro,  ù  ses 
ravins,  à  ses  éboulements,  que  les  Sphaciotes  étaient  redevables  d'être 
restt's  presque  libres ,  comme  leurs  ancêtres ,  dont  ils  ont  consené  le 
«puruge,  la  fone,  et  l'usage  de  danser  armés,  ainsi  que  celui  de s*e\- 
piilricr  pour  servir  à  l'étranger.  Nous  avons  fait  connaître  préti^-dem* 
roent  la  valeur  de  ceux  qui  moururent  avec  tant  de  gloire  au  combat 
de  Skullen  sur  le  Pruth  '.  Ainsi,  dès  que  les  chefs  de  ï^phakia  con- 
nurent les  desseins  des  Turcs,  ils  députèrent  vers  les  Atiadiotes. 
leurs  voisins,  avec  lesquels  ils  s'entendirent  pour  terminer  quelques- 
uns  de  ces  différends  ordinaires  aux  peuples  nomades,  qui  sont  »c- 
coutum^'S  il  vider  leurs  querelles  particulières  en  famille. 

Cette  autre  peuplade,  issue  d'une  colonie  militaire  que  les  Sar- 
rasins  envoyèrent,  dit-on,  dans  le  neuvième  siècle,  en  Candie,  sous  la 
conduite  d'un  cheik  nommé  Abadia.  s'y  est  perpétuée  jusqu'à  nos 
Jours,  en  conservant  la  religion  primitive  de  Mahomet,  qui  est  un  pur 
déisme.  Cependant,  comme  il  est  probable  qu'ils  ne  renoncèrent  pas 
tout  il  coup  au  sabéisme,  on  remarque  parmi  les  Abadiutes  quelques 
traces  du  culle  ancien  des  astres,  qui  fut  l'idolâtrie  presque  naturelle 
des  hommes,  lorsiiu'ils  s'éloignèrent  de  la  foi  des  patriurclies.  Ainsi  les 
Abadiotes  se  prosternent  devant  la  lune,  quand  la  purlie  éclairée  de 
son  disque  leur  apparaît  en  plein,  et  ils  célèbrent  les  tiéuménies,  en 
dressant  sous  des  andracbiiés  des  tables  chargées  de  fruits,  où  les 
pauvres,  à  l'exception  des  lépreux  ',  sont  admis  comme  les  coryphées 
de  la  fête.  Du  reste,  les  Abadiotes,  pareils  aux  Bédouins,  ont  lu  peau 
basanée,  de  belles  dents,  des  yeux  brillants  quoique  déprimés  dans 
leurs  orbites,  la  taille  grêle,  le  caractère  sombre  et  farouche.  Les  dé- 
putés de  Sptiakia  leur  ayant  failconnuttre  que  la  liberté  des  nomade» 
-était  menacée  par  les  Usmanlts,  on  rompit  le  pain  cl  on  mangea  le  sel 
«vec  la  chair  des  chevreaux,  en  jurant  l'oubli  du  passé,  et  une  unJoo 
constante  contre  les  oppresseurs  des  libertés  publiques. 


'  Mv.  T,  rh.  Il,  ûr  crue  hïMoIre. 

'  Lrslrpreui,  qui  iont  (ncorr  nombrtui  ilifie  l'Ile  de  Cittr,  vit  rnlordliiiin-rn^nt 

tFl^liur't  ilaiix  ilci  rabanes  belles.  <|u'Fiiluurfiil  de  ptiiiï  jnrilinii.  Qucliiiiri-unti 

Mi'iin»  tnftïté»  rKlrnl  iltm  Iriir»  rnmill».  uii  ils  |iropiBriit  cctic  matnihc!  iirrruv. 

,  <iiil  «crail  PlFÏnlp  depuis  lortfclvprips.  si  on  l'avait  cooIiiK^c  <\va  lu  hUrcricï,  rommn 

Tvla  *'nt  pratiqué  Kairrfois  en  Fraocï. 
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Le»  Sphsdoles.  qui  venaient  de  rentrer  dan»leurs  foyers,  avaient, 
duc  rmccrtituile  de  leur  négociation  avec  les  Abadioles,  répondu  à 
ta  comnation  du  vizir  de  la  Canéc,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  dessaisir 
de  leors  ariiKS,  mais  qu'ib  étaient  prôts  à  les  unir  aux  siennes  pour 
1b  d^frnse  de  la  Crèlc,  leur  commune  patrie.  Ils  espéraient  par  cette 
rApaoseconcilicr  avec  leurs  usages  le  respect  dil  a  l'autorité,  lorsqu'ils 
■périrent  que  les  pachas  de  Candie,  de  la  Canéi:  et  de  Rhélymos  »e 
e*OCCrtoJeot  pour  les  attaquer  avec  des  forces  considérables. 

Onoîqoe  les  vieillards  fussent  intimidés  par  le  souvenir  des  ravages 
qoe  I»  Turcs  avaient  çtercés  dans  le  canton  de  Sphakia,  après  l'ia- 
«nrcclion  de  la  Grèce  en  1770,  le  martyre  du  patriarche  Grégoire, 
cdai  des  prélats  de  l'église  orthodoxe  et  d'une  foule  de  chrétiens 
égorgés  dans  les  dilTérentes  provinces  de  ta  Hellade,  ne  leur  laissant 
mue  le  choix  de  vaincre  ou  de  mourir,  on  ne  délibéra  plus  que  sur  les 
aoyeiH  de  prévenir  les  inltdéles. 

On  ciEpédia  anssitât  h  Malle  deux  barques  chargées  d'huile,  de  cire 
vierge  et  de  miel,  avec  ordre  d'échanger  ces  produits  contre  des  mu- 
aJlicHis  de  guerre,  des  armes,  et  de  faire  connaître  au  commerce  dn 
cette  ville  qu'on  avait  une  grande  quantité  de  denrées  Ji  vendre,  pour 
dttoti}eb  pareils  à  ceux  qu'on  demandait.  Celte  mesure  fut  suivie 
de  ta  relation  de  prendre  l'ofTensive.  On  trai;â  le  plan  qu'il  fallait 
■livre,  en  ralliant  tous  les  Grecs  capables  de  porter  les  armes,  qui 
sont  répaiulas  à  la  surface  d'une  des  plus  grandes  tiesde l'Archipel. 
Ceslrfbi»  épanns.qui  ne  présentaientque  desvictimes  aux  barbares, 
pooiaîmt  donner  une  masse  de  vingt  mille  guerriers  ;  il  fui  décidé 
de  s'eD  servir  pour  relancer  l'ennemi  dans  les  places  fortes,  où  on  le 
fieodnil  bloqué  par  terre,  jusqu'à  ce  qu'on  se  trouvât  en  mesure  de 
TmMget  régulièrement.  Soit  que  cette  dernière  circonstance  tardât 
M  Oon  A  n  réaliser,  on  avait  pour  premier  résultat  l'avantage  de  dé- 
'ta  population  grecque  à  une  extermination  aussi  certaine  qu'im- 
ite, t'n  pareil  avis  fut  reçu  avec  transport;  et  les  Sphsciotes, 
ayant  inauguré  i'étendard  de  !n  croix,  mirent  h  leur  léle  plusieurs 
iTcntre  eux  qui  avaient  servi  à  l'étrangL-r,  et  descendirent,  au  nombre 
de  Deori-ents,  dans  tes  plaines  fertiles  habitées  pur  tes  mnhométans. 

La  Ceoée.  voisine  de  l'antique  Cydon  * ,  que  Méteilus  soumit  aux 
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Romaim,  ne  pn^seï  te  [lo^qu'uu  port  aussi  mol  fiiilrvleiui  que  diOl- 
cîle  è  aborder  aux  vai^^aus  iJc  guei  re.  La  ïille,  relevée  per  les  Vé- 
ititieas,  offre  bien  encore  quelque  rt'gularité,  desfontnines,  une  en- 
ceinte construite  d'apn^  le  sjslime  de  fortificntion  qu'on  suivait  au 
dix-K-ptii^^me  siècle  ;  mai-^  le  châk-iiu  tombe  en  ruine,  et  il  ne  reste 
de  son  superbe  arsenal  que  les  voûtes  à  l'abri  dt^îtquclleii  on  construisait 
les  fifllèrcs.  La  place  renferme  ciniron  neuf  mille  Turcs,  trois  mille 
juifs  et  douïc  cents  chrétiens,  objets  du  mépris  et  de  ta  tiaine  dei 
deux  secies  ennemies  de  la  croix.  Telle  est  la  moderne  Cydon.  située 
à  la  liï^ière  d'une  campogne  enlrecoup/'c  de  jardins  négligés,  de  boif 
d'oliviers,  du  vignoliies,  de  champs  de  blé,  sépurés  par  des  ruis- 
seaux bordés  d'agnus-castus,  de  myrtes  et  de  lauricnt-roses.  A  peu 
de  distance,  en  aperi;oît  le  mona>tère  de  Sainle-ÉIcuthère  ' ,  nom  qui 
rappellela  liberté',  exili^e  depuis  longtemps  de  cette  terre  captiii^. 

Les  Turcs,  qui  en  avaient  /gorgé  les  religieux,  étaient  occupés  è  le 
dévaster,  quand  ils  apprirent  que  le»  Spliaciotes  se  trouvaient  daiis  la 
plaine.  Ils  volèrent  à  leur  rencontre,  et  le  combat  s'étant  engn)^-  le 
2  juillet ,  son  îs^ue  ne  fut  pas  un  seul  iii>lanl  douteuse.  Les  JntiJcIes 
accueillis  par  une  grêle  de  balles,  prirent  lu  fuite  eu  poussant  dcgrands 
cris,  sans  emporter  leurs  morts  dont  les  insurgés  brûléreut  les  cada- 
vres, en  ne  se  réservant  que  les  armes  ;  et  après  une  tentative  aasM 
inutile  qui  eut  lieu  le  6  du  même  mois,  les  Turcs  furent  contraints  de 
se  retirer  dans  l'enceinte  de  la  Canée. 

Cette  (iélerminatioN  soudaine  ,  qui  avait  confondu  les  desseins  des 
trois  pachas  de  la  Candie,  ne  fut  pas  plulât  connue,  que  les  Greoi 
coururent  de  toutes  fiarlsaux  armes.  Appelés  aux  combats  par  un  de 
ces  Cretois  de  race  historique,  dont  les  ancêtres  uvaientfeiutd'embras- 
tter  le  maliométisme  depuis  la  conquête,  Koumourlis ,  décliiranlMo 
turban ,  proclame  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  le  règne  de  la  croix. 
Ses  frères ,  ses  neveux  ,  qui ,  depuis  deux  siècles ,  ne  s'unissaient 
qu'entre  eux  afin  de  (■onser\er  en  .vecict  la  foi  chrétienne,  imitant  son 
exemple,  rassemblent  les  paysans,  lèvent  des  compagnies,  tandis  que 
leurs  femmes  et  leurs  iilles,  reprenant  les  noms  de  Marie,  d'Hélène,  de 
Catherine  et  de  Louise,  se  portaient  nu  pied  des  autels  pour  attester 
latérite  du  Dieu  vivant,  en  demandant  à- renouveler  leur  baptême.  A 
)ear  voix  ,  le  loouaslère  de  Suint-George,  voisin  de  Bhélymos ,  Tut 


'tXivOifla,  librrli'. 
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Inmsfnnném  fi>rlere«se  par  le<i paysans  du  montKentro,  qui  portent 
rfans  leofï  enseiftncs  l'image  de  saint  Tile  .  disciple  de  l'npAtre.  Les 
chrétiCTn  uni  htihtWnt  \fn  riches  vallées  de  Mirabel,  de  Messario,  pt 
Im  «illvgps  ïoisins  de  Plalnnia,  rivière  dont  les  eaux  bnignnient  autre- 
fois l«  mum  (ïe  Diclynne,  ayant  A  leur  limr  proclnmé l'indépendance. 
'i  .  parlmit  battus,  durent  se  renfermer  dnni»  le*  places  de  C»n- 

d  _  !  l3  Sude,  oii  iN  se  vengi^rcnl  sur  los  Grecs  des  défaites  qu'ils 
raîmt  ^premréM  en  rase  campagne.  H  y  eut  beaucoup  de  sang  ré- 
pmMhi.Mplosietin  Francs  furent  obligés  de  s'embarquer  précipitam- 
■Beat  à  bord  <tu  brick  de  nutri^  marine  royale  ,  qui  k's  transféra  à 
SmyrM,  tm  ils  apportèrent  In  nouvelle  de  l'insurrection  générale  de 
b  rri'te  aux  rcnl  villes. 

L'amiral  Halgan  venait  de  rentrer  en  rade  de  Stnyrne  ' ,  et  sa  pré- 
nmitit  le  courage  aux  lisbitants,  qui  voyaient  s'élever  de  noti- 
on^tn  natour  de  leur  boriion.  Son  nom,  déjà  honornbloment 
■a  du»  l'Orient,  lui  avait  concilié  la  conlinnce  des  Turcs,  qu'on 
ot  ftOQJDars  «iïr  de  capter,  quand  on  a  Ifs  moyens  et  la  volonté  de  se 
faire  re«|Krler.  Il  svait  élé  témoin  de  la  fuite  de  leur  capi (an-pacha, 
dnant  Tivcadre  grecque,  aux  atterrages  de  Hycale.  où  le  labarum  ve- 
Mit  de  se  couvrir  d'un«  gloire  nouvelle. 

Tfooa  avons  dit  aillrtirs  que  le  sultan  avait  résolu  d'exterminer  les 
9«Dicn«:  cl  I«  hordes  qui  s'étaient  souillées  de  sang  dons  les  mas- 
acres  de  Sroy  rne,  se  croyant  conviées  à  de  nouvelles  hécatombes  liu- 
— Iww.  rjsohirenl  de  se  porter  du  ciMé  de  Scala-Nova ,  ville  moderne 
aitnée  non  loin  de  l'embouchure  du  Caïstre.  dans  le  golfe  d'Éphèse. 
mm  M  banlesK  avait  ordonné  de  réunir  une  armée  de  débarquement. 
On  bsades  d£*a«tèrent ,  chemin  faistint ,  tous  les  villages  grecs ,  dont 
levhtbitants  furent  exterminés:  chose  k  laquelle  on  ne  faisait  plusat- 
1,  tint  on  était  h.ibitué  à  ces  soignes  d'horreur.  Mais  lors<|ue  les 
I  désotèes  n'oifrirenl  plus  que  des  mines  et  da  cendres ,  !e 
lécteli  parmi  le^  barbares.  Ils  se  débandèrent,  et,  marchant 
In  bèln  féroces  qui  cherchent  leur  proie,  ils  arrivèrent  à 
^No«l,  guidés  par  te  besoin  du  carnage. 

'  Il  «T*ll,  «tin*  In  rouri  df  su  ITBVR^rp  depuis  Mrlos,  r^lé  le  sf nicti  de  It  «tation 

)4«  Mi  diBi  l(B  mprit  du  t.rvAm.  F!IIr  m-  rnin[insBlt.   ln<)''(i«n<I»minrnt  dp  ta 

r  laquelle  il  avail  hiiaÉsun  iiatillun,  drs  [n-^aUitm  Jtanni  d An  et  ta 

■rf<  Ut;  «UbMXiMtri  l'Ané<iiH  la  Bonili:  dts  gibaret  (u  LtuH»*,  l  Émula~ 

,  la  laml-rnU.  fa  Truili,  In  Chrvi  elle  ït  (Mctfve;  itS  httclu  tOlivitr  Et  l'£c(w* 

[  ÉB  fBWftio  l«  f  urw  tl  VEitaftat. 
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Èl^-ag3 ,  successeur  des  satrapes  de  la  Carie,  issa  d'aoe  ramille 
nuïsi  ancienne  que  ta  dynastie  ottomaoe,  commamlnit  dans  cette 
ville,  devenue  un  des  comptoirs  ou  écliellcs  de  l'Asie  mineure.  La 
pauvreté  était  aussi  inconnue  dans  ses  domaines .  que  l'arbitroiru 
aveugle,  qui  tarît  jusqu'aux  sources  de  la  prospérité.  H  avait  perdu  une 
partie  des  propriétés  de  ses  ancêtres ,  à  l'époque  où  la  fiscalité  du  sul- 
tan Mahmoud  dépouilla  les  vieux  barons  du  l'empire  des  liens-Tonds 
qu'ib  tenaient  depuis  le  temps  de  la  conquête,  pour  en  former  des 
sangincs,  que  le  divan  vendait  à  des  pachas  annuels.  Privé  du  titrede 
liertf-bey  ou  prime  des  vttUfeê,  réduit  à  la  simple  condition  d'aga , 
Kléz  était  encore  trop  opuleut  pour  ne  pas  tenter  la  cupidité  d'uo 
tnattre  devant  qui  le  plus  grand  des  crimes  est  la  ricliesse. 

Appelé  à  Ccinslantinople  sous  un  prétente  vague ,  il  avait  eu  le 
bonheur,  à  force  de  sacrifices  pécuniaires,  de  repasser  le  seuil  de 
l'antre  impérial  qu'on  ne  francliit  guère  plus  impunément  que  le  ri- 
vage dcsmorts.  Le  monarque,  dont  le  cœur  ne  s'attendrit  qu'au  bruit 
de  t'or,  lui  avait  fait  grAce ,  dans  l'espérance  de  dépouiller  encore 
l'abeiile  industrieuse  du  territoire  que  le  Méandre  fertilise  de  se 
eaux.  ii\èz  en  avait  été  quitte  pour  de  l'argent  :  et  depuis  ce  temps, 
en  ménageant  iesGrecs  qui  l'enrichissaient,  sans  50  compromettre  aux 
yeux  d'un  gouvernement  ombrageux,  il  avait  réussi  à  se  concilier  l'af- 
foction  des  chrétiens  et  l'estime  des  mahomélans. 

Telle  était  sa  position,  lorsque  l'insurrection  éclata:  et  le  sultan,  se 
souvenant  alors  de  son  esclave,  le  chargea  de  diriger  l'expédition  mé- 
ditée contre  Samos.  On  n'avait  rien  à  débourser.  Éléz-aga  comptait , 
disait-on  ,  vingt  mille  hommes  employés  tt  son  senice  pour  la  police 
de  son  gouvernement.  Scala-Nova ,  qui  était  un  des  dépAts  de  l'artil- 
lerie de  l'empire ,  devait  équiper  l'armée  d'opération  qu'on  lui  laijM- 
rait  le  soin  de  nourrir.  Après  avoir  réduit  Samos,  on  espérait  i'embsr- 
qner  pour  la  Morée  :  et  Khalet-effendi .  auteur  de  ce  plan ,  se  flattait 
qu'arrivé  au  terme  de  ses  campagnes ,  il  trouverait  le  moyen  de  faiie 
pendre  un  homme  dont  lu  succession,  convoitée  depuis  longtemps,  lui 
donnerait  des  trésors  et  l'occasion  de  former,  h  ses  dépens,  quatre 
ou  cinq  pachaliks  qu'il  distribuerait  à  ses  créatures. 

ICIèz-aga ,  qui  ne  pouvait  refuser  l'honneur  qu'on  lui  fuisail  en  le 
nommant  sérasquîer,  prétendailmaintenir,  comme  parle  pa^si^  le  bon 
ordre  dans  son  pays.  I.a  cliose  était  d'autant  plus  dillicile ,  que  les  Sa- 
miens ,  eu  ravageant  et  en  emmenant  une  foule  de  Turcs  esclaves , 
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araîent  nette  un  sentiment  général  d'e^taspération  contre  tout  cequî 
éUil  Grec.  Les  UsmauU»  demandaient  du  sang  :  mais ,  comme  leur 
chef  prétendait  tiu'iU  no  devaient  faire  couler  que  celui  des  iusurgëi*. 
il  réprima  tévèrement  les  assassinats  que  ses  troupes  osèrent  se  per- 
mellre.  Sa  fermeté  ku  imposa  ;  et  la  multitude  se  serait  contenue ,  si 
k*  inniiMires  n'avaient  pas  commencé  à  murmurer,  en  l'accusant  de 
partialité  en  faveur  des  chrétiens.  Il  sentit  qu'il  se  compromettait  ;  il 
ihit  emplojer  des  moyens  de  conciliation  ;  et  te  seul  homme  juste 
•Imu  cet  temps  de  calainilo ,  avait  déjti  été  forcé  de  tolérer  de  cou- 
pablc^exc^,  quand  l'arrivét;  de  plusieurs  corps  étrangers  lui  causa  de 
nouveaux  embarras. 

Le  i;uu*eruement  sanguinaire  de  Smyrne,  jalouK  de  la  conduite 
boDorable  d'Élèz-sgu.  voulait  se  débarrasser  d'une  multitude  de  vo- 
teuTï.d'atBassitis  et  lie  Candiotes,  qui  l'importunaient.  Pouryparve- 
■ir,  U  résolut  de  composer  de  ces  misérables  un  régiment  destiné  à 
liint  parti»  de  rexpédilion  qu'où  préparait  dans  le  golfe  d'Éphèse.  II 
,  St.  en  conséquence,  publier  su  nom  du  sultan  i/ue  tous  Us  mmul- 

M  fHi  s'tnrtilei  aient  pour  la  conquête  de  Samos,  pourraient  y  salis- 
faut  pUiriemenl  leur  zèle  religieux;  iju'on  les  autorisait  à  passer  au 
fil  Jt  Cépée  (oiMt  U»  dijiaourg;  qu'ils  RépanjneTaienl  que  le»  enfanta 

ts  au-t&Mou*  de  iiiqe  de  huit  ans,  qu'on  destinait  à  ftre  dr- 
cmeu,  et  lei  femmea  au  filles  qui  icraient  vendue»  au  profil  des  tmn- 

L'DC  pareille  innonce  était  de  nature  h  enflammer  une  populace 
avide  de  carnage.  Des  hordes  nombreuses  se  mirent  aussitôt  en  route, 
«t  leur  entrée  à  Scala-Nova  fat  signalée  par  des  meurtres.  Mais  Ëlèz- 
■ga  rt^nit  très-mal  les  premiers  assassins,  qu'il  fit  saisir  et  pendre,  sans 
Eairc  attention  aux  cris  des  fanatiques.  Cet  exemple  était  de  nature  à 
cffrajcr  des  loches;  il  aurait  obtenu  un  elTct  salutaire,  si  d'autre» 


'  t>*«r  Nvolr  k  quoi  t'en  irait  sur  le  tan  r^rv^  lui  peuples  ronquis  pir  les 
TkRi(  DOS*  tnn*eri(on»,  mus  o-^er  le  iradulrr,  rn  qu'en  dit  te  pii|)e  Pir  U.  r\  Bu^ 
fckr.  dut  M  diiiinip  pliiliiipique  :  litfrrunl  Turem  etie  populum  lamlieniem, 
fUtatareiK,  Utbtalerim,  fiFininiiruin  ainniiini  ruttcittiliim  tleiiuilanltim  il  d^liHaa- 
tfH,  «rfrfhwKi  *t  otri  (bmicaforium,  uipoïc  qui  non  farilMm  tx'rijinef  vinlani  tliant 
■■Mvra  foMnn.  nd  tliam  mair.tilai  captivai  inifaniilir  libiJinii  hi  hominri  nt( 
ntwlimtial. /n  fofo  vtnalei  nudaïqut  e:tponuni  firo$.  faminai'iue  iififdat  d 
csnm  oaniïui  renlftfliiiidai,  eiiitm  qiia  pudor  nalurie  dtbelur.  nuJui  ciirrtrr. 
Milan  jntcn',  qti«  vitio,  Mxiit,  aint,  rurniptio  vtl  ini'<jrltai  oppareal.  Lib.  I, 
«piM.cuu. 
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bandes  plus  furieuses  ne  se  fussent  réunies  aux  premims ,  en  d«m»n- 
daniduj'ainetdu  sang.  11  ne  l'ut  plus  [)os»ib)cflu  sérafiiuipr  d'arr^ler 
Ictorrcnl.  Ses  soliiats  se  rangèrent  (lu  cùtédcs  rebelles,  et,  menuet!- lui- 
même,  pentlont  vingt-quatre  heures,  il  vit,  du  haut  de  son  palais  dans 
lequel  il  était  renfermé  avec  un  petit  nombre  de  serviteurs  tremblants, 
le  pillage  des  innisons ,  Ues  boutiques  et  des  bazur;.  Il  s'attendait  a 
périr  comme  le  vertneuï  molla  deSmyrne,  quand  un  de  ses  ofDeiCTs, 
qni  était  parvenu  a  réunir  quelques  milliers  de  soldats  fidèles,  atxmi- 
rut  è  son  secours.  Fondant  tout  a  coup  sur  les  séditieux ,  il  les 
cfaarge  avec  intrépidité,  et  parvient  à  chasser  les  pillards  de  la 
ville,  qu'ils  abandonnent  en  emportant  le  fruit  de  leurs  brigan- 
dages. 

L'ordre  repnrut  ;  mais  il  ne  devait  pas  être  de  longue  durée,  felèi- 
oga  n'avait  obteini  qu'un  sursis  h  l'e^iéculion  des  projets  sanguinafres 
de  la  populace  mil i lai re.  Il  arrivait  sans  cesse  de  nouvelles  troupes  de 
Turcomans,  dont  les  milices  bivaquées  autour  de  Scala-Novn  en- 
nnmmnienl  la  cupidité,  en  étalant  devant  eus  le  produit  de  leurs 
exploits ,  et  en  les  plaignant  de  n'être  pas  arrivés  assez  à  temps  pour 
prendre  port  au  butin. 

A  cette  vue ,  les  Veureucks  asiatiques,  méprisant  les  ordres  qui  dé-      m 
fendaient  d'entrer  à  Scala-Nora ,  y  pénétrèrent.  Ils  »e  promenalent^H 
par  firnupesiians  les  rues,  en  esaminanl  les  maisons  qui  annonçaient^^ 
à  l'exlérieur  l'opulence  de  leurs  propriétaires,  qu'ils  se  llatlaient  bien- 
lAl  de  saccagCT;  mais   leurs  regards  avides  n'apercevaient  aucun 
fîrec.  T.a  plupart  s'élaient  réfugiés  h  Samos,  aux  approches  de  l'orage, 
et  chaque  nuit  il  sesauiiiit  encore  quelques-uns  de  ceux  qui  n'avaient 
pu  fuir  dans  les  premiers  instants  de  la  crise.  I>e8  familles  entières 
Dsoicntmf'me  s'aventurer  sur  des  radeaux  construits  en  planches,  pour 
^franchir  un  détroit  qui,  dans  cet  endroit,  a  plusieurs  lieues  de  largeur, 
et  queliiues  hommes  robustes  lenlèrent  même  de  le  passer  h  la  nage, 
lin  grand  nombre  de  ces  malheureux  périrent,  et  il  n'en  relait  plus 
que  douze  ou  qiiinie  cents  dans  la  ville,  que  les  patrouilles  d'KIéz-aga 
protégeaient ,  quand  un  Grec,  qui  n'avait  pas  mangé  depuis  deux  jours, 
wrtil  pour  se  procurer  quelques  aliments.  Les  Turc»  de  son  voisinage 
le  prévinrent  du  danger  auquel  il  s'exposait;  mais  sa  femme,  ses  en-j 
Liiitséluii'iit  au  moment  de  mourir  de  faim,  et,  comme  ceux  qu 
l'averiiasaieut  n'avaient  pasdc  pain  â  lui  donner,  il  résolut  de  tout  oser 
pour8'eu  procurer. 
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Îitaietil  désertes  ;  le  tirée  avait  réussi  k  ocheter  quelques 
rftilrait  cIr-z  lui.  quanJ  il  fut  rencuntré  par  trois  Turcs 
\UKs,  d«nt  un ,  dt-chor^eaut  ses  pistolets  contre  cet  infortuné, 
le  UesM  sans  l'abattre.  A  la  vuu  de  son  »arig.  le  Grec,  se  jetant  sur  Bon 
flMurlrier.  saisit  le  coutelas  qu'il  portiiit  à  la  ceinture,  et  le  lui  plonge 
'tout  entier  dans  le  corps.  Les  bartmres,  h  cet  aspect,  pn-iment  la 
fuite,  tondis  que  le  chrétien,  frappé  mortellement,  tombait  ù  quelques 
yw  de  celui  qu'il  avait  immolé. 

Soudain  le  cri  de   mort,    porté  jusqu'aux  bivac»  des  barbarei, 
fnppc  ta  airs.   Vk  dyiaowr  viint  J'asaassiner  un  musuhiuin  !  Les 

■  horde*,  &  ces  mots,  w  précipitent  sur  la  ville.  Les  troupes  restées 
bdëlaaosérafquiers'unissenlàelles;  le  massacre  des  tjrecscDmoieace. 
Od  briie  les  portes  des  maisons  ;  des  familles  entières  sont  égorgées  ; 

ilMWlgKÎns  et  les  marchés  pulitics  sont  dévastés.  Lesconsnls  étran> 

t  n'ont  que  le  temps  de  se  réfugiera  bord  d'un  vai^eau  murohaad. 

Elèi-*gi  ik'happe  aux  poignards,  et  les  monstres  ne  cessent  d'égorger 

[qoe  quand  iU  croient  qu'il  n'y  a  plus  desnug  à  répandre.  Ils  saisissent 

|alon  lies  haches  avec  lesquelles  ils  brisent  li'S  maisons  construites  en 

i:  et,  pour  célébrer  les  funérailles  des  victimes  de  leur  rage,  ils  se 

nlifCal  en  roctlant  le  feu  h  la  ville.  Telle  fut  la  catastrophe  de  Scalt* 

■  ICon,  dont  quelques  hiibitants  turcs  parvinrent  à  sauver  un  petit 
bre  de  maisons,  qu'on  voit  maintenant  au  milieu  des  ruines  qui 

coavrenl  une  place  de  commerce  naguère  heureuse  et  florissante. 

ApnVn  ce  désastre,  digne  de  formée  d'espédiliou,  qui  préféra  piller 
uoe  ville  Hins  défense,  plutAt  que  de  courir  les  chances  ordinaires  de 
guene.  les  Asiatiques,  qui  se  moutaieiit  ù  plus  de  trente  mille 
se  d^'bondérent.  Leurs  chefs  emmenèrent  avec  eux  les 
et  les  enfantji  Grecs,  qu'ils  vendirent  comme  des  esclaves  fait! 
pays  étranger.  La  plage  d'Ephèse  resta  déserte  ;  et,  comme  on  ne 
[ntfMloa  pas  de  rejeter  ce  qui  s'était  passé  sur  la  faiblesse  d'Èléz-aga, 
1  proflti  d'un  malheur  qu'il  n'avait  pu  conjurer,  pour  l'exiler  à  Chics. 
Sb  biens  furent  séquestrés  :  on  substitua  un  pacha  stupide  à  sa  place  ; 
d  le  Carie  ainsi  que  la  Magnésie  pleurèrent  la  perte  d'un  homme 
qpi  les  «Tait  pendant  longtemps  gouvernées  avec  une  modération  sans 
œaiple. 

Cette  ïertu  est  proscrite  dans  les  temps  de  révolution.  Samos  n'eut 
kpM  ptytAt  arboré  l'étendard  de  la  croix ,  que  d'IiorrîMes  persécu- 
ttunVileiireDt  contre  les  chrétiens  partout  où  ils  se  trouToienl  «u 
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rontact  avec  les  Turcs.  Cos,  que  les  modernes  nomment  Stanchto, 
Ile .  dit  Tliévct ,  tdU  que  loubs  U  dtl  n'y  a  lieu  plu»  plaisant  que 
celuy-là,  reii  les  beaux  jartHns  odoriférant»,  que  vous  diriez  que  c'est 
un  paradis  terrestre ,  fut  couverte  «l'un  voile  funèt)re.  Les  iDDliomô- 
toos  réclamaient  des  iMes  et  le  pillage,  avec  la  mâme  fureur  t|ue  les 
Humains  dégénéré.*  demandaient  du  pain  et  des  spectacles.  Con^lan- 
tînople  avait  donné  le  signal  du  carnage;  et  le  beau  platane  de  Cos'. 
i|ui  pr^la,  dit-on,  son  ombrage  aux  disciples  d'iiippocrsle.  Tut  trans- 
formé en  gibet.  On  y  pendit  plusieurs  ecclésiastiques;  et  les  deux 
autels  voliTs  consacrés  aux  Asclépiades,  bienfaiteurs  de  rbumanité. 
furent  chargés  des  tètes  de  leurs  descendants:  le  glaive  eiTat-i  neuT 
cents  clirètiens  du  livre  de  vie.  Ils  auraient  tous  péri,  si  le  pacha  re- 
tranché dans  la  forleressc  n'eAt  réprimé  les  cannibales.  Au  miltL'u  de 
l'anarchie ,  le  consul ,  et  un  vaisseau  de  ta  marine  royale  de  France, 
sauvèrent  une  foule  de  proscrits,  qui  se  retirèrent  dans  les  ties  de 
Nisjros ,  autrefois  C(!'lèbre  par  son  temple  de  Neptune,  à  Télos ,  au* 
juurd'bui  Piscopia,  et  jusqu'aux  atterrages  d'Halicsrnasse. 

La  commotion  fut  encore  plus  violente  à  Rhodes.  Cette  Ile ,  que 
l'antiquité  fabuleuse  regardait  comme  la  borne  solsticiale  de  l'astre 
du  jour,  h  une  époque  dont  les  Pélasges  avaient  conservé  le  souvenir, 
Ithodes,  rendue  à  jamais  illustre  par  la  mémorable  résistance  du 
grand  maitred'Aubussonetdes  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
fut  couverte  de  funérailles.  Informés  que  les  corsaires  grecs  avaient 
jeté  a  la  mer  une  foule  d'hagis  ou  pèlerins  qui  revenaient  de  la  .^lecque, 
la  fureur  des  mahométans  ne  connut  plus  de  bornes.  Clergé,  primats, 
artisans  périrent  sous  le  fer  des  assassins,  qui  ne  s'arrêtèrent  qu'après 
être  fatigués  de  frapper  ;  et  la  patrie  du  sage  Cléobule  devint  le  tom- 
beau du  quart  d'une  population  chrétienne  qu'on  évaluait  a  doute 

'  Le  plaune  d»  Cos  tu  visil^  pur  iouk  les  voïtgturB.  Il  omljtJge  l'ai/ora:  tx 
qiioiigur  |jri>c  inninlrnflnt  il'uiiF  ilf  »ts  (ilus  Wllrs  brsiicbf*.  il  «si  [uu{oursiii]  otTJrt 
d'idniimlinn.  Les  su|>|>t>rucn  piffre  (lont  on  l'a  Ht'jv  dohcnl  ^Ir*  lr»-uiCFii>^, 
puiMjiif  Icï  rumraui  c|u'ils  souikniimt  sniit  Idkitivnl  MrrH  dmjs  Icuis  i^corciï. 
qu'ils  kl  suulttcnt  >)iiiiud  il»  sont  agili'?  par  le  mil.  Uii  (oïl  li'iit  i)ii|i[iVi  <ltui  lulrl» 
ïOiiSBiré*,  ilil.on,  i  E^riiln|>c  ;  mais  il  ne  tnlv  i!e  son  fuili'  i|up  Jr*  iiisctipiicnï 
vviiic?.  cl  du  ^i~iu>ciiif  <l'lli^]>uirale  ^|at'  ■luii  u«ni.  ;uu^  Iniurl  do  iltfïjiDc  une  [uu- 
Unit  lliiTiiiult  silufc  à  uni'  iicup  de  la  sillc.  Le  Joirlpur  Cloïkc  J  lil  dcrnirrrmrnl, 
diiis  une  pauvre  boutique,  un  matchund  gicc  lisant  ciKUendnnt  priliiiur,Vl)tl)t»'C 
d'Uamrrr.  manusmir,  «vce  dra  cominriilalrt».  VoiU  les  bommcs  que  le»  Lotbcm 
■inl  rRiirii^î!  A  In  vi'rilê.  ccm-ci  ne  Ibrnt  pas,  ri  c'est  peut  t^itc  pourquoi  lU  ont 
Uouvp  grii-e  •»!  jeui  de  cerisines  gens. 
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Bille  ames'.  Là,  commeàCos,  on  vit  des  Turcs  pousser  leura  chevaux 

|.ju)qu«  (Uns  la  mer,  pour  tirer  des  coups  de  Tusil  contre  les  lies  situées 

à  i'horizou,  dons  lËM|uelles  les  Grecs  SL-tnient  réfugiés,  et  dont  la 

cnÛDic  des  croiseurs  ennemis  leur  interdisait  l'approche. 

Chypre,  niiisiquenous  l'avons  r»ppurt<^  succinctement,  avait  éprouvé 

wten  la  fin  de  mni  <iuelques  secousses  fstiiles  ;  mais  ses  habitant»,  aussi 

éonx  que  les  noms  d'Idalie ,  de  Paplios  et  d'Amathoiite ,  n'ambilion- 

p«nt  rien  de  plus  prospère  que  leur  condition  ,  avaient  désarmé  les 

Turcs  amollis  par  le  climat  d'une  tie  sans  cesse  échaulTée  du  souille 

|,iln  séphyrs.  On  ne  soupirait  de  part  et  d'nuire  qu'après  lo  bonheur 

Fde  b  paîK  !  Lfs  souvenirs  de  l'enfance  entre  des  hommes  élevés  sous 

les  mêmes  cabanes ,  nourris  souvent  du  même  lait ,  laboureurs  unis 

d'iDiirèts,  ou  pasteurs,  a\aient  triomphé  du  fanatisme.   L'église  et  la 

^mosquée  se  toléraient  ;  et  un  aurait  éciiappé  au  maliieur  des  temps,  si 

la  Porte  Ottomane,  fidèle  à  son  plan  d'oppression,  n'avait  voulu  gou> 

1  KTOer  avec  le  cimeterre  partout  où  il  existait  des  chrétiens. 

Méhémet  Ali,  (gouverneur  de  Nicosie,  quoique  le  plus  fourbe  cl  le 
plu»  nKchant  des  hommes,  était  parvenu  à  rassurer  les  chrétiens,  que 
kJb  Porte  non  moins  perfide  ne  cessait  de  qualifier  dans  ses  lirmans  du 
^  Utrrt  àe  sa  plu*  fidèles  raïas.  Au  mois  d'avril,  à  la  suite  d'un  conseil, 
uù  l'oo  avait  appelé  les  nrche\éques ,  les  évoques  et  les  lugoumènes, 
»  on  ««ail  désarmé  les  habitants  des  campagnes.  On  se  croj ait  tranquille, 
quaoJ  un  courrier ,  porteur  d'un  ordre  autographe  du  sultan ,  pres- 
crivit â  Méhémet  AU  de  réunir  tous  les  orires  du  peuple  et  du  clergé 
fi'duB  une  assemblée  générale  pour  entendre  les  ordres  souverains 
do  wltao. 

Ils  s'empressent  de  se  rendre  à  Nicosie ,  où  l'on  vit  successivement 

arriver  les  prélats,  les  abbés  des  divers  monastères ,  les  archontes  des 

«Bla,  dea  bourgs  et  villages  ravis  de  connaître  l'acte  de  garantie  d'un 

■MMUn)U«  qui  daignait  abaisser  ses  regards  sur  leurs  misères  et  leur 

^fendre  la  sécurité.  Ou  savait  qu'il  ne  s'agissait  de  prononcer  que  sur 

Lia  wrl  dp  quelques  Grecs  incarcérés  avec  un  archidiacre,  â  cause  d'une 

'oMTcsputidance  équivoque  qu'on  leur  attribuait.  On  pouvait  même 

qnlb  seraient  déchargés  de  l'accusation. 


'  La  paptlailoD  mtUrv  àt  Rhmlet  ni  i\alate  k  3T,0M  indîtidus  répandus  sur 
«■«  MMftrr  lit  U  lirut*  (iiTta:  lr«  dfut  i)«r«  saM  Tut»,  ri  il  y  *  un  millier  (tn 
tmlÊi,  L1I*  rnnllml  iltui  tIIIc».  ctni|haiiiCBUi  mahomctans,  cinq  bourgs  tt  qii«riiite 
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Cependont  l'approche  du  granil  divsn  f onvixiué  «  NîcoMc .  h  pré- 
sence arini^e  des  cnraiib  d'Agur,  inspiraient  des  craintes,  et  les  Grecs 
inrurtun^-s  Dévoyaient  celle  réanîon  qn'en  tremblant.  Us  s'y  rendent, 
mais  h  peine  avaient-ils  pénétré  dans  les  cours  du  sérail  que  les  portes 
de  ce  charnier  se  rcFerment  sur  ses  victimes.  L'archeTÔi]ue  est  saisi 
«t  pendu,  les  évéques  sont  attachés  h  un  vaste  gibet,  tandis  que  les 
bourreaux:  altérés  de  sang  font  tomber  les  tètes  de  plus  de  deux  cents 
religieux,  archontes  et  chers  des  villages. 

Le  traître iVIéhémet  Ali  dépêche  uussiifltun  exprès  à  Larnacs,  pour 
enjoindre  h  son  vaivode  de  faire  arrêter  les  principaux  habitants  d« 
celte  ulle.  Saisis  au  sein  de  leurs  familles  et  dans  les  églises  oi'i  le 
peuple  était  rassemblé  à  cause  de  la  solennité  du  dimanche,  on  les 
■conduit  au  château  de  la  Scala  ,  où  ils  apprennent  la  première  nou- 
velle du  massacre  de  Nicosie.  On  insulte  à  leurs  douleurs!  on  leur 
attache  les  mains  derrière  le  dos,  et  le  cafetan-aga,  escorté  de  quelques 
cavaliers,  conduit  ainsi  sept  cent  trente  chrétiens  garrottés  à  Nicosre. 
Tne  horde  de  trois  cents  Turcs  tes  suit  en  les  accablant  d'injares, 
tandis  que  d'autres  crient  qu'ils  amènent  Odyssée,  Coiocotroni,  Hyp- 
ïiluntis,  et  ils  Tont  leur  entrée  au  milieu  de  mille  clameurs,  dans  ta 
capitale  du  royaume  de  Cypre.  On  force  les  victimes  de  défiler  aa 
milieu  des  cadavres  de  leurs  compatriotes,  avant  de  les  conduire  en 
prison  où  l'on  avait  préparé  les  instruments  des  tortures,  alln  de  leur 

faire  révéler  où  se  trouiaient  leurs  richesses Vainement  on  leur 

offrit  le  moyen  de  Tapostasic  pour  rncheter  leur  vie,  tous  deman- 
dèrent et  méritèrent  la  couronne  du  martyre.  Ainsi  fut  accomplie  ta 
■  "volonté  suprême  du  sultan  Mahmoud  II,  qui  poursuivait  son  plan 
^'extirpation  du  christianisme. 

te  pacho  d'Alep  avait  reçu  ordre  de  lever  des  troupes  destioées  à 
occuper  militai  remetit  le  royaume  do  Chypre;  des  chaleurs  d'hommes 
aihiient  être  établis  au  milieu  de  ce  qui  restait  de  prospérité  et  d'in- 
dustrie. On  n'eut  pas  plutôt  reçu  celte  nouvelle,  f^u'on  vit  arriver 
ces  bandes,  plus  dévorantes  que  les  colonnes  de  sauterelles  qui  ra- 
vNsent  trop  souvent  l'espérance  de  Tannée  dins  les  plaines  de  Fama- 
gou.sle  ut  de  Nicosie.  Elles  avaient  été  embarqué)^,  les  une5  dans  le 
golfe  de  Satalie,  tandis  que  celles  qui  avaient  fait  le  tour  par  la  Syrie 
sortaient  des  ports  de  Sainl-Jenn-d'Acre  et  de  Tripoli.  Oos  dernière* 
s'étaient  grossies  d'une  foule  de  Syriens  et  d'Arabes  des  environs  Je 
Paimyre,  qu'on  avait  longtemps  opposés  aux  Wahabis,  et  elles  arri- 
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«èreat  Uiates  eosemble  on  nombre  du  plus  ie  iIîk  mille  à  I  ccliellc  de 
Laniua. 

Le  »ag  chrétien  cflmmençâ  niissitAt  h  couler.  Les  bozars  furent 
pinés.  II?  Termes  voisines  de  la  \ille  Jévustéut.  les  Grecs  (jui  les  habi> 
taient  ma  oa  fièceg ,  et  ceux  que  le  hasard  sauva  du  la  fureur  des 
kaibares,  ne  se  crurent  en  ïùrcté  qu'en  se  réfiigianl  dans  l'intérieur 
duptTS.  C'eu  était  fait  de  Larnacii,  sans  la  fermetô  licM.  Méchin, 
cmsul  de  fraoce,  dont  les  remontrances,  soutenues  par  le  canoQ 
f  aw!  gabarc  de  h  marine  royale,  décidèrent  le  gouverneur  du  sultan 
à  parquer  les  bordes  sjrieunes  dans  les  places  fortes  de  l'ile ,  mesure 
kncucnperablement  plus  funeste  que  les  mnux  qu'elles  avaient  causés. 
poûqu'ellcs  portèrent  la  désolation  dans  des  lieux  restés  jusqu'alors 
eKnpls  de  touillurcs  et  de  massacres. 

Tei  était  l'étal  des  choses  ca  Orient ,  quand  la  flotte  du  sultan, 
le  t4  juillet,  des  Dardanelles,  manœuvra  séparée  en  deux  divi< 
pour  se  rendre  !t  Samos.  La  pri-miùre  colonne  ^a:^sa  au  vent  de 
Ifnhm  et  reconnut  l^am ,  tandis  que  la  seconde,  longeant  les  c^tcs 
<le  l'Asie  mineure,  vint  louvoyer  h  l'entrée  du  golfe  Herméen.  Après 
7  aïoir  tenu  U  croisîëre  pendant  quelques  lieure»,  elle  for^'a  de  voiles 
en  portaol  \e  cap  au  sud.  cl  les  deux  escadres,  s'étanl  réunies  en  vue 
fÈpb^,  te  Irouviïfctit  composées  de  quatre  vaisseaux  de  ligne,  d'ao- 
laBt  de  frégates,  de  douze  bricks  et  de  plusieurs  avisos,  qui  entrèrent, 
le  16,  par  U  pasM-  d'\rl<oujjos,  dans  le  canal  de  Samoa. 

Le  cspitan-pactia ,  qui  avait  pris  langue  en  touchant  au  cap  Co* 
ioformé  des  désastres  de  âcala-Nova.  crut  en  impoiîer  au\  Sa- 
eo  Ucbant  quelques  bordées  contre  les  rochers  de  celte  Ile  ;  mais 
Q  oe  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il  n'était  plus  au  tt:nips  où  i'appari- 
(ioo  d'une  corvette  turque  faisait  trembler  1' .archipel.  U  dut  revirer 
et  bord  en  voyant  qu'il  perdait  inulilcmentses  boulets,  et  il  s'enfonça 
le  golfe  d'Lpbèse,  où  il  laissa  tomber  l'ancre  prés  des  ruines 
fumantes  de  Scalu-Nova.  Des  ordres  avaient  été  donnés  pour 
faHambler  let  débris  des  hordes  qui  avaient  saccagé  la  ville  ;  el  il  les 
■aiharuria  à  la  iiAte,  aQn  de  tenter  un  coup  de  main  du  cdté  df  Vathi, 
^iii  ctt  le  seul  point  accessible  de  Samos.  Les  insulaires  feignirent  de 
recsier  i  rapproche  de  leurs  ennemis;  et,  quand  les  chaloupes  en 
«ureal  débarqué  quelques  centaines  qu'ils  laissèrent  s'éloigner  assez  <Ie 
iapligepoiir  o'élre  plus  protégés  par  l'artillerie  des  vaisseaux,  ils  leur 

ipèxenl  la  retraite  et  les  égorgèrent.  A  cette  *ug,  les  chaloupes 
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qui  apportaient  des  renforts  rebroussèrent  chemin  en  poussant  des 
cris  de  fureur  ;  et  le  capilan-pacha  se  irut  absous  de  toute  honte  en 
faisant  voler  en  éclats  les  rochers  ilu  rivage,  contre  les<iuels  il  déchar- 
gea le  poids  de  sa  colère. 

La  mer  était  couverte  de  fumée  ;  et  au  bruit  de  la  canonnade,  qui 
ébranlait  les  éi^hos,  on  aurait  pu  s'imaginer  que  la  flotte  turque  avait 
livré  un  combat  sér)eii:t,  lorsqu'en  cinglunt  au  nord  elle  découvrît 
l'esTadre  grecque,  forte  de  cent  cinquante  voiles ,  qui  sortait  en  co- 
lonnes de  bataille  du  canal  de  Chios.  Le  plus  fort  des  vaisseaux  grecs 
ne  portait  que  trente  canons  de  vingt-quatre.  Quelle  résistance  pou- 
vait présenter  cetle  multitude  ilo  bâtiments,  contre  des  navires  garnis 
de  bouches  à  feu  de  trente-six.  dont  les  proues  tonnantes  étaient  cou- 
vertes d'obusiers  et  df  caronudes?  Mais  il  fallait  autre  chose  que  des 
instruments  de  destruction,  car  la  palme  de  la  victoire  ti'est  accordée 
sur  mer  qu'à  la  valeur  jointe  h  l'eipérience ,  et  les  Turcs  n'avaient  ni 
l'une  ni  l'autre.  Les  Grecs,  au  contraire,  possédaient  ces  qualités. 
Snldats  intrépides,  marins  habiles,  ils  sentaient  qu'incapables  de  se 
présenter  en  ligne  devant  l'ennemi,  à  cause  de  la  disproportion  de 
leurs  vaisseaux ,  ils  ne  devaient  que  l'observer ,  afin  de  le  prendre  en 
défaut  pour  en  tirer  avantage.  Ils  résolurent  donc,  après  l'avoir 
étonné  par  le  nombre,  de  l'éblouir  par  leurs  manœuvres. 

Tels  que  les  dauphins  qui  se  jouent  au  milieu  des  vagues,  les  Grecs 
exécutèrent,  pendant  toute  la  journée  du  20  juillet,  les  évolutions  les 
plus  brillantes  de  la  stratégie  navale.  Le  lendemain ,  au  moment  où 
les  Turcs,  exaspérés  de  se  voir  provoqués  par  des  bricks,  se  couvraient 
de  voiles  afin  de  leur  donner  la  chasse,  le  navarquc  ayant  fait  signa) 
de  lancer  deux  t)rit1ols ,  les  infidèles  se  dirigèrent  aussiti^t ,  vent  ar- 
rière, vers  le  canal  de  Samos.  Maîtres,  par  ce  changement  de  front, 
du  champ  de  bataille,  les  chrétiens  ayant  ainsi  séparé  neuf  navires 
de  transport  du  corps  de  l'armée  ottomane,  ils  les  serrèrent  contre  la 
càte  de  .Mycale,  où  ils  parvinrent  h  les  brûler  aprè,s  les  avoir  forcés  1 
s'échouer.  Donnant  ensuite  la  chasse  au  ca  pi  tan-pacha,  ils  le  poursui- 
virent pendant  toute  la  nuit  du  22  juillet,  en  portant  leurs  fanaux 
allumés,  tandis  que  celut-ci  a>ait  éteint  ses  feux,  qu'il  ne  rollunit 
qu'en  vue  de  Cos,  où  il  se  réfugia. 

La  corvette  française  la  Bonite,  qui  s'y  trouvait,  le  vit  arriver  sur 
cette  rade  avecqualre  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates  et  donne  bricks. 
Cette  escadre  était  montée  par  une  grande  quantité  de  marins  otd- 
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deoUax,  et  composée  tic  bAlimenls  en  bon  élot  ;  mais  il  leur  manquait 
Tablait  la  forec  des  Grecs,  le  tuuraife.  \\»  avaient  fui,  ces  cou- 
Francs,  salariés  par  les  ennemis  de  la  crois  ;  et  plusieurs  ne 
ircnt  pa»  de  se  plaindre  par  lettres,  qu'ils  avaient  déjà  reçu  des 
coapsde  tiAlon  delà  part  des  Turcs...,  digne  et  légitime  récompense 
de  lear»  services. 

Le  capilaine  du  ttrick  de  la  marine  royale  l'Olivier,  qui  avait  été 
Umoin  de  la  victoire  des  Grecsaux  atterruges  de  Mycale,  en  apporta 
U  nouvelle  le  28  juillet  A  Smyrne,  où  l'on  reprcsentail  les  Samiens 
ditisùt ,  fuyant  dans  leurs  monlngncs ,  et  l'escadre  grecque  sans  éner- 
gie. Le  capitaine  de  la  Bonite  '  confirma ,  bientôt  après ,  cette  vic> 
tolre.  Il  était  tombé ,  le  matin  du  25  juillet ,  au  milieu  de  soixante- 
cioq  vaisseaux  grecs,  qui  se  trouvaient  dans  le  canal  de  Samos, 
occap£s  i  réparer  quelques  avaries  causées  par  un  coup  de  veut.  Les 
niivn*  cloieiit  iustruilsque  le  capilan-pacha  devait  former  uncnou* 
Uc  cnlri'priîie  contre  eut  ;  qu'il  se  proposait  de  réunir  à  ce  sujet  tous 
contingents  de  l'Asie  mineure  à  Assem-Kalessi  ;  qu'il  niait  juré  de 
réduire  leur  lie  eupnussiérc,  et  que  le  mois  d'août  ne  se  passerait  pas 
MM  de  nouveaux  combats. 

Ed  altenilant,  les  Ottomans ,  prolitant  du  nouveau  droit  maritime 
liai  i  CoDStanlinople ,  continuaient  à  en  faire  ressentir  les  consé- 
«u  commerce  des  Francs  *.  Deux  navires  autrichiens  arré- 
prts  de  Smyrne  par  un  corsaire  turc,  qui  leur  tua  trois  hommes  et 
tilpefia  leurs  équipages .  avaient  été  conduits  à  Chios.  Vainement  les 
nmsaTsieut  exhibé  leurs  e%pèditîons,  on  soutenait  qu'ils  étaient 
drioCes  ;  et ,  en  attendant  plus  ample  information  ,  le  pacha  s'éloit 
IJogi  l'trgeot  el  les  objets  précieux  qui  se  trouvaient  sur  leurs  bords. 
On  avait  perdu  le  droit  de  se  plaindre  d'un  pareil  procédé,  el  il  en 
fut  de  cette  atfaire  comme  de  celle  du  bAtiment  sarde  ;  elle  alla  s'en- 
terrer dam  les  cartons  de  la  chancellerie  de  sa  majesté  apostolique  à 
CooiUDtinople. 

La  haute  diplomalie  ne  s'occupe  pas  de  spécialités  !  Machiavel  et 
Ejcliclieu ,  qui  déplorent  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  parfois  d'em- 
ployer d'boonétcs  gens  dans  les  affaires ,  sont  à  cet  égard  ,  auprès  de 


•  CWrln-frlli  9m*\.  niiif  dp  Bi«ti»  en  Corsp,  rhcTalirr  dw  orJtrs  du  roî,  <!• 
la  Ucivn  d'hunticuf  rldcSiini-I.'tui»',  nioit  IclOautll  suivant  iSinjnic.. 

*  SpKUUw  Onmikl,  !•'  lo&i,  n*  10,  «ol.  G. 
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certains  hommes,  des niitorilét)  qu'ils  tiennent  pour  îrr/^ruiîahlfls.  Dans 
d'autres  temps  on  soint  Louis ,  ou  un  antre  Wladîmir.  quoique  bar- 
bire.  n'auraient  pas  entendu  de  SAugfroid  île  pareils  Masphèntcft! 
Mais  i)  semblait  qu'on  ne  pouvuil  soulTrir  trop  d'alTronts,  pourra 
que  les  mahométans ,  (luî  foulaient  un\  pied»  luule  pudeur  sociale , 
parvinssent  à  éteindre  l'iusurrecliuu  de  la  croix  dans  le  sang  des 
Grecs. 

Salonique  &viit  otTert,  sous  ce  rapport,  unesitii9(iona!SC2  sattsrai- 
Banle,  qu'on  me  pardonne  celte  ironie  de  l'indignation,  que  toutipc- 
teur  a  dé']h  pnrtngi^e  et  parlngera  sans  doute,  en  lisant  celle  histoire 
que  j'écris  moi-même  en  frissonnant  d'horreur!  Turcs  et  juifs  s'y 
étaient  gorgés  de  sang  innocent.  Lits  places  publiques  avaient  été 
couvertes  de  \iah,  les  créneaux  du  chAteau  des  Sept-TouR  chargés  dn 
têtes,  les  églises  transformées  en  prisons;  et  la  terreur  élail  telle,  qae 
sans  la  présence  du  clievnliar  Bol  tu  ,  consul  de  France,  les  négociants 
étrangers  auraient  quitlA  une  ville  prâlc  À  décorer  sa  population 
chrétienne.  Ces  escès  dérivaient  d'une  source  commune,  le  fana- 
tisme, et  ils  curent  pour  résultats  de  forcer  les  Grecs  h  l'insur- 
rection. 

Les  pnysans  delà  Macédoine.  înformésqn'onen  voulait  à  leur  eiis- 
tence,  niaient  refusé  d'obéir  aux  Drmans  qui  leur  prescrivaient  de 
rendre  les  armes.  Travaillés  depu  is  longtemps  par  les  émissaires  secrets 
d'Ali-paclia  de  Janina,  ilsavaient  donné  des  signesnon  équivoques  df 
méconlenlemont  dés  le  mois  de  mars.  On  avait  remarqué  qu'ils  ne 
fréquentaient  plus  les  marchés  qu'avec  une  sorte  de  réserve,  qu'il 
circulait  dans  les  campagnes  des  étrangers  cl  des  prêtres  inconnus,  et 
qu'il  existait  une  fermentation  sovirde  dans  les  esprits.  Néanmoins  la 
tranquillité  régnait  encore,  et  il  est  vraisemblable  que  les  chrétiens  de 
la  Chalcidice  seraient  restés  sur  la  défensive,  si  quelques  bâtiments 
hydriotes,  qui  parurent  sous  le  pavillon  de  la  croix ,  ne  Icor  eusseot 
oiinoucé  l'assassinat  du  patriarche  Grégoire. 

On  courut  aux  armes ,  non  pour  attaquer  les  sacrilèges ,  mais  afin 
lie  se  préserver  de  leur  fureur  aveugle.  Ainsi .  dans  les  premieni  mo- 
ments, l'insurrection  éclata  du  ctMé  des  Grecs,  dans  l'intérêt  de  leur 
conservation ,  et  l'irritation  porta  a  son  tour  les  Turcs  aux  excùsque 
nous  avons  déplorés.  Mais  autant  ceux-ci  furent  cruels,  autant  ils  se 
montrèrent  likhes  quand  nn  parla  de  rfrprimer  la  rétiellion  de  la  pro- 
vince. La  peur,  (]ui  enugèrc  ce  qu'elle  cminl,  {lurtait  jusqu'à  cin- 
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fttsato  niHc  le  nombre  des  insurgés  ;  et  on  les  croyait  aus  portes  île 
b  *Ule ,  quand  Us  ét»iciit  encore  fort  éloignés.  Lejaniasaire-nga  Lom- 
IglÇa  alors  à  réorganiser  ses  culiurtes  ;  et  les  israéliles  qui  avaient 
eooçkrt  aux  massacres ,  jugeant  avec  raison  qu'ils  n'avaient  pas  da- 
^Dirtier  k  etpérur  si  \c9i  Grci's  reniporluicnt ,  oUrirent  leurs  serviras . 
Legoavenieur  lesaccc^pla;  et  on  vit  peut-âlre  pour  la  première  fois, 
devais  la  dcslnicliun  du  temple ,  àfs  compugnic;^  de  juifs  endosser  le 
hmab  mililuirc.  Le  peuple  sans  auiel  et  saax  nci ,  s'unit  aux  soldats 
4Vatn .  Eouï  les  drapeaux  de  Mahomet  I  Ainsi  tout  Tut  extraordinaire 
dass  tion  pierre  où  les  puissances  de  l'enTer  s'étaient  liguées  contre  la 
croùu  Litt sectateurs  de  Moïse  etdi>  IHatiomet  se  préparèrent  à  entrer 
en  campague  pourcombutlie  k'S  eiiraiils  de  Jésus-Christ  ;  et  les  numii 
<k  Caïii  et  d'Achmcl.  de  Judas  et  de  Moustaplia ,  de  Baruk  et 
Jldris,  furent  confondus  comme  les  vieilles  antipathies  des  deux 
peuples  circoucis. 

LeiGrec*,  c«mmaiidés  pur  lecapilauie  Manuel  papas,  qui  occu- 
patral  [a  mont  Korliach.  se  porli^rent  i  la  rencontre  des  Turcs,  dès 
cibles  aporçuri'nt.  Ih  leur  étaient  supérieurs  en  nombre,  et  ils 
traifnt  d^jd  ubtcuu  quelques  avantages,  lorsque  arrivés  au  c^>rps  de 
kalaille  de  l'ennemi ,  celui-ci ,  qui  avait  de  l'artillerie ,  ne  larda  pas  a 
Ranger  la  ftr«  du  comljat.  En  vaiti  les  Grecs  essayèrent  de  suppléer 
^  l'audace  aux  canons  qui  leur  manquaient,  ils  furent  foudroyés 
chaque  Tab  qu'ils  voulurent  les  alTronter.  Dans  leur  désespoir,  iU 
aièmtf  s'avancer  le  sabre  à  la  main,  car  ils  ne  connaissaient  p:is  l'usage 
ée  la  baronnetle:  mais  le  glaive  leur  fut  aussi  inutile  contre  la  cava- 
lerie, qui  letiiiit  la  plaine,  que  leur  bravoure  contre  les  boulets;  et , 
^tr^  troi«  bcures  de  combat,  ils  se  retirèrent  sur  Galatiitta,  en  aban- 
dapiiairt  leurs  blessés  et  leurs  morts.  Alors  ks  Turcs ,  restés  maîtres 
dadHnp  de  bataille,  aisistés  d'une  foule  de  juifs,  s'occupèrent  a  ra- 
mtÊÊex  des  tétcs,  avec  lesquelles  ils  firent  leur  entrée  triomphale  à 
SakNnqoc. 

Le  pacha,  qsi  avait  ordonné  de  mutiler  tous  les  cadavres,  afin  d'en 
mfoftr  II»  oreilles  à  Constantinople,  n'oublia  pas  d'y  joindre  celles 
èeiTorct  etddU&reux;  de  manière  que  la  sublime  Porte  fut  dé- 
Oféc  de  gairtaiwta  composées  des  tristes  dépouilles  de  ses  ennemis  et 
dc*eidéfeo«i<un>.EnGn,Iesérasquier,  ayant  obtenu,  peu  de  jours  après. 
m  nouvel  avantage  contre  les  Grecs,  resta  maître,  plusieurs  lieues  i 
la  roodc,  do  territoire  de  Salouique. 
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Sur  ces  cnlrerajles,  Aclinicl-hey  île  lénidgé  ,  qui  était  demeiiK- 
jnaclif ,  ù  ciiusedu  petit  nombre  de  ses  troupes  ,  ayant  re«,'u  des  ren- 
forts deSédès,  bourgade  distante  de  dcu\  lieues  de  Saionique,  se  diri- 
gea contre  Vasilica,  qu'il  emporta  après  une  défense  opiniAtre.  Tuus 
les  clircliens  y  Turent  passés  au  ûl  du  l'épéc,  à  l'exception  di'S  femmet 
el  des  enfants  en  bas  âge,  qui  furent  réduits  en  esclavage.  11  se  jxirlii 
ensuitesur  Galatiitta,  qu'il  trouva  évacué  ;  et,  prolongeant  l'Amnias 
par  sa  rive  droite,  il  arriva  au  village  de  l'olyinèros,  qu'on  ituil  tUc 
l'ancienne  Olynlhe,  devant  lequel  il  déploya  son  corps  d'armée.  La 
résistance  fut  vive  de  la  part  des  Grecs  qui  s'attendaient  à  périr  ;  et  le 
nombre  des  morts,  qu'on  compta  sur  le  terrain ,  prouva  que  cliacon 
d'eus  avait  vendu  sa  vie  au  prix  de  celle  de  quatre  ennemis. 

Là,  comme  partout,  lex Turcs  signalèrent  leurs  victoires  par  de 
froides  cruautés  ;  et  la  campagne  de  Crossœa ,  comprise  entre  le 
Réchios  et  l'Amnias,  devint  le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Traitant 
leur  propre  pays  en  ennemi ,  ils  incendièrent  les  riches  hameaux  du 
Kiératin  ou  Antigadc  ;  de  Panomi ,  qui  a  succédé  à  Êgon  ;  de  Plia- 
nuraki ,  qu'on  croit  être  l'antique  Smyla  ;  de  Kolyndros  ,  où  Oeuril 
Combrea  ;  de  Tomba,  construction  moderne  peu  éloignée  de  Lipazos  ; 
d'Ormilia  ,  jadis  appelé  Bolgea;  el  d'Agios  Marnas,  construit  des 
ruines  d'Olynthe.  Les  populations  chrétiennes,  fuyant  devant  Aclimet- 
bey ,  s'entassèrent  dans  la  presqu'tle  de  l'aliène  ou  Cassandria ,  à 
l'entrée  de  laquelle  il  se  trouva  arrêté  par  des  ouvrages  de  fortïQcii- 
tion  que  les  Grecs  avaient  établis  autour  do  la  bourgade  de  Pinaca  , 
située  au  col  de  la  presqu'île,  qu'on  avait  séparée  du  continent  par 
un  large  fossé. 

Les  infidèles  se  contentèrent ,  pour  le  moment ,  de  faire  observer 
cette  position  par  quelques  ortas  de  janissaires ,  tandis  que  le  gros  de 
leurs  bandes  reprenait  le  chemin  de  Saionique  avec  des  caravaneis 
de  femmes  et  d'enfants,  qu'ils  vendirent  dans  les  bazars ,  depuis  cinq 
jusi)n'à  vingt  talaris  par  tète  de  bétail  chrclien.  Plusieurs  Israélites 
achetèrent  des  enfants ,  qu'ils  tirent  circoncire  ,  d'autres...  je  n'ose 
achever;  tandis  que  des  spéculateurs  faisaient  emplette  des  jeunes 
Grecques,  qu'ils  envoyèrent  vendre  plus  tard  à  Smyrne,  d'où  cllfs 
furent  transportées  sous  pavillon  européen  '  à  Uengozi ,  ville  située 


*C'Mii  celte  ucctsion,  cl  [lour  de  pireiUee  rorfRiturcs.  qu'une  ordimnan»  da 
roi  a  (1(-rMiilu  k  noire  itiirine  murrhandc  de  s«  ptélei  h  felto  nouielle  trailc  dr* 
libDcs,  ijuc  d'auiicï  chccUcos  oe  rougi^tnl  pas  d'tietccr. 
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Ti^  de  In  Siiirc,  qui  est  habitée  par  des  colons  turcs  origi- 

La  Cherson^de  Palléne,  primilivcment appelée  Phlégré  etmain- 
iDt  Co^sinitrc,  se  déploie  entre  les  golfes  Thermaïiiiie  et  Toro- 
i)oe,  que  les  modernes  nomment  bogaz  de  Salonique  et  de 
Sainl-Matius,  ilann  une  Étendue  de  huit  lieues  marines,  depuis  les 
PAitaCunndrienncs  jusqu'au  promontoire  Canaslrmum  ou  pjiliouri. 
LlfUine ,  que  les  insurgés  avaient  coupé  par  une  tranchée  de  sept 
centa  toises  environ  ,  était  défendu,  en  arrière  de  ce  fossé,  par  le 
kourgde  Pinaca,  qui  <»l  probablement  l'ancienne  Potîdée. 

La  po»(Iii)n  de  celte  place,  située  à  la  base  des  montagnes  qui 
léprent  lo  prcMiu'tle  dans  son  grand  diamètre,  en  fit  de  tout  temps 
n  poiat  si  important ,  qu'elle  fut  tour  à  tour  l'objet  de  l'ambition 
iTMltèoes,  de  Sparte  ,  de  Corintlie  et  des  rois  de  i^Iacédoine.  Les 
Grecsdenienl  naturellement  en  faire  un  des  boulevards  de  leur  indé- 
poMtoace.  en  liant  leurs  opérations  avec  les  Madémiie»  employés  à 
r-  !  in  des  mines  de  métaux  précieux ,  qne  la  Porte  Ottomane, 

l^;.....^  lies  domaines  de  Philippe,  continue  è  fouiller  avec  quelque 
■ecès. 

Cette  nce  d'hommes  durs  et  belliqueux  aurait  été  l'avanf-garde 
dooiûilHSdu  mont  Alhos,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  une  foule  de 
lirolbiqui  avaient  ét<i  pirates  et  voleurs  de  grand  chemin  avant  d'en- 
éama  la  boire  en  e^ipialiou  des  dérèglements  de  leur  vie.  Les  Hcl- 
lèoa  avaient  rumplé  sur  cette  coopération  ,  sans  réHéchir  que  les 
p^m  de  la  montagne  sainte,  divisés  par  d'interminables  querelle* 
ttwologiques ,  étaient  de  ces  grands  esprits  de  collège  ,  pareils  ù  ceux 
i|Bi  *■  '  -ni  eu  orgulies  scoIasLiques  quand  le  canon  do  Maho- 
net  I:  :  Cnnstantinople.  Les  cloîtres,  où  l'on  n'admet  pas 

■tae  de  pooie»  dans  les  basses-cours ,  tant  la  chair  de  ces  cénobites 
ifprtttende  les  fnibleses  de  la  tentation ,  formaient  leur  univers.  La 
paJulfw  d'un  pdUiarclte  était,  pour  quelques-uns  d'eux,  une  bonne 
foctaae  qui  donnait  l'espoir  d'avancer  aux  hégoumi^nes,  parmi  les- 
fseli  on  diDi^it  le  haut  clergé;  et,  pnunu  qu'on  ne  touchât  pas  à 
nretcQos,  régoï^me  monacal  aurait  appris,  sans  regret,  le  nau- 
frage complet  de  la  patrie.  Les  vieillards  seuls  levèrent  les  mnins  au 
ûd,  [war  appeler  ses  bénédictions  sur  les  Hellènes  ;  mais  cctit-ci 
vaiàtai  ea  p(as  besoin  de  l'artillerie  des  anachorètes ,  que  de  leurs 
toot  dan»  leiclrconslances  où  ilsse  trouvaient.  Quelques  pièces  de 

IV.  * 


46 


ItlSTOIIIE    DE   LA   GBfcCE. 


i-anoOt  dont  on  aurait  dL-gurni  le»  créneaux  de  In  Saiiite-Laure , 
auraient  rendu  service  aux  Pallénietis,  que  la  marine  grecque  s'em- 
pressa de  socourir  dus  qu'elle  connut  leur  détresse.  Les  Psariens  leur 
t:Dvoyèreiil  quelques  canons  montera  Mir  des  ulTùlâ  Je  marine ,  qu'ils 
reçurent  en  tnttme  temps  qu'un  reufort  de  cinq  cenli  Schypcldn 
difétiena,  command^^  p'"'  ^^  béotarque  Diamantis.  ^H 

Ce  noble  «Kur  de  lion  avait  pris  terre  avec  ses  palicarcs  h  Paliour^" 
\crs  la  un  du  niiMS  de  juin .  an  moment  où  les  événements  que  j'ai 
rapportés  avaient  lieu.  Il  traversa  aussitAl  In  presqu'île,  et  il  se  troaiA 
le  î  juillet  à  l'inaca,  lorsque  Jousouf-puclia ,  qui  avait  succMè  k 
Achmet'liey  dans  le  commandement  de  l'armée  ottomane ,  résolut 
d'attaquer  1«b  Portes  Cassandrieiine».  Ses  soldats ,  accoutumés  aui 
succès ,  se  portt'rent  avec  bravoure  à  l'uMaut  du  fossé ,  et ,  deux  fois 
repoussés,  ils  parvinreulù  le  franchir  dans  une  troisième  cbar;^.  Ib 
marchaient  vers  Pinaca,  lorsque  accueillis  par  une  vive  fusillade,  leur 
avant-gafdt?  r[^tamt)a  sur  son  centre  .  et ,  Diamanlis  oyoul  fait  un 
mouvement  vers  la  Irancliéc  qu'ils  venaient  de  passer  avec  tant  d'au- 
daœ,  le  cri  fatal  de  sauve  gui  peut  se  Gt  entendre  dans  leurs  rangs. 
Aussitôt  ils  se  débandèrent,  et  ils  prirent  la  fuite  en  laissant  sur  le 
terrain  cinq  cents  morts,  sept  drafieaux  et  plusieurs  caissons  remplis 
de  munitions  de  guerre ,  qui  tomtièrent  au  pouvoir  des  Grecâ. 

Malgré  ce  revers .  Jousouf-pacha  continua  è  bloquer  l'entrée 
presqu'île  de  Cussandre.  11  avait  de  l'artillorie  de  uimpagm 
cavalerie  nombreuse  ;  et  les  (irt-cs  n'ayant  rien  de  pareil  a  lui  op 
il  savait  qu'ils  ne  pouvaient  pas  l'attaquer  en  plaine.  Rassuré  sur  ce 
point,  il  crut  convenable  de  se  déUrrasser  des  Schypotars.  partbaos 
sfcrets  d'Ali  l'ébélcn ,  qu'on  accusait  d'avoir  crié  teti  premiers  laun 
gui  ptul,  et  d'entretenir  des  intelligences  avec  leurs  compatriotes, 
quoique  d'un  rit  diETérent,  qui  se  trouvaient  à  Pinaca.  ils  furent 
licenciés;  mais  ils  n'eurent  pas  pluldt  quitté  le  camp  de  JouM>uf. 
qu'ils  formèrent  une  multitude  de  bandes  qui  interceptèrent  les  com- 
munications. 11  ne  fut  plus  possible  d'envoyer  des  convois  par  tom. 
de  Salunique  au  camp  d'Agios  .Marnas ,  qui  en  était  éloigna;  de  vingt 
lieues  ;  et  comme  un  ne  courait  pas  de  mointlres  chances  par  mer ,  à 
cause  des  croiseurs  hydriotes ,  ou  tu  trouva  dans  une  position  plus 
embarrassante  qu'auparavant. 

Ainsi  qu'il  arrive  souvent  dans  radvcrsilù .  les  mauvaises  aouvdla 
K  succédiùeut  avec  ruyidilc.  Les  cuviiuua  du  Seirècî étaient  infestés  de 
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brigmds.  Une  réroltc  nvnit  iciati;  fi  Ilii^rissos  et  dnns  une  partie  Jii 
Oionl  Atbm.  oii  les  paysatm  grecs  s'étaknt  réfugiés  Jans  la  crainte 
d'être  égorgé*  par  l«t  Ironpes  asiatiques  dirigées  vers  l'Èpîre  et  la 
Morte,  lui  mwsacrai'.'rtt  jusqu'aui  poptilatioiis  turques.  Enfin  ,  les 
dMMA  ov  »  préïcntatcDt  pas  souï  un  aspect  plus  favorable  du  cAl£  de 
U  Soinéiw. 

Aa  milieu  de  res  événements,  Malimmid-pacha  de  tarisse  dcmBD- 
i»it  ioslnmment  tjn'on  Ini  envoyât  des  renforls.  Il  avait  ^-li!;  bnltu  par 
Zflflgo* .  chef  militaire  du  mont  Othryx.  Les  montagnards  du  Pélion 
fl  de  l'Osa  étaient  en  pleine  révolte.  Tfiéoclet  de  Macrinit/a  ,  litlé- 
nteur  distingué ,  appelait  les  liabitnnis  du  mont  Olympe  aux  armes  ; 
Il  s'il  parvenait  à  \v»  soulever,  le  sort  do  Saloniquc  n'était  pas  moin)^ 
corapromi* i)ite  celui  de  tarisse,  qui  perdaient  réciproquement  leur 
Ignr   I'  '  iiin  par  le  fail  de  l'insurrection  des  villages  situas  sur  le 

Tlrt4<  <■  bey  de  CaDieriu  ,  heau-pcre  de  Véli-paclia ,  lîls  du 

*ittii  wirape  de  Janina,  n'était  plus  qu'un  rebelle  déguisé,  auquel  il 
étml  ia)prrt<(Me  de  se  fier.  Ou  avait  la  preuve  qu'il  remuait  les  pnpn- 
htiom  de  Vudcna  '  .  de  Verria  •  ,  de  léiiidgé  ' ,  de  Naoussa  *  ,  ainsi 
q««  le*  pajMn»  déji  euis{<érés  par  les  lirigaiidagcs  des  troupes  mahn- 
m^ocs  expédiées  au  secours  de  Khuurchid  pacha. 

L'étaltïcla  Morée  n'était  pas  plus  favorable  au imahomélans.  Ma- 
ifocordalcB.  parti  de  Marseille  où  il  s'était  embarqué,  vcuail  d'arriver 
iMiaolongbi.  Il  avait  vendu  sescacliemires  au  nonitircdequarante- 
ôsq ,  poar  acheter  des  armes  et  de  munitions  de  guerre ,  qu'il  ap- 
portiil  aux  Ilellèoes.  Il  ne  derait  pas  larder  k  être  suivi  d'une  seconde 
apéiSUao,  compoiée  de  Constantin  Curadjea ,  qui  se  trouvait  h  bord 
éi  Pégue.  bfirJi  commandé  par  )c  comte  Vitalis,  de  Zante  ".  Il 
frcBtlt  terre  le  \  août .  eu  même  temps  que  !c  général  wurlembcr- 
getris  NflnDmti  et  nne  foule  d'olTIders  arrivaient  en  .Morée.  Chaque 
-  en  j  TOyaH  déltarquer  ipieiques  zélateurs  des  Grecs  ;  mais  Ma- 


*  Ttdtau  T»}eiiMtii  V»Ttga  dansl«GrAre,  tom«  I,  IIO,  *t  »•  2;iottic  II,  3A) 
«■•J. 

'  VnrU.  JJfl».,  U>ni«  1,110,  tin"  1.431.  4:iâ;tiiineV,  413,41*,  o"!. 

*  u*i.i«f.  id<m..  iiimr  it,  im.  m.  lis,  m.  ist. 

*  .^aii«MB  «u  MiifuiMIa  H  Unionsta.  Idem.  loin«  fl,  432.  148,  M  a'  1,  9M- 

'  In4rpc4d»mmi-uL  dr  ]  sr^Fiit  Ini&sé  piir  Hu>rocuril(ili>ï,  le  cuinia  Vllaltsiiiii  m* 
Midi;  *  Li'ucinir  Dvn*  uiii  vaKvtiu,  ofi  il  r^uuit  Usiluiis  vulanlairM  du  H^eumiia- 
Mmk  jc^Mf^  d^'n"'>i'>'>n*'(KÇii«trc,  dm  anna  tl  dm  «miDBd«rirDpHi;iir. 
4»'ïl  «ppwrU  cu>tti(trt  JUi>Mlon(flii. 
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fixait 


jli 


rrocorilnlos  otait  teim  qui  uxaii  pariiiulK-Temeiit  riitteutiOR 
Hcllôiies.  Il  aïait  (lÉra^5<5  sa  trentiùtne  aniiûe;  plusiL-urs  Pt'lojxjpé- 
sieiis  l'avaieiil  connu  à  Constantiiiople  et  à  Bukarcst,  lorsqu'il  y  était 
employé  auprès  de  l'hospotlar  Carailjca,  son  oncle,  qui  avait  recueilli 
autant  de  ricliosses  ot  do  malédiclîons  publiques,  que  son  nuvcu  t 
avait  acquis  d'honneur  par  son  désintéressement.  Une  phTsiononii« 
ouverte ,  douce  et  noble ,  une  patience  admirable,  des  manières  gra- 
cieuses, lui  méritaient  les  suffrages  qu'il  obtint.  I.c  général  Norman», 
lient  la  cavalerie  trahit  la  France  aux  champs  de  Leip/ig ,  hrAiuit  de 
réparer  cet  aUront ,  et  ces  chefâ  ne  tardèrent  pas  ù  occuper  un  rang 
distingué. 

Navarin,  bloqué  par  Grégoire,  évéque  de  Modon,  tenait  encore, 
quand,  le  6  août,  h  P^jase,  commandé  par  M.  Vitalis,  relfkcha 
ilansce  port ,  où  les  vaisseaux  l'AehîUe,  commandi^  par  le  capitaine 
Nicolas  Rotad7.ts,  et  le  brigantin  te  Pancratïoii ,  monté  par  AnastaïC 
Colandroutzos  de  Spetzia,  formaient  le  blocus  maritime.  L'évèijue 
de  Motion  ,  à  la  vue  du  Pégase,  descenil  au  rivage ,  portant  en  nuiD 
lacroi\  ,  bénit  les  généreux  enfants  de  la  Grèce  qui  arrivaient  à  son 
secours ,  en  les  informant  de  la  détresse  des  barbares.  Cinq  cents 
Turcs  épuisés  de  fatigue  et  tellement  harassés ,  disait  l'évéque  (  co  se 
servant  des  paroles  d'LIzéchiel],  q\ic  parmi  eux  toute  tt'le  Hail  drvenue 
chauve  et  toute  épaule  pelée,  ne  pouvoient  pas  tenir  longtemps.  Le 
prélat  craignait  que  les  assiégés  réduits  à  capituler  ne  fussent  assas- 
sinés par  les  Grecs ,  sans  que  son  autorité  pût  conjurer  ce  malheur, 

li  fallait  se  garder  de  justilicr  les  crimes  des  Turcs  par  des  repré- 
sailles impies,  et  le  sénat  de  Calamate  rendit  un  décret  tendant  k 
prévenir  de  pareils  désordres.  Le  vizir  d'Egypte,  Mébémet-Ali,  avait 
tlonué,  disait-un  ',  l'icet  égard,  un  exemple  digne  d'être  suivi  par  les 
Hellènes ,  en  faisant  nojer  dans  le  Nil  trois  Candiotes  mahométans 
qui  avaient  essayé  de  troubler  l'ordre  public  en  provoquant  le  mas- 
sacre des  cbréticDS.  EnGu,  il  était  dans  l'inlért^t  des  Grecs  li'étni 
humains,  alin  d'inspirer  assez  de  conGance  aux  Turcs  bloqués  dans  les 
forteresses ,  pour  les  amener  ik  capituler.  Ces  raisons  déterminèrent 
l'envoi  de  Canlacnzènc  au  camp  qui  se  trouvait  devant  Moncmbasic , 
aGn  de  h3tcr ,  par  sa  présence ,  la  soumission  de  cette  place  réduite 
aux  aboii. 

'  Celle  iB^vrtioD.  Comme  on  k  soit  maioiCDant,  était  un  mensonge  oCQcItai  dv 
Speelaleur  Ort«n(al. 
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Nous  avons  raconté  les  commencements  de  ce  siège ,  improvisé 
^■||r  les  Moniales,  en  disniit  a^ec  quelle  atroce  barbarie  les  Turcs, 
^^pi  iosullèrent  à  leur  l&cbelé,  transrormèrent  une  milice  de  poltrons 
eu  bfrrw.  Les  barbares,  resserrt-s  dans  leur  lie  par  Pierre  Mavromi- 
cbalis,  aprû»  avuir  passe-  par  tous  les  degrés  de  privations,  en  mau- 
p»nt  cbcvaux ,  ânes ,  mulets ,  el  leur  dernière  poignée  de  blé  ,  que 
de  spéculateurs  ne  rougirent  pas  de  vendre  au  pris  de  cinquante 
tnaa  b  livre .  œèrcnt  proférer  ce  cri ,  qu'on  entendit  autreruîs  dans 
le  drqac  de  Rooie  :  Dalc  pnrlium  cami  humanai  (autorisez  la  vente 
de  U  chair  liumaîne^  ! 

Déjà  plusieurs  enfants  avaient  disparu;  et  le  ciel,  vengeur  des 
oiaics,  permit  ijuc  les  Turcs  fussent  condamnés  à  cherclier  leur 
fnia  dons  la  cbair  de  leurs  ennemis.  Dans  les  sorties  qu'ils  faisaient, 
^tUil  pour  eux  un  coup  de  fortune  de  pouvoir  rapporter  les  cadavres 
des  GrL-cs  qu*ils  tuaient ,  et  dont  les  débris  se  rendaient  jusqu'à  trois 
fraacs  la  livre.  Cette  ressource  même  ne  tarda  pas  à  leur  manquer. 
BMoiU  k  virre  d'algue  marine  et  de  la  mousse  qui  croît  entre  les 
tiâfs,  en  les  assaisonnant  o\ec  l'huile,  qu'ils  avaient  en  abondance; 
nlncii»  par  la  minière  et  les  maladies ,  ils  consentirent  à  se  rendre ,  le 
premier  août,  à  Cantacuiéne  ' .  Le  traité  portait  qu'on  leur  donnerait 
to  «ivres  pour  hait  jours,  pendant  lesquels  ils  se  prépareraient  à 
partir,  et  quViti  les  embarquerait  avec  leurs  effets  pour  les  transporler 
iam  l'Asie  mineure.  Ils  se  soumirent  à  ces  conditions  qu'ils  étaient 
loin  de  m^ter  ;  et  ils  les  auraient  remplies,  si  un  émissaire  secret  da 
<apiUn-pacba  ne  les  avait  avertis  qu'il  était  au  moment  de  les  se- 
courir. 

[Is  reprirent  les  armes  ;  et  un  cri  de  fureur  éclatant  aussitôt  dans 
le  canp  des  Maniâtes,  ces  bommes ,  nagui^re  tremblants  au  bruit  du 
CMMO .  fraorhirent  le  pont  qui  réunit  Monembasie  à  la  lerrc  ferme. 
tllUTiit>m)t  à  In  porto  de  la  citadelle,  ii  laquelle  ils  mirent  le  feu, i 
défwl  de  hoches  pour  la  briser  ;  ils  entrèrent  dans  l'cnceinle,  et  Can- 
toctuiVnc  liant  parvenu,  malgré  leur  fureur,  à  sauver  les  Turcs, 
CBtx-cî  reçurent  o  genoux  la  capilulalion  qu'ils  avaient  violée,  et  on 
hs  embarqua  sur  trois  vaisseaux  spelzioles.   Mais  on  ne  put  em- 


'  la  !■(!■» m  Mllioa  porUil  iu>Ile  W  rpni^it  J  D.  Hypsilautis.  tl  cMi  tùadé  snt 
lu  .i  MA  fiotntiifime ;  m;\\*  •■*  fut  Cati[acu;ènc 'pi  ofiiLcl  trsiu  en  son  nom, 
btuimtnt  de  ce  gcn^ralissiine. 
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pfidier  les  Mantalcs  i1l>  Taire  tnuiri  bas9«  sur  les  dépouilles  dot  ngas  df 
MoD«nbasic ,  qui  s'éloiguèreut  nus  et  slîamés  d'un  pays  ou  leurs  lo- 
cHres  ovaient  àl/:  conduits  pnr  la  TBim  et  la  soif  du  pills^,  GWiw 
immusble  de  toutes  les  expéditions  guerrières  des  Tsrtares  depuis 
■iengiskan  jti^u'nu  dix-neuvième  siècle  '. 

Ainsi  linit  le  siège  de  Mouembasie ,  objet  de  tant  de  versions  dilTè- 
rentcs.  U's  (îiecs  ne  pouvaient  di^-barguer  les  prisonniers  sur  les  Uhtch 
niuhoDK^-tanes ,  sans  s'exposer  fi  une  mort  certaine  de  leur  part  et  de 
celle  de  leurs  coreligionnaires ,  comme  cela  s'était  pratiqué  après  la 
capilnliilion  do  C.ilaritès  ,  dans  le  Pinde  *  ,  ils  le*  déposèrent  «ur  un 
^eil  voisin  de  Samos.  Ils  y  auraient  sans  doute  péri,  si  M.  Boinfort, 
agent  de  France  à  Scala-Xova .  ne  Tilt  accouru  i  leur  seeotirs  avcr 
un  bâtiment  de  commerce,  sur  lequel  il  les  ramena  dans  le  ffAte 
d'Èphèse,  où  iU  abordèrent  le  19  août. 

La  prise  de  Monembasie  complétant  la  conqutlte  de  la  I^aconie, 
car  Bardoiini ,  l'ulnmiu  et  Mistra  étaient  depuis  longtemps  occapés 
par  les  insurgés,  les  Alaniolos,  satisfaits  de  leur  bntin  ,  crurent  U 
guerre  terminée.  Leur  horizon  politique  ne  s'étendait  pas  au  delà  de 
la  vallée  du  Taygète  1  Nou»  sommeM  braves  iana  nos  monta<jnr» ,  di> 
soient-ils;  que  ha  ennnma  rifnnml  nous  y  atlaq»cr\,.,.  Il  fallnl 
quelque  temps  pour  les  amener  h.  des  «eiilimenls  de  patriotisme  plus 
élevés;  et  l'éloquence  du  vénérable  évf^ue  d'IIélos  put  seule  les  ar- 
racher h  un  égofsme  falal.  en  leur  i>er<iiiidant  que  leur  patrie,  comme 
le  Dieu  qu'itï  uduraicnt ,  était  menact-e  par  un  ennemi  qui  avaitjurv 
uoe  guerre  d'extermination ,  non  h  tel  ou  tel  coin  de  la  Grèce ,  mais 
à  la  Hellade  entière. 

Sur  CCS  entrefaites  Navarin  avait  capitulé.  Les  Tnix»  que  rétéffiie 
de  ModoD,  Grégoire,  était  parvenu  à  arracher  k  la  fureur  du  M)ldal, 
conduits  sur  une  tle  déserte,  n'avaient  pus  tardé  à  y  périr  de  misère. 
\xs  di'Iails  de  ce  déplorable  événement  furent  connus  dans  l'Acbaïe . 
par  l'arrivée  du  Péijase,  qui ,  oprè.«  avoir  débaripié  plusieurs  philhd- 
l^nes  à  Cafaroale ,  avait  atterré  dans  le  golfe  de  Fatras  avec  Carsdjc* 
qu'il  transporta  à  Miasolonghi.  Ils  espéraient  y  trouver  Mavrocor- 


•  Lf*  fu=ili,  |p5  pi^iolMs,  les  snhreB  furent  rnIfAfî  pur  !«•  MtuislM;  tatii 
(ruuï«  iloua  la  )iliica  i|ualtP-viDgi'dit  canons,  dtui  morlicn  cl  dvuw  ceou  liatiti  i 
IHiulIrpàcanoD. 

'  Vojpi  livre  T,  eh,  6,  de  celle  bisloite. 
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il  éUît  déjà  rentré  «lom  le  Péloponèse  pour  assister  au 
ârfripoliUa'. 

i  (wr  les  (liscoura  ilu  prélat  d'Hélos  AnthiiDO» ,  excités 
psr  Teiemple  d«  Constnnce  7,acharias ,  de  Krévala ,  chef  des  Spar- 
litteii  de  lUphalas ,  el  de  phiMeurs  autrcis  cn|>itaine5,  Ira  M.iiiiates  se 
iMcidèrent  h  marctier  sous  les  ordres  de  Pierre  Alavromiclialis  contre 
IripoliUa.  Ils  partirent  au  nombre  de  liis-huit  cents  environ,  pré- 
cédai du  drapeau  de  la  croix,  portant  la  devise  de  leurs  aïeux 
■  TA*  ■  nu  TAC,  taiiditi  qu'un'  nombre  il  peu  près  égal  d'Arcadiens , 
tMidinIs  par  Colocotroni  et  Canélos ,  prenaient  position  dans  le  mont 
Tncorypho  ou  Ménale.  Ainsi ,  trois  ou  quatre  mille  paysans  à  peine 
ifaus ,  iriBès  de  fusils  dont  les  batteries  ûtaîeot  tenues  en  place  avec 
dekoordes,  ou  de  piques  qu'ils  avaient  eux-mi^mes  fabriquées,  osèrent 
altai;^eria  capitale  du  Péloponèse  *.  Mais  telle  était  leur  confiance 
l'apotr  qu'ils  avaient  mis  en  Dieu,  qu'ils  bravaient  jusqu'à  In  mt- 
'.  Xoiu  »iimmex  iltB  kuufdiaa  (déguenillés)  ;  i/u'impwle,  disaient- 
it.  motm  Mnu  arvwran*  el  nous  nou«  ^qaijierona  aoec  Us  dépouillea  de 
mm  aawKi'a. 

Afee  de  par«U  hommes  on  peut  tout  espérer.  Le  blocus  avait 
«wayiieé  vers  la  lin  de  mai ,  à  près  de  trois  lieues  de  dislance  de 
Tripoliln,  qui  renfermait  une  garnison  de  plus  de  quatorze  mille 
hMMBes.  parmi  lesquels  on  comptait  beaucoup  de  cavalerie.  Cetle 
McnDolatiiia  de  forces  provenait  des  populations  d'Arcadia ,  de  Ca- 
iHàM.  fltiPlianari.  dcLondari,  de  Mistru  et  de  tous  les  lieux  où  il 
trantaîl  des  Turcs ,  qui  avaient  monté  îi  cheval  au  premier  signal 
rinaarrertion  parti  de  Oalavryta.  Le  kiuya-bey,  ou  lieutenant 
dr  Kboufchid'pacha ,  y  avait  concentré  sa  maison  militaire, 
<)iw  les  spahis  et  les  timariots  des  vin^t  cantons  de  la  province. 
oglou  avaitégaleoientappulé  autour  de  luises  tenanciers, 


«II» 


"T^afliW  na  W'juari  Manodpndri.  mouillSK^^loiim^  dt  trnis  millfs  <)«  PilTW, 
VlUÉla  aul  l*  (-(ii^Tiil  il  niipriuilri'  iju'uu  ritiiiui  Ae  pauilrc  riptdlédc 
Ituoi»,  p<i  l>  «fur  l'iliiiiu»,  [mur  les  Sculiulft,  B'uil  tic  séquestre  i  Corfuu  m 
la  ,!h.  i.ir. .  <ii<  Tlinmi«  Mfiiilanil.  tlmi»  ■*  iiatlK^''""  *"f  '■  ■^'^'<^<  ^-  Viiilis 
I  ^  :  fi  inicUl*  «jinl  lift  se  rendre  il  l'orii  il'une  ccirTclie  lurt|ue.   la 

au  ).,..>,r  ),«!  ^D  Vidrmiu  Hjcarellî.  chanoine  palfrmllain  allach*  à  la  chiv- 
tdcrie  4«  «niMihii  d'Autriche.  L'eslcr  mvme  inUiviiiu  ijui  v,i  encore  aujourd'hui 
k  eatrapOD^Dl  du  oommo  Pilatc,  odilnir  de  VObâtrvaieur  aulrkhîea. 

■  Vavv,  HfnHdtc*  d«  M.Tauiler,  l'mi  driunkim  Traiivais -lui  m  IruuitalFMt  au 
^ft  dcTripulim.  v*ie  '^- 
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ainsi  que  Kjamil,  bey  de  Corinlhe,  qui  n'avait  pu  se  rapatrier 
le  commencement  destroublea;  et  Klmas-bey,  TÈpirote,  aprè*  s»oir 
dévasté  l'Arf^olide,  s'y  i-lait  jeté  avec  trois  mille  Scliypelurs  :  de  sorte 
que  la  popuialion  turque  de  la  ville,  joiule  à  ces  forces,  portait  Ji 
total  des  hommes  armés  au  delà  de  di\-liuit  mille.  Enlin  la  villi 
eiiceînle  de  murs  garnis  de  tours .  défendue  pnr  un  cIiAlenu  ponrvn 
d'artillerie ,  renfermait  dans  sou  sein  les  trésors ,  In  force  et  les  es^- 
raiicesdes  miiliomélaiis  de  toute  la  Morée. 

Quelle  était  donc  lu  lémérité  des  Grecs,  ou  quels  étaient  leum 
moyens  pour  oser  approcher  d'une  place  semblable?  c'est  ce  qui 
peut  s'expliquer  qu'en  faisant  connaître  les  localités. 

Le  plateau  de  ta  Tégéatide ,  à  l'cxlrémilé  occidentale  duquoi  dt 
située  la  ville  de  Tripolitza,  sur  un  renilemenl  de  la  base  du  m* 
Alénale,  forme  un  bassin  de  coupe  irrégulière,  entouré  de  moiUti^Qi 
noirâtres  et  déboisées.  Dans  cette  circonscription,  son  plus  gra 
diamètre ,  pris  du  N.  N.  O.  au  S.  E. ,  est  de  six  lieues ,  sur  ttoîs 
ravon  d'occident  ea  cirienl,  jusqu'à  l'entrée  du  Troclios  oit  K 
Scala ,  chemin  taillé  en  spirale ,  par  lequel  ou  descend  dans  li  «allée 
qui  aboulit  a  Lerne.  A  l'orient  d'iilver  s'ouvre  le  défilé  de  la  Larnuie; 
au  midi ,  celui  de  la  Messénie  pur  Louduri  ;  à  l'occident ,  b  sentier 
de  Cariténe  ;  et,  dans  la  partie  du  nord-ouest .  le  tracé  de  route  qui 
conduit  par  Mantinée,  aujourd'hui  .Milias ,  et  par  Vîlinis,  (!n  re- 
montant la  vallée  du  Ladon,  à  Cnlavryta.  C'est  dans  cet  cotadremei^^ 
que  se  trouve  TripoUtzii ,  qui  revoit  scit  eaux  courantes  de  la  goor^^f 
de  Perdico  Vrisi .  située  au  midi ,  d'où  elles  sont  conduites  à  la  ville 
par  un  soulerraîi  ou  aqueduc  sans  a^l^ades.  de  construclion  autique. 

Aluîtres  des  hauteurs  où  ils  étaient  embusqués,  les  Grecs,  trop 
prudents  pour  s'avancer  en  plaine ,  laissèrent  vaguer  les  barbares  & 
travers  les  campagnes  de  la  Tégéatide  qu'ils  eurent  bienli'it  épuisées 
avec  la  nombreuse  cavalerie  et  les  bouclies  inutiles  qu'ils  avaient  h 
nourrir.  Les  Grecs  s'avançaient,  pendant  ce  temps,  méthodiquement: 
et,  à  mesure  qu'ils  recevaient  des  renforts,  ils  s'emparaient  succesei- 
vement  des  délllés  où  ils  se  retranchaient  :  de  sorte  qu'ils  les  occu- 
paient tous  à  l'exception  du  Trochos,  quand  D.  Iljpsilautis  arrivai 
l'armée  de  blocus  de  Tripulit/a  ',  où  sa  présence ,  qui  excita  d'abord 


'Panldnidra.ilviot  ilftiiiTi]utràÀiiroB.  Ltftcoodjour,  il«rilv»  tV<;rve>ia.(>ti 
il  teruMleIiiTtilc|>cnidcui[iarcii  qu'il  ut  lut  fm  uUertijuo  [i«r  >iifEcr>m»lcDU  ïrati 
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radMMlraDe,  ne  tarda  pas,  comme  on  le  dira,  ii  amener  lo  discorde. 

Ce  chef,  sans  être  dépounu  de  quelques  connaissances,  n'avait 
rien  de  ce  qu*it  faut  pour  parler  aux  yeux  d'un  peuple  à  demi  bar- 
btre.  Qaoiquc  à  peine  âgé  de  tingt-huit  ans ,  une  tête  entièrement 
chauve .  quelques  rides ,  une  voix  gr^Ie  et  nasillarde ,  lui  donnaient 
l'Mpect  d'un  Iiomme  de  quarante  ans.  Petit ,  maigre,  gfn6  dans  ses 
■Midères ,  embarrnssL>  dons  sa  pose ,  tout  disait  que  ce  n'était  pas  un 
toldat .  quoiqu'il  eât  fuit  la  campagne  de  1814,  avec  le  grade  de 
t^itaiue  de  hussards,  attaché  ù  t'état-major  général  de  l'armée  russe. 
Du  reste,  il  était  loyal  et  bien  élevé ,  mais  ces  qualités  ne  pouvaient 
gsère  être  appréciées  dans  sa  position ,  rendue  tout  à  fait  fausse  par 
le  titre  de  dél^ué  et  de  plénipotentiaire  de  son  frère  Alexandre  ,  sur 
kqud  tes  chefs  des  insurgi'»  concevaient  des  arrière- pensées  contraires 
su»  dODte  k  sa  probité.  Enlin  ,  pour  comble  de  disgrâce ,  Ilypsilantis 
n'était  entouré  que  d'intrigants  accourus  à  sa  suite  des  bords  du  Da- 
aube.  qui.  n'étant  mus  que  par  un  intérêt  aveugle  et  frappés  de  la 
eooidenoe  de  leur  nullité ,  ne  cherchaient  qu'à  éloigner  de  lui  tous 
I»  bomiiKs  capables  de  l'éclairer  et  de  le  seconder  efficacement  '. 

LoBclKnes  étaient  dans  cet  état  à  la  du  du  mois  de  juin ,  au  centre 
do  Fâopeoèse.  Constance  Zacharias ,  et  quelques  chefs  de  Soulima 
MUienI  chargés  d'observer  les  places  de  Coron  et  de  Modon ,  de 
BHOi^e  t  disputer  a  leurs  garnisons  les  ressources  qu'elles  pourraient 
tirer  d(>  campi^es ,  lorsque  les  insurgés  de  l'Achaïe  reparurent  au 
rnooMl^  d'Omblos ,  situé  dans  le  mont  Panachaicos ,  d'où  l'on  dé- 
couvre la  plaine  de  Pntros. 

La  ûëvrcs  et  les  diïsanteries ,  qui  avilissent  le  courage  du  soldat 
accaotoisé  k  l<raver  ta  mort ,  livraient ,  dans  cette  ville ,  une  guerre 
•rwfle  aux  Turcs,  sans  leur  faire  perdre  leur  férocité.  ■  On  ne  brûle 
»  pIlHrien,  écrivait  un  témoin  oculaire  *  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  rien 
»  i  brûler,  mais  la  misère  et  l'elTroi  sont  au  comble,  sur  cette  terre 
>  de  [anses  que  Dieu  semble  avoir  abandonnée  sans  retour.  Treiie 


4th  Ciami'  '  '•'■  iromiH>96iiir  de  dii  metnhrrs.  H  Imr  développa eepcodaDt 

Mtpnimtii  iii-ci  r^puiidircnt  qu'il  acctjitàl  leuTi  hii,  ou  quilaUàtov 

ll^lmimmliatl. 

'  U  tàgmit  de  vMgrt,  «près  l'arrutîl  qu'on  lui  Ri  k  Vcrveti*,  i  se  rendre  eii 
■■atfU  ;  ^Mod  le*  rbrf>  igni  f  ommiiiidsirnl  drvnnt  TrlpoliUa  rioTÎtircDl  h  prendre 
bcaaaasitancfitdo  lilocui,  rnciunlilr  d'jrcliiïttnuriiu«, 

*  CMn*p<iad«ac«  pinitullhc  de  U.  II.  Fouqu«ville. 
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Grecs,  sauvés  de  la  mort  h  prix  ij'argciil,  qui  vivaient  dcpais  deux 
moia  ilaiis  le  consulat  de  t'rauce,  a]aal  obtenu  lii  liberté  de  retour- 
ner dans  leur  \i1lagG,  sont  iîorlis  de  cet  asile ,  munis  d'uu  rets 
boiourili  de  Jousour-pacha.  A  peine  éloigntb  d'un  tir  de  (iistolet, 
loi  Turcs  les  sataisscnt.  Les  liommes,  au  uombre  iJe  trots,  ont 
aussitAl  la  tCle  tranchée ,  taiiUis  que  les  femmes  et  les  enfaals  , 
livré-s  â  la  lirutiilittî  du  soldat ,  sont  tratu^  au  château  et  déelaré» 

■  esclaves ,  malgré  le  sauf-couduit  qui  leur  as.«urBit  la  liberté.  Vai- 

■  siblcs  ou  révoltés,  graciés  ou  proscrits,  voilà  le  sort  rébeivé  è  loos 
»  tes  chrétiens  de  la  Grèce  ;  l'ordre  cruel  est  parti  de  Couslan- 
»  tiiiople.  n 

Au  milieu  de  ce  conflit ,  Khourchid-pacha,  qui  coutinuait  le  sïége 
des  ctirUcaiix  de  Janina,  n'avait  pas  renoncé  h  resjiérance  de  campri- 
mer  l'insurri'ctiuti  de  l'Acaniaïue.  Parvenu  h  secourir  Arta,  et  à  y 
établir  Hassan-pacha ,  l'un  de  ses  lieutenants ,  il  résolut  de  faire  un 
mouiement  pour  reprendre  les  châteaux  de  Playa  et  du  Tékt' ,  qae 
les  Grecs  uccupaient  depuis  plus  de  deux  mois.  Maître  du  poste  des 
Cinq-Puits,  et  par  conséquent  de  la  grande  roule  qui  conduit  de 
Janina  au  golfe  Ambracîque.  il  fil  partir  son  séliclar  avec  trois  mille 
liommes.  Il  avait  ordre  de  prendre  h  l'Arta  un  égal  nombre  de  sol- 
dats ,  qui  contourucraicnt  le  golfe  pour  se  réunir ,  prés  d'Actium  ,  à 
utie  division  iwrtîe  de  Prévésa ,  alin  de  se  porter  contre  les  châteaux. 
Ou  savait  qu'ils  élaienl  mal  approvisionnés ,  car  les  commaniknls  de 
sa  bautesse,  qui  se  les  étaient  lai^  enlever,  en  avaient,  au  préalable, 
veiidu  la  poudre  et  les  boulets  aux  insurgés  de  Palras;  et.  depuis 
ce  temps,  les  Grecs,  non  moins  imprévoyants,  en  avaient  enlevé  l'or- 
tiUerie.  Kbourchid  pouvait  donc  se  ilatler  d'un  succès  qui,  tout 
lusigniGaot  qu'il  était,  u'en  ferait  pas  moins  de  bniit  à  Gonstanti- 
uople.  Ce  serait  une  sorte  de  compcnsntion  à  la  perte  de  Malrobifl  ot 
de  Navarin ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  parité  entre  deux  espaces  de 
moulins  h  veut  ridiculomenl  bostionnés,  et  ces  places  qui  soot  classées 
au  nombre  des  villes  de  guerre  do  l'empire. 

l.'c\pédilion  venait  de  recevoir  un  commencement  d'exécution  , 
lorsque  le  séliclar  de  Kliourchid-pacba ,  qui  s'était  rois  en  roule  de 
nuit,  fut  aperçu  le  15  juillet .  auprès  du  village  de  Comboti  ' ,  pw 
les  Bvant-posles  grecs.  Il  ne  pouvait  reculer  ;  et  le  combat  s'êtant 


'  ComboU.  Tojet  lomellilcinonTojaatilntiflaGrtcciugMlSact  13tf. 
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kssn  mille  wldaU  qu'il  coratnandait  furent  ai  rompliMfinent 

Ikstttu,  qu'il  T  perdît  tui-inème  la  vie.  Ila^san-pache,  i\ni  »'étnit  bit^n 

'fM^  d'élre  de  la  {>artle.  crut  ne  pouvoir  mieux  venjter  l'Imnacur  des 

(du  sultan,  qu'en  faisant  égorger  une  foule  d'otages  innocenls. 

Ht  il  «ivoTs  I«s  tAles  au  sérasquier.  en  lui  écrivant  eirroiiti-inent 

sc'étAÎeiil  celles  des  rebelles  qui  nvaieiil  péri  à  l'atralredeComboti. 

rnUe ,  il  le  prévenait  que  l'issue  de  ce  cotnlist  maliicurntx  ne 

jtatt  Hre  attribuée  qu'à  la  fataUtt;  escuAe  banale  d«  l'impéritle 

d(s  mahométan!). 

Ln  Grecs ,  DpriSs  ccttP  ïictoire  ,  reparurent  aussitAt  gar  les  mon- 
I  qui  avoîNinent  Arta  :  et  un  nommé  lanski ,  chef  des  insurgés 
îLiCtll'.  ayant  occupé  |p 'l^filé  de  Coumrtiadèz,  Khourchid  perdit 
on  une  fois  ses  rutnmunicallons  avec  le  midi  de  l'Iilpire. 
La  J«i^ne  du  rhamazan ,  qu'on  observait  alors  dans  le  camp  .  oe 
ItripBnDetlaîl  pas  de  chenlier  à  les  rétablir;  car,  durant  cette  période 
4*alMenr«nce  religieuse .  les  Turcs  ne  se  battent  guère  plus  volon- 
ticn  qiie  ne  le  faisaient  les  juifs  pendant  l'année  sabbatique.  Ils  sont 
de  mauvaise  humeur,  comme  tes  tnonosites,  ou  gens  qui  ne  font 
il'an  repeA  chaque  jour  '  :  et  le  sérasquicr,  nu  fait  du  tempérament 
■miée.se  crut  obligé  d'ajourner  ses  projets  au  commencement 

I  moi»  d'MÙt.  U  devait  k  cette  époque  recevoir  des  renforts  consi- 
I  de  la  haute  Albanie ,  et  II  espérait  se  trouver  en  mesure  de 

'  des  eoupa  décMlit. 

II  bii«sa  donc  ses  Indociles  soldats  célébrer  les  syzygies  et  les  qua- 
ideli  lunedu  rhamazan,  que  des  porteurs  de  falots  annoncent, 

■e  oo  fait  encore  dans  nos  campagnes,  la  mî-cart^me  et  les 

^bres.  Ali-pacba  semblait  Ini^méme  respecter  tes  vieux  usages 

g.  MD  troupi^  mahomélaues  venaient  se  visiter  mutuellemenl 

.  ■Mnt-poates  avec  les  impériaux,  l  )n  se  donnait  le  nom  de  frères; 

et  la  sorvciflmoe  w  reUcha  tellement  dans  le  r«mp  de  Khourchid  . 

que  son  ennemi  en  profita  pour  savoir  les  moindres  détails  de  ce  qui 

i^pMsait. 

n  apprit  qne  l'état-major  du  sérasquier ,  comptant  sur  la  tr/tx  de 


*  CoBitèritt  11  CdMlniiio,  tnclav^  d«ns  ln  9«lléldf. 

r  ytii  M /iml  ifu'un  r«ji(il  par  jour  lont  de  maiiri  jilui  arariâirri  ijiii  ciux  fui 

4tM*  foi*.  AriMottl.  ID  pbjsic.  Quirït.  quemadmoduin  tthn  Apatton.  in 
MmWGkM  BiAoriU. 
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Dieu,  observée  pendant  la  fête  du  Boïram,  qui  est  la  pAque  islamitiue 
des  musulmans  ,  devait  se  rendre  à  la  grande  mosquée  située  dans  le 
quartier  de  Loutclta.  [.'incendie  l'avait  épargnée,  et  les  deux  parti) 
avaient  constamment  respecté  cette  enceinte  consacrée  à  la  prièreJ 
Ali-pacha  ,  qu'on  disait  être  malade  ,  affaibli  par  le  jeûne,  cl  reveoi 
à  des  sentimenls  de  piélé  que  In  peur,  h  défaut  de  principes,  fait 
souvent  renaître  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis,  laissait  croire  qu'il 
ne  troublerait  pas  un  jour  de  pain  consacré  par  la  religion  ;  mais  od 
s'abusait. 

Le  satrape,  inrormé  de  ce  qu'on  méditait,  avait  secrètement 
ordonné  h  son  ingénieur  Caretto  de  tourner  contre  la  mosquée  trenK 
bouches  il  feu  composées  de  canons,  de  mortiers  et  d'obusiers.  Il  voti 
lait,  avait-il  dit  à  ses  soidnfs  musulmans,  auxquels  il  cachait  son  de 
sein,  solenniser  le  Baïram  par  des  décharges  d'artillerie.  Ils  sel 
rendirent,  d'après  cette  assurance,  à  la  mosquée  de  Calo-pacha. 
située  dans  l'enceinte  de  la  forteresse  assiégée  ;  et  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt informé  de  l'entrée  de  l'élat-major  de  l'armée  impériale  dan*_ 
celle  de  Loutcba ,  qu'il  donna  le  signal  de  tirer. 

Qu'on  se  figure  l'éruption  soudaine  d'une  roche  i  feu  vomissant 
une  grêle  de  boulets,  d'obus  et  de  grenades  enflammés;  un  édifice^ 
«'écroulant,  une  foule  d'hommes  accablés  de  toutes  parts;  et  on 
n'aura  qu'une  faible  idée  de  ce  qui  se  passait  dans  In  mosquée 
Loulcha.  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  lu  fumée  s'étnnt  dissipée ,  oiî 
vit  un  cratère  ardent ,  et  les  grands  cyprès  qui  entouraient  l'édifice , 
brûlant  comme  des  torches  allumées ,  éclairer  les  funérailles  de  plo 
de  soixante  chefs  et  de  deux  cents  soldats  écrasés  sous  les  raine 
embrasées  du  temple  consacré  au  mite  de  Mahomet. 

Àli-pachan'tstpa»mort.  s'écria  le  tyran  bondissant  de  joie;  el  en 
paroles,  jointes  fi  la  terreur  du  spectacle  oiTert  aux  regards  des 
assiégeants,  portèrent  la  consternation  parmi  les  soldats  du 
quier  Khourchid-pacha. 
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t^ïs».  —  Otfueit  (le  U  Porte  Odomaoe.  —  Arminiion  dn  b(ii~ 
fobr  Dinètl ;  —  téclann'iiiit  l'ambassadeur  àt  Sussic.  —  DccUralîon  dur;ihincl 
d<  VittnboiitK-  —  Bïpoti«  liu  diïnn  à  sn  noie.  —  Le  hnron  it  Slrfuiûnor  quiîte 
('j>D»Uiilifloplc :  —  Birite  à  Odessa.  —  Pomtie  funèbre  du  morljr  (Irr'i^olrc.  — 
ha  pai>fe7rir)De.  —  Vipn  unsnirut  dp'J  Russes  pour  la  tnierre.  —  l.e  hurou  de 
Strufannr  rcDconlrc  5od  souverain  à  Longs.  —  RcsignaiioD  pliilosu|iltir]ue  d'Ao- 
fd»,  anrim  (hnrgcd'an'Alrcsilela  PorleOuoinsDei  Paris.  —  Aïdjlurci'liiriïép 
it  Tlûodnic  Nrgriï  ea  Mori'e.  —  de  Dalcslc  —  Divisions  dans  le  signât  de  Cula- 
»»U,  —  âik^is  :  son  rdiaclère.  —  Conciliabule  de  Missolon((lii.  —  PBMorale  du 
fMlilfrhi  <nltu£  Eu^Ëiie.  —  Analbème  prononcé  tuulre  u  personue  et  ses  icuvtcs. 


Ail  milieu  des  iioutellcs  désastreuses  qui  arrivaient  à  Constaati- 
toplet  le  divan  Trappû  d'iia  esprit  du  verlige,  semblait  courir  à  une 
perte  inévitable.  l'Ius  en  lui  avait  fait  de  concessions,  plus  l'anugance 
ia  sultan  et  de  ses  ministres  s'e\allait.  Au  moment  où  les  lidt^les  du 
rit  orthodoxe  célébreot  la  fête  de  la  seconde  apparition  de  J.-C,  que 
la  Otarie  nomme  Joiir  de  la  puissance,  'u^fi  i'j'.i-^tfji* ,  on  avait 
acbeift  de  démolir  ce  qui  restait  d'é^jliâes  dans  les  principales  villes  do 
h  Turquie  d'Europe.  Les  Turcs  et  les  juifs  d'Andrinople,  pendant  lu 
dorée  de  ces  Kèacs  sacrilèges,  n'avaient  pas  cessé  de  blaspbémer,  en 
criant  :  O  Christ,  ai  lu  es  Dieu,  manifeste  ta  puissance.  Les  mallieu- 
rcQS,  en  apostrophant  ainsi  dans  leur  démence  celai  qui  est  ('o'ok), 
Tgi«"i^''i>*  BDveis  Dieu  comme  ù  l'égard  des  monarques  h  qui  If  courtt 
du  pro^périlis  n'assure  pas  l'invincibililé.  Cependant  jamais  la  puis- 
«Bce  de  ce  Girisl,  que  les  premiers  Gdèles  appelaient  le  Grand 
Oriitu  *,  oe  s'était  manifestée  avec  plus  il'édut  que  dans  une  insur- 
lectïoa  irapomble  li  expliquer  autrement  que  par  les  signes  aulheii- 
Sqnei  de  son  bras  formidable,  qui  s'était  armé  en  faveur  des  chrétiens. 
Hall  nmpiëié  est  iDKnsible  aux  avertissements  du  ciel.  Ni  les  coups 
qnc  ks  Grecs  portaient  au  sultan,  ui  les  fureurs  de  ses  salellites,  qui 


'  BuiiLiD  vot.  'R;>Jpi. 

■  OHcM,  sic   draomiiialUT  Chrislus.  Vid.  Z«cli.  3,  S,   0;   13.  t-nc.  1,  78. 
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avaient  mnssacré  à  Smyrne  les  suppôts  de  son  pouvoir,  ne  furent  ca- 
pables de  le  rappeler  h.  la  raison.  La  Sublime  Porte  se  faisait  au  con- 
traire une  sorte  île  vanité  d'îrrilor  li'  ministre  île  Russie,  qui  avait  de» 
motifs  personnels  de  mécontenlemcnt. 

Le  baron  de Strogonof  s'était  retiré,  tomme  on  l'u  dit.  à  Bouïouk- 
deyré,  d'où  il  continuait,  par  le  ministère  de  ses  dragmans,  k  réclamer 
en  faveur  des  sujets  et  des  protégés  de  la  EtuFsie,  les  privilèges  qui 
leur  étaient  garantis  par  les  traités  et  le  droit  public.  Ses  plainte-^ 
étaient  repoussées  avec  aigreur,  on  tui  reprochait  de  s'intéresser  nui 
proscrits.  EnGn  le  grand  vi/ir  s'oublia  au  point  de  dire  h  son  premier 
interprète  gue  le  fullan  reijardnit  l'empereur  Alexandre  commr  le 
mtëort  caché  qui  faisait  mouvoir  le»  Grecs,  Indépendamment  de  ce 
(Qu'une  pareille  déclaration  attaquait  dans  son  b(inneurrnmba.ssndcar. 
qui  avait  improuvé,  par  une  note  onkielle,  l'insurrectiou  dei  pro- 
vinces ultra-danubiennes,  on  pouvait  y  entrevoir  les  prémisses  d'une 
rupture  prochaine. 

La  Porte,  h  qui  VOiser^tateur  autrichien  donnait  généreusement 
d'innombrables  armées,  abusée  pur  cette  épliéméride,  qui  lui  faisait 
connaître  des  forces  et  de»  ressources  qu'elle  n'eut  jamais,  avait  l'air 
de  souhaiter  la  guerre.  On  présume  que  c'était  pour  inspirer  de  U 
conliance  aux  Turcs  ;  mais  à  quoi  sert  la  confiance,  le  nombre  de  ses 
tiordte  et  le  fanatisme  à  une  nation  incapable  de  soutenir  les  regards 
de  cent  mille  Rus!ies,  qui  arriveraient  à  jourflxe  h  Constant innpie, 
s'il  entrait  dofis  les  vues  du  cabinet  de  Pétersbourg  de  rejeter  les  Tor- 
tares  circoncis  au  delà  du  Bosphore?  M.  de  Strogonof  agisMit  donc  à^ 
manière  à  mériter  le  suffrage  de  wm  maître  ;  et  on  peut  dire  qu'il  imî 
B'éioigni)  jamais  de  la  lettre  de  ses  instructions,  en  se  conteolanl,  uiis,'>l 
longtemps  qu'il  lui  fut  possible,  de  mépriser  les  bravades  du  mintçlére 
desabautesse.  Il  est  probable  qu'il  l'aurait  couiert  de  confusion  \mt 
son  attitude  calme,  si  celui-ci  n'eût  commis  un  attentat  direct  no» 
■droits  du  la  Russie,  en  faisant  arrêter  un  nommé  llanési,  tréitorier 
de  l'ambassade,  et  considéré  particulièrement  de  M.  de  Stnigonof. 
Le  divan  en  voulait  h  la  caisse  de  ce  banquier,  qu'il  accoMÏt,  a  cet 
effet,  de  fournir  de»  fonds  aux  révoltés,  et  d'entretenir  awe  eux  une 
correspondance  criminelle.  On  avait  égorge,  en  1810.  sur  one  aeca- 
saliiJii  moins  ^éricu«e.  In  famille  arménienne  des  Douch  Oglou,  qui 
u'avaieul  d'autre  crime  que  leur  richesse;  et  Uani^si ,  coupable  ati 
même  chef,  ayant  réclamé  sa  qualité  de  sujet  russe,  od  le  précipitât 
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B,  au  rond  d'un  cuchot.  Ln  mort  n'aurait  pas  tardé 
le  baron  de  Strogooor  m  se  fût  empre«jé  de  de- 
miodcrla  mbe  eo  liberté  de  ce  publicuin,  qui,  syaol  été  naturalisé^ 
Roase,  ne  pouvait  et  ne  devait  être  justiciable  que  de  l'autorité  de 
wa  someroïD.  les  liommea  ne  nais^sent  la  propriét6  d'aucun  mo- 
narque '. 

te  grand  \iiîr  répondit  arrogamment  aux  instances  du  baron  de 

9f  <|ue  Usnési,  qui  avait  acheté  la  pruteclion  de  l'ambassadeur, 

int  né  raU,  n'en  était  pas  moins  resté  daus  celte  condition  ;  qu'en 

lovnce  il  serait  jugé  par  son  maître  légitime,  et  puni  s'il  était 

iD  coupable.  Le  ministre  russe,  comprenant  qu'on  élevait  une 

lion  interminable,  jugea  convenable  de  représenter,  avec  tous  I 

i aaéoagenenls  possibles,  que  le  sultan  se  mettait,  par  le  refus  da 

llrelos  droits  de  son  souverain,  sur  un  pied  entièrement  hos- 

rOa  ne  iit  nulle  altentiou  à  cette  menaie  indirecte,  et  Uanési^ 

I  en  prison.  Mais  un  ambassadeur  de  Uussie,  éconduit  de  la  sorte, 

!  derait  pas  demeurer  tranquille.  Le  bnron  de  Strogonof  ayant  doac 

stvjé  le  lendemain  .son  premier  interprèle  notifier  au  grand  viiîr 

i|iic  U  Forte  encourrait  le  ressentiment  de  son  puissant  souverain,  si 

Duési  D'était  pas  élargi,  le  cbaltr  aicm  ne  lui  Ut  d'autre  réponse  que 

Pordouoer  de  trani^férer  le  prisonnier  au  cliAteau  des  Sepi  -Tours,  lieu 

,  par  le  puits  du  sang,  dans  lequel  on  précipite  ceux  qu'on  veut 

'ssittscandalc  public.  Alors  l'ambassadeur,  M.  de  Strogonof,  se 

'^tifora  dam  la  néceeité  de  prendre  les  ordres  de  sa  cour,  son  mandat 

ordinaire  oe  lui  pennetlant  plus  de  faire  des  démarches  ultérieures. 

L'I^urupo  chrétienne  était  dans  l'attente  d'un  grand  événement.  Le 

ODorriET  expédiée  Pétersbourg  par  le  baron  de  âtrogDuof  était  à  peine 

coroatc,  que  la  Porte  lit  arrêter  un  autre  protégé  russo.  qui  était 

■mi  bon  i  dépouiller  que  Danési.  Cette  violence  équivalait  presque 

i  une  déclaration  de  gut^rre;  et  l'ambassadeur,  se  regardant  comme 

eD|«]n  ennemi,  s'occupa  à  faire  emballer  ses  archives.  Temporisant 

oapasdaot  encore,  aHn  de  ne  pas  laisser  soupçonner  la  longanimité  de 

no  MMiverain,  ni  sa  propre  modération,  il  sut  gagner  le  temps  atces- 

■ire  pour  attendre  le  retour  de  son  messager.  Il  lui  apporta  l'ultt- 


*  Lu  fniitair  uUlnlrc,  mus  If^ucl  un  citujcn  reste  txpoié  «ui  iiuuItH  de  la 
I M  de  b  tjoImkc.  couGniie  csUe  iMcrtlon,  eu  le  despotisme  <tx  l'ali^enc*  d« 
t  (antanUMot. 
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tnatum  de  l'empereur  Alesanda-,  qui  n'accordait  qu'un  délai  de  huit 
jours  au  sultan,  pour  y  donneruneréponsecatégorique.  DanslecasDÙ 
le  conseil  méticuleux:  de  sa  liaulesse  tergiversernil,  le  baron  de  Stro- 
gonof  avait  ordre  de  quitter  ta  Turquie,  d'enjoindre  aux  consuls  de  se 
rcirrer  des  /chelics  avec  leurs  nationaux,  d'emmener  les  proli^gés  et 
sujets  russes  ^-tablis  à  Conslantinople.  Le  résumé  de  la  déclaration  de 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  était  de  la  teneur  suivante  : 

0  Forte  de  la  justice  de  ses  réclamations,  assurée  d'avoir  inspiré  h 
y  ses  alliés  la  conviction  de  la  pureté  de  ses  vues,  la  Russie,  en  pre- 
»  nant  In  défense  d'un  intérêt  général,  n'a  pas  articulé  jusqu'il  pré- 
»  sent  les  titres  plus  particuliers  sur  lesquels  elle  pourrait  fonder  sa 
u  démarche  auprès  du  gouvernement  turc.  Il  ne  dépendnil  que  d'elle 
a  néanmoins  d'invoquer  les  stipulations  du  troilé  de  Kaïnardgi  *.ctlc 
»  droit  de  protection  qu'il  l'autorise  à  exercer  en  faveur  de  la  religion 
B  grecque  dans  tous  les  États  de  sa  haute^e.  H  lui  était  également 
»  permis  de  relever  une  infraction  évidente  du  traité  de  Bucarest, 
a  en  citant  les  propositions  que  S.  E.  le reis-cffendi  a  insérées  nu  pro- 
»  tocole  de  la  conférence  du  25  avril  '  :  propositions  tendinlej  à 
■  rendre  illusoires  tous  les  droits  que  ce  traité  assure  h  ta  conr  de 
»  Pétersliourg  sur  !a  Valachie  et  la  Moldavie,  et  qui  enlève  mé'mc 
»  aux  tialiilants  de  ces  malheureuses  provinrcs  ta  perspective  d'un 
»  terme  fi  leurs  soulTrances.  Il  ne  tenait  qu'au  gouvernement  russe 
»  de  prouver  qu'en  vertu  de  ces  mêmes  traités,  î!  ne  peut  jamais  s^- 
0  parer  l'intérêt  qu'il  témoignera  au  gouvernement  turf  de  l'intérêt 
»  qu'il  doit  porter  aux  clirétiens  qui  peuplent  la  Turquie  européenne. 

0  La  Russie  veut  encore,  disait-on,  à  l'égard  du  gouvernement 
>  turc,  ce  qu'elle  a  toujours  voulu.  Elle  prétend,  en  lui  faisant  con- 


■  Os  di^posiiioDs  sont  cnDtcnuK  dans  les  nriklcs  10  cl  17  du  ixtiii  fonda  ilaro 
tf  ciiiip  près  de  Koul^chouli.  KuïLiaril^ï.  Ir  lO-'lt  jiiltirt  (77  i  :  IniUrk  7  de  In  rnii- 
vMiticin  ciplicaiiie  de  ce  Imli',  mniIiiF  h  Conaunllnoplr  le  JO  mars  1770;  \t* 
■rlirlcZ  (1  idu  trille  drlnssi,2UdtcFinbrFl70t  ou  U  jcovicr  17!I3;  l'anlrleSdu 
tnilcdi^  BukarMt,  tO-28  mai  ISI2. 

'  Ces  droits  soiil  ceux  Bli|iulfe  dans  les  arlîdcs  des  Iriitét  que  nous  vmiiiu  d'in- 
dii|ucr.  La  Turquie  avnil  con^u  depui'-  loii^lemps  le  projet  de  rnire  «dministrer  pte- 
>4tiilfiiitn(  les  provinces  ullra-danubiennrs,  d'en  retirer  le  gOuvenietni'Dl  »ax 
priDi:es  grecs  du  Pliaiiil,  de  leur  Euhslitucr  1rs  bnytrds,  en  tiicndant  qu'elle  pAl  Im 
renvei#ier  pour  meltr«  i  leur  place  îles  paclias.  Elle  a  réussi  jusiju  1  pr^-iii  dans 
une  puriie  de  i^es  desseiijs  :  il  s'«gis!»it  auur  tlors  de  leur  évicutUva  par  tes  Tutcm 
%u\  les  dcsoluieui. 
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>  HOtBiiec  franchise  tesdangers  auxquels  il  g'e\pose,  lui  indiquer 
»  b  Toie  de  son  salut  ;  et,  s'il  persiste  ù  s'en  ccarlcr,  elle  veut  le  pré- 
'  tenir  d'avance  de  l'atlitude  (|u'il  l'obligerait  à  prendre. 

a  Si,  comme  l'empereur  aime  a  le  penser,  c'est  contre  le  gré  de  la 
•  Sablinu!  Porte  que  s'exécutent  en  Turquie  les  mesures  dont  gé- 

■  nÏMent  la  religion  et  l'Iiumanité,  S.  M.  I.  désire  que  sa  hautesse 

■  prouve  qu'elle  possède  encore  le  pouvoir  de  changer  un  système 
•  qui,  tel  qu'il  est,  ne  permettrait  plus  aux  gouvernements  chrétiens 

■  de  traiter  ni  de  composer  avec  le  gouvernement  turc. 

»  Qu'alors  les  églises  détruites  ou  pillées  soient  remises  sur-le- 

>  ch«mp  en  étnt  de  servir  à  leur  sainte  deslinution  :  que  sa  hautesse 
B  mdani  à  la  religion  chrétienne  ses  prérogatives,  en  lui  accordant  la 
»  même  protection  que  par  le  passé,  en  lui  garantissant  son  inviola* 

•  biliU  h  l'avenir ,  s'efforce  de  consoler  l'Kurope  du  supplice  du  pa- 
»  tmrchc  de  Constantinuple  et  des  profanations  qui  ont  sui>i  sa 

>  mort.  Qu'une  sage  et  équitable  distinction  ^'élublisse  entre  les  au- 

•  lean  lUa  Iroubles,  les  hommes  qui  y  prennent  part,  cl  ceux  que 

■  leur  innocence  doit  mettre  à  l'abri  de  la  sévérité  du  divan.  Qu'à 

•  cet  effet,  ou  ouvre  un  avenir  de  paix  et  de  tranquillité  aux  Urecs 
B  qui  sont  restés  soumis,  ou  qui  se  soumettront  dans  un  délai  donné, 

■  et  qu'en  tout  élat  de  choses,  on  se  ménage  les  mojens  de  distin- 
»  gner  ks  innocents  des  coupables. 

>  L'empereur  écartera  de  sa  pensée,  ju.squ'aii  dernier  moment) 
rbjfwtfaèHï  contraire  a  celle  dont  il  vient  d'^lre  question.  Si  ce- 
pauUnt  le  gouvernement  turc  témoignait,  contre  toute  attente, 
que  c'est  iwr  suite  d'un  plan  librement  arrêté  ' ,  qu'il  prend  les 
muara  au  sujet  desquelles  le  soussigné  lui  a  déjà  exposé  l'opinion 


*  On  wil,  pti  ï«lle  Insinuation,  qur  lu  Bussii  avait  ru  qudt|ue  comoissnnrc  du 
fia  f  nUrpatloD  du  rliiistiauiï^iie  dnns  In  Turquie.  t\  qu'Ali-pscrL-i  n'en  stail  jmh 
^fHii  «m  Souliuln  a  cet  r^niil.  Elle  m:  chiivibiI  dv  glaire  put  une  di^claralinti 
■«hI  pWaB  de  EraDctitBC.  Elle  ibordiiit  le  fiiiid  dr  In  question  :  les  Grcc>  lyniriit  ^tÂ 
it  rbinirrrclion  par  le  d^.>t»pnir,  H  ils  cuintialUtriit  pnur  Ivur  ciiMcnce 
I,  Rira  n'a  cliati^ié  euu;  ce  rapport  :  pourquoi  a-l-on  chatipr  i  Ictir  'gardf 
«ai,  Mn  Jt  l««r  ihnnFr  anU,  df  les  prorégm'.  de  Iti  aisïiler,  lr«  l'I-on  tbns- 
«>  dt  la  leiMnliic  T  t>ucllfs  rgti^''  trs  Turrs  unl-lls  ti-riliii^K  c^otnmp  on  le  dv- 
«Miriail  t  Qaillr  i4li<>tHrilnn  oiil*i1s  diiiinév  pouf  Je  mpurlrv  du  pjlrîarcItpTiJuir 
tt^i...  Qo*tlc  iol(  a  i^rUnié  couIidIm  massarrrs  iloChiu??  C'r>>(  |iïr  des  iiirni- 
ttv,  rit*  Uacfibton  d  dr  onutraui  as^>^i[iBlï  qur  lu  Pnrlc  a  répondu  ju6(iii't  t« 
^orlinUts  tn  mnontmii ers  qu'un  lui  a  fn'Mi,  tt  lï  Tcu  du  ciflii'a  piiK  ciituri-  fuu- 
IbjC  le*  MerWgt»  I  0  altiiudo  ! 
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B  de  son  auguste  matirc,  il  ne  resterait  i»  Vempcrear  qii'è  rifclarer 
a  dès  à  présent  à  ta  Subtiine  l*orte ,  qu'elle  se  constitue  en  état 
1)  (l'Iioslililû  ouverte  contre  le  monde  chrétien  :  qu'elle  li^gitime  la 
»  (léfetisc  de*  Grers,  qui  (lè«'lors  com  In  liraient  uni(iuemenl  i>our  se 
»  lotutraire  i  une  perte  inévitable:  et  que,  vu  le  caractère  de  cette 
>  lutte,  la  Bussie  se  trou\craiL  dans  la  stricte  obligation  de  leur  •■(Trir 
asile,  parce  qu'ils  aéraient  persécutés  ;  protection,  parce  i^u'elle  eo 
aurait  le  droit  ;  assistance,  parce  qu'elle  ne  pourrait  pas  livrer  ses 
Trères  du  religion  à  la  ineiri  d'un  aveugle  raiistisnte. 
n  En  l'aisaal  ces  déclarations  à  la  Sublime  Porle,  l'empereur  croit 
avoir  rempli,  jusqu'au  scrupule,  tousses  devoirs  envers  elle.  11  lui 
a  prouvé  qu'observateur  lidéle  des  traités,  il  souhaitait  sincèrement 
sa  conservation,  puisqu'il  lui  a  indiqué  les  mesures  qui  pontaieot 
la  sauver  ;  qu'il  a  même  manîTesté  le  désir  de  coopérer  à  son  mIqI. 
a  II  le  lui  prouve  aujourd'hui,  puisqu'il  lui  fait  savoir  lesseules  coo- 
a  ditions  auxquelles  la  Sublime  Porte  peut  éviter  une  entière  ruine. 
a  II  a  été  enjoint  au  soussigné  de  laisser  un  délai  de  huit  ioor»  à 
■a  la  Sublime  Porte  pour  répondre  h  la  présente  communication. 

»  En  cas  que  le  gouvernement  lurc  exauce  les  vclmii  et  réalise  les 
H  espérances  de  S.  M.  I.,en  adhérant  ù  ses  propositions,  lesous^^igoé 
»  est  autorisé  i  convenir  avec  la  Sublime  Porte  d'un  nouveau  dîHai, 
a  qui  lui  donnera  la  faculté  de  démontrer  h  l'Europe,  par  le  lémoi- 
a  gnage  des  fuit>i,  que  nnii-^ulcmeiil  elle  accepte  les  conditions  qui 
a  doivent  constater  de  sn  part  un  retour  k  des  principes  modérés,  et 
»  qui  ont  été  indiquées  plus  haul ,  mois  encore  qu'elle  s'empn^sse 
»  de  les  remplir  ;  et  que  non-seulement  elle  ne  veut  pas  le  mal,  mais 
»   encore  qu'elle  peut  et  sait  l'cmpôcher.  » 

■  Dans  toute  autre  alternative  ,  le  soussigné  a  reçu  l'ordre  d'an- 
»  noncer  à  la  Sublime  Porte  qu'il  quitterait  immédintomcnt  Coo- 
D  stanlinoplc,  avec  tous  les  employé»  et  individus  appartenant  k  ta 
a  légation  de  S.  M.  I. 

»  Signé  :  io  baron  de  SntonoNiip. 

La  note  du  monarque  orthodoxe  de  Russie .  car  ce  n'est  plus  ici 
l'ambassadeur,  mais  le  souvernin  qui  parle,  était  de  nalurc  Ji  dissiper 
les  fumées  du  sang  qui  échaufTaient  la  tête  du  sultan  et  de  ut  mi- 
nistres. Cependant  ils  essayèrent,  en  exagérant  le  bruit  des  liangtrê 
^tUTi/utU  U  baron  de  Slraijvnof  était  exposé ,  de  vuîr  si  ces  alarmes, 
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i  k  deasein  pur  la  police  du  bas-«mpire  oUomon,  ne  panïeii- 
lieot  pu  &  rJnttmider.  .Mais  le  déUi  ratai  /^lent  expiré  saiks  obtenir 
:  réfCeet,  ix  miniitlrc.  iciUilTtrent  h  loules  iea  menaces  ilont  il  con- 
lit  la  iuurce,  s'eoibarquii  sur  le  vaisscnu  (lesllué  à  le  transporter 
kOdcau.  Il  avuit  rempli  let  devoirs  d'un  diplomate  modéré  ;  les  con- 
tèqoeoca  ImpéricuKS  de  fies  instrurtinns  ne  lui  permettaient  plus  de 
tnefotr  U  réponse  à  rultimotum  de  son  maitre,  qu'on  lui  appurta 
«irÈs  (e  ICTEDO  de  rigueur  exprimé  daus  leur  contenu.  Il  s'éloigna. 
laidis  que  le  divan  expédiait  à  PélersLourg  un  courrier  porteur  de 
M  Mte.  et  ijue  le  baron,  de  son  côté,  y  eu  envoyait  un  autre  pour 
faire  cmmattru  Ivd  motirs  de  sa  conduite. 

S'il  at  vrai,  comme  l'a  dit  un  écrivain  digne  de  l'école  de  Platon', 
yw<  U  dernier  des  chrétiens  fmnni-ie  homme  est  plus  moral  ijue  le  premier 
dtt  fkilaaopkea  dt  l'antiquité,  on  remarquera  que  In  notiricutîon  de 
ta  BiNÎe  est  r<i<i]vre  de  la  modérstion,  quand  on  la  comparera  À  la 
rfpoie  émanée  de  l'étrier  impérial,  que  nous  rapporterons  sommai- 
rcaoït.  L'une,  quoique  altière  et  dédaigneuse,  rachetait  ce  qu'elle 
rail  et  spécial  par  l'empreinte  du  christianisme,  qui  lui  donnait  un 
air  ds  magnanimité,  tandis  que  l'autre,  sortie  do  l'antre  des  assassins 
4a  |Hlrtard)c  Grégoire,  n'attestait  qnc  la  rage  des  \i('U\  ennemis  de 
la  croix. 

a  il  est  éiidcnt  *  que  toutes  les  régies  et  les  dispositions  politiques 

>  tfai  ont  été  ob»eniées  dés  les  temps  nncîens  dans  mon  sublime  em- 

•  pire.  BDul  fondées  &ur  les  commandements  de  celte  pure  lui  dont 

■  la  solidilé  et  Id  duré»  sont  giiranlies  par    Alla))  jusqu'au  jour 
»  néoiB  de  la  résurrcctitm. 

a  La  nation  grecque,  cause  de  tant  de  désordres  et  de  discussions, 

■  fe  trouve  être,  de  père  en  fils,  sujette  cl  Iribulaîrc  de  la  Sublime 

•  Porte,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  l'a  favorisée  au  delà  niEme  de  ce  qui 

>  ot  eonpallble  avec  la  qualité  de  sujet.  Les  ecclé«>iBstiques surtout, 

•  qui  uni  les  chefs  de  la  naliou,  et  les  Grecj  du  Phanal,  estimés  et 

•  huuorés,  jouissaient  des  plus  grands  privilèges  ^.  En  aucun  temps 


m.  é*  Ckauubriua,  r,^.  du  ChrUi.,  Uv.  n,  cU.  U,  p^e  SSt,  a*  édition, 

ma. 

Cnl  k  Mllaa  riu'on  tait  |i«rtfr.  Vofri  l'ObtenialtHr  auIrtcUm.  du  T  wp- 

*  fcf  ni  Innni  k  U  nuian  uiniue  l«  tiir«  de  t3>-i»œ,  cl  elle  tii  tn  tita,  ptr  aon 
■■•  «t  *m  inaUuiilon»,  bor*  ds  U  Ini  cunimuDo  des  oaiions.  Lm  Gr««  Mal, 


64  mSTOIBE   DB   LA   GRÈCE. 

»  le  gouicrncment  ne  s'est  ingéré  dans  les  malièros  concernant  leur 

0  relijjion  ',  on  n'a  point  gfné  le  libre  exercice  de  leur  ciiUe  •,  ni 

»  touché  à  leurs  églises  '^  ;  on  leur  permettait,  sur  leur  demande,  de 

j>  les  réparer  on  rétablir  ainsi  que  la  loi  masulmanc  le  comporte  *. 

u  Cependant  les  Grecs,  méconnaissant  tant  de  faveurs,  ont  arboré 

11  l'étendard  de  la  révolte  contre  la  Sublime  Porte,  leur  clénuMiIo 

o  protectrice  ".  'Néanmoins  toujours  luisérirordieuse  cl  magnanime. 

0  clic  s'est  empressée  d'envoyer  sur-le-cliamp  des  lettres  du   viïir 

u  au  patriarche,  pour  l'inviter  il  exhorter  su  nation  ù  la  soumiitsion  *, 

u  en  étoulTunt  le  germe  de  la  rébellion,  que  nourrissaient  dus  raïas 

D  i'(;aréSf  tant  dans  la  capitale  que  dans  les  antres  parties  de  l'em- 


ilf  puis  quatre  vicies,  r^gis  par  le  droit  ie  eoDijatif,  en  Hai  d'iiccuiiatioD  railitjiitr, 
île  sai^io  {'ïrmaiivnlf.  H  pur  rnnsËijurnt  nutnrisi'j  en  droit  piilitlr  h  Tpprrmln  de 
vho  furet  re  rjuc  to  riolforc  leur  n  lavl.  Quint  à  Irurs  privil^ijc^.  Il:  >r  triluisnii  t 
lu  coiicctoiuu  iBcils  d'usant!  teiiilaui  A  la  cuiiscrvanon,  non  d'homiur^,  iiiaU  il'toi- 
luuus  utiles  h  l'inlrr^t  du  ct)n(|UÉriiiit. 

'  Pauri[uoi  n-i-nn  L-rif;F  dms  t»  iuiiii8[^[i>  mioman  un  rrihunal  eccli'sliii.iique, 
uniquement  compose  de  Turc;,  »ous  le  noiudï  PiscoposCalein]-,  ([ul  dicte  les  cboii 
du  Synode,  lend  les  plarcs  de  la  clrrinluri:.  ilrsigne  les  |iiilri«rclm  ci  les  prrlat* 
qu'il  irut  faitu  Hiti-,  poTlc  U  simuciiv  dins  l'tgli.sc,  Irnce  aui  rliiriim^  W  ïviuicdI 
BaiTilrK' qu'ils  duiveni  ]jniinini?cipr  juplirc  dnns  tns  lermcs  suivniiis,  "pii  In  dniiijli 
de  J.-C. FM  mëronnuF,  lOiiRirmcujcril  i  la  crojanec  du  Coran  :  Jijim  par  et  difm 
qui  tnioya  du  riel  lnan'j\le  ri  J.-C.  T 

■  l.rs«iuli'iices«ter('i;cïiCunir«li'6rliTt'iini6pnt!T  1rs  furccr  t  l'apustaue,  que  luus 
les  liisloricnr  rappoririil.  la  dêrerist  des  cJotiir^.  dw  sijtiies  unéricurs.  clc.  Le 
ridicule  dr  celle  HFsrclïiin  saute  aui  ieu\  de  quicnque  ci>nr)Liti  la  Turijuie. 

'  D^»  l«  premier  jnur  de  lu  conqui^ie  de  Constiniiiiuple.  Muliomrl  II.  Élaiii  enir^ 
à  eliciid  dans  Sslnie-Sopble,  s'agit  sur  l'auivl,  qu'il  lit  deuiolir,  et  changea  cclls 
liosijictuc  en  mosquée.  Les  plus  belles  ni0!<>|uecs  de  In  Turquie  oui  toutes  èit  it» 
églises,  ei  les  provinci*sonlcou\rrles  de  décris  des  temples  clitêtiens.  La  Porien'a 
pas  rraini  do  Taire  une  pareille  r^pon^e.  au  moment  ui'i  elle  leuait  da  Taire  aliaUre 
les  églises  danslD  capitale  et  dans  les  priueipales  villes  de  suu  empire. 

*  C'rsl  il  pcii  d'argent  que  les  Grées  obienaieiit  quelquertiiï  de  irJitllir  dci  ^IIms. 
conform^tneut  i  la  loi  qui  spirifle  qu'elles  seront  riM^difiée*  sur  le  même  emplire- 
inentavee  les  lieui  nialÉriauicmplui^sïleur  consttuclioD,  et  aaos  qu'il  Mil  permis 
d'en  ajouiet  d'ouircs. 

*  Il  faut  iiler  l'histoire,  el  ^uppo^r  la  ebréllenlê  ii\eiigle.  pour  oser  avsnrer  une 
pareille  proposition.  Les  mahomelans,  qui  nul  ensan^îliinlé  le  ?Iiibe,  rvni  les  ïhté- 
tieng  avFf  le  (ilaive,  osent  s'arruper  le  lirrc  de  clêineois,  de  ma^tnanime- 1  11  'erail 
plus  Taeile  de  réhabiliter  la  mémoire  d'4tlila  e(  de  faire  l'^lngc  de  U  prsie,  quo  d« 
prcuier  i[u'ils  méritent  ces  titres.  Qu'ai  nient  Tut  1rs  uialheurruihahltanU  de  iaiiuia 
et  delà  Livadie.  quand  ou  Ir^  égor^en  aiani  l'insuneilioii  T  etc.,  etc. 

*  Il  l'a  Tail.  el  on  ne]>eul  reproeher  ait  mémoire  que  d'aroirutedi!  trop  dedcT^ 
rcnCB  envers  t'aulorité,  en  IJtticanl  l'anaibémecunlic  AlciondrellT-prilanlis. 
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pire.  2Iai>,  tout  au  cniUrairc,  le  patriarche,  cher  visible  de  la 
nation,  était  en  niMe  temp»  le  clief  secret  du  complol.  C'est 
ainM  qu'à  Calavryta,  bourg  de  lu  Klorée,  lieu  de  sa  iinissnnce,  et 
d«if  d'autres  endroits,  où  il  a  publié  ses  anathèmes,  les  ra'iasrurcnt 
les  premiers  à  se  soulever  et  &  tuer  nomlire  de  musulmans  '. 
>  La  Âuttlime  Porte  a  ac<iuis  la  certitude  que  le  patriarche  a  pris 
ooe  part  active  au  complot,  ut  que  l'insurrection  des  ra'i'as  de  Calu- 
TTjta  était  mn  ouvrage,  aussi  bien  que  celui  d'autres  ÎDstigateurs, 
d'abord  par  les  écrits  qui  lui  sont  tombés  eulre  les  mains .  ensuite 
par  la  déclaration  auttieiiti()uc  de  plusieurs  individus  de  la  nation 
grecque,  restés  Ijdèles  à  leur  devoir  *.  Or,  tout  gouvernement  a 
le  droit  d'arrêter  et  de  puin'r  sans  miséricorde  de  pareils  malTai- 
leurs  ;  car,  en  fait  de  rébellion,  on  ne  doit  absolument  distinguer 
ni  rit,  ni  coodition:  et  c'est  pourquoi  la  Sublime  Porte,  après 
noir  arqais  la  convirlion  de  la  culpabilité  du  patriarche  et  de  ses 
parlt^ans,  a  dépoïé  lo  premier  ;  et  afin  que  ce  poste  ne  restât  pas 
iJlcaDl .  elle  lui  a  donné  un  successeur,  Ajant  ainsi  dépouillé  le 
pilriarclie de  sa  dignité,  et  l'ayant  réduit  h  la  qualité  desimpie 
prétn*.  (in  lui  a  Tait  subir  la  peine  capitale  pour  en  faire  un 
CStMnpIe.  sans  attacher  aucune  importance  particulière  au  temps 
el  à  rbvurc  de  son  exécution  ',  sans  prétendre  vilipender  la  religion 
Lh  cbrMienne. 

^H  a  Le  traité  de  Kaïnardgi  stipule ,  en  elTet ,  que  la  religion  cbré- 
^H  limnesera  protégée:  mais  la  religion  est  une  chose,  et  te  crime  en 
^B  eit  une  autre.  Les  Grecs  innocents  jouissent  de  la  plus  grande 
^^L  tuoquillité  ;  et  si  elle  a  été  un  moment  interrompue  sur  quelques 

^^V'  LepMmicbc  Gr^noltc  kI  nA  i  Dimiliani,  et  dod  pn!i  A  C/iUvrila;  mais  le 
^Bdun  ne  Bit  pli  [ilus  tf  iju«  c  c6l<|ue  Tune  ou  l'suirc  de  ce»  ville»,  que  ce  qui  se 
fm\ÈiL  4*M  le  reMaul  ile  *oii  empire.  Au  drmcurnni,  il  f  «  auliot  Je  nicn»)nftr« 
|tw  it  (tiali  din.'^  louie  celle  pnctie  de  \a  noie  turque. 

'  Il  fallait  pfotluite  CM  pi*cf5.  eiier  ces  lèmoigiiitges  ;  nais  on  n'a  fait  le  pror*» 

t  ^n— n«  ;  M  le  paUiatcbe  nj'aiil  è.\é  CDnkltimnc  uns  ùlre  jugé,  son  supplice  est  un 

1— Miaai. 

*  Là  patmtdic  a  Hi  pendu  comme  p»lr!srchc,  ïi'lu  iJc  m«  hibils  itontiilcaui. 

h  cehbntlon  du  «alnU  nitslrrra,  le  jnur  i!c  rAques,  i  td  porte  de  son  ('gliso 

fealM  de  M  T»li)rion,  porru  qu'rlli?  cieit  l'HIu  i)e^  Ru^cs  ;  ainsi  il  j  a  eu  intention 

■iBpsilerle   rhilMianiMne.  Sun  rndiiwc  a  clê  lolnc  par  lc«luir»t  Irevtra  le« 

it  CaaUaiiUDOpIe,  Uahmaud  II  ïi-»i  irnti'putl^  A  Alui  kiosque  pnur  lu  voir 

pmm  Mttt  m  ttaitna,  <t  II  n';  a  rien  de  plus  Itclie  en  ceU  que  U  déncgaiion  cin- 

f**rét  poor  l'ncBMr  d'nne  pareille  iiniciM. 
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»  poini^.  elle  ne  lardera  pas  à  n^naUrr,  tl'»prè.tles  mesures  efficaces 
•   ijucla  Sublime  l'ortese  propose  de  prendre  '. 

»  Au  reste,  les  Annale»  de  l'empire  attumitii  prèsenleul  d'sDtm 
n  exemples  de  patriarches  qui  oet  subi  la  peine  capitale,  et  il  ne  sers 
B  pas  hors  de  propos  de  faire  obscrïer  que  lu  Sublime  Porte  n'ignore 
»  point  que,  sous  le  règne  de  Pierre  I".  ciar  de  Hussic,  le  patriarche 
»  russe  a  t'té  mis  h  mort  pour  les  crimes  dont  il  s'était  rendu  coti- 
»  pable  :  que  m^me,  h  cette  occasion,  la  dignité  patriarcale  Tut  CD- 
ji   lièremcntsuppriméc  dans  l'empire*.  » 

Passant  ensuite  è  l'exameit  de  la  note  de  Tombassadeur  de  Riissje, 
!a  Porte  continuant  à  s'enfoncer  dans  le  dédale  des  dénè^alioas  el  des 
récriminations  les  plus  interapeslives,  terminait  son  élucubrstion  poli- 
iHjne,  en  demandant  que  l'empereur  Alexandre  consentit  n  l'ettra- 
dtlion  des  trunsfuges  qui  avaient  trouvé  a:>ile  dans  ses  Élalj.  Il  loi 
fallait  eiicoie  du  sang!  Cette  réponse  à  ruilimatum  dt-  Pétersbourg 
portait  la  date  des  derniers  jours  de  ta  lanu  de  scbeltal,  Tbd  1 238  de 
l'hégire.  Elle  fut  rommuniijiK^e  successivement  an  comte  de  Lntzùf 
internonce  d'Autriche,  que  M.  de  Slrogonof  avait  laissé  chargé  Jes 
intérêts  de  son  gouvernement,  et  à  M.  le  vicomte  de  Viella  cliargé 
d'afTaires  de  France.  Son  contenu  prouve,  qu'indépendamment  du 
raisons  majeures  qui  empêchèrent  le  bsron  de  Strogonof  de  la  rvce- 
voir,  un  ambassadeur  de  Russie  n'en  aurait  [lai  eu  pluldt  pris  com- 
munication, qu'il  ranrait  renvoyée  au  lieu  d'où  elle  était  émanée. 

Pendant  que  ces  répliques  fallacieuses  se  fabriquaient  dans  le*  of- 
lices  du  sull:in  par  les  soins  de  quelques  dipUmialen  étrangers,  le  bnroti 
■Je  Slrogonof  abordait  aux  rivages  d'Odejtsa.  On  venait  d'y  célébrer 
les  funérailles  du  ninrlyr  Grégoiry,  patriarche  iwainénique  dcOoo- 
staiitinople ,  po<ir  lequel  la  diplomatie  de  son  maître  ne  témoignait 
qu'une  froide  commisération,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  h 
note  que  nous  avons  rapportée. 

U'smariusducupilaineNiculeltuScliiavodeCéptialonie.  quiovaienl 
suivi  de  loin  les  traces  que  le  cadavre  de  la  victime  laissait  imprîméet 


*  Il  til  probuMc  rju'cllF  dclibËrr  cnrnir;  innl&  m  aUi'ndsDI,  1rs  Grecs  ata  lUïA 
appris  uni  Turc?  It  ilctriiir  (iliiï  imidn^s  iju'U*  acrFliipiil' 

•  lustiErt  un  iTimp  pnr  rFiriiijili:  iI'uh  nulfc  crlnia.  tt  udo  ti«rb«rin  ucril«|e 
récenli!  pir  unv  aulri^  btrlishp.  itutllr  moiiii-r»  de  MpoDilrTf  Ccpcndtnl  ddss  m 
cralirnans  pas  il'aStriiiïr.  m  i'«i|ui  ciHicerut!  l'iiitmliefiiiiclïll  UHuMie,  qusrtuc 
puûe  de  [ù  [i^pliijue  ii'c^i  [iiu  <]' tut  ou  lion  lun|U«. 
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du»  la  hngc,  affluent  remarqué  l'eDdrott  où  oa  l'avait  jfîté  à  la  mer, 
vt  étaient  paneniis  à  le  retrouver.  Ils  le  dépotèrent  d'abord  mius  le 
(Tbq  pravre  pârheur  ^rec,  chm  qui  plui^ieurs  personnages 
I  mKiuMaîciit  c>iHt|u(;  nuit,  pour  rendre  les  devuim  ij<;  lo  se- 
pahiini  aux  corps  des  chrétiens  que  les  vagues  de  la  Propoiitide  re- 
ifiaàcat  «ar  In  pln^e.  Les  restes  du  saint,  piirgéti  de  loule  souillure 
parka  no(«.  élaîeut  parlaitement  conservés,  et  la  strangulation  qui 
mit  colofé  son  visAge,  donnait  à  ses  traits  un  caractère  de  oiojesté 
ertnordinaire. 

Oa  diacre,  awistédu  vétiérable  archimandrite  D.  Pnfsim.qHi  s'était 
.iMlgM  Mr  levaig«enu  deNirolelto  SchiaTo'.  plaça  sur  la  tCle  du  pa- 
farthe  la  couronne  de  térZ-binthe,  r6senéeau\  martyrs.  On  pnrl'uma 

barbe  a*er  la  vapeur  odorante  de  l'aloès.  On  oignit  ses  memlires 
d'ewuua  prérieunc»,  et  m^  pieds  furent  baignés  des  larmes  du  petit 
a«Bbre  i)e  cvqk  qui  les  iMlsèrent  on  prononçant  le  dernier  adieu  asité 
dM>la  cWmonit;  de  Vaspautnon*.  Le  t'orps  revélii  du  costume  des 
Rfll^euK  de  l'ordre  de  »ainl  Ua^ile,  sous  lei|uel  Grégoire,  anachorète 
■B  hId  des  graDdcimi,  avait  demandé  depuis  longtemps  à  être  enterré. 
ht  rmFpnné  dans  on  cercueil,  auquel  on  donna  extérieurement  la 
forme  d'un  haUot  de  marchandises.  On  l'embarqua  sur  un  navire  Ttn 
raOin'  portant  {uvillon  anglais,  qui  transporta  la  dépouille  mortelle 
Al  iofle  auï  rivagpsde  c p  Pont  moins  célèbre  désormais  par  les  larmes 
fOvîdc,  que  par  le  tombeau  d'un  pauvre  Arcadien  du  mont  Pénale. 
Aiwi  furent  dérobées  aux  descendants  des  Scythes  caucasiens,  qui  ne 
Ibraat  ONniiu  din<  l'antiquité  que  {wr  le  r6\e  de  bourreaux  qu'ils 
RDplhaalmt  à  Alht'nK,  les  tristes  reliques  du  patriarche  orthodoxe 
«I  >i-cuménlquE>  de  Conslantiflople. 

Ella  arrivèrent  k  Othuss,  daas  les  premiers  jours  du  mois  de  moi, 
MM  1>  garde  de  quelques  eccléstastiquos  échappés  aux  massacres.  Les 
aatorités  nmes  les  reçurent  avec  respect;  elles  furent  déposées  au 
bonsl,  eion  écrivit  i  Pctcrsbourg,  aQu  de  prendre  les  ordres  du 
faiipaBCar  Alexaudre,  qui  prescrivit  les  honneursqu'uu  devait  rendre 
à  h  néBidre  du  chef  de  la  communion  orthodoxe.  Le  IS  juin,  cor- 
wyaodant  ao  2  juillet  1S21,  fut  en  conséqueDce  fixé  pour  la  cérè- 

■  O»  déttil»  m'Mi  tu  dntaéa  M  eoBflrniM  iu  miii»  it  mai  1H2I,  par  D.  Vai*im. 
1  au  ya»in  («r  Pirli.  iortqu'il  h  Knltii  k  Loixlir». 

■  Aa^mauif^  enOnumnanlt  «ÉrtiBMta  uUlée  dut  It»  riuièrtUJci  da  fliiÉlJMi 


GS  msToinB  de  tA  citèCE. 

mnniefunMiredefiri'goire'  ;.le  lendemain  on  prociitlaè  l'inlinmâïT 
tJe8  restps  morlcln  du  martyr. 

Ce  jour  destiné  ou  triomphe  de  la  religion,  te  comte  de  Lan; 
gouverneur  d'Odessa,  les  aulorilés  civiles  et  militaires,  et  une  fmi 
de  i)CUpte,  setant  rendue  h  l'église  de  la  Transligu ration,  Conslanlii 

>  Celle  pompe  runèbrc  ko  trouve  raconte  ta  ces  ittmes  dans  U  Gazttte  de  Péi» 
ftours,  Il  K|>lFmbr«  1821. 

Cenmonial  ahttTV<  à  l'inumm.tnt  du  pairiarcht  Crtijoirt,  aniuiMt  la  jour  ée 
Fdquca  à  Conilaixtinopte,  relation  jiuLIi'cj  pur  ordre  du  novvtmetntHt  rvuc. 


Le  vcnilredi  17  juin  1S21  (v.  s.),  de  grandi  mniiii,  le  thcidlicr  Foolil,  profa 
âe  ibéolngic  du  lycée  Ilirhdlcu.  et  RTrhimniiiiiili',  st  r<!iiOil  A  In  mnïï^oii  dequar 
tainc,  daiiï  la  luur  iIr  lnijudlc  rciiosnit  le  corps  du  saïiii  patriarrlie,  ri  lii,  i  l'aldn  I 
rinspt'clcur  de  c|uorDDliiDe,  la  ptcpnratil^i  nécessaires  pour  le  ciinvoi.  Le  rar 
qui  Hail  dans  lu  mellkur  étui,  et  qui,  deuv  jours  auperuiani.  a>ai(  eie  députe  «!■ 
uli  nouieau  cercueil,  lui  retira  de  la  luur,  à  cau^  du  peu  tl'upiiee.  et  placé  dau^J 
t^Dur  du  Isiari'i,  seus  un  d:iîset  sur  une  extrade  prépares  à  cet  ilTel.  A  bult  heur 
luut  éiaiil  pn!l  puul  le  euoToi,  ou  comiuenti  t  suiuier  lu  cloches  de  la  cattiédr 
de  hcobrasebcuâki  (TranïSguratiuoJ  cl  des  autres  ^lisci  grêcu-russcs  d'ildi-* 
Le  cltrgi'.uiriïi  i)uc  pluS'ieurs  oflicjers  civils  ei  militaires  invjli's  p«r  S.  E.  le  con 
Ak'iaiidie  TliCudoron  iu  Laugeron,  se  leunirent  dans  le  hmret.  Vn  (leu  aiant  i 
heures,  le  comte  de  Lati^eron  y  arriva  lui'iiicnie,  et  au  bout  de  quelque)^  iii»taE 
au  son  de  toutes  \es  clui'lies,  se  préi^  entière  ut  aussi  LL.  E£.  le?  atclici^iuejj  inéli 
(•(ililoinsdcSvli'tTip,  Gri'goirc,  niéliapulilaiii  de  Siùropolis,  Démcuius,  cv&in 
BcndcT  et  d'Arl-eniianis. 

Aprèt'i^ue  le  |>etitoni[e  des  morts  «ut  été  chômé  par  LL.  CE.  pour  lepairlsr 
Je  eorpâ  l'ut  potii*  |>ar  les  pri^lrcs,  du  son  dei^  cloches  ri  au  bruit  du  canon  d«  1 
\ri  vaisseaux  et  de  I*  garde  des  incendie»,  iur  le  corbillard  place  sous  le  dut- 
dsiil  que  la  sainte  liturgie  conimeocail  a  se  chanici  dans  la  cslbédale  de  l'reoli:! 
cheuski,  oJileeurps  devait ftre  iraosfM. 

Le  cortège  eu  tlieudausI'oTitreïuionl  :ilti'uuMilparlagrandcrroll,auk)e*aiil(l( 
liquellc  deux  clisnUcs  pnttiient  des  lanternes  alluinces.  Puis  tcnalcjil  lea  liannivrca 
de  Kiiiii'S  les  églises  (iréco-russcs  sur  deux  rangj  ;  ensalte  ijuairc  diacres  puriaienl 
la  couverture  de  la  bière.  Derrière  eux.  et  i  i(ueltiue  distance,  un  cbanire  portail  la 
crosse  archiF|ii^ei)palc,  et  d  autres  chantres  |Milairnt  egalemriil.  5ur  deux  >  <  :  i  . 
crauioiïis,  le  manie-iu  et  la  croii.  oiee  le  purirail  du  J.-C.  Venaieai  en?i. 
cliniiMes,  et  un  ibanlre  aire  un  grand  cirnie  ïur  ïon  llanitieau.  Lv  clergé  iuitt 
teut-ri  deux  h  deux,  tiillii  venaii'nt  les  arcli«ve'i]ued,  devant  qui  deux  diacres  |M 
talent  les  nnmbeaui  à  troiii  et  à  deux  cierges,  et  iiui  etuieuL  suivis  d'un  pniH 
diacre  rt  d  un  diacre  a>ce  des  cncrnsoirs.  Derrière  LL.  f.P...  et  A  iiuflijtie  di'^ian 
Miitait  le  corbillard  at ce  le  corps  du  patriarche;  ijuatre  diarrci  nutchaleni 
coins  nvec  dc%  encensoirs.  Six  prtVites  Miuienaienl  le  dnis  et  duuiu  babitanis  de  dli 
tinetiun  |ioriaicnt  de^  deux  cdléa  des  elerga  allâmes.  A  eAlé  dos  cheiaut,  lui 
èui  cm  couverts  de  bousscs  noires,  mardi  aient  six  hommes  valus  do  deuil  avec  do* 
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praire  économe  delà  œcLropoledeConstanljnople  prononça  l'oraison 
rnaibrc  ila  palriarche. 

Le  le\\e  de  suii  discours  roulait  sor  cette  sentence  de  la  sagesse 
diviQe  :  /'  fat  hwKir^  jmnni  les  siens,  et  sa  ijhireDcra  éumelle! 

L'bistorien  regrette  que  sa  tâche  ne  lui  permette  pas  de  rapporter 


urvbM,  «I  m  autres  i]»nnl  U  voiiarv.  Le  cortéfO  niait  Terme  par  le  comie  de  Lïo- 
fcran,  qui  iuiiiiil  le  ciinvui  nvcc  l<s  emplojM  ciiiJs  et  niililaïrcs. 

Le  csntoi  l'irrtlu  en  Irui»  ciiilroits  dilTéiFnis  t>oi)r  lire  l'Évangiic  et  la  nicssr  ilc.-: 
■MTI»;  !•  *  Irnirci;  àt  In  lillr,  oii  le  mélropulilain  de  Uiéropolis.  Gri'^uite,  lut 
rt*OT:  tf  Tciule  (trei'que  ri  Ip  Ijccc  Richcliru,  ni'i  l'É^angilc  fut  lu  p:!r 

r^f éi|ii  '  '  tl  iI'AirLermswrs  :  3*  non  loin  Je  la  cithcdrali?.  derrière  Iv  rorgi' 

4«  i^nir,  ou  i  tiiiogilc  fut  lu  (inr  l'itrcliimaniirile  Feolil.  Quand  te  ciiiivoi  f»s.ra 
dt*aul  le  cirri's  df  (;3rde.  ks  mu^irieiis  juuî^rcnt  une  maretic  tugulirr.  ainsi  qu'il 
d  d'MAftc  daiia  de  jMtciltvï  mrinunics.  Des  geiiitsrmes  cl  drs  Cosaques  avaient  clr 
riugu  en  Iule  des  deux  cAiei  des  rues  par  lesiiueltcs  le  cuntoi  déSIa,  et  où  une 
fanda  éa  flavana  de  dilTcrraies  rcligiuiis  élaicut  rasMmblÉes. 

L*  rtirf»,  pont  dans  la  railieJrale  |ienilniil  que  le  prolohicrus  et  deux  prèlres  de 
MU  égliu  chaniiieut  la  liturj^ie.  lui  |iIbcc  avec  te  dais  sur  un  ralafalque  pIcvô  de 
^waira  inarrties,  ei  autour  duquel  brftiaieni  douze  cierges.  Devant  le  caiafalque  oit 
plai>  tui  des  Uhuurrta  les  toussiu»  avec  le  manteau  et  la  croii  archiepiscopule. 
iat^u'à  te  i]uc  U  lilurgio  fdt  leniiinee,  les  diacres  qui  élaleot  aut  quatre  coins  du 
(xubtqar,  ne  rcï^érenl  \iiii  J'eiitenscr- AprJs  la  liturgie.  LL.  £E.  et  le  lesie  du 
dMt*  edelit>rrnl  l'odlce  dr«  mûris  ;  après  quoi  l'Évungilc  Tul  lu  devant  le  corps.  On 
CMOtBNa  de  taire  lire  alicrnalUenicul  des  evHiigiies  par  des  prêtre?  et  des  lierres. 
MM  h  jMW  que  la  nuit,  jusqu'à  renierrcmeni ,  qui  cul  lieu  le  iroisième  jour. 
IVjatn. 

Le  MMia  de  ce  jour,  a  liuil  beures,  on  commeuca  i  sonner  les  elorbes  de  la  cutlié- 
dnlt,  n  qm  cuntliiun  priidanl  une  lieuic.  Vrr«  neuf  brures,  deui  ureliimDndnte.s 
^  BUtau  ac  Tcuditeul,  nvcc  le  reste  du  dcigc  et  des  dioristo.  dans  lu  niaisuii 
kakin  pat  S.  IL.  l'eM'qne  de  Bender  cl  d  Ackeruiawrs,  Uémettius.  eic,  qui  se 
pMcrent  à  la  callitdtslc  au  H-u  des  clocbi'S.  A  leur  enirée.  an  cuinnieuga  la  liturgie. 
Ikâ  qH'tlIf  (ut  finir,  tout  le  tlergt'  de  la  tille  et  l'clui  des  divers  autres  tieui  de 
If ^ilue  de  )ticbru(ir.  qui  s'j  étaient  rendus  à  celte  ucrasiau,  célébrèrent  eiiseiulilv 
iottt*  de»  murik:  npré«  quoi  le  palriaiclie  ptêdicateiir  et  économe,  CUDitaiilia,  de 
GaRBMiBoplr,  proDiiufa  I  nraison  funètirc  en  grec. 

l,*«Ac*  tmoioe,  le  Corp;-  Tut  enlevé  dans  le  mi'niG  ordre  qu'il  était  sorti  du  laiarrt. 
AasMii  de  lautts  Im  clurbes.  l'KvangiIe  fut  lu  eu  quatre  endroits,  et  le  corps,  aitisi 
ilB  dan»  (*tgli,><e  grecque,  oii  le  petit  olllce  des  nioitï  fut  chanlé.  (ul  place 
1  Ir  mr*u  prcpati'  dans  l'rglise  même  ,  au  nord  de  l'autel.  Lo  iroiàième  jour 
ut,  S.  t.  rcïiV|iie  de  Uendcr  et  d'ArliemiBwrs,  Démeirius,  cbaiiia 
1m>  '  '   une  nir^^e  pour  le  defuni.  après  <|uoi  une  messe  de»  mutli  l'ut  lue 

(■rkHntlwaodu  |uilri*rrbe  d'Iieurcusc  nicmotrc. 

Cm*  aiiud  qu«,  par  le^  ordres  du  très-pieui  BUtoeiale  de  toutes  les  nusslei, 
Alnandrr  I",  la  derniers  devoirs  sacréi  de  la  tui  et  de  In  cliariiè  cbreiienne  rutenl 
!■(  â  Grtftirt,  Mint  patflatcbe  de  l'église  uttliudoie  gtecque,  «lui  a  boulTeri  la 
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en  entier  ce  que  ce  panù^yriquc,  prunooi^é  dans  un  idiome  Àïî 
mélodieux  que  le  sujet  étuil  nouveau,  i:oateDail  de  touctaout.  il  din 
Itt  naiwance  de  Grégoire  qui  reçut  le  jour  aux  bords  enchanteurs  de 
l'AIpliée  ;  svs  études  sacrées  et  profanes  ;  son  zi>le  pour  la  maiiom  d» 
.StigmuT;  les  diflicultés  de  son  apostolat  quand  il  combattait  dam  kv 
rangs  des  confesseurs  Je  Jésus-Christ  :  sa  doueeur  et  sa  charité  lors- 
qu'il parvint  à  l'épiscopat;  ses  sollicitudes  après  que  ses  frères  du 
saint  synodo  l'eurent  élevé  nu  patriarcat  de  l'église  orthodoxe.  H  ra- 
œnlerait  comment ,  deux  fois  arraché  de  la  cliatre  de  Gennnde  et 
deux  fois  rappelé  h  son  poste  ,  le  pilote  évuugélique  revint  au  limoa 
de  la  nef  divine  pour  obtenir  de  son  Dieu  la  palme  immortelle  dit 
martyre,  itlais  il  serait  impimhle  de  faire  passer  dans  l'esprit  des 
lecteurs  l'émotion  profonde  que  les  accents  de  l'orateur  chargé  de 
retracer  l'agonie  du  murtjr  produisirent  parmi  ses  auditeurii  :  car 
il  est  des  temps  de  scepticisme,  où  la  vérité  même  paraît  au-deKOO» 
du  vraisemblable. 

Grecs,  Busses,  Cotiaqiies,  Zaporaviens,  Backchirs,  Tartarcs. 
Mingréliens,  Géorgiens,  barbares,  tous  fondirent  en  larmes...  Mai» 
aprc's  avoir  versé  des  pleurs  abondants ,  on  crut  entendre  gronder  le 
tonnerre,  quand  l'orateur  s'écria  *  :  «  Dieu  de  miséricorde,  roi  su- 

xiiitfsiv  TBÛ  Xaoi  a'-i-j  ïtj;  îife  Kùy.'.  OéÂti  ijjîf £^i  tJ  nivâyiov  îvoiii  sou  4  t/tfti  ^«i 
Ersupaû:  (tst  ir*!»  WJUi  yvvti  t4  iSrâov  «Ifia  tiJ*  faAexTTÎ:  sou  xXqpav«]iiai .  KùpH  ïwv 
Auwifuiiiv.JSeipXmit  T*»  i"vlavtû«  'Affaupluv  T^vâytav  ïlini*  cou  K«d«ur^v.  tm« 
Up«ùc  3CU  vmùt  iAr6ipLU3av,  fie  s^icM  râv  inian  nu  «■  iifi-Sfii  il^  TÉ  ltpi>  Tiii  7r< 

liaiicilptau,  hnltiTiK '.'A':  «Ivnv  iLsTr'u(inK  'lU'  iTOvgùtSu  KûpU  il  dpW,  cou.  *fl  k'ù 

•nu  èf'  4|wv  C")  EXou«9«u  tout  iylow;  lul  Sut  toifc  viou;  nu  jiàptoftn.  'U  Siû:,  i 

fintrioi.  -Ù  ti]tiiou^9a(  ii  Bâ(.  xsl  ànTM*  U  w»  i^M»  iowt  wx^oùt  itc  Attrtif  ! 
Jbrpi'l'M '^^  xp^of  TÏiïSavnfuMfilat  sou-  ^ô^'rir'  ^pt^soumItI  bn)  tl  |UlT'' 
xavcd  M  -  iadonùkov  tAv  ârYiMi  <nu  £*«T>îf«  loù  <naiwvw)^ow  Xcroù  «eu. 
ftiu,  cxéMunv  ilcfuvdt  Ti;<ir4n(ùt  )hk.  nli^  j(fiai^  s«u,t^  nvriv  aot  ftXr^pc- 
nfasnv  Aùtaxpàfasa  impiHvov,  U^biv*.  dyComv,  Cnciratov  ûiti  iowc*tu|^<pcutioii 
tMs;i:4vts  i/tpt*  Mal  «tUium  éat  wpAnM lut TCpétiuu.  ïuf  au  dvTa  vaiptt^  il 
£eXV,iii]  ".  Tù  fi)d£«X^v  thoc  «nftvfsfan  'F^atw lùXéruiiB* .  t*,v niXt» wwgt» tmi 

Mim^mu  mpOiafc  tkt'tv^tMiUavvou,  ^l*!^. 

■  VaXji-MA  ,83. 
'r«ii«,0A'.7. 
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préni«  de  In  crcntion  .  daigne  abaisser  les  regards  vers  nous  I  Vois 
Ici  malbpun  de  loQ  penpici  Jusqu'à  quand  ,  Seigneur,  l'ennemi 
de  ta  croix  Mnsplifmera-t'îl  ton  nom  \  Jusqu'à  quand  coulera  le 
BOft  de  ton  héritage  d'élection?  Dreu  des  forts!  lu  es  témoin  de 
Il  rnreur  des  Assyriens  !  Ils  ont  dévasté  la  sainte  Sion  ,  massacré 
toi  mInMires ,  renversé  tes  autels,  dispersé  ou  jeté  h  la  mer  les 
rota  de  tes  justes.  Maître  souiemin,  devenus  le  rebut  des  nations, 
non»  pommes  maintenant  rangés  au  nombre  des  troupeaux  destiné* 
à  I*  bouclierie.  N'as-lu  point  a^sez  puni  nos  Tautes,  en  nous  accablant 
de  num ,  cfi  nous  nourrissant  d'amertume  et  de  larmes ,  en  nous 
■bmiMntdu  xin  de  la  douleur?  Apaise,  Seigneur,  ta  coléro  !  SauvR- 
nous.  Seigneur I  Seigneur,  sois-nous  exorable!  Ne  te  retire  pas 
dtl  milieu  de  tes  euraots  pour  j^imaîs;  au  nom  de  les  saints  et  de 
la  nurtym,  daigne  nous  rendre  la  miséricorde  ! 
>  O  Dieu ,  Dieu  de  nos  pères,  source  inépuisable  de  grâce,  répa- 

■  ntenr,  créateur,  auteur  de  la  lumière  ,  qui  rends  les  morts  vatn- 

•  qoeun  du  tumbeau,  saisis  ta  Toudre  redoutable.  Frappe  de  la 
a  eolère  les  nations  qui  te  méconnaissent.  Mars  envoie  ton  ange  con- 
»  lobleur  vers  ton  [louple  avili  !  Itoi  saint,  entends  les  voix  suppliantes 

■  Al  iDillitHir.  Dirige  ton  clirist  le  pieux  et  philanthrope  atitorrate 
>  (AtCROKidrel,  glorifie ,  sonotifle  sa  personne  ;  courbe  sous  ses  pieds 

•  wiorleut  ses  ennemis,  d'un  bout  h  l'autre  du  monde,  et  qu'ils  lui 

•  salent  soumis  aussi  longtemps  que  l'astre  des  nuits  brillera  dans  le 
»  Imameot.  Bénis  k  jumais  les  Russes  nos  frères .  les  cilés  de  leur 

■  vaste  onpire ,  la  ville  où  nous  sommes ,  et  ouvre  i  tous  les  adora- 

■  loin  de  ton  nom  les  porles  de  ton  royaume!  d 

Ca  paroles  étaient  en  lisrmonie  avec  la  disposition  des  esprits  dans 
h  mie  empire  de  Russie.  On  racontait  publiquement  que  l'autocrate 
mit  dictaré  la  pierre  aux  mahomélans ,  en  disant  :  Du  Bosphore 
mr  wlmwM  dllermU,  gue  ta  croix  remplace  le  croiintant/  De 
ISBiapvia  M«  années  s'ébranlaient,  en  dirigeant  leur  marche  dn 
■pICBlrioa  lu  midi ,  landls  que  les  iiilidéles,  frappés  d'aveuglement, 
it  lei  bordes  secourues  du  fond  de  l'Asie  autour  de  Conslan- 
LJgmleétaltaorUe  de  Pétersbourg,  et  l'empereur  Alexandre, 
^  avadt  quitté  «9  capitale,  g'avan^-ailit  petites  journées  vers  son 
quitter  militaire.  Les  populations  et  les  prêtres  accourus  sur  son 
paMfetebénistaienI,  en  te  saluant  des  noms  àv  pieux,  d'vriliadoxe, 
et  de  iiif/fiAof  e  :  le  Seigneur  lui  avait  remis  l'épée  de  Gédéon,  n  sa- 
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gesse  prt'^gcail  <li;  superbes  deslinées  <i  l'Europe  rlin'lipnne,  tliUsIt 
accom)jlir  les  jiluns  depuis  si  longtemps  niédilés  et  otleudus.  Des  »ol- 
doU  cunanimés  du  àésir  de  confondre  l'orgueil  d'Islam  avaient  déjà 
manifesté  le  mépris  que  les  Turcs  leurs  inspirèrent  de  tout  temps,  en 
prenant  dans  les  exercices  du  polygone  les  insignes  du  croissant  pour 
cible.  C'était  là  le  but  contre  lequel  les  jeunes  artilleurs  s'exerçaient 
au  tir  du  canon  â  Varsovie,  sous  les  yeux  du  grand-duc  Constantin, 
désigné  par  son  aïeule  pour  être  le  restaurateur  du  Ubne  orlliodoxe 
d'Orient.  On  avait  permis  l'entrée  en  Russie  des  journaux  favorablesâ 
la  cause  des  Grecs.  Les  écrits  polémiques  qui  proclamaient  la  bainteté 
de  leur  cause  étaient  lus  sous  la  tente  et  dans  les  villes;  l'illustre  cl 
vénérable  m<!:fe  d'Auguste  avait  répandu  des  larmes  è  la  nouvelle  de 
la  mort  du  patriarche  Grégoire;  et  le  ciel  et  la  terre  se  déclaraient  en 
faveur  des  Ucllénes,  qui  avaient  proclamé  leur  indépendance  sous 
l'étendard  de  la  croix. 

Le  baron  de  Strogonof  était  sorti  d'Odessa  sons  ces  auspices ,  il  ne 
pouvait  manquer  d'ôtre  comblé  des  faveurs  de  son  maUrc.  Il  rencontra 
ce  monarque  h  Louga,  entouré  de  son  armée;  il  lui  parla  de  sa  nûa- 
sion,  et  reçut  pour  réponse  l'ordre...  d'aller  l'atitndrt  à  Pétera 
bourg!  ...  Le  Seigneur  avait  changé  le  cœur  de  Saloman.  Qae\  pouvait 
être  le  motif  d'une  pareille  métamorphose,  quand  tons  les  lœuK  et  les 
espérances  étaient  tournés  vers  le  petit-fils  de  lu  grande  CatberineT 
Vainement  on  prétendit  alors  que  la  nouvelle  sîhyllo  d'Endor,  qui 
succéda  dans  Paris  à  la  mystique  Catherine  Tliéo^,  opéra  ce  prodige  ! 
l'assertion  était  aussi  injurieuse  que  téméraire.  11  faut  attendre  pour 
s'expliquer  à  ce  sujet...  Quod  si  vila  aupptditet..,,  Stpotui  :  rard 
ternpurum  feticilate,  u/ii  seniire  quœ  vclùi,  el  i/uœ  sentiaa  dicere,  licet  '. 
Le  conseil  des  rois  n'est  que  trop  souvent  semblable  à  Vi^ora  ù'Ar 
tlièncs,  dont  parle  Xénophoo*. 

Les  Grecs  qui  iic  comptaient  plus  sur  l'assistance  de  la  Russie  , 
depuis  qu'elle  avait  désavoué  Alexandre  llypsilaulis  ,  que  les  Autri- 
chiens retenaient ,  pour  raison  i  eux  connue ,  dans  les  prisons  de 
Montgalz,  durent  voir  de  plus  haut  la  défense  de  lu  cause  qu'ils 
avaient  embrassée.  Nous  avons  rapporté  comment ,  d'après  cette  ré- 
solution ,  chaque  Ile  et  chaque  individu  avaient  concouru  ù  la  défense 


'  Tacit.  HtsI.,  lib.  1,  C«p. 

*  XcDopti.  de  Bep.  Aibon.,  Illi,  m. 
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de  la  pslrie.  Nous  dirons  bicntAt  de  quelle  manière  George  du  mont 
Olympe,  échappé  au  désastre  de  Dragachan,  sut  occuper  assez  long- 
tOnfSlesTurcs  au  detfi  du  DanuLie.  pour  les  empêcher  de  tourner  leurs 
■roKi  nntrc  les  chrctiens  de  la  Moréc,  qui  pruQtaienl  de  la  diversion 
opérfa  par  Ali-pacha,  pours'organiïier. 

Chaque  jour  leur  amenait  quelques  partisans  utiles  par  leurs  talents 
■BiUlaites,  ou  par  quelques  connaissu lires  politiques.  Du  nombre  de 
CM  dernicn  était  Ttiéodore  Négris,  que  la  Porte  avait  jugé  conve- 
nable de  nommer  son  chargé  d'affaires  auprès  de  S.  M.ï.  C.  Il  avait 
saisi  cette  occasion  pour  s'éloigner  d'un  pays  où  l'on  s  plus  besoin  de 
w  faire  pardonner  son  mérite,  que  de  le  découvrir  pour  parvenir  aux 
emploû.  Il  savait  de  quelle  façon  le  sultan  récompense  ses  serviteurs, 
qni  n'ont  pas  tous  le  bnnlieur  du  sîeur  Atigelo,quetout  Paris  a  connu, 
peodaitt  un  grand  nombre  d'aonées,  comme  chargé  de  représenter 
sa  baolOK  auprès  de  la  cour  de  France. 

ï>  Cinciniintu»  desdiplomates  hvzanrins ,  auprès  duquel  Théodore 
iégri*  avait  puisé  de»  reuseignemenls  relativement  à  la  mission  qu'on 
conGail,  venait  de  reprendre  modestement  au  faubourg  de  Galata 
halaoc»  de  débitant  de  tabac,  qu'il  avait  quittées  pour  servir  son 
«nveraln  en  qualité  de  ministre.  Il  se  plaignit  à  son  successeur  de 
nagratilude  des  maîtres  du  monde,  de  l'insensibilité  des  tribunaux 
4e  Fraocc,  avec  lesquels  il  s'étajt  brouillé  pour  des  dettes  qu'on  ne 
fajtpu  chez  nous  comme  en  Turquie.  Négris  avait  ainsi  quitté  Coo- 
MaoUnople.  averti  de  sa  condition  future  par  celle  de  son  devancier, 
tt  n'éUiil  pas  de  l'humeur  philosophique  d'Angelo,  il  s'empressa  de 
w  rrndrp  aux  premiers  croiseurs  grecs  qu'il  rencontra  dans  l'Archipel. 
H  jeta  «ca  lettres  de  créance  k  la  mer,  eu  montra  de  supposées,  qu'il 
Aait  tenir  d'Ale\andre  Hypsilantis,  fut  convaincu  de  les  avoir  fabri- 
•e  rendit  h  llalamale,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  ihaa- 
dusénst.Tel  fut  le  premier  ministre  du  département  di's  aHaires 
étraDgèroda  Hellènes,  qui  se  recrutaient,  ainsi  que  Rome  naissante, 
4e  hMalcs  hommes  de  bonne  volootéque  la  Providence  leur  envoyait. 
Le  séfial  de  Calamate  avait  ses  orages.  La  vanité  de  la  naissance. 
rorpieil  non  moins  ridicule  des  richesses,  l'aristocratie  grecque  du 
KIopoDèse,  la  capacité  que  chacun  reconnaissait  en  soi,  les  services 
vrib  oa  wpposés  rendus  à  l'État,  y  faii^eicnt  naître  des  jalousies ,  qui 
aaieol  été  déjà  plus  d'une  fois  nuisibles  à  la  chose  publique.  L'arclie- 
fèqoe  Gertnauos  s'itait  retiré  dans  son  village  natal.  On  ne  pouvait 
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plus  supporter  sa  morgue,  ou  plutôt  non  esiiril,  et  peut^tra  ni  l'oo  ni 
loutre,  car  il  voulail  rendre  le  dergé  domiuaDt  au  cooseil  ainsi  qoe 
dam  les  camps. 

D.  Ilypsilanlia,  devenu  généralissime,  n'avait  pas  tardé  à  portertai 
regards  du  cdtê  de  l'Ètolie,  où  l'on  se  décida  à  envoyer  Mavrocordatoi 
d  Sakéris,  hommes  géoéralenient  estimés  et  estimables.  Ce  dernier, 
mûri  par  de  bonnes  études,  joignait  au\  avantages  corporels,  la  coa- 
noissance  de  presque  toutes  les  langues  parlées  sur  le  continent.  A 
l'aris,  OD  le  prenait  pour  un  Franvais;  k  Pétersbourg,  il  seinbUil 
Atre  du  pays,  et  ses  connai^ances,  jointes  à  une  modestie  qui  rehaus- 
sait les  qualités  de  son  cœur,  l'avaient  rendu  clier  à  tous  srs  amis.  Il 
était  né  ùTripulitza,  qu'il  salua  des  hauteurs  du  mont  Ménale,  après 
quatorze  ans  d'absence  :  et  les  géuèraus  qui  en  formaient  le  blocus  lui 
ayant  conféré  le  grade  d'hypotaxiarque  ou  lieutcnunt-colonel,  il  partit 
pour  se  rendre  à  Missolonghi. 

Cette  ville  était  gouvernée  par  douze  orchmites,  qui  semblaient 
nés  dos  dents  du  iterpeut  que  Cndmus  sema  dans  les  champs  de  b 
IJéutie.  Chaque  jour,  ils  menaçaient  de  s'cntr'égorgcr,  et  il  fallut  la  pa- 
tience de  Mavrocordatos,  qui  fut  habilement  secondé  dans  cette  con- 
joncture difficile  par  André  Lonriotis  d'Arlo.  Ce  jeune  Êpirote,  qui 
avait  quitté  Livourne  pour  venir  partager  les  dangers  de  ses  compa- 
triotes, mit  tout  en  usage  afin  de  réconcilier  les  Clutiens  ' ,  et  de  le 
ramènera  des  sentiments  de  concorde.  Quand  on  eut  opéré  c«  rap- 
prochement, on  s'occupa  dccreuscrun  fossé Jt  l'extrémité  des  lagunoi 
du  câté  qui  regarde  la  seconde  Flcvrone,  où  l'on  pla^a  les  deux  canons 
apportés  par  le  brick  le  Pégase.  On  convoqua  les  chefs  des  armalolis, 
qui  avaient  combattu  jusqu'alors  sans  unité  de  plan.  Ils  se  rendirent 
au  congrès  avec  Tahir  Abos,  Alexis  ^'outzas,  et  Uogos  Bessluis, 
conseillers  d'Ali^pacha,  que  le  satrape  avait  envoyés  avant  l'insurrec- 
tion de  la  Morée,  pour  soulever  les  monlo^nards  de  la  Hollade. 

C'était  un  spectacle  nouveau  pour  les  Grecs,  et  surtout  pour  le» 
Étrangers  rassemblés  k  Missolonghi,  qui  n'avaient  jamais  cntenda 
prononcer  qu'avec  horreur  le  nom  d'Ali  Tébélen,  de  fte  trouver  assis 
face  à  face,  dans  un  congrès,  avec  ses  principaux  niiui»trt*!t.  Tahlr 
Abas,  couvert  de  son  sayon  de  poil  do  chèvre,  leur  retrs^it  pax  tes 


'  Andrt  LouTiolia   ut  le  mdme  quo  1v  K(iu*<^rf>emnil  bell#aii|ae  ■  rmojt  t 
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formes  athlétiques  les  montagnards  de  la  Chaonie .  contrée  toujours 
•OMi tamafie que  l«s hommes  qui  l'habitent,  âoiieitérieur  âpre,  la 
i^réritL' d«  son  front,  la  brièveté  de  l'esprt^ioii  qu'il  avuit  coatractée 
liaos  riubitude  du  commandement  sans  réplique  i|u'il  avait  exercé, 
-•anoiiçsieiit  celui  qui  avait  été,  pendant  vingt  ans,  le  cbel'  de  la  po- 
lice et  dei  bourreaux  du  tjrnii  de  l'Épire. 

Hkgos  Beviaris,  atteint  d'une  aphonie  chronique,  n'était  plus  re- 
coMiaiasabk  que  par  quelques  inspirations  du  courage  qui  l'avait 
readu  fameux  parmi  les  Scliypetan.  Quant  h  Alexis  Noutzas ,  leo 
<«recs  n'eurt-Hl  pas  de  peine  à  comprendre  qu'il  ne  faisait  dt-s  ïœux 
que  pour  la  rautiedGH>n  maitre.  i'endantson  séjour  à  Souli,  iln'a\ait 
Jiaib  parle  qu'nvec  dériKion  des  Hellènes,  en  se  moquant  de  leurs 
fnijeii  d'inilèpt-ndance,  k  Ils  ne  pouvaient,  •>  dans  ïoii  idée,  •<  et  ne 

•  devaient  aspirer  qu'à  être  gouvernés  par  le  vizir  Ali-pacha,  qui 

■  leur  avait  déjà  octroyé  à  peu  près  autant  do  privilég*^  qu'ils  pou- 

■  Taient  en  souhaiter.  Il  fallait  donc  travailler  à  défendre  un  prince 

•  qui.  après  les  avoir  revus  depuis  longtemps  à  sa  cour,  ne  manque- 
»   rsit  pas,  dés  qu'il  lierait  délivré  de  Khourchid-pachn,  et  par  consé- 

•  qoent  â  jamais  séparé  du  gouvernement  de  Constantiuople,  de  les 

•  adfBeUreconcurremmentavecIesTurcsà  tons  lesemplois  publics.  » 
MaipUnaat  i  ce  aujet  la  cause  de  la  croix,  et  ne  voyant  de  mau- 
flil,  dam  l'administration  de  l'empire  ottoman,  que  l'eiclusioD  qui 

^Hslgaaît  tes  Gnxrs  du  pouvoir,  peu  importait  à   Noutzas  le  sort  des 
^^■kréUem.  li  était  it  cause  de  cela  d'avis  d'abuser  les  paysans,  afin  de 
«  metlre  à  la  place  de  ceux  qui  avaient  jusqu'alors  gouverné  :  td 
Hait  le  fond  de  «a  pensée. 

Tibtr,  plus  rincère,  prétendait  «que  fa  liberté,)»  chose  à  laquelle 
i  n'avait,  disait-il,  jamais  rien  compris.  «  étant  un  mot  vide  de  sens, 

•  on  devait  rhasser,  au  préalable  de  toute  innovation,  les  Osmanlisdc 

•  rARMnie.  Cela  fait,  disait-il,  Ali-paclia  qui  nous  devra  Min  salut, 

•  instruit  par  lemalliour.  alTaibli  pur  lt;s  années,  laissera  chacun  de 

•  ODus  vivre  en  i>ai\,  et  mangt.'r  tranquillement  son  pain  il  l'ombn- 

■  de  sa  Ireille.    Souli   restera  sur  le  pied  où  il  existait  ancierine- 

•  mcnl.  Vornniiiolis,  ltlien);os,  les  Hy!>cos,  les  Tchellacova,  Lépe- 
»  fkiolia,  ^tuuruaris,  Coiocotroui.  commanderont  l'Aspropotanios , 

•  Agnpba,  le  Xéroméros,  le  VIochos  et  l'Olénos,  ainsi  que  cela  se 
a  pratiquait  anciennement.  Nous  autres  Turcs,  nous  vous  traiterons 

•  ««eciiiuité;  •  etUogos  Mnliardar  ajant  parlé  dans  le  mémewiiSt 
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les  chefs  étolicns,  qui  avaient  donné  le  mot  oux  députés  des  HellJ 
résolurent,   sans  rien  approfondir,   de  se  servir  des  instrumenU  Ju 
despotisme,  pour  en  venir  à  leurs  lins. 

On  décida  en  conséquence  de  se  réunir,  chrétiens  et  mahom^ani 
afin  d'assiéger  Arta,  et  de  se  porter,  dés  qu'on  aurait  réduit  cett 
place,  sur  Janina.  On  donua  cent  barils  de  poudre  à  TahJr,  qu*oti 
aurait  mieus  fait  de  retenir  en  otnge,  ainsi  que  ses  collègues.  Par  re 
moyen  on  crut  opérer  une  diversion  favorable  k  la  Morée,  »er8  la- 
quelle on  savait  qu'Omer-peclia  et  le  vizir  Négrepont  se  proposaient 
de  diriger  un  corps  formidable  de  troupes.  On  se  sépara  ainsi,  ave 
Vintenlion  formelle  de  s'assister  et  de  se  tromper  mutuellement  ; 
Tahir  Abos  et  les  siens  étaient  moins  sincères  que  les  chefs  des  Uel-^ 
iènes  :  mais  ce  plan  lui-même  fut  bienlAt  contrarié  '. 

L'invasion  que  les  Grecs  voulaient  conjurer  venait  de  s'accomplir^ 
la  Hellflde  regorgeait  de  sang  ;  le  farouche  Orner  Brionès  et  le  séras- 
quicr  de  Négrepont,  Khar  Hadgi  Ali-pacha,  avaient  forcé  le  délité  des 
Thormopyles.  <•  Athènes,  leur  écrivait-on,  a  éprou\élesort  dcPalrns! 
»  Ni  les  dieux  qui  la  fondèrent,  ni  le  dieu  plus puiwant  des  chrèliens 
»  ni  son  nom  révéré,  n'ontpu  la  sauver.  Athènes  tant  defois  désol 
*  vient  d'être  anéantie  par  Omer  Brionès.  Thèbes  et  la  Cadmée  o 
■  subi  te  môme  sort.  Plusieurs  bourgades  des  cantons  de  Palradgik 
etd'Agrapha  sont  réduites  en  cendres.  Les  populations  épouvan- 
tées ont  fui  dans  les  escarpements  du  mont  OLIa  et  du  Parnassi*. 
n*ayant  pour  ressources  que  leur  courage,  pour  cri  que  ta  liberté, 
et  pour  signe  de  ralliement  que  la  croix,  à  laquelle  est  attachée 
«  leur  suprême  espérance.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  Odyssée. 

Ce  cri  d'alarme,  sorti  du  consulat  de  France,  retentissait  à  Misi»? 
longhi,  è  llydrn  et  dans  la  itiorée,  comme  le  dernier  coup  de  la 
cloche  qui  annoncnit  les  funérailles  de  la  liberté  à  peine  réunissante, 
quand  on  y  eut  connaissance  d'une  eitcycliquedu  patriarche  Eugène, 
que  le  sultan  avait  donné  pour  successeur  au  martyr  Grégoire.  Cette 
pastorale  basée  sur  un  commandement  du  vizir,  en  date  du  17-5 


:ik     I 
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ne  puu>iil  y  Bioit  de  lusioci  entre  les  cliréliens  cl  les  muliuTii^toris.  Il  iii>*Iinti 
«i-|iriul(iol.  croyant  que  rc  uni  se  [nissjiil  l'iail  l'ouiraniP  des  ïrlifiees  de  In  Ru« 
el  il  ne  leva  le  niisijae  qu'après  t'iltt  i^sure  qu«  les  Gitcs  ttafrnt  abandonntsl 
•«ui  scuU. 
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«oAt.  adtessée  à  Ions  les  Grecs  ecclésiastiques  et  laïqaes,  leur  annon- 
(lit  que  ie  moment  du  pardon  général  était  arrivé. 

Après  le  protocole  des  déceptions  u»ilées,  cette  étrange  amnistie 
portait  :  *  Quiconque  connaît  la  puissance  de  l'invincible  empire 

•  ottoman,  concevra  il  peine  l'étendue  de  sa  clémence  et  de  sa  pbi- 
s  IsDlhropie:  car.  vous  lesavei,  N.  T.  C.  F.,  notre  vie  et  nos  pro- 
»  pdél^  ont  toujours  été  aussi  respectées  que  celles  des  musulmaas. 

■  Os  fnvc^urs  étaient  grandes,  et  notre  nation,  objet  de  la   sotlici- 

■  tude  patcroelie  du  sultan,  aurait  diï,  en  y  rétiéchissant .  bénir  le 
»  HMiverain  qui  gouverne  ses  peuples,  à  l'exemple  de  la  miséricorde 
»  dhine.  Mais,  hélas  1  N.  T.  C.  F.,  un  grand  nombre  de  Grecs,  né- 

■  gligeant  les  devoirs  de  la  reconnaissance,  ont  osé  prendre  les  armes 
»  contre  notre  très-clément  et  trés-puissant  empereur.  Cependant. 

•  malgré  une  telle  conduite,  sa  hautesse ,  ne  voulant  pas  sévir  contre 

•  tnus  les  traîtres  et  les  rebelles,  a  exigé  de  notre  église  des  brefs 

■  d'excommunication,  lisent  été  accordta  par  deux  fois,  N.  T.C.  F.. 

•  UD5  que  les  fauteurs  de  In  révolte,  sourds  aux  ordres  sytiodiques  et 

•  apostoliques,  aient  cessé  de  persister  dans  leur  désobéissance  dia- 
a  boUqoe.  Lom  de  là,  ils  poussent  le  peuple  dans  l'abime ,  ils  s'en- 

•  darcissent  dans  le  crime,  et  ils  couvrent  du  masiiue  de  la  religion 
»  la  bjine  qu'ils  portent  à  tous  les  musulmans. 

»  1^  Sublime  Forte  devait  user  de  rigueur,  envers  des  factieux 
mami  opiniâtrement  attachés  au  crime;  mais  son  système  étant 
foodé  sur  la  commisération  et  la  clémence  qu'elle  a  toujours  dé- 
pto|é«s,  elle  daigne  manifester  Aes  sentiments  de  philantbropîe, 
par  un  ordre  suprême  qui  nous  enjoint,  N.  T.  C.  F.,  de  vous  en- 
tojfer  nos  lettres  d'exIiurEaliun,  relativement  à  la  subordinalioD 
qu'elle  exige  devons. 
»  Nous  vous  écrirons  donc,  N.  T.  C.  F.,  et  nous  vous  notifions, 
a  en  «OUI  exortant  au  nom  de  l'Ksprit  Saint,  à  déposer  les  armes  et 
>  i  rentrer  avecsincérité  dans  lasoumission.  Alors  la  Sublime  Porte, 

•  comme  uuf  mi-TO  charitable,  vous  protégera.  Agi:isez  comme  nous 
»  vom  ledboDS,  en  vous  conformant  bus  ordres  de  la  Sublime  Porte, 

•  et  gudei-vous  d'y  contrevenir.  Conslanlinople  17-5  août  1821.  " 
A  cette  dépêche  patriarcale  était  joint  un  tirman  adressé  aux 

pacbat,  gouverneurs  et  odiciers  de  l'empire,  par  lequel  il  leur  était 
■érèrenient  ordonné  de  protéger  les  raïas  fidèles. 

Lejourmil  de  Smyrne,  en  rapportant  cette  pièce,  que  nous  avons 
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abrégée,  disait  ;  u  Depuis  quelque  temps,  nous  avnns  la  douleorde 
■  voir  encore  des  assassinats.  C«s  jours  derniers,  un  pauvre  batelier 
•  grec  et  son  fils  eut  été  blessés  dangereusemeut  ;  bier.  un  tonnelier 
»  a  été  tué  par  deux  Turr^,  qui  n'ont  pas  m^rne  pris  la  peine  de 
>  fuir.  »  L'aulorité,  qui  était  aussi  indifférente  sur  le  meurtre  des 
raîas  qu'elle  avait  l'injonction  de  dérendre,  venait  également  de  faire 
pendre  sans  cnqnéle  rinq  Grecs,  aecusés  d'avoir  lue  sur  la  route  de 
Magnésie  un  courrier  mabotnètan  qui  se  portait  bien.  Et  le  caiNoel 
olluman  osait  parler  de  clémence  ! 

Hélas!  quand  la  Porte  l'aurait  voulu,  cliose  qui  n'entra  juDab 
dans  la  pensée  de  son  monarque,  il  n'était  plus  en  son  pouvoir  de 
calmer  les  passions  qu'elle  avait  déchaînées  ;  a  il  ne  s'agissait  ntânie 
«  plus  pour  les  Grecs,  »  comme  l'a  dit  M.  de  Bonald,  ■  de  lîbcrlé  ot 
»  de  bonheur,  il  s'agissait  d'existence  '.  Il  ne  dépendait  plu»  des 
»  puissances  chrétiennes,  pas  même  de  la  puissance  ottomane,  de 
a  faire  habiter  dans  tes  mêmes  lieui  les  Grecs  et  les  Turcs  ;  ces  der- 
»  niers  (ces  paroles  sont  prophétiques)  ne  sont  peut-être  plus  en 
»  état  d'entretenir  des  relations  d'amitié  avec  les  chrétiens.  » 

Les  Hellènes,  dominés  par  ces  pensées  d'un  homme  d'État,  pleins 
de  l'amour  du  Dieu  qui  les  avait  suscités,  foulèrent  aux  pieds  l'ency- 
clique d'Eugène,  successeur  intrus  de  Grégoire.  Les  prélats  (^  Pélo- 
ponése  snathémalisèrent  cet  apostat,  qui  fut  solennellement  qualîflé 
du  titre  de  Judas  Iscariote,  et  l'année  chrétienne  répondit  k  la  pu- 
toralc  du  toup  couvert  de  ta  peau  de  l'agneau  par  les  cris  de  vaincrs 
ou  de  mourir. 
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LeltbNlioleiiVinpinriit  HnBFicniof!^.  —  Lput stralpfiepnnjrulièrc.  —  Tnilativn 
^'Ik  fiini  ^ol^l^F  Aru.  —  I!»  inciuiAlonr  Khourrhid:  —  rplropradciil  pmir  rom- 
btiUe  luClianiiilr><;  —  ira  bnlirnl.  —  autres  de  Mnti*  Bntiaris,  —  ilans  1  Atba- 
nuiiir.a  Plara,  —Stcoursurriipsà  Kbouti-liid-pachi  ;  —  offiuticiHCf  Ali-iutbi. 

—  Apprl  dfy  Soulioirs  OUI  tnihiisiiis  rlc?  Pifira.  —  Lrs  Toiidrs  rrioliL-s  s'cm- 
pwcH  de  T^btloi;  —  inB[rli<;ni  cotitrc  Jaiilni  ;  ~-  %t  disiicri^iii.  —  Hcnforts 
<MuUérabl« qit« rrfuil  lUinurdiid.  —  HujiiurB  ilcî  nrgociniiunsau-t-  Ali<p«klia. 

—  IMlilocij»  il'AïU.  —  Pr(iji!is  (iiutrc  les  Giea  en  gunétnl.  —  Prcjinratifs  dos 
Turc>  t'iMiv  rAiarnantc.  —  la  U.iccdolne,  —  cl  la  Thes^alic.  —  niAinaiiUihou- 
linHtn  iiiïur^sil«  CuïSiiidfv.  —  FoirredrsGrrcB.  —  E>|>^di1ioiidiri(iéccoi]|re 
li  Marée.  —  IUqcu*  de  Ttipoliln.  —  Cumbat  du  Troclio»,  ou  Kaki  Scala.  — 
Xlccua  «ire  Hualrc-iiniçl-dii  Grecs  bat  irais  tiiilk  ciai]  ccntsTurc.^.  — Arriteetki 
ipitli)uc4  officient  ^lrar({Frs  drranlTnpuliUii.  —  Consi (libation  ^ur  les  aiiilllalrf- 
da  Grr<i>.  —  td^c  At.  IVialdrs  ïn»iirp<'<.  —  Siçnc  ciirnardiiiairr  dn  rnIlipJiitriit.  — 
I  ■  ifWIgtjlH  )iilillliiilii  I  II  baupi  d'Hydrs. 


tj»itloire  répondait  à  ce  cri  des  braves  dans  les  monlnffiiesde 
l'Êpin*.  Les  SiulntlM,  qwe  nous  avons  eu  quelque  surle  perdus  île  *ue, 
su  miliini  àt»  événements  qui  se  succédaient  à  Constantinoplc,  sur  les 
I  do  l'Asie  mineure  et  dans  l'Archipel ,  après  avoir  nrranijé  leum 
'JHIÎhOTd»  aveclesSchypetarsdela  Thesprotie,  nvaieiit  résolu  de  rem- 
plir leunengagenients  avec  Ali- pacha,  en  inquiétant  l'armée  impériale 
devant  Janina.  Iltt  avaient  plus  d'une  fois  poussé  des  reron- 
«■iBftocei  joRqu'en  vue  des  tentes  de  Khourchid- pacha,  lorsqu'un  de 
leon  détachements  surprit  et  mit  en  déroute,  le  l.'i  moi ,  près  de 
l>Iovo,  le  bey  Tahir  Papoulis,  issu  de  la  trop  célèbre  famille  qui  dé- 
tti  Morée  en  1770.  Ce  chef,  qui  avait  succédé  à  JousouF-pacha 
I  It  gouvernement  de  la  Cassiopie,  irrité  de  sa  défaite,  ayant  osé 
«'■fmeer  Jusqu'à  Candja  ' ,  fut  de  nouveau  vaincu  et  fait  prisonnier. 
:  qiulre  cenls  tiomme*.  On  le  conduisit  à  Souli  avec  ses  soldats, 
Ect  (Il  y  furent  empl"iés,  en  attendant  ran^oo,  au\  travaux  de  l'agri- 
culture, dans  la  Paraliequi  avoisine  le  marais  Achérusien. 


*  T«TBt  lomall,  pages  SI,  U,  63,71,  TJ  de  mon  Tojragedins  la  GiiM. 
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Le  polémarque  de  Sooli  qoî  avait  ouvert  la  campagne  par  ce  suc- 
cès, résolut  aussitôt  de  porter  la  guerre  en  dehors  des  montagnes,  atln 
d'environner  d'une  Tiisurreclion  lointaine  l'armée  du  s^rasquierKhoar- 
chid  ' .  Son  but  était  de  donner  la  main  au\  Acarnaniens  qui,  depuis 
les  derniers  avantages  obtenus  contre  Hassan-pacha,  avaient  à  peu 
près  abandonné  le  blocus  d'Arta.  Le  temps  de  la  récolte  les  rap)iel«it 
aux  travaux  de  la  campagne,  et  les  soldats  de  la  patrie,  obligés  do  tra- 
vailler pour  exister,  étaient  retournés  A  leurs  cham|)S.  Ils  Fauchaient 
leurs   foins  et  foulaient  leurs  grains,  tandis  que  quelques  détactti 
ments ,  cœbusquc'S  dans  les  foréls  du  Macryn-Oros  et  du  Sparlofl 
Oros,  suivaient  de  i'œit  les  mouvements  de»  Turcs.  C'était  tout 
qu'ils  pouvaient  faire,  ainsi  que  les  bandes  retranchées  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Alhamanie,  depuis  que  les  Turcs  s'étaient  emparés  dc^J 
villes  de  Calarités  et  de  Syraco.  ^H 

I.a  conquête  de  ces  deux  places  et  le  répit  que  la  saison  donnait 
à  l'ennemi  pouvaient  avoir  des  conséquences  fatales  h  la  cause  dw 
Grecs,  lorsque  les  Souliotes,  accoutumés  à  récolter  à  la  pointe  de 
l'épée,  résolurent  d'occuper  la  scène.  Ils  savaient  qu'une  foule  de  ' 
Grecs  et  de  Toxides  du  .Musaché  cl  de  l'Illyrie  accouraient  pour  ge 
ranger  sous  les  drapeaux  du  sérosquier.  H  fallait  les  présenir ,  et  le 
glaive  seul  pouvait  refroidir  le  zèle  de  ces  hordes  avides,  auxquelles 
-on  promettait  le  pillage  des  trésors  d'Ali  ainsi  que  le  butin  de  l'i^piro^^ 

Afin  de  masquer  son  plan .  Nutlit  Bolzaris  détacha  quatre  cc-nfl^ 
liommes  du  calé  de  Variadès ,  pour  tenir  en  échec  un  pacha  chargé 
d'occuper,  avec  treize  cents  hommes,  la  tête  de  ce  défdé.  L'atteiilioa 
de  l'ennemi  ayant  été  appelée  vers  ce  point .  qui  conduit  de  Jaaîi 
À  Sonli,  Marc  Botzaris  se  porta  rapidement  \ers  Kegnîassa,  espèce 
tour  retranchée  qu'il  emporta  de  vive  force  .  et  dans  laquelle  il  mit 
garnison. 

On  conquérait  ainsi,  non-seulement  un  poste  militaire,  mais  une     | 
plage  maritime ,  au  moyen  de  laquelle  on  entrait  en  communication 
avec  les  croisières  grecques,  qui  auraient  rendu  les  plus  grands  servicfl^^ 
ji  In  cause  des  chrétiens,  si  les  autorités  anglaises  des  lies  looieime^H 
moins  équitables  que  les  Algériens ,  n'eussent  pas  inventé  un  droit  de 


'  l/ts  positions  offuprrs  par  1rs  Suuliolcs  1  l'ouvMlurc  il«  la  cimpafTtc  l'iileo 
<ît]tclifs,  Tiingari,  Plianari,  Itf fiiiai-^a  .  7aIoii|iua,  <;tuilji,  BuuriJari,  Letof 
PItcba  et  Vittidis. 
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lioQ  aniqnement  favorable  aux  ioUdèlcs.  Les  Souliotes  déLou- 
nt  <^asaite  dnns  les  vallées  de  la  CoEKlopie,  et,  au  bout  de  quinte 
joiifî,  tU  réussirent  â  faire  insurger  celle  province. 

Bdlginix  jusfiu'nu  scrupule  envers  leurs  adhérents,  ils  songèrent 
nrilAl  k  pourvoir  h  leur  sôrelé.  Ils  savaient  que  le  pays  qu'ils  avojent 
Mdert  deviendrait  le  lliéftlrc  de  la  guerre,  et  ils  engagèrent  les  hnbî- 
laito  &  IninsporlCT  leurs  familles  dans  les  montagnes  de  Rouli.  On  y 
fil  puser  les  grains ,  |p!i  meubles  et  les  objets  consacrés  au  culte ,  en 
Uiannt  les  troupeaux  k  la  garde  de  quelques  pasteurs  tranformés  en 
^lairrurs. 

Cm  espèces  de  redetles  .ivntent  pour  instructions  de  signaler  par  des 
hsx  illamés  sur  les  montagnes  les  vaisseaux  qui  approcheraient  de 
h  cAto,  les  Turcs  qu'ils  découvriraient  dans  les  vallons;  leurs  télé- 
grnpbM,  pareils  A  ceux  dont  les  Grecs  se  servaient  dès  le  temps  du  siège 
4e Troie,  furent  combinés  de  manière  à  faire  connaître  la  force  et 
Fctpèce  d'ennemis  qu'on  avait  ii  combattre.  Les  Souliotes  établirent 
nunito  entre  eux  des  moyens  de  se  connaître  dans  leurs  marclics 
noctaraa.  Ils  con^i^l.^îen•.  à  ballre  le  briquet  de  manièreà  en  tirer  des 
4lfaiOd1aniscei>liblesirélrcaperi;ues  à  cinq  cenU  pas,  d'élever,  iin  les 
igitant  une  ou  plusieurs  torches  de  bois  gras  enflammées,  et  te 
naaibredr*  signes  qu'on  faisnit  par  ce  moyen  composait  une  espèce  de 
iMgBge.  On  indiquait  aus.«t  le  village  auquel  on  appartenait ,  au 
woycn  du  chant  de  certains  oiseaux,  que  les  montagnards  contrefont 
■wc  on  talent  merveilleux.  On  pourvut  enfin  aux  moyens  projires  i^ 
nUW  les  traînards,  en  convenant  de  leur  indiquer,  avec  des  brandies 
ttMu.  des  incisions  pratiquées  sur  le  tronc  des  arbres,  la  direction 
^'oQ  aurait  prise  h  travers  les  forêts. 

Od  cotnint  en  même  temps  du  choix  des  repaires  indispensables  aux 
MfiAts  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  qu'on  ne  pouvait  traîner 
c*K  soi.  sans  embarrasser  les  mouvements  d'une  troupe  dont  le» 
itti^aei  tt  les  retraites  s'exécutaient  nu  gré  de  circonstances  toujours 
baplfviK*.  Les  cavernes  des  monlngnes  furent  ainsi  transformées  en 
HfiaiM  de  réserve,  et  surtout  en  hospices  destinés  aux  blessés ,  qu'il 
flMiiC  soustraire,  en  ran  de  revers,  à  la  barbarie  des  Turcs.  Les 
■ofaes,  le  prêtres  et  quelques  religieuses  furent  chargeas  de  la  garde 
de  ces  dépôts,  de  sorte  que  partout  où  l'on  faisait  la  guerre,  le  soldat 
tiaiX  à  peu  prèsfls»uré  de  trouver  sous  sa  main  assistance,  refuge,  et 
peroMséqoeQce  des  éléments  certains  de  succès.  Ces  moyens  n'étaient 
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pnA  au  reste  nouienux  pour  les  Kpirotes,  q<ii  semblent  Avoir  ïoroal^ 
de  temps  immémorial  in  guerre  de  montagnes. 

Ces  précautions  étant  adoptées ,  les  Souliotes  passèrent  VArticlhus , 
-au-dessous  de  l'antique  Amlirncie,  après  avoir  laissé  garnUon  dam 
l'acropole ,  qui  est  encore  «lans  un  ic^seï  bon  état  de  couservation  .  et 
ils  se  dirigèrent  vers  Arta.  Leur  projet  était  de  s'en  emparer,  et,  dans 
le  cas  où  l'entreprise  serait  au-dessus  d'un  coup  de  main,  delà  faire 
blo(]uer  par  un  corps  d'observation  ,  taudis  ctu'ils  se  porteraieut  vers 
Janins.  Ils  avaient  écrit,  s  ce  sujet,  aux  capitaines  (lOgos  Bacolnset 
Coutclidus,  qui  commandciient  diins  ie.'^  montagnes  de  l'Atliamunie, 
de  se  tenir  prêts ii  descendre  dans  les  Catzana  Choria  ',  contrée  ftîluée 
au  midi  du  bassin  de  la  llellopie.  Le  capitaine  Stounari»,  dief  tnili- 
laire  di:  la  vallée  de  i'AchéloÏLt,  devait  repasser  le  Pinde  ulin  d'attaquer 
Calarilès  et  f^yraco.  On  a\ait  mandé  aux  babilants  belliqueux  de  Go- 
distas.  qui  babitcut  l'enceinte  construite  en  maçonnerie  pélosgique  de 
Oimène,  ville  des  Dolopes,  d'être  prêts  à  occuper  le  pont  doDjpo- 
tami ,  situé  au  coniliient  des  branches  piudique  et  lialîacmique  *  de 
l'Inacbus,  à  sa  sortie  de  la  IVrrhébie. 

Les  Souliotes,  partis  de  l'Amphiloebie  le  8  juillet,  devaient  suivre 
la  grande  roule  de  la  l'arorée  ',  et  se  trouver  le  10  à  l'issue  du  déiilé 
■de  SBint-bimitri ,  tandis  que  te  curi»  d'observation  qu'ils  tenaient  è 
Varifldè»  attaquerait  le  pacha  campé  dans  cet  endroit.  Khourchîd, 
inquiété  surquatre  ponts  è  la  fois,  et  harcelé  en  même  temps  par  Ali- 
pacha,  qui  n'aurait  pas  manqué  de  faire  des  sorties,  se  serait  trouvé 
dans  un  embarras  d'autant  plus  grand  que  son  adversaire  aurait  pu 
lui  débaucher  son  armée.  Atistraction  faite  de  celle  considération,  il 
semblait  que  les  Souliotes,  pour  combiner  un  pon-il  plan,  avaient  lu 
ce  que  Tite-Live  rapporte  de  la  mémorable  campagne  d'Amynander. 
roi  des  Alhamaoes,  contre  l>bîlippe,  père  de  i'ersée  dernier  roi  da 
Mocédnirie  *,  si  on  ne  savait  pas  qu'une  sorte  d'instincl  ramène  tou- 
jours les  armées  sur  les  grands  champs  de  bataille  tracés  par  la 
nature. 

Mycale  venait  de  proclamer,  A  vingt  siècles  de  distance,  la  gloire 
des  descendants  des  vainqueurs  de  Tigrane  ;  Marathon  avait  été  tétnoia 


*  ToTn  mon  Tota^  ilaiis  lu  Ar^c.  loroo  II,  pafttt  83,  110,  Vïi,  103,  16B,  lU. 

*  Djpulïiiii,  Ibid,,  [diiii'  I,  pugp  iSi2;  tcmi'  II,  |iigc23<t. 

*  P.ri.r^p.  Ibid.,  tome  II,  ptgcs  M.  M.  VJ.  83. 90,  I»,  203. 

*  Tome  11,  ch.  !B. 
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nccès  di>s  Aihéoiens  ;  l'Kpire  louchait  su  moment  de 
mfanb  triompher  aux  mëines  lieux  où  leurs  sncètrea 
««aient  combatlu.  Iorsqui<  les  Souliotes  apprirent  que  les Thesprotes 
venaient  de  rompre  le  traité  de  paix  conclu  avec  euK.  ils  s'empres- 
•ireot  iii^sitdt  di*  prévenir  leurs  ulliéK  de  rester  dans  leurs  positions, 
jatqo'À  nouvel  avis,  tandis  qu'ils  se  replieraient  vers  la  Casïiopie,  où 
un  enoemi  |>ertide  les  attaquait. 

Lm Cbamid»  de  Mar^arjli  ',  toujours  mahométans,  n'avaient  pu 
fuir  mu  une  profonde  liumilialion  les  chrétiens  de  la  Selléide  traîner 

esclsTagele  bey  Tahir  Papaulisel  sessoEdats.il  était  plus  que  cruel 
pour  les  b«y6  eui-tn<>m<JS ,  longtemps  seigneurs  de  cette  contrée,  de 
Itinoir  labourée  par  des  Turc^  livras  au  bras  séculier  des  femmes  de 
âlinte-Vénérande,  qui  les  attelaient  au  joug,  et  le^  excitaient  avec 
kl  ■Igaillom  qu'on  emploie  pour  les  bœufs,  à  tracer  des  sillons  que 
IsiDairi  de  leurs  tyrans  fertilisaient  ainsi  puur  la  première  fois.  Le 
baatiune  des  «éclateurs  du  prophète  s'ilitait  ranimé  a  cet  aspect  ;  et 
le  cipilaii-bey  .  avec  une  partie  de  son  escadre  mouillée  à  Syvota. 
yroGlaal  delà  disposition  des  esprits,  avait  engagé  ses  coreligionnaires 
è  fC^cr  la  cause  d'Inlam. 

tjn  contrat  quel  qu'il  mit,  suivant  les  r^suistes  maliométang,  n'est 
aillptoire  envers  les  iuliilèles  qu'autant  qu'il  convient  aux  élus  du 
|n|Mle  de  le  res)>ecter,  et  il  ne  peut  même  t^lre  valable,  quand  il 
ail  conclu  entre  des  Turcs  et  des  cJirétieus  rebelles.  Lee  Chamides, 
■oiM  déterminés  par  ces  considérations,  que  pur  la  crainte  d'être  un 
|av attelé»  à  la  charrue  et  aiguillonnés  par  le^  dames  patriciennes  de 
h  SeUéide,  commencèrent  la  guerre  sans  Oéuoocer  les  hostilités,  lis 
rttiMint  porté»  dans  le  canton  de  Lemari,  où  ils  avaient  brûlé  cinq 
ta  Û  villages ,  vulé  det  moutons ,  fait  quelques  esclaves  chrétiens , 
lanque  les  Souliotes  furent  informés  de  leur  agression. 

Vainqueur  sans  éprouver  de  résistance,  les  Chamides  s'étaient 
ttaocéa  jusqu'à  l'révésa.  Us  venaient  offrir  leurs  services  inléresités  à 
Béàù-Ugiocador.  qui  les  connaissait  trop  bien  pour  les  admettre  daus 
h  ptece  qu'il  commandait.  Il  prëtesia,  ce  qui  n'était  que  trop  véritable, 
lidÉwttedes  viiri's  qu'il  éprouvait  et  le  manque  d'argent,  pours'ex- 
cvar  de  ne  pu  les  prendre  k  sa  solde,  ainsi  que  le  besoin  qu'il  avait 
et  ses  poudres  pour  leur  en  refuser  ;  en  les  invitant  à  vivre  aux  dé> 

•  llMiwiU.  ToTsp  dsniliOrècf.  lomel,  pagM  43Cà  tS9. 
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pens  des  Grecs,  leurs  ennemis  communs.  Les  Chnmides  dorent 
retirer  avec  celle  réponse  occom|)agnt-e  des  sarcasmes  de  tous  les  boiis 
Osraanlis,  qui  les  accublèrent  des  épithètes  de  cendritlona ,  culhanèa, 
lie  bohifmiens,  Ickingurn^s,  cl  d'arnabouls  ou  impurs,  dont  il»  gra- 
liOent  volontiers  les  âi'lijpetars.  Ceux-ci  s'étaient  éloignés  le  front 
rouge  de  colère  et  de  honte ,  en  remontant  vers  la  Cassiopie , 
quuiid  les  feux  allumés  sur  les  montagnes,  indiquant  au\  Souliotes 
les  traces  de  leurs  ennemis,  firent  qu'ils  lesatleignircnlsur  les  bords 
de  la  rivière  de  Nasie,  que  les  Turcs  traversèrent  pour  se  retraucber 
h  Castrsskia. 

C'en  était  fait  des  Chamides  réfugiés  dans  cette  palanque  délabré 
au  nomtire  de  plus  de  huit  cents,  car,  au  premier  avis  de  leur  trahi2_ 
son.  (e  polémarque  de  la  Selléide  avait  envoyé  dévaster  leurs  ofi 
nages  et  enlever  leurs  troupeaux.  Des  détachements  avaient  é( 
evpédiés  pour  leur  couper  la  retraite  du  câté  d'Klia .  ainsi  qu'au  t>a 
de  l'Achéron,  et  leur  perle  était  inévitable.  Christos  TïavcllaK. 
les  tenait  bloqués,  voulait  en  faire  un  exemple  capable  d'intimider' 
les  parjures.  Assisté  des  paysans,  il  entourait  déjà  la  palauijue  do 
fascines,  auxquelles  il  se  proposait  de  mettre  le  feu  et  de  clmulTer  à 
blanc  les  murs  d'enceinte,  de  manière  k  hrùler  vifs  ceux  qui  y  étaient 
renfermés.  Les  piles  du  biicher  s'amoncelaient,  et  les  Turcs  deman- 
daient inutilement  à  capituler,  quand  douze  chefs  dos  plus  Agés,  frsn- 
l'htssant  un  tas  dL>  branchages,  vinrent  tomber  aux  pieds  des  Sou- 
liotes. Ils  s'offraient  en  victimes  expiatoires  pour  leurs  palicares;  ils 
invoquaient  la  mort  sans  pouvoir  l'obtenir,  lorsqu'un  d'eux  osa  rap- 
peler le  souvenir  Je  Cardiki  qui  couvrira  d'une  honte  éternelle  la  mé- 
moire d'Ali-paeka.  Soudain  un  tri  uiianime  s'élève:  (tut  les  Cha- 
mides soient  respectas!  On  relève  les  agas,  on  leur  pardonne,  et 
OD  convient  qu'ils  rentreront  dans  leur  pays,  après  avoir  déposé  In 
armes. 

Cetlenffnire,  qui  avait  interrompu  le  plan  des  Souliole«.  se  terrain» 
le  14  juillet,  au  moment  où  le  pacha  campé  à  Varîadès,  dans  la  Pa- 
rorie,  avec  ses  treize  cents  hommes,  mettait  bas  les  armes  devant 
Marc  Bolzarts,  pour  être  conduit  esclave  dans  les  marais  de  l'AcJio- 
ruKie,  où  il  fut  employé  ainsi  que  les  siens,  à  la  culture  du  maïs  et 
du  riz.  Ce  fut  alors  que  les  superbes  Osmanlis,  car  ils  étaient  presque 
tous  Asiatiques ,  coiffés  d'un  bonnet  de  colon,  livrés  au  fouet  des 
femmes  souliotes  et  maniant  pLuiblemenl  le  lioyau,  apprirent  à  cou- 
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ultrei  quel  pm  les  raïss  subjugués  mangeaient,  depuis  plus  tjc 
qualrr  !iièrle!i ,  le  psin  de  la  douleur.  Grande  et  inutile  lei;oii  sans 
ijtiule,  comme  le  sont  toutes  celles  de  l'iiistoiru,  qui  n'éclaire  personne; 
ur  l'ailversilé  sert  plutôt  à  irriter  qu'à  instruire  les  dominateurs 
qu'elle  a  frappés. 

L'itrgucillfux  pacha  avuit  remis  son  sabre  à  Mure  Botzarîs  qui, 
franchÙBânt  les  monts  Olichiniens  avec  si\  cents  hommes,  descendit 
éufta  pbîne  de  Passaron.  Il  y  trouva  Ismai^l  Pacliâ-bey,  campé  avec 
deoK  mtlle  janissaires  d'élite.  Divisés  par  d'anciennes  liaîncs  de  fa- 
nille ,  les  dcii\  cliors  ne  (ardèrent  pas  à  en  veuir  au\  mains.  On  se 
battît  sur  l<9 gradins  du  théâtre  qui  retentit  uutrerois  dt'S  acclnma- 
(JOBS  d'un  peuple  ciulisé,  dons  l'or  ropole  consacrée  à  i'alia^  au  milieu 
4n  ruine  d'un  temple  voisin,  et  l'acliô-bey,  ^aineu,  ne  trouva  de  salut 
fBC  dt«  le  cimp  du  sérasquier  Kliburchid. 

M«T  BotMris  se  porta  le  même  jour,  qui  était  le  22  juillet,  près 
deSuot-Tliéodore,  chapelle  voiAÎne  de  Cosméras;  et,  après  une  seconde 
■Hredans  laquelle  il  vainquit  encore  les  Turcs,  il  étalilitson  camp 
1  Rapchistiis,  grand  village  éloigné  d'une  lieue  et  demie  de  Janina. 
Ali-|Mcha  découvrit  ainsi ,  le  IG  juillet  uu  malin ,  du  haut  de  ses 
doajons,  l'étendard  de  la  croix,  qui  flottait  nu  milieu  du  camp  des 
ciirelimi> 

Maîtres  du  terrain,  les  Souliotes  songèrent,  sans  perdre  de  temps, 
iie  rtunîraut  insurgés  de  l'Athamanie,  afin  de  resserrer  l'armée  ot- 
IfliDMie,  et  de  la  séparer  de  toutes  ses  cotnmuni[.'alions.  Informé  que 
letfrasqaier  avait  intention  de  renforcer  ses  garnisons  de  Calarilés 
et  de  Syraco,  Marc  BotzoHs  s'empressa  d'occuper  la  position  centrale 
de  Pttti;*, située  dans  une  des  régions  les  plus  ardues  de  l'Alliamanie. 
DoHja  ensuite  d'attirer  fi  lui  les  habitants  de  Godisin  ,  mais  ils  rcs- 
lèrent  inaclifs  à  cause  qu'il  ne  put  leur  fournir  sept  cents  tularis  que 
Inir  aiidiléetigeait,  sous  le  vain  prétexte  de  les  employer  à  l'achat 
de  muoitious  de  guerre.  Il  était  engai^é  dans  ces  négociations,  quand 
il  fit  pvallre  un  corps  de  deux  mille  Turcs,  qu'il  combattit  avec  tant 
'•«alliage  pendant  les  journées  des  39  et  30  juillet.  Il  parvint  ii  les 
diapener,  après  leur  avoir  tué  quatre  cents  hommes .  fait  deux  cents 
ffimuicri  avec  deux  bevs  de  distjnrtion,  prit  des  chevaux  et  des  ba- 
pigei;  mais  le  brave  de  la  Selléide  qui  avait  remporté  cette  victoire  , 
•fceû  cents  de  ses  palicares,  atteint  d'une  balle  à  la  cuisse,  se  trouva 
lorcé  de  tasswodre  ses  opérations  jusqu'au  û  août* 
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Il  {te  préparait  i  mnrcher  contre  CalnrilM.  <|nnni1  il  fui  tnronni 
nue  Khotirrhid  venait  de  recevoir  des  renforts  comi  il  érables.  LckUïa 
<)e  Mnusiai ,  pncha  de  SroHrn  ,  lui  avait  nmené  trois  mille  Guègocs , 
qui  n'étaient  (\ue  l'nvniit-garde  de  quinze  mille  hommes  sortis  d*  la 
hante  Albanie.  Il  iivait  de  plus  apporté  une  quantité  prodigieu««  df 
provisions  débouche,  pour  le  camp  impérial.  Enlin  on  apprit  que 
c'était  à  des  troupes  sorties  dps  Dibres ,  qui  avaient  filé  par  la  Thes- 
Halie,  qu'Orner  Brionès  était  redevable  d'être  entré  deos  la  Béotîe  et 
d'avoir  df'livré  Athènes.  Ce  mouvement  concerté  avec  le  sérasquicr 
annonçait  un  plan  général  d'opérations  offensives  ,  qu'il  pouvoit  esé- 
enter  sans  être  obligé  de  lever  le  siège  de  Junina. 

Ce  projet  avait  d'ailleurs  ét^  changé  par  le  mouvement  des  Cbi- 
mides,  auquel  les  Grers  avait^ut  donné  plus  d'importance  qu'il  n'en 
méritail;  car  en  y  rélléchissant ,  ils  se  seraient  aperçus  que  le  p(46- 
marque  resié  à  Souli,  avait  des  moyens  sullisants  pour  les  cliAtier.On 
aurait  ainsi  terminé  une  entreprise  qu'il  ne  fut  plus  possible  de  réor- 
g:ftniser  :  tant  il  est  vrai  que.  si  on  peut  quelquefois  improviser  la  ric- 
toire,  les  combinaisons  stratégiques  ne  sont  Jamais  que  ie  fruit  de  la 
tnsturité  et  de  l'eipérience. 

Marc  Ootzaris,  instruit  parles  lei;onsd'un  père  nourri  h  l'école  de 
In  guerre  et  du  malheur,  loin  de  fatiguer  la  fortune,  songea  à  resserrer 
ses  positions.  Il  laissa,  en  conséquence  ,  à  Plaça  un  détachement  qui. 
en  s'appuyant  au^  insurgés  du  mont  Djoumerca  et  pitotant  au  centre 
de  rAtliamanic,  pouvait  se  porter  soit  en  ThesHalic.  soit  vers  l'Acar- 
nanie,  et  même  du  côté  de  la  Selléide.  sans  qu'il  fût  possible  aux  Turcs 
de  lui  couper  la  retraite.  Il  se  rt^ndit  ensuite  h  Kapchistas,  point  d'oà 
il  était  en  cummunicaliou  directe  par  Vanadés  et  Cuïméras  juMfu'à 
Souli:  et,  pour  lier  ses  opérations,  il  fit  renforcer  la  garnison  du  cam- 
vansérai  des  Cinq-Puits.  Ce  fut  dans  cette  situation  militaire  qu'il  ré- 
■uilnt  d'attendre  les  événements  de  la  campagne,  qui  prenaient  uni: 
tournure  alarmante. 

En  effet  un  incendie  causé  par  les  bombes  des  assiégeants  venait  de 
liràler  une  partie  des  mognsinsqu'Ali-pachn  possédait  dans  le  cliAtcau 
du  lac.  A  la  suite  de  cetévéuenu^nt,  propreà  ébninlersar<!»ulution, 
on  avait  entamé  des  conférences.  Le  kiaïa  de  Muustaï-pachn ,  qui 
fut  gendre  de  Véli,  était  le  négociateur  que  Kliourcbid  avait  choiiî 
pour  amener  à  un  arrangement  le  vieui  satrape,  auqud  il  dit  ces 
tiiémoiables  paroles:  Sunijez'tf,  vizir,  la  infidéUs  portetil  sur  leun 


n 
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^^ptoux  iemhUme  dt  la  cruixt  voa»  n'élu  plus  tfu'un  instrument 
mUtUuT*  MOliU,  craigrKZ  de  lievenîr  la  victitnede  leur  puliti'/ae.  On 
fMTtll  doue  appréli«n(li;r  un  rapprucheniMit.  La  Porte,  menacée 
jHrIaBoiaie,  était  cnpahie  d'ajourner  ses  ressentiments,  et  de  se  servir 
de  cdui  qu'elle  voulait  détruire,  pour  anéantir  une  insurrection  plus 
rajouUble  qu'un  vieillard  dont  elle  tenait  les  Gis  en  sa  puissance. 
JUmk  inspirée,  elle  lui  aurait  pardonné,  i  la  seule  condition  de  ranger 
4le  aouveau  la  Ilellade  sous  son  sceptre  de  fer  ;  et,  dans  ce  cas ,  les 
(irea  k  «eraieiit  trouvés  dans  une  position  telle  que  tous  leurs  elTorts 
n'aunleot  pas  tvuu,  peut-âtre pendant  un  an,  coutre  les  intrigues  du 
Itran  de  l'Epi re. 

Cette  idée  était  effrayante  ;  car  il  y  avait  absence  de  gouvernement 
ptnoi  le»  ïlellènwt,  guidf-s  d'après  les  règlements  prousoircs  de  leur 
iéfi«l  de  Calamate  ,  qui  n'avaient  pas  força  d'exécution  au  deli  du 
fsihie  Lèpante.  Du  vives  inquiétude»  régnaient  surtout  parmi  tes 
Efirolo  .  è  qui  !a  défccUon  de»  Cliamides  devait  élre  bien  plus  fu- 
■Stei  quoique  réprimée,  que  ne  le  furent  eux  Moraïtes  les  secours 
fcMétparies  Anglaisa  Joumur-pacha,  gouverneur  de  fatras.  Aussi, 
Ci  rapprochant  ce»  deux  événements .  qui  coûtèrent  depuis  tant  de 
IwaSi  et  de  wig  ,  ne  manquu-t-on  pas  d'attribuer  le  soulèvement 
éck  m^ométans  Ihe^protes  aux  suggestions  des  agents  de  la  Grande- 
Inl^ML  Eurtn.  les  doutes  se  cliangèrent  en  certitude,  quand  on  fut 
intarmè  de  ce  qui  était  arrivé  it  i'arga,  ou  moment  où  les  recours  de 
le  liante  Albanie  arrivaient  au  camp  de  Kliourchid-paclia. 

Ia  Parguinotes,  qui  avaient  rejeté  avec  dédain  la  proposition  de 
lOitrer  diQ»  leurs  foyers,  è  la  condition  de  devenir  raïas  du  sultan, 
o'aTtieal  pasce:^  pour  cela  de  soupirer  après  leur  patrie.  Assis  sur 
let  rives  fleuries  de  Corcyre,  ils  redisaient  leur»  mulboum  ît  la  stérile 
fkié  de  l'étranger,  sans  pouvoir  se  consoler  de  l'exil  liouoruble  qu'ils 
a'iteient  imposé  pour  fuir  la  tyrannie.  Les  regardas  lixés  sur  le  bras  de 
■er qui  lesterait  de  I  l^pire,  ils  avaient  cutendu  le  cri  d'indépendance 
wrti  des  montagnes  de  la  (irèce  '.  Un  venait  de  leur  adresser  une 


âjtftl  rfw  SouliaUi  aur  hahitanU  du  Varija. 

tVvfBiaolci.  I*  Mrp*"'  *  ^  terué  lotu  li  croii.  Li»  baUiatu»  ilc  liuuii  con- 
rar  airnnrliir  rÉ|iirr.  Fuyu  loi»  il«  U  imc  où  domiDMit  ton rnormi».  Il 
l'j  •  qu'octivagt  puut  I»  lîrccs,  li  où  Duiic  ti>  dniiMu  briUniiiituc  l.u>  Anglais 
(OM  la  «Mil  da  )Mtbaia;fii}ei,  accouici  iOus  uos  droiivaui.  PiraUïci  iilui. 
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proclamation  ,et  ils  crurent  le  moment  favorable  pour  reconquérir 
la  terre  piitemellc,  qnond  ils  apprirent  l'alTranchissement  dos  clirûtien^ 
lia  lu  Selléide.  Ils  retrouvèrent  let  armi»  (|u'îls  avuii'nt  sou>>trHtlcs  aux 
regards  soup(,'onneux  des  Anglais ,  et  ils  se  préparèrent  à  rentrer  dans 
Porga. 

Une  faible  garnison  turque  occupait  cette  place.  Ils  se  flattaient 
de  la  surprendre  ;  et,  en  s'empartint  d'un  bien  dont  l'iniquité  les  atait 
dépouillés,  ils  ne  pouvaient  que  mériter  l'applaudissement  du  ceux 
m^mes  qui  les  avaient  sacriDés.  Avec  les  fonds  qu'ils  possédaient ,  Us 
étaient  parvenus  n  se  procurer  des  munitions  de  guerre.  Ils  avaient 
iiolisé,  sans  éprouver  d'obstacles,  une  certaine  quantité  de  barqaes 
qui  dévoient  les  transporter  au  cap  Cliimœrium  ;  et  In  police ,  qui 
n'ignorait  pas  ce  qu'ils  méditaient,  semblait  tolérer  leur  entreprise. 
Ils  le  crojaient ,  tant  ils  étaient  éloignés  de  présumer  qu'elle  no 
cherchait  qu'une  occasion  d'éloigner  les  hôtes  qui  étaient  pour  le  gou- 
vernement britannique  un  reproche  vivuut  de  sa  déloyauté,  et  de  les 
perdre  sans  retour. 

Ils  partirent;  mais  à  peine  avaient-ils  dépassé  le  cap  Blanc  de 
Corfou,  qu'ils  découvrirent  l'escadre  entière  du  capi(an-hey,  qu'on 
avait  informé  de  leur  projet.  Ils  se  dirigèrent  aussitét  vers  le  port  de 
tavos  ;  mois  en  vain  ils  se  crurent  en  sûreté  au  fond  de  cet  aiile  et 
protégés  par  le  pavillon  de  S.  M.  britannique  qu'ils  portaient.  Usj 
furent  saisis  par  les  barbares ,  auxquels  les  troupes  de  débarquement 
échappèrent  en  se  sauvant  h  terre.  Les  barques  capturées  avec  )eun 
marins,  traînées  à  la  remorque  por  les  armements  turcs,  jusqu'à  Pré- 
vésB,  y,  furent  conlls*]uées,  et  leurs  équipages  condomnés  à  mort,  sans 
que  le  consul  Meyer  intervint  en  faveur  d'hommes  couverts  du  p»- 
villon  de  son  souverain,  et  pris  dans  un  de  ses  ports. 

Cet  honneur  était  réservé  à  M.  Dubouchet  Saint-André  consul  da 
roi  de  France,  qui  parvint  it  sauver  plusieurs  patrons  et  un  équipage 
entier,  composé  d'Anconitains  sujets  du  souverain  pontife,  qu'il  ren- 


noblc  jeunKsr  d«  l'Ionlc;  lions  tténjrcui.  dèhncquei  sut  nos  rivn)(M;  vniusem  la 

Ipgiuii  d'dilc.  Ln  biiiiiiàTD  sicrre  de  la  ciuii  Huiic  pnrloul  sur  In  câie  d'Êjiirr.  P«r- 

|i;uinDlcs,   lonïpns,  unis^ci  io»  pITiirls  h  crui  des  Souliolrs  ;  nus  rlriidurds  poncnl 

une  croii  et  une  couronne  dt  laurkr.  Lilirrté,  trilgion,  patrlr,  loilfi  imlre  driiic. 

Frère».  (iu<^  <■  pnli  sait  siec  vous.  Nous  vous  dUODs  la  lirtte;  mtis  II  tti  dn 

liommis  ifui  Vïuleot  vous  abuser. 

Ltt  eapilaintidi  SnuIJ  .- 

Maïc  BiiTiAiiii;  ClirîMusT/o  utA-U. 
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lajadans  Icurpatriesous  lobsniiiGre  des  lis.  Une  conduite  aussi  belle 
ocpoonit  lYster  ignorée.  Elle  formait  uu  contraste  trop  Irappiiiit 
iteccdie  du  consul  anglais,  iiu'on  n'oubliera  pas  plus  que  l'ordonnance 
iIh  tord  haut  commissaire,  qui  dklara  deehus  du  droit  de  cité ,  et 
haiùt  à  perpétuité  det  ilea  Ioniennes,  les  turguinotes  coupables 
favoir  entrepris  de  relever  les  autels  de  J.-C.  à  côtâ  des  tombeaux  de 
leurs  aîuu\. 

On  sortait  h  peine  de  cette  crise,  quand  les  Souliotes  parurent 
4mn(  l'roïésa.  l,ea  Charaides,  auxquels  ils  avaionl  fait  grùce  ,  les 
inal  iofumiûsde  ladisillequ'^prouYait  BékirDgiocador,  ils  croyaient 
qu'en  le  resserrant  par  terre  ils  le  forceraient  à  capituler.  Ils  savaient 
ifaillcun  qu'au  nommû  fussano  d'AncAne  ,  homme  dévoué  au  vizir 
Alt-pjkcha,  fe  trouvait  au  fond  du  golfe  Ambraciquo,  avec  un  corps 
te  Cépbaloniens,  où  il  attendait  que  quelques  armements  légers  qu'il 
fiÎBil  réparer  fussent  prêts  pour  inquiéter  la  ville  du  cAté  de  la  mer. 
EQvironoés  do  ces  dangent,  les  Turcs  prétendirent  se  venger  sur  les 
Préiésau  des  alarmes  que  leur  cun^ient  les  Souliotes.  Ils  parlaient 
4eles^;nrger;  et  les  scènes  dont  Conslanlinople  avait  été  le  théâtre 
se  Mnieot  reproduites  en  Kpire,  sans  la  fermeté  de  >1.  Dubouchet 
Sùat-Aodré.  Placé  dans  une  position  délicate,  il  sut  en  imposer  ù  un 
bnalisine  d'autant  plus  redoutable,  qu'il  était  exaspéré  par  la  présence 
dc9  dirëUens  rangés  sous  l'étendard  de  la  croix.  Enfin,  il  eut  la  gloire 
tf'emp^her  l'eiïusion  du  sang,  de  sauver  la  ville  et  de  calmer  une  ef- 
fencsaaice  qui  se  dissipa  dès  que  les  Souliotes  eurent  reçu  ordre  de 
knr  poMnarque  de  se  rapprocher  de  leurs  montagnes'. 

Od  éUît  au  comble  des  alarmes.  Khotirchid-pacha  conviait  les 
routes  de  ms  courriers ,  depuis  qu'il  était  entré  en  négociation  avec 
Ali  Téliden.  11  en  e^ipédiait  quelquefois  deux  par  jour  à  Constanti- 
aopic.  qui  entretenait  avec  lui  une  correspondance  non  moins  active, 
4e  lorle  que  jamais  aucun  congrès  ne  Ht  un  tel  étalage  d'csIafeUes 


■  M.  Dubowlwt  lennlnaii  le  ig|it>«rt  succinit  d'un  cvciierucQi  qui  lui  faissit  Uni 
iTttiiwiiai.  pw  <ell#  phrtsr  :  J*  rrl^brcroi  Hetnnin  la  fsta  de  tainl  Inutt,  rn  (aiiant 
tatriimfT  ém  pitm  gilt  cKrelîtm ,  mnii  gii  il  qiict-iuri  jiauvr^i  Turc  rardikiotei , 
M<*«H  trwnou  loiM MMmb la  vin  It  r<ii'  Ln  muicn  >inicirt  ilc  la  Uorbijarquclvin, 
uhbbI  de  FnacF.  ne  puuiail  a|;ir  ni  >i'eipni»rr  |>lu»  i:i>nti'iial>l(rinciil  :  il 
rit  aitMi  U  Tuluni»  il'iiii  i[ii>ii»r|uc  ptolecicur  de  Irxiï  le»  Inrurlimés. 
hwmal  1  nmnM  époque  Ici  amliassailcurs  dra  pui^snncts  cLrÉdiiitica  k  Caiisisn- 
I  Hwb-tli  jaoïai»  :ntEtY«Dus  pour  cmiiâcbcr  l'effusion  du  sang  cbttijau  T 
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InotJles,  et  il  ne  mnniiua  tjue  àe*  gazettes  pour  solennlscr  ces  sortes 
d'allàes  et  de  venues.  Cette  conrusion  durait  depuis  plus  de  Iroi* 
semaines ,  quand  ou  apprît  que  le  satrape  épirote,  i|ui  avait  prodtô 
du  temps  des  conférences  pour  remplacer  les  approvisionnements  que 
l'incendie  lui  ovnit  fait  perdre,  en  achetsul  secrètement .  du  kîiiTa  dr 
Moustaï-pacha  de  Scodra,  une  partie  des  virres  que  celui-ci  avait  ap- 
portés au  camp  impérial,  avait  rejeté  l'ultimatum  de  la  Porte  Ot- 
tomane. 

Le  conciliabule  entre  Ali  et  Khourchid  avait  roulé  snr  les  bases 
que  nous  avons  rapportées  précédemment,  en  parlant  de  l'arroistice 
proposé  au  pacha  dès  le  mois  de  janvier.  On  lui  offrait  de  nonteau 
une  amnistie,  h  condition  qu'il  «  remettrait  les  cliAtesux  de  J^nlDa. 
qu'il  payerait  les  frais  de  la  guerre  et  qu'il  se  retirerait  au  f<in<t  de 
l'Asie  mineure  pour  y  vivre  dans  une  condition  privée,  suns  autre 
garantie  de  ces  concessions  que  la  clémence  du  snllan.  »  Les  contre- 
propositions  du  vizir  Ali,  qui  était  aussi  invariable  dans  sa  baino  que 
dans  ses  résolutions,  portaient  :  «  qu'avant  toutes  choses  IsmaB 
PachA-t>ey,  son  ancien  domestique,  coupable  de  perfidie  &  son  égard, 
serait  pendu  pour  le  bon  exemple  :  il  consentait  ensuite  h  payer  uae 
mmme  déterminée  pour  les  frais  de  la  guerre,  h  condition  que  l'armer 
impériale  sortirait  de  VÈpire,  et  qu'on  lui  laisserait  à  vie  le  gouver- 
nement de  cette  province  ;  enfin  il  s'engageait  à  réprimer  k  ms 
dépens  l'insurrection  des  provinces  qnî  s'étendent  depuis  le  gtAte 
Ambmcique  jusqu'aux  Thermopyles.  Il  donnait  pour  gages  de  sa  foi 
ses  Qls  et  leurs  familles  qui  étaient  prisonniers  du  sultan.  On  ne  pat 
s'accorder;  et  Kbalet-efTendi  insistant  sur  1»  soumission  sans  garantir, 
avec  la  clause  du  pardon  sous  le  bon  pluisir  de  sa  hautesw,  Ali,  qui 
comprenait  trop  bien  le  sens  de  cette  phrase,  pour  y  soumettre  \t 
destin  de  »a  tête,  déclara  qu'il  remettait  lu  décision  de  tes  sITaires  an 
sort  des  armes. 

Il  n'avait  jamais  en  d'autre  espérance  ;  et  les  troubles  de  la  moyenne 
Albanie,  qui  éclatèrent  au  moment  de  la  rupture  de  ces  négocintiom. 
prouvèrent  qu'il  ne  s'était  pas  abusé  un  seul  instant  sur  l'issue  qu'elles 
devaient  avoir. 

Les'toiLidf»  du  Alusacbé  ',  que  ses  émissaires  avaient  soolevés,  n- 


'  Musarh^.  prDtlni-i>.  VnjMtnnn  Vo}n^d<nsUGrkr.  tomcl.ioinen,  lonelll 
M  tome  T,  dans  II  ublc  dM  maU^rM. 
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•aient  de  s'emparer  du  cliAleau  de  Tébélen,  qu'il  avait  Tait  bAtir 
«prit  noccodifl  qui  consuma  son  palais  en  1818.  Ils  adressèrent 
nnMAl  OB  «ppelaiiK  peuplades  fçuerrièresde  l'Acrocéraune,  du  mont 
IWMfos  '  et  du  Mertcliika  *.  On  vit,  en  conséquence,  les  tribus  des 
H«li-Scru«les,  ou  Tétes-Nues  ',  de  l'Argénik  *,  de  Ducales  ''  ;  les 
LooigiArides  "  de  Cormovo  et  de  Lécii  ;  les  Abantes  ^  de  la  Suchi^ta, 
la  pevphda  de  l'Arborie  ",  accourus  à  cet  appel  national,  se  raiigef 
ma  In  drapeaux  de  leurs  agas  mahomélans,  afin  de  marcher  contre 
Fmaie  torque.  Chrétiens  et  mabom/^tans,  redevenus  Épirotes  et 
McM,  rfvalinient  de  i^te  et  ne  connais!^aieIlt  plus  qu'un  ennemi  ; 
(^teH  rOfinanli!  A  leur  approche  le  cantuu  entier  de  Pogoniani  ^, 
^iri  B*eM  faabité  que  par  de^  Grecs,  s'insurgea  en  leur  faveur,  de  sorte 
^ib  arrivèrent  au  nombre  de  six  mille  hommes  à  D^idzu,  village 
Ugoi  de  quatre  lieues  de  Jaiiina.  Au  méoie  instant,  IsiDaiil  Podéz» 
Mttmr  do  f  izir  Ali,  s'emparait  du  pont  d'Ostanilza,  sur  l'Aoïis,  avec 
|lin0  eenlâ  hommes,  de  Tm^on  que  toutes  les  communications  avec 
Il  ■qwaae  Albanie  se  trouvi^rent  simultanément  interceptées. 

Lt  tbir  Ali-pacha,  qui  avait  coni;u  un  pareil  plan,  aurait  pu  se 
tÊtter  d'être  délivré,  »'il  avait  été  enil-cuté  concurremment  a^ec  le& 
Itlafnei  de  Marc  Botzarhi,  dont  on  a  rendu  compte.  Khourcliid- 
padM.  cemidti»  mi  retranchements,  privé  de  communications. 
Mritt  été  taillé  en  pièces,  nu  réduit  à  tendre  des  mains  suppliantes 
k  «PO  eunemi.  .Mfti.s  les  Schypetars  arrivaient  au  moment  où  le 
veuit  de  recevoir  nn  renfort  des  troupes  sorties  de  la 
lAlbwle,  dni  qu'une  foule  i)e  contingents  qui  [>ortaient  son 
è  Imte-^natre  mille  hommes  d'infanterie  et  à  plus  de  dis 
«de  GSTaJeriti.  Il  eût  été  téméraire  uou-seulement  de 
rMlaqoer  alon  dans  ses  lignes,  mais  d'user  descendre  dans  le  talion 
Je  JaaiiM.  à  eatae  de  h  cavalerie,  qui  ballail  la  plaine  avec  une  telle 
MpÉriorité  de  noyem,  que  le*  Soaliotcs  durent  régner  précipi- 
.  kl  montagnes. 


*  laMTD*  au  Tomotot.  Va]r«i  (non  Vojage  daus  li  Grèci,  dua  la  taUe. 

*  Mtftehik*.  n^d. 

*  MêU  RctvHm.  fbiJ..  tuw  t.  p«itr  'BU. 
,MU.,t«n(l.  pa^233,XIV.3Sait«B«S.  pagiMI. 
.IUd~,à»Ui  U  lablc  du  maiiircc. 

>  iMdgfadda.  Ibid,.  iDRic  I.  figrs  3W.  M9, 303,  410. 
.|!M..dtn>lriUti|t. 
ÂAmlt,mttmmaAimaàt.lè(d,    —    •  p0gMi!s»ioaPit«nPtf«m.  IMt. 
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On  Bt  cependant  quelques  tentatives.  Il  y  cul  des  escarmouches; 
mais,  ainsi  qu'il  arrive  à  toutes  les  levées  en  masse  ,qui  nesontt>oiiMt 
que  pour  un  coup  de  main  ,  les  tribus  barbares,  accourues  aiec 
enthousiasme,  manquant  biculiMde  ^  ivres,  regagnèrent  peu  à  peu  h-un 
pajs,  et  se  dispersèrent  en  pillant  les  villages  chrétiens  qui  s'êlaieot 
unis  à  leur  parti.  Klles  avaient  vu  de  loin  la  fumée  des  bivacs  de 
Kbûurchid-pacha;et,Cèresdenepasavoirété  battues,  elles puliliùn'nt 
que  l'ennemi  n'avait  osé  les  attaquer.  Il  n'en  Tut  pas  atuïi  des  Greo 
(lu  canton  de  Pogoniani.  Compromis  dés  l'înslant  qu'ils  s'étaient  in- 
surgés, il  ne  leur  restait  d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de  com- 
battre. Ainsi|,  ils  durent  se  Joindre  au\  Souliules;  et  comme  ceux-ci 
étaient  sur  le  point  d'être  attaqués,  cesecoursieur  arriva  à  propos. 

Khourchid-pacha,  qui  avait  vu  se  dissiper  les  levées  insurrection- 
nelles des  montagnards  de  l'Épire,  au  lieu  d'employer  la  lutalitâ  de 
ses  forces  contre  Ali-pacha,  résolut  de  combottre  les  Souliotes  qui  d^ 
Tendaient  les  positions  de  Plaça  des  Cinq-Puits  et  de  Variadés,  où  Htrc 
Botzari»  s'était  contente  de  laisser  des  postes  d'observation  depuis 
l'arrivée  des  renforts  au  camp  impérial.  Son  intention  était  de  faire 
attaquer  ces  trois  points  isolés ,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  pussent  «c 
secourir  ;  et  le  21  août  il  détacha  trois  colonnes,  dont  chacune  était 
composée  dedeu\  mille  hommes.  Celles  qui  étaient  destinées  contre 
Variadés  et  les  Cinq-Puits  avaient  ordre  d'amuser  l'ennemi,  tanilisque 
l'effort  principal  aurait  lieu  contre  Plaça.  Dès  qu'on  aurait  dé- 
busqué les  Grecs  de  ce  poste,  on  devait  les  poursuivre  jusqu'aux  CJnq- 
Fuils,  tandis  que  les  deux  autres  divisions  fondraient  sur  Variadés, 
de  favon  qu'aprèss'en  âtre  emparé,  un  manœuvrerait  avec  six  mille 
hommes  contre  la  dernière  station  des  insurgés,  qui  interceptait  les 
communications  entre  ianina  et  l'Arta. 

Ce  plan,  aussi  spécieux  que  mal  combiné,  étant  parvenu  A  la  con- 
Doissancedes  Soulioles,  ils  résolurent  de  prendre  l'oirensive  ;  et  lus 
Turcs,  qui  n'avaient  compté  que  sur  la  victoire ,  auraient  été  exter- 
minés ,  si  les  chrétiens,  qui  les  attaquèrent  au  kan  de  Saint-Uimiiri , 
manquant  de  munitions  ,  n'avaient  pas  été  obligés  de  m<l-uagcr  leur 
feu.  Cependant  ils  les  menèrent  battant  jusqu'à  l'entrée  de  la  plaine 
de  Jauina,  dans  laquelle  ils  n'osèrent  entrer,  lorsqu'ils  virent  la  cara- 
Icrie  turque  se  déployer.  Khourchid-pocha  la  conduisaiten  personne, 
avec  une  partie  de  son  armée  ;  de  sorte  que  les  Hellènes ,  au  nombre 
de  quatre  mille,  se  retirèrent,  sans  dépouiller  les  morts ,  dont  les  gi- 
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larves  bien  opprovisiotmfe  leur  nurnieul  ronriiî  des  carloiicliis. 
Aitui  leur  êrhnppa  Iv  fruit  de  la  victoire  qu'ils  avaient  obtenue  :  et  If 
dvfaut  do  pro*isimis,  joint  aux  Taligues  d'uoc guerre  continuelle ,  les 
coatraignilà  regagner  la  Selléide. 

Kliourchid,  aussi  persévérant  (|iie  ses  enneioia  étaient  inTatigiiblcs, 
D'eut  pu  plut<Vt  appris  leur  retraite,  qu'il  songea  a  Hassan -paclia. 
qui  coRitnandait  h  l'Artn.  (I  décida  de  le  relever  de  son  poste,  en  lui 
«aialituant  hmael  PachA-bey,  auquel  il  donna  six  cenls  tchoadars 
snc  uneeMiorle  de  favnlerie,  qui  eut  ordre  de  couvrir  sa  marctie 
joqa'au  ddè  des  Cinq-Puits.  Ils  partirent  ainsi  dans  la  persuasion  de 
Fmcliircepfssage;  mais,  arrivés  à  la  tranchée  des  montagnes  de  In 
Pu-orée,  les Souliotes,  quoique  en  petit  nombre,  les  ayant  altaqué.4, 
ik  forent  repoussés  avec  perte.  Cependant  Ismai-I,  qui  connaissait  le 
Pî»,  ayant  fait  fausse  roule,  après  avoir  congédié  la  cavalerie,  par- 
«Istàdérober  sa  marche  à  l'ennemi,  et  è  gagner  Arta,  où  il  arriva 
\e  31  MÙt.  Il  y  remplaço  Hassan-pacha  ,  qui  partit  immédiatement 
ntt  mille  hommes  pour  remonter  ù  Janina. 

n  H  flattait  de  faire  la  route  heureusement,  en  se  contentant  d'é- 
tiler  rapproche  des  Cinq-Puits.  Ismael  lui  avait  tracé  le  chemin  qu'il 
4cfsit  tenir,  lui  avait  même  donné  des  guides,  et  ces  précautions 
k  nasurèrent  au  point  de  marcher  sans  se  faire  précéder  par  des 
itlAirears.  Il  s'avançait  ainsi,  plein  de  cette  confiance  ordinaire  aux 
terbares.  lorsque,  engagé  dans  le  pas  de  Goumchadèz  ,  il  fut  subite- 
ont  attaqué  par  Ic8  Grecs.  Marc  Botzaris,  qui  s'y  trouvait  avec  cinq 
CMto  hommes,  l'assaillit  avec  une  telle  impétuosité,  qu'il  lui  tuu  la 
■oitM  de  Kon  monde ,  prit  sa  caisse  militaire  ,  ses  drapeaux  et  le 
farça  de  rentrer  précipitammeut  dans  la  ville,  qu'il  venait  a  peine  de 
^Uer. 

Td  £lait  le  flot  mobile  de^  événements  qui  agitaient  Pf'pirf. 
Uèlre  cfuanglanlé ,  sur  lequel  )a  lutte  des  chrétiens  contre  leur» 
Qffnmean  avait  pris  naissance  ;  car  il  faut  rapporter  le  princi^K  de 
ti  commotion  au  vizir  Ali-pacha.  L'étincelle  de  ce  vaste  incendie  était 
ftrtie  du  cbAtcuu  do  Janina,  quand  le  satrape  révéla  au\  tjrecs  le» 
frojett  fonit^  contre  leur  eiistence  par  le  fanatisme  de  la  Porte 
OUomstie.  Il  avjit  cru,  par  ce  moyen,  les  armer  en  sa  faveur  ;  mais 
faail  n  cnnnut  la  tournure  que  les  aiïaires  avaient  prise  en  Itlorée 
aténurArrhipe),  il  maudit  la  révolution  qu'il  avait  excitée;  car,  s'il 
■ataitqu'il  courait  à  sa  perte  en  traitant  avec  son  gouvernement,  il 
nr.  a 
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t'uinpreaait  également  qu'il  n'était  plus,  entre  le»  mains  des  Hellènes, 
qu'un  agent  de  leur  émuncipatioo. 

Cepenilant,  en  envisageant  t:L't  avenir,  tl  s'étnit  encore  Oattéde  le 
dominer.  C'est  pourquoi  il  avait  proposé  à  Kliourchid  de  devenir  b 
glaive  dciiimcUur  de  la  révolu.  11  ne  découvruit  encore  parmi  les 
Grecs  que  des  ambitions  sans  patriotisme;  il  pouvait  acheter  les  cheb 
qui  ne  voyaient  dans  leur  succès  qu'un  moyen  de  se  vendre,  i'îh 
avaieul  trouvé  «ûrelé  à  traiter.  Ainsi  on  en  serait  venu  k  ce  que  Tabir 
Abns  avait  déclaré  dans  le  congrès  de  Missolonghi.  Les  H]'<icos,  les 
Gôgos,  Colocutroni,  auraient  été  traités  sur  un  pied  d'égalité  parfaite 
avec  les  agas;  il  les  aurait  contenus  les  uns  par  li's  autres ,  et  c'en 
était  fait  de  l'aHrancliisscment  des  Helli:nes,  Aussi  les  insurgés  dirent, 
et  ont  souvent  répété  depuis  :  ifu'ils  n'eurent  jamais  de  meitUur 
auxiliaire  gue  Usulian  et  non  ministre  khalel-e ffendi,  qui  s' vbstinèrml 
à  repousser  les  jiropoeiliona d'AU-pacha. 

La  fortune,  qui  avait  commencé  à  sourire  à  Khourchid,  venait  de 
Ili  accorder  (le  nouvelles  faveurs,  en  renforcent  son  armée  jusqu'à 
quarante  mille  hommes;  ce  qui  lui  permit  de  fait  passer  les  contin- 
Ijonts  tirés  de  lu  Uomélie  sous  les  drapeaux  de  ses  lieutenantïi.  Ainsi , 
au  commencement  de  septembre,  il  parvint  à  reprendre  le  caravub 
sérui  des  Cinq-Puits,  et  à  refouler  entièrement  les  Souliotes  dans  letin 
montagnes,  l'eu  de  jours  après,  il  débloqua  Arta,  rétablit  ses  cotn- 
iDuuicutionga^ec  l'révésa,  et  chassa  les  Acrocéraunieus,  qui  tenaittat 
quelques  corps  d'observation  aux  environs  d'Argyro-Castrun.  Enlîa . 
ks  orages  ne  sedi.«sipent  pas  avec  plus  de  rapidité  devant  lesoulllede 
l'aquilon,  queue  le  firent  ces  bandes  qui  entouraient  naguère  te  camp 
(lu  généralissime  des  mahumétans.  Kliourchid,  libre  sur  tous  le> 
points,  prit  à  su  suide  le  paquebot  de  Bartliold,  chancelier  du  con- 
sulat de  S.  M.  B.  <^  Patrus.  qui  avait  été  jusqu'alors  ii  la  disposition  de 
Jousonf-pacha,  pour  porter  et  rapporter  sa  correspondance, 

Non  content  de  tolérer  cet  abus,  le  gouvernement  des  Iles  Ioniennes 
permit  ùune  compagnie  d'agioteurs  de  s'établir  à  poste  fixe  ^  Zante, 
alin  d'approvisionner  les  forteresses  occupées  pur  les  Turcs  :  et  Khuar» 
chid-pHcha,  informé  de  l'arrivée  prochaine  du  la  Hotte  turquii  dans 
la  mer  Ionienne,  se  prépara  h  attaquer  les  Hellènes  partout  où  ik 
pouvaient  être  vulnérables. 

Ismaël  Pachô-bey  ,  qui  se  trouvait  à  l'Arto.  reçut  en  cooséqueoc» 
trois  mille  cinq  cent*  hommes,  avec  lesqueU  11  devait  entrer  danf 
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rAetrnanie.  tandis  que  son  tlls  y  péuélrersit  du  cAté  d'Actium  pour 
s'emparer  des  cbflteaux  de  Pluya  et  du  Ték6.  Hassan  pochn,  qui  avait 
été  bsUn  «a  fit^rnicr  lieu  au  pas  de  Coumch-idèz,  nvait  ordre,  pen- 
drai cette  c«mpa(;ne,  do  tenir  gnmlson  h  l'Arta  avec  mille  hommes 
qo'oo  lui  laisserait.  Ilfigos-Lou  Att-pacha,  schypeiar  giuègue,  qui 
occupait  a*ec  qutiue  cents  hommes  In  position  de  l'Iaca,  était  chargé 
tnkmener  \e»  Insurgi'S  do  l'A tha manie,  embusqués  dans  les  escar- 
peaieata  du  Djoutnerc^i  et  de  l'Agnsnda.  Il  était  vraisemblable  qu'ils 
Mjelleraient  dans  la  vallée  de  rAchéloiis  pour  se  joindre  au  capitaine 
Stoomam,  chef  des  Aspropotamites,  dès  qu'ils  se  verraient  débordés 
par  bmaiiJ  PachA-be;  :  alors  ilagos-Lou  les  poursuivrait  à  travers 
FAgiwide,  L*t  {tartout  où  il  serait  dans  le  cas  de  les  atteindre.  Enfin 
lelheidonîeii  Jousouf-pacha,  qui  avait  uneganiisoti  de  mille  hommes 
i  Lépanle,  restait  h  la  disposition  du  capîtan>pncba.  On  lui  enjoignait 
de  le  concerter  nvec  cet  amiral,  qui  lui  amenait,  disait-on,  dix  milli- 
Inaaei  de  débarquement  pour  la  grande  expédition,  dont  le  but 
pnndfsl  était  de  Taire  lever  le  siège  Je  TripuHtia. 

Lehart'm  du  «érssquier  Khuurubid,  ainsi  que  ses  trésors,  se  trou- 
nimt  rcnrermés  dans  cette  place  ;  il  avait  conjuré  Khalet-etTendi, 
k  grand  iituiral,  et  tous  les  membres  du  divan,  de  tourner  leurs 
^qardt  veri  la  Morée.  C'était  dans  l'espoir  que  ses  vœux  seraient 
euueù,  i|U*il  s'était  dévoué  h  continuer  le  siège  de  Janina  :  car  il 
soiailMWcela^ollicitù  la  grâce  de  se  mettre  à  la  tête  delavaiit-gsrilc 
do  améts  qui  devaient  entrer  dans  )e  Péloponèse. 

Celle  province  allait  donc  être  aussi  vigoureusement  attaquée  par 
letre  que  par  mer.  Baïram-paciia,  Asiatique  renommé  par  sa  bra- 
voure, »e  UcHivait  à  Livadic  avec  un  corps  de  deux  mille  cinq  cents 
kemas.  Kbar  Uadgi  Ali,  pacha  de  NégreponI,  en  comptait  quatre 
affle  ^q  cenls  sous  ses  drapenuii.  Orner  Brionès,  qui  commandait  lu 
Albèoe*.  avait  quatre  mille  hommes,  et  un  certain  Achmet-pacha, 
:k  Eleutia,  conduiiiait  une  colonne  de  deux  mille  deux  cents 
Ce»  divisions  ainsi  échelonnées,  se  liant  par  les  places  Toiles 
de  Taleate,  de  Zi-ïtoun,  de  Codonitzo  et  de  Volo,  à  la  Thessalie,  dc- 
«riaol  dire  M>ulcoues  par  une  armée  de  dix-huit  mille  janissaires  ras- 
•enbUs  k  Laristtc. 

La  iénwquien  de  ce  grand  corps  de  bataille,  qui  étaient  Seïm  et 
Méaicll  ptdiaf,  offraient  plus  que  des  chances  de  succès  il  la  cause 
dsTuti,  car  ili  avaicot  longtemps  fuit  la  guerre  dans  le  Curdii^tau 
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S0119  les  ordres  du  feu  graiiJ  vizir  Kior  Jousouf-paclm,  et  de  Kliutir- 
chid  pendant  l'expédition  contre  les  Serviens.  Enlin  on  organisaii  tsae 
armée  de  réserve  à  lériidgé  Vardar,  sous  la  direction  de  deux,  paclia^ 
nommés  Ali  et  de  Békir,  frère  àc.  Ryamil,  bey  de  Corinthe,  qui  de- 
vaient contenir  les  paysins  du  mont  Olympe,  et  surveiller  les  mouve» 
menls  des  rebelles  de  la  JUacédoine  Iran^ixienne. 

Il  était  probable  que  ces  troupes  passeraient  h  Larisse,  dès  ()u'elle» 
seraient  en  élat  d'entrer  en  campagne;  car  les  Grecs  macédoniens 
causaient  plus  d'embarras  au  pacha  de  Salonique,  qu'ils  ne  devaient 
inspirer  d'inquiétudes  a  l'armée  d'opération  destinée  à  agir  contre  la 
Uellade. 

On  a  dît  comment  les  Grecs  de  la  Macédoine,  trop  peu  nombrcut 
pour  tenir  la  campagne,  avaient  été  rejelés  dans  la  presqu'île  de  PaU 
lène,  et  de  quelle  manière  le  capitaine  Diamanti:!',  accouru  i  leur  se- 
cours, était  parvenu  à  arrâler  les  barbares  tt  l'entrée  des  portes  cas- 
sondriennes.  Depuis  la  fm  de  juillet,  les  aU'aires  des  Turcs  n'avaient 
fait  qu'empirer  de  ce  cAlé.  Chaque  jour  le  nombre  des  soldats  du 
sérasqujer  qui  commandait  dans  la  Chalcidice  diminuait  par  le  fer 
ennemi,  les  maladies  et  la  désertion.  Le  janissaire  aga  de  Salonique 
devait,  dès  qu'il  était  nuit,  faire  des  rondes  continuelles  autour  de  la 
ville,  atin  d'éloigner  les  maraudeurs  et  les  fuyards  qui  menaçaient 
d'en  franchir  l'enceinte  pour  commettre  des  désordres.  M.  Rorabeau. 
consul  de  Russie,  qui  s'était  deux  fois  réfugié  sous  le  pavilloD  de 
France,  avait  dû  s'embarquer  sur  U  corvette  Je  notre  marine  royale 
la  Traite,  et  se  retirer.  Les  chrétiens  qu'on  avait  incarcérés  dan-^  les 
églises,  transformées  en  prisons,  continuaient  à  y  être  renfermés  ;  et 
ce  n'était  guère  que  pour  les  torturer  afin  d'en  arracher  de  l'argent, 
ou  pour  les  envoyer  au  supplice,  qu'on  en  faisait  sortir  quclque»-uns 
qu'on  livrait  k  \a  rage  des  juifs.  La  consternation  était  générale,  et 
leâ  grands  personnages  turcs  eux-mêmes,  qui  se  voyaient  placés  entre 
le  ressentiment  des  insurgés  et  la  crainte  tle  la  soldatesque  musuImBDC. 
n'auraient  pas  balancé  h  se  réfugier  a  Constuntinuple,  s'ils  avaient  pu 
Caire  le  trajet  de  mer  avec  sûreté. 

Leurs  alarmes  étaient  exagéré»;  mais  combien  celles  des  Grecs 
auraient  été  accablantes,  si  l'esprit  de  Dieu,  qui  les  avait  suscités, 
n'eût  exalté  leur  courage!  Les  Thermopyles  n'avaient  pour  défenieun 
que  deux  mille  cinq  cents  hommes  ;  mais  ils  étaient  commandés  par 
Odyssée,  l>yovuunitis  et  Jean  Gouras»  capitaines  que  l'oracle  de  la 
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Soitite  Vierge  de  l'antre  de  Trophonius  avait  surnommas  la  terreur 
4ts  iar&om,  eu  d^rlarant  qu'ils  talaient  à  eux  seuls  l'armife  turque 
roMMiir^  à  I^rUte.  Makrys  occupait  les  montagnes  d'Agrapiis  avec 
hail  ceais  liomines;  /ungos  en  conduisait  quatre  rents  à  travers  les 
escarpemeuts  du  mont  Otiiryx  ;  Stournaris  en  commandait  six  ceota 
dSBS  II  villie  de  l'Ach^loiis. 

GAgos  Racolas  el  Kotilélidas  se  trouvaient  avec  sept  cents  hommes 
dios  l'Athsmanie.  Les  Souliotes  pr6sentaient  un  effectif  de  cinq  mille 
soUaU,  et  ils  avaient  une  garnison  de  soixante  et  douze  hommes  a  Re- 
gniatea.  Ilv.«cos,  Lépéniotis,  un  neveu  de  Hadgi  Anloni.  occupaient 
rAgratdc  a»cc  neuf  cents  palicares.  Varnakiotis  et  Bhengos  étaient 
moloOD^  ans  environs  des  lacs  de  l'Acarnanie  avec  six  cents  arma- 
tnlù.  Ll  bande  de  Passnno,  forte  de  deux  cent  cinquante  Géphalo- 
uiefu,  errait  dans  le  voisinage  du  Sparloii-Oros.  Quatre  héroïnes 
rtoliconcs.  qui  avaient  formé  des  compagnies  d'amazones  et  d'ado- 
locmU.  s'étaient  chargées  de  défendre  le  pont  de  Caracos  et  de  Dt^é- 
ndB.  Missolonghi  avait  une  ftarnisnii  de  mille  à  douze  cents  hommes, 
et  Anstotico  compluit  quatre  cents  défenseurs. 

Lmletées  en  masse  des  cantons  du  montOEta,  de  l'Ëtotie  Ëpictëte, 
dr  b  Doride  et  de  la  Locride  hespériennc,  étaient  suffisantes  pour 
olMener  \t»  mouvements  des  Tuns  qui  étaient  renfermés  dans  les 
fbrtensHs  de  Padradgik  et  de  Lépantc,  Comme  on  avait  conçu  des 
(TBiftta  mr  (ialaxtdi,  depuis  que  le  vaisseau  anglais  le  Cambrian  était 
vam  reconiuttre  ce  port,  ou  conseilla  aux  habitants  d'en  fortifier  la 
pMK.  Mais  Ils  négligèrent  cet  avis,  parce  qu'il  fallait  quelques  dé- 
poses ;  et,  semblables  à  l'avare  qui  songe  h  sa  bourse  au  moment  du 
naufrage,  ils  devaient  périr  avec  leur  fortune,  parce  qu'ils  ne  consul- 
tèrent que  l'intérêt  particulier,  qu'on  ne  sépare  jamais  iropunémvnt 
de  ritilirtt  général. 

Depoh  wn  arrivée  au  camp  où  se  trouvait  M.  Gordon  qui  avait 
fiil  cadeau  de  trois  obusiers  aux  Tlellèncs,  D.  ilypsilantïs  était  au 
ploB  haut  point  de  faveur  ' .  Non  content  de  l'inlluence  qu'il  exerçait, 
en  se  fahant  maladroitement  qualifier  du  titre  de  prince  *,  il^avait 
awToqoé  en  assemblée  générale  les  députés  des  provinces  à  Zaracova. 
là,  après  avoir  tracé  un  plan  d'organisation,  il  s'était  fait  nommer 

'  M.  Gardon  TeuT  i  ùoa^.d  à  diiersM  repris»  pi.  s  de  ci  ><]  ctnl  mit'e  tnars. 

'  CcMt  ctiu  tpofae  <|oe»c  ripi'orle  l'irrivér  dr  Mivrocordiia^a  Ui-»oloDgbi. 
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LpT^ident  de  la  gérousie,  généralissime,  loniqu'il  s'avisn  de  demande 
aux  membres  du  congrès  s'iU  avaient  des  pouvoirs  pour  lui  conféi 
ces  titres  ?  Il  fut  étonné  d'apprendre  d'eus  qu'ils  n'avaient  aucune  i 
Mon  de  leurs  compatriotes,  et  il  dut  revenir  au  camp  devant  Tripolitza. 
Chaque  jour  les  suldats  de  l'armée  du  blocus  s'aguerrissaient  ;  ct,j 
parvenus  de  proche  en  proche  à  s'emparer  des  principaui  délllés.  ui 
de  leurs  chefs,  Nicélas,  s'avança  pour  occuper  l'entrée  du  Trocho»  ottl 
KakiScala.  Il  y  prenait!)  peine  positioa  avec quatre-vingt-dis  Grecs,' 
lorsqu'il  vit  approcher  le  kiaïa-bey  en  personne,  suivi  de  trois  lOÎQe 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers.  Il  venait  au-devant  d'un  convoi 
de  cent  charges  de  farine,  expédiées  de  Lerne.  où  elles  avaient  Hé 
iépo^Pi  par  un  des  nombreux  bAliments  anglais  chargés  d'approvi- 
sionner tes  barbares.  C'était  la  première  fois  que  les  Grecs  se  trouvaient 
en  face  des  Turcs  ;  car  ils  ne  les  avaient  encore  aperçus  que  du  haut 
des  montagnes...  Nicétas  ordonne  aus,«itût  a  sa  troupe  de  faire  halte; 
il  la  place  à  l'endroit  où  lo  déBlé  commence  à  se  rétrécir,  appuyant 
sn  droite  contre  la  montagne  sur  laquelle  est  bâti  le  hameau  de  Do- 
liana,  et  sa  gauche  au  bord  d'un  torrent  qui  lui  servait  d'épauletncut^ 
et  de  fossé.  H 

Les  mahométaus,  surpris  de  cette  résolution,  s'arrêtent  en  criant 
nus  Grecs  :  Idoldlreu,  Tendez  les  armes!  —  Imfiura,  répond  Nicél»», 
il  faut  le»  gagner.  A  CCS  mot^,  les  clirétiens,  épouvantés  du  nombre_ 
des  ennemis,  frissonnent,  leurs  getiouv  chancelloDt,  et  leurs  mail 
tremblantes  soutenaient  à  peine  le  poids  de  leurs  fusils,  lorsque  M 
cétas  commande  de  tirer  sur  la  cavalerie  turque,  qui  chargeait,  su^ 
vaot  son  usage,  en  se  couvrant  les  yeux  de  la  main  gauche.  Ha  n'oêt 
fuius  regarder,  ramararlex,  feu'....  Il  dit,  et  plus  de  quarante  Itarbaitt" 
tombent  sur  la  poussière.  Les  Turcs  font  un  mou\ement  rétrograde, 
se  rallient,  chargent  ;  et,  repoussée  plusieurs  fois,  l'infouterie  que  le 
kieïa-bey  Gt  avancer,  après  avoir  inutilement  continué  'a  fusiller  pen- 
dant cinq  heures,  prend  la  fuite. 

Dans  ce  moment,  deux  cents  paysans  grecs,  restés  spectateurs  de  i 
lutte  du  haut  àes  montagnes  oii  ils  étaient  ombu^iu^^,  étant  accourus 
nu  secours  de  Nicétas  :  C'at  àpriStcnl  gut  voum  venez,  cornus  (ker*^^ 
Uidi!s),s'écriB-l-il  ;  n'imporU:,  tombons  narla  Turcs.  Ln  achevant  cfl^f 
mots,  il  lire  son  sabre  ;  et  lous,  imitant  son  exemple,  se  précipitent 
Bursi-s  pas.  Le  frère  du  kiaia-bey  est  mortellement  blessé;  Ali-be 
dul'liauari  est  tué;  une  foule  de  barbares  tombent  ;  et  kurlioulenai 
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général,  griice  h  U  iUcssc  de  son  cheval,  parvient  &  regagner  Tripo- 
iita,  après  noir  perdu  six  cents  liommes  et  le  convoi  qui  re$l«  au 
poovotrdes  chrétiens. 

Ca  toccès  aoiiM  extraordinaire,  qui  valut  k  Nicétas  le  surnoin  de 
TBmkkkas  ou  pourfendeur  des  Turcs  ',  ayant  enhardi  les  insurgés, 
Hi  doceodirent  du  mont  MénaJe  afin  de  prendre  leurs  lignes  de 
llaenè  on  mille  de  Tri  poli  (za,  et  le  ktaïa-bcj  fut  contraint  de  se 
reurenner  dans  la  place  avec  douze  mille  hommes,  en  conservant 
aéaonratas.  h  cause  de  sa  cavalerie,  la  libre  sortie  par  la  porle  orien- 
tale qui  donne  sur  la  plaine.  Alors  commentas,  à  proprement  parler, 
It  liège  de  La  capitale  moderne  du  Péloponèse.  Les  postes  des  Grecs, 
d'aprél  ce  mouu'menl,  Turent  répartis  entre  Coiocotroni,  Pierre  Ma- 
fiumiclislis,  Anagiioslaras,  Caneios,  chef  de  la  famille  des  Déli-Ianéi, 
h'icétaf,  latracos,  Krévata,  ainsi  que  plusieurs  autres  chefs,  qu'on  fera 
COSMltre  à  mesure  qu'ils  entreront  en  soigne  ;  cor  il  est  impossible  de 
Moarmer  tous  les  braves  sortis  du  sein  des  montagnes  qui  se  distin- 
fuéreol  par  leur  courage. 

Oi  vit  eo  raéme  temps  arriver  au  camp  l'archeiêque  Germanos  et 
le  pleai  évëque  d'ilélos  Antlitmos,  que  son  éloquence  remplie  d'onc- 
tiuD  avait  fait  suroummcr  l'amphion  de  la  sainte  épanastasio  ou  insur- 
RcUon  dont  il  était  le  nouveau  Hierre  l'ermite.  Son  costume,  moitiâ 
clérical  et  moitié  guerrier,  lui  aurait  sans  doute  mérité  le  sobriquet 
de  Cueuiltu,  donné  au  grand  aum&nier  des  croisés,  si  ta  simplicité  de 
iB  maura  el  ton  éloquence  n'avaient  pas  été  en  rapport  avec  celles  des 
8.  Oudijucs  jours  upirs,  parurent  'l'Iianos  Canakaris  de  l'ntras, 
ide  Voflitya,  Urlandos  d'IlyJra,  André /aimis  de  (JalavrytOt 
riiéroïne  Boboltoi  de  ^«Izia,  aux  formes  athlétiques,  le  navarque 
Cundouriotis,  et  une  foule  de  primats,  pour  aviser  aux  moyens  de 
ulul  public 

Informé  que  le  PéI*»pon^e  était  menacé  par  les  forces  de  terre  et 
4e  BKT  do  sultan,  qu'on  n  précédemment  énumérM,  il  fallait  aviser 
à  dci  aiesan»  telles,  que  l'armée  n'en  fiît  informée  qu'an  moment  de 
kw  exécution.  Les  soldais  qu'on  avait  réunis  élaienl  tout  ce  qu'ils 
paraient  être,  des  hommes  indisciplinés,  mais  braves.  Il  se  passait 

*  Ibt^Ua  c>I  n^  lu  lilltft  de  TurtuUliw.  LcsGreri,  jonnnlsurca  mot,  l'ivtJrot 
€làm4  Ipprlr,  au  Ikii  (jr  ^^('C1>:^.  Tiirciili'kas,  Tilttuiirlrk.is,  le  r""'r/>n(jriir  ci«f 
Ttpn.Mh  It  Booim^rriit  ensuilcTurcopliagc,  l'ominc  on  verra  dans  le  téL'ii  <l» 
I  d*  TArfolliie. 
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peu  de  jours  sans  qu'ils  en  vinssent  bus:  mains  avec  les  Turcs,  sur  les- 
quels ils  obtenaient  quelque  avantage;  et  jamais  le  coucher  du  soleil, 
qui  les  ramenait  au  camp,  n'avait  lieu  sans  qu'après  avoir  échangé  des 
coups  de  fusil  avec  les  mahomélans,  on  se  fût  réciproquemcDt 
«Sïuilli  d'injures  et  d'anatlièmes.  Il  était  à  craindre  qu'en  traînant 
les  afTaires  en  longueur,  la  saison  des  pluies  ne  les  portât  à  rentrer  (Uns 
leurs  villages,  qu'ils  auraient  regagnés,  s'ils  avaient  prévu  surtout 
qu'une  invasion  compromettait  la  sûreté  de  leurs  Tamilles. 

En  examinant  la  circonférence  de  la  Morée,  il  était  impossible  de 
prévoir  surquel  point  la  Hotte  turque,  qu'on  disait  chargée  de  trente 
ortas  de  janissaires',  opérerait  son  débarquement:  car  une  armée 
navale  a  presque  toujours  l'avantage  du  chois  des  atterrissements  pour 
accomplir  ses  projols.  Sous  ce  rapport  la  presqu'île  était  à  peu  près 
accessible  de  toutes  parts  ;  les  Grecs  n'occupaient  encore  sur  le  littoral 
que  les  deux  forteresses  de  Monembasie  et  de  Navarin.  La  première 
était  hors  de  ligne  pour  contrarier  une  descente.  La  seconde,  quoi- 
qu'un excellent  port  de  guerre,  ne  devait  pas  être  le  but  d'une  cul 
prise  sérieuse  ;  car  elle  ne  donne  accès  que  du  cAté  de  Modon  et 
Coron.  Débarquer  au  fond  du  golfe  de  Me>sénie,  ne  pouvait  avoir 
pour  but  qu'un  fourrage  ;  et  comme  on  y  avait  posté  le  capitaine  Ba- 
lesleuvcc  ses  compagnies  régulières,  auxquelles  les  Maniâtes  se  seraient 
réunis,  on  pouvait  être  tranquille  ;  mais  on  n'était  pas  aussi  rassuré 
relativement  aux  atterrages  de  l'Argolide. 

Cependant  les  Grecs,  qui  fondaient  eu  partie  leurs  succès  sur  l'igno- 
rance de  leurs  ennemi)»,  avec  autant  de  raison  qu'ils  avaient  compta 
sur  les  fureurs  de  la  l'oite  Ottomane  pour  se  déshonorer  au\  jeux  de 
la  clii'étlenté,  étaient  persuadés  qu'indépendamment  des  fausses  mc- 
j4ures  qu'elle  adopterait,  jamais  son  capitau-pucha  ne  ie  risquemit  à 
attaquer  Hjdra.  li  avait  déj^  éprou\é  l'effet  des  brûlots  grecs  aux  at- 
terrages de  Hljcale,  et  il  était  probable  qu'il  n'oserait  pus  senfomer 
dans  un  golfe  oîi  il  pourrait  être  incendié  par  les  Iljdriotes  et  les 
Spet/iotes,  Mais  il  pouvait  ravitailler  Nauplie,  et  s'il  jetait  dix  mille 
hommes  dans  celle  place,  il  fallait  songer  à  quitter  les  environs  de 
Tfipolitia.  Ou  pria  donc  les  uavarquesde  veiller  du  ce  cûlé,  lorsqu'ou 
grand  élounement  de  rBss«.>mblée  ils  s'y  refusèrent  unanimement. 

u  Depuis  le  commencement  de  l'insurrection,  dirent  les  dépu 
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»  d'Oydra,  la  marine  grecque  a  seule  soutenu  le  poids  de  la  guerre; 

»  «00  ung  a  coulé  dans  vinj^t  rencontres  ;  elle  a  dépensé  les  économies 

■  de  50  armateur?,  et.  obligée  d'acheter  jusqu'au  biscuit  pour  nourrir 
B  ks  matelots,  jnmnis  les  commandants  de  terre  ne  sont  venus  k  ma 

•  wcourt.  Nousaccusons  ici  ta  cupidité  de  Colocotroni,  des  Déli-Ianeï 
»  et  de  ceux  qui  se  sont  emparés  des  dépouilles  et  des  propriétés  im- 

•  raobilières  des  Turcs  :  ils  sont  gorgés  de  richesses:  ils  récoltent, 
>  ils  leodangent,  ils  possèdent  des  clievau\  et  des  troupeaux,  sans 

■  rendre  aucun  compte.  Ils  se  sont  substitués  aux  pachas  et  aux 

•  Bgu,  taudis  que,  privées  du  commerce,  nos  banques  sont  vides,  et 

■  que  nos  marins,  vieux  de  fatigues,  expirent  de  besoin!  Est-ce  là 

•  cette  rëgéoéralion  do[it  nous  nous  étions  flattés,  et  à  laquelle  nos 

•  cœurs  aspiraient?  Nous  déclarons  donc  que,  satisfaits  de  veiller  à 

•  la  sûreté  de  nos  tles,  nous  retirons,  à  dater  de  ce  jour,  les  croisières 

■  qui  bloquent  Nouplie  :  telle  est  noire  résolution.  ■> 
Colocotroni  allait  répliquer,  quand  l'archevêque  Germanos,  pre- 
nant la  porule,  lui  reprocha  son  insatiable  avidité,  en  le  sommant, 
ajtiri  que  les  autres  capitaines,  do  se  justifier  de  leurs  malversations. 
—  Prrtr»,  s'écria  Colocotroni  en  fureur,  retourne  à  l'autel  ;  et  mettant 
la  main  sur  ses  armes,  ou  crains  ma  colère  1...  —  Soldat,  chasseur 
fktmmt»,  tremble  loi-mfme,  répliqua  tranquillement  Germanos  ;  car 
fi  unt  goutte  du  gmiy  des  minisires  du  Seigneur  était  répandue  par  les 
mtaiiu  Je  le»  pareil»,  il  en  coulerait  bien  d'autre. 

A  cette  réponse,  Colocotroni,  pAle  et  interdit,  garda  le  silence; 
■•b  en  vain  D.  Hypsilantis,  qui  présidait  le  conseil,  essaya  de  ré- 
l^ir  l'ordre.  L'éloquence  du  pieux  archevêque  d'IléUis  n'obtint  pas 
pèM  de «occàl.  Alors  les  navarques  se  retirèrent,  et  reprirent  le  chemin 
de  Lenw,  tandis  que  Ilubotina,  obligée  de  se  conformer  à  leur  dêci- 
éoo,  parce  qu'elle  était  soumise,  en  sa  qualité  d'olTicier  de  mer,  aux 
■rdret  de  l'amirauté,  faisait  hommage  de  ses  vaisseaux  à  la  patrie. 
EUepria  1).  Iljpïilanlis  de  les  pourvoir  de  chefs  et  d'équipages,  en 
fiàatit  des  iol-ux  pour  que  Nauplie  ne  fût  pas  ravitaillée  par  les 
iaUèlci. 

Cm  pareille  division,  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait, 
tens^t  entrevoir  de  grands  malheurs;  cependant,  dans  le  parti  que 
prenaient  les  Uydrlotes,  on  pouvoit  encore  espérer  que,  relativement 
i  leur  poaitioD  topogrspbique,  i\s  ne  laieseratent  pas  envahir  l'Argo- 
lUe.  L'd  incident  qui  Tenait  d'avoir  lieu  dunii  le  golfe  de  Lépaute, 

0. 
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scTïil  même  les  Grecs,  de  manière  à  leur  démontrer  que  les  Tores  se 
dirigeraient  sur  Patras  pour  lier  leurïi  opérations  avec  celles  di»>  armées 
du  continent,  en  s'élnhlissant  dans  le  golfe. 

l'ne  diiision  navale  de  S.  M.  B.,  pilotée  parle  consul  d'ADgleterrc 
St  Patrss,  leur  révéla  ce  secret  en  faisant  la  mouche  '  de  la  flotte  ot- 
tomane qu'on  attendait.  En  altaquanl  la  Morée  à  IVcident,  les  Turcs 
avaient  une  réserve  assurée  fi  Zanle,  d'où  ils  communiquaient  facile' 
meut,  à  l'abri  des  ties  Ioniennes,  sur  les  cAtes  de  l'Kpiie.  Après  avoir 
ravitaillé  Patros,  s'ils  avaient  autant  de  troupes  de  débarquement  qu'on 
le  disait,  ils  se  porteraient  immanquablement  contri'  Tripolitzii;  et, 
dans  celle  hypothèse,  on  serait  en  mesure  de  les  voir  venir,  pourvu 
que  les  Hellènes  obtinssent  quelques  avantages  du  cété  des  Tlicrow* 
pylcs,  et  surtout  dans  l'Attîque,  afin  de  contenir  l'armée  ennemie  qui 
s'avançait  dans  la  Grèce  orientale.  On  conclut  donc  que,  loin  d« 
quitter  le  blocus  de  Tripolilza,  il  fallait  le  resserrer,  parce  qu'étant 
enveloppé  de  montagnes,  on  pouvait  se  soutenir  contre  un  ennemi 
supérieur  en  forces,  en  occupant  le  plateau  de  la  Tt'géalide. 

En  effet,  le  Péloponèse,  que  les  anciens  représentaient,  dan&  leuni 
types  monùlaires,  sous  l'emblème  d'une  tortue,  u,  tuiio^ruphiqucncnt 
parlant,  la  ligure  de  cet  amphibie  :  ses  longs  promooluircSi  sou  col 
terminé  par  les  hautes  montagnes  de  l'isthme,  qui  pyramident  entre 
la  deux  mers,  ne  sont  que  le  développement  d'une  voikte  escarpée 
d'un  accès  très-dillicile  à  escalader  dans  sa  partie  culminante.  De 
Patras  à  Tripolitza  In  route  la  plus  directe  est  de  vingt-huit  lieues  ou 
six  marches  en  montagnes:  ainsi  ou  pouvait  surprendre  l'cntiemi, 
qui  se  trouvait  déjà  prévenu,  au  moyen  de  l'occupation  de  Calavryta 
par  Zaïmis  etSotiris,  assistés  de  l'évëque  Procopo.  Sa  route  par 
l'Elide ,  quoique  en  ploînc  pendant  dii4iuit  lieues,  devenait  imprati- 
cable à  cotte  dislance,  où  la  presqu'île  est  couple  par  le  diaphragme 
des  montagnes  qui  encaissent  l'Alphée  jusqu'au  Nympli;t'um  de  U 
Triphylie  ;  une  armée  pourvue  de  bagages ,  d'artillerie,  se  trouvait 
ainsi  dans  l'impossibilité  de  franchir  les  monls  Lycée,  le  Borée,  âinû 
que  le  Méiiule.  Les  assiégeants  étaient  donc  à  couvert  de  ce  côté.  Od 
a  dt-ji  dit  qu'il  était  vraisemblable  que  l'ennemi  no  tenterait  pss  de 
doKcndrc  k  l'embouchure  du  Pamisus;  car,  indépendamment  da 


*  Moudip,  m  rfrnipn  de  marine,  si-ri  i  ittifon  It  Idilment  cxplonlcur  diargi  ds 
découvrit  «t  de  tecuuullK  b  puiiiioD  de  l'eiuituii. 
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obstacles  qu'on  n  énnmérés,  il  aurait  eu  doant  lui  les  moii  tajines,  dont 
la  fontrtforts  s'embranchent  avec  les  chaînes  du  Taygète  :  les  Grec* 
n'aient  donc  vuliiJ^rahlos  que  du  tt^té  delà  Corinthic,  quoique  It 
presqa'lle  fût  accessible  sur  plusieur»i  points. 

tjts  Turcs,  maîtres  de  Pulras,  des  cbAteanx,  de  la  ville  et  de  la  na- 
¥lgalÎAn  du  golfe  de  Lépante,  devaient  aborder  par  mer  au  Léché, 
et  Mtendre,  sous  le  canon  de  l'Acro-Corinthe,  le  succès  des  opéra- 
tiom  des  pachas  qui  se  trouvaient  au  delà  de  l'isthme.  Alors,  dans  le 
cas  où  ils  auraient  obtenu  des  avantages,  ils  pénétraient  par  l'Argo- 
Ue,  dan  laTégéelide;etsi,è  celte  époque,  les  insurgés  n'étalent  pas 
panernu  i  réduire  Tripolilzn,  ils  n'avaient  plus  d'autre  ressource  que 
eeUe  de  se  réfugier  dans  les  montagnes  de  l'Arcadie.  11  ;  avait  donc 
■l^BDce  pour  agir,  avant  que  les  armées  de  Uomélie  en  vinssent  aux 
■irini;  mais  il  fallait  plus  que  de  la  confiance  dans  la  valeur  humaine; 
car  douze  mille  hommes  d'insurrection,  au  plus,  étaient  tout  ce  qu'on 
pâmait  opposer  k  plus  de  cinquante  mille  mahooiétans. 

On  délibérait  ainsi  sur  la  manière  d'attaquer  Tripolilza,  lorsqu'on 
«it  arriver  an  camp  de  généreux  étrangers  qui  venaient  offrir  leurs 
wenitu aux  Hellènes:  c'étaient,  indépendamment  de  ceux  qu'on  a 
■eamés,  des  Allemands.  Hélas!  ils  avaient  aussi  favorablement  jugé 
Ica  Grecs  avant  de  les  conoaitre,  qu'ils  les  ont  injustement  déprisés 
•près  les  avoir  entrevus. 

Les  défenseora  de  la  liberté  qui  avaient  jusqu'alors  abordé  aux. 
lena  de  la  ilellade  étaient  en  grande  partie  des  gens  de  qualité, 
Ttawarrfn  de  cordons,  suivis  de  domestiques,  portent  des  titres  de 
eontei,  de  bammct  de  chevaliers.  Aucun  uecrovait  sans  doute  re- 
Imai er  les  fél»^  d',\thénes,  ni  les  vierges  de  Sparte,  mais  beaucoup 

BiUaient  d*iHre  pourvus  d'emplois  su|téiicurs  ;  ils  prétcudaient 
•D  moin»  généraux ,  colonels  !  et,  ce  qui  caractérise  malheu- 
Dent  trop  les  enfants  de  Mars  de  notre  siècle,  U  j  en  avait  très- 
fea  penot  eux  qai  n'aspirassent  à  faire  une  grande  fortune  !  Quel 
M  leur  déscncbanlement  !  quelle  fut  même  la  surprise  des  étrangers 
iàtàoiltuail  qgi  d' avaient  pas  la  moindre  notion  de  la  Grtxe  !  Ils  s« 
_IMdeot  tj  rencontrer  un  gouvenicmeiit  établi  ;  des  légions  urgo- 
i:  une  régie  de  fournisseurs  ;  des  hôpitaux  ;  enlin,  ce  qu'on  pos- 
:  en  Amérique,  au  temps  de  la  guerre  de  l'indiipendance.  Bien 
dslsat  cela  o'e^^stait  ;  et,  au  lieu  de  s'adresser  à  un  congrt^  qui  avait 
dÉdtfé  la  droits  de  l'homme,  ils  ne  virent  qu'une  réunion  de  paysutt 
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Tiui  avaient  proclamé  le  règne  de  In  croix  !  Les  Franklin,  les  Paym*. 
Jes  Waren  du  sénat  hellénJen  étaient  quelques  évèqucs  pareils  à  cevx 
<ie  la  primitive  église,  sans  luxe  et  sans  autre  litre  que  celui  de  .Vain- 
tf/é;  de<i  religieux  qui  portaient  les  stigmates  du  mnrtyre;  li'nnciens 
(-hefs  de  bande,  et  des  laboureurs  blanchis  suus  le  poids  du  travail. 
Ils  invoquaient  le  nom  de  J.-C.,  de  la  Vierge,  des  conresseurs  de  l« 
foi  ;  et  ils  demandèrent  aux  chrétiens  occidentaux  s'ils  voulaient 
mourir  avec  eux  pour  le  triomphe  des  saintes  lois  de  l'évangile  ? 

Combattre  et  souffrir,  tel  était  le  langage  adroisë  aus  phi I hellènes, 
et  le  spectacle  qui  s'offrait  à  leurs  regards.  Ils  voyaitint,  au  lieu  des 
■superbes  entants  de  Sparte  et  de  Tégée.  un  peuple  couvert  de  U  livrée 
<le  la  misère,  des  paysans  armés  de  quelques  vieux  fusils,  ou  de  pis- 
tolets, et  n'ayant  souvent  ni  l'un  ni  l'autre,  qui  se  disaient  suidais! 
des  malheureux,  passant  de  la  terreur  à  l'espérance,  selon  la  chaucv 
du  jour  ;  faisant ,  comme  les  enfants  d'Israël  au  temps  du  siège  de 
Jéricho,  tantilt  des  processions  pour  prendre  rAcro-Corinlhe.  pen- 
sant par  ce  moyen  renverser  ses  remparts,  el  tiintAt  s'eiifuyuut  à  l'ap- 
(iroche  de  quelques  centaines  de  Turcs.  Chrétiens  intrépides  au  milieu 
des  tortures,  ils  étaient  consternés  après  un  revers,  et  se  relevaient 
nvec  transport  à  la  vue  du  croissant,  quand  ils  avaient  appelt;  le  dieu 
rédempteur  à  leur  aide;  tels  étaient  les  insurgés.  Timides,  impru- 
dents, lâches  et  courageux  tour  à  tour.  Manquant  souvent  de  pain, 
dormant  dans  le  creux  des  vallées,  ou  sur  le  haut  des  montagnes, 
dévorés  par  les  Gèvres,  exténués  de  fatigues,  et  parlant  un  idiome 
harmonieux,  qui  pouvait  seul  indiquer  leur  origine.  Mais  ce  signe 
caractéristique  ne  put  même  leur  faire  trouver  grâce  auprès  de  leum 
enthousiastes,  devenus  leurs  détracteurs. 

Croassant  quelques  vers  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  comme  les 
<;recs  n'entendaient  pas  la  langue  d'Homère  déûgurée  par  nos  pro- 
nonciations académiques,  les  étrangers  portèrent  l'injustice  jusqu'à 
méconnaître  les  enfants  de  la  llellade  pour  les  descendants  du  peuple 
-héroïque  qui  habita  la  terre  de  Pélopa  au  temps  de  sa  splendeur. 
Presque  tous  s'éloignèrent  bientAt  en  maudissant  la  barbarie  et  l'in- 
gratitude des  Grecs,  qui  allaient  se  dépouiller,  aux  yeux  du  monde, 
de  la  lèpre  de  l'esclavage,  dont  Ils  n'étaient  pas  encore  dégagés. 

Une  voix  souveraine  leur  avait  annoncé  qu'ils  devaient  être  libres, 
"iwirce  qu'ils  étaient  chrétiens,  La  croix  leur  avait  révélé  la  céleste 
«rigiuede  l'homme;  le  peuple»  comme  plusieurs  Étrangers  l'avaleut 
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otnerré,  s'ilectrltail,  san<t  en  comprendre  le  sens,  en  prononçant  le 
mot  arche,  xna  '.  Celait  un  cri  de  ralliement,  un  mot  de  passe, 
use  espèce  de  talisman  qui  éblouissait  la  muUitnde,  et  on  répétait 
eatenliunt  cette  expression  qui  fut  celle  d'Alexandre  Uypsilantis, 
•ioai  que  son  titre  *,  loiâqu'il  passa  le  Prutli,  au  delà  duquel  la  vio 
toire  l'attendait,  si  d'autres  motirs  que  la  trahison  des  siens  ne  l'a- 
«•teat  pas  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.  Mais  quel  était  cet 
mnÂi  oo  gouvernement  ? 

Le  clergé  le  voyait  dans  une  théocratie  comparable  h  la  répu- 
Miqac  de  Platon ,  et  par  conséquent  impossible  à  mettre  en  pra- 
tique. Les  chefs  militaires  l'appliquaient  à  la  puissance  du  glaive  qni 
denilélre  remis  entre  les  mains  du  prince  que  Catherine  II  avait 
4bifa6  sas  envoyés  de  la  Grèce  comme  devant  être  un  jour  leur 
BMiearqac:  et  un  démagogue,  nommé  Aotonious,  le  plaçait  dans  la 
•Dcneraineté  du  peuple. 

Leiénit  d'Hydra.  craignant  que  la  multitude,  séduite  par  ce  tribun 
dfis carrefours,  oe  fit  main  basse  sur  leurs  banques,  ordonna  de  saisir 
et  d'eiobarquer  cet  homme  mystérieux  ^,  qui  disparut  ainsi  au  milieu 
àa  aen  qui  l'avaient  apporté  sur  les  plages  de  In  Grèce.  Comme  il 
■e  (allait  pas  risquer  que  quelques  nivelcurs  entraînassent  le  peuple 
dans  de  fausses  résolutions,  on  décida  en  même  temps  de  procéder  à 
U  formation  d'un  gouvernement  dont  le  besoin  se  faisait  générale- 
ment lealir. 

Oa  re<at,  en  attendant  cette  déclaration,  quelques  communica- 
tioDS  diplomatiques  de  la  part  de  M.  Bradish,  agent  des  Élats-Unis 
d'Amérique;  mais,  il  faut  le  direfi  l'iiunneur  des  Grecs,  qui  n'étaient 
eo  position  d'écouduire  personne  :  soit  que  les  carbonari  d'Italie,  oa 


•  AnB.  frineipt  ou  arehir.  lernie  .siKTialrmcnt  »p|)li([u^  i  lu  manarehii,  part» 
^'ijlp  a  ijutli^t  rbust  d'un  ot<lre  ^up^ritur.  Ou  iti(  ttri^loirsiic,  e>st-l-Jir« 
f ■■»ir^M yraorf*.-  dtmorraUe. pouTnit tJu  ptuple ;  uchluiTiiLif , puuvùir da  la  lied» 
finftr.  pmtt  qu'il  p«uL  ;  a«uir  pmtwiif  piirlout  où  11  ;  *  Torce ,  moi»  jimais  orrJkia 
«■>  Uyîtimilt. 

■  Xlrtiaâtt  nip»H»u\\i  prf mit  to  lîlrc  dp  iJoutcniint  gpn^ral  de  Yarehie,  qu'on  a, 
•aoclr  cMnpcmdrr,  niiisi  ijuv  Im  Grfr-^k  itrlitiissi;nl.  iniduit  pur  crlui  drgouict- 
■OMMi.  Ceij  iwui  smir  ■  eipliiiurr  pouniuoi  le  gciuiemcniFiiigrcc  aprUleiilTt 
4*  BfOKJriMI,  ou  pro>i«oir«. 

*  AnLunioa*.  11  j  ■  <|ufl'|uf  rLo°v  de  si  filraordlniire  dniis  l'ipparlliuii  di>  crt 
Dr.  qu'il  ni'evl  ImpoN^ilUc  àv  ni  i-i|>tiqiicr  ^ur  son  c'>iii|iIe.  Il  ii'fil  fn  linip» 

I  d«  MulnfT  ta  tollï  qui  nous  cacbc  u  Ûa  u  agi  que. 


les  WerolM  d'Espapte,  troaTasteat  let  priiidpea  4taBMnti  < 
rates  des  leurs  ;  wit  qu'ils  dédaignsaBeat  d'entrer  en  n^ort^rec  i 
hommes  qai  ne  oombaUaieat  que  pour  YaattA  et  U  pétrie,  jumti»  fl 
n'y  eut  aucone  rdation  eutre  les  Giecs  et  les  conbAes  ffipffioi  4e 
l'amthème  de  U  Sainte-Allince. 
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CHAPITRE  V. 


CoUdéntloM sur  It  ctuM  ilMGrr»;  —  ilssurpreonmt  un  convoi  turc.  —  Uou- 

•onm)»  miriiinie^.  —  Cliï[it(r,  •fictif meiiU.  —  Femme  rramiiise  matiie  au  parha 

it  Ji>iu<slrm.  —  Cnuirrti  oallioliiiof  du  inont  CsniiH  délTuit.  —  L^s  Anglnls 

fcnriifnL  oarcritintul  1rs  Turi's.  —  AttItk  dr  Irur  VMtiire  à  Zanlc  ;  —  ell« 

drbfoqiM  le  Mpilau-lirï,  —  Martyre  de  l'éii^que  tic  Cnton.  et  de  Tiroolhée,  dlici* 

4t  Mea-toifi  —  de  M  sœur  et  d'un  jpunc  nifnnt.  —  Virioirc  des  Thcnnopj'Ies, 

—  Déroule  den Turcs.  —  Timbiiis  pnrlicls  dciant  Pntrns.  —  La  floile  turque, 

piltftee  par  le  liiiinicni  onglsb  la  Zenobit,  elUMiue  ei  détruit  Gelniidî.  —  Siéjs 

4»  Tnpolttu,  —  diiijr  |«r  àrr-  ullicicrs  TrantAis.  ~-  Leurs  oooir.  —  Mtrrocor- 

teMtcttntoy*  ru  Éiulie.  —  Csii)iii'uii^iii^<iuiuc  Is  Morée.  —  D.  llvpsilantii, 

Irompé,  ce  rend  à  Calsvrjta.  —  Elnias-lirT  el  î'CS  loiides  rnpiiulciil.  —  ATldllî 

de  |ila«iei]r«  etwF*  frers.  —  Méronipiiletnent  de  leurs  soldais.  —  nomltiirdtinenl 

et  Tri|KiULa.  —  A'^aitl  ri  prise  île  la  *ille  par  les  Grèce.  —  Vctiioa»  dinrses  t, 

cciujeL  —  Doutes  rctAUru  an  rapport  de  M.  Taulier.  —  Dcia^tatlons.  —  Déjurt 

rin  Schjpeurs  :—  leur  altitude  menacDiile.'-  Me°:<iirre  burrible  des  Turcs  el  d» 

jvife;  ^  inseph  ,  Mi^ue  d'AndreoM,  delÎTrè,  prie  pour  ses  ennemis.  —  Afhirss 

d«  Zanlc.  —  AïMSslnsI  d'un  Anglai)^.  —  Éoieule,  ïcs  consniuences  (iiiihM>  ^ 

tttvmiM»  delà  OoiuoiiomaDe;  —elle  Tait  voile  «ers  le  Le>aiiL 


Vktorieiise  ou  anéantie,  les  couronnes  de  la  gloire  étaient  ré- 
«cnées  h  U  Grèce.  Le  sang  de  ses  martyrs ,  les  succès  éclatants  que 
seiacailrcs,  coatertes  du  paiillon  de  la  croix,  avaient  obtenus  à 
Sfgriuin  et  h  Mycale,  avaient  porté  la  terreur  parmi  les  barbares, 
deux  Tois  battus  à  l'attaiiuc  de  Samos,  où  ils  perdirent  l'élite  de  leurs 
IbUaU;  car  r'élaieot  de^  Asiatiques  de  Trébizonde,  de  Synope  et 
de  Géiwntc,  qu'on  avjiit  t-mbarqués  à  Constanlinople  dans  la  per- 
Hae  le»  chrétiens  ne  pourraient  pas  soutenir  la  férocité  de 
I  regards.  Les  têtes  d'un  grand  nombre  tapissaient  la  plage  de 
TalU,  fOr  laquelle  ils  avaient  abordé;  et  le  capitanpaclia,  témoin 
delenrdéraitc,  avait  depuis  cinglé  vers  Rliodes.  Il  y  préparait  de  nou- 
faox  annimcnts;  et  le  bruit,  généralement  répandu,  qu'il  se  pro- 
faail  de  tirer  vengeance  des  Samiens,  lui  fournissait  des  recrues,  qui 
U  «rivaient  avec  assez,  de  facilité ,  depuis  que  tes  Grecs  avaient 
tnatà  lepoate  de  CbAteau-Rouge.  Il  reçut  aussi  les  divers  contin- 
§M»  dei  grands  feudataires  de  la  Lycie,  qui  habitent  entre  le  pTO-> 


tnit 
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montoire  Sacré  et  l'embouctiure  ilu  Calbis.  Après  cette  opéraU 
il  mit  à  la  voile,  afin  de  prendre  sous  son  escorte  plusieurs  vaisseaux, 
que  1^  agas  d'Eski-11  issar  ,  de  Méla^sos,  d'Assctn  Kuli-si .  d'UpKa- 
Boplii,  de  Kapousch,  d'Ortaki ,  de  Guzel  Uissar,  du  Tliyrra  et 
il*Akliissar  ou  Thyatire,  uvaient  chargés  de  troupes  destinées  i  senjt 
sous  ses  ordres. 

gmyrne,  impatiente  de  se  délivrer  d'une  soldatesque  etTrénée, 
campait,  depuis  plusieurs  mois.  b.  l'entréede  sa  rade,  avait  de  sou 
uolisé  des  vaisseaux,  sans  s'inquiéter  du  sort  de  ceux  qu'on  y  «ntu< 
sait.  Malgré  le  désir  qu'on  avait  de  se  défaire  de  semblables  htMes,  les 
préparatifs  de  l'expédition  s'exécutèreut  avec  une  telle  lenteur,  que 
cette  division  navale  n'appareilla  qu'au  moment  où  des  counien 
vinrent  annoncer  l'approche  de  la  Hotte  ottomane.  Les  hordes  qu'elle 
devait  convoyer  sortirent  aussitôt  du  golfe  Ilerméen.  Elles  étaient 
etcortéeK  par  une  goélette  et  un  trabacolo  de  la  marine  algérienne, 
qui  n'eurent  pas  plutôt  gagné  le  large  ,  que  les  Barboreques 
ruvirèrent  de  bord ,  en  faisant  leurs  adieux  et  des  souhaits  de 
bon  voyage  à  ceux  qu'ils  n'oiîaient  pas  se  risquer  d'sccomp^er 
plus  loin. 

Ils  les  avaient  quittés  en  vue  des  Spalmadores;  et  les  bAtimentsde 
transport,  trouvant  devant  eux  une  mer  nette,  s'exhalaient  en  bra- 
vades. Un  vent  propice  les  poussait;  lorsque  après  avoir  doublé  lecap 
septentrional  de  Chios ,  ils  aperçurent  une  llottillc  grecque  de  douze 
bricks,  qui  portait  sur  eux  toutes  voiles  dehors.  Il  était  également  im- 
possible de  rétrograder  et  de  gagner  le  mouillage  de  Chios.  LesTurci. 
effrayés  de  leur  position ,  manœuvrèrent  aussitôt  vers  la  terre  ferme, 
dans  l'intention  de  s'j  échouer  ;  mais  les  (jrecs,  gagnant  de  vitesse,  les 
suivirent  et  les  attaquèrent,  sans  leur  laisser  le  temps  d'exécuter  leur 
dessein  ni  de  se  préparer  au  combat. 

La  canonnade  commcn<;a  par  pelotons.  I.es  Turcs,  ranimés  par  le 
courage  du  désespoir,  y  répondirent  avec  vivacité  ;  plusîcun  toh 
mtmc ,  ils  se  présentèrent  franchement  bord  il  bord  svi^c  leurs  adrer- 
saires,  qui,  profitant  du  mouvement  de  h  vague,  lorsqu'elle  décou- 
vrait la  carène  des  vaisseaux  ottomans  à  leur  artillerie,  y  causaient  de 
grands  dommages.  EnGn,  ceux-ci  se  trouvant,  après  un  engagement 
de  deux  heures,  dans  l'impossibilité  de  résister,  se  jetèrent  dans  leure 
embarcntions,  en  mellnnl  le  feu  aux  navires  qu'ils  abandonnaient.  L 
grand  nombre  se  noyèrent  en  cherchant  i  gagner  la  terre  ;  les  bl 
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devinrent  la  proie  des  naromes,  et  les  Grecs  restés  maîtres  du  champ 
■le  balaill«,  ayucit  rep^cli^i  les  canons  des  vaisseaux  ennemis,  s'en  em- 
ptrèïenl,  cd  faiiiant  retentir  la  pluge  des  cris  mille  fuis  répétés  de  : 
yictoire  i  la  croix, 

La  barbares,  qui  abordaient  en  cet  instant  à  la  cMe  d'Asie, 
d'oirentpasplulAt  repris  haleine,  qu'ils  fondirent  sur  les  paysans  grec», 
•ccupét  aux  travaux  des  champs,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu'ils  purent 
Ittejnclre.  Puis,  prenant  la  direction  de  Scala-Nova,  ils  entrèrent  dans 
«lie  *illff,  pour  y  signaler  leur  rage  par  de  nouveaux  massacres;  et 
ili  scraienl  retournés  à  Smyrne,  si  le  capi  tan-pacha  ne  se  fût  empressé 
de  le  embarquer. 

Cependant  sa  llolte.  enchaînée  par  la  frayeur,  divinité  non  moin} 
pliMQteet  peut-être  la  même  que  celle  qui  retenait  l'armée  d'Aga- 
BRDnon  au  porld'Aulis,  restait  tranquille  spectatrice  du  désastre  de 
KiODiifoi:*.  I^n  vain  les  vents  propices  s'élevaient,  quand  deux  brùlata 
tancés  par  les  Grecs ,  le  5  septembre ,  étant  arrivés  jusque  sous  sa 
poupe,  il  se  décida  o  appareiller.  Le  6,  il  faisait  route  vers  la  Morée; 
d  le»  insurgés  ayant  donné  le  signal  dedispersion,  le  bruit  se  répandit 
•  Smyrne  qu'ils  avaient  pris  la  fuite  devant  la  Hotte  ottomane;  mais 
i4  II 'en  était  pasainsi.  Les  Turcs  naviguant  dans  un  ordre  serré,  presque 
looiaurs  beaupré  sur  poupe,  attestèrent  que  la  crainte  était  de  leur 
dite.  Ib  agirent  avec  la  même  réserve,  lorsqu'ils  s'approchèrent  de 
Odtoq  i-t  de  iModon,  qu'ils  ravitaillèrent,  et  jusqu'à  Zante,  où  ils 
nouillèrcnt  le  H  septembre,  à  six  heureset  demie  du  soir,  au  nombre 
de  Lmle-qualie  voiles. 

fendant  ce  temps,  les  vaisseaux  grecs  de  Psara  cinglaient  vers 
Chypre,  dans  l'intention  de  secourir  leurs  fréresqui  tombaient  en  détail 
KHH  le  glaive  des  Asiatiques.  L'ne  affreuse  anarchie  dévorait  cette  tlo, 
Mgflfaïsi  paisible.  Les  lirmans  obtenus  à  la  sollicitation  de  la  légation 
ie  KrsDce  i  Constant! nople,  atin  d'y  rétablir  l'ordre,  n'avaient  pas  été 
kxntét;  le  coupable  viïir  qu'on  devait  destituer  avait  été  maintenu 
daMiafoDClionsit  l'époque  du  renouvellement  des  barats.  Les  vil- 
tafes  étaient  déserts:  les  récoltesse  trouvaient  abandonnées  sur  le  1er- 
raia;  les  Grecs,  réduits  au  désespoir,  allaient  être  poussés  à  la  révolte; 
la  Turcs  indigènes  s'exaspéraient;  les  troupes  étrangères  attendaient 
aiec  imjiatiencc  le  signal  ou  le  prétexte  de  quelques  insurrections, 
intaad  U  gibsre  française  la  Lionne,  commandée  par  le  capitaine  Fer- 
nod,  arriva  pour  iauvcr  encore  une  fois  Larnaca  d'une  ruine  qui 
«niblail  iitcvitablc. 
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Le  consnl  du  roi,  M.  Méchin ,  otait  seu!  fait  tôle  à  ToTuge.  Il 
T»it  sans  doute  succombé,  car  le  comirnndnnl  lurr  de  la  ville,  Ti 
dcsjanissaires.etle  trésorier,  étaient  ainsi  que  lui  inscrits  sur  les  listes 
«!e  proscription  du  pacha.  Leur  crime  était  de  s'fitre  montn^  Tafo- 
rables aux  chrétiens,  en  dérobant  plusieure  d'entre eu\k  In  mort:  tous 
les  Européens  du  Francs  devaient  périr,  et  Larnaca  aurait  Été  absD- 
donuée  au  pillage  des  soldats  étrangers.  Ainsi  ce  fut  encore  k  l«  tds- 
rinc  da  roi  très-chrétien  que  tant  d'infortunés  durent  leur  salut. 
L'histoire  ajoutera  que  la  sollicitude  de  Louis  XVIII  veillait,  du  sein 
de  sa  capitale,  sur  toutes  les  victimes  désignées,  en  les  faisant  non- 
seulement  couvrir  de  son  pavillon,  mais  en  songeant  à  lean  besoins  : 
car  des  milliers  de  rattous  de  biscuit  furent  envoyées  de  Toulon ,  M 
mises  k  la  disposition  de  l'amiral  llalgan,  pour  nourrirune  foule  do 
malheureux  que  la  faim,  h  défaut  du  fer  des  barbares,  aarait 
noiifsonnés  :  une  pareille  charité  est  préférable  aux  plus  beatu 
triomphes. 

Le  navarque  grec,  apprenant  ce  qui  était  arrivé  en  Chypre,  chugM 
de  résolution.  Son  apparition  n'aurait  pu  qu'y  ranimer  la  fureur  des 
maliomélans  ;  il  ordonna  même  aux  croiseurs  d'abandonner  les  sta- 
tions qu'ils  tenaient,  en  se  contentant  d'engager  les  Samicns  à  faire 
de  nouvelles  descentes  sur  le  continent,  afin  d'obliger  les  Asiatiques 
qui  se  trouvaient  en  Chypre  d'accourir  h  la  défense  de  leur  pays.  H 
savait  d'ailleurs  que  les  Syriens  seraient  bientôt  rappelés  de  celte  tie  ; 
le  pacha  de  Saînt-Jean-d"  Acre,  qui  les  avait  expédiés,  se  trouvant  dans 
une  mésintelligence  telle  avec  le  gouvernement  du  snltan,  que  loot 
annonçait  une  guerre  civile  en  Palestine. 

Je  ne  dirai  point  ici  quel  /êle  inconsidéré  a  f^it  expulser  nm  n)1 
Mons  de  Jérusalem.  Protégé,  ainsi  que  les  pèlerins  de  l'OcciJenl, 
partes  capitulations  de  nos  rois,  une  femme  veilla  longtemps  avec  sol- 
licitude sur  ces  privilèges  qu'elle  défendit  avec  zélé.  Elle  ne  descen- 
dait ni  du  sang  des  Luiignans,  ni  de  celui  des  Fatimites.  Ce  n'était  pas 
une  de  ces  filles  privilégiées  de  la  Providence,  pareilles  à  laberg6rtde 
Nanterre  ou  à  la  vierge  de  Vancouleurs,  ni  même  une  illustre  soli- 
taire telle  que  la  nièce  de  Pilt,  lady  Stnnhope,  qui  remplit  malnle- 
nant  de  l'éclat  de  son  nom  le  désert  de  Damas.  La  postérité  épiqUA 
a'en  fcraniuueArmide,  ni  une  autre  Zaïre  ;  car  sou  nom  n'a  rien 
romantique:  madame  Grénouiltot,  femme  d'un  tambour  do  In  n^P 
Htèaïc  demi-brigade,  capturée  pendant  l'expédition  des  Frant^BÏi 
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Sjria  *D  i"99,  était  passée  de  la  trascnie  au  harem  du  pacha  dp  Jèru- 
nloD,  qui  n'avait  pus  iluduigiié  Je  lui  donner  sa  main  et  l'empire  sur 
les  odslisiues  de  son  lercnil.  J'ignore  û  elle  renonça  à  son  dieu,  mais 
)eputaacurer  qu'elle  resta  toujours  Française  de  cceur.  Elleavaitété 
te  coulant  appui  des  chrétiens  lotins  jusqu'en  1S15,  temps  où  son 
flKHii,  promu  h  une  préTecture  militaire  voisine  de  l'Euphrate, 
quitta  Jmiïsleru.  Depuis  cette  époque,  la  France  perdit  dans  la  Pa- 
IcsUdo  les  priwiéges  liisloriquâs.  Des  indiscrétions  relativement  a  je 
M  Mil  quelles  cérémonies  ambitieuses  qu'on  pratiquait  dans  la  cha- 
peOe  cooMcriie  au  dieu  d'Inimilîté,  les  intrigues  de  quelques  drog- 
mns  du  Pbsnal,  les  imprudences  de  quelques  missiounairai  plus 
pieux  que  clairvoyants  causèrent  l'alDiction  des  ministres  de  l'église 
fOccidenl. 

fteUris  la  plupart  dans  un  monastère  du  mont  Carmel,  ils  j  atten- 
dâieot  l«  retour  des  jours  de  grâce,  quand  le  Tougucus  pacha  de 
Saint-Jcan-dAcre ,  SulL-jmau,  Trère  d'urmirs  d'Aboulouboud-pacha  , 
fj'cm  verra  flgurcr  dans  les  troubles  de  la  Macédoine,  osa  attenter  à 
col  asile  catholique.  En  vain  le  consul  de  France,  M.  Ruffîn,  essaya 
de  le  couvrir  de  U  piolection  de  nos  rois  ;  le  vizir,  qui  prétendait  que 
kl  Grecs  pou>aient  s'en  emparer  et  en  faire  une  forteresse .  ordonna 
4e  le  démolir.  Le  consul  dut  quitter  son  poste  ;  et  le  poclm  de  Pto- 
Ifanab ,  tant  £lre  inquiété ,  venait  de  rompre  avec  la  Sublime  Porte, 
U  atait  rciiré  aes  troupes  de  l'Ile  de  Chypre  ;  et  le  nu^urque  informé 
de  ctt  événement,  déptojant  aussitôt  ses  voiles ,  cingla  vers  le  Pélo- 
peafesc,  gù  H  rejoignit  l'encadre  grecque. 

La  Ionien»,  juges  compétents  de  la  politique  britannique ,  qui  œ 
<iMiidéra  jmais  le  bien  de  l'humanité  comme  but,  mais  comme 
■ojen  Jusque  dans  sa  action»  de  haute  philanthropie ,  avaient  eu  le 
pn«euUmettt  des  êvéuemenlâ  qui  commençaient  il  s'expliquer.  Dès 
laltaodtlanguilsde  l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  puissances  con- 
[jwiei contre  la  cruii  ',  répandaient  le  bruit  que  quinze  mille  Turcs 
waioil  pénétré  lai  Murée  par  le  dcDlé  de  l'islhme  de  Coriuthe,  ce 
^■i  ligniOail ,  en  d'aulns*  termes .  qu'ils  comptaient  sur  une  pareille 


'  Id  9D  aoAi,  lUf.  Vluiii.  ^t^it,  Cirodjen,  se  tranvauL  tincoie  uae  Tois  au 
■dlltfr  ik  Uonoilradiiin,  tm^iri  ilc  fntni^,  ■voiinl  >u  uni  frrggic  ol  uu  sdiuoncr 
fcbaartMbuptriale  d'Aulrlrhmrortpr  un  brirk  chnrgi'  il<-  pn^isions  ]iour  In 
I  d«  Pain».  —  Eilrtil  ilu  ]<'UtuiI  an  brtgantin  le  Pi^ai;  capîtaim 
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invasion.  Le  Icndemein,  au  moment  qu'une  division  navale  autri- 
chienne entrait  au  port  de  Zante,  une  barque  venant  de  Hodon, 
niuutée  par  huit  Turcs,  fut  favorablement  accueillie  par  le  Commo- 
dore do  S.  M.  B.  Elle  venait  cherclier  des  vivres ,  qu'on  lui  donna , 
tandis  qu'on  repoussait  un  bâtiment  couvert  du  pavillon  de  Jéru- 
salem, qui  arrivait  du  mont  Athos.  Quelques  moines  en  compo«aient 
l'équipage  I  lis  imploraient  le  secours  de  leurs  frères  :  a  Cinquaiito 
»  mille  chrétiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  disaient-ils ,  élnicDl 

■  réfugiés  dans  leurs  monastères.  Ils  commenvatent  à  manquer  de 

■  vivres  ;  et,  bloqués  par  huit  mille  Turcs ,  ils  étaient  au  moment  de 
»  périr ,  si  on  ne  les  assistait,  u  On  se  moqua  de  leur  détresse  ;  mais 
leurs  paroles,  qui  parvinrent  aux  oreilles  des  llydrioles,  ne  fureot 
pas  perdues. 

L'alarme  redoubla  vers  les  premiers  jours  de  septembre,  lorsqu'on 
vît  se  croiser  et  se  succéder  des  vaisseaux  de  guerre  autrichien» ,  et 
quand  une  frégate  anglaise,  qui  était  venue  de  Smyrne  à  Zante  en 
six  jours ,  répandit  le  bruit  de  la  défaite  des  Grecs  dans  les  mers  de 
Samos.  La  police  s'occupa  uussitét  h  propager  ces  faui  rapports  ;  et 
une  polacre  esclavonne ,  entrée  le  10  septembre  en  rade,  y  donna 
une  espèce  d'authenticité,  en  déposant  qu'elle  avait  rencontré  trente- 
trois  bâtiments  de  guerre  turcs  devant  Navarin.  Son  rapport  fut  coo^ 
lirmé  le  lendemain  par  d'autres  avis  ;  et  le  12  .  1m  feux  allumés 
les  montagnes  du  Pélopunèse  annoncèrent  l'approche  des  rat! 
métaus. 

Le  13 .  un  esclave  chrétien  ,  racheté  par  le  consul  de  France,  dé- 
posa au  bureau  de  santé  que  le  drogman  d'Angleterre,  Barthold . 
avait  donné  avis  à  Jousouf-pacha  de  l'arrivée  pruchiiine  d'une  escadre 
ottomane  :  il  avait  vu  plusieurs  fois,  pendant  sa  captivité,  le  nommé 
Schelling,  consul  des  cortés  d'Espagne  ,  pointer  les  canons  contre  le» 
Grecs  ;  tant  il  est  vrai  que  les  suppftts  de  l'anarchie  et  du  despotisme 
peuveut  mutuellement  s'étayer.  Ces  détails  ne  disaient  que  trop  aux 
'/^ntiotes  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir.  Cependant  ils  s'étaient 
rendus  en  foule  an  rivage ,  et  la  tristesse  répandue  sur  leur  physio- 
nomie annonçait  mieux  qu'on  ne  saurait  l'exprimer,  le  déplaisir  que 
leur  causait  l'arrivée  de  la  (lotte  ottomane,  Quelques  banqueroutiers 
seuls,  qui  espéraient  re-staurer  leurs  alTuires  h  la  faveur  du  pillage  de 
la  Morée,  témoignaient  une  joie  féroce. 

Le  15  septembre,  l'armée  navale  turque,  composée  de  quatre 
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de  ligne ,  d'aulant  ile  frégules,  de  litiit  corvetles ,  de  qiiu- 
[one  bricks  et  de  deux  schuoners,  Qt  voile  uvaiit  le  jour  pour  fnlrus. 
Le  tent  était  favorable  ;  cependant ,  vers  le  soir ,  on  la  vit  avec  sur- 
prise reparsiire  et  jeter  de  nouveau  l'ancre  dans  la  rade  de  Zante. 
Dnts  la  nutinëe  du  16 ,  le  gouverneur  S.  M.  B.  se  rendit  sous  la 
poopo  du  vnisseHu  nmirnl  turc,  avec  lequel  il  eut  un  long  entretien. 
A  la  »ui(c  de  cette  cunTérencc .  le  port  fut  traversé,  pendant  toute  la 
joarnée ,  de  barques  qui  portaient  à  bord  des  vaisseaux  ottomans  des 
tOBOeaux  remplis  de  biscuit  et  d'autres  provisions,  ce  qui  (it  dire  que, 

idû  que  le  roi  de  France  donnait  le  pain  de  l'aumilne  au\  Grecs, 
Anglais  fournissaient  aux  barbares  les  moyens  d'exterminer  les 
thrétietis.  Le  17,  Tescadre  mabomèiBne  avait  repris  la  mer ,  en  lais- 
HDt  CD  arrière  quatre  bricl^s  destinés  à  charger  des  munitions  de 
rtE  et  de  bouche.  Tant  que  le  transport  des  ravitaillements  que 
Anglais  procuraient  aux  Turcs  dura ,  le  peuple  qui  couvrait 
rivage  de  la  mer  ne  cessa  de  maudire  le  gouvernement  foumis- 
teur  du  sultan,  les  hommes  cmplojés  à  ce  service  ,  et  sans  la  garde 
Dombreuse  destinée  i  les  protéger,  ils  auraient  été  massacrés. 

D'aprib  ces  faits,  on  se  demandera  peut-élre  un  jour,  comment  le 
tord  haut  commissaire  Maillaml  osa  articuler  le  mot  de  neutralité 
■lia»  le  discours  qu'il  prononçait  alors  au  sein  du  parlement  ionien. 
0  fallait  faire  peut-éire  moins  d'estime  de  ceux  qui  le  composaienl, 
<|oe  n'en  faisait  Domitien  du  sénat  de  Rome  prosterné  i>  ses  pieds,  en 
l'érriant  devant  le  turbot  devenu  historique  :  Tua  strvatum  consume 
im  Mcu/a  rhoinbum  ;  ce  n'était  cependant  là  que  le  prélude  d'alTronts 
plos  humiliants  réservés  aux  Ioniens. 

Anot  d'en  dérouler  la  série,  disons  comment ,  le  jour  mtma  où 
Tacadre  maliométane  abordait  à  /ante  ,  les  Turcs  qui  composaient 
lagarnbot)  de  Patras  étaient  aux  prises  entre  eux.  Jousouf-pacha  se 
Iniuiail  obligé  de  vivre  retranché  au  milieu  de  sa  troupe ,  qui , 
B'ajaot  plus  ù  piller  que  lui  seul,  en  voulait  aux  richesses  qu'il  auit 
■bI— s^  dans  la  l'oricressc  de  Patras  et  surtout  de  Lépante.  La  sol- 
dalaque*  qui  s'était  décliifée  de  ses  propres  mains,  venait  de  se 
réunir  pour  exterminer  les  spéculateurs  enrichis  des  dépouilles  des 
t*ilréens  '  :  mai»  quand  la  Hotte  turque  doubla  le  promontoire  Araïc, 

.  scène  duingca  subitement. 

*  lit  codMJ  dM  (Qtits  âchtlling,  ijui  1rs  tTlU  HrvI*  avM  lanl  de  lèle,  iviiU  r«' 
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Les  réroltis  accoarent  «u  rivage  en  poasssnt  des  cris  de  joie,  poar 
nluer  lingt  bàtimeats  de  guerre,  qui  laissent  totn)»er  rnnrre  au 
mouillage  de  la  douane.  Le  cspîlan-iMcha,  qui  arail  remis  d'anuce 
des  iortnicUons  it  son  vice-nmiral,  siti<^rail  d'avoir  étalé  ses  força 
navalesàla  vue  des  troupes  qu'il  venait  M-coarir,  fait  aosntât  ifgntl 
k  la  division  qui  se  trouvait  sous  voiles  de  cii^nter  wfs  t^ire.  aQo  de 
rallie'r  l'escoiire  dn  capitau-bey  mouillée  &  Sïvota  en  Epire. 

Les  Turc§  pouvaient  librement  naviguer  dans  cette  mCT  ctoK. 
dont  l'étendue  est  Qxée  k  quaranle  milles  h  l'orcident  des  Iles  de 
l'heptarchie  ionienne,  sans  avoir  rien  h  craindre,  les  Angla»  ayant 
eu  soin  d'en  défendre  l'accu  aux  Grecs.  Le  vice-amiral  ottonan 
laissa  en  payant  devant  Missolonglii,  deux  de  sesvaiseans  qui  étaient 
chargés  d'en  examiner  les  passes;  et  celte  place  ainsi  que  Inutes  les 
cAd'sdela  Morée  furent  déclarées  en  état  de  blocus.  Mais  clloélaieiit 
en  olat  (11!  défcase  ;  car  les  Htllènes.  revenus  de  rétonuemcnt  camé 
par  l'incendie  d'un  chebec  appartenant  à  Mavroconlntœ,  couraient 
de  toute»  parts  aux  armes. 

Un  frère  du  l'indare  moderne  de  la  Thessalie ,  Yves  Rigas,  venait, 
disait-on ,  d'aborder  dans  l'Étolie ,  et  les  hymnes  de  la  tlberlé  rvte^H 
tteaient  au  milieu  du  mnut  OlLla  et  de  la  Doride.  K  leurs  accenu^ 
des  bandes  de  pa^'sans  conduits  par  des  prêtres  couronnés  de  lauriers 
descendaient  aux  bords  des  vastes  pèrberies  qui  environnent  MiSBO* 
longhi ,  ville  située  sur  les  vases  de  l'Achéloii-i,  que  six  milles  de  la- 
gunes environnent  de  leurs  inextricables  détours.  Pour  en  rendre 
l'approche  plus  difficile,  les  fJrccs  avaient  i-choué  quelques  viein  B«- 
\ircs  à  l'entrée  du  canal  qui  conduit  au  mouillage  de  Vasiladés.  Ib 
B^aientenlcvé  les  balises  et  tous  les  signes  indicaleurs  propres i  diriger 
les  escpiifs  à  traversées  labyrinthes,  où  s'égarent  chaque  jour  les 
pécheurs  les  plus  expérimenté!!.  On  avait  pris  soin  en  même  temp» 
de  ménager  des  c-mbuscades  au  milieu  dos  roseaux  qui  bordent  cette 
mullitude  de  canaux  ;  de  fa^-on  que  Jeux  grandes  cliuloupeii  turques, 
ayant  osé  s'j  aventurer .  furent  prises  et  submergées  avec  leurs 


eudlll  le  prit  ni^-riiv  de  m  condiiitr.  It  vmiiii,  »pth  avoir  rr^u  une  ample  ilisiHîB 
tloD  de  coups  lie  tiàiuD.  i'êm  cuumitit  do  s'caitarquïr  prédpiutnniriit  pont 
IiLbijuc.  Il  to  pl.-ii^iiaii  lie  In  jalousie  du  rhnDfclict  brlMnai<|uc,  qui  lui  i\»iii 
CHIC  nviinic,  A  Ucgurlle  il  ri'oursit  l'Ié  sensible  qu'auuiil  que  la  douleur  pht^iiiaei 
ta  turill  r»[>|'i'1t^  tr  khu  venir,  si  IrsTurr^  ir*vai«ni  yua  aiissoD  tcboppc  au  \^l\i 
Cl  tcprlB  Uâuï  uii  niuiuïut  ce  qu'il  >>*il  gof  nt. 
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GbI  échec  ayant  découragé  [es  agresseurs ,  le  vice-amiral ,  qui  se 
crut eorore  une  fuis  à  Sumos,  dirigea  sa  ruule  vers  l'Épirc,  où  il  arriva 
tua  avoir  uper^u  aucuue  voile  suspecte.  Il  déposa  quelques  munitions 
uvalcti  Prévésa,  se  rendit  h  Syvota,  où  ,  arrivé  le  19  septembre,  il 
rellia  Tescodro  du  r.npitiin-bey,  et  en  repartit  le  30.  Elle  se  composait, 
lu  sortir  du  canal  de  Corfou .  de  neuf  frégates  ou  corvettes  et  de 
tingt  et  uo  bricks  de  guerre,  avec  lesquels  elle  rejoignit  l'amiral  qui 
fe  trouvail  sur  la  rade  de  Patras. 

Oa  te  demandait ,  en  voyant  ces  mouvements,  ce  que  devenait  la 
Oolte  ^ixquc  qui  était  naguère  la  terreur  des  Osmanlis  ?  On  savait 
que  Psara avait  trente  bricks,SpeUia  soixante,  et  llydrs  quatre-vingts, 
**ce  dtMizi;  briilots,  servis  par  uoo  foule  de  marins  e\pÉrlineiitus; 
mail  on  les  représentait  dans  un  état  de  division  alarmant.  On  pré- 
lendail  que,  travaillés  par  de  perfides  conseils,  les  chefs  se  disputaient 
le  pouvoir ,  que  les  matelots  demandaient  une  paye  coDsidC-rable .  et 
qu'on  avait  déeouv<;rt  une  conspiration  qui  tendait  à  livrer  llydrA 
■ai  Infidèle*.  Plus  cex  bruits  étaient  absurdes ,  et  peut-^tre  h  cause 
de  ceU  n6me ,  plus  ils  trouvaient  de  gens  prompts  à  les  Recueillir. 
On  ea  sritl  dit  autant  des  mésintelligences  survenues  entre  D.  Ilyp- 
ulaoU»  et  le  sénat  de  Calamate ,  après  la  prise  de  Monembo^ie.  Ces 
■oovelles  sortaient  des  bureaux  de  la  police  anglaise ,  qui  ne  put, 
■•Igré  u  sollicitude  osmantique ,  dérober  la  connaissance  du  journal 
d'ua  obaenateur,  placé  auprès  du  capilun-pacba ,  dont  nous  avons 
atnrit  Im  faits  principaux  qu'on  va  lire. 

Avant  de  quitter  les  atterrages  de  iMycale,  l'amiral  du  sultan  s'était 
fait  préri-dt'r  par  des  émissaires  chargés  de  semer  la  discorde  entre 
fe»  Grecs,  et  de  tenter  la  fidélité  de  leurs  chefs.  Presque  tous  ces 
eqpâonf  étaient  des  aventuriers  levantins  ;  et  un  d'entre  eux  nommé 
UAKk,  B^usais  d'origine,  parti  de  Smyrne  sous  le  pavillon  français 
qu'il  avait  usurpé .  eut  soin  de  se  faire  capturer.  Conduit  à  Monem- 
btlie,  on  saisit  entre  «es  mains  une  correspondance  criminelle  qui 
idain  le*  insurgés  sur  les  projets  des  Turcs,  de  sorte  que  le  aipitan- 
padn,  instruit  i  lemps  de  ce  mécompte  ,  dut  renoncer  ù  surprendre 
csUe  place. 

n  se  nattait  d'être  plus  heureux  à  Hydra  ;  mais  il  fut  obligé  d'a- 
Joorner  one  entreprise  dont  on  fondait  les  espérances  sur  les  démêlés 
da  GOBunondanU  grecs  de  terre  ferme  avec  les  chefs  de  l'amirauté 
doCicladM. 
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Après  avoir  doublé  le  promonloîre  Ténorc ,  la  tloUe  oUoDwnp 
porta  le  cap  vers  le  fond  du  golfe  de  IVlessénie.  Elle  croyait  surprendn^ 
le  sénat  de  Calamate,  saisir  les  Phanariotes  D.  Hvpsîianlis  cl  Cunlacu- 
zèae.  Elle  aurait  ensuite  porté  la  désolation  dans  la  florissante  vallée  du 
Pamisus,  les  champs  du  Stényctaros  devaient  être  ravagés,  Icun  ha- 
meaux incendiés ,  les  habilauLs  exterminés,  leurs  femmes  et  leu 
enfants  traînés  en  esclavage.  On  approchait  de  la  plage  en  se  repai 
sanl  de  ces  idées  ;  ks  canots  des  bl^timents  de  haut  bord,  protégés  p. 
quelques  canonnières  chargées  de  troupes  de  débarquement,  s'a>an- 
çnient  en  bon  ordre  vers  la  partie  du  littoral  appelée  Hocca  di  Ca- 
latnata,  quand  le  capitaine  Baieslc  ,  avec  trois  cents  hommes  de 
troupes  régulières,  marcha  l'arme  au  bras,  précédé  de  deux  pièces  de 
campagne ,  à  la  rencontre  des  barbares  qui  regagnèrent  précipitam- 
ment leurs  vaisseaux.  La  flotte  turque,  se  couvrant  au  même  instant 
de  voiles,  se  dirigea  au  sud  et  vint  laisser  tomber  l'ancre  au  port  de 
l'anliiiue  Golonis. 

l'our  célébrer  la  bienvenue  de  l'amiral  ottoman  auquel  il  fallait 
victimes  humaines,  les  Turcs  de  Coron  avaient  pendu  l'évèque, 
diacre,  les  prêtres  et  les  primats  de  leur  ville.  Il  est  inutile  de  dire 
qu'avant  de  les  attacher  aux  gibets,  on  avait  épuisé  sur  eux  toula 
les  tortures  imaginables,  aQn  de  les  faire  apostasier.  ils  avaient  résiïité 
avec  honneur;  et  le  prélat,  auquel  on  avait  versé  de  l'huile  bouillante 
dans  les  oreilles,  oui  rit  la  marche  triomphale  des  condamnés.  Il  jt 
suivi  du  jeune  diacre  de  Messénie ,  que  j'entendais ,  en  18t0 ,  so 
pîrer  chaque  soir  les  malheurs  de  Sioa  *.  11  avait  mérité  la  gloire 
d'obtenir  la  pulme  du  martyre. 

Muse  plaintive  de  la  Messénie,  Delavigne  '',  chantre  mélodieux 
desdouleurs  de  ses  enrants,  prends  ta  lyre  harmonieuse!  redis  sur  le 
mode  élégiaque  comment ,  le  jour  où  les  chrétiens  célèbrent  la  nati- 
vité de  la  reinedcsanges,lejeunediacreTimothéc  [j'ignorais  son  noi 
quand  il  invoquait  le  Seigneur  au  bruit  monotone  des  vagues  d« 
mer]  marcha  au  supplice,  en  cherchant  il  éloigner  sa  sœur  qui  port 
dans  ses  bras  un  jeune  enfant.  Les  barbares  avaient  égorgé  sou  épo 
il  ne  lui  restait  que  Timothêe.  Hélène,  ainsi  s'appelait  la  chréticnO' 
dcmi'udtit  son  frère  chéri ,  eu  le  nommant  son  soutien .  son  unique 


a- 
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'  VojFi  tunii?  V.  ch.  113,  de  mon  Voifiiir  dto»  I»  Grèc«. 
■  H.  Cusioiir  Delitignc,  auteur  des  MeiiScmcooM. 


LtVBB    VI,    CIIAI'ITBK    V.  117 

walicnsor  U  lerrel  l'enruiit,  caché  goua  le»  boiideg  de  sa  longue 
chevelure,  prirstnit  le  f-ciu  inalcrriel.  Elle  embrassait  les  geiioii\  îles 
bourreaux,  qu'elle  conjurait  d'épargner  son  frère.  Elle  les  arrèlalt 
daos  Iran  appriîts  sanguinaires,  elle  venait  de  passer  la  main  dans  le 
tuct  TaUl  <jn'on  jetait  au  cou  de  Timotliéi; ,  quand  un  des  monstres. 
aîsÙBaDt  l'enruot ,  le  lance  contre  un  mur  et  le  tue.  La  mère ,  à  ce 
tpectocle,  fc  précipite  sur  le  meurtrier  ,  et  reçoit  la  mort  de  la  main 
de  cdui  qui  venait  de  déchirer  son  cœur.  Le  fer  qui  la  perça  ne 
tembta  lui  causer  aucune  douleur.  Telle  qu'un  pavot  tranclié  par  le 
soc  de  la  charrue,  quand  le  soleil  ardent  de  la  canicule  embrase  les 
cbMDps  du  Sténjclaros,  la  léte  d'ilélène  s'incline ,  son  sang  coule,  et 
eUe  a  lécu ,  au  même  instant  où  les  martyrs  ainsi  que  Timotliée 
nileot  c«seé  de  prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ. 

LcsThcrmopyles  vengeaient  l'assassinat  des  chrétiens  de  Colonîs. 
La  mAoes  de  Léonidas  et  des  trois  cents  durent  tressaillir  dans  leurs 
eiaotaphei  !  Le^i  noms  d'Anthéla ,  de  Dyras ,  de  Callidrome ,  et  de 
C^rtones,  allaient  figurer  de  nouveau  sur  la  scène  du  monde.  f.es 
SJnsquiers  lladgi  Békir-pacha,  Seïm  Ali  et  Mémich,  sortis  de  Larissu 
le  premier  septembre,  avaient  transféré  leurs  quartiers  à  Thaumucos. 
Leur  desKin  était  de  pénétrer  h  travers  la  Béutie  el  l'Attique ,  dans 
le  Péioponèse.  Les  corps  d'armée  turcs  échelonnés  dans  celte  direc- 
tion, aprt^  avoir  franchi  l'islhme,  se  seraient  joints  au  capitan-pacha. 
L'auKimiie  suflisait  pour  exterminer  les  insurgés  ;  la  réduction  d'Ali 
TibtieB,  qui  en  était  la  conséquence  inévitable ,  terminait  la  cam- 
pignc  rt  ramenait  dans  la  Uellade  le  règne  du  despotisme,  avec  U 
fmx  4le5  tombeaux. 

Anivii  le  4  septembre  sur  les  bords  du  Spercliius,  les  sérasquîers 
eoTarèrent  en  avant  un  corps  de  deux  cents  expli>rateiir8.  montés  sur 
de»  chevaux  de  Thcssalie,  alin  de  reconnaître  les  délilés.  Ces  cava- 
Bcn,  qui  étaient  des  délis  ou  fous ,  garde  ordinaire  des  satrapes,  par- 
Ureolea  poussant  de  grands  cris.  C'était,  h  en  croire  la  gazelle  pri- 
«îlégi^  de  Vienne ,  chargée  d'entretenir  des  myriades  de  soldais  au 
Millan,  t'avanl-garde  d'une  armée  presque  aussi  nombreuse  que  celle 
de  Acrxcs.  A  la  fougue  de  ces  barbares,  on  aurait  pu  craindre  que 
h  Grèce  netombiUsous  leurscoups,  si  tous  leurs  compagnons  d'armes 
ameal  tlé  animés  d'une  pareille  fureur.  Tuant  isolément  quelques 
ftjuas  qu'ils  rencontraient,  se  détournant  pour  brûler  les  ciiopellcs 
qui  t'uffraieiil  à  leurs  regards,  la  llellade  crut  levoir  les  soldais  de 

IV.  T 


118  niSTOIHB   DB  LA   GRÈCE. 

Manlonins  dévnitlant  ses  hameaux  et  renversant  les  templesdes  dieiii. 
On  présumait  qu'ils  avaient  passé  le  Dyras.  Ils  devaient  reparattio 
chargés  de  goirIan(!ps  d'oreilles  et  «le  bulin,  lor«]u'aii  déclin  du  joirr 
sept  de  ces  redoutables  cnvaliers  revinrent  annoncer  la  perle  de  leur* 
camarades,  et  que  les  dértlé»,  tant  la  frayeur  est  exogératrice,  étatent 
remplis  par  des  milliers  d'insurgés. 

Slnlgré  cet  échec.  le»  sérasquiers  turcs,  se  confiant  dans  lu  supério- 
rité de  leurs  forces,  car  ils  élaient  au  nombre  de  plus  de  di\-huit 
mille  combattants,  résolurent  de  se  porter  en  avant,  lis  étaient  per- 
suadés i]ue  des  rnïas  élevés  dans  i'abjeclion  prendraient  la  fuit».'  «i 
entendant  rovfJer  le  canon  '  et  en  voyant  flotter  dans  les  airs  les  dra- 
peaux toujoura  victorieux  du  sultan.  On  fit  en  conséquence  distribuer 
le  pilaf  rouge  aux  soldais  '.  les  faquirs  récitèrent  des  ituaR,  on  offrit 
un  courban  ou  sacrifice  de  cinquante  béliers  noirs  ^  h  Aitrai?l .  génie 
mystérieux  des  tombeaux,  qui  remplace  dans  la  mythologie  orientale 
Mercure  conducteur  des  flmes.  On  partit  de  Molos  et  on  s'avançA  ver* 
le  Spercliins ,  fleuve  de  tout  temps  funeste  h  ceux  qui  envahimtl  la 
Grèce.  Sur  ses  bords  reposent ,  à  cAlé  des  Perses  et  des  Gaulois ,  let 
oisements  des  Bulgares  conduits  par  leur  roi  Samuel  *,  et  ceux  des 
clie\aliers  français  qui  combuUaîent  sous  l'oriflamme  du  comte  Boni- 
face  de  Champagne.  On  passa  sans  obstacle  la  Hellada,  an  pont  d'.Al- 
lamana ,  nom  barbare  qui  a  remplacé  celui  d'Anlicyre.  Les  Grec» 
n'étaient  qu'an  tiombre  de  deux  mille  cinq  cents  pour  résister  à  tant 
de  barbares,  mais  ils  étaient  commandés  par  Odyssée ,  Djovounioti» 
et  Jean  Gouras. 

Ces  capilnincs,  formés  à  l'école  d'Ali  Tébélen,  qui  leur  availapprix 
ji  mépriser  les  O^manlis,  aperçurent,  le  7  septembre  au  matin,  le 
mouvement  général  des  Turcs.  Ils  tenr  laissèrent  traverser  le  Oym 
el  le  Mêlas;  de  sorte  qu'après  avoir  engagé  lenr  cavalerie  dans  le 
déSIé  d'Énapti08(du  cerf}',  dénomination  moderne  des  glorieu«e)t 


'  l.r  eanùn  i;ui  fi«  mitnir  pai  df  miel  fbtil-ipmn  Inp]  nituphott  lariJiM. 

'  Cv^i  ùa  th  Iwailli  ii>fc  des  (umaies,  ou  coIom  avec  luic  sabsUnce  véfHal« 
roui^i'.  i|u'un  Tait  mnngFr  nui  sddals  lutrs  au  ni<>ni«ni  d'uiio  bBtsilIr,  en  conma- 
monitiendPteUcO([urp  orii-nulc  :  Jt  te  donnerai  à  àrvortr  la  eliaiT  dt  tts  enntmU, 
tfjt  l'ahrtaptrai  d»  tcur  rang.  Ce  symputinm  cra  r«pw  oODiribae  puisunaimi  k 
emlter  leur  liD*sia*llon. 

*  Dolia-ori. 

'  Sirlii.  Bu]nrk,.rli.  (2,  f!£  CLXX,  CLXU.  CcdreD.,  rom  tl,  iNEe7l7.Z*D., 
icnie  II,  ftnv  317.  Glje..  iMg*  311. 
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'  Thermopyles,  les  liarbure^i  se  flaltuient  de  déboucher  bientôt  dam  la 
lie.  Ib  poussaient  des  acclomatîons  de  joie  en  approchant  du 
Ire  qui  couvre  les  rendres  de  Léonidas  et  de  ses  Spartiates ,  que  tes 
ïrecs  appcltetit  maînlenant  Vaailika,  ou  Butte  du  Roi,  car  nunin 
LsoaTenir  ne  s'est  effacé  de  la  mémoire  des  habitants  de  cette  contrée  ! 
lia  ntdiitts  de  la  tyrannie  alliiient  souiller  de  leurs  pas  le  territoire 
•de»  héros  qui  «dévouèrent  pour  la  patrie,  (luand  attaqués  subile- 
[nviit  par  le  Souliotc  Palascas, ancien  officier  d'artillerie  uu  servicede 
iBuwie.  les  ïoHats  de  Iluïram-pncha  tirent  retentir  les  échos  du  Tichios 
tt  du  CalliJrnme  des  voi:i  fera  lions  de  Ifyiaotir  giirldi!  (rinfîdèle  pa- 
rait.) La  fusillade  s'en(;agen  aossitAt,  car  les  Turcs  ne  pouvaient  faire 
I  agir  leur  ca*alerie,  et  le  canon  qu'ils  tirèrent  dans  l'idée  d'épouvanter 
l<'3e$  (jrca  ne  serait  qu'à  montrer  la  fausse  combinaison  de  leurs 
|vKrjeo3  d'attaque. 

Goam,  qui  commandait  mille  hommes,  le  terrain  ne  permett.int 

paa  d'en  employer  un  plus  grand  nombre,  faisait  pleuvoir,  pendant  ce 

temps,  une  grêle  de  balles  sur  les  mahumétans.  Leurs  cavaliers  qui 

cherchaient  h  In  éviter  tombaient  dans  des  fondrières  formées  par 

lIs  fllIilTions  que  la  mer  a  déposées  jusfiu'A  la  distance  de  si\  h  sept 

Innb  toises  de  distance  du  sol  primitif.  L'artillerie  éprouva  le  même 

[  nrt  ;  de  façon  qu'au  coucher  du  soleil  les  Turcs  comptaient  plus  de 

i  «pt  rents  morts ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  le  sérasquier  en 

tbef,  Baïram-pacha.  son  lieutenant  Mémich-pacha,  le  Boulouk-bacbi 

Pbrasnris,  Soumin-bey.  quinze  bimbachis  ou  commandants  de  mille 

b.boinRies,  et  plusieurs  déniches.  Ces  derniers,  qui  précédaient  l'ar- 

Lvée  impériale  montés  sur  des  Anes,  chantaient  des  hymnes  en  l'hon- 

laeurdu  prophète,  pour  exciter  les  soldats,  auxquels  ils  nnnon<'(ii>n( 

b  victoirt  ou  h  paradi»  ré»erv^  à  ceux  qui  meurent  dans  tes  eomhaU. 

T  Hi  Itotaient,  en  mémoire  d'un  miracle  opéré  en  pareille  occasion  par 

llMiaawt ,  des  poignées  de  sable  contre  les  Grecs,  qui  leur  répon- 

I  dtient  a  coups  de  fusil ,  de  fai,'on  qu'ils  tombèrent  victimes  de  leur 

I  tepradencc.  La  mort  de  ces  fanatiques,  arrivée  au  commencement 

V  deraclton,  fut  regardée  comme  unsignoavunt-coureur  de  la  déroule, 

qui  aurait  e»  lien  dès  les  premières  décharges,  si  les  Turcs  avaient  pu 

Lw  dégager  des  anfractuosltés  d'un  défilé  dans  lequel  ils  étaient  ns- 

Mfllh  au  détour  de  chaque  angle  de  rocher.  Ils  durent  donc,  pendant 

tout  le  cours  d'une  journée,  rester  en  hutte  au  feu  des  chrétien?,  et 

l  Bi  profllérent  de  la  nuit  pour  enlever  les  blessés. 


. 
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Ils  avaient  ainsi  regagna  ie  lorreril  du  Mêlas,  ijuanO  le  coml-al 
commença  au  retour  de  l'aurore.  Odyssée,  qui  n'avait  pu  prvniire 
part  B  l'aclion  de  la  veille ,  fondant  sur  eux  avec  inipétuosilL- ,  leur 
enleva  alors  neuT  pièces  de  canon ,  quarante-trois  drapeaux ,  la  car 
militaire,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  bagages  et  de  chevaux. 

llti  étaient  parvenus,  à  ce  prix,  à  se  dégager  de  ses  mains,  en  laissa: 
le  terrain  couvert  de  cinq  cents  morts  et  de  plus  de  mille  blessés,  lo 
qu'ils  arrivèrent  au  pont  d'Allamana,  où  ils  durent  encore  déQlcrMUS     , 
le  feu  de  Djovouniotis,  qui  les  avait  devancés  aux  bords  du  Spercbiu^M 
Alors  le  désordre  devint  général;  et  Seïm  A)i-pacba,  grièvcmei^^ 
blessé,  ne  parvint  à  regagner  Cyrtones ,  qui  a  donné  son  nom  à  Zci* 
toun,  que  pour  y  expirer  au  milieu  de  ses  serviteurs.  Le  corps  d'ar-     1 
mée  de  lladgi  Békir-pacha ,  témoin  de  la  déTaite ,  se  débanda  et  ne 
rentra  a  Larissc  que  pour  désertor  en  masse  dès  que  son  générai  fut 
mort  dc^  suites  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  traversant  le  Trachis, 
dont  il  for(;a  le  pas!>age  en  se  faisant  jour  au  milieu  des  baodcs  d'in- 
surgés descendues  du  mont  Othrix. 

Pendant  que  les  barbares  fuyaienlà  travers  les  plaines  de  Pharsa 
où  les  Grecs,  qui  n'avaient  pas  de  cavalerie,  se  gardèrent  bien  de 
poursuivre,  les  Schypelars  chrétiens  do  la  Mégnridc,  aux  ordres  de 
Grégoire  Dikaios,  embusqués  dans  le  délilé  de  l'isthme  du  Péloponbe^ 
étaient  attaqués  par  l'avant-garde  du  sérasquier  Orner  Brion^s.       ^H 

Nous  retrouvons  ainsi  au  poste  des  dangers  un  clief  des  liétérisl^^ 
que  nous  avions  perdu  de  vue  depuis  qu'abandonnant  les  rives  du 
Danube  il  fut  recueilli  à  son  débarquement  dans  le  golfe  Pagasé- 
tique  par  Tliéoclet,  supérieur  des  monastères  du  mont  Pélion,  Il 
avait  remarqué  des  démonstrations  hostiles  depuis  qu'un  aviso  dé- 
taché de  la  flotte  du  capitan-pacha  avait  paru  dans  la  baie  de  Liva- 
dostro;  et  il  ne  tarda  pas  tk  découvrir  qu'il  communiquait  avec  les 
Turcs  campés  près  des  fontaines  de  l'antique  Pages.  Dikaios  aTsit  à 
peine  neuf  cents  hommes  sous  ses  ordres,  et  c'était  avec  ces  torces 
qu'il  fallait  résister  à  plus  de  cinq  mille  Turcs  pourvus  d'artillerie  de 
campagne!  D'autres  soldats  que  des  chrétiens  animés  du  sentiment 
d'une  religion  devenue  leur  pensée  dominante,  se  seraient  débauJûï, 
si  elle  n'eût  élevé  leur  courage  au-dessus  des  dangers. 

Dikaios,  rappelant  aux  (irecs  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  et  à 
patrie,  leur  fait  jurer  de  vaincre  ou  de  mourir  sous  l'étendard  de 
croix.  Uu  prêtre  célèbre  la  liturgie  à  l'ombre  des  pins  qui  couvrent 
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ks  moDts  Œniens  '.  Du  haut  du  tertre  où  le  ministre  du  Seigneur 
n'ont  de  prier  pour  le  salut  du  poiiple,  il  n'a  pas  plutAt  répandu  sa 
lÉnMicliop  sur  les  chrétiens,  qu'ils  marchent  à  l'ennemi  en  entonnant 
Uitia,  tiTït;,  Allons,  enfants  des  Grecs. 

i  ces  chants,  à  la  vue  du  laharum,  les  Turcs  asiatiques,  pour  qui 
Oipeclacle  était  nouveau,  s'étonnent  :  dès  la  première  décharge  ils 
prrnncDt  la  fuite.  Ils  se  débandent  ;  et  dans  le  délai  de  vingt-quatre 
beurcs  la  Itlégaride,  ainsi  que  le  territoire  d'KIeusis,  sont  libres  jus- 
iju'aux  sources  d'eaux  salées  qu'on  trouve  au  délwuché  de  la  voie 
acrèe,  en  entrant  dans  la  plaine  de  Thria  '. 

Tel  fut  le  brillant  exploit  de  l'hétériste  Dikaios,  qui  repoussait  les 
Urbares,  tandis  que  D.  Ilypsilantts  délibérait  avec  Mavromtchalissur 
Is  DDjens  de  leur  fermer  l'entrée  de  l'isthme.  Ce  fut  vers  cette 
jpoque  que  le  nom  même  d'hélériste  cessa  d'être  prononcé  dans  lu 
Grto.  On  verra  plus  tard  s'expliquer  les  causes  de  ce  changement. 

Les  ëTéncments  que  nous  venons  de  rapporter  ne  laissant  plus  au 
apitan-pacha  l'espérance  de  faire  lever  le  blocus  de  Tripolilza,  il 
détail  songer  à  sauver  sa  responsabilité  par  quelque  action  propre  à 
m  imposer  ou  sultan  et  à  la  milice  de  Constantinople.  La  division 
natak-  du  capilan-bey,  et  plusieurs  armements  barbaresques ,  l'a- 
jiient  rallié.  Le  24  septembre,  un  bûtimenl  anglais,  noiisé  à  Cop- 
potinople  par  le  ministre  turc,  lui  avait  apporté  de  nouvelles  muni- 
de  guerre.  D'autres  vaisseaux  de  transport,  escortés  par  une 
et  un  brick  de  S.  M.  B.,  devaient  le  suivre.  Cependant  plus 
kpitan-pacha  accumulait  de  moyens  de  prendre  l'olTcnsive  parterre, 
f'Boiiu  il  entrevoyait  de  chances,  quand  une  tentative  ranima  le 
I  de  ses  soldats. 


rl'Mrr  i  Trodroit  mém«  oîi  ItrhanltE  Ar^  miir(?rs[il  élHil  a\oK,  commf  Tnoi, 
'  aui  tFite»  tutbare»}  «il  louilirt  un  Grvc  Trsppè  d'un  coup  de  fusil  de  c« 
jhii ibIi  I  luTC  r|ui  foiMiil  imKu^-ri.'  la  (luliif  du  di^liU',  eu  llrant  à  balles  sut  le»  chré- 
ttcMi  ■DtiIurK  il  arriiail  dv  l'Ijcriheri  Ttiuilcr  te  droit  iepied  fourchu. 

Vaiti  te  iiucrappirte  M.  ili^  (^liilcaubriuud  :  les  gurdFs  spcrfurcnl  un  piï^on  qui 
çnviuMi  l»  mcDlaitne  bmi  du  chemin  ;  \\i  Jui  cri^rml  de  descendre;  celui-ci  u'en- 
Uflrfit  poinl  la  TOii.  Alurs  le  comuiaudsui  ^e  Ici  a  uiec  elTurl,  pris  ta  eanbine,  ajusia 
hilWHM  mire  leniapiiu  Ir  (lujsan.ellui  \iilia  son  coup  dcTusil.  LcTuie  reiint, 
•frèa  ttue  npêdiliiin.  ■«  rasseoir  ïur  lia  naile.  au^f'i  tranquille,  nui-!!)  buiibumme 
fa'M^anrant.  Le  (wj^mq  dcsccudit  i  la  garde,  blessi^  m  toute  appaieDcr,  car  il 
(taasit  M  onainU  md  Mng.  On  lui  donna  cinquante. coups  de  blion  pour  lagutrir. 
—  liMr..leaHl.  p*(;e  148.  Paris.  ISII. 

■  Thti».  Ydjage  dau»  la  Gticr,  tome  IV,  pngc  113. 
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Deux  jours  après  son  arrivée  k  Patros,  les  troupes  qu'il  a^ait  il&- 
Larquées,  joîiileï  h  la  garnison,  attaquèrent  les  Grecs  sur  trois  poinU. 
Bepoussées  du  cûtÉ  d'Omblos  et  de  Sichéna  ' ,  elles  se  replièreul  avec 
quelque  perte,  tandis  que  la  colonne  qui  s  utait  dirigée  \ers  b  jilaine 
obtenait  un  succcs  complet.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exallCT 
la  présomption  musulmane.  Un  poste  avancé  de  cinq  cents  Gtea 
campés  au  voisinu)je  du  (jlaucus  fut  sabré  ;  et  les  prisonniers,  conduits 
à  Patras,  ayant  été  livrés  à  la  fureur  des  soldats,  servirent  à  les  en- 
courager, t'u  leur  procurant  le  plaisir  de  les  tourmenter,  et  d'ossoutîr 
leur  brutalité  sur  les  femmes,  qu'ils  veodirent  ensuite  à  l'cucao. 

Ce  commerce,  qui  se  faisait  au  milieu  des  ruines  de  Palras,  étafl 
exercé  par  les  juifs,  les  bohémiens  et  quelques  brocanteurs  aaglais. 
Ces  derniers  ne  s'occupaient,  k  la  vérité,  que  des  subsistances  néces- 
saires à  la  nourriture  de  douze  mille  Turcs,  et  d<s équipages  delà 
flotte.  Tout  bi^timeut  qui  ne  portait  pas  le  pavillon  de  S.  M.  II.  oe 
pouvait  vendre  et  acbeter  que  par  l'entremise  du  drogman  anglais 
qu'on  a  déjà  signalé.  Quoique  méprisé  de  Jousouf-paclia,  celui-ci  oc 
faisait  rien  sans  le  consulter  ;  c'était  l'àme  de  ses  conseils.  La  police 
des  lies  lonieimei  entretenait,  par  ce  canal  impur,  une  correspon- 
dance active  avec  le  quartier  général  otloman  ;  et  ses  agents  disaient 
liautcment  que,  si  la  Russie  se  déclerait  eu  faveur  des  Grecs,  les 
Turcs  remettraient  les  places  fortes  de  Morée  entre  les  mains  de* 
généraux  de  la  Grande-Bretagne. 

Kuus  rapportons  ces  faits  sans  dire  qu'ils  fussent  l'ouvrage  du  mi- 
nistère britannique  ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'a  rien  ignoré  de  la  coo- 
datte  de  ses  agents;  et,  comme  il  ne  les  a  ni  désa\oués  ni  châtiés, 
l'historien  peut  en  conclure  qu'il  les  a  iipprouvés. 

Le  27  septembre,  à  deuil  heures  après  midi,  un  ressentît  h  Zante 
UQ  tremblemenl  de  terre,  événement  non  moins  sinistre  que  les  signaux 
des  vigies  qui  annonçaient  rappro(;lie  d'un  vaisseau  sur  lequel  se  trou- 
vait le  tord  haut  commissaire  Thomas  Maitland.  Sa  grâce  débarqua 
te  lendemain  au  bruit  du  cauou,  au  son  des  cloches  et  au  raunnure 
confus  des  malédictions  du  peuple,  qui  priait  Dieu  de  l'éloigner  d'un 
pays  auquel  sa  présence,  disuil-il,  avait  toujours  porté  malheur.  Les 
\œu\  publics  furent  exaucés  ;  cor  il  partit  le  surleudemaiu,  au  moment 

■  Ombtus  et  Sirliéna.  Tojm  iom«  III,  p«f«  SU,  190;  lume  IT,  giog»  3,  iSS,  H 
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OÙ  OM  de  «et  procionstioiis  aniioaçait,  sur  le  ton  d'une  victoire,  la 
ooct  de  Caroline  de  lirunsnick.  reine  d'Angleterre!  IfiTortUDéel 
«ont  quels  auspices  etie  *isila  la  Grèce  !  son  nom  y  relenlissait  sans 
doute  pour  h)  dernière  fois  !  Le  30.  ou  apprit,  d'une  manière  positive, 
!U«  ic*  Turcs  se  prî'paraicnt  à  pénétrer  dans  le  golfe  de  Coriiithe. 
Les  Gila\idiotes,  informés  du  dessein  des  barbares,  avaient  fortifié 
à  la  bâte  le  goulet  qui  donne  entrée  dans  leur  rade.  Us  se  croyaient 
à  I  abri  de  toute  teutalive,  et  ils  l'étaient,  m  un  génie  implacable  dam 
M  hmino  ne  se  fût  armé  en  faveur  de  leurs  ennemis.  C'était  celui  des 
ires  anglais  qui  uvaieiit  sauvé  l'acropole  de  Patras  lorsqu'elle 
it  p(£te  à  M!  rendre  aux  Hellènes,  et  soulevé  les  Turcs  Cliamides 
les  Souliotes  loucliaîent  au  moment  de  fondre  sur  le  camp  de 
ircbid'peclis. 
Noos  avons  dit  que  le  vaisseau  le  Cambrian  avait  visité  le  port  de 
idi,  pour  riToniiutlre  ce  mouillage;  et  un  bdtimeut  de  lama- 
marcbuude  anglaise  se  chargea  d'y  conduire  lus  Turcs,  tandit 
que  le  chanoine  palermitaîn  Don  Vinccnzo  Uicarelli  pilotait  le  vice- 
■Rûnl  turc,  ta  lénobie,  noiisée  sous  prétente  d'y  transporter  des 
liQup«»,  cinglant  à  la  tète  de  l'avant-garde  de  la  Hotte  ottomane, 
p^nit,  le  i  octobre  au  matin,  devant  Galsxidi.  Elle  aborda  sans  hé- 
lUcr  «or  pn  point  que  les  Turcs  n'auraient  jamais  osé  accoster  ;  et  les 
Grecs,  consternés  â  la  vue  du  pavillon  anglais,  apprirent,  par  des 
rri*  partb  de  son  bord,  911e  lu  (Jimtde-Bulaijne  ctau  l'alliée  de  la 
■  mt  Paru,  et  quelle  fcàsail  came  commune  avec  elle.  Le  capitaine 
«igiû  bit  en  mJ^me  temps  débarquer  et  mettre  eu  position  un  mur- 
ber.  qu'il  pointe  contre  les  Grecs.  Il  ose  y  mettre  le  t'eu,  signal  cou- 
venu  de  l'attaque  !  tes  Grecs  perdent  courage;  à  la  vue  des  hommes 
oÙSés  de  chapeaux,  qui  rouvraient  les  gaillards  des  vaisseaux  ennemis, 
u  doutent  plus  de  leur  inlurtunc. 

Le  capttan-psclia  pénètre  en  mÔme  temps  dans  le  port.  Le  canon 
inOdèies  luune,  les  femmes  et  les  enfants  fuient  dans  les  mou- 
lagui,  la  population  entière  se  disperse ,  GuluKidi  est  au  pouvoir  des 
iinhm6Un9.  IMallieur  aim  vieillards  et  au\  iuQrmes!  Les  llutume» 
•■KiDCcat  la  présence  des  dévastateurs;  le  Ming  coule  sous  leurs 
■tfiu;ki  iglîsettout  livrées uu\  profanations,  lorsqu'une  pensée  sug- 
gérée «08  doute  par  l'enfer  vient  arrêter  les  barbares.  Les  autels  sont 
mélhodiquement  dépouillés  ;  les  vases  destinés  auxsachlices,  le  viatique 
coaterfé  du  fond  du  sanctuaire,  les  crois,  les  images  du  Sauveur,  de 


)14  msToniG  de  tk  eûtes. 

Les  rJ^voItés  accourent  nu  rivage  en  poussant  dus  cris  de  joîp,  pour 
Mlucr  \ingt  bfiiinieiits  de  guerre,  qui  laissent  tomber  l'ancre  au 
mouillage  de  la  douane.  Le  capitsn-pacha,  qui  avait  remis  d'avauce 
des  instructions  h  son  vice-amiral ,  satisfait  d'avoir  élnlé  ses  force» 
navales i  la  vue  des  troupes  qu'il  venait  secourir,  fait  aussilflt  signal 
è  la  division  qui  se  trouvait  sous  voiles  de  cingler  vers  l'Epire,  aSo  de 
rallieV  l'escadre  du  capitan-bey  mouillée  à  Syvota  en  Épire, 

Lea  Turcs  pouvaient  librement  naviguer  dans  celle  mer  clore , 
dont  l'étendue  est  Usée  ^  quarante  milles  à  l'occident  des  Iles  de 
l'heptarchie  ionienne,  sans  avoir  rien  k  craindre,  les  Anglais  ayant 
eu  soin  d'en  défendre  l'arc^  aux  Grecs.  Le  vice-amiral  ottoman 
laissa  en  passant  devant  Missnlonghi,  deux  de  scsvaisseau\  qui  étaient 
chargés  d'en  examiner  les  passes;  et  cette  place  ainsi  que  toutes  le» 
câti-sde  la  Morée  furent  déclarées  en  é!at  do  lilonis.  Mais  elles  étaient 
«n  élat  de  défense  ;  car  les  llcllt^nes.  revenus  de  l'étonut-ment  cjiu»6 
par  l'incendie  d'un  cbebec  appartenant  à  Mavrocordatos,  cvuraieni 
de  toutes  pnrls  aux  armes. 

Un  frère  du  Pindare  moderne  do  la  îhessalie ,  Vves  Rigas,  «enait , 
disait-on,  d'aborder  dans  l'Ktolie,  et  les  hymnes  de  la  liberté  reten- 
tissaient au  milieu  du  mont  OKta  cl  de  la  Doride.  A  leurs  accents. 
des  bandes  de  pa^'sans  conduils  par  des  prêtres  couronnés  de  lauriers 
descendaient  aux  bords  des  vastes  pêcheries  qui  environnent  Miaio> 
longhi .  ville  située  sur  les  vases  de  l'Achéloiis,  que  six  milles  de  la- 
gunes environnent  de  leurs  inextricables  détours.  Pour  en  rendre 
l'approche  plus  dilBcile,  les  Gre^s  avaient  échoué  quelques  vieus  na- 
vires à  l'entrée  du  canal  qui  conduit  «u  mouillage  de  Vasiladès.  Ui 
avaient  enlevé  les  balises  et  tous  les  signes  indicateurs  propres  à  diriger 
les  esquifs  à  travers  ces  labyrinthes,  où  s'élurent  chaque  jour  les 
pécheurs  les  plus  expérimentés.  On  avait  pris  soin  en  même  temps 
de  ménager  des  embuscades  au  milieu  des  roseaux  qui  bordent  cette 
multitude  de  canaux  ;  de  fa^on  que  deux  gramles  chaloupes  tur<|ueB, 
ajrant  osé  s'y  aventurer ,  furent  prises  et  submergées  avec  leurs 
équlpag«. 

cueilli  le  pfii  ttiérîl^  <k  «s  ratiduit?.  Il  VFiialt,  aprf;  nvoir  ti'çu  une  imptc  tllsthka- 
lion  lie  coup»  il»  littun  ,  d'fite  couminl  de  t'ruiljarqu»  pr^cipiiuiiiniriil  pour 
IdioiiuF.  Il  »('  |ili>i|:iiui>  >Jv  la  JuIoui^il'  ilu  ilianrrllci  britnnniqun.  ifui  lui  nvail  HisricA 
cctie  aiaiiii'.  A  ^t<|Ui!llF  il  n'autiiii  (<tè  sfii^iblr  qu'midni  r]ur  In  ilnulrur  [iliysiitup  lui 
m  «uriiil  tnpplf  le  souiriitr.  si  Ifs  Tur»  n'ataicDl  fts  mis  son  rclioppc  BU  pilUii'', 
M  (E^iris  «Uns  uu  muinriii  c«  iju'il  av«ll  gigaé. 
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Ot  échec  ajant  découragé  les  agresseurs ,  le  vice-amirsl ,  qui  se 
erul fiKorc une  fois  à  Samos,  dirigea  sa  route >ers  l'Êpire,  où  il  arriva 
aiu3a>oirapcri;u  aucune  voile su^iiecte.  Il  déposa  quelques  niuiiitions 
mvtHak  Prévésa.  se  rendit  à  Syvota,  oii ,  arrivé  le  1^  septembre,  il 
nllki  l'escadre  du  capitan-bey,  et  eo  repartit  le  30.  Elle  se  composait, 
au  sortir  du  canal  de  Corfou.  de  neuf  frégates  ou  corvettes  et  de 
lEogt  el  UD  bricks  de  guerre,  avec  lesqueis  elle  rejoignit  l'amiral  qui 
Irouiait  sur  la  rade  de  fatras. 

On  se  demandait ,  en  voyant  ces  mouvemeDts,  ce  que  devenait  la 
floUe  grecque  qtii  était  naguère  la  terreur  des  Osmanlis?  On  savait 
quePsars  avait  trente  bncks,Spetzia  soixante,  etUydra  quatre-vingts, 
•*ec  doute  brûlots,  servis  par  une  foule  de  marins  expérimentés; 
■ail  Ml  les  repré^enluit  dans  un  état  de  division  alarmant.  On  pré- 
Icodait  que,  travaillés  par  de  perfides  conseils,  les  chefs  se  disputaient 
le  pouvoir ,  que  les  matelots  demandaient  une  paye  cousidi^rablc  .  et 
^'oD  avait  découvert  une  con<<piration  ()ui  tendait  h  livrer  ilydra 
aux  Infidèles.  Plus  ces  bruits  étaient  absurdes,  et  peut-être  fi  cause 
de  oda  nème.  plus  ils  trouvaient  de  gens  prompts  k  les  accueillir. 
Oa  eo  avait  dit  autant  des  mésintelligences  survenues  entre  1).  Uyp- 
lilaDliset  le  sénat  de  Calaroate,  après  la  prise  de  Mooembasio.  Ces 
■ODVcUes  sortaient  des  bureaux  de  la  police  anglaise,  qui  ne  put, 
sollicilude  osmanlique ,  dérober  la  connaissance  du  journal 
■a  otMwrvateur ,  placé  auprî^  du  capitan-pacba ,  dont  nous  avons 
tnit  les  faits  principaux  qu'on  va  lire. 
Avant  de  quitter  les  atterrages  de  Mycate,  l'amiral  du  sultan  s'était 
bit  liTécéik'r  par  dos  émi^fsairi's  { liargés  de  semer  la  discorde  entre 
Is  Gret»,  et  de  tentt>r  la  iidélit/;  de  leurs  chefs.  Presque  tous  ces 
étaient  des  aventuriers  levantins;  et  un  d'entre  eux  nommé 
.  Bagusais  d'origine,  parti  de  Smyrne  sous  le  pat  illuo  français 
qnll  avait  usurpé ,  eut  soin  de  se  faire  capturer.  Conduit  à  Mouem- 
,  uo  saisit  entre  ses  mains  une  correspondance  criminelle  qui 
ira  les  insurgés  sur  tes  projets  des  Turcs,  de  sorte  que  le  capitao- 
:ba,  instruit  i  temps  de  ce  mécompte  ,  dut  renoncer  à  surprendre 

place. 
U  ie  Oattait  d'âtre  plus  heureux  à  Ilydra  ;  mais  il  fut  ubligé  d'a- 
une entreprise  dont  on  fondait  les  espérances  sur  les  démêlés 
coomatidauls  grecs  de  terre  ferme  avec  les  chefs  de  l'amirauté 
Cjclada. 
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Apr^  avoir  doublé  le  promontoire  Ténnrp,  la  flotte  ntlomsne 
porta  le  cap  vers  le  rond  du  golfe  de  Jlessénie.  Elle  croyait  iiurprendnj 
In  st^nat  do  Calamate,  saisir  les  Phanariotes  D.  Hypsilaolis  et  Canlacu- 
lène.  Elle  aurait  ensuiteporté  la  désolation  dans  la  florissante  valléedu 
Pamisus,  les  champs  du  Slényclaros  devaient  être  ravagés,  leur»  ha- 
meaux incendiés  ,  les  habitanU  exterminés,  leurs  Temmes  et  leur* 
enfants  traînés  en  esclavage.  On  approchait  de  la  plage  en  se  repais- 
sant de  ces  idées  ;  les  canots  des  bâtiments  de  haut  bord,  protégés  par 
quelques  canonnières  chargées  de  troupes  de  débarquement,  s'avan- 
paient  en  bon  ordre  vers  la  partie  du  littoral  appelée  liocca  ili  Ca- 
lamala,  quand  le  capitaine  Bale^ile ,  avec  trol»  cents  hommes  de 
troupes  régulières,  marcha  l'arrac  au  bras,  précédé  de  deux  pièces  de 
campagne ,  à  la  rencontre  des  barbares  qui  regagnèrent  précipitam- 
ment leurs  vaisseaux.  La  flotte  turque,  se  couvrant  au  même  instant 
de  voiles,  se  dirigea  au  sud  et  vint  laisser  tomber  l'ancre  au  purt  de 
l'antique  Cotuni». 

Pour  célébrer  la  bienvenue  de  l'amiral  ottoman  auquel  il  fallait  des 
victimes  humaines ,  les  Turcs  de  Coron  avaient  pendu  l'évoque  .  le 
diacre,  les  praires  et  les  primats  de  leur  ville.  Il  est  inutile  de  dire 
qu'avant  de  les  attacher  au\  gibets,  on  avait  épuisé  sur  eux  toulc» 
les  tortures  imaginables,  afin  de  les  faire  aposlasier.  Ils  avaient  réaisté 
avec  honneur;  et  le  prélat,  auquel  on  avait  versé  de  l'huile  bouillante 
dans  les  oreilles,  ouvrit  la  marche  triomphale  des  condamnés.  Hélait 
suivi  du  jeune  diacre  de  Messénie ,  que  j'entendais ,  en  1816  ,  sou- 
pirer chaque  soir  les  malheurs  de  Sion  '.  Il  avait  rnérilé  la  gloire 
d'obtenir  la  palme  du  martyre. 

Muse  plaintive  de  la  Messénie,  Delavigne  *,  chantre  mélodieux 
des  douleurs  de  ses  enfants,  prends  la  lyre  harmonieuse  !  redis  sur  le 
mode  élégiaque  comment ,  le  jour  où  les  chrétiens  célèbrent  la  nati- 
vité de  la  Tcinedes anges,  lejeunediacre  Timothée  (j'ignorais  son  uom, 
quand  il  invoquait  le  Seigneur  au  bruit  monotone  des  vagues  de  la 
mer)  marcha  au  supplice,  en  cherchant  à  éloigner  sasœur  qui  porloit 
dans  ses  bras  un  jeune  enfant.  Les  barbares  avaient  if-gorgé  son  époux  ! 
il  ne  lui  a^tnit  que  Timolliée.  Hélène,  ainsi  s'appelait  la  chrititnnc. 
dcmiiDdait  son  frère  chéri,  en  le  nommant  son  soutien,  son  uuique 


•  Voy»!  tome  V,  ch.  142,  dr  mon  Tofige  dans  la  Grtee. 
'  H.  Cwimit  Ddiiigoe,  auiem  des  HesstoienaM. 
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woUen  sur  1s  l«rre!  renTuiit,  caclié  sous  les  boucles  de  sa  longue 
cbeiclnru,  |tr<.s>tnU  le  sein  inotornel.  Elle  embrassait  les  genoux  <Irs 
bourmus  ,  qu'elle  codjuiait  d'épargner  son  frère.  Elle  les  arriïlait 
dans  leurs  apprêts  sanifu inaires,  elle  venoit  de  passer  ta  main  dans  le 
teC4t  f«Ul  qu'on  jetait  nu  cou  de  Timothée ,  quand  un  des  monstres, 
■wsissaol  renTant ,  le  lance  contre  un  mur  et  le  tue.  La  mère ,  à  ce 
qiecUcle,  se  précipite  sur  le  meurtrier  ,  et  reçoit  la  mort  de  la  main 

c«lui  qui  venait  de  déchirer  son  cœur.  Le  fer  qui  la  perça  ne 
la  lui  causer  aucune  douleur.  Telle  qu'un  pavot  tranché  par  le 

de  la  charrue ,  quand  le  soleil  ardent  de  la  canicule  embrase  les 
cliamp«  du  Stén>claros,  la  tâte  d'Hélène  s'incline ,  son  sang  coule,  cl 
elle  a  ii-cu .  au  mi^mc  instant  où  les  martyrs  ainsi  que  Timotliée 
aiaicnt  c«!isé  de  prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ. 

LesThermopjles  vengeaient  l'assassinat  des  chrétiens  de  Colonis. 
La  mânes  de  Léonidas  et  des  trois  cents  durent  tressaillir  dans  leurs 
ciootapbes  1  Les  noms  d'Anthéla ,  de  Dyras ,  de  Caliidrome ,  et  de 
Cjirtuucs.  allaient  figurer  de  nouveau  sur  la  scène  du  monde.  La 
ténsquiers  lludgi  Etékir-pacha,  SeTm  Ali  et  Mt%ich,  sortis  de  Larisse 
le  prunier  septembre,  avaient  transféré  leurs  quartiers  à  Tliaumacos. 
Loir  dcBMÎn  était  de  pénétrer  à  travers  la  Béolie  et  l'Attique ,  dans 
le  Pétoponèse.  Les  corfu  d'armée  turcs  échelonnés  dans  cette  direc- 
tion, aprè»  avoir  franchi  l'isthme,  se  seraient  joints  au  capitan-paclm. 
L'automne  KUlfi^ait  pour  exterminer  les  insurgés;  la  réduction  d'Ali 
Tébélea,  qui  en  était  la  conséquence  inévitable,  terminait  la  caio^ 
pigoe  et  ramenait  dans  la  Helladc  le  règne  du  despotisme,  avec  la 
psU  des  lombeauv. 

Arrivés  le  4  septembre  sur  les  bords  du  Sperchius,  les  sérasquiers 
eovajùrent  en  ntant  un  corps  de  deux  cents  explorateurs,  montés  sur 
de*  chevaux  de  Tta-s^alio,  ufm  de  reconnaître  les  délilés.  Ces  cava- 
Kets,  qui  élaieul  des  délis  ou  fous ,  garde  ordinaire  des  satrapes,  par- 
tirait en  pou><sant  de  grands  cris.  C'était,  à  en  croire  la  gazette  pri- 
«négi^-c  de  Vienne,  chargée  d'entretenir  des  myriades  de  soldats  au 
■bIUd,  l'avunt-garde  d'une  armée  presque  aussi  nombreuse  que  celle 
de  \enc5.  A  la  fougue  de  ces  barbares,  on  aurait  pu  craindre  que 
)■  Grèce  oelombiktsous  leurs  coups,  si  tous  leurs  compagnons  d'armes 
(KMMdI  (té  animés  d'une  pareille  fureur.  Tuant  ÎMilément  quelques 
jMfMM  qu'ils  rencontraient,  se  détournant  pour  brûler  les  chapelles 
qui  l'olTraieDt  à  kati  regards,  la  Uellade  crut  revoir  les  soldat»  de 

IV.  ï 
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«le  quelques  officiers  étrangers  qu'il  laissa  pour  coiilioucr  celte  faine 
pyroteclmie  à  latiiicllc  on  donnoil  le  nom  de  bomliariJemcnt. 

Malgré  ce  qu'on  lit  daos  les  mémoires  de  M.  Vaulicr,  la  Térîté  4e 
Vhisloire  nous  prescrit  Je  rapporter  quelques  faits  différent  de  ceux 
qu'il  raconte,  au  sujet  d'uu  événement  décrit  d'apri^  les  rapports 
(l'autrui,  puisqu'il  ne  se  trouvait  pas  h  h  prisi'r  de  Tripolitza.  Airaî, 
nous  dirons  que  le  lendemain  du  départ  d'IJypsilanlis,  les  Turcs  «Taot 
demandé  à  entrer  en  pourparlers  se  rendirent  au  quartier  de  Colo- 
cotroni,  où  se  trouvaient  réunis  les  ehefs  de  l'armée  grecque,  la 
célèbre  liobolina,  et  plusieurs  copiluiiies  liydriotes,  accourus  pour 
assister  a  la  prise  d'une  ville  dont  la  chute  ne  pouvait  être  éloîgnic- 

Après  avoir  fumé  la  pipe  pendant  une  heure  et  s'être  regardés  sans 
rien  dire,  Colocotroni  prit  la  parole  en  demandant  quatre-vingt  mills 
^ourses  aux  Turcâ,  pour  obtenir  la  faculté  de  conserver  les  elTcts  à 
leur  usage,  et  de  s'emlmrquer  dans  le  golfe  de  Caiamate,  aQri  d'èlrc 
transportés,  soit  en  Kgyptc,  soit  dans  l'Asie  mineure.  Ceux-ci  so 
récrièrent  surl'énormité  de  celte  somme  ;  et  le  chcik  Nedgib-oiïendi, 
assisté  de  trois  commissaires,  déclara  qu'il  ne  pouvait  ricu  coodure 
sans  se  concerter  aioc  les  assiégés.  Cela  fut  accordé  en  convenant 
d'une  suspension  d'armes  de  deux  jours,  uubout  de  laquelle  le»  Turcs 
donneraient  une  réponse  catégorique. 

Dès  le  lendemain  de  cette  convention,  Colocotroni  et  les  capitalHl 
des  Schypelarschrétiens,  qui  n'avaient  pas  cessé  d'être  en  correspoil* 
danceavec  Ali-pacba  de  Janina,  reçurent  des  propositions  d'Elnus, 
fils  de  Mètctiétiuno,  chef  des  Toxides,  qui  faisaient  partie  de  la  gar- 
ni:ton  de  Tripolitza.  Il  sortit  de  la  place  pour  se  rendre  au  camp  des 
Hellènes,  et  des  lettres  du  visir  son  maître,  qui  lui  furent  rembes. 
le  déterminèrent  à  traiter.  On  convint,  sans  se  séparer,  que  les  deui 
mille  Albanais  qu'il  commandait  retourneraient  dans  leur  pays  aivc 
armes  et  bagages,  sans  être  visités  ni  contrôlés,  à  la  seule  cuudition 
que  ni  lui  ni  les  siens  ne  serviraient  plus  contre  les  clirélions ,  quelle 
que  fût  la  nature  des  ordrcsqu'ils  recevraient. 

Le  28  septembre  les  Toviiies  partirent  sous  l'escorte  de  Panos,  Gh 
de  Colocotroni.  Ce  fut,  dit  M.  Vautier  ' ,  un  spectacle  touchant ,  de 
voir  ces  braves  soldats ,  alTaiblis  par  les  privations,  mais  l'œil  fier 


'  Hémnit»  de  )f.  Taiiilrr,  page»  SO,  9&.  Ce  Ulilc*u  est  IriM  d'iinai;malioii, 
comnie  l'nlTairv  pcnonnellc  de  cet  tuteur  en  «ttnide  Peu. 
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ODCore,  défiler  lenlement  au  milieu  des  Grecs,  qui  regardaient  avide- 
nenl  lears  armes  briltaiiles  et  leurs  riches  vôtemenU,  tandis  que  la 
population  de  Tripolitza,  Recourue  sur  les  remparts,  attestait,  par  un 
inunie  silence,  qu'elle  prévoyait  le  sort  qui  lui  était  réservé,  après 
avoir  penlu  ses  plus  termes  soutiens. 

Les  Turcs,  qui  se  llaltaient  encore  d'être  secourus  par  l'armée  battue 
aax  Htcrmopyles,  dont  ils  ignoraient  la  catnMrophe,  et  par  des  ren- 
fort» Dombrem  de  janissaires  qu'ils  attendaient  aussi  inutilement  de 
Palm.  esMiyèrent  encore  une  fois  de  négocier  pour  gagner  du  temps. 

Mais  chscun  ne  songeait  plus  qu'à  sa  sàrelé,  lorsqu'on  vit  paraître 
le  samr  (banquier]  du  viiir,  qui  demandait  h  traiter  pour  les  Israélites. 
Il  portait  de  magnifiques  pistolets  en  or,  dont  Colocotroni  k-  dé- 
pouilla, en  disant  :  Juif  «(  armé,  cela  ne  va  pas.  Il  trouva  également 
3  sa  convenance  l'argent  qu'il  lui  donna  en  le  renvoyant  arec  des 
paroles  évasivcs. 

A  la  Taveur  de  ces  entrevues,  les  femmes  de  Hhourcliid-pacha. 
informées  que  Bobolina  était  au  camp  des  HcUènes.  demandèrunt  à 
l'entretenir.  Elle  ïe  rendit  à  leur  invitation:  et  l'avidité  porta  plusieurs 
capitaines  k  la  suivre,  alîn  de  s'aboucher  avec  les  chefs  de  la  garnison 
larque.  A  l'exemple  de  leurs  oITiciers,  un  grand  nombre  d'insurgés 
K  mirent  h  échanger  du  pain  conlre  des  armes;  et  les  clioses  en 
TiorL-nt  au  point  itu'il  s'établit  une  espèce  de  foire,  où  l'on  se  vendait 
les  moyens  de  perpétuer  indéfmiment  la  guerre.  Cependant  les  sol- 
dats furent  les  premiers  h  voir  avec  inquiétude  ce  broenntnge  scan- 
daleux. IN  petisaient ,  avec  raison,  que  Bobolina  ne  rendait  pas  des 
ii4i1«  dMintéressées  aui  dames  du  harem  de  Khourchid ,  et  que  pi  us 
d'oD  enfant  de  Lycurgue  préférait  l'or  et  les  bijoux  des  Turcs  et  des 
bra^Jt»  k  la  monnaie  do  fer  de  leurs  aïeux.  Ils  murmurèrent, 
deaiandant  hautement  que  les  communications  fussent  rompues; 
toyant  qu'on  ne  les  écoutoit  pas,  ils  tirèrent  sur  les  Turcs,  qu'ils 
forcèrent  à  rentrer  dans  la  place,  le  2  octobre,  et  ovec  lesquels  ils  se 
fusillèrent  toute  la  nuit,  tandis  que  les  Albanais  se  battaient  dans  la 
lillc  avec  les  assièges'. 

Il  ne  fut  plus  question  de  conférences,  et  le  journée  du  4  se  passa 


*  OU«  priiculitilé  prouverait  <iu*Elmu-beT  et  Ira  siens  ii'êuieDl  pis  tous  pirtis 
k  3S  MiiUmlic*;  ou  rrrru  bitiiliil  d'autre»  JcUilo  i[Ui  'rniblciit  cooErnirr  r(II« 
itniun.^Bi,  ï»minf  uucToulc  de  diiaiU,  n'appartient  i|u  iadiiccuineul  il'bbluiie. 
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MM  aucune  espèce  d'événement.  Le  lendemato  5  ndabrc,  k  midi, 
tout  i'iaii  égfilcment  tranfiuillo,  quand  uu  4:n  se  fait  entendre  :  À 
l'aasaul  !  Us  Uellènts  fscaladent  ItH  murailltst!  L'armée  se  précipite  i 
ces  mots  vers  Tripolitza...  Un  soldat  dn  Colocotroiii  avait  remorqué, 
de  la  redoute  qui  buttait  lu  porte  M'ptentriunule.  que  la  nturaillti  était 
mul  gardée  pr  cet  endroit  ;  il  y  était  monté  ;  ses  camarades  cuminiti- 
dés  par  MsnolaliiK  de  l'rastos  dans  In  Cjiiurie  l'avaient  suivi  ;  l'armée 
entière  volait  à  son  secours. 

\u  m'orne  instant,  les  Turcs  font  Teu  du  cliAtcau  et  de  quelqaci 
tours;  mais  les  soldats  de  Pierre  Mavromiciialis,  nuiiuel  le  romman* 
dément  en  chef  était  dévolu,  voyant  ce  que  faisaient  ceux  de  Colo* 
cotroni,  cïi:aladent  les  remparts.  Ils  s'emparent,  dans  un  clin  d'œîl, 
d'une  des  principales  Inurs:  ses  cnnons  sont  tournés  contre  le  ehft- 
tcau,  donton  démonte  les  halteries,  et  tous  les  soldats  pénètrent  dans 
la  ville. 

On  demande  les  otage*.  Le  saint  archevêque  de  Monembasie,  las 
ivéques  de  ('hristianopolis,  de  Dimil/ana  et  d'Amyclée,  n'ctaicot 
plus.  Une  >oi\  accuse  les  Turcs  de  les  avoir  empoisonnés,  et  ce  cri, 
joint  i  la  ré?istance  qu'ils  opposaient  dans  quelques  maisons  où  il» 
s'étaient  retranchés,  exaltant  la  fureur  des  Hellènes,  le  mot  terrible  : 
l'as  de  quarlier,  est  prononcé  ' . 

Le  lecteur  peut  choisir  à  son  gré  la  relation  la  plus  horrible  que  In 
historiens  nous  ont  transmise  du  sac  des  villes,  dans  les  siècles  tii> 
bliques,  où  l'on  égorf;eait  jusqu'aux  animaux,  et  il  uura  le  tableau  Ûdéle 
de  la  prise  de  Tripolitza.  Pour  nous,  fatigués  de  retracer  des  scêoet 
de  carnaj^e,  nous  nous  contenterons  de  dire,  eu  frissonnant  d'horreur, 
que  huit  mille  Turcs,  portont  les  armes,  furent  passés  an  lit  de  l'épée, 
et  qu'un  nombre  plus  considérable  de  femmes...  nous  n'avons  |>as  le 
courage  d'achever. 

Le  sang  des  lïrecs  innocents  as<uissinés  à  Constant inople,  sous  leii 
yeu\  et,  en  quciquesorto,  dans  le  sein  de  celui  qui,  comme  monarque. 


'  Voici  ce  qu'an  lli  dma  Im  iioies  qui  in'uiii  M  commumqute  pu  M.  Es^ImuiI  : 
a  Li»  AJL)uiiai->.  i}ui  i«  trouisirtil  «ni-urp  fii  \'\\\t ,  m  reliii-ri'ut  dinn  te  |iiIiU  du 

■  [iatha,  l'n  Immiuntil  la  caiMlnlilion  iju'ih  atnicni  fonHur,  <m  il*  iditimil  wia 
a  ijii'no  T  mil  oliMarlo;  As  tionm  di^  là  nrruprr  In  pn^llon  que  les  OiMs  tvalciil 
»  sHiiduiiDre  pour  faiTot'rt  Triplilin.  rt  an  avïit  iHIrmciit  ppur  d'nii,  iju'on  ni- 

■  *ODKM  {lit  k  Im  inquittrr.  lU  or  (larureni  que  In  7  r«  pitiiaiit  li  muifl  de  ViUiu. 
i>  bnur^adv  éloiiiiirv  Je  sii  licuM  dp  Tri|>olitu,  pour  sv  ri; nd te  sut  le  golfe  da 
a  L'iptiilr.  d'où  ils  |uisi>«Kiil  A  lIlMOlongbi.  • 
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;  à  tous  juslîfo  et  protpction,  ne  [Hînt  excuser  les  crimes  de  Tri- 
il  On  épargna  cepenilaiil,  empressous-iious  de  le  dire,  car  les 
Turcs,  en  pareil  cas,  n'ont  JRmais  rien  respecté  que  pour  le  polluer, 
OB  jfwrgoa  le  harem  de  Kli<iiirrhid-poi')ia,  ainsi  que  ses  femmes, 
l'aocleo  viititdc  de  P^tra»,  Mouslapha-bey,  homme  toujours  propice 
uix  Grecs.  Eyumil,  bey  de  Cnrintlie,  dut  la  vie  à  des  raisons  pc^l- 
tjqucs  que  nous  rnpporleruns  ailleurs  ;  le  kiaïa-bey  de  Khourchid  et 
le  dicik  Nvdgid'OfTendi,  avec  leurs  harems,  furent  également  pro- 
légéi-  Le»  Tsinqufîurs,  qui  ne  perdirent  guère  plus  de  deux  cents 
haoBDe*,  pillèrent,  indépend;imment  du  trésor  qui  appartenait  ou 
Sk,  des  richesses  considérables  que  les  beys  de  Corinthe,  d'Ar- 
cvlil,  de  MLUra,  d(;  Bafdounî,  et  autrL's  lieu^,  avaient  entassées  dans 
Tripolitia  !  Alais  le  plus  précieux  objet  qui  pouvait  tomber  entre  leurs 
nahts.  fnl  le  pieux  Josepli.  évoque  d'Andréossa,  qu'ils  découvrirent 
M  EoimI  d'un  ïoulerrain.  Sou  premier  soin  fut  d'intercéder  pour  ses 
feANen  et  ses  bourreaux,  qu'il  eut  la  consolation  de  ractieter  au  prix 
de  f» «niffraaces.  Ainsi,  au  milieu  de  tant  d'atrocités,  l'imagination 
«  repose  encore  avec  plaisir  sur  quelques  bonnes  actions. 

Pendint  que  les  Grecs  Baccagcaient  Tripolitza,  D.  IlypsilaoUs  as- 
ârtait  i  ta  dt»truction  de  Gainxidi,  qu'il  vit  de  la  rive  opposée  du  Pé- 
lopooise,  on  il  étuit  ilesccndu  des  qu'il  fut  arrivé  à  Calavryta.  II  o'a- 
nk  pa  recourir  les  Galaxidiotes  ;  et  il  adressa  aux  chefs  des  Hellènes 
BB  détail  de  celle  cataslruplic,  à  laquelle  ils  ne  firent  aucune  atten- 
UiMi.  Ht  n'étaient  occupés  qu'à  piller,  sans  s'inquiéter  même  d'enterrer 
kk  morts.  Tous  les  coins  et  recoins  de  la  ville  furent  fouillés  ;  et 
duque  soldait  des  bandes  victorieuses,  ayant  rempli  sa  bourse,  se  hâta 
de  fc^ag aer  son  village,  croyant  sa  fortune  faite  et  la  guerre  terminée 
pB  la  prise  de  Tripolitza. 
Le  captao-pacha,  aussi  content  de  sou  espédition  contre  Galaiidi, 
en  même  temps  du  golfe  des  Alcyons.  Eu  luucbanl  à  Fatras, 
'  récoBipensa  ceux  qui  lui  a>atenl  servi  d'espions,  aux  dépens  des 
Wla&idiolei,  en  donnant  m\  uns  des  barques,  h  d'autres  des  traba- 
<Bli.  Pdor  consoler  le  consul  des  cortès,  que  les  Laliot^s  de  l'acru- 
de  Patras  avaient  régalé  de  la  bastonnade,  il  lui  lit  cadeau  d'une 
que  ceiui-«i  chargea  de  raisins  de  Corinthe,  qui  ne  lui  coA> 
lèrail  rien,  et  il  s'enfuit,  corps  et  biens,  à  Trieste.  Quant  au  briclt 
I  la  Ztnohit,  ce  navire  déshonoré  resta  au  service  de  JousouU 
I,  qui  sut  profiter  de  sa  frdnchise  pour  l'envoyer  plusieurs  fois  à 
Smyroect  ca  Egypte. 


132 


HISTOIRE   DB  LA   GRÈCB. 


Le  5  octobre  au  matin,  les  vigies  de  Zante  signalaient  plusieurs 
bâtiments  sortant  du  goire  de  Patras,  et  le  G  une  grande  partie  de  )• 
Rolte  otlomaneavailjeté  l'ancre  sur  la  rade,  tandis (|ue(ilusieurs autres 
votsseauK  de  la  même  nation  restaient  en  vue.  A  chaque  instant  il  en 
arrivait  quelques-uns,  traînant  à  la  remorque  les  débris  de  la  nurioe 
marchande  galaxidîote.  Les  arrivages  continuèrent  ainsi  pendant  trois 
jours,  qui  luri^nt  autant  de  jours  de  deuil  et  de  desespoir  pour  les 
Znntiotes.  Ils  frémissaient  d'indignation,  quand  les  Turcs,  qu'ils  au- 
raient  voulu  mettre  en  pièces,  célébraient,  à  l'entrée  au  port  de  chaque 
navire  grec,  leur  lûchc  victoire,  par  des  décharges  d'artillerie.  A  tout 
instant  les  échos  de  Zante  retentissaient  du  bruit  du  cenon  dei  bar- 
bares, auquel  une  bande  de  musiciens,  au  service  de  je  ne  sais  quel 
vaisseau  ou  régiment  anglais,  répondait  par  des  airs  tirés  de  l'upè 
<Ie  Cendrillon  de  Rossini. 

Jamais  le  croissant  n'avait  peut-être  reçu  de  pareils  honneurs  ;  et 
une  chose  plus  essentielle  pour  lui,  furent  les  vivres  qu'on  s'empresM 
de  fournir  à  la  flotte  ottomane,  qui  en  avait  le  plus  pressant  besoin. 
On  la  servit,  sous  ce  rapport,  avec  tant  de  célérité,  qu'elle  se  trouva 
en  mesure  de  reprendre  la  mer  dans  la  journée  du  8  octobre  «prés 
midi.  La  police,  non  moins  courtoise  que  le  gouverneur  anglais,  dans 
les  Rlets  de  laquelle  toutes  les  lettres  du  continent  venaient  s'arrâter, 
avait  pris  soin  de  retenir  celles  qui  commentaient  ù  faire  mention  de 
la  prise  de  TripoiilïJi.  On  craignait  que  celle  nouvelle  ne  refroidtl  le 
courage  de  l'amiral  turc  et  de  ses  chiourmes  qui  avaient  si  bravement 
capturé  des  vaisseaux  marchands  ahandonuLS.  Qu'aurait-on  fait  de 
tant  de  héros  dont  In  peur  se  serait  emparée?  Commei\t  pourvoir 
[tendant  longtemps  ù  leur  subsistance?  Aussi,  quoique  bien  accueillis 
à  leur  arrivée,  on  les  fêta  encore  à  leur  départ,  ù  cause  du  plaisir 
qu'on  avait  de  les  voir  appareiller.  Mais  de  quel  cAté  allaient-iU  se 
porter?  Les  versions  diOeraienl  fi  cet  égard. 

Les  uns  prétendaient  que  le  capilan-parha  se  dirigeait  vers  Navarin, 
afin  de  reprendre  cette  place,  qui  était  défendue  par  l'évèquc  de 
Modon  et  le  comte  Mcrrati  de  Zante.  Les  partisans  des  Turcs, 
mieux  informés,  assuraient  que  l'amiral,  qui  avait  reçu  du  sultan 
l'ordre  exprimé  en  termes  positifs,  île  calciner  Hydra,  et  de  lui  en 
rapporter  Us  cendres,  «llaitse  portercontre  cette  Ile  rebelle.  Il  parlait 
avec  une  armée  qui  se  composait  en  tout  de  qualrc<vingt-huit  vwles. 
Déjà  ou  calculait  les  jours,  les  heures  et  les  instants  qui  devaient  Taire 
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fionnsltre  les  nouveaux  désastres  deschrétiens.  Cependiint  l'emprcsse- 
ment  que  l'arinée  ottomane  avait  misa  s'i^loigner  répnndait  da  doutes 
fur  les  grands  projets  que  ses  partisans  lui  prêtaient. 

Le  11.  les  sémaphores  annoni;aient  l'apparition  de  deux  (lottes;  le 
peuple  de  Zante  s'écria  tout  à  coup  que  l'armée  navale  de  la  croix 
iUîl  en^ue.  C'étaient  effectivement  les  escadres  combinées  d'Hjdra 
de  Spclui,  de  Psara  et  de  Casos,  distinguées  par  leurs  buoderoles  ' . 

A  neuf  heures  du  matin,  les  cloches  de  la  ville  sont  mises  en  >dI, 
el  cirillonnent  ensuite  en  signe  d'allégresse,  sans  qu'on  en  sache 
encore  la  cau«e  ;  la  police  l'ignore,  et  n'ose  s'y  opposer.  Le  canon  de 
S.  M.  B.,  la  musique  soldée  de  ses  troupes,  avaient  fêté  les  Turcs;  les 
égibes  grecques  saliiaîenL  h  leur  tour  quinze  à  vingt  vaisseaux  grecs 
«juis'aisncaient  en  ordre  de  bataille.  Les  uns  portaient  le  pavillon 
tose.  et  les  autres  le  pavillon  bleu  avec  lu  croix,  lorsqu'une  goélette 
ttMtacbe  (le  ce  groupe  de  vaisseaux,  pour  apporter  une  lettre  an 
giNiverncur  anglais.  On  lui  fait  baisser  son  pavillon,  qu'elle  hisse  de 
oDovesu  vo  remellanl  à  la  voile.  Pendant  ce  temps ,  les  cloches  cou- 
Ijnnent  h  sonner  ;  et  un  vaisseau  génois,  qui  entre  au  port,  annonce 
publiquement  In  prise  de  Tripolitza  :  des  chants,  des  cris  de  joie 
édateot  de  toutes  parts  ;  la  journée  du  11  s'écoule  dans  le  bonheur. 

Le  soir,  un  bruit  sourd  annonce  que  tes  flottes  ennemies  sont  aui 
priia:  od  a  vu  dîsparatlre  successivement  les  vaisseaux  hydriotes,  ils 
Wal  baltuit  pris,  coulés  à  fond,  unéuntts.  Les  Grecs  pussent  des 
tramftytis  du  plaisir  dans  l'aRlicIion. 

La  partisans  turcs  triomphaient,  lorsque,  le  12  octobre,  avont  le 
josr,  on  entendit,  dans  le  sud-est  de  Zante,  une  canonnade  assez 
the.  Oins  un  moment  les  habitants  furent  sur  pied;  et  quand  te  soleil 
K  leva  ,  on  apori;ut  plusieurs  vaisseaux  grecs  qui  manœuvraient  à 
rentrée  du  golfe  de  Cylléne,  tandis  que  la  (lotte  ottomane  fuyant  dé- 
tint le  Ijbarum  se  repliait  en  prolongeant  les  rivages,  protecteurs 
pour  elle  seule,  de  la  riche  'iSacyntlie. 

|.ec  paysans  qui  s'élaienl  portés  sur  le  mont  Scopns,  rapportèrent 
b4eiil6t  qu'un  biick  turc,  séporéde  l'armée  du  capiton-pacha,  était 
■llv{o^  par  plusieurs  armements  grecs.  Il  était  midi,  le  bruit  du 


*  ne*  mlrnl  tnii  en  mer  le  21  msrs  sous  Ik  erdrn  dt  Hiaoulî*  Tocos  «i  de 
Xlnh*  Apa«tulo*  lit  Ps*ti,  'lui  Btiiicnl   poui  cbcfs  il'iuïaUrc  JâM.  Pmuui  c( 
tt. 
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cvton  faisnit  retentir  la  ^ÎEle.  On  sut  que,  démité  et  criblé  de  boolets. 
le  navire  ottomao  vonaJt  de  s'échouer  dans  Is  liaJe  de  Chtari.  Le  goa- 
\ernpmetit  nnglais,  qui  nvait  jugé  à  propos  d'expédier  îles  troupes  de 
ce  càté  pour  y  maintenir  l'ordre,  re^ut  presque  eu  même  temps  l'atis 
que  ses  soldats  étaient  attaqués  par  les  habitants  de  la  csnipAgne. 

L'alarme  se  répand  incontinent  dans  la  ville.  On  court  auK  ormes, 
des  canons  sont  braqués  sur  les  places,  les  lieuK  publics  sont  fennéa , 
la  flotte  mohomélane  rentre  au  port,  et  un  ordre  du  jour  dèreoif  aux 
habitants  de  sortir  de  leur  demeure  après  le  coucher  du  soleil.  Le  13, 
une  seconde  pror.lam.ition  met  hors  la  loi  quatre  villages  accusé;»  de 
sédition;  des  canons  de  montagne  sont  expédiés  aliu  de  pour^ubrc 
les  rebelles. 

C'étaient  de  pauvres  ignorants,  t\ne  des  provocations  et  <]es  Injure* 
«vaieut  porlL-s  a  m  venger.  Dans  leur  fureur,  ils  avaient  lue  un  s<riAit 
noglab,  et  blessé  deux  outres  militaires  dont  l'un  était  officier.  Un 
pareil  attentat  ne  pouvait  rester  impuni  ;  mais  comme  on  avait  be- 
soin d'une  conspiration,  la  police  s'en  empara  pour  l'exploiter  dans 
des  vues  qu'elle  n'avait  pas  cessé  de  manifester  depuis  le  commeocs- 
menl  de  l'insurrection  des  Grecs,  et  les  Ioniens  allsjcnt  enocwe  tnie 
fois  répéter  leur  adage  douloureux  :  moJAnjr  aux  faibles,  iU«i)l«^WF• 
«icioix  Wuviro-ij;. 

Le  15 octobre,  au  coucher  du  soleil,  les  sémaphores  aoaoaçant 
qu'il  n'y  avait  plus  de  vaisseaux  hydrioles  en  vue,  le  copitan-ptcha 
profita  de  la  nuit  et  du  vent  favorable,  pour  s'éloigner  à  force  de 
voiles  des  parafies  de  /ante. 

Te!  fut  le  résultat  de  cette  campagne  des  Turca;  abordons  main- 
tenant au\  rives  du  Tnriarf,  péiiétrotiin  dans  ses  abîmes,  et  dénom;ons 
À  l'univers  ce  qui  se  passait  dans  les  tle«  Ioniennes.  Si  la  vérité  d»' 
rirnt  iHi  Kandrtir,  i/ue  U  gratidalf  naisse  f(  que  la  réri(r  noil  dût  ;  car, 
éclipsée  momenlanémtnt,  ellt  tie  peuC  i!lre  étouffée  ' . 


'  Side*rrit«(esvaiidaliim.  iiltliù^|>rrmi[iiiur  ii:4m-.I  ïCAiiiluhiui  quim  vititu rdtn. 
ijuitur....  Occuluri  pjlcsi  ail  leui(iUB   tinti  nuu  (lousl.  —  S.  Aug. 
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dÉualiiM  poiiifqo*  des  Iles  Ioniennes.  —  Coniiuite  ilM  ngtnia  df  rin^letem  k 
Swlc  —  Anrcilulc  rcUtîM;  k  U  mut  Camliiio  ilc  ?ïa(il«.  —  Outrage»,  Mvicct, 
4^aital>nu«.  pfrsiTmioris  ronlt»  U-s  sujets  russps.  —  Conséquences  de  l'émeutt 
irrtvte  ta  pori  Chiari.  —  Loi  rtiatiiiite.  —  Supplices,  moutcmcnls  ridicules  des 
IrMirMi  «BftfaîMe.  —  Expulsion  des  familles  gierquestcfugites  dans  l'Iiepiarcbie. 

—  Chitirutnli  inOigé  k  ceux  qui  prient  Dieu  pour  les  iiiïureés.  —  Etnbirgo  lur 
la  ïtocbes.  les  itiisnui  cl  les  rlmiits  religicui.  —  Coup  d'ceil  sur  la  Morée,  ^ 
■rifandtfcs  d«s  Esclavons,  et  de  qucliine»  autres  peTSonntgcs  à  Pair».  ^ 
RcioBt  des  Gtecs  dans  celle  «ille.  —  liecuuTs  qu'ils  lecuiveiil.  —  Hnssacre  des 
Tara  de  la  garnison  de  Tripaliiia  psr  les  Sclijpcliii^  mahainciuns.  —  Fuite  du 
cn|)iUD-|ac)ia,  se9]>eitc5;  —  son  enicée  inompljiile  h  CDiistuiuinnpIv.  —  Deuils 
>ur  la  nmpagnc  de  George  du  mont  01]iiipe  dans  tc!^  proi  in  ces  ulira -du  nubien  nés  ; 

—  Ma  arlioni;  —  m  mon.  —  Decliraiioa  de  guerre  du  scbah  de  fcrsc  cODtrfl 
SUlmwud  H,  Efiipcreui  des  Turcs. 


«  L'opiaioo,  milord  ,  a  déjà  prononcé  son  verdict,  dsns  la  cause 

>  dn  Greot  et  des  Turc»,  par  la  censure  publique,  dont  sir  Thomas 

>  Maitiiod  a,  (lenilant  quelque  temps,  soutenu  le  clioc,  comme  noire 

■  rrpriientant  iJans  n-tle  horrible  partie  du  globe  ;  mais  je  ne  cher- 
R  cberM  piude  meilleure  preutc  des  actes  et  des  désirs  du  gouver- 

•  Boneal,  que  ce  qii'u  Tuit  sir  Tltumas  Mailland  ;  je  suis  intimement 

■  pannadé  qu'il  ne  s'e^t  jamais  départi  de  ses  instructions,  ni  consé- 
»  quemment  de  son  devoir,  ie  l'ai  connu  toute  ma  vie,  et,  dans  les 

•  différent  es  «tu  niions  d'une  haute  re^pon^ubijité  ou  il  a  été  placé, 

•  M   conduite  a  toujours  été  eit:mplaire .  et  son  caractère  uns 

•  reproche.  '.  » 

Noos  «cccptoiis  cet  liommage  rendu  au  lord  haut  commissaire, 
iréteodoDs  même  à  la  pluparldesollicierssupéricursqui  servaient 
m  ordres,  en  rêveront  sur  les  fitres  immoraux  dont  ils  étaient 
mUKttia  le*  excès  reprochés  h  son  administration. 

Il  est  ficile  de  se  convaincre,  en  se  rappelant  ce  que  nous  avons 


*  T»;a  iMtre  de  loid  Thomss  Er^kine  au  comte  de  Liverpnol ,  ou  tujei  det 
Ci(CS.Parb,  Finslnpidut  ;  septemlirc  \>f22. 
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consigné  dans  le  cours  de  cette  histnire ,  que  le  gouvernement,  pro- 
Ictteur  politique  de  t'hepinrchîe  ionienne,  ne  mardia  que  d'aberra- 
tion en  aberration  .  depuis  la  transaction  infâme  ijui  livra  Parga  su 
satrape  de  l'Épire.  Cette  faute  ou  plutAt  ce  crime  social,  fondé  sur  le 
silence  d'un  traité,  fut  provoqué  par  les  instruments  de  la  police 
qui  causa  les  malheurs  de  cette  reine,  sœur  de  l'auguste  Marie-An- 
toinelte,  qu'une  violence  atroce  arracha  du  trône  de  ses  aïeux  ' ,  eo 
donnant  au  monde  l'exemple  dangereux  de  la  déportation  d'une  tèle 
couronnée. 
Les  ennemis  de  Caroline,  restés  en  possession  du  monopole  de  la 


'  Pcnilniil  1r  séjour  <it  VlntnTtunte  Caroline  de  Bourbno  h  7»iiip,  die  fui  mH- 
runncr  An  Icmaigiiage^  d'urnour  cl  de  rt'>'peci  drs  Grecs,  Li>  rumic...  m'a  ncoali 
qu'rlli^  lui  dirait  un  jour  :  J'ai  cra  jiindaiil  loiijtpmpi  qut  Jr  lavait  gaut<erner,  je 
n'ai  eu  Jeirampét  que  quand  Un' f  laie  plui  Itmpi.  Pour  bien  gouverner  tethomnut, 
cnnliniid-l'tll'',  il  faut  Ici  avoir  etudiet,  ce  que  jamaiije  n'ai  fait.  Si  Diea  ptrmM 
qut  jt  mnonif  lur  le  CrAnc  dent  on  m'a  fait  iteicendre,  je  vfux  commencer  mif 
nauvrlle  vie. 

Elle  lenail  conMimnirrit  ^(^ratil  elle  un  évenliiil  tur  Poquel  «Isieiil  prinlrs  le^i  villa 
tlo  Niiples  ri  lie  Piilrrmr.  cjuVIlr  rrgarilalL  Irislcinciil.  Soutvnl  i'1l«  fc  plaï^uil  i  run- 
lempler  des  purirails  do  rjTiiilIr  en  mininturn.  i|u'i'1lc  Irnaîl  iliiiis  un  ^rm,  cl  ii  les 
moiiitet.  Voilù  ma  la-ur  Aiiloineile.  me  dil-rlte  une  fois,  cl  de  grusscs  tjrmrs  inm- 
Mrenl  de  ses  veut;  voilà  Lotiii  XVI  inn  cj-iax.  A  cri  mois,  file  sf  Ins  ri  i-'io- 
clinB  respectueusemeni :  elle  eUit  eiin-nieninit  ngiioc  .Wrirlimii,  nnui  rtnalfrom, 
lui  dis-jc,  d'tni  uns  meilleure  i'i>.  —  Ah  .'/'enitrcjne  inee  traniporl  tel  eontiitantet 

parolti;  et  peudanl  ptuiiit^urs  jours  rllc  Us  rcpéia,  eu  uomniaut  Antoineiit  et 
totiii  X  Vf, 

Le  nommé  O....  drpuis1onp:(empa  au  »rvlcc  d'AnifleIrrre,  et  eraplo^  4in!>I(9 
lénibres  de  la  polire.  surprit  une  corrrapoiidaiiee  «nire  crUe  snuvpmiiie  et  um 
COUT  elnngtrt.  Ce  Tut  cette  découyerte  qui  fll  éloigner  Caroline  de  l'ulerme.  iju'clls 
n'a  plus  revii. 

La  reine  fut  nbrtuvée  damertomes  pendant  son  féjour  k  Znntc,  de  In  part  dtt 
llfnéral  Camphrll.  Ceui  amincis  on  pcrinii  de  l'approcbei  avntcnl  ordre  d'écoutM 
scâ  discours  et  de  les  rapporter  k  la  police.  On  rii^ ra  des  mcinbic^  du  gouverna 
mrnl,  (|ui.  par  amour  ei  pnr  deioir.  dcsirnieni  présenter  leurs  liummafies  à  S,  M., 
d'ètic  t-ts  premiers  espions.  Tous  préférèrent  s'ab-stcnit  de  se  rendre  rlier  In  n-ini?. 
Si.  U.  s'était  fan  ennipoçrr  un  pclil  <oraliulairc  en  grec,  pour  demnailcr  lu  rbosrs 
UKe^tlies  II  $un  usogi'.  Ses  jeui  élairnl  »ans  eesse  remplis  de  luruics,  ijuand  ellA 
cnienilaii  lesacetaniiliniisde  ccut  '(ui  braxienl  k>  Iraiotiiiellt^s  |iiiiit  inerN^  Xg 
Ha^y.i'-'» ,  vii'i  Caroline  !  Lorsi|u'un  J'rmbarqua  pour  Constunliiiuple.  dlo  elr\^(  la 
«oli  ta  disant  :  Jiiurti  lei  habîtunltde  ZnnK  qutje  pan  latîtfi/Ue,  irii-iaiiif^itu 
d'eax,  et  que  je  detire  Irouvsr  l'ocemion  de  leur  linuitgnfr  ma  reeunnaiieanet. 

Ces  paroles  ne  furent  pas  oubliées,  et  O qui  sr.  trouvait  en  18*!!  leur  <rat* 

reilUni,  ne  se  rrMnuvlni  i|ue  trop  de  l'ftitacliement  qu'ils  avaient  porté  à  une  rciu 
pTOBcritc.  [Evirnilduiaurnaldc  M.  IlugmsPuuquctlIIt.J 
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délation  dans  les  Sept-lles,  ne  virent  pas  pIutAl  éclater  l'insurrecUon 
det  Grecs ,  qu'ils  résolurent  Je  l'exploiter  au  profil  de  leur  cupiililû, 
Béuois  à  une  foule  de  buiiqucrou tiers,  et  de  t;ens  qui  n'ont  de  pairie 
qu'où  il  y  a  des  gains  illicites  h  foire,  ils  auraient  voulu  nourrir  une 
focrrc  pcrpétudk-.  Il  fallait  pour  cela  se  défaire  des  gens  de  biea  , 
qui  {watsicnt  le  confondre  ;  se  rendre  nécesi>aire  par  le  mensonge , 
redoQtabtes  au  moyen  de  la  calomnie,  et  dominer  en  circonvenant 
raulohlé.  l'idèlcs  ou  plutùt  féroces  imilaleurs  des  Turcs  ,  qui  égor- 
geaient le  clergé  et  les  archontes  grecs,  ils  dirigèrent  leurs  complots 
contre  les  ecclésiastiques  et  les  nobles.  Quoique  plus  de  sis  mille  ar- 
clmêqui»,  évoques,  religieux,  religieuses,  prôlres  séculierset  primats, 
fassent  tombés  sous  les  fers  des  musulmans,  ce  n'étaient,  disaient-ils, 
que  dis  conspirateurs  et  des  rebelles. 

Essayons  d'exposer  cette  série  d'intrigues,  alïn  de  rendre  hommage 
i  U  morale  et  à  la  religion;  car,  on  n'est  point  défenseur  de  la  vérité, 
n  du  tnomeni  qu'on  ta  connaît  on  ne  la  proclame  pus  sans  honte  tl 
M)u  erainSe.  Le  temps  des  déclamations  philosophiques  est  mainte- 
nant aDjfti  loin  de  nus  ma'urs,  que  celui  où  des  facteurs  hollandais, 
^blbau  Japon,  prt^taient  leur  artillerie  au  monarque  de  cette  Tau- 
ride  MOguinaire,  pour  anéantir  les  disciples  de  saint  François-Xavier, 
lesn  prottélytes.  et  le  christianisme  '.  Réhabilitons  aux  yeux  du 
■Doode  les  victimoâ  de  la  grande  persécution  du  xix°  siècle,  s'il 
pooiail  encore  rester  quelques  doutes  sur  la  sainteté  de  leur  insurrec- 
tton,  en  montrant  la  perlidic  de  leurs  détracteurs.  Ajoutons  cnlinque 
la  caoM  des  Grecs  n'aura  désormais  pour  ennemis  que  les  ennemis  de 
l'humanité  et  de  la  religion  du  Christ ,  si  mes  écrits  parviennent  h  la 
«MuaisuDce  des  princes  chrétiens. 

Cétait  un  malheur  pour  le  gouverneur  général  des  Iles  Ioniennes , 
ainsi  que  pourses  administrés,  dese  trouver  respectivement  dans  une 
poûtiun,  au  milieu  des  événements  qui  agitaient  la  Grèce.  Le 

*  £■  108  Tmipcrcur  du  Jfl|ioii  oj'snl  prie  les  Uollandsls  do  l'assisiet  bu  sirgc  de 
a,  illlrdaiisii<iuvtl«  «'rluifiil réfuijiri  quratilL^  mille  ibrriirnSiiiui  nr  rbcr- 
l^'t  M  d^'olKT  tut  plu»  rruci»  »u|iplir»,  on  tii  M.  KcickizhKr,  aiursdiipc- 
Iflw  At  ta  BMioD  pl  du  ïammprcr  lislave,  TuudrojFr  les  cliri^llcns  a>ec  son  Brlillrne, 
iMcr  MW  |i«li«  de  ne^  canuns  sut  Jspunuts,  ei  ublc[>ir  le?  Mil-lIsiIuds  de  In  coni- 
fapûcdtniarchandiiUquclln  il  appaclrnail.  Les  grands  ilti  Japon,  au  coiilrafrr, 
apMtiftnttoJoi(«(iMsit(|uc  ui^rittoi  Us  aposlai?,  dunt  on^escri.  mai>  qu'on  n'M- 
Hm  Jamll  On  dtipu  accuidur  pour  réi'ornpenïe  aui  Uollsndsis  'lurlqur»  pri«i- 
Iffts  mmMRtUat.  Vojri  Kocmprtr,  lomc  tl,  liv.  tv,  page 02,  tdii,  iu-fol. 
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tord  haat commissaire  revenait  de  Londres,  purgé  Af.  plwsleow  tîieft 
d'nccu^otioii  porlî-a  contre  loi  (lartes  Zanliolcs  '.  Afin  Je  lui  faire  la 
cour,  car  nous  présumons  c|u'tl  était  étranger  à  ces  mesures,  on  avait 
emprisonné,  etmCme  banni,  ceux  quiavaieut  osé  écrire  des  pétitions 
contre  sn  grftec.  Dhos  de  pareilles  tirconstances ,  l'équité  lui  pre»- 
crivait  formellement  de  résigner  son  mnndat.  et  de  supplier  sonson- 
veroin  de  Ici  donner  un  successeur,  d'autant  mieux  qu'on  disait  naa 
détour  qu'il  haïssait  tes  Zantiotes  ,  dont  il  était  généralement  ab- 
horré. 

L'amour  ni  l'nlTection  oe  peuvent  se  commander;  l'équité  n'habilc 
pas  plus  au\  lieux  où  l'on  donne  le  titre  de  aoUil  de  jiaiicf  aux  dU- 
pensaleurs  du  poavoir ,  que  dans  ceux  où  tout  pomiûr  repose  entre 
les  mains  d'un  seul  homme.  En  vain  sa  grâce  avait  voulu  se  récon- 
cilier avec  les  Grecs  de  Zocyothe,  en  leur  donnant  sa  stntue.ipii  avait 
ètépavéeduproduitd'une  de  ces  souscriptions  qu'il  n'est  pas  politique 
d'éluder  :  on  s'était  vu  ,  pour  d'autres  motifs  que  ceux  d'en  écarter 
les  lélnleurs.  obligé  d'entretenir  une  sentinelle  chargée  de  réprimer 
des  sentiments  diirérents  de  ceux  de  leur  admiration.  Les  intriganti 
qui  avaient  intérêt  à  envenimer  ces  dispositions,  en  conclurent  iia'Q 
existait  une  conspiration  flagrante  contre  le  gouvernement  deS.  M.  H.! 
Dés  lors  on  se  devint  mutuellement  suspect.  C'était  à  pea  près  un 
crime  égal  de  se  taire  ou  de  parler  ;  et  le  plus  grani)  de  tous  rotiliil 
sous  l'accusation  d'être  partisan  des  Busses.  La  moindre  suspicion  à  cet 
égard  était  suiviedu  bannissement.  La  police,  qui  faisait  tour  k  tottr 
disgracier ,  exiler  et  mourir  le  comte  Cnpo-d'Istria  ,  pour  ceU  seul 
qu'il  était  Ionien  ,  chéri  des  Grecs  et  estimé  d'un  souverain  qnH 
servait  avec  le  rlévooerocnt  le  plus  honorable  ,  avait  l'oreille  au  vent 
sur  les  moindres  bruits  auxquels  son  nom  se  rattachait.  Sa  répululiou 
était  un  épouvantail  !  On  le  voyait  partout;  et  il  était  h  l'espionnai^, 
quoique  Bl)sent.  ce  que  ta  \ertu,  exilée  de  la  société  des  méclnBti« 
est  pour  eux,  quand  elle  leur  apparaît  seulement  en  songe. 

Les  sbires  répandus  dans  les  cafés  observaient  et  iolerprétaient  , 
non  plus  les  moindres  propos,  mais  le  sourire  le  plus  innocent.  Lis 


'  Un  fil*  dt  »ainl  Louis  ■  dil  :  /■  voitdmit  qv*  t'BUtnir»  de  ta  rigtnéraliOH  é*  la 
Crit*  di  Poiiquevitlf  fit!  iii'iirinirr  à  ifi'x  mit'*  Amnjilnim.  M  répandue  pour  fin 
lui  par  lotiie  laitrrt.  Vu  rtm  à  peu  pt^  Mint>l«liteacipciprinit,  dit-on.  [i«rl<  roi 
de  Wartvmbfrg,  ptndanlMn  séjoarà  M*r«eill«. 


uns  TI,  CHAPITRE    VI.  139 

hmcsqoelBinalheureQi  laissoicnt  parfois  couler  au  pied  des  autels, 
fomit  signalées  comme  séditieuses,  et  S.  Èm.  moEisei^neur  [iiilgarr. 
é*èi|iiedeCètibiiloDie,<(ui  avait  prié  pour  le  patriarche  de  ]'ét;liM.'or- 
tbodoxe,  BfaMi  ^uepour  ses  coreligionnaire»,  fut,  pour  ce  seul  motif, 
chaise  de  son  siège  et  transféré  à  Venise  où  il  se  trouve  enrore  au- 
foard'but.  Les  choses  devaient  prendre  cette  tournure  ;  car  s'il  est 
praoré  qoe  la  rorniption  descend  des  hauts  purages  de  la  société  pour 
«  TéfModre  dans  les  classes  inférieures ,  il  est  certain  que  la  terreur 
Rnoote  de  la  bassesse  jusqu'au  pouvoir  ,  qu'elle  subjugue ,  en  le 
hJant  sery'u  d'instrument  h  ses  passions ,  aGii  de  le  livrer  avili  aux 
fnvmsde  l'anarchie. 

L*é»*Deïnent  arrivé  no  mouillage  du  Chiari  n'étnit  qu'une  rixe  *ul- 
pln.  L'expédition  à  la  ti^te  de  laquelle  s'était  mis  un  général  ne 
baova  «ocun  rebelle  en  ormes ,  et  rentra  ainsi  que  les  canons  de 
maa^mgttt,  qn'on  avait  transportés  h  dos  de  mulet ,  sans  avoir  brûlé 
ne  «Dorce.  On  s'attendait  qu'une  enquête  meltruit  lin  à  celle  af- 
Uk  :  on  procès  régulier  aurait  atteint  les  coupables,  mais  les  clioses 
■dliBDl  prendre  un  cours  bien  dilTérent. 

Jaiqae4à.  on  n'atait  que  préludé  par  des  calomnies  contre  le 
Imtoo  de  Slrogonof  et  le  comte  de  Capo-d'IstriSi  dont  on  annonçait 
1*  di||ttc<  coBUDttne;  mais  une  persécution  directe  s'étnit  attachée  au 
AawUcf  VlMWpoulos' ,  consul  général  de  Itussie  en  Morée.  Lspulsà 
dlliiaqoe  ta  patrie ,  où  il  s'était  réfugié  après  le  sac  de  Patras  ,  re- 
dit Zanle,  repoussé  de  Cérigo,  il  errait ,  plus  agité  ({u'ilysse» 

mifieo  d'âne  mer  Infestée  de  pirates  barbnresques  et  d'armements 
_  U  o'avail  pu  se  retirer  n  Hvdra,  des  raisons  politiqaes  le  lui 

lUnMWcot  ;  les  éthdies  de  la  Turquie  hiî  étaient  fermées  comine  k 
ia  mjets  raSKs;  et  te  serviteur  du  monarque  d'un  des  plus 
enipiiesdu  monde  ne  trouvait  pas  un  coin  de  terre  hospitalière 
lÊatj  vivre  en  paix,  lorsqu'il  toucha  è  Zante  pour  la  seconde  fois. 
Foorla  Kcondc  fois  on  le  rcpoussn  sans  lui  jiermettre  de  descendre  à 
hlteSS,  lie  parler  ni  d'écrire  à  fiersonne;  el,  truite  avec  moins  d'égards 
fa'oo  potiréré,  auquel  on  aurait  ouvert  l'enceinte  du  laiaretr  on  loi 
d'aller  a'expliqaer  à  Corfoa. 


'  Le  tbe*tlier  Tlttwpaulus  a  ea  le  rsrc  honljcur  de  s«  Tiire  [lardniuier  «fs  iiu^ 
■m |AUuUn«fiquM  M  l'ania»  qu'il  podc  k  sa  patr>«.  Il  tilniaiutiriiiiullriu<iuill» 
4  AttnbvtH^. 
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Il  est  pénible  de  rapporter  ces  îùHi.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  dire  i|u'ii  Zaïite  ,  comme  eo  Turquie  ,  le  clergé  parai^oiiit  attirer 
prîncii)alcment  l'utteoliou  et  la  haine  des  comités  d'e?pioDiiagi'.  Aiusî 
un  pauvre  prêtre  fut  saisi,  le  17  oclotire,  sur  la  pUce  publique  ,  et 
conduit  il  ta  citadelle.  On  l'accusait  d'avoir  tiré  contre  les  Anglais 
dansl'émcule  survenue  à  Cbiari,  comme  si  un  lionime  coupable  d'un 
part'il  délit,  à  mojnsdelesuppo»eren  démence,  serait  venu  se  inoulrfr 
au  milieu  d'une  garnison  qui  devait  le  connsllre.  DnGu  ,  on  déclara 
rile entière  sous  la  loi  martiale,  parce  qu'il  avait  éclaté  des  troubles 
dans  un  de  ses  villages  ;  c'était  là  qu'on  en  voulait  venir. 

Lesautorités  civiles  cessèrent  leurs  Tonctions.  On  vit  aussitôt  des 
liummcs  promenés  sur  des  ânes  et  flagellés  par  les  rues  ;  des  arresta- 
tions nocturnes;  et  l'injure ,  établie  en  permanence ,  attaquer  toute» 
les  conditions.  L'évéque  catholique,  qu'un  avait  invité  à  ne  pas  cé- 
lébrer la  procession  du  saint  sacrement ,  n'ayant  pu,  au  pri\  de  toutes 
les  concessions  compatibles  avec  ses  devoirs,  se  faire  pardonner  se» 
vertus,  fut  prié  de  s'éloigner,  et  on  lui  assigna  Malle  pour  lieu  d'e\il, 
Oh  !  combien  il  regretta  alors  le  couvent  solitaire  qu'il  habitait  sur  k 
mont  Quirioal!  avec  un  peu  moins  de  timidité,  il  aurait  fait  trembler 
ceux  auxquels  il  céda  *. 

Cependant  on  instruisait  le  procès  du  prâtre  arrêté  le  17  octobre. 
C'était  un  vieillard  que  les  sbires  se  complaisaient  k  traîner  ,  chargé 
de  fers,  devant  les  juges  militaires  institués  pour  accomplir  les  ie«- 
geanccs  de  l'inexorable  loi  martiale.  Le  peuple  frémissait  d'indignatiODi 
malgré  les  proclamations  menaçantes  de  l'aréopage  armé,  qui  n'ao- 
nontaieut  que  descli.1timents.  Le  27  et  le  29,  il  y  eutdesexéttitioiH 
h  mort.  Elles  étaient  probablement  équitables;  mais  la  foudre  avant 
tombé  sur  les  fourches  patibulaires  auxquelles  les  cadavres  des  sup- 
pliciés étaient  attachés  sans  les  frapper ,  quoiqu'elle  càt  détruit 
l'échufiiudiigu,  le  peuple  naturellement  superstitieux,  en  conclut 
qu'ils  étaient  innocents. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  que  les  paysans  du  village  de  Kaoara. 
dans  l'Ile  de  Cérigo  ,  avaiunl  massacré  quarante  Turcs  ])oussca  sur 
leur  rivage  par  un  accident  de  mer.  Leur  crime  était  atroce  ,  les  cou- 
pables étaient  connus,  déjà  ils  s'étaient  sauvés  h  Archaugel ,  villagu 


'  On  lionnuii  {lour  riruN  <]ur  S.  Km.  > inii  ippcJcc  A  Malte,  nûù  d'ts'îsltr  h  !■ 
eoDstciiiiou  d'un  ttique  desUut  à  régir  celle  tglm. 


LIVBE   TI,   CHAPITIIK  VI.  141 

Diloé^orla  cAte  voi»inc  do  la  Morée;  et,  pour  la  faute  d'un  village,  la 
loi  nuirtialc  jiussa  dcZanteàCyllière,  qu'elle  enveloppa  de  son  réseau 
de  Ter. 

Au  moment  où  cette  seconde  eicconimunicatioii  politique  était 
proclamée,  on  démolissait  à  Zante  les  maiiion!)  des  contumaces  et  des 
condamnés.  Par  no  mélange  sans  exemple  de  dérision  et  de  cruauté, 
crtteeiécution  w:  faisoit  au  son  des  cloches  et  au  bruit  du  tambour; 
et  quatre-vingts  sbires  employa  h  cet  ouvrage  célébrèrent  leurs 
glorieux  exploits  par  une  orgie,  dans  laquelle  ils  burent  huit  cents 
cartouches  de  vin.  Heureux,  s'ils  s'élaieut  bornéii  à  cette  débauche  ! 
mois  la  justice  du  soldat  ne  s'apaise  qu'avec  du  sang.  Ils  présidèrent, 
le  leDdemjJn,  à  l'eiiécution  de  deux  malheureux  ,  dont  l'un  était  ftgi; 
àt  dix-liuit  ans  ;  le  terrorisme  ne  respecte  aucun  âge.  On  avait 
dresaé,  dès  le  matin,  deux  échaTauds  ,  sur  lesquels  on  devait  attacher 
CD  même  temps  Iccomlc  Kapnistis  et  son  fils,  accusés  d'avoir  donné 
aùlc  au  jeune  Grec  qu'on  allait  pendre  ;  il  s'était  présenté  chez  eux. 
an  Mrtirde  la  rixe,  avec  une  blessure,  qui  ne  permit  pas  à  leur  charité 
de  lui  refuser  des  soins  que  Hiumanilé  aurait  rendus  recomman- 
dablea  même  aux  yeux  Ac%  barbare».  Cette  considération  n'avait 
point  été  admise  par  les  juges  ;  cependant,  à  force  d'instances  ,  on 
paniot  h  obtenir  un  sursis  en  faveur  de  M.  de  Kapnistis  ,  vieilJMf  J 
générsleaifnt  estimé.  Un  réussit  également  à  l'égard  de  son  flis,  à  ce 
^*n  ne  fût  au  tourniquet  du  carcan  que  le  lendemain;  et,  par  grftct! 
lyéciale  du  }ire»lanlisgime  résident  de  S.  SI.  0.,  on  lui  remit  la  peine 
da  fouet,  celle  d'être  promené  sur  l'Ane ,  et  d'avoir,  ain^i  que  cela  se 
pntliquait,  des  iRufs  pourris  cassés  sur  la  figure. 

Il  serait  dillicile,  sans  doute,  de  dire  dans  quel  code  de  pareils  cIiA- 
timents  ont  été  puisés  ;  mais  11  est  probable  que  c'est  dans  celui  de 
fBdqoe  peuplade  africaine,  qu'on  prit  l'idée  de  contraindre  les  pri- 
NMlfeni  renfermés  dans  ta  forteresse  à  monter  sur  les  remparts .  alin 
d'èlre  témoins  de  la  pendaison  des  condamnés.  Ktrenge  erreur  de  l'nu- 
larilé!  car  ceux  qu'on  force  d'assister  aux  exécutions,  comme  b  des 
lefoos  de  soumission  et  de  conduite ,  n'en  conservent  qu'un  plus  vif 
étàiT  de  fCfigeanre.  L'appareil  des  supplices  et  des  bourreaux  ne  Kcrt 
qi'à  leur  |>cnua(lur  qu'on  les  tyrannise,  et  ils  regardent  comme  autant 
deisodMe»  de  courage,  et  d'objets  de  leur  vénération,  ceux  de  leurs 
frira  iramulés  par  les  dominateurs. 

A  qoeiquea  pas  du  lieu  de  ces  exécutions,  uo  Grec  qui  avait  refuac 
iir.  u 


112  ntlTOtBB    DE    LÀ   GRECE. 

de  porter  de  l'eau  à  des  soldais  anglais ,  recevait  cinquante  coups  de 
Mton,  BOUS  les  yeux  d'oa  chef  de  sbires,  qui  fit  cii  m^me  tempA  <)ê> 
chirer  par  laniùres  les  habits  du  patient.  Enfin  ,  le  2  ciovembre  ,  le 
vieuK  comte  Kapnistis ,  auquel  on  u'avait  auM>rdé  qu'un  suraii.  fut 
«tlacbé  à  la  berlina  ou  curcAn.  Le  nom  de  se*  a'ieui  était  tnscrll  au 
livre  d'or  de  Venise.  Pendant  les  trois  Leures  d'agonie  qu'il  subitaiH 
opprobre  ,  cat  le  crime  seul  fait  la  bonté,  les  portes  et  Ira  fenêtres  des 
maisons  de  la  grande  rne  de  Zante  furent  fermées,  et  la  place  sur  Ijh 

quelle  il  était  exposé  resta  déserte Ou  dit  que  ce  gentilhomme 

avait  un  (lareittcmployéà  Odessa,  au  service  de  l'empereur  Alexandre. 

Il  restait  à  opérer  le  désarmement  des  Ioniens  :  tous  étaient  eeo- 
pables ,  ceux  nème  qui  les  condamnaient ,  car  les  tccux  publics  H 
particuliers  étaient  favorables  aux  insurgés.  La  plupart  de«  consuls, 
qui  écrivaient  à  leurs  gouvernements  de  pontpuuses  apologies  de* 
Turcs,  étaient  au  fond  du  cœur  partisans  des  Grecs,  la  polittqne 
n'avait  pu  en  faire  que  des  hypocrites  ;  car  il  n'y  avait  pas  parmi 
eux  un  seul  ami  des  barbares. 

Dès  le  18  juillet  1821,  parut  une  proclamation  du  président  de 
rheptarcbie  ionienne,  qui  en  rappelait  une  autrcdu  1"  juin,  adressée 
aux  septinsulaires,  afm  de  leur  défendre  d'embrasser  la  cause  des  in- 
surgés. Elle  déclarait  ceux  qui  avaient  désobéi  k  cet  ordre ,  bannit 
à  perpétuité  et  leun  biens  conlisqués.  s'ils  ne  se  rapatriaient  dans  te 
délai  de  cinquante  et  un  jours,  taudis  Qu'on  avait  accueilli  des  An|çla» 
qui  étaient  venus  au  sticours  des  Hellènes,  de  »orte  que,  ce  qui  était 
permis  à  Londres  était  uu  crime  fi  /auto.  En  tertu  d'une  autre  dé- 
cision ilu  22  juillet,  les  bAtimenls  ioniens  qui  servaient  contre  les 
Turcs  avaient  été  déclarés  pirates  et  susceptibles  d'i^lre  (railtis  Comme 
tels,  chose  qui  n'était  wpeudaut  l'ondée  en  droit .  qu'autant  qu'Ut 
suraient  navigué  avec  le  papillon  anglais.  On  ne  lit  pascetledislinc- 
lion,  et  on  commit  par  conséquent  une  injustice  k  l'égard  des  nom- 
nés  Oeuys  l'borcas,  de  Céplialouie.  et  Gianakcbéris.  de  Zaute,  qui 
guerroyaient  à  leurs  risques  et  périls,  t.ous  les  cuuleun*  de  la  crois, 
comme  le  lord  Cochrane  le  faisait  en  Amérique,  sous  d'autret 
auspices,  sans  que  le  parlement  britannique  eût  jugé  sou  cas  pemlabk. 

Malgré  cet  oubli  des  principes,  les  même»  ordres,  qualifiés  éa 
paltmeh,  furent  renouvelés  par  huit  pruclauiu lions  mena^'anles, 
jusqu'au  l<>  octobre,  date  de  la  publlcatiuii  de  la  loi  martiale.  Elk 
itait  foodée  sur  le  considéraul  des  désordres  survcuus  k  Cèrigo.  A 
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plplv  du  jour  de  \à  proclamation  ,  aucun  vaisseau  des  parties  bel- 
hgérmitta  (boa  le  cw  de  tempî^le)  ne  pouvait  ftre  admis  dam  les  porls 
TaNf  itutidAs  ym'  comnHMtfurr«ir  ovm:  eux  aérait  regardé 
eottptM*  J»  rAMian  ouvert  wntrt  k  yomtnumeitt  iomiem. 
Un  édit  subséquent  ordonna  le  dénrmemeot  g^oirtl  da  m^uu- 
him. 

On  ■  Tocommrol  1«  gouvpm^mntt  ionien  entendait  l«  neolnlflé  ; 
car,  liDdb  qu'il  spprovisîonoBÎt  la  flotte  turque,  il  empêchait  le«  bA- 
tintents  grecs  de  faire  de  l'eau  à  une  fontaine  tellement  éloignée  de 
U  TJIle.  qu'elle  était  hors  des  limites  du  lazaret.  Ce  fait  et  plusieurs 
autre»,  iTils  ne  caractérisaient  une  haute  injustice,  seraient  aussi  fas- 
tkHcox  h  rapporter,  que  les  battues  faites  dans  l'île  pour  opérer  le 
déMnoement  des  campagnes. 

Dm  d'autres  temps,  on  se  serait  amusé  de  voir  braquer  solennel- 
leamt.  au  coin  des  rues,  des  canons,  qu'on  rentrait  dès  qu'il  (omhnit 
4e  h  plaie  ;  d'entendre  des  Nbires  déguenillés  proclamer  omphntique- 
■mt  l'ordre  d'être  rentrés  au  logis  à  cinq  heures  et  demie  du  soir, 
dnilatniner  \a  fenêtres,  comme  si  oneât  voulu  chasser  les  lémures  : 
en  dMaranl  les  otages  qu'on  tenait  resserrés  dans  In  forteresse , 
mpoonbles  des  moindres  mouvements  populaires.  L'embargo  miji 
tar  le»  nisseaus,  sur  les  cloches  et  sur  les  voix  humaines ,  coupahle» 
d'avoir  itnoqsé  les  miséricordes  de  l'Éternel  en  faietir  des  martyrti 
de  la  Toit  donnait  de  sinistres  pensées.  On  apprenait  chaqne  jour  de 
neordlo  insun-crtions  lors(]u'une  proclamation  plus  menaçante  et 
yUa»  terrible  que  les  précédentes  intima  sus  réfugiés  l'ordre  de  sortir 
éa  (ka  don«  lu  délai  de  quinze  jours. 

A  cette  déclaration  sans  mfhlif,  les  malheureux  se  rappelèrent  le 
■OH  de  l'honorable  général  Ross,  qui  les  avait  accaeiliis  avec  tant 
d'biinianité.  Il  li^  avait  secourus  de  sa  bourse  ;  avec  quels  accents  ils 
iavoquireol  le  témoignage  de  ses  honte»  ;  mais  il  n'élsit  plus  là  pour 
fcipfBtéger,  t'bomme  bienfaisant  avait  repris  le  chemin  de  l'Angle- 
terre.  Depiiî?  son  départ,  les  Ioniens  s'étalent  cotisés  pour  subvenir 
aox  boolu»  des  réfugiés  du  continent.  Ceux-ci  ne  demandaient  et 
■•«oalalant  rien  de  l'autorité,  que  le  feu  et  l'eau,  qu'ils  payaient. 
car  tout  étranger,  quelle  que  fût  sa  patrie ,  était  tenu  de  se  munir 
fane  carte  de  5Ûreté .  qui  devait  être  renouvelée  chaque  mois.  La 
lapadtc  du  (Itc  y  avait  soumis  vieillards,  adultes,  femmes,  Blli-s:  et 
MM* iMmrrions citer  un  enfant  de  deux  mots  et  demi,  qui  psjail  sa 
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carte  ' ,  dont  le  prix,  fivé  arbitrai rewent,  olait  asscx  éleré  pour,'  t« 
cet  iinpAt  fût  onéreux. 

Le  code  turc  n'exige  le  caraich  ou  capitslîon  ,  que  des  chrétkm 
mAles  parvenus  k  Tâge  de  douze  ans,  terme  regardé  suQrMnl  pour 
porter  le  joug  de  la  servitude.  Il  était  réser^éaux  agents  d'une  nation 
civilisée  d'étendre  les  droits  (iscaux  jusque  sur  l'enfance,  de  per< 
mettre  que  les  sbires  prélevassent  un  droit  de  quatre  sous  sur  chaque 
agneau  qu'on  faisait  râtir  en  plein  vent  :  et  il  est  probable  que  des 
exemples  aussi  généreux  fructifieront  un  jour  dans  quelques  contrtei 
delà  Turquie. 

0  noble  et  philanthropique  Angleterre!  territoire  sacré  de  la  vertu, 
un  cri  d'indignation,  parti  des  rivages  de  la  Grèce,  ne  te  dira  jamais 
la  moitié  des  maux  que  tes  Verres  subalternes  ont  fait  endurer  à  ses 
enfants.  Ton  auguste  parlement  se  lèverait  tout  entier  pour  demander 
leur  mise  en  jugement,  si  un  Ionien  te  disait  :  a  J'ai  vu  des  femma 
•  tourmentées  par  le  mal  de  mer,  empirer  dans  les  douleurs  de  l'en- 

■  lanternent  aux  portesdeZanteet  deCorfou*,  dont  un  leur  refuMÎt 

■  l'entrée,  parce  qu'elles  étaient  du  sang  des  chrétiens  qui  combat- 
B  taient  pour  l'autel  et  la  patrie.  J'ai  vu  les  lîlles,  les  épou&es,  Itt 
H   mères  et  les  enfants  des  Grecs  du  Péloponèse,  que  des  sbires  Iral- 

■  naient  par  les  rues,  jetés  au  delà  des  barrières,  atin  de  les  forcer  Je 
»  rentrer  dans  leur  triste  patrie  !  J'ai  vu  une  femme  chargée  d'an- 
B  nées,  qui  oc  demandait  que  quelques  jours  de  grâce  pour  mourir 
»  en  paix,  portée  sur  un  fauteuil  par  ces  misérables  et  jetée  sur  la 

■  plage  d'où  on  la  chassait.  J'ai  été  témoin  de  démarches  plus  multî- 
B   pliées  et  plus  difBciles  (que  pour  obtenir  la  gr&ce  d'un  condamné]. 


■  C'éMl  par  niension  d'abas,  car  l'orilrc  n'atlFignari  que  Im  rnbnis  au-iltsuu 
dt  r&geil«  et*  ans. 

■  fieui  bsn|U«s  non  iiout^,  chai^ èM  de  friiimrii.  do  vlrillnrils  cl  il'rnf^nU  Aifi- 
Ufï,  fdlniienl  dKi«  rc  mi'irriii  fiioiemlirr]  i  rorfmi.  On  en  conirai|iutl  une  de 
s'rlolinicr  ili^s  qu'elle  <?ut  actirtr  des  tu  res.  et  rlle  [irrit  «irps  fl  liicn»,  au  nombre 
lit  TMiquaiittH|uattc  tnilitiiIuA.  dan»  les  parafes  d'Atliiui-.  La^Tconde,  inrr^  drr- 
rièic  te  Tiiûlo.  poriaii  u  oc  jeune  femme  que  la  (iuOeurFDi)i('cbaiit  di- sBlïsraiif  cctlaina 
lieMiiDS,  «Il  milieu  d  une  foule  de  sbirr»,  fil  ei)>irer  d'une  innammalian  abdomU 
nale  :  elle  était  mère  de  deux  enrantst  On  remurqun  son  cadavre  avec  des  irMv 
jusqu'l  l'encclnie  du  laiaret  où  elle  fui  inhumée.  Cejour  fui  relui  don  druil  public 
pour  les  ebtèilens.  Uais  ni  rc  malheur,  ni  les  larme»  des  fcmme«  ei  defenTaiiLt, 
entassa  dans  une  DBrRltc  Duterin,  ne  purrnt  (aire  i^inquer  l'nrdre  du  lord  haul 
commissaire.  11  fallut  partir;  l«ci«lTtillait  sur  ces  Inroriunèt;  ils  arriTtrcni  A  bon 
|iort  1  ADcdue. 
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»  qall  fallat  Taire  pour  arracher  le  sursis  du  bannissement,  en  raveur 
»  d'une  femme  Igée  de  cenl  dix  ans  I  Elle  était  mère  du  major  Sava, 
•  doobtmient  suspect  comme  otTicier  retraité  du  service  i]e  Russie, 
M  et  comme  ayant  un  fils  au  collège  de  Pétersbourg.  > 

Mais  comment  parler  de  l'ionocenle  et  inotTensive  famille  d'an 
Grec  nommé  Barouka,  et  de  ses  mollieurs '?  Comment ,  sous  le 
gouienutment  d'hommes  aussi  équitables,  dit-on,  doués  de  nobles 
■enitoaite.  tant  d'atrocités  purent-elles  se  commettre?  Nous  n'en- 
treprendrons pas  de  l'expliquer  autrement  que  par  ce  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Portoui  nos  regards  vers  le  Péloponèse.  A  voir  les  catastrophes  qui 
aeaoccédaient,  on  aurait  cru  que  le  néant  allait  reprendre  son  em- 
pire dim  celle  presqu'île,  plus  de  cent  fois  saccagée  depuis  le  règne 
de  Pélof».  AV  Ditu,  écrivait  k  l'amiral  Halgan  M.  Hugues  Pouque- 
«ille,  tteioin  oculaire  des  événements  qui  ensanglantaient  la  pres- 
^lle,  n'abaÙM  un  regard  de  compa-igion,  si  un  rayon  de  la  miséri- 
■•nlr  céUsIt  ne  tombe  pas  sur  celle  terre  désolée ,  la  lulle  engagée  entre 
It  matlre  et  l'tKlme  finira  comme  celle  des  fils  de  Laius.  Le  gouieme- 
MMl  turc  n'tritU  plus  gue  dans  les  acropoles  ;  la  ferre  est  baignée 
ie  a€»g. 

Tool  était  horrible,  tout  était  criminel  ;  et  tandis  que  les  agents 
ise  signalaient  par  de  froides  cruautés,  le  ministère  autrichien  * 


■  f  <  lw|ipj|i  *D  mtSMcrc  de  Pains,  dépouillée  d'anv  furlune  liononlilc,  rlle 
*ifaU  rctlrcit  à  llliiquc.  pais  ilinliqur  iiu^pililile.  fil  alMIxJsiil  '|ur  de?  inutï  plu« 
Wwii  >ul  iirniiissFnl  de  rrnlrrr  en  Morfr.  quand  l'urilre  fital  de  s'plui^ricr  lui 
ta  ligMill^  Il  Tallut  ob^ir.  Elle  a'élolgnaii,  montre  sur  une  bitquc  ionienne,  rou- 
iccu  du  p*iillon  an^'lais.  igunnd  uu  pirate  bsrbarcs'iue  t'tnie»  dans  le  lr*ipt.  Le 
fliflhrd,  ^i*t  'I  soutien  de  rtuaiorte  rcnimrs,  Rtles  et  viiranls,  le  tina^e  baUrt'?  d'un 
iHf*  Map  4r  uhrr.  rst  traîné  à  bord  de  l'Algérien  avec  ht  ramille.  Ctiarfies  de 
,  on  \t%  conduiill  A  Aleiindrie  d'Égjplc.  oh  Ils  Turent  tendus.  Leur  drsUn 
I  parpéluel  esttavaiif,  si  le  consul  de  France,  M.  Urottiii,  n'eût  pas  Irnutf 
le  M*ftfi  d'>ci[tHim  leur  rançon.  Il  1rs  ronfla  au  commandant  d'une  coneil* 
m^Wm.  qvi  lr«  rapparia  1  Zanle  :  mais  quatre  de  ((■§  inl'oriuiii's  aiaiirnl  p^ri.  Que 
Inr  Mag  mvmh*  «tir  In  t^ir  dr  ccut  qui  le?  bannirml  I 
'  On  *ault  d'iibtMfr  aiii  consuls  d'Auliirhc  la  déclaration  tnivaiil«  : 

Om liw If iiin  4»  jouMminenl  âi  S.  M.  I.  et  A.  À.,  nlalwemmt  aux  tffugUt 
Grées,  «rfrataM  d  la  haittê  ehamhn  d»  eomnifrcï  de  Triette. 

iM  iriiaitH  wprtoM  de  B.  H.  l'empereur  et  roi  est  que  Us  Grcrs  fugilirs  qui  ont 
■ris  wt  t  )■  rtintte  de*  proTlDCM  turques  ne  puissent  plus  1  l'aTeoir  l'établir  dans 
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frappait  les  HcllèiHS  d'un  décret  de  réprobslian  :  la  coodalte  des  ma- 
rios  de  l'Adriatuiue  n'était  pas  moins  révotUinte  que  celle  des  bar- 
hares.  Un  seul  d'entre  eux,  Baretti  [ioa  Doin  mérite  d'être  prou«Dcé 
avec  respect,  car  il  fut  huœaiu  et  compatiâsaiit) ,  est  digne  d'£tre 
excepté.  Les  autres,  prolilant  de  la  satiété  des  Turcs,  qui  étaient 
){orgé^  de  butin,  n'avaient  pBScessé,  depuis  le  mois  d'avril,  d'esploitar 
lai  ruines  de  l'alras.  Le  pillagu  des  magasins  qui  renfermaient  de 
^ros  objets  était  devenu  leur  partage;  persoune  ne  leur  conlistait 
les  poutres ,  les  portes  et  les  fenêtres  des  maisons  Épargnées  par  le 
feu,  dunt  ils  faisaient  des  cargaisons  qu'ils  emportaient  Jusque  dans 
les  provinces  iJljrienues.  La  discorde  n'existait,  à  cet  égard,  qu'entre 
eux  ;  car  plusieurs  fois  ces  misérables  en  vinrent  aux  mains  poor  le 
disputer  les  plombs,  ou  quelques  pans  de  boiseries.  Plus  souvent  ils 
s'accordaient,  en  jouant  les  dépouilles  des  églises,  le  partage  its 
croix,  des  iraagis  du  Christ  et  des  saints,  qui  se  faisaient  par  la  Tuie 
du  sort.  La  cuuieur  d'une  carte,  un  coup  de  dés,  le  hasard  du  jeu 
de  la  moure,  uu  la  courte  paille,  décidaient  ii  qui  appartiendrait  ua 
objet  sacré.  Nou  moîus  superstitieux  que  rapaces,  ils  les  parfumaieut 

i«s  ËlDts  ;  fa  conséquence  ils  n'y  scroni  plus  Rdmia,  el  Ira  bliimcnts  du  coauturci 
suDt  prr>eiJUA  qu'ils  doivcnl  Irur  refuser  1c  gitiSbS^e  jiour  les  Éuu  aulrii-tiicn», 

P*r  Mille  d'uiic  déterminaltOH  jn-iii»  rét'cmmm  par  S.  Eic.  la  rhinrplifT  d^at 
iwiui'e  de  Ueilmiich ,  de  cuncvct  avec  S.  Etc.  le  niiiiiim  de  1>  pclice,  ctanu  t» 
SedlniUry,  les  Cêtets  qai  nrriiEraul  |ur  irrrc  uu  pur  mc(,  n  atrt  uu  paut^pori 
q^uleonijut,  seront  t«aYn|és  sut-ln-chamii  ;  on  np  pnurru  les  aecueillir  m)uï  aucun 
rappori  ;  ils  ne  pourrout  pas  même  ârjounirr  l(mporair«mMit  dans  las  Éiau  de 
S.  H.  A. 

CoittujraftafM  i  cr«  dispn^Uion».  je  prrvfrn»  la  hautr  l'ham^re  de  commerce  dC 
Tri*sic.  qup  lotritiu'll  Brmprn  dnns  ce  \mn  des  hJliimciils  greCï  Tuplif-.  lU  seront 
DiuincoiiinFincDi  rr(U5  d nos  la  rade  rt  mi^tne  *ii  Ia7ar>'l,  mais  'lu'un  ùt\n  teur 
lutirnrr  I  mite  de  repartir  ^ur-lc-rliiimp.  soii  peiidaiii  Jvur  (luaranlainr.  »nl  lors- 
«jucIIl-  icr»  li-nnirtér.  suii  bïm  Ir  ni'tnr  HtimrnI,  wit  eti  eu  ouli*»[il  un  uulre. 

Les  capitaliirs  dw  npïires  du  rnmmrrre  cl  leurs  annrileur)>  sent  i''):nlcmmt  pt^ 
Tenus  que,  s'ils  ccotrFTcnaienl  dui  pr^eiilc^  dïypoMtinns  en  fc  rliitrg^aiit  i)nn«  la 
suite  de  ces  pas^ger*.  ils  B>i|ioi»crjieni  à  Irs  rrronduire  allleuo  i  leur*  d*j«ns. 
s«i» prrjiicilrt  de*  amende!'  nuïrjDpUr-  \v-,  «inUt\ta«n\s  srtaienr  comliiimi**, 

JeTaispatt  de  cei  nfT<'U'i  la  liuuie  cbnnihre  de  camnirrre.  alla  iiii'cHe  lecomma'- 
niqueà  tou^  Je^iie)(ijciï[>lsel  armateurs,  pour  que  criii'Ci  eu  EiitIruisenI  puvin<>ine« 
les  vapiuiiics  de  leurs  tiAlimants.  Qu'iU  »arhenl  Men  qu'ils  ni'  doiienl  pai  rerrrolT 
de  Greca  A  leur»  Lurds,  e»  quïlilé  de  pasMRrrs,  ai  pour  ccUe  rade,  ni  piiut  aucun 
purt  de^ËIalideS.  SI.  l-(in..  faaledequ<ii  il»  serilcnt  eipusiii  la  rcapunsalillilè 
01  gui  peines  prnnoneéCï  el-dtcBut. 

Sifae.'  bantidDl 

TitaU,  a  nilDlnc  lail. 
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«i<aite  tvec  (en  vapeurs  <te  l'enrem ,  et  quand  ils  en  avaient  décoré 
laca6mMdelmn.tn(^«eoii^,  ils  tremblaient  souvent  ilevontiosimagu 
4)0*ib  anietil  un  moment  auparavant  proraiiécs.  Ce  lirigandage  fut 
'  loat  à  coup  arrM^-  par  l'annonce  de  la  prise  de  Tripolitza. 

Oite  nouvrtic  iiiatteniluc  répandit  la  confusion  parmi  les  Turci 
«t  les  brigands  qui  iie  croyaient  tranquilles  possesseurs  des  décombres 
il#  Pstm.  Uam  nn  moment  les  Sch jpetars  iapygfs  se  précipitèrent 
sur  lo  barqoes  i^ui  se  trouvaient  an  port,  et  s'enfuirent,  malgré  leur 
k^wnioa  pour  bi  mer  alors  bouleverse  par  la  tempête,  afin  de  re- 
l^gagaer  les  rlile»  de  l'Kpirr.  Jousotif-parlia,  se  sauvant  de  son  cAti 
«tec  le  drogman  d'Angleterre,  alla  cacher  son  trouble  derrière  les 
ITempHlfl  des  r)ifll«>Bii\  du  golfe  de  Lépanic,  tandis  que  quinze  cents 
9oUii  se  reliraient  dans  l'acropole  de  Patras,  et  que  les  bi^timenls 
Jivnns  appareillaient  en  vue  des  Hellènes,  qui  se  montraient  sur 
l#4  haulmn  du  mnnt  Fanarhaicos. 

Il  éUit  temps;  car  le  22  novembre,  à  quatre  heures  du  malin, 
tlwigfa  entraient  eu  ville,  au  nombre  de  quinze  mille,  sous  le« 
de  Colocotroni.  Le  canon  du  château  occupé  par  les  Turcs 
CtHMOieaça  aussitAt  k  tirer.  Une  bomt>e  venait  de  tomber  dans  le 
jarifai  4a  consulat  de  France,  et  les  Grecs  qui  avaient  remarqué  sa 
,  '«fireetion  te  portèrent  aussitflt  de  ce  cAté,  en  se  précipitant  dans  lea 
^«oorï  BUT  cris  de  vive  la  nalion  française,  vive  U  roi  tris-chrélirn, 
vrEvni  IfM  Itattrbons  et  le  parillon  fui  a  gaur^  non  frères!  A  dis  heures 
hs  archnnfes  Certos,  ra|)adinmantopoulf>s,  Sotiris  do  Calavryta,  Thu- 
Canakaris.  /^ïmin  et  l.ondos  arrivèrent  au  consulat  de  France. 
f  d'une  foule  d'offlcier»,  de  taviarques  et  de  stratèges.  Tous 
^OcUoèrent  devant  la  barmière  de  France,  en  appelant  les  bénédic- 
liOM  du  t)el  snr  la  l<^le  deti  descendants  de  saint  Louis  et  de  celui 
«fui  proies  leunt  familles.  Délilnnt  cn-4uite  avec  ordre,  ils  vinreitt 
re^perloeasemenl  baiser  la  cournnnc  qui  décorait  l'entrée  de  la  mai- 
consulaire  ,  et  ih  firent  signifier  au  gouverneur  turc  qu'il  n'avait 
ae  citiifinlalion  k  espérer,  s'il  dirigeait  son  feu  contre  l'asile 
IVmr  snr  lequel  flollart  l'étendard  des  lis. 

Les  combats  commencèrent  aussit('it.  Hais  comment  entreprendre 
un  liège  t^ans  artillerie  t  Cela  n'était  pas  au  pouvoir  des  firocs,  i^iri 
dareot  se  cunrenter  de  former  un  blocus  incomplet,  parce  qu'ils  n'o- 
isienl  pas  d'armements  pour  tenir  la  mer,  et  que  les  hi^limenls  des 
chrétiennes  n'auraient  pas  mâme  dans  ce  cas  respecté  W 
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lots  du  blocus,  puisque  les  insurgés  n'étaient  encore  qualiBés  que 
révoltés.  Le  23,  une  goëlelle  lurque  qui  croisait  sur  la  rade, 
Larquu  une  cinquantaine  d'homme.'  à  la  plage.  Us  eurent  le  lem] 
(je  mettre  le  feu  au\  maisons  de  la  marine,  et  ils  se  retirèrent  av 
perte  de  quatre  hommes;  un  seul  pciysaii  et  uti  prêtre  qui  les  cli, 
^eaient  à  la  t6te  d'un  détachement  périrent  sous  la  mitraille  il« 
l'artillerie  du  bAtimenl  ennemi.  Après  cet  engagement,  l'armée  r 
maîtresse  de  toutes  les  positioits,  et  les  Laliules ,  plus  exuspén''-!  q 
jamais,  résolurent  de  renverser  les  édiDces  qui  masquaient  leur  feu 
dans  le  lointain. 

Sans  s'inquiéter  de  la  notilicatioD  faite  àJousouf-pnclia,  ils  tirer 
sur  tous  les  points.  Leurs  premiers  boulets  atteignirent  d'abord  les 
consulatsd'Autricliect  d'Angleterre.  Quelques  jours  après,  les  bombe? 
tombèrent  sur  la  maison  de  France,  et  un  boulet  ayant  coupé  le  i 
du  pavillon ,  on  se  prépara  à  abandonner  une  demeure  dévolue  a 
llammes.  Mais  comment  y  parvenir?  Il  n'y  avait  pas  une  barque  ta 
port,  et  la  seule  voile  qui  paraissait  en  ce  moment  à  l'horizon  était 
anglaise. 

Elle  se  dirigeait  du  cAté  d'Aliki,  port  de  Vharès,  quand  un  canot 
détaché  de  son  bord  vint  annoncer  aux  cbréticns  qu'elle  leur  appor- 
tait des  secours.  Ceux  qui  la  niontaieiit  étaient  Grei'5:  Viclotreà  la 
croix!  s'écrièrent-ilg  en  accostant  le  poste  campé  au  milieu  des  dé- 
combres de  l'église  Saint-André,  'w  sCkTiTov  9(:.vr,tn ,  ô  voir  chérie!  lit 
venaient  de  Livourne,  tls  avaient  touché  à  Malle,  Ha  appariaient  deux 
mille  nx  cenla  barih  de  pourire,  aix  mille  bouietë,  ifuelt/ues  bomiett 
vingt-quatre  pièces  de  cannn  .  adretués  aux  liellints ,  qui  devaient 
■«ecour»  gi'n&eux  aux  niui'soiw  de  commerce  Galali,  Ylasios  et  l'esi 
deChios.  Un  autre  bAtiment,  qu'on  avait  repoussé  de  Zantc,  chari 
d'une  quantité  con»iJi;rable  de  munitions  de  guerre  fournies  par  des 
-négociants  grecs  de  Marseille,  entrait  en  même  temps  dans  le  golfo 
de  Cyliène. 

C'était  ainsi  que  les  enfants  de  la  Hellade,  qui  ne  pouvaient  pasdî* 
rectement  prendre  part  à  la  lutte,  y  coopéniient  par  leur  fortune  ;  et 
on  peut  dire  qu'à  l'exception  <1e  quelques  rliéteiirs,  plus  propres  en 
tout  pays  s  provoquer  qu'à  braver  les  dangers,  la  patrie  ne  compta 
, 'pas  de  fils  ingrats.  QueIquL<s  jeunes  geiis  nés  et  corrompus  dans  les 
.éfhellesdu  Levant,  certains  esprits  de  collège  avaientseuU  fui  devant 
l'orage;  tandis  que  les  simples  prélrea  défcnseun  du  peuple,  sol- 
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ditt  et  martyrs,  s'oiïraienl  en  holocauste  pour  le  triomphe  de  la  foi. 

Les  Turcs  consterna,  à  leur  tour,  n'avaient  plus  en  perspective 
que  desdésastresilepuisie  succès  de  Gala^iiii,  qu'ils  devaient  à  l'ûssis- 
lance  des  Anglais,  ainsi  que  l'avantage  de  posséder  encore  la  cita- 
deUe  de  Fatras.  La  prise  de  Tripolitza  rejetait  loin  pour  eux  l'espé- 
nace  de  soumettre  le  Péloponèse.  Cette  ville  désolée  avait  été  le 
UMbCaii  d«  lu  population  turque  de  la  presqu'île;  car,  &  l'exception 
des  gamlMns  des  places  fortes  situées  an\  rivages  de  la  mer,  il  n'y 
avait  pbis  de  maliométans  dans  la  Morée  que  ceux  qui  s'y  Iroiivnirnt 
«sdavc),  et  quelques  miilheurenx  auxqud<i  Elmas-be;  avait  donné  asile 
dsru  le  rang  de  ses  Albanais  qui  avaient  capitulé. 

Quoique  les  Grecs  sussent  parfaitement  qu'il  n'y  avait  réellement 
que  six  cents  soldats  de  race  nlbonaise,  ils  avaient  fermé  les  yeux  sur 
ce  qu'ib  regardaient  comme  une  supercberie  d'Elmas-bey,  qui  chei^ 
riult  À  sauver,  è  la  faveur  de  son  cartel,  les  mabomélans  ses  co- 
religionnaires. Ils  étaient  ainsi  partis  avec  leur  protecteur  sans  ^tre 
litités.  emportant  leurs  ceintures  remplies  d'or,  et  on  leur  avait  fourni 
des  vivres  jusqu'à  la  première  étape  grecque  de  l'Êtolie;  mais  ces  soins 
étaient  presque  inutiles  :  l'estomac  de  la  plupart  d'entre  eux,  fatigué 
par  la  longue  diète  qu'ils  avaient  supportée  pendant  le  siège,  ne  pou- 
vait plus  digérer  les  aliments  qu'ils  prenaient,  et  plus  de  deux  cents 
anienl  succombé,  avant  d'avoir  atteint  Missolonghi. 

Arrités  dans  cette  ville,  les  Turcs  Moraïles  avaient  été  reconnus 
•mis  k  costume  albanais,  et  on  les  aurait  égorgés,  sans  l'intenention 
do  capitaine  Étolien  Makrys,  qui  s'opposa  li  lu  fureur  du  peuple.  On 
M  CODtenla  de  les  désarmer,  et  Elmas-bey  traversa  en  vaincu  une 
contrée .  qu'il  svait  gouvernée  en  qualité  de  lieutenant  du  satrape  de 
Jaoifla.  quand  la  fortune  se  prostituait  aui  caprices  d'Ali  Tébélen. 
On  lui  atait  cependant  permis,  ainsi  qu'aux  siens,  de  conserver  leurs 
■mes,  parce  qu'ils  devaient  se  réunir  aux  Toxides  insurgés  contre 
KhCNirchid-pacba.  dès  qu'ils  seraient  rentrés  dans  l'Kpire  leur  patrie. 
Mais  que  ne  peut  la  suif  de  l'or?  A  peine  arrivés  dans  les  forêts  du 
If icryn-Orus ,  les  perGdesSclijpetars,  qui  convoitaient  les  ceintures 
de» Tort»,  leurs compiigEioiis  d'infortune,  massacrèrent  sans  pitié  ces 
êUrugen ,  atln  de  s'emparer  de  leurs  dépouilles.  Tel  fut  le  sort  des 
BafaocBélam  que  le  fer  avait  épargnés  ù  Tripolitza.  Apr^  ce  meurtre 
horrible,  leurs  assassins  se  dispersèrent  à  travers  les  montagnes,  afin 
da  r^agner  leurs  villages,  d'où  nous  les  verrons  sortir  plus  lard,  allé- 

e. 
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chh  pu  l'espoir  du  butin,  et  expier  Jons  l'Argolide  un  forfait  dont 
les  unnulesi  du  l'histoire  u'olTrent  guère  d'exemples. 

Les  Grecs ,  ioterprétaol  ù  leur  manière  le  massacre  de  Macryn- 
Oros ,  y  virent  une  suite  des  arriïts  de  la  vengeance  divine ,  qui  leur 
r permettait  d'espérer  (|ue  les  Schypetnrs  mahométans,  divisés  avec  les 
Osmanlis  par  des  antipathies  natiunuk-s,  seraient  déiiormais  les  cnnetniit 
irréconciliables  du  sultan.  Tout  répondait  ainsi  à  leurs  vœux.  Vaiu- 
quenrs  sur  terre,  vainqueurs  sur  mer,  leurs  escadres  poursuivaient  le 
capitiiu-paclia  h  travers  les  îles  de  l'ArcliijR'l.  Attaqué  au  sortir  de 
Zantc,  uu  doses  >ui»seaux  s'était  échoué  à  Cliiari,  od  lui  avait  eulcvé 
depuis  six  transports  à  la  Imuteur  des  Slrophadus,  et  on  était  venu  à 
bout  Je  lui  arracher  iiucliiiies  uavires  galaxidiotesaupréi^dunap  Malée. 

Cependant  en  passant  devant  Cèos,  Me  qui  plus  que  toute  autre 
méritait  son  ressentiment,  car  les  habitants  avaient  fait  main  basse 
sur  les  Turcs  que  le  hasard  y  a^nit  poussés,  l'amirfil  crut  l'aire  aasex 
pour  sa  gloire  eu  canoiiuant  ses  rivages.  Mais  le  peuple  de  cette  tle 
eut  lieu  de  se  tranquilliser,  en  le  voyant  poursuivre  sa  marche.  Mélos 
et  les  autres  îles  arborèrent  pour  signal  de  son  apparition  l'étondard 
de  la  croiï..  I>e  toutes  parts  il  comprit  que  la  Grèce  était  libre .  et 
qu'on  n'envisageait  plus  la  mort  sur  des  terres  aUranchies ,  que  pour 
U  braver.  Contre  de  tels  ennemis  il  fallait  combattre,  et  l'amiral, 
qui  apercevait  coostummeot  la  flotte  grecque  manœuvrant  dans  seis 
uaus,  ne  se  crut  en  sûreté  qu'après  avoir  laissé  tomber  l'ancre  sons  le 
cauun  des  Dardanelles. 

Ce  fut  ainsi  que  l'amiral  turc  termina  sou  excursion  de  t'anoée 
1S2I ,  eu  laissant  les  Grecs  maîtres  de  la  navigation  dans  l'Archipel. 
''Oubliant  qws  son  armée  avait  été  battue  k  Aliljlène,  à  Mjoale,  à  Sa- 
moa, aux  atterrages  de  liante,  aux  Strophadcs,  il  ne  se  souvint  que  da 
ravitaillement  de  Coron,  de  Modou,  de  l'atias,  tlu  débloquèrent  de 
l'eacadre  du  cupitau-Liey,  qui  se  trouvait  i  Syruta ,  et  surtout  de  U 
destruction  de  la  marine  grecque  de  Gala\idî.  C'était  \h  son  ploi 
brillant  exploit.  II  allait  faire  sa  rentrée  à  Onstantinople  avec  ss 
piri.<ies  ;  mais,  comme  eu  s'en  emparant  leurs  équipages  s'étaient  en- 
fuis, il  fallait  remplir  un  pareil  vide  :  car  à  quoi  aurait  servi  de  traîner 
des  vaisseaux  à  la  remorque,  sans  les  montrer  armoriés  de  cadavres? 

Il  ordonne  en  conséquence  d'arrêter  aux  Dardanelles  les  Grecs  qui 
se  trouvaient  sur  \es  places  publiques ,  puis  faisant  une  battue  en  re- 
montant  les  cétes  de  l'ilellespont,  dans  les  villages  et  dans  ics  bourgades 
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•iloés  8or  8€S  iJeiix  rites  jusfiu'sux  portes  do  ConslBUlinopIc,  Ions  les 
[■duètienB  qu'on  put  attraper  furent  embarqués  ponr  omer  m  pompe 
l-jomphak'.  Destinés  en  sncrilice  nu  despotisme,  ces  infortunés  furent 
réperlM  sur  les  vaisseaux  du  sultan,  sans  pouvoir  comprendre  ce  qu'on 
VAulnit  faire  d'eus. 

Ib  ijTinraieot  leur  sort ,  lorwiue  la  permission  d'entrer  au  port 

Limi  arrlTée ,  on  les  saisit  à  un  signal  convenu  :  quelques-uns  sont 

|<nipalé9  avec  des  valets  en  fer  qu'on  amarre  dans  les  Imubnns.  et  le 

nsifi  est  pendn  aux  vergues  des  bftiimcnts.  fJnmetaussîlAlàla  voile, 

1  If  ««non  commence  ft  tirer  en  passant  devant  la  chfïteau  desSepl-Tours; 

\4a  flotte,  oroée  de  pals  et  de  chapelets  de  pendus,  délile  sous  les  murs 

,  du  férail.  aux  acclamations  d'une  populace  en  délire,  qui  proclamait 

^fulliin  vieiiirienj^ ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  au  nombre  des  suppliciés 

;t  rfta-IW.  Mais  qu'importe!  tous  étaient  clirélieus.  et  la  mort 

■■  iiiDoccnt8,  rentrant  dans  le  plan  général  d'extermination,  ne  mé' 

Titait  pas  qu'on  s'informAt  où ,  ni  comment  des  hommes  détuués  à  la 

mort  avaient  été  faits  esclaves.   Le  sullau,  assis  à  son  kiosque,  eut  la 

l'Mllrfsclion  de  jouir  d'un  spectacle  sus»!  agréable  que  l'avait  été  celui 

<  funérailles  dn  patriarche  Gré){oire ,  dont  il  vit  traîner  les  restes 

*  sacrés  dans  la  fange. 

L'orgueil  musulman,  enivré  de  celte  pompe  barbare,  ne  l'était  pa» 
moins  de  ses  succès  dans  les  provinces  ultra-danubiennes,  où  le  brave 
^àeorge  du  mont  Olympe  venait  de  succomber. 

Beslé  seul  de  tous  les  taxiarques  après  le  comliat  de  Uragacbun,  il 

•tait  CMBjé  de  renouer  le  plan  de  campagne  qu'il  avait  inutilement 

l6  de  suivre  au  timide  Alexandre  llypsilaiitis.  Il  savait,  d'après 

levnposition  de  l'anuée  que  celui-ci  commandait,  qu'il  lui  serait  im- 

limrihh'  d'attaquer  les  Turcs  de  front,  et  it  lui  avait  conseillé  de  substi- 

loeraux  manti-uvres  de  la  haute  stratégie  celles  du  système  de  par- 

lÎMIii    Se  détfarrasser  des  bagages  inutiles,  armer  les  soldats  à  la 

■Kgfatt,  élru  partout,  disjwrnttre  i>our  revenir ,  harceler  l'ennemi ,  le 

I  bl^oer  :  tel  était  son  plan.  La  Moldavie  et  la  Valachic  seraient  ainsi 

,  dmoMS  le  tombeau  des  barbares  ;  mais  les  avis  de  l'expérience  d'un 

hOHOM  qui  s'était  signalé  pendant  la  guerre  des  Serviens  contre  les 

Ouiwliii.  u'avaient  pas  été  écoutés. 

G«or^ ,  qui  s'était  séparé  d'Alexandre  ilypsilantis  ii  Cosias ,  résu- 
tat  de  mettre  ses  projets  à  exécution.  Il  ne  conservait  pus  l'espoir 
d'affriDcfair  les  descendants  avilis  des  Duces,  ils  n'en  valaient  ni  la 
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L  peine  ni  l'honneur  ;  mais,  lié  par  ses  sermenis  aun  ITellrnw,  tl  voiiliit 
f  faire  une  diversion  assez  puissante  pour  attirer  sur  lui  les  forcLSiic  la 
Turquie,  afin  de  donner  aux  Péloponésiens  le  temps  de  se  mettre  en 
L  mesure  de  résister  ii  leurs  ennemis.  Déjà  quelques  centaines  des  sol- 
duts  qu'il  commandait  l'ataient  rejoinl.  Il  pensait  à  se  réunir  aas 
pnndours  qui  se  trouvaient  dans  \a  petite  Vabcliie,  lorsqu'il  se  vit 
rOliligé  de  renoncer  à  ce  projet.  Les  forces  des  Turcs  augmentaient 
[dans  cette  province;  tes  Slaves,  gorgés  de  butin,  ne  clierchuient  à 
Irésisterquepourse  vendre  flu.i  meilleures  couditinns  possible.  Il  prit 
en  conséquence  la  détermination  de  se  porter  en  Moldavie  où  il  pé- 
nétra en  traversant  les  montagnes,  avec  cinq  ou  six  cents  soldats  dé- 
cidés â  partager  sa  fortune.  Après  plusieurs  engagements  qu'ils  eurent 
à  soutenir  contre  les  barbares,  ils  arrivèrent  au  monastère  de  Kialru, 
dans  lequel  George  et  sa  troupe  se  fortilièrenl  autant  que  les  localités 
le  permettaient. 

L'attention  des  Turcs  se  porta  aussilAt  de  ce  côté.  Ln  Porte  Otto- 
mane, toujours  persuadée  qu'elle  serait  trtt  ou  tard  attaquée  parla 
Russie,  ordonna  impérativement  à  ses  paclias  d'anéantir  la  bande  de 
J>rigands  commandés  par  Georgcdu  mont  Oljmpe.  La  chose  semblait 
facile.  Depuis  le  combat  de  Skullen.  l'armée  ottomane  avait  rc^u  des 
renforts  si  considérables ,  qu'il  semblait  que  rien  ne  pouvait  lui  ré- 
sister. Le  sérasquierqui  la  commandait  en  était  tellement  convaincu, 
que,  sans  daigner  sortir  de  Jassy  ,  il  détacha  dos  troupes  sous  la  con- 
duite d'un  de  ses  Iieutcn3nl><,  auquel  il  enjoignit  de  lui  rapporter  la 
tète  d'un  rdia  qui  osait  résister oux  invinfiileK  si/ldats  de  sa  hantene. 
Le  lieutenant  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Hiatra,  qu'il  cnvoyo  sommer 
i€eorgede  luilivrema  télé:  mais  le  rebelle  de  lu  croix,  loin  de  sesou- 
Tncttre  au  Orman  de  sa  tioutesse  ,  battit  si  complètement  les  invin- 
cibles, qu'après  plusieurs  tentatives  non  moins  infructueuses  ils  durent 
changer  de  tactique,  afin  d'accomplir  lu  volonté  du  sultan.  On  eut 
alors  recours  à  la  ruse  ;  c'est  l'arme  familière  des  lAches,  et  personne 
Inc  sait  mieux  la  manier  que  tes  Turcs. 

George  était  un  de  ces  soldats  qui  sont  aussi  religieux  que  braves. 
Après  une  victoire,  c'était  aux  autels  de  la  Divinité  que  le  guerrier 
du  mont  Olympe  suspendait  les  couronnes  qu'il  avait  obtenues  sur 
le  champ  de  bataille.  Dans  les  temps  antiques ,  Il  aurait .  comme  ud 
autre  Xénoption,  offert  des  victimes  siins  nombre  aux  immortels; 
sous  la  loi  de  grrtce,  il  rapportait  tout  à  son  Dieu,  l'assaut  de  la  prière 
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lui  combaU,  des  combats  à  la  prière,  ses  pensées  n'étaient  dominées 
que  pur  l'amour  de  )a  patrie  ;  on  le  savait,  et,  pour  la  première  fois 
ut-tttre,  un  ministre  da  l'Éternel  abusa  de  la  piél6  d'uu  clirëtien  , 
r  le  livrer  au  §;lQive  des  musulmans. 

L'arcbevèque  de  Romano ,  auquel  le  sérasquier  ottoman  s'était 
pour  perdre  le  luviarque  George,  condescendit  à  ses  désirs. 
écrivit,  en  coiiséqncnre ,  au  guerrier  du  mont  Olympe  les  lettres 
plos  alTectueuscs  pour  le  Téliciter  sur  son  z^le  à  défendre  la  re- 
!oa.  Il  bénissait  ses  enlreprises,  en  le  conjurant  de  se  rendre  au 
tére  iltt  Sécu,  afin  de  sauver  les  reliques  qu'on  y  avait  déposées, 
«l  de  s'y  porter  sur-le-champ,  avec  toutes  ses  farces,  aQn  de  préserver 
la  profanation  ces  signes  sacrés  du  culte  orthodoxe ,  qui  étaient 

de  tomber  entre  \es  mains  des  infidèles. 
Ad  re^u  de  cette  dépêche  qui  lui  fut  apportée  par  un  émissaire 
ret,  George,  croyant  servir  son  Dieu  et  sa  patrie, s'empressa  dcdé- 
i  l'invitation  de  l'archeviquc.  On  entrait  dans  le  carême  qui 
ic  la  fête  lie  l'Assomption  de  la  Vierge  ,  quand  le  soldat  de  la 
:l.  après  avoir  laissé  une  faible  garnison  à  Kiatra,  se  mit  en  route 
r  w  rendre  au  lieu  qur  son  supérieur  ecclésiastique  lui  indiijuail. 
ne  fut  paï  surpris  de  rencontrer  les  Turcs ,  ni  de  se  trouver  envi- 
RNiné  de  leurs  embuscades,  car  la  Moldavie  était  encombrée  de  leur» 
nies.  Ce  n'étatE>nl ,  au  reste,  que  des  occasions  de  se  signaler,  et  il 
riva  su  couvent  de  Séco  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
barbore». 

Dé»  qu'il  s'y  fut  établi.  George  se  bAta  d'en  instruire  l'archevêque 
de  Romano,  qui  en  donna  avis  au  sérasquier  turc,  par  l'entrcmii^e  du 
iioyard  Sléphanaki,ca'nnacan  de  .Moldavie.  On  mit  aussi  têt  destroupes 
cnouvement  qui  accoururent  de  toutes  parts  ;  elles  croyaient  em- 
d'emblée  l'enceinte  d'un  faible  monastère  ,  mais  elles  furent 
feçUïavec  tant  de  vigueur,  qu'on  fut  réduit  à  employer  l'artillerie 
de  si^  contre  ses  murailles.  On  n'avait  pas  prévu  de  tels  obstacles  . 
«l,  pendant  Ip  temps  qu'on  employa  a  transporter  du  canon  ,  les  ma- 
ladies s'élant  mises  dans  l'armée  turque,  elle  ne  fut  en  mesure  d'agir 
fn'i  la  mi-octobre. 

George  avait  rempli  le  but  qu'il  se  proposait;  la  campagne  de  1821 
tSMil  perdue  pour  les  barbares ,  ils  ne  pouvaient  songer  â  agir  contre 
la  Uellade.  et  il  ne  lui  restait,  puisqu'il  fallait  succomber,  qu'à  s'offrir 
ea  heloMiBleàia  pairie.  Le  beau  trépas  des  héros  de  Skullen  devait 
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couronner  IVntrpprise  glorieuse  âe.  George  ;  c'était  son  amfiîllon  sn- 
prAmc.  SiiM  cesse  le  premier  sur  la  brèche ,  aprî'S  iitiinzc  jours  de 
Iraiichéfl  ouTprte,  il  en  fut  rapiinrté  criblé  de  blessures  reçuei  dsos 
un  nssant  qu'il  soutini  k  la  fin  d'oclobre.  tk-ndu  h  qiidtjuo!!  pas  de 
lii,  sur  UD  lit  de  camp  ^m-  ses  soldais  lui  avaient  dressé  avec  leurs  ca- 
saque», i)  les  encouragea  à  tenir  ferme ,  et  n'expira  qu'en  apprenant 
iju'ils  avaient  repouW:  les  inlidiMes, 

Ces  braves,  auxquels  il  avait  recommandé  d'emporter  iia  tCte  et  de 
pounoirà  leur  sùrelé,  rest/'s  sans  général ,  press/-s  de  tontes  parts, 
profilèrent  de  la  nuit  qui  suivit  la  miirt  du  George  utin  de  s'enfuir  et 
de  gagner  les  terres  de  l'Autriche.  <^uelques  heures  après ,  les  lurcs 
si'eniparèrentdo  monastère  de  Séco,  dans  letiuet  ils  ne  trouvèrent  que 
es  restes  inaminés  de  George  et  des  Grecs.morts  à  ses  cùlés.  Us  les 
mutilèrent,  pnur  se  venger  dn  la  perte  de  plus  de  sept  mille  hommes, 
que  la  prise  de  celle  enceinte  leur  avait  coûtée  ;  et,  pour  couvrir  la 
honte  d'un  pareil  succès,  ils  se  répandirent  dans  les  villages  voisins , 
afin  lie  se  procurer  des  tètes  pour  envoyer  h  la  Porte  des  sultans ,  aà, 
sans  cela,  leur  ^icloire  n'aurait  pus  eu  d'éclat,  lis  parvinrent  à  tMm- 
poser  par  ce  moyen,  aux  dépens  des  paysans  moldaves  qu'ils  awas 
sinèrent,  une  collection  de  chevelures  sultisanle  pour  en  charger 
quatre  barquesquiarrivèrentè  Comiantinople,  avec  leurs  poupes d6> 
torées  de  guirlandes  de  nez  et  d'oreilles. 

L'entrée  du  palais  de  sa  haulesse  était  décoiée  de  ces  trupliéci 
tlignes  d'orner  l'antre  des  furies,  quand  uu  courrier,  venu  des  Liordi 
dd'Euphrate,  onnonva  que  le  schah  de  Perse  venait  de  déclarer  la 
guerre  au  monarque  des  mahoraélaus  sunnites,  3lahmuud  11.  On 
disait  en  même  temps  que  \cs  Kizils-llachs,  ou  h'Cea  rtnjgeg,  surnom 
qu'on  domie  aux  Persans,  s'étaient  emparés  de  Van,  et  qu'ilii  s'atan- 
çaieotvers  Uagdad.  On  publia  de  plus  que  cette  diversion,  favorable 
aux  Grecs,  était  l'ouvrage  du  cabinet  de  Russie.  On  prétendait  le 
prouver,  en  racontant  que  son  ambassadeur  à  la  cour  de'l'éhéran  était 
tin  chrétien  orthodoxe  du  Monténégro,  animé  d'une  haine  héréditaire 
contre  les  Turcs,  qui  avait  pressé  l'exécution  d'un  plan  dont  les  con- 
séquences contrariaient  les  combinaisons  du  divan. 
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'  Vrcoaiml'tnpnl  di-s  j«niss«itcs  ii  Consiunlimiplc.  —  Soutenu»  iioublts  àSmfnii, 

—  BcUk  ruoduite  du  nmitil  rt  de  In  marine  ntviilf  à*  Vnnct.  —  Bptmlltlw 
•UBn  d'uii  rAltun-ur  rncinvun.  de  lontcrt  utec  unii  gnrloite  aJ^jeriruDe.  —  Sau 
Menai  dm»  VUr  dr  Cb^ptr.  —  tourngcdp  M.  M^phiii.—  t'roji-t  d'un  rappfocho- 
muit  Miirï  Its  (îrvcs  K  ks  Turcs.  —  8011  ImpoppiMlii*  dfmntiit^p.  —  Ési  rrjeié 
|Mr  lu  Purtc  Oiiotnnue.  —  Arrivée  dï  l'ainiral  Hal^-nn  dans  l'Attiijue.  —  gituallon 
d'AlMi;>r4.  —  GiKf  rrfiigU'*  Aam  \Wv  4r  Sslniniiic  ;  —  Itur  dvirvsw.  —  P*rol<a 
omnorilile»  d'un  dt  Irui^  yu^rncrs.  —  0|)ini(iu  d'un  iiisuJmrc,  —  Ant^rdoled'im 
berptr  Diariien.  —  Eippdiiioti  dMliiirc  K  secourir  les  Crt-lui*  iriMtrgé?.  —  Trnns- 
luian  eu  *^M  de  CnliiniAli'  à  Tripoliu»,  —  «(  d»  f  elle  tille  à  Ai^us.  —  Eilennl- 
hUos  4e*lï(m»  d«  Nk  d»  Siinollirace.  —  Alfatrw  dv  la  Macédoiiii:  Iransuienae, 

—  Ortgioc  fi  atcrilum  di'  Mi'lii'mcl  Atiuulnuboiid  ;  —  u<iiiiiii<^  |iacba  de  Sslo- 
niqiM;  —  bVmparv  de  la  presqu'île  de  Cass^iidre;  —  et  de  reJlc  de  Sithonlc  ou 
LMI^as.  —  Sun  hjpiJtTMir  :  ■—  Dénude  airr  les  relipeui  du  muni  A<!)0!>.  —  Son. 
attÊtÊm  de  h  praqn'ltr  de  CjisMdr*.  —  AD'airi»!  do  l'Euli^.  —  Huit  glorleuM 
J'tliWf  flb  de  Pierie  Uatruiniclialis,  —  Lc^  (iiecs  reoirrut  doiiï  AUiùies. 


La  débris  de  l'orage  qui  devoit  fondre  sur  la  Grèce,  rejeta  vers 

I  pUges  loiutaines,  y  formaieot  des  tourmeates  pareilles  à  celles  qui 

lavucnt  signalé  les  mus^ac^cs  du  mois  d'avril.  Le  mécontentement 

|des  Juiiseaîres ,  eupliqué  par  les  ulémas  k  CoastaDtînople,  comme  les 

■ugures  de  Borne  interprétaient  jadis  l'inappélcnce  des  poulets  sacrés, 

ji'iUit  nuiiifesté  à  la  deruièrc  revue  de  cette  milice  anarchique.  Les 

iSOUaU  de  llagdi  Becladge  ne  s'étaient  point  précipités  avec  leur 

f  Toradté  accoutumée  sur  le  pîlau  ou  riz  bouilli  qu'on  leur  présente  le 

de  cette  cérémonie.  Ils  avaient  abordé  les  marmites,  qui   sont 

Ikon  gamelles  et  leurs  rnseigncs  militaires,  avec  indifférence.  Quel* 

iqnes-m»  d'entre  eux  avaient  répaudu  des  boulettes  de  riz  par  terre, 

et  tous  avaient  touché  leur  solde  sans  faire  retentir  les  airs  des  occla^ 

OttUoitt  par  lesquelles  il»  soubaitcnt  de  longues  années  au   sultan, 

qa'Umirnoœment  le  soleil  de  gloire  et  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre. 

n»  itaient  mécontents  de  la  guerre  contre  la  Perse  et  contre  les 

I  Gracft,  qui  avaient,  disaient-ils,  été  poussés  k  la  révolte  par  les  vexa- 

tk)U  de  Khalet-clTeudi.  Quelques  jours  après,  des  pamplilelssatU 
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.riques.  dirigés  contrecerflvori,  furent  nlfichés  dans  plusieurs  quartiers 

'de  Gonstautitiople.  On  le  chanaonuait  diiii^les  corps  de  giirdc,  oinsi 
que  ia  Kha^^nadarOusla  favorite  de  sa  hautesse.qu*on  accusait  de  coûter 
plus  à  elle  seule  que  l'entretien  d'une  armée.  Quelques  tclK)rl>adgis 
(i-olonels),  qui  avaient  voulu  réprimer  ces  voix  séditieuses,  avaient  été 
maltraités,  et  les  caracouloudgig  (marmitons)  se  seraient  bien  gardés 
d'administrer  la  moindre  bastonnade  pour  ramener  l'ordre  dans  les 
casernes.  Ces  murmures,   avant-coureurs  d'un  changement  violent 

'du  ministère,  avaient  engagé  les  marchands  à  tenir  leurs  boutiques 
fermées  pendant  plusieurs  jours,  et  le  divan  à  redoubler  de  surveillance 
puurcomprimerune  insurrection. 

Telle  était  la  situation  de  Constanlinople  vers  la  fin  d'octobre; 
maiij  les  choses  ne  se  passaient  pas  aussi  tranquillement  dans  les 
échelles  de  l'Asie  mineure.  Le  consul  de  France  P.  Uavid,  qui  avait 
traversé  tant  de  séditions,  était  loin  de  jouir  d'un  calme  qu'il  méritait. 
Placé  entre  la  cupidité  et  le  brigandage,  tour  à  tour  loué  pour  le  rèle 
qu'il  avait  déployé  en  sauvant  tes  chrétiens,  et  blAmé  pour  lesaToIr 
défendus,  il  partaf;eait  avec  la  marine  royale  cette  espèce  d'hommage 
emché  à  l'envie  par  l'ascendant  de  la  bienfaisance,  (juand  ce  Raguui» 
déjà  signalé,  l'infâme  Listock,  qui  avait  usurpi'^  le  pnvillon  fratiçati, 
attenta  à  l'ordre  qu'on  était  parvenu  à  rétablir  avec  tant  de  peine. 
Ce  lûche  spéculateur,  uni  à  une  société  de  brocanteurs  non  moins 
méprisables  que  lui,  n'avait  pas  craint  de  demander  escorte  pour  la 
vai^eau  interlope  que  cette  association  ignominieuse  cx|)édiatt  à  U 
Canée.  H  ne  devait,  disait-il,  y  transporter  que  des  passagers  turcs, 
avec  leurs  pacotilles.  L'escorte  fut  accordée;  mais  bientôt  ramiral 
Hulgan.  informé  que  le  chargement  du  prétendu  L-aravaneur  français 
cuibiïtait  cn  munitions  de  guerre,  chassa  celui  qui  avait  cherché  i  le 
tromper. 

Ce  ne  fut  aussitôt  qu'un  cri  dans  les  comptoirs  de  Smyrne,  et  CCT- 
cains  Francs  sans  honneur,  qui  ne  voient  rien  au-dessus  des  moyens 
de  s'enrichir,  vociférèrent  contre  l'amiral  du  roi  trés-chréUen,  en 
disont  qu'il  n'était  allcnlif  qu'à  favoriser  les  Grecs.  W  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  rallumer  l'incendie,  et  ces  paroles  ayant  été  enten- 
dues de  la  population  turque,  on  dut,  pour  calmer  les  fureurs  du  fan- 

jtismo  et  de  lu  plus  vile  cupidité,  accompagner  l'interlope  ju!>qu*è  la 
bautcurde  Cértgo,oti  te  hasard  voulut  qu'il  fât  bientôt  après  capturé 
par  les  croiseurs  grecs,  et  conduit,  comme  on  l'a  dit,  à  MonembaMt;. 
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Depols  ce  temps,  le  repos  public  cessa.  Dès  le  17  octobre,  les 
Crétob  nuhoroétADS  reprirent  le  cours  de  leurs  assassinats.  Des  Grecs 
ftliljlil  tombée  sous  leurs  coups  sans  qu'on  eût  éleié  la  voi\;  mais 
ijauul  on  s'aperçut  que  les  séditieux  bourraient  la  charge  <le  leurs 
fttsilaavecdes  mèches  soufrées  alîn  d'incendier  le  quartierdes  Euro- 
péens, on  s'agita,  et  on  parvint  à  décider  une  partie  de  ces  scélérats 
h  «'embaniaer  pour  leur  pays.  Le  consul  de  France  permitde  noli^er 
deux  bâlimeals,  et  l'amiral  llalgan  ayant  consenti  à  les  faire  convoyer, 
Sntynie  fat  délivrée  de  cent  cinquante  meurlriers,  qui  partirent  les 
mains  tdnies  du  «ang  d'une  foule  de  chrétiens.  Mais  le  plus  grand  du 
louf  les  forraits  restait  encore  ignoré  ' . 

Va  homme,  né  {uirmi  une  race  avare  et  demi-sauvage  de  marins 
qui  habitent  les  bords  de  l'Adriatique,  exerçait  la  plus  épouvantable 
de  toaln  les  spéculations  dont  les  annales  de  la  marine  du  monde 
aient  jamaisconservé  le  souvenir.  Nous  tairons  son  nom  ;  son  crime 
al  ni-duiNus  dirs  lois  qui  n'ont  pu  prévoir  rien  de  pareil  ;  c'est  au  ciel 
aie  punir  ainsi  que  ses  complices.  Il  était  d'accord  avec  cette  goélette 
tlgérienne  qui  accompagna  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  Hermécn  les  bA- 
timenti  chargés  decouduire  nucapitan-pacha  le  contingent  de  troupes 
qoe  Smyme  lui  fournissait.  C'était  le  ml^me  pirate  à  qui  on  avait  pré> 
cédraUDcnt  abandonné  le  malheureux  bâtiment  sarde  dont  nous  avons 
puU.  Investi,  depuis  ce  temps,  delà  surveillance  du  cabotage,  il  mouil- 
Uil  non  loin  du  chAteau  comtruit  pour  défendre  l'entrée  de  la  rade 
«le  Smyme,  où  sa  goélette  servait  en  même  temps  de  ponton  aux  esé- 
cdUocis  secrètes  que  le  gouvernement  turc  ne  cessait  d'ordonner.  Son 
tillae  et  tes  bordages  étaient  teints  de  sang.  Elle  avait  été  le  tombeau 
d'une  foule  d'infortunés,  quand  on  soupçonna  celui  qui,  à  défaut  dos 
tictimcs  que  le  pacba  lui  livrait,  approvisionuait  le  vampire  mahn- 
nèlao;  c'était,  il  faut  cependant  l'avouer,  un  chrétien,  sujet  de 
S.  M.  apostolique  l'empereur  d'Autriche, 

A  la  faveur  de  son  pavillon,  le  pourvoyeur  du  cannibale  algérien 
bkait  offrir  scrétement  aux  Grecs,  par  l'entremise  de  ses  courtiers, 
dt  lea  transporter  â  bord  de  quelques  prétendus  navira,  qu'il  disait 
Mfc  à  l'ancre  au  delà  du  chftteau,  et  entièrement  h  sei  ordres;  les 
pMigen  devaient  être  conduits  de  là,  en  toute  sâreté,  dans  les  Iles 
Bb-a  de  l'Archipel.  Empressées  de  se  soustraire  aux  dangers,  il  arra- 

'  fojct  le  S|i*rliitnir Dri(n[af, 3  notrnitircISSI,  ii"37. 
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chait  ain«l  <I«  fiommw  con!<i  ri  Arables  h  des  Tamillei  greeqoes  qu'il 
recevait  avec.  Icun  rk'lie!<s«  sur  son  esquif.  l'roGtuiit  cimifle  de  l'ob- 
wnrité  des  nuits  pour  sk  dérober  aux  patrouille*  turques,  il  s'éloi- 
gnait en  silence,  et  ceux  qui  croyaient  accoster  un  vaisseau  sauveur, 
ne  montaient  h  bord  du  bnrbnresque  que  pour  y  être  i^gorgég. 

Quelques  milliers  d'hommes  pénrenl  avant  que  ce  trafic  horrible 
TAt  dérouvert;  et,  quoiqu'il  inspirât  une  horreur  générale  quand  il 
fut  connu,  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvait,  ou  plulftt 
le  crédit  de  ses  complices,  ne  permirent  pas  de  chAtier  exemplnire- 
inent  ce  marchand  de  chair  humaine.  Nous  ignorons  s'il  ne  continue 
pas  encore  à  souiller  les  bazars  de  Smyrne  de  sa  présence.  Quant  au 
bnrbaresque,  il  dut  s'éloigner  avec  sa  goélette,  et  rentrer  dans  un 
port  des  régences  d'Afrique,  après...  La  plume  tombe  de  ma 
main?...  Qu'un  voile  impénétrable  couvre  è  jamais  ce  forfaiti 

Grecs  infortunés,  h  quels  horribles  tyrans  le  ciel  vous  avail-il 
Hvrésl  Et  c'est  contre  de  si  touchantes  infortunes  que  quelques 
écrivains  se  sont  déchaînés,  sans  craindre  le  jopement  de  la  postérité. 
Mais  poursuivons.  Vers  le  même  temps,  l'Ile  de  Chypre  étnit  de  nou- 
veau livrée  aux  horreunt  de  l'anarchie  ' .  Les  mahoraétans  indigènes, 
égarés  par  les  insinuations  perOdes  des  soldats  étrangers,  se  Imigotienl 
dans  le  sang  de  leunt  compatriotes.  Dès  le  commeiicemont  de  sep- 
tembre, les  aisa«sinnls  avaient  recommencé;  et  si  tous  Ica  consub 
européens  se  distinguèrent  par  leur  hinnanité ,  il  était  réservé,  Ik 
comme  ailleurs,  à  celui  de  France  de  se  sifînaler  par  son  courage. 

Son  jour  de  gloire  arriva  le  (i  octobre.  La  populace  turque  s'étiHt 
soulevée  en  masse,  aux  nouvelles  succewives  de  la  dislocation  de  Vtr- 
miw  mahométnne  qu'on  avnil  rassemblée  sur  les  cftlcs  de  l'Ioniv,  et 
du  débarc)uemcnt  des  âamiens  dans  l'Asie  mineure.  tlll«  voulait 
répondre  aux  soccèa  des  Grfic»  par  des  assossinnts.  Les  barbares, 
transportés  de  fureur,  s'emparaient  d'un  archevêque,  de  cinq  évéqua 
«I  de  trente-sis  ecclésiastiques,  qu'ils  tirent  pendre  ver»  le  15  octobre, 
la  majeure  partie  des  chrétiens  de  Lariiacats  et  des  antres  villes  fdl 
égorgée  en  même  temps.  Les  Kuropécns  étaient  nu  moment  de 
périr  ;  déjîi  un  Cypriote ,  reconnu  depuis  trente-six  ans  en  qualité  de 
fonsul  honoraire  d'Espagne,  avait  été  mis  h  mort  aînw  que  plusieirs 
protégés  français,  quand  les  séditieux  se  portèrent  ver»  le  coimlot 
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4a  roi  très-chrétien,  en  gommant  M.  Méchin  de  l«ar  livrer  otio  foulQ 
éB  Crées  réfugiés  sous  le  pavillon  de  France. 

Eicités  par  le  goiiiernciir,  contre  li^ucl  M.  Méchin  avait  obtenu 
da  flnnins,  toujours  inutiles  quand  ils  ne  sont  pas  appuyés  par  des 
noyens  plus  edicaces  <iue  l'autorité  du  sultan,  ils  avaient  résolu 
d'enterer  les  proscrits  de  vive  force.  Ils  faisaient  avancer  du  canoQ 
ponr  forcer  l'asile  ouvert  au  malheur,  quand  la  nuit,  qui  survint, 
jmpemlit  l'atlviue  qu'ils  remirent  au  lendemain.  Campés  autour  do 
renceinte  coinulaire,  ils  reposaient  comme  à  la  veille  d'un  comt>at, 
loaqu'au  milieu  de  la  nuit,  un  secours  inespéré  arrive  aux  chrétiens. 

Quanote  bâltmeuts  de  Psara  se  présentent  à  l'entrée  de  la  rade  ; 
les  brigatMls  se  débandent  en  fujant  dans  les  montagnes,  et  les  vie- 
Uncf,  arrachées  h  une  mort  certaine,  montent  à  bord  des  navires, 
qui  ranclteut  à  la  voile.  M.  Méchin  les  vit  s'éloigner,  sans  craindra 
le  fdoar  des  Turcs,  qui  n'osèrent  hii  reprocher  une  action  capable 
de  coatrir  de  gloire  le  nom  de»  consuls  de  France  dans  l'Urient,  si 
l08l  o'tmient  pas  rivalisé  de  zèle  pour  faire  bénir  les  Bourbons  dans 
dei  cooUéeB  où  leur  nom  se  rattache  au  souvenir  de  l'expédilion  de 
Mint  Louis,  roi  d'immortelle  et  sainte  mémoire. 

Maigri  tant  de  faits  qui  annonçaient  que  tout  rapprochement  était 
«UMmwii  impossible  entre  les  Grecs  et  les  Turcs,  on  ne  songeait  à 
Constanlinnple  qu'ans  muyens  d'oi^ércr  une  réconciliation ,  moins 
dlM  riotëri^t  de  l'humaDité  que  dans  celui  de  la  politique,  qui  vou- 
lait s'opposer  k  une  rupture  entre  la  Ituasie  et  la  Porte  Ottomane. 
OeUe-d.  pour  masquer  ses  projets  d'extermination,  avait  déjà  fait 
parler  le  successeur  intrus  du  martyr  Grégoire,  dont  l'encjclique 
aiatl  été  lacérée  et  anatliématisée  par  le  clergé  du  Pélopouèse. 

OpendanI  on  persistait  à  croire  ù  Péra  qu'on  pourrait  interposer 
nae  sorte  de  patronage  entre  des  mBttres  irrités  et  des  esclaves  qui 
le  rdevMcnt  avec  toute  la  supériorité  des  souveuini  de  leurs  ancêtres, 
et  qu'on  parviendrait  au  moins  à  gagner  du  temps.  Dans  cette  double 
I,  on  voulut  négocier,  on  proposant  une  amnistie.  Des  commis- 
'des  quatre  grandes  puissances  devaient  se  rendre  <l  lljdra  avec 
desotvojésdu  »ultan,  pour  aviser  aux  moyens  de  coociliation,  sans 
eualner  sur  quelle  ba-HC  on  traiterait,  quand  un  des  personnages 
qa'on  devait  charger  de  prendre  part  à  celte  espèce  d'armistice  l'alla- 
eimi,  Bt,  dit-on,  les  obscnations  suivantes. 

La  dimagogues  m  Bgurent  que  te  respect  qu'on  porte  aux  mo^ 
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narques  ([ui  abusent  tle  leur  autorité  e&t  une  conséquence  des  pr^ja- 
{tés  dont  on  n'a  pas  la  force  de  se  débarrasser.  Cependunt  des  écrivains 
jaloux  de  la  liberté  n'ont  pas  liësité  è  soutenir  qu'il  n'est  jaroati^l 
permis  de  se  révoller  contre  les  souverains,  quelque  coupables  qu'ils  '"^ 
soient.  *  Il  faut,  dit  un  illustre  romain,  supporter  le  luie  et  l'ava- 
it rice  des  puissances,  comme  on  supporte  les  années  de  stérilité,  les 
»  orages  et  les  autres  dérégiemenls  de  la  nature.  Il  y  aura  des  vices 
a  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  :  mois  le  mal  n'est  pas  coulinucl  ;  et 
p  on  est  dédommagé  par  le  bien  qui  arrive  de  temps  en  temps  *.  » 
Ces  maximes,  qui  sembleraient  insinuer  que  la  soumii^îon  est  une 
consolation  suflisaute  aux  opprimés,  font  la  cundainnaliun  du  ilepo- 
lisme  oriental,  féroce  dans  son  essence,  cruel  envers  les  siens,  et  qui 
depuis  le  sixième  siècle  n'a  cessé  de  baigner  du  sang  des  chrétiens 
les  plus  riches  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  Quelle  portion  de 
l'univers  conquise,  non  par  les  Turcs,  maïs  par  un  prince  chrétien, 
regarderait,  même  après  plusieurs  siècles,  comme  légitimes,  les  suc- 
cesseurs de  ceux  qui  les  traiteraient  avec  une  pareille  férocité? 
Quel  peuple  s'est  jamais  résigné  au  point  de  perdre  l'espérance  d'un 
soulagement  et  de  le  tenter  par  la  force,  quand  tout  moyen  de  fléchir 
ses  tyrans  lui  estâté? 

En  vain  dira-tnDn  que  les  principes  d'ordre  public  commandent  de 
réprimer  toute  rébellion,  même  contre  le  sultan  ;  on  répondra  que 
la  légitimité  du  Grand  Turc,  et  ses  droits  comparés  h  ceu\  des  mo- 
narques européens,  seraient  une  dérision  des  maximes  qui  assurent  le 
bonheur  et  la  stabilité  des  États  de  la  chrétienté,  si  on  osait  les  faire 
entrer  dans  le  droit  public  de  l'Europe.  En  efTel,  si  on  parle  du  temps 
pour  baser  leur  légitimité,  la  durée  de  la  résistance  des  Lacoiu  du 
mont  Taygète  et  des  Épirotes  de  l'Acrocéraune ,  qui  depuis  quatre 
«ècles  ont  fait  léte  eus  infidèles,  justilicrail  la  régénération  do  la 
Grèce,  abstraction  faite  de  la  légitimité  imprescriptible  des  droits  de 
la  crois  et  de  l'bumanilé. 

Beprenons  donc  les  choses  dans  l'état  où  elles  se  trouvent.  Quand 
Mahmoud  II,  poussé  pur  un  esprit  infernal,  résohit  en  1820  i\'e\- 
lirpcr  le  christianisme  ;  lorsqu'en  1821  il  eut  fait  pendre  le  patriarche 


'  Qunmodo  BterillUIem  lui  Dimios  imbrra  et  ewim  natut*  m*ta,  ita  luium  cl 
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Grégoire  revêtu  de  ses  babils  pontificaux  à  la  porlc  de  sa  basilique, 
quel  souverain  aurait  conseillé  aux  Grecs  de  rendre  les  armes  au  sul- 
lauT  Certes,  ce  n'aurait  été  ni  le  petit-fils  de  saint  Louis,  ni  le  suc- 
ccweur  de  l'îerrtr  le  Grand.  Quel  recours  restait-il  doue  aux  chrétiens  î 
de  prendre  les  armes,  d'apparaître  aux  jeux  du  monde  la  croix  et  le 
glaîtc  j  la  main,  pour  combattre  leurs  tyrans  ou  pour  périr  avec 
les  saintes  lois  de  l'ilvangile  proscrit  par  un  despote  à  jamais  étranger 
ik  civilisation. 

b     La  Grèce  ne  peut  donc  plus  rentrerdans  sa  condition  première.  Kn 

baio  la  Porte  Ottomane  prodiguerait  les  firmans  pour  annoncer  l'oubli 

ni  passé;  sa  volonté,  les  engagements  par  lesquels  elle  se  lierait  vis- 

M>iiidela  chrétienté,  seraient  illusoires,  parce  qu'elle  n'a  plus  le  pou- 

Iroir  de  tenir  ses  promesses.  Le  Tanalisme,  lasoiTdu  sang  et  du  pillage, 

Ue  cri  d'eCTroi  du  sultan,  ont  soulevé  les  Turcs  asiatiques.  Avant  qu'ils 

Hoittent  les  armes,  la  population  cbrétienoe,  qu'on  veut  ramener  au 

UoTolr  I  aura  disparu  en  détail ,  à  moins  d'un  miracle  de  la  Provi- 

Rimoe.  Dans  les  paroles  de  sa  hautesse  relatives  à  l'amnistie,  qui  an- 

DODceot  clémence  et  pardon  quand  les  massacres  continuent  de  toutes 

park,  on  remarque,  malgré  une  perversité  apparente,  qu'il  y  a  plutôt 

.lUssolution  de  toute  espèce  d'autorité  que  mauvaise  foi. 

I     Ondit  qu'il  faut  ménager  à  l'empire  ottoman  les  moyens  de  main- 

leofr  \a  paix  avec  la  Itussic.  C'est  h  peu  près  vivre  au  jour  le  jour  ; 

■  car  uoe  paix  cuire  la  toute-puissance  et  la  faiblesse  n'est  qu'une  trêve 

n^tbéflière.   IVailleurs,  avnnt  d'entrer  sérieusement  en  accommode- 

Uiait,  leniltati  doit  songer  à  dompter  ses  propres  soldais.  On  a  ouvert 

Bn  barrières  à  la  licence  en  armant  une  population  féroce;  et  SOQ 

kuspëralion  est  telle,  que,  le  15  septembre  dernier,  on  lirait  à  Les- 

Dos  sor  un  bâtiment  frani;aîs,  parce  qu'on  croyait  que  son  pavillon 

fflomil  un  navire  moscovite,  nomqu'il  sufQt  de  prononcer  pour  faire 

rogir  tout  musulman.  Qu'on  cesse  donc  de  s'y  miiprendre.  La  Russie, 

qui  ronnaft  aussi  bien  que  nous  les  Turcs,  doit  leur  imposer  la  paix. 

LXlte  y  est  forcée  par  une  nécessité  plus  impérieuse  que  la  volonté  de 

boa  souverain ,  h  moins  qu'elle  ne  consente  à  ratifier  les  forfaits  du 

^gooTememeDt  turc,  et  h  marcher  à  la  suite  de  toutes  les  légations 

eoropieones  à  Conslaiitinople. 
L      Pour  ccqui  est  de  l'équilibre  politique  qu'on  met  en  avant,  acception 
ftaile  de  la  force  d'inertie  et  de  la  puissance  de  l'habitude,  il  resterait 
k  déterminer  de  quel  poids  réel  était  autrefois  dans  la  balance  du 
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monde  l'empire  de»  Paléolugneâ,  lorsque  Mahomet  11  domia&tt  dans 
l'avide  conseil  du  dernier  de  ces  princes,  pour  se  faire  une  idée  de 
l'importance  actuelle  de  la  Turquie  en  Europe.  La  4iuestion  de  la 
puissance  militaire  serait  également  ri!'Solue,  en  réflécliissaot  que,  »*il 
suffît  en  1451  au  conquérant  de  tomber  dans  le  port  de  Constaoti- 
nople  avec  quelques  barques  traînées  à  travers  les  montagnes,  pour 
renverser  un  empire  qui  n'existait  plus  que  de  nom  ,  on  en  concluait 
que  le  sort  éprouvé  par  l'empereur  grec  est  réservé  au  sultan  ;  car  la 
chose  est  facile,  depuis  qu'il  existe  vingt  vaisseaux  de  ligne  h  Sébasto- 
polis.  L'accroissement  de  puissance  de  la  Russie  qu'on  craint  arrivera 
donc  tât  ou  tard,  h  moins  que  de  nouvelles  combinaisons  ne  s'op- 
posent h  cet  événement. 

Nous  en  dirons  autant  relativement  aux  intérêts  commerriaus  de 
la  France,  Qu'on  se  garde  bien  de  les  confondre,  ni  ceux  de  l'Europe 
entière,  avec  les  intéri^ts  de  quelques  Francs  fixés  en  Orient,  où  ih 
vivent  étrangers  k  leur  mfVe  patrie  ;  car  ce  serait  déplacer  la  qoesUon 
en  passant  des  vues  générales  h  des  spécialités  diamétralement  op- 
posées. 
'  Le  commerce  des  Européens  dans  le  Levant  n'est  et  ne  fat  jamais 
rien  que  par  les  Grecs.  Anéantis,  il  se  réduirait  aux  besoins  partk«- 
iiers  des  Turcs,  réduits  maintenant  à  une  monnaie  presque  fictive, 
qui  n'auraient  h  échanger  que  quelques  produits  spontanés  de  hmr 
sol  contre  l'importnlion  de  l'Europe.  Victorieux,  tout  renatt  au  con- 
traire avec  les  Hellènes.  Une  nouvelle  rarrière  et  des  débouchés  im- 
portants s'ouvrent  A  l'industrie  humaine,  et  le  monde  retrouve  une 
terre  ensevelie  depuisdessièclessous  le  cataclysme  tgnomimeax  de  la 
barbarie.  Mais  ce  n'est  pas  le  moment  d'entrer  dans  les  vastes  e»Bti- 
déralions  que  comporte  cet  objet. 

Un  parle  de  médiation  afin  d'opérer  un  rapprochement  entre  le^ 
Turcs  et  les  Grecs.  Lm  ijuatre  ijrandes  pui^natun  amies  y  inlerrinf 
droni  ;  on  prénenlera  um  'U'claraûuH  au.t  ucuLLMiS...  Je  ra'arriMe  à 
ce  mot  qui  préjuge  la  question,  en  décelant  l'esprit  de  {rartialtté  dans 
lequel  on  procédera.  Je  d(.-manderai  maintenant  comment  on  enln-ra 
Kulemeut  eu  pourparlcrsï  de  quelle  manii're  ou  établira  la  diK-ua- 
bIod?...  Mais  qucdis-jolil  me  semble  qu'il  faudrait  au  préalable  que 
le  pateé  n'eût  pas  existé,  aUn  qu'on  n'eAt  point  k  etTacer  les  souienirs 
qu'il  a  laisiés,  et  les  conséquences  inévitables  qui  en  résulteront.  G.Ht<* 
coDsidérutiou  c»t  digne  d'une  «éricusu  alteutiou. 
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Nous  denianiicruae  ensuile  :  Si  les  Grecs,  plus  hal>ile«i  que  les  pui»- 
ces  médiatrices  à  lire  dans  leur  avenir,  rejeLt^nLleurinterveDliuUt 
''deTieodraieat-elled  alors  boslilesù  leur  égard?  Qu'on  ait  vu  de  sang- 
froid  le  chef  de  l'église  orthodoxe  )H.'iidu  au  milieu  des  pompes  du 
culte,  les  cadavres  de  plusieurs  milliers  de  chrélieos  élevés  sur  des 
,  ftccrochi-s  a  des  gibets,  gisanl»  dansics ruisseaux  iibandoiinés  auL 
Fcliiens  et  au\  oiseaux  de  proie,  cela  peut  se  concevoir  :  C£uk  qui  cou- 
damneot  l'insurrection  des  Grecs  ne  les  ont  pas  assassinés.  lUais  vou- 
draieul-ils  devenir  les uuiLiiiaires  de  leurs  bourreaux  '  î  Non.  sans 
doale.  Conlcnlutis-iious  donc  de  supposer  qu'en  prenant  une  attitude 
meiUicuile  od  détermine  IcsGrecs  u  reprendre  leurs  fers  :  pourra-t-ou, 
I  celte  hypothèse,  leur  refuser  des  sûretés  pour  leur  vie .  celle  de 
I  familles  et  du  leurs  propriétés  ?  Oui  les  garantira  dan^  un  pays 
iD  B'eiiste  pas  de  gouvernement,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner 
ce  nom  à  la  libre  disposition  de  vie  et  de  mort  qui  appartient  non- 
ikMCOtaa  sultan,  h  ses  délégués,  mais  au  moindre  aga,  et  dans  les 
ipt  •Ctuels.  h  tout  individu  coiffé  d'un  turban,  qui  a  le  droitprivé 
glaive,  par  cela  seul  qu'il  est  mahométau'f  Cette  garantie  vien- 
Irvt-cile  de  la  part  des  puisMinces  médiatrices?  Quel  homme,  con- 
■ûsanl  le^ habitudes  it  les  maurs  de  la  Turquie ,  voudrait  accepter 
noe  pareille  rt^jwniiabiUlé  pour  son  pays?  Fera-t-on  ,  dans  ce  cas,  la 
nernit  aBn  de  redresser  une  foule  d'injustices  et  d'ossastiinats  par- 
car  tel»  sont  les  rapports  établi»  depuis  la  conquête  jusqu'il  nos 
ioor»,  eulre  les  Turcs  et  les  chrétiens,  que  les  lils  d'Islam  n'ont  jamais 
eené  de  gouverner  avec  une  verge  de  fer.  Faut-il  présumer  que  les 
(do  quatre «iëcles  vont  changer  sur  la  sommation  de  quelques 
1?  ou  plutôt  n'i'st-il  pus  raisonnable  de  croire  qua,  les  reli- 
let  les  postlions  socialess'étant  froissées  ,  tout  nagerait  dans  le 
dès  qu'on  aurait  remis  les  opprimés  sous  la  main  dos  op- 
i? 
Ou'ou  reuooce  donc  pour  toujours  aui:  idées  chimériques  de  mè- 
I  et  de  patronage.  Les  Giecs,  comme  les  Hollandais  de  Phi- 
ill,  ayant  luriquis  dii0!>  le  commerce,  auquel  u[i  lise  u>ide,  mais 
[imprvvojauL,  leur  a  permis  de  se  livrer,  [des  armes  pour  combattre 


ihc. 


Il  Ui  I»  *onl  drtenns  cri  prrinMlnnr  de  iicili'Pt  i!«  l)iliiiipiit<i  dwlini**  ■ 
r  1c9  <isu|ir<i  tja'i  oat  tgotff  les  thréHen*  de  Ciiux,  dtr  Pr-ara  m  de  Tilt  d» 
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lL*an  tyranit,  il  n'y  a  plus  pour  eux,  nprês  l'nurore  de  r^manci|MliDn 
i]i)'iU  ont  «ittr«vue,  que  le  néant  ou  la  liberté. 

Ce»  wgis  iibservations  n'étaient  plus  admifisibles  quand  éllfs  par- 
ilnrcnl  à  Ci>n'*taiilinople;  la  Porte  avait  déclaré  au\  ambassoikont 
iIm  ifUbIre  {(randeii  puiï^ances  qu'elle  n'admettrait  nui'Ufie  espèce  de 
BAdLalioii  ;  el*  romme  elle  ne  les  avait  pas  priés  de  se  mêler  de  ses 
aShinM,  elle  dédaigna  de  donner  d'autres  explications. 

Enivrée  du  i^ucr^s  de  son  cnpitan-pacha ,  qui  avait  détruit  \a 
mnriue  marchande  de  Galaxidi,  elle  croynit  le  Péloponèse  subju^é. 
Aillai,  au  Heu  d'envoyer  des  négociateurs  à  Hydra,  elle  s'était 
hftiii'  de  cliarger  le  kiaïa-bey  de  passer  en  Morcc  afin  d'y  mettre  le 
«équestre  anr  les  biens  des  Grecs  émigrés.  Le  reis-cffendi  Qt  com- 
muniquer cette  mesnre  à  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  li 
trouva  fort  judicieuse,  lorsi]u'on  eut  connaissance  de  la  prise  de  Tri- 
pulitKH. 

Atln  do  no  pas  avoir  l'air  de  reculer,  on  envoya  à  Nauplie  deat 
mnltrtH  des  requêtes,  sur  le  compte  desquels  on  n'a  jamais  eii  de 
renwignemenls.  Il  en  fut  de  même  de  ceux  que  la  l'urte  eup^-dia  dans 
rtiv  du  Crète  pour  y  promulguer  le  mandement  apostolique  do  fsui 
patrinrrbc;  ilsdispnrureiit. 

Iji  CrtVe  no  devait  plus  avoir  de  rapprochement  avec  ses  opprH* 
seurtt  que  pour  les  combattre,  et  ses  bienfaiteurs  recueillaient  de  loutei 
parh  des  tributs  de  reconnaissance.  Dét  qu'un  bâtiment  de  la  marine 
royale  de  France  paraissait  en  vue  des  Iles  de  l'Archipel,  son  approdie 
^tajt  annoncée  par  des  chants  d'allégresse.  MM.  le  Normand  de 
Ki>r|(ri!it  cl  Ilégon  de  la  Itnussière  avaient  rendu  tant  de  services  aux 
thrélicns,  que  la  corvette  i'Écfto  et  le  brick  J'O^nVr  étaient  accueilli» 
)tartciut  avec  des  transports  de  joie,  tels  que  les  Turcs  en  auraient 
mncu  de  l'ombrage  .  si  ceux  qui  les  commandaient  n'avaient  tendu 
une  main  également  secourable  au\  deux  partis.  Toute  ta  marine  du 
rni  tr^i-chrélien  était  dans  ce  cas  ;  il  restait  fi  l'amiral  llalgan  à  jclcr 
litt  biHv  d'une  reconnaissance  éternelle  entre  la  France  et  Ifs 
Hellènes. 

l'arti  ileSmyrneùborddela  frégate /a  Ciiern^r».  il  arriv»  bicntAt 
aux  rivages  de  l'Attique.  Athènes  était  au  pouvoir  des  Turcs,  a  t)et 
a  Ttf nhes  sur  pied,  écrivait-il,  au  wiiViVm  d'un  pmjs  d^toU,  font  nattrt 

•  yU)  J'Hiie  ftcnêèc ,  si  l'Europe,  avec  m  haute  dviliaalion,  nar- 

•  rtw  la  murche funèbre  den  événements...  Être  ou  n'élre  pas,  voilà 
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•  toute  la  queition  pour  teâ  (irecâ.  Esl-U  plus  naturel  </r  voir  dea 
■    Tarlanx  ijue  tien  vbràicna  exister  dans  celte  partie  de  l'£urope  ?  » 

Cinq  ccnti'Sclij pelais  mahomûtans  et  trois  cents  Turcs  indigènes 
occupaient  l'acropole  de  C6crops.  La  ville  oflrait  l'image  d'une  place 
priic  d'ûs^aul.  Les  maisons  étaient  onverles  ;  les  portes ,  les  fenêtres 
et  Ib  ploncliers  en  avaient  disparu.  Il  tie  subsistait ,  en  tieaucoup 
d'endroits,  iiue  des  murs  noircis  par  la  fumée,  et  les  barbares  ruilu- 
mitCDl  chaque  jour  des  incendies  partiels  pour  détruire  ce  qui  exis- 
tait. Le  couvent  Tranvais  des  capucins  avait  été  réduit  en  cendre  ;  les 
bas-reliefs  du  monument  de  la  tribu  Acamaulide,  qui  en  faisait  partie, 
gbaient  ii  demi  calcinés  parmi  les  décombres  ' .  Des  débris  immondes, 
des  rnlos  de  cadavres  d'hommes  et  d'animaux  souillaient  les  rues, 
dont  lesilinceélait  à  peine  interrompu,  le  jour,  par  les  pas  de  quelques  , 
caislicr?,  quisortaient  [tourallerà  la  découverle;la  population  entière 
de  l'Altique  avait  disparu. 

Comme  BU  temps  où  les  Grecs  furent  obligés  de  fuir  devant  lex 
horde»  des  Xcrxèg ,  leurs  descendants,  abandonnant  le  continent  à 
Tapproctie  d'autres  barbares,  s'éluicnt  retirés  dans  l'Ile  de  Salamine , 
avec  les  images  et  les  dépouilles  des  temples  du  Seigneur.  Kntuurés 
a-  '-.  en  proie  aux  besoins,  seuls  avec  leurs  tristes  pensées  ,  ils 

t_._  _i  _!i:nt  dans  le  maliieur  l'altitude  de  la  plus  sublime  résignation. 
Vaioiuocot  les  Ottomans  avaient  daigné  leur  accorder  la  grdcs  de 
tenir  faire  la  recolle  ,  à  condition  de  payer  les  trihuta  accouluinéa  ; 
Diataieiit  rejeté  cette  oCTre  a>ec  hauteur,  en  disant  :  qu'ils  ne  voU' 
dtaimt  pat  mfme,  ai  le  aort  dea  armes  les  remettait  en  leur  pouvoir , 
l'ahaisaer  à  leur  demander  ta  vie  *  I 

Itéunis  aux  populations  d'tleusis  el  de  Condura  ',  les  Grecs  vi- 
Wi'iil.  coniiiés  par  familles,  uu  milieu  lïuocUe  nourricière  d'abeilles. 
nais  qui  ue  fournit  presque  rien  aux  besoins  des  hommes.  Le  cou- 
•erl  d'un  oliiicr  rabougri,  l'ombre  d'un  rocher ,  les  grottes ,  étaient 
do  lieux  eu\it':s.  qu'un  tirait  parfois  au  sort  pour  abriter  les  vieil- 
lards, Ii9  malades,  les  femmes  et  les  enfants.  On  éprouvait  les  plus 

*  C*prhl«aiil*hr)tontélArcrucillisrliipparl6sé  Firia  pir  ramirnl  Unlgso. 

■  (>■  npforie  1  re  fkujti  itu'iiii  Tirée  tt  s»  rtmiii»  atnni  él^  g>rU  dans  une  eiciir- 
•Imi,  tt  |i«fMn  nai  rlirrfbiil  h  sautrr  su  rie,  rn  rte  ilisani  d'un  iillii|i>'  ^loigiii^.  Tut 
tMtrrmapm  fét  wn  ^pou*C.  qui  «'rcria  :  l.aitit  lit  i:tt  indijne  lubitrfuge:  iraini-di 
4t  mfmrir pvtr Um  IMniT  Crue  (iiTisralloii  leur  mi^rili  la  imlnicilu  marijrf. 

■  aeotfiile  de  1i  Mr^^iidc  Toyci  Uine  IV,  i>«gn  133  i\  131.  de  mon  Vojage 
1*  Ciccc 

IT. 
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cruelles  privations,  et  la  plus  pressante  de  toutes  f-(ait  la  soir.  Expo- 
sées &  l'ardeur  dévorante  du  soleil,  les  femmes  r^oi  noiirrissaîent 
]itirliigeaient  quelqiierois  le  lait  destiné  è  leurs  enfurits  entre  eux  et 
k-s  lilesï^ ,  et  le  déclin  du  jour  était  pour  les  réfugiés  une  espèce  lie 
retour  Q  la  ne. 

Ils  s'embarijuaient  alors  furtivement  pour  aller  picorer  des  raisins 
sur  le  continent,  tandis  que  les  autres  voguaient  vers  dm  sourca;  coa- 
nncs.  afin  d'y  faire  de  l'eau  ,  au  risque  d'être  fusillés  par  l'enneoii 
embusqué  sur  les  plages.  Avecquellejoieoiircnlruitdans  l'Ile,  chargé 
dos  fruits  de  la  lerrc  de  Ci^crop» .  et  de  tonneaux  d'eau  puisés  dan» 
CCS  fontaines  toujours  sacrées  (  car  un  les  nomme  encore  ayiagma), 
qui  étaient  au  pouvoir  des  tmrbares  I 

Cet  état  di'  choses  durnit  <lepuis  plus  de  deux  mois.  Pendant  ce 
Icmpson  avait  eu  à  giip))ortcr  le  poids  de  l'atmosphère  embrasée  par  ta 
canicule,  quand  un  cri  de  joie  annon^-a  l'apparition  de  la  Guerrière! 
I.e  nom  du  vainqueur  des  Perses  à  Salomine  ne  retentit  peut-être  ja- 
mais ave*  plus  d'pnthousia«mesur  ces  plages.  C'était  le  premier  vatseaa 
ami  que  les  Grecs  revoyaient  après  des  jours  de  désolation.  Sessatiords 
héants,  garnis  de  canons,  ne  portaient  que  des  armes  protectrices  da 
malheur;  l'amiral  qui  le  commandait  était  un  ami  de  l'humanilé, 
et  son  pavillon,  celui  des  Bonrhons  toujours  propices  aux  Grecs... 
Le  peuple  accourt  omsitAt  en  foule  au  rivage  ;  un  Athénien,  coiffA 
d'un  casque  aniique,  «Vu  délaclie.  monté  sur  une  nacelle;  il  Rap- 
proche eu  demandant  è  parler  h  l'amiral  Halgan.  On  lui  permet  de 
monter  à  bord.  Il  Iroavc  des  hommes  disposés  h  plaindre  les  mal- 
heurs de  sescompntrioti'S.  On  s'informe  des  réfugiés  qui  se  trouvent 
dansl'tlc  deColouri  ',  îl  soupire;  on  parle  de  la  condition  précairr 
et  des  dangers  d'un  peuple  dont  finsurreclion  était  regardée  comme 
prématurée;  il  répond  avec  fierté  :  yous let  avon»  prfy-ua cts dimg^ra : 
tieaucoup  d'entre  nous  succomberont ,  mata  ceux  gui  leur  twxivrotU 
xerout  libreg  '. 


>  >*oni  mudctiic  ilc  Sjlamine. 

■  H.  bliinquii-rr  n  liie  tuai  ûirontie  ituanil  U  dil  ipl«  l'inHarrection  d«  Crrn  ne 
i!nsti!(*<ii>('T«  qu'eu  1S23.  KHr  kumIi  ccUié  enIttlS.  sin*  rétuiun  ileNipulMu  d« 
rili!  d'Elb«.  qui  fil  clum)(«t  de  iliici:iiiiu  i  la  pulitique  ruMlt^.  Miluuk  li  fil  nuiiquM 
rn  ISIT,  lorsqu'il  ■•susina  Cieinl  Gcucgr.  Ce  fut  alors  qui  les  Gttra  raolarcDi  île 
mrftre  Ali-paclu  ra  avtni,  de  le  filrr  ptoscrirn  ptr  le  suliui,  tfia  d'èlie  ta  niMun 
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A  ccsmolï.  qui  ïcinhl nient  t^ortir  du  l'ond  des  tombeaux  d'Harmodius 

et  <l*Ari>t&gitùii.dL-s1urmi-s  muiiilleiit  les  yens  des  Vrani^ais  :  Enfantx 

iTune  race  héroique ,  direiit-iU,  les  Grecs  mrrilent  iFùre  libres.  Tous 

îles  bnvea  sont  frères  :  le  guerrier   qui  avuit  «emblé  étranger,  à 

canse  i)e  son  costume,  est  renvoyé  avcr  des  piirolos  de  bienveillADce 

et  (famitié.  Le  soleil .  qui  blanchissait  dans  ce  moment  les  lattes  du 

iPcnléliquc,  ayant  éclairé  le  sable  doré  des  plages  de  l'Attiqutï  et  l'Ile 

idc  Silsmine,  il  n'y  eut  pas  un  seul  marin  franraîs  qui  n'eât  voulu  y 

■  dcsceiMire  pour  faire  cause  commune  a\ec  les  llellèiics. 

Le  vaisseau  voguait  sur  le  champ  de  bataille,  témoin  de  la  gloire 

do  Tbémistocle  ;  ou  se  trouvait  à  quelques  encablures  du  cénotaphe 

^cehirus.  et  la  brise  parfumée  qui  se  jouait  dans  les  voiles  partait 

t'A)  cette  terre  où  rrynail  un  souffle  tUoin  et  des  génies  anùg  îles 

homnifs  '.  Quchiucs  fumées,  qui  s'élevaient  des  foyers  établis  dans 

nie,  auraient  fait  croire  jadis  que  les  Grecs  olfraient  des  hécBtomb4:s 

lai  màncs  d'Ajax ,  QIs  de  Télamon  :  mais  c'était  la  nourriture  de  la 

douleur  que  les  femmes  athéniennes  préparaient.  Dos  racines  sau- 

nges,  bouillies  avec  quelques  poignées  de  farine  de  maïs,  des  pai^son9 

'^ae  les  pécheurs  barponnaiint  dans  le  canal  d'tlleusis,  qu'on  faisait 

rAUr  sur  la  braise  ardente,  et  des  pains  cuits  sous  la  cendre,  qu'on  se 

^pirtsgeait  entre  familles,  pour  nourrir  des  êtres  que  la  Ué>redu  cuu~ 

^rtge  »ODte»ai(  plus  eflieucement  que  de  pareils  aliments  ;  telle  était 

la  cause  de  ce  spectacle,  aussi  intéressant  que  les  sites  historiques 

[dont  on  était  entouré.  On  donna  aux  chrétiens  la  nouvelle  de  la 

rentrée  de  la  flotte  du  capitan-pacha  dans  l'Ilellespout.  Ils  venaient 

(rapprendre  le  prise  de  TripoIilïQ,  ils  étaient  informés  de  la  vîcloire 

me  leur?  fn'^res  avaient  remportée  aux  Tbcrmopyles.  et  ils  se  (lal- 

taient  de  reotrer  bienlAl  dans  l'Attique. 

Citait  sous  ees  nuspiccs,  alors  fort  incertains,  que  l'amiral  Ilalgan 
quitta  les  Grecs,  pour  reprendre  le  large.  En  approchant  des  ties, 
■I  nKueilIait,  avec  les  témoignages  d'affection  qu'on  prodiguait  aux 
Français,  l'expression  de  l'opinion  publique  relativement  aux  événe- 
arnls  de  la  Hellade.  Il  avait  entendu  la  résolution  des  habitants  de 
TAllique  ;  ailleurs  un  Grec  lui  parlait  en  ces  termes  :  o  Que  la  Morée 

*  et  l'Archipt-l  soient  libres,  h  la  tharged'uQ  tribut  annuel,  garanti 

*  par  1(9  puissances,  que  nous  payerons,  autant  que  le  gouvernement 


l4*  MarinT*.  Cliilcauliriaiid. 
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turc  siibsislcra  en  Europe.  Dans  cet  élut  Oe  choses,  DOlrc 
piijs  se  remplira  d'habiUnls  aciourus  de  lotik's  les  parties  di 
monde,  tandis  que  les  matiumétans ,  épars  dans  ces  contrées ,  se 
retireront  sponlanémenl.  Si  la  clirt'ticntè  n'écoule  point  ce  YO-u. 
qu'elle  abandonne  alui's  la  question  h  elle-même.  Les  niiiiei  de  la 
Grèce  sont  fécondes,  et  peut-être  il  s'élèvera  un  grond  Iioinine 
parmi  nous.  Le  sang  des  proches  crie  vengeance  des  deux  cAlés. 
il  n'y  s  point  de  réconciliation  possible  ;  sur  le  bruit  seul  qui  se 
répandrait  d'un  rapproclieraent  forcé,  la  Grèce  épouvantée  imite- 
rait le  noble  exemple  de  Parga.  a 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  s'exprimaient  en  repoussant  toute  idée  A 
domination,  et  l'amiral  qui  acquérait  la  conviction  de  ^impus^ibiljtA 
d'une  amnistie,  après  avoir  prolongé  la  côte  orientale  de  l'Attique, 
vint  mouiller  il  Thauricos,  que  les  modernes  surnomment  la  Mandri. 
Aucune  voi\  humaine  ne  sf  faisuit  entfiiiire  dans  cette  région,  et 
\ingt-qualre  heures  s'étaient  écoulées,  quand  un  berger  des  environ» 
de  iHarathon,  attiré  par  lu  présence  de  la  frégiite  française,  osa  s'ap- 
procher (lu  rivage.  Il  a^ait  laissé  son  troupeau  dans  les  cscarpemenb 
du  t'entéllque,  il  regardait  le  vaisseau  en  soupirent,  mais  il  [ié.oilait 
h  manifeâter  le  désir  d'être  reçu  sur  son  bord,  quand  l'amiral  lui 
proposa  de  l'embarquer.  —  A'ou*  le  cvnduironn  où  lu  roudra»  ;  as-tn 
une  {amiUc  ?  —  Je  l'ai  faU  passer  à  Cèos,  —  /Vous  l'y  transporle- 
rona.  —  Hdaa  voua  àea  de  n  grands  seigneurs,  et  cela  coule  si  cher. 
—  Eh!  eombicn  ctoîs-lu  que  je  le  demanderai?  —  Je  l'igaore 
mais  je  n'ai  qu'une  jtiaslre  [H  sous)  raillant.  —  Donne  la  bourst; 
(il  la  présente) .  —  Et  mea  moutons  î  —  Où  sont-ils  ?  —  Là-haut . 
Amène-Us. —  Ten  ai  beaucoupl  —  N'imparte,  nous  nous  en  char- 
ijeans.  —  L'amiral  qui  ovail  reçu  lu  bourse  du  pftlre  la  remplit  pon- 
dant ce  temps,  et.  quand  il  reparut,  il  la  lui  remit.  — '  Tiens,  voilà  h 
prix  de  Ion  passage,  nous  l'en  faisons  présent...  Il  ne  pouvait  eii 
croire  ses  yeux,  et  son  bonheur  fut  au  comble  lorsqu'on  l'emltarqua 
avec  son  troupeau,  pour  le  transporter  à  Céos,  où  il  retrouva  sa 
femme  et  ses  enfuuts!...  Bon  amiral  Ilnigan,  le  berger  deb  Diarrie 
croira  sans  doute  avec  raison  que  vous  étiei  un  de  ces  génies  brenfaî- 
tants,  exilés  depuis  longtemps  de  l'Attique,  qui  reparlâtes  sur  ses 
bords  alln  de  l'enrieliir  et  de  le  sauver. 

Vers  le  même  temps,  M.  Vautier,  élève  de  première  classe  de  la 
marine  royale  de  France,  qui  avait  douuésa  démîssiou  pour  embras- 
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Mrl*c«us«  des  Grecs,  orrivait  à  Mélos.  Il  venait,  disaît-il,  recueillir 
des  rCDseigiiemcnls,  afin  de  concourir  k  la  campagne  de  Crète,  et, 
ayant  rencontré  deux  députés  de  Sphakia,  qui  lui  apprirent  sens 
dout«  ce  qu'il  voulait  connaître,  il  se  liâtu  de  rentrer  en  Mor6e. 

Le  sfnal  venait  de  décréter,  sur  la  proposition  de  D.  H;  psiinntis, 
fine  dis-huit  ceols  hommes  seraient  mis  sous  les  ordres  de  Michel 
Cnmnène  Aphendoulicf,  pour  se  rendre  dans  l'Ile  de  Crète.  Vingt 
bâtiments  d'Iljdra,  de  Spetzia  et  de  Psarj,  choisis  parmi  ceux  du 
plu4  fort  échantillon,  devaient  les  y  transporter,  et  établir  des  croî- 
Kièm  devant  les  ports  occupés  par  les  Turcs.  Leurs  instructions  por^ 
laient  do  s'approcher,  tous  les  sept  à  huit  jours,  des  places  fortes; 
(l'y  donner  l'alarme  en  les  canonnant,  afin  d'en  épouvanter  les  garni- 
sons, et  de  les  obliger  à  s'y  tenir  renfermées,  tandis  que  les  insurgés 
les  resierrernient  le  plus  possible  par  terre.  On  mettait  en  même 
tein[Men  commission  trois  vaissiioux  hydriotes,  pour  faire  une  tournée 
dso>  les  Itcs  et  sur  les  c^^tes  de  l'Asie  mineure,  alin  de  recueillir  tous 
I  le*  Grecs  crèlois,  dont  le  nombre  étoit  évalué  à  sept  ou  huit  mille, 
qn'ib  ramèneraient  dans  leur  patrie,  pour  renforcer  le  parti  de  l'in- 
Mirreclion.  Knfin,  on  résolut.  A  l'exemple  des  Grecs  après  la  défaite 
Ida  PerM!<i  h  Salamine,  qde  six  vaisseaux  seraient  désignés  par  l'ami- 
[  lanlé  d'Hydra.  pour  percevoir  les  tributs  que  les  lies  payaient  aupa- 
nnnt  au  i^ullan. 

La  commissaires  étaient  autorisés,  au  lieu  d'argent,  à  accepter  ta 
tnnitié  des  impAts,  ou  la  totalité,  suivant  l'exigeance  des  cas,  en  pro- 
duits territoriaux.  Dans  cette  hypothèse,  ils  devaient  diriger  les  den> 
Irées  céréales  vers  la  Crète,  Ile  qui  ne  produit  pas  une  quantité  suOi- 
Wite  de  grnms  pour  la  consommation  de  ses  habitants,  tandis  que 
la  produits,  tels  que  cotons,  huiles,  laines,  cire,  miel,  seraient 
apportés  à  Ilydra,  afin  d'y  être  vendus  au  protit  du  trésor  public. 

A  peu  prés  è  cette  époque,  D.  Hypsilantis,  qui  était  de  retour  de 
UOB  inutile  promenade  dans  la  partie  septentrionale  du  Péloponèse, 
Ereçnt  «ks  députés  du  mont  Olympe.  Les  habitants  qui  s'étaient  insur- 
■Ai demandaient  des  secours  en  armes,  en  munitions,  et  quelques 
KbeTt  pour  les  diriger.  On  désigna  deux  ofliciers  étrangers  pour  corn- 
taunder  Tartillerie  de  montagne  qu'on  leur  promit  :  mais  cette  e\pé- 
uilioa  coudée  à  des  mains  inhabiles  n'eut  aucun  succès.  La  fortune 
de  la  Uellade  ne  pouvait  triompher  que  par  la  valeur  de  ses  enfants, 
et  U  plupart  des  philhellènes  n'avaient  que  trop  prouvé  qu'ils  n'ambi- 
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Uonaaicnt  pes  plu»  les  couronnes  du  martyre,  que  ks  palme»  de  la 
gloire  ' . 

Les  Grecs,  harassés  par  les  Tatigues.  mal  nourris,  ImbiUml  dans 
une  ville  remplie  de  cadavres  privés  de  sépulture,  languissatent , 
atteints  des  maux  dont  la  colère  d'Apollon  frappa  l'armée  des  Atrides. 
La  peste,  se  répandant  de  proclie  en  proche,  avait  gagné  plusieun 
cantons  :  mais  Tf tpolitza  semlilaiL  être  le  principal  fojer  de»  maladies, 
et  il  fallut  transporter  le  siège  du  gouvememeut  à  Argos.  C'était  ih 
que  furent  convoqués  pour  la  première  fois,  depuis  qu'elle  descendit 
du  rang  des  nations,  les  états  généraux  de  la  tlelladequi  renai»>ait 
avec  le  prestige  de  tous  les  souvenirs  de  son  illustration  héroïque. 
Mais,  avant  de  Qxer  l'attention  du  lecteur  sur  ce  congrès,  il  convient 
de  parler  des  derniers  combats  d'une  campagne .  dans  laquelle  des 
pâtres  armés  de  fusils  de  chasse,  de  frondes,  de  boyaux  et  d'instru- 
ments aratoires,  terrassèrent  leurs  oppresseurs. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède,  que  sans  l'assistance  de  quelques 
étrangers  cupides,  la  llellade  entière  aurait  été  alTranchie  presque 
lu  début  de  son  insurrection.  Les  Grecs,  depuis  ce  temps,  n'entre- 
virent plus  le  succès  de  leur  indépendance  qu'à  travers  un  avenir 
parsemé  d'orages.  Comme  ils  n'avaient  rien  calculé,  ni  prévu  mili- 
tairement, ils  avaient  éprouvé  des  revers.  Ce  n'était  même  que  par 
des  revers  qu'ils  pouvaient  redevenir  une  nation  :  car  si  leur  éman- 
cipation atait  été  le  résultat  immédiat  d'une  secousse,  iU  seraient 
tombés  de  la  servitude  dans  l'anarcliie;  leurs  malheurs,  cousl4éris 
sous  ce  point  de  vue ,  portaient  ainsi  avec  eus  une  sorte  de  compen- 
sation. 

La  vertu  a  ses  temps  d'épreuve  pour  les  peuples,  comme  pour  les 
individus.  Victorieux  sur  un  point,  les  Hellènes  succombaient  souvent 
dans  une  autre  contrée,  sans  que  leur  gloire  fût  cntacliée  ;  car  les 
triomphes  de  leurs  ennemis  étaient  toujours  marqués  au  cuin  dis  la 
perfidie  et  de  la  lâcheté.  Ainsi,  tandis  qu'on  colportait,  avec  un  télé 
particulier,  dans  tous  les  coins  de  l'Archipel,  lu  pastorale  du  faux 


'  Qurli^at^uDS  d^inrin  te  trinp»  m  «ont  tr«D*fnmM  «n  t^ni»  wrrf ifi  4fs  |;a<i<(r- 
Dfmvnl*,  qu'il)  (fuiii|ifnl  |>»r  drs  r*p|ions  i«iiiAt  ni'iison^ri  cl  Unii'l  nhi^urd'^, 
Mr  lucuiift  i>r  mvM  \a  Imit'ui'  du  psjs  sur  li^quel  ils  dnniiiiviil  iJi-s  uaxti  |>lu3  «(uf 
rlilkul»,  tl  faul  F>]>i'r(?r  i|ur  ilv  pirfils  ('omliirrB|;f«  Cf^^fiuol.  nu  moinrlil  "h  1> 
VraBW  cl  l'AngltlPiTc  nioi^nuranl  fat  iln  «ii]iruiiU  k  Tiviniâcr  t'cffiMBcipatiRii  àt> 
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patriarrhe  et  les  paroles  de  paix  du  sultan,  le  sélictar  do  capitaa- 
fÊCita  rt'paiiiUit  la  <lt-;>olalioii  dans  l.i  Saniothrace. 

CcUe  Ile,  <iue  le  sacerdoce  antique  avait  choisie  pour  en  faire  le 
saoctuaîre  dus  mystères  auxquels  Orphée  et  plusieurs  héros  avaient 
m  iDÎtiéi,  a  l'oiiservé  quelque  chose  de  religieux  jusqu'à  nos  jours. 
Les  femmes  y  sont  restées  en  possessioQ  de  prédire  l'avenir  :  mais  au 
lies  de  héros  et  de  rois,  il  n'aborde  plus  sur  ses  rivages  que  quelques 
outelob  grecs  qui  iiicnnenl  acheter  des  amulettes,  afin  d'obtenir  des 
leaU  propices,  ou  quelques  vieilles  6t/naes  [vaiat)  chargées  de  cod- 
suller*  si  un  amant  €héri  restera  fidiite  à  leur  fille  d'dme,  ou  s'il  lut 
rendni  »on  amour  quand  il  a  trahi  ses  serments.  Trois  cenis  familles 
grecques  vivaient  dans  cette  tie,  satisfaites  des  ombrages  frais  de  ses 
«allée»,  contentes  du  lait  et  des  toisons  de  leurs  brebis,  sans  se  dou- 
ter de  11  cuuilagration  qui  embrasait  la  Grèce  quand  les  Turcs  y 
abordèrent. 

Jour  de  denil!  la  terreur  et  la  mort  se  répandent  aussilAt  dans 
nie.  Le  village  de  Castro  est  livré  au\  flammes,  les  Turcs  parcourent 
te  csin|t8gncs,  ils  fouillent  les  bois  et  les  vallées.  Les  femmes  et  les 
enfaols,  abandonnés  à  leur  luxure,  sont  ensuite  chargés  de  chaînes  ; 
U  populatioa  mâle  est  égorgée,  k  l'eKception  de  quelques  individus 
qu'on  met  en  réserve  pour  être  pendus  aux  vergues  des  vaisseaux, 
qoaiH)  le  vainqueur  fera  son  entrée  a  Constantinoplc.  On  les  entraîne 
CaiTottés avccleurs  innocentes  familles  à  bord  des  navires,  sur  lesquels 
«a  embarque  des  cargaisons  de  têtes  destinées  à  orner  la  porte  du 
yilahrin  inltnm*  Tribut  de  rigueur!  Les  femmes  condamnées  aux 
iÙHximfémea  (suivant  le  droit  de  la  guerre  des  mahométans)  obtinrent 
[  Wf  endiat  une  commutation  de  peine  de  l'avidité  de  leurs  maîtres, 
qui  la  tendin'iit,  ainsi  que  leurs  enfants,  nu  marché  de  Soultanîé 
Kaleni.  On  n'oublia  pas  de  faire  parade  des  télés  étalées  par  piles 
•pus  les  fenêtres  du  vice-consul  de  France. 

Une  loix  pareille  à  celle  qu'on  entendit  dans  Rama,  quand  Israël 
fiirarait  la  mort  de  ses  enfant»,  retentit  «soudain  aux  rive;,  de  la  Chai- 
cirque.  011  chacun  regrettait,  les  uns  un  parent,  les  autres  un  ami. 
If'n  orateur  chrétien,  empruntant  les  paroles  du  souverain  pontife 
Pie  II,  «'écrie  :  n  Les  Turcs  ont  tout  avili,  tout  souillé.  Les  temples 
*  du  Dieu  que  nous  adorons  changés  en  mosquées,  nos  autels  rcu- 
>  venài,  les  reliques  des  saints  et  des  martyrs  qui  régnent  avec  le 
■  Christ  lÏTréea  aux  chiens  et  aux  pourceaux,  tes  images  sacrées 
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»  abandonnées  à  la  profuiiulion.  altestent  la  honte  de  la  chrétienté 
»  indiiTérente  à  no«  tnalheurB,  et  nous  disent  que  c'est  i  nous  seuls 
u  de  venger  les  outrages  faits  k  la  majesté  du  Dieu  vivnnt.  Que  cette 
■  nuit  soit  signalée  par  une  illustre  victoire  '.  n  Les  Grecs  qui  dê- 
feuiluieot  l'entrée  des  portes  Cossandriennes  résolurent  donc  d'atta- 
quer les  avant-postes  de  l'armée  turque,  cnmpée  aux  environs  de 
Kaint-Mamas.  Cet  élan  de  coumge  était  te  dernier  éclat  d'un^iharc 
qui  jette  une  lumière  brillante  avant  de  s'éteindre  ;  car  les  chrétiens 
commen<;oient  à  sentir  qu'ils  allaient  être  bientôt  forcés  d'ahipndomier 
lu  pre.siju'tle,  dans  laquelle  leur  bravoure  s'était  signalùe  partlctné- 
morables  faits  d'armes. 

Informés  que  lesérasquier  Jousoiif-pacba,  qu'ils  avaient  repoussé 
dnns  huit  assauts  consécutifs,  méditait  une  attaque  formidable,  ils 
résolurent  de  le  prévenir,  et  de  laver  dans  le  sang  des  iriGilèles  le 
sang  des  chrétiens  versé  dans  l'tte  de  Samolhrace.  La  vengeance  est 
si  douce  à  des  cœurs  ulcérés,  celle  des  Grecs  était  si  légitime,  que  lea 
dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  Manolis  Papas,  le  primat 
lanakos  et  le  héotarque  Uiamantis  cessèrent  devant  l'intérêt  du  mo- 
ment. Il  fallait  tromper  l'ennemi  pour  le  battre  plus  sûrement,  et 
les  trois  chefs,  s'étont  concertés,  Qrent  intercepter  por  Jousouf- pacha 
une  lettre  conçue  de  manière  à  lui  donner  B\is  :  que  huit  cents 
Grecs  se  préparaient  à  attaquer  son  avant-garde,  et  qu'il  pouvait  les 
envelopper  dans  une  position  qu'on  indiquait,  sans  qu'aucun  d'eui 
échoppât  k  ses  coups.  C'était  un  défilé  que  les  Grecs  avaient  garni 
de  pieux  surmontés  de  ces  casquettes  rouges  dont  ils  se  coiffent,  dis- 
posés de  manière  à  représenter  un  de  leurs  campcmenls  isolés. 

Au  reçu  de  cet  avis,  Jousouf-pacha  s'étaut  incousidérément  em- 

*  Ge  p«Eugc,  qui  Mmt>l«  feiiK  pour  les  iv^nfinente  acLurk,  mf  rli s  d'f  ire  tilt  : 
Omiila  Tirdiit,  omiiin  l'olluii,  Tcm|iU  Dci  cici'Ui  ]iscuJu|iru|iUri.rirailiiiilur,  ilhiiit 
BlU'iit  prtilrriiniur,  ois»  mntlyium.  cl  dliiiriini  ««nrtoruiti  jïdi  cul"  Clirislo  [Cfiino- 
lium,  «lit  iiottU  iitl  canibii^  (ilijiriunlur;  frHnguntur  staluti>.  pklurv  ilclciilitr,  iirc^ 
rtiniris  Uoniini,  ii-jjinjc  cifloium  gl»rii>ME.  MntiHt  \irtcini»  IriiiKini  iiurviliir  ;  qui»  n 
l|>3iiiii  S>nlMi1nTi?  Ciiriàii  i:riii:iliil  Ëiniiilurriini  ('uiii  migun  l'Iuiuixi'.  niajori  iciisiiiDe, 
Ijra-n'Ji'nlllms  nnifionls  «r  liil'ï' In  ra'irji  ilrffrtuf  ;  huï  nu\iie  illiic  ni|iiliir.  con- 
npiiiUir,  lulo  ptovolviiur.  O  notas  ineipiotiilum  J  o  ignomiiiinm  thrlslian*  Rritll*; 
u  itrilfcus  noslri  onmiulï  ïFinpLlEtDuin!  Iiuit:  signa,  In  quQ  rnlfmpil  cl  kalvati 
«uniiis.TurcaruinraïUiluiii  gniusilludit.rlquaM  nussL|jnumDOUsij(natuiDcal(imus. 
Sic  ui,  ÏDquit,  chritiiaiiorum  Drus. 

£nA»Sti.\tvi,  fiontlM  Pir«ll,  iJo  CiniUDIinopl*. 
eu  j.  couirn  Turcas  oralii>. 
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j/naè  de  faire  monter  à  cheval  ses  Deli-bachs  ceux-ci  n'aperçurent 

pas  plutM  les  prétendus  insurgés,  qu'ils  donnèrent  dans  le  pit^ge  tendu 

k  kiir  crédulité.  Ils  venaient  de  pousser  le  cri  de  guerre,  lorsqu'ils 

furent  assaillis  par  un  feu  de  mnustiueterie  si  violent,  que  le  sé- 

naquier.  qui  le^i  suivait,  n'arriva  que  pourvoir  trois  cents  de  ses  meil- 

leon  soldats  lues  el  les  Grecs  rentrer  en  bon  ordre  à  Pinaca.  ^'aine- 

ment  11  voulut  les  y  poursuivre  ;  fondroyés  par  l'artilitTie  d'un  brick 

hydriole  qu'on  apercevait  de  la  partie  du  golfe  de  Salonique,  ses 

jdoMst*  durent  s'arrêter  h  l'entrée  de  la  presqu'île  de  Pallène.  ('et 

bréoeraent  eut  lieu  le  3!  octobre,  et  les  Grecs  apprirent  le  m^tne 

koar,  que  le  sérasquier  Jousouf  venait  d'être  remplacé,  au  comman- 

Ideinent  de  l'armée  turque  ,  par  Méhémet  Aboulouboud  ,  pacha  de 

'Salonique. 

Cest  ici  que  va  entrer  en  scène  une  de  ces  créatures  snrtiesdu  sein 
de  la  tyrannie,  et  formée,  comme  elle,  pour  le  malheur  des  hommes  ! 
rjléhèmel  Aboulouboud,  né  parmi  les  peuplades  chrétiennes  de  la 
tC^orgfe.  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Turcs  à  l'âge  de  dix-huit  ;ins. 
fCooduit  k  Constaotinople,  il  y  renia  le  Dieu  de  ses  pères  pour  em- 
braser l'islamisme,  el.  deux  ans  après,  vendu  comme  esclave  fi  Djézar, 
fttb»  de  Saint-Jean-d'Acre,  il  lit  ses  premières  armes  à  l'école  de  ce 
iMcIie  bourreau  de  l'humanité. 

Ao  retour  de  In  campagne  .  dans  laquelle  Kléber  Tainquit  à  Hé- 
.liopolb  l'armée  du  grand  vizir  Kior  Jousouf-pacha.  Méhémet  Abou- 
hoaboud, qui  H'élait  trouvé  à  celte  bataille,  ne  fut  pas  plutôt  rentré 
|i  Saint'Jean-d'Acre,  qu'il  fut  accusé  d'un  commerce  de  galanterie 
'»vec  les  odalisques  de  Ujézar.  Sous  ce  prétexte,  vrai   ou  supposé. 
pluïtears  mameluks  du  satrape  furent  égorgés;  et  Aboulouboud, 
•»cc  un  de  ses  camarades  nommé  Suleyroan ,  parvenus  à  se  dérober 
yaa  gltive,  se  réfugièrent  dans  le  magasin  des  poudres  qui  était  ren- 
HenDédans  le  palais  du  tyran.  Devenus  ainsi  les  arbitres  de  son  sort. 
Efe  menacj^rent  de  se  faire  sauter ,  si  ou  ne  les  laissait  partir  sains  et 
unis.  Cette  manière  de  demander  grkc  ne  pouvait  guère  élre  re- 
Pliaéc.  et  Djéiur ,  qu'elle  étonna ,  leur  ayant  permis  de  se  retirer , 
te»  àma  ctnnisliés.  après  avoir  erré  pendant  quelque  temps,  ren- 
trèrent au  service  du  seul  maître  qui  pouvait  leur  convenir;  car  le 
crïntc  s'oltarlic  partout  au  crime. 

Ofénr  étant  mort,  et  Suleyman  luf  ayant  succédé,  Aboulouboud 
fut  Dominé  mousselim  ou  gouverneur  de  JaQa ,  et  son  début  dans  ia 

D. 
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carrière  du  ponvoir/ut  signalé  par  une  nviditô  «il  une  cruauté  dont 
Djézar  n'a\aît  pas  donné  un  excinple  au&oi  complet.  I>i»  victinus 
nombreuses  (ombiiicnt  chaque  jour  sous  le  fer  des  bourreuus ,  et 
nulle  ))rupriél6  n'ùtait  respeclûe.  Foulant  aux  pieds  toute  pudeur,  il 
avait  mis  au  nombre  de  ses  exactions ,  l'usage  de  soumettre  les  pè- 
lerins qni  »e  rendent  à  Jèrut^lem  ou  à  la  Mecque,  suivant  lu  religira 
dans  Inquelle  ils  sont  élev^-s,  h  aller  lui  chercher  des  pierre»  iUT  les 
côtes  de  la  Syrie,  pour  élever  des  (.onslructions  militaires;  lra\aui 
qui  ne  servaient ,  au  fond ,  qu'&  voiler  ses  déprédations  d'ua  zèle  ip- 
parent  pour  la  sûreté  de  l'Ktat. 

Quoique  accommodant  en  Tait  de  concussions,  Sulejman,  fatigué 
des  plaintes  qui  lui  parvenaient  chaque  jour,  ne  put  rester  inseusllile 
aus  cris  du  désespoir,  cl  il  rtSolut  d'y  mettre  un  terme.  Il  nes'sgisïail 
que  de  trouver  le  moyen  de  retirer  le  pouvoir  des  mains  d'Abou- 
louboud ,  et  tl  crut  le  découvrir  en  lui  donnant  un  raidcz-vousà 
doDxc  ou  qiitnzu  lieues  de  la  ville.  Il  lui  écrivit  sur  le  ton  de  kur 
ancienne  amitié  ,  et  ît  peine  le  déprédateur  s'était-il  éloigné  dv  JaQa , 
qu'un  nouveau  mousselim  s'empara  de  la  place  et  en  chassa  pgur 
toujours  ce  féroce  c^resseur.  Il  s'enfuit  au  désert  ;  et,  ne  trouvant 
plus  d'autre  moyen  de  se  venger,  il  écrivit  h  Coostaulinople  qu'il 
avuit  laissé  dans  !a  ville  d'où  il  aiait  été  expulsé,  plus  de  quaruate 
millions  eu  valeurs,  duuttl  faisait  présent  au  trésor  impériid  du  sultan. 

Au  reçu  de  telle  dépêche,  le  divan  s'empressa  d'expédier  un  capi^ 
allu  de  s'emparer  des  dons  du  fugitif.  Mais  loin  de  lui  en  snvr»ir  gré. 
lorsque  l'envoyé  de  sa  hautesse  cul  pris  connaissance  de  l'admintiilnt- 
tjon  d'Abouloubuud  ,  il  n'eut  pas  plutôt  dévoilé  ses  crimes  tM 
adresant  un  mémoire  au  divan  do  Constanlinoplc,  qu'un  ordns 
émané  de  l'étricr  impérial  fut  expédié  par  un  second  capigi-liachi 
pour  prmdrt  la  léle  du  criminel. 

Informé  du  danger  qui  le  menaçait,  Aboulouboud  se  décida  i 
passer  en  Kgjpic,  où  l'on  ne  fut  pas  étouué  de  lui  voir  trouver  un 
asile  protecteur  auprès  Je  Méliémet-Ali ,  à  qui  tout  est  bon ,  poorra 
qu'il  grossisse  le  nombre  de  ses  scidus.  In  homme  tel  qu'Abouloubood 
n'Miit  pas  à  dédaigner  pour  le  UN  d'un  chef  de  voleurs ,  devcuu ,  k 
force  d'iutriguis  et  de  seng,  le  moderite  Pliaraon  de  celte  terre ,  où 
l'on  rencontre  h  chaque  pas  des  renégats,  des  faussaires,  des  parri- 
cides et  iusqu';i  ce  soldai  qol  se  plaisait  i  faire  dévorer  les  nêgr«s  de 
Sainl-Domingue  par  .des  ctiicus  achetés  à  grands  frais  à  la  Veni-Cnu- 


MVHE   Tl,   CHAtnTBE   Vil.  175 

Ainsi  le  prowrit  nbtiot  uun-aeiilenieiil  grâce  à  fa  coar  de  Itléhémet- 
AU,  naif  proterlinn;  c^rcdui-ci  le  recommanda  si  cDicaccment  k 
CoasUnliuofHe ,  <iii'il  reçut  la  permission  de  l'envoyer  daus  cette 
«îlk ,  où  il  l'adressa  k  son  capi-tchoadar ,  Nedgib-efTendi. 

Mébéfnet  Alioidouboud,  averti  par  l'expérience  qu'on  n'est  pas 

tontoun,  ni£mc  eu  Turquie,  criminel  împuoément,  se  fit  dans  la 

capilak'  un  plan  de  conduite  opposa  »  celui  qu'il  avait  tenu  jusqu'alors, 

tM  il  réussit  si  bien,  grâce  aux  ri-cominaDdatiuns  de  Nedgib-effendi , 

qn'il  obtint  le  titre  de  capigi-bachi ,  avec  lequel  il  fut  expédié  à  Mo 

nastir ,  poar  recueillir  lu  Mucce^ion  d'uu  pacliu  décapité,  dont  le& 

<16pouillea  revenaient  au  sultan.  Fidèle  au  système  d'hypocrisie  qu'il 

avait  adupté  ,  il  s'acquitta  ovec  tant  de  zélé  et  de  probité  de  sa  inis- 

eion ,  qu'il  paninl  ii  faire  croire  qu'on  avait  été  trom|>é  sur  son 

^  compte.  Alors  passant  d'une  extrême  sévérité  au  comble  de  l'indul- 

l^BBCe,  on  ne  crul  pouvoir  asseï  récompenser  Aboulouboud.  qu'en 

'  le  MRinant  pacha  à  Irois  queues  de  ^aiunique,  où  il  lit  son  entrée 

le  ao  octobre  1821. 

Le  ntrape  avait  alors  dépassé  sa  cinquantième  année  ;  une  barbe 

blanche  ombrageait  ni  poitrine,  et  sa  taille  élevée,  une  constitution 

fuite,  lies  manières  libres ,  auraient  déposé  en  sa  faveur ,  si  un  œil 

ifViB,  des  mouvements  brusques  et  un  rire  sardonique,  n'eussent  laissé 

THnnaaltre  en  lui  le  type  caractéristique  d'Ali ,  pacha  de  Janino. 

Aboul»Dlioud  l'emportait  sur  Ali  Tébélen  pour  en  imposer  au 
«utgalro ,  parce  qu'il  n'était  pas  parvenu,  comme  celui-ci,  au  comble 
de  la  fortune.  Simple  dans  sa  mise,  son  liahillemunt  était  le  même 
«n  ètè  comme  en  hiver  ;  et,  contre  l'usage  des  ^rniids  de  l'Orient ,  il 
ne  portait  jamais  de  pelisïe.  Sobre  cl  frugal ,  il  s'abstenait  de  viu  ,  et 
pouvait  lui  appliquer  ces  mots  de  Suétone ,  (aslidit  vinum  ifuia 
'  yoM  util  emorem;  car  il  n'était  altéré  que  de  sang  !  N'ayant  aucune 
heure  lUe  pour  dormir,  il  ne  reposait  que  sur  uu  sofa  recouvert 
)4'ootapi9  de  peau\  de  gazelles,  en  se  faisant  enlacer  des  bras  d'uue 
vnluptuntfc  odalisque ,  qui  couchait,  dit-on ,  en  travers  sur  sa  poi- 
iTioe.  bu  reste ,  l'étui  de  sa  maison  était  entièrement  militaire  ;  des 
I  napendiies  aus  murs  do  ses  chambres  en  faisaient  le  si'ul  or- 
il ,  et  M8  cours  remplies  de  chevaux  enhnrnachés  donnaient  à 
I  aèciil  l'aspect  d'un  cnmp ,  toujours  prêt  h  marcher  h  l'i^nuemi. 
New  avons  rapporté  comment  Achmel-tey  avait  repoussé  les  Ïd- 
dans  la  pruqu'lle  de  Cassandre ,  el  les  vains  efforts  du  s6- 
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rasquier  JousauT  pour  s'emparer  de  cette  position.  Rien  oe  pouvait 
être  piti*  agréable  que  ces  revers  ù  Mébémet  Abouloulioud ,  qui  cn- 
trei'ojBÎt  ù  les  «iurpasser  un  moyen  de  rortiiiie  auprès  de  son  gomor- 
iit'ment.  H  avait  aciguis,  non  des  coiinaissantt-s  mititaires  penduut  lu 
guerre  d'Egypte  contre  les  Franvais,  muis  celte  inspiration  qui  décide 
:i0uvenl  de  la  victoire.  Il  sentait  cependant  qu'il  lui  serait  phi»  facilt; 
<le  Bouinctlre  les  rebelles ,  et  surtout  le  mont  Atlios .  par  la  ru$n  que 
4)ar  la  force  ;  mais  comme  il  fallait  avant  tout  tirer  l'épée .  il  ne  fut 
pas  plutôt  reconnu  en  sa  qualité  de  vizir  delà  Macédoine  cisasicnne, 
qu'il  se  décida  à  marc.licr  contre  la  presqu'île  de  Ciissandre. 

Aboulouboud  intita .  en  conséquence  ,  les  chefs  civils  et  mililairM 
de  Salonique  h  se  rendre  chez  lui ,  immédiatement  aprî'S  la  cér^ 
monie  ile  son  investiture.  Il  leur  dit  que  son  intention  était  d'agir 
«vec  uutant  de  célérité  que  de  ugueur  contre  les  insurges,  mais  eu 
m&mc  temps  de  protéger  efficacement  les  Grecs  non  révoltés  ou  qui 
se  soumetlraienl  :  que  tel»  étaient  les  ordres  du  Grand  Seigneur ,  cl 
qu'il  les  engageait  a  le  seconder  pour  faire  cesser  toute  espèce  de  vio- 
lence; en  leur  signiGant  qu'il  était  décidé  à  punir  sévèrement  qui' 
eonque  contreviendrait  .'i  cette  détermination. 

Cette  conduite  du  vizir  produisit  le  meilleur  efTet  sur  l'esprit  des 
tirées,  qui  le  bénissaient;  et  alïn  de  mieux  les  abuser  encore,  con- 
naissant la  juste  liaine  qu'ils  portaient  aux  juifs,  il  aHecta  de  les  trnilei' 
avec  rigueur  en  leur  imposant  de  fortes  conlribulions  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  guerre.  Il  caressa  ensuite  les  européens,  et  il  (lorta 
la  courtoisie  jusqu'à  dire  au  drogman  de  France ,  iH,  l'AuKcrrois  : 
qu'ayant  aperçu,  le  juur  de  son  entrée  à  Salutùque,  les  oljiners  de  tm 
corcfiie  de  S.  M.  la  Lamproie,  n'il  avait  Kcuhment  cent  grenadiert 
français ,  H  serait  nùr  de  aounielire  tous  les  insurgée  de  la  Macidattu, 
Pou  de  jours  npri'S  cet  enirelieu,  Aboulouboud  partit  pour  Ciis- 
sandre,  où  il  releva  lesérasquier  Jousouf-paclia,  qui  retint  prendre 
le  gouvernement  de  Salonique. 

II  nous  reste  maintenant  ù  faire  connaître  le  récit  de  cette  eïpé> 
dilion,  telle  qu'elle  a  été  racontée  par  Aboulouboud  et  par  les  Grecs. 
aQn  que  le  lecteur  en  comparant  ces  rapports  juge ,  par  l'eiagération 
tie  l'un  et  de  l'autre,  de  la  difticulté  qu'on  reocoutre  à  écrire  l'IÛA- 
toirc  de  deux  peuples  également  intéressé»  à  déprécier  leurs  od- 
Ker*aires. 

Depuis  leurs  derniers  succès ,  les  Grecs ,  quoique  en  pruic  à  une 
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épidéroie .  et  BlTaihlf*  par  les  division?  inleslines  qui  les  travaillaleot , 
a^oienl  repris  une  telle  lonQance,  qu'ils  se  regardaient  diisormaîs 
comme  matlrcs  de  In  presqu'île  de  Pallène.  Cependant,  à  l'arrivée  du 
DOntiMU  sérasquicr,  ils  retirèrent  prudemment  leurs  postes  derrière 
le  fosse  qui  défendait  Icnrs  positions  avancées;  et  les  relations  de  leurs 
chef*,i)ue  nous  avons  sous  les  yeux.  Tout  mention  d'un  comliat  à 
leur  avantage  qui  aurait  eu  lieu  dans  lu  matinée  du  1 1  novembre. 

Suivant  leur  récit.  Vaelion  s'ongagea  sur  toute  la  ligne  entre  des 
Torceg  inégale:  ear  les  Turcs  étaient  au  nombre  de  plus  de  quatorze 
mille .  tandis  que  li-s  insurges  avaient  à  peine  trois  mille  hommes  h 
lenr  opposer.  Malgré  cette  énorme  disproportion,  les  maliomél-ins 
ae  firent  aucun  progrés  tant  que  dura  le  jour ,  à  cause  de  la  rapidité 
des  mouvements  des  Hellènes ,  qui  se  portaient  partout  où  les  bar- 
bares chargeaient  en  masiie.  Mais  quand  la  rtuil  fut  venue,  Abou- 
loobond  oyant  réussi  à  combler  le  fossé  avec  des  fascines,  sa  cavolerie 
pénétra  dans  la  prev^qu'lle.  et,  les  portes  Cassand Hennés  étant  forcées, 
le*  UBOnnlers  grecs  furent  sabrés  sur  leurs  pièces.  Alors  les  insurgés 
M  sentent  repliés  sur  la  bourgade  de  Pinaca,  située  à  trois  quarts  de 
Iteiic  (lu  col  de  l'isthme,  au  versant  occidental  des  montagnes  qui 
bordent  le  golfe  de  Saint-.Mamas .  où  l'acharnement  fut  tel,  qu'on  se 
faisit  corps  à  corps,  en  luttant  avec  toutes  les  ressources  du  désesjjoir. 

Mais  le  récit  du  puclia  turc  nous  parait  plus  vraisemblable,  ù  cela 
prf*  seulement,  qu'il  refuse  toute  espèce  de  courage  aux  chrétiens; 
tandis  que  nous  savons  que  le  béutarque  Utamantis  maudît  vingt  fois 
(es  ténèbres  qui  dérobaient  aux  yeux  des  Turcs  les  traits  du  bravoure 
cl  d'iudace  des  Hellènes. 

Aboulouboud-pacha  raconte  h  son  tour  qu'après  avoir  employé  les 
preniiprs  jours  de  son  arrivée  h  reconnaître  ses  positions,  il  se  dé- 
lennina  à  atlaquer  les  révoltés  de  front,  sans  douter  un  seul  instant 
éa  Miccfe,  pour  lequel  il  avait  tout  calculé  et  prévu.  Dans  la  matinée 
du  1 1  novembre ,  Méhémet  Aboulouboud  étant  disposé ,  fit  sommer 
les  chrétiens  de  se  rendre,  en  leur  oITrant  amnistie  et  pardon  général 
da  pMSé.  La  démarche  était  loyale  ;  mais  ceux-ci ,  ne  voyant  dans 
celle  action  qu'un  effet  de  l.i  craînlc  accoutumée  des  Turcs,  et  ha- 
Mtnéi  â  repousser  leurs  tentatives  avec  succès,  rejetèrent  toute  espèce 
depropositiou.  Cependant  le  vizir  crut  devoir  réitérer  à  l'entrée  de  la 
noil  ta  m^me  sommation  ,  en  les  prévenant  qu'ils  seraient  attaqués  a 
oaie  heures  el  en  leur  faisant  connaître  le  signal  du  combat. 
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Eu  efVet ,  h  l'heure  indiquée  et  nu  coup  de  canon  annAfic^,  Aboo- 
luuboud.  qui  «vail  Inil  ranger  i7n  bataille  sa  cavali>rie ,  commanda  le 
mouvement.  Il  marchait  Ji  in  t^tedes  assaillatits,  et,  dès  qu'il  eut 
rempli  le  Tos^é  ,  il  entra  au  milieu  d'une  ^^le  de  bnlles  dans  la  pre»- 
qu'tle.  Les  Grecs  n'eurent  pas  plutAt  remarqué  l'inutilité  de  Imr 
premier  feu  pour  arr^yter  l'ennemi ,  qu'ils  se  débandèrent ,  tandisqtw 
leur  cher  Manolis  Papos  se  hilta  de  g.ignerles  montagnes  *.  Levtilr 
ordonna  alors  k  sa  eaviilerie  de  ii')ursui\re  les  Tuyards,  en  faiMint 
main  ba!v«e  sur  ceux  qu'ils  trouveraient  armés,  mais  en  épar^taot  les 
paysans ,  les  femmes  et  les  enfants. 

Un  grand  nombre  de  Grecs  tombèrent  ainsi  au  pouvoir  des  vain- 
queurs; et  Abojilnuboud  ,  Ûdèle  au  système  qu'il  s'était  proposé  de 
suivre  jusqu'à  l'entière  exécution  de  ses  projets,  ayant  fait  Bmrner 
ïes  esclaves  devant  lui,  lis  déclara  libres.  Afin  de  tout  concilier,  il  Bu 
&  un  prix  /'levé  la  ran(;on  de  ceux  qu'il  aFIranchissait,  et  qu'il  compta 
à  ses  soldats,  auxquels  il  accorda  un  certain  nombre  de  jours  pcoduit 
lesquels  ils  continueraient  h  huliner.  Il  ne  parut  mène  pas  Irop  (tché 
d'apprendre  que  les  insurgés  s'étaient  embarqués  sur  des  vabuant 
hydriotes  qui  croisaient  dans  le  golfe.  Il  employa  ensuite  plusicun 
séances  k  interroger  les  captifs  qu'on  lui  amenait ,  les  admonestant 
avec  douceur ,  les  consolant ,  et  (tant  son  hypocrisie  était  profonde  î) 
dans  une  de  ces  sortes  d'audiences  prévfltate»,  on  le  vit  douBcri^s 
propres  chaussures  à  on  vieillard  grec  qui  marchait  oa-pieds.  Enfin, 
si  Aboulouboud  eût  été  sincère,  il  aurait  fait  dans  l'histoire  la  critique 
des  césars  Tite  et  Vespasien  ,  qui  vendirent  le  peuple  de  Dieu  aux 
enchères  publiques ,  parce  qu'il  avait  osé  leur  résister  ;  car ,  dès  i|u'H 
avait  réuni  quelques  populations  chrétiennes ,  il  feignait  de  les  ren- 
voyer sous  bonne  escorte  dans  leurs  villages  *. 

Sar  ces  entrefaites ,  on  vit  arriver  a  Salonique  plusieurs  courriers 
IfOrteurs'lu  Orman  impérial  qui  confirmait  Aboitlouhuud  au  saDgiK 
de  Uat^édoine:  M.  Itoltu,  consul  de  Irauce,  saisit  celte occaslcMi 
pour  envoyer  deux  peironnes  complimenter  le  vainqueur  phllao* 
thrope.  Celui-ci,  sensible  h  cette  attention,  leur  dit  qu'il  reconnaissait 


'  Le  ¥t»ir  p«fm  tel  fKius  silence  la  conduite  da  bfotiniiie  OioninUis,  et  loat  ce 
qui  Ttt  h  ritmilB^iP  d»  Grrce. 

'  11.  l'Auirrrois .  mlirpcMi!  dr  FrBDt'e  À  âilnni(|un,  m'a  n>«ur>^  ivolt  tviicaotit 
On  ci-iilRliirniIr  m  nint^niipiii  riij'nn  cuadolïtit  cnchaliiO»  jinurlu  teudre  )  Sllii- 
ni>iiir,  i  Seiitt,  cl  jut'iju'A  Andrinoplo. 
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il  françaiif,  et  ne  voiilnt  pas  (|u*ils  eussent  (Tautre  tenta 

Ible  que  la  8tenno.  Il  In  combla  d'iitteiitions  ;  et,  pendant 

le  deux  jours  qu'ils  passèrent  dans  son  camp .  il  leur  donna  un  offi- 

pour  kur  montrer  les  lieux  où  l'acUon  s'était  passée  ,  sans  pa- 

nllre  aettm  une  grande  importance  au  succès  qu'il  avait  obtenu. 

Noo  moins  modeste  à  son  retour  h  Salonique ,    M6l]éniet-Abou- 

louboud  répondit  aux  compliments  qu'on  lui  adressait,  en  disant 

■  qae,  il  Casuindre  n'avait  pus  été   emportée  plus  t<M ,  c'était  la 
•  bulc de  ccus  ijui  l'avaient  attaquée,  et  que  la  crainte  d'être en- 

■  tojb  ensuite  eu  Morée  leur  avait  fait  traîner  l'alTuire  en  longueur 
»  date  nn  intérêt  particulier.  « 

U  en  fut  de  mime  de  la  soumission  de  la  péninsule  de  Sithonia 
«■  LoQgos ,  qui  se  rendit  sur  une  simple  sommation.  Satisfait  d'âter 
■X  Grecs  les  aroH^  et  quelques  picffS  de  canon,  qui  furent  envoyées 
Salontquef  le  \tzir  sembla  respecter  les  liiibiUinls  dans  leurs  per- 
ainsi  que  leurs  propriétés.  C'était  le  premier  Turc  h  face  hu- 
iC,  parmi  tant  de  monstres  qui  désolaient  la  Romélie,  que  lei 
«05  rencontraient  ;  et  une  circulaire  qu'il  publia  produisît  une 
Idle  «eassUoii ,  que  les  Cassandriens  réfugiés  dans  lis  Iles  de  l'Ar- 
,<àB|Kl  s'eoipreMèrent  de  rentrer  au  sein  de  leurs  montagnes ,  OÙ  lit 
reçurent  des  secours  et  les  moyens  de  relever  leurs  maisons. 

Tant  de  clémence,  unie  i  tant  de  bonté  ,  décidèrent  les  religieux 
da  Bont  Athos  à  prêter  l'oreille  à  quelques  proposilionsd'accomflio- 
4l0U»t,  que  leur  lit  A  boulon  boud-pacha.  Il  avait  empêché  ses  soldats 
;i4aiDaKbcr  vers  la  suinte  Thèbaïde,  après  les  avantages  qu'il  avait 
à  Cassandre  ;  et  on  applaudissait  à  sa  modération,  quoiqu'on 
Men  qu'il  viendrait  diflicilement  à  bout  de  s'emparer  de  cette 
Ile,  tant  qu'elle  ne  serait  pas  blmpiée  par  mer.  Les  moines 
Tnaicot  mise  sur  un  pied  de  défense  formidable ,  dès  qu'ils  avalent 
W  MB  nouhaltz  turc  cautunné  h  Hiérissos  dévaster  leurs  fermes, 
entre  le  Cbabrias,  ou  rivière  d'Ormilias,  et  celle  des  Plo- 
..  Ils  airaient  aussltAt  pincé  garnison  dans  la  tour  qui  défend 
reolrée  delà  Chcrsonèsc,  i<uis,  évacuant  les  monastères  de  CallJlzé, 
Htaéi  près  de  l'ancienne  cité  d'L'ranopolis,  ainsi  que  ceui  de  Chl- 
Baotari  et  de  Vatopédie,  ils  avaient  fortiOé  la  cbartreuse  d'Agio  Mo* 
Béta,  eu  se  délurrassaut  de  cinq  h  si\  mille  vieillards,  femmes  et 
ayants ,  que  des  vûiseaui  psariens  transportèrent ,  ovec  une  partie 
de  l'aifcnterle  des  églises,  dans  les  (les  de  l'Arcbipel. 
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A  la  nouvelle  <Ie  ce  qui  se  passuit  dans  la  péninsule  de  Pallène,  on 
avait  redoublé  d'acti>itc  pour  fortiOer  le  monastère  de  Xt-nopfioo, 
lieu  où  les  religieux,  véritables  cénobites,  ont  tout  en  commun,  sam 
posséder  même  une  cellule  en  particulier.  La  garde  du  couvent  de 
Zographon  fut  confiée  aux  religieux  bulgart»,  hommes  robustes,  qui 
avaient  lo  plupart  porté  ks  armes  parmi  les  Kersales,  a^ant  d'en- 
dosser l'habit  séraphiquc.  On  approvisionna  Saint-Paul  et  les  ermi- 
tages habités  par  d'anciens  soldats  de  Czerni  George,  en  abandonnant 
Karés,  espèce  de  faclorerie  établie  au  milieu  des  solitaires,  qui  y 
échangeaient  les  produits  de  leur  industrie  contre  des  objets  pro- 
venant de  l'étranger.  On  répara  les  fortiDcations  de  la  grande  (aure, 
qui  renfermait  autrefois  six  cents  moines,  gardiens  de  la  crois  votée 
par  Constantin,  en  commémoration  de  celle  qu'il  prétendit  voir  aa 
ciel,  quand  une  main  sortant  du  sein  des  nuages  lui  présenta  le  )&• 
barum. 

Malgré  ces  dispositions,  comme  il  n'y  avait  pas  unité  de  vues  parmi 
les  religieux  de  la  montagne  sainte,  on  entra  en  pourparlers  aier  le 
parlementaire  d'Aboulouboud,  qui  demandait  rarlillerie,  les  armes 
et  une  forte  contribution  de  guerre.  A  de  pareilles  propositions, 
d'autres  hommes  que  le  haut  clergé,  qui  dominait  au  mont  Atlios, 
auraient  pu  soulever  les  populations  de  la  Thrace ,  et  couvrir  les 
plaines  de  Philippes  de  soldats  de  la  croix.  Le  spectre  qui  apparut  à 
Briitus  se  serait  ranimé  pour  épouvanter  un  divan  chargé  d'homicides. 
L'intérêt  de  l'Êgltse  prescrivait  de  rompre  tout  pacte  avec  l'impiété; 
el  vingt  mille  hommes,  avec  l'assistunce  de  la  marine  grecque,  au- 
raient fait  du  mont  Athos  un  point  de  diversion  capable  de  paralyser 
tous  les  cITorls  de  Couslanliiiuple.  Aussi  les  négociations  furent 
longues  ;  et  dès  que  la  cupilulution,  portant  remise  des  armes,  de  l'ar- 
tillerie, de  prés  de  deux  militons  de  piastres,  efd'un  certain  nombre 
d'otages,  fut  conclue,  Aboulouboud  partit  de  Salonique,  afin  de  se 
rendre  à  lliérissos,  où  il  arriva  au  commencement  de  janvier  1822. 

Il  reçut  en  y  entrant  un  sabre  d'huipneur,  qui  lui  fut  remis,  au  nom 
du  sultan,  par  un  c^pigi-bachi.  Il  toucha  ensuite  la  rant;on  de  la  sainte 
Thébaide,  qu'on  lui  paya  en  numéraire  et  en  argenterie  des  églises, 
en  se  réservant  plus  tard  de  rechercher  les  trésors  qu'il  croyait  rarhél 
dans  cette  contrée.  Il  manifesta  ii  cet  égard  une  arrière^pensée,  qui 
ne  put  érhapper  au\  religieux,  lorsqu'il  commenv"  sous  des  préloxt^-s 
illusoires,  ù  faire  pendre  un  grand  nombre  des  pauvres  curés  d«8 
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Baampsgnes  ;  mais  ils  n'élaient  plus  en  mesure  ie  faire  des  représenta- 
HUoo*  coavenubles,  leurs  monastères  étaient  occupés  par  de  Tortcg 
■■gBmUon»  turques. 

Aboulouboud  ne  tarda  plus  à  jeter  le  masque.  11  rentra  à  Salo- 

Bii]ur,  le  10  mars,  avec  l'appareil  d'un  triomphateur  barbare  ;  et  on 

remarqua  nae  celui  qui  avait  refusé  tes  compliments  pour  la  victoire 

de  Caivanilre ,  accueillait  avec  beaucoup  de  plaisir  les  (lattcries  ca- 

■^blesde  rehausser  l'imporlunce  de  sa  dernière  expédition.  U  ne  parlait 

HQue    de$    ijranJra  fortificalionB  ,  de  t'aspecl  formidable  do  grands 

UXumtUtires  du  mont  Alhoa;  et,  sons  cesser  de  plaindre  les  malheuTeux 

Grtes  fut  payaiftU  les  folies  de  leurs  compalriotea,  il  ne  tarda  pas  k  se 

montrer  di^ne  de  l'école  de  Djézar-pachu,  à  laquelle  il  avait  été  élevé. 

Les  succès,  ainsi  que  les  revers,  semblent  se  dérouler  par  séries  :1a 

«icloire  suit  la  victoire,  comme  le  malheur  suit  le  malheur  :  le  même 

^l}oar,  témoin  des  avaiitage^tquc  Aboulouboud  obtenait  sur  les  Grecs, 

HtD]r«it  les  insurgés  de  l'Eubée  au  moment  de  mbir  le  sort  de  ceux  de 

Bto  Htcédoînc. 

Lca  habitants  de  cette  Ile,  plus  esclave  qu'aucune  autre  contrée  de 

Is  Grèce,  avaient  contraint  les  Turcs  à  se  renfermer  dans  les  places 

fnrliïs,  dès  les  premiers  jours  de  l'insurrection  ;  et  ils  les  tenaient 

lilO(|il£s  à  Négrepont,  ainsi  qu'à  Carystos.  Aussitôt  leurs  voix,  in- 

unltaol  au  prophète,  apprirent  aux  lils  d'Islam  que  les  descendants 

Btet  A  tantes  renaissaient;  ils  chantaient  l'bymne  de  Itigas  en  face 

de  leiirs  tyrans.  Ils  redisaient,  avec  ces  souvenirs,  le  beau  trépas  des 

■ddlètws  aux  rives  du  Pruth  et  de  l'Ollau;  le  gibet  ennobli  par  le 

B^pplifedu  patriarche  martyr  Grégoire;  les  victoires  navales  récentes 

Hde  leurs  Argonautes;  les  lauriers  cueillis  par  leurs  frères  nuxTher- 

Bnopylcs,  h  Livadie,  sur  les  bords  de  l'Curolas,  aux  rhamps  de  la 

■Measénie  et  dans  la  plaine  de  Tégée.  quand  un  des  capitaines  de  l'E- 

^Bealbérolaconie,  Elias   lulranis ,  fils  de  Mavromicliali!i,    prince  du 

W^tgae,  débarqua  dans  une  calanque  voisine  de  Carystos. 

Ce  brave,  qui  avait  a.ssîslé  h  la  prise  de  Tripolitza,  amenait  sept 
crata  faommes,  avec  lesquels  il  ne  tarda  pas  5  vouloir  essayer  d'em- 
forter  one  ploredont  on  disnit  la  garnison  réduite  aux  abois.  Rien 
oe  lui  en  dèftndnil  les  approches.  Ses  soldats  s'avançaient  sans  ob- 
stacle :  ib  étaient  entrés  dans  un  des  faubourgs,  et  ils  se  livraient  im- 
prndt-innient  au  pillage.  Lui  seul,  inquiet,  craignant  quelque  surprise , 
reilè  avec  sept  de  ses  chefs  tes  plus  braves,  redoutait  un  succès  lacile 
quand  il  vil  apparaître  une  bande  mugissante  de  Turcs. 
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Il  vculroppclersa  troupe,  mais  elle  avait  sur  lesbrns  toalcta  popg- 
lalion  turque  de  Caryslos  ;  et  il  n'a  que  le  temps  de  se  jeter  dam  un 
moulin  peu  élDigiiû  de  la  ville.  Il  y  csl  aussitôt  enveloppé  ;  trois  de 
ses  amis  tombent  à  scscAtés;  ses  munitions  B*éputseot  ;  il  prend  la  n^ 
solution  de  sortir  avec  les  quatre  braves  qui  restaient,  afin  d'obtenir 
une  mort  glorieuse.  Les  Tnrcs  le  pressent  en  criant  i'épargner  ÊUat, 
fis  de  Ptira-btij  ;  et  ses  jours  seuls  sont  respectés.  Le  cercle  d'cnnemia 
qui  l'environne  se  resserre  :  il  fait  vainement  6tinceler  sou  sabre  pour 
Im  provoquer  :  Épargnez  le  fils  de  Pétro-bey  î  répètent  tes  Turcs,  — 
J'enlends,  s'écrie  tUias,  i^us  vauUz  U prendre:  ek  bien,  mon  glain 
Mul  sera  captif!  En  prononçant  cea  mots,  il  se  poignarde,  et  e\iiire 
aux  yeux  des  barbares.  Infortuné  1  on  le  proclamait  h  la  même  heure 
stratarqiie  de  l'Eubée,  ou  milieu  du  sénat  hellénique. 

Soudain  les  Maniâtes,  parvenus  h  sortir  de  Carystos.  se  débandeat: 
ils  s'enfoncent  dans  les  forêts  du  mont  Ocha,  où  ils  sont  accudilis  en 
frères  par  les  Bubéens,  qu'ils  n'avaient  pas  prévenus  de  leur  entre- 
prise... Ils  y  pleuraient  la  mort  d'Elias  depuis  huit  jours,  quand  Us 
furent  rejoints  par  Cyriaque,  son  oncle,  qui  songea  aux  moyeni  de 
rassurer  les  esprits  et  de  venger  un  neveu  qu'il  chérissait.  Chef  «apc 
autant  qu'intrépide,  l'Eubée  lui  dut  alors  son  saint  :  mais  le  sort  des 
-combats,  qui  devait  bientAt  le  transparler  daus  l'Êpire,  lui  rèseniit 
d'autres  palmes  aus  bords  de  l'Achéron. 

L'ami,  le  compagnon  d'Elias,  Odyssée,  allait  vengrr  les  mAncs  de 
son  frère  d'armes.  Dès  que  Orner  Brtouès  eut  abandonné  l'Attiqne, 
Icliisd'Andriïcos  résolut  de  s'emparer  d'Athènes.  Son  ennemi  y  aratl 
liiJH^  garnison  :  fuyant,  la  torche  h  la  main,  il  avait  dévasté  les  txmr- 
gjidt^s  répandutM  ilan^  la  plaine,  brillé  Tlièlies,  Livadie,  et  anéanti  un 
pays  qu'il  était  contraint  de  quitter. 

Entourés  d'un  désert,  les  Turcs  restés  dans, Athènes,  abortdnaniient 
approvisionnés,  sccroynicnt  en  sûreté.  Aucun  Grec  ne  se  montrait, 
et  les  barbares  n'allaient  à  la  découverte  que  pour  se  livrer  aux  plaisirs 
de  la  chasse,  eu  se  retirant,  dès  qu'il  était  nuit,  dans  l'acropole,  à 
t-Busiï  de  la  peur  que  leur  causait  une  ville  couverte  de  ruines  et  de 
tombeaux,  clTroi  des  Ames  criminelles.  Ils  se  flattaient  de  passer  aiod 
lliiver.  Déjà  le  i'arnassesc  couvrait  de  ndgc,  les  montigncs  de  II 
Béotie  se  dépouillaient  de  verdure,  quand  les  paysans  du  mont 
Cytliéroii,  réunis  au\ palicaies dOdyssée,  desccndirenl  dan» Il pl«iie 
de  Alaralhon.  Ils  suppliaient  le  dieu  des  batailles  d'inspirer  uoesécQ- 
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rite  profonde  à  lears  eDDemia  ;  et  tears  vœux  furent  à  complètement 
exaucés,  qo'ila  entrèrent,  pendant  la  nuit  du  17  novembre,  dans 
Athènes,  avec  tant  de  précaution,  que  tes  Turcs  n'aperçurent  l'ètai- 
dard  de  la  croix  que  le  18  au  lever  du  soleil. 


p 
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til»rAia  de  l'Asie  roinsure.  —  Affiiirn  de  l'Ile  de  Crèle.  —  Arrivée  de  Mîcbd 
CoDiDènr  AphcoUcmlief  dans  celle  lie;  —  son  ptrlrail;  —  ses  iiroclumaiions.  — 
Silnaliun  imllUiTe  il  politi(|uc  de  Ja  CrMe.  —  Détails  lopajçrapljiques  et  érono- 
iniijue:.  —  Nums  ilus  pniiiipnui  chefs  des  insurges.  —  Impérilie et  duplkîie  île 
CvniDâic.  —  Plaiiiics  potlie*  cuplrc  lui.  —  Congrès  de  Vrscliorî.  —  Discours  n 
(■ce  conduite  d'AIciudiltn  JUatiueurdutos.  —  Ses  pions.  —  frise  du  i'li,Meaii  île 
Liiharili*. —  Les  Auutioies  iiinrrlieul  uu  secours  d'Ali'pacha.  —  Il  refuse  leur 
•MisUnce.  —  Lettre  qu'il  leur  ieril.  —  Résolution  de  Marc  Bo izn ris.  —  Adhésion 
du  capiuine  Cart  II)s<:os.  —  Us  atliquenl  l'Aria.  —  Leurs  combal*.  —  Sont 
•ppufe  jHirlcsToiidrj.  —  qui  les  trsbisâenl.  — Mort  de  Kliars  Ali-Khan  el  ila 
3leiirnipt-li«7  deCleitoura.  — Ses  conséquences.  —Déroule  des  Suulioles.— Dê- 
patiUoD  d'IimaH  PatliA-be;.  —  Reunion  de  tous  les  Schypelnrs  sous  lesdrapeaui 
dt  Khourthid-paclis. 


Des  troubles  tour  à  tour  renaissante  et  apaisés,  à  Smjroe  ;  le  sup- 
plice de  quatre-iingt-trois  Grecs  du  village  de  Dgiauur-Kéui,  qui  ne 
Mvaieut  oi  lire  ui  écrire,  accusés  de  correspondre  par  lettres  avec  les 
Suniens  ;  quelques  désordres  survenus  à  Scala-Nova  ;  des  Francs  battus 
oa  ioeoltés  suivant  l'usage  immémorial  de  l'Orient;  Chios  menacée 
d'an  débarquement  de  la  part  des  insurgés;  la  paix  lies  tombeaux 
dftosrilcde  Cb}[)re,  tel  était  l'élat  des  choi^es  sur  les  cAtes  et  dans  les 
HesTobîoes  de  l'Asie  mineure.  L'escadre  du  capitan-pecba,  retirée 
an  Dinlmellen,  laissuit  la  mer  au  pouvoir  des  escadres  grecques, 
quand  Miche)  Comn^ne  AphendoulieT  abordait  dans  l'Ile  de  Crète. 

Co  extérieur  difforme,  des  mouvements  gênés,  des  jambes  grêles 
et  tones,  des  cheveux  ou  plutôt  des  espèces  de  crins  noirs  collés  sur 
oa  (root  livide,  des  yeux  perdus  au  fond  de  leurs  orbites,  un  regard 
iiHH  faux  que  son  accent  moitié  tartare  et  moitié  valaque,  une  vanité 
^lle  k  sa  poltronnerie,  anuon^iiient  que  ce  chef  était  indigne  de  com- 
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maniier  les  superbes  Cretois,  auxtiuels  il  se  fit  contiaîlre  jtnr  une  pro- 
clamation en  date  du  2-11  novembre.  Il  leur  aiinuiii,'iiit  a  qtii_-  la 
1»  patrie  renoissante  l'envoyait  vere  eus  pour  prendre  le  gouvememenl 
»  du  pays.  Monerabasie  qui,  assiégée  aiilrefms  par  terre  et  por  mer, 
»  résista,  disait-il,  pendant  sept  ans,  s'est  rendue  Ie22  juillet;  Na- 
»  varin  est  tnmbé  entre  nos  mains .  et  la  capitule  du  Péloponèse, 
Tripolitia,  a  été  prise  d'assaut.  Sur  les  deux  éléments,  nous  nou» 
sommes  mesurés  a^ec  nos  ennemis,  et  nous  les  avons  repoussés. ... 
Corinlhe  et  les  Thermopyles  les  ont  vus  Tuir  honteusement  devant 
les  drapeaux  de  la  crois. 

»  Cependant,  dés  nos  premiers  mouvements,  des  impies  n'ont  pas 
cessé  de  nous  llétrir  aux  yeux  des  puissances  chrétiennes.  Il  dous 
ont  représentés  comme  un  peuple  dégénéra,  divisé  en  factiom.  In- 
digne de  la  liberté,  et  animé  par  le  seul  instinct  du  pillage. 
B  L'Europe  entière  vous  contemple,  démentez  l'imposture,  mé- 
ritez d'être  secourus  I  Eu  tenant  une  conduite  conforme  à  U  justice, 
vous  prouverez  que  vous  êtes  la  postérité  des  sages  Cretois  amis  des 
lots.  Montrez  que  le  christianisme  qui  vous  guide  est  la  source  de 
la  civilisation,  le  iléau  de  l'i-sclavage  et  de  la  barbarie.  yooUiez 
pas  surtout  que  vous  deveE  un  jour  rendre  compte  de  vos  aclion»  A 
un  Dieu  qui  voit  tout,  et  maintenant  ù  un  gouvernement  suprftne 
chargé  de  récompenser  et  de  punir. 

a  Réunissez-vous  donc  autour  de  moi,  armez-vous  de  prudence  et 
de  courage.  Vous  avci  enduré  les  calamités  de  plusieurs  gièc^C» 
d'injures;  prouvez  aujourd'hui  qu'un  peuple  qui  a  conservé  dam 
les  fers  son  caractère  et  son  énergie  n'a  qu'à  le  vouloir  pour  con- 
sommer r.i'uvre  desa  régénération.  Vous  avez  été  témoins  des  oa- 
trages  faits  it  l'honneur  de  vos  familles,  de  la  spoliation  de  voi  Dui- 
SOns,  de  la  dévastation  de  vos  campagnes,  de  la  profanoUon  de  vot 
églises!  Aux  armes,  braves  Cretois  !  que  la  concorde  vous  unisse  1 
et  vos  ennemis  seront  vaincus.  Partout  ils  sont  en  fuite  !  Daoa  le 
•  Péloponése,enl^pîre,  sur  le  mont  Olympe,  Dieuasonriavectinoar 
»  aux  entreprises  de  nos  frères.  ■ 

A  la  suite  de  cette  adresse  qniétaît  plutôt  rceavred'Mnriiéteur  que 
d'un  soldat,  Comnène  forma  une  junte,  publiu  un  code  militaire,  une 
formule  de  serment  con^u  dans  le  sens  de  celui  de  l'hétérie,  mais  qu'ai- 
)ait-ll  faire  î  quelles  mesures  de  salut  public  devait-il  propoj-cr  aux  Cre- 
tois'^ Étranger  à  leursmmurs,à  leur  pays,  et  presque  iilcur](mgan,dc 
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quel  front  pouvait-il  se  présenter  au  conseil  ?  Ilypsiloiitis  qui  n'avait 
jusqu'alon  fait  presque  que  de  mauvais  choix,  ni  les  Hellènes  du  l'é- 
|opon«c.  1)1!  {Htïsédait'nt  aucune»  notion»  exactes  sur  la  Crète,  Ils 
dtaieiit  qu'il  existait  une  contrée  indépendante,  nommée  Sphakia. 
«lonl  les  habitants,  insurgés  depuis  quelques  mois  avaient  relancé  les. 
Turcs  dans  les  places  Torte»  où  ils  les  tenaient  bloqués.  Ils  avaient 
t^uliTiidu  proEiuuctr  les  noms  de  Comourli,  de  quelques  chefs  des  in- 
surgés, el,  sans  rieu  approfondir,  D.  Ilypsilantis  s'était  cru  siilS- 
auDDent  édairé  pour  dcvint-r  les  besoins  et  les  ressources  des  Cretois, 
l'oa  va  liVIiiT  de  faire  connatire,  en  indiquont  l'importance  d'une 

qoe  les  Vénitiens  s'appliquèrent  constamment  à  couvrir  d'un  voile 
politique  aux  yeux  de  l'Europe. 

L'Ile  du  Crèle.  située  entre  les  dégrade  longitude  21'  8'  cl  23"  58', 
vers  lesSl*  55'  et  3.V  10  de  latitude,  a,  dans  sa  plus  grande  lungucur, 
prise  du  cap  Crio  '  jusqu'au  promontoire  Salumon,  situé  h  son  extré- 
■ité  orirnlalo,  cinquante-neuf  lieues  de  France:  et  dans  sa  plus 
gnode  bf^eur  N.  et  S.,  mesurée  du  cap  Sasselo  au  cap  Martello,  uno 
éteoilue  de  treize  lieues.  Sa  surface  renfermée  entre  ces  lignes  peut 
être  ipproximativeniiïnt  évaluée  è  trois  cent  soixante  et  onze  lieues 
anies.  La  chaîne  de  montagnes  que  traverse  l'Ile,  dans  sa  pins  grande 
éleadae,-  coupée  en  quatre  endroits  différents,  offre  autant  de  points 
de  cummuoicutjun  entre  les  parties  septentrionales  et  méridionales  de 
celte  l^rrt^  partout  montucuse,  dont  les  champs,  disséminés  en  pla- 
teaux présentent  plutAt  une  scène  d'entablements  qu'une  léritabls 
pUioe.  ju>que  daus  les  parties  qui  avoisineut  la  mer  Kgée. 

La  premiLTC  des  tranchées  pruliquéus  dans  le  diaphragme  moQ- 
Iscox  suquel  les  anciens  donnaient  le  nom  générique  d'Ida,  s'ouvre 

itre  les  mornes  sourcilleux  du  Sphakia  et  de  Kryavriu,  tandis  que 

puijo  qui  se  prolonge  jusqu'il  l'extrémité  occidentale  .  retenant  le 
nom  des  Spliaciotes ,  le  conserve  jusqu'à  la  hauteur  de  Rhétymus. 
Ainsi,  il  faut  rapporter  h  la  pc'riphérie  de  cette  contrée  montueuse 
le  port  de  Grabuics,  le  golfe  de  Kyssamos,  ceux  de  la  Canée  et  de  la 
Sodé,  situés  sur  la  cAle  nord,  ainsi  que  le  mouilhige  de  Sphakia  qui 
se  trouve  dans  sa  partie  méridionale. 

'  ■>■  nMio*  proveataui,  qai  «Jitrfni  mus  1m  noms  rappellent  1«  »p  du  Gra~ 
t^gm  flu  Grabuiu,  ainsi  ijuv  le  cs|i  Mt'IvL  uuMairli.  qu'ili>  nuDiDicnilrrn|iMuliFr. 
Dte  l«>  |ilia  auLicoi  trtupa  ia  Crète  fut  ilivihce  eu  Uou  trgious.  —  Vujei  ^itab,,  X, 
'  «7fl.  DiDd.,  V.  SS  LXXVIII  cl  l\Xi. 
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Le  mont  Ida ,  qui  pyramiilc  à  c(!>to  de  la  chaîne  de  Spliakia ,  dont 
ît  est  séparÉ  par  un  délilù  que  baigitt?  une  ctviËre  ou  torrent,  cotinu 
maintcfiiint  sous  la  dénomination  de  Kryavrîa,  compte  au  nombre  de 
ses  mouillages  Khélymos,  l'Eslandiéet  Candie,  place  forte  de  laquelle 
rcJtikeiit  les  pliiinesdece  nom,  ainsi  iitie  celles  de  Ak^saro,  qui  se 
joignent  par  une  suite  de  coteaux  secondaires,  appujt's  au  faite 
majestueux  sur  lequel  l'antiquité  mythologique  plat:aiIleIomticau(lc 
Jupiter  j'Kgiochos,  ou  pasteur  de  dièvres. 

La  troisième  partie  de  la  Crète  se  détermine  par  le  raoot  Icare, 
qu'un  défilé  et  une  rivière  séparent  des  escarpements  dcrida:(!t  par  les 
monlogiies  de  Kavoutcy,  situées  à  la  partie  la  plus  étroite  de  l'Ile,  JtB- 
qu'â  celles  de  Lassity,  qui  s'élèvent  eu  face  de  la  baie  de  Mirabvl. 
C'est  Ifi  que  commence  la  qualrième  contrée  dans  laquelle  on  cite  la 
ulle  de  Oira-Félra,  le  port  de  Spina-Looga  ;  entin  l'eklrémité  de 
rtle,  qui  II 'est  pas  la  moins  ardue,  se  termine  au  mouillage  de  l'alxo- 
Caslron,  situé  entre  les  deux  promontoires  les  plus  orientaus.  Des 
ravins,  des  abtmes,  des  torrents,  font  de  l'eusemlile  et  des  détails 
topographiques  de  la  Crète  un  labyrinthe  plus  inextricable  que  celui 
de  Gnosse,  et  du  peuple  dominateur  de  ce  beau  royaume  un  mina- 
laure  aussi  féroce  que  celui  dont  Thésée  triompha. 

Telle  est  la  cliurpcnte  géographique  de  la  CrHe,  qae  les  Turcs 
divisent  en  trois  drapeaux,  ou  sangiacâ,  qui  sont  ceux  de  Candie,  de 
Rliéljmos  et  de  la  Canée  ' ,  tandis  que  les  Grecs,  lidèlcs  îi  leur 
nomenclature,  ont  conservé  les  division»  ccclésiasliques ,  comme  pour 
protester,  à  la  face  de  la  chélienté,  de  l'illégitimité  de  leurs  op> 
presseurs  *. 


'  DivUiom  lopographiiiuei  larqun. 

1.  Sin^ltic  dr  la  C«iii^e;  i>tcnd  diïfiui»  le  t»p  dr  Bu/a  ju-i^ua  la  pro>ini'e  d'Api- 
(oitii*  ou  (ilulOi  il  Ainicmoim.  duiuaiiic  ilesriiipiTcutsi'liréUrnE  lip  Con'irinlinnril*; 
2.  Siiii|;Ut  ilo  RliTitiiiuif.  <lv|)ui^  1<;  lïttiloirc  il'Apococuaa  jiiMiu'i  r.t\\ii  <)r  l4nil>i>; 
9.  Sangric  de  Candie,  drpuii  11  |irutiuce  de  MyIn-PaUmos  jusqu'au  ctp  Sutiioiûiin, 
Talgniicmcnl  tçfvlt  ânlomon. 

'  iJitriiiiint  lopographiiiutl  grtrquei. 

l.Kyssainoa;3.S^linu6:3.  Cjrilonie:  4.A|)i»-.DroniiiIi.  SphtkU;  6.  llnduGair; 
".  Bhéiynins;  H,  Ujlu-PotDnins ;  9.  Ai1o-PoUuii>b;  10.  LatuUs;  11.  Artsd)  ; 
13.  Itiio-Csstrou  1 13.  Cnndir;  tt.  Ucsmu  ou  Goiiyoc;  IS.  Gnaï«c;  lA.  Lue)!]; 
17.  HalrvrM;  IH.  Tèin^nn»;  lU.  Ulra-P^lia;  SD.  Silis;  31.  Mîralirl;  S3.  S|iiiM> 
Lonno.  —  Kiirali  dm  Mémoires  niamuacrils  de  U.  le  lieultniot  ^nrrtl  cont» 
U«ihl«u  Duutaji. 
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En  sairant  la  marche  ilo  l'insurreclion  dont  l'Ile  de  CrMe  est  le 
tlt£Alrc.  la  province  de  Spliakia  doit  nalurelicment  fixer  l'aUcntion 
dn  lecteur.  Celle  contrée,  située  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile , 
l'éUnd.  d'ncrident  en  orient,  depuis  Séiino jusqu'à  Frungo-Castellt, 
fortin  Hariqué  de  quatre  bastions  de  construction  ténitienne,  et  elle 
aboutit  «ers  le  nord  bu\  cantons  de  Bhéljmos  et  de  Me^isara.  La  ville, 
qui  fut  presque  détruite  h  l'époque  de  l'insurrection  de  1770, 
renrcrme  maintenant  douze  cents  habitants,  dont  les  demeures,  sus- 
pendui-ii  aux  flaocs  de  deux  montagnessiluéesen  regard,  couronnent 
One  sorte  d'entonnoir.  Tel  est  le  chef-lieu  de  la  république  de  Spha- 
kia.  C'est  aussi  le  ^eul  établissement  maritime  qu'elle  ait  sur  la  cAte , 
li  00  peut  donner  ce  nom  à  un  port  tellement  exposé  aux  vents  qui 
•ouffleiil  de  ta  partie  du  sud,  que,  les  barques  ne  pouvant  tenir  sur 
un  fond  di-  roches  vives,  on  les  tire  h  »ec  sur  la  plage,  où  elles  restent 
k  ia  garde  de  Dieu  ;  car  il  n'y  s  pas  une  seule  pièce  de  canon  pour  en 
dMcodre  l'approche. 

Cependant  on  Irome,  à  une  lieue  de  dislance,  à  l'ouest,  une  grève 
•Qpicd  des  montagnes  abruptes,  ainsi  riu'iine  aiguade  près  de  laquelle 
ea  peut  mouiller  par  huit  et  dix  brasses  de  fond  ;  maison  y  est  encore 
exposé  aux  rafales  du  nord,  qui  tombent  avec  impétuosité  de  toute 
U  hauteur  des  monts  blancs,  quand  le  souille  de  Borée  charge  de 
neige  le  double  faite  du  mont  Ma.  Il  en  est  de  même  des  Iles  du 
Gocc.  où  les  portulans  placent  un  mouillage  imaginaire  ;  elles  n'ont 
d'icpport&Dce  que  par  leur  fertilité,  car  elles  sont  cultivées  et  habi- 
tues. Le*  Sphaciotes  y  recueillent  de  l'orge,  du  sel,  en  quantité  sulli- 
stole  pour  leurs  besoins,  et  ils  y  nourrissent  quelques  troupeaux. 
Ainsi  on  peut  conclure  qu'ils  ne  possèdent  pas  un  seul  port,  quoiqu'ils 
soient  marins,  et  que  leurd  barques  remontent  parfois  jusqu'à  Con- 
■tntinople. 

Td  élsit  le  refuge  des  derniers  Cretois,  issus  des  races  pélasgiques; 
d  en  comidërant  leur  repaire,  on  aurait  pu  croire  que  les  aigles  pou- 
nient  »euls  y  pénétrer.  En  effet,  à  trois  quarts  de  lieue  de  celte 
pbce,  les  v  illage^  de  Colocassia,  de  Vouva  et  de  Gomiladès ,  situés  à 
U  dMMKC  respective  d'un  mille,  dominent  un  chemin  scabreux,  dans 
lequel UD  ennemi  peut  être  écrasé  sous  des  avalanches  do  pierres, 
Uodli  que  des  embuscades  et  des  corps  de  garde  creusés  dans  le  rocher 
permettait  de  tirer  sans  ^tre  aperçu.  Il  en  est  de  même  de  quart  de 
Ueoeeaquarldelieue,  où  l'on  trouve  successivement  les  hameaux  de 
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Polunos  et  de  Capâodiiiios.CeKedirectionconduUau  village  de  Scaloli, 
éluigué  d'une  demUlieuo  ;  cnljn  ,  In  frontière  finit  troîsquarts  de  lieue- 
plus  loin,  h,  fhDdukiiios,  nuque)  on  monte  par  une  rampe  d'un  aocèl 
diDkile. 

Le  second  point  par  lei|uel  on  peut  pénétrer  dans  le  canton  de 
Spliakia  ^t  ledéliléd'Arcbiphoux,  qu'il  faut  faire  connaître  en  par- 
tant du  centre  pour  se  porter  k  l'extérieur.  Après  avoir  sui^i ,  ppii- 
dunt  vingt  minutes,  le  chemin  dont  on  vient  de  parler,  et  paaw 
devant  Comiladès,  on  s'engage  dan!4  nn  précipice  hérissé  de  rorhen 
»uS|ioiiiIiis  nimle^usdeln  lètedu  voyngeur,  qui  aliouUtàun  portique 
lailié  duiis  le  roc  qu'on  franchît  pour  arriver  sur  le  flanc  de  vatte» 
précipices  qu'on  cAtoie  durant  vingt-cinq  minutes,  jus(|u'Ji  tui  en- 
droit où  ilcui  chevaux  peuvent  à  peine  pBSii;er  de  front.  A  cinquante 
minutes  au  licli)  oa  atteint  tu  région  de»  neiges,  on  passe  au  village 
d'Vbros,  on  sort  des  gorges,  on  marche  sur  te  plateau  d'ArchiphoBX» 
elà  une  lieue  environ  au  delà,  on  découvre  In  mer  au-dessus  du  cap 
Hélek.  C'est  par  cette  voie  qu'oa  pénètre  dans  le  territoire  d'Apoco- 
lotiQ,  et  de  In  il  la  Canée. 

La  Grecs,  dirigés  par  le  polémarque  de  Sphakia,  Roussos,  homme 
ri^nommé  parmi  les  plus  braves  de  cette  contrée,  avaient  orginisèiiD 
aiûopiige composé  d'Aiiagnu^le  Protopadakys,  de  (ieorge  l'olfianskil^ 
des  six  frères  Telyianakis  dont  le  plus  intrépide,  surnommé  le  Tar- 
cumaque,  se  Imiivait  toujours  aux  avant-postes;  d'Anagnoste  INipt- 
dakys,  de  SJphè^,  né  aux  environs  de  la  Canée,  et  d'Antoine  Mélidorœ, 
appelé  le  sans  pareil,  qui  avaient  fortifié  tous  les  points  qa«  tmni 
venons  d'énuméi'cr.  ilss'étnicnt  ensuite  emparés  de  Promérasetde 
Vaphé,  bourf;nde  de  cent  cinquante  feux,  où  il^  avalent  arboré  l'étei^ 
dard  do  la  croix.  Maîtres  de  bplaineetdeseoleaux,  ils  vendangeaient, 
ils  recollaient  et  ils  se  dédommageaient  aux  dépens  des  Turcs  de  la 
stérilité  de  leur  pays,  dont  le  miel  et  les  fromo^es  font  lu  principale 
ticlicsse.  Comme  ils  ne  pouvaient  plus  tirer  de  grains  d'tCgypte ,  ils 
avaient  emmogoslué  les  orget  de  leur»  agos,  avec  lesquelles  i)ii  uuur- 
rÎMsatenl  leur»  familles  et  leurs  soldais.  Que  ponvniE-on  demandera  de 
ti-ls  lioiniiies '.'  iU  avaient  proclamé  leur  indépendance  avec  quimRceahi 
montagnards,  battu  rcmienii,et  ils  versaient  leur  sang  pour  la  di'^r^'nst 
de  în  patrie.  îttais  l'imprudent  Comnène  ne  tarda  pas  h  les  méco» 
tenter ,  e»  voulant  les  astreindre  A  uoe  disciphnu  étrangère  à  leun 
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Noos  arons  tracé  aussi  succinctement  qu'il  étnit  possible  In  position 

d  ta  Torce  de  la  ville  de  la  Canée,  pour  montrer  que  les  insurges  n'a- 

■raîeat  pw  dt*  moyens  sudisants  pour  en  entreprendre  la  conquiHe 

[aotremcnt  que  por  un  blocus,  auquel  la  marine  grecque  aurait  coo- 

S.  Maîtres  d'une  partie  du  cours  de  la  rivière  de  Kladissos ,  de 

inte-Marine,  <Ie  Darnsots,  d(^  Galata  et  de  Plat-jnia ,  Ils  s'i^taient 

>  £tablb  en  force  dans  les  bois,  de  maniL're  à  inquiéter  le  mouillage  de 

sint-TWodorc.  lis  reccvnîent  par  cette  voie  les   recrues   qui  leur 

Etoient  envoyées  des  tics  de  l'Archipel  ;  mais  ce  port  n'était  pas  tou- 

JR  poar  eux  un  point  de  communication  bien  assuré.  Quoiqu'on 

!  tlgnal^  de  tri>s-loin  par  le  cap  Mélelt  ou  Drapœnum  '  ;  quand  les 

1  du  oonl  soufTlent  du  large,  les  terres  de  l'tle  de  Crtte  sont  tel- 

[Vment  embrumées,  qu'on  peut  également  donner  dans  le  golfe  de 

[•1b  Csnéc.  Plusieurs  barques  grecques  avaient  manqué  d'être  victimes 

ccitc  erreur  ;  aiosi  il  n'était  pas  possible  de  songer  5  un  bloci» 

fiiHer. 

ta  Caiiée,  qui  est  comptée  au  nombre  des  pliices  fortes  du  second 

perdre  de  l'Ile  Je  Crète,  n'arrêterait  sans  doute  pas  longtemps  une 

tkntiée  européenne.  Mais  les  Grecs,  bons  pour  un  coup  de  main , 

l'onlent  affronter  une  place  ceinte  de  murailles  flanquées  de  treize 

Jonï,  cavaliers  ou  batteries,  garnis  de  cent  quatre-vingt-douze 

gcb«s  k  Teu,  depuis  le  calibre  de  IS  jusqu'à  celui  de  huit  livres  'de 

tftaOcs.  Tîe  devaient-ils  pa>  tout  craindre,  s'ils  y  avaient  rélléchi ,  de 

I  part  d'une  garnison  de  plus  de  six  mille  hommes ,  qui  pouvaient 

lire  des  sorties  de  mille  à  douze  cents  soldats  ?  Dés  le  commencement 

Ib  guerre,  la  Porte  Ottomane  y  avait  envoyé  des  munitions  de 

I  ;  et  si  cette  place  n'avait  pas  en  vivres  les  trente  mille  kilos  de 

biè  (environ  dix-huit  mille  quintaun)  prescrits  par  les  règlements,  les 


:de  U  Canrc  est  dirmr.  par  les  ra[isïi|)ailD  et  Mili'k;  cii'rlul  dctaSude. 

tnrfmplignp.  pur  lp.  c.np  Mi'!rk  et  lp  promontoire  Altnmi!'.  On  ne  prai  lr% 
ncMiadlr*«)ilTprut  ipi'l  imn  pclitcilismarr.  wnsdi^itingiier  lu  points  qu'on  tIriI 
tiatiipat.  Alnti  un  bdiiniuut  leiiani  <le  liât,  viiuIliiiI  denndt  àvin  h  golfu  cln  la 
Sade,  *f  Irvuiant  tSiie  ilaui  celui  de  lu  Cmiii.'.  n'aucait  d'auUc  puni  i  (imidrc  qar 
d'kBaaniF^aiul-TliL'uduii',  dislunl  iI'uik^  IIpuc  et  demie  O.  di-  laCanéc.  i  700  Inisna 
il*  la  tAtt  «■•iininl  S.  K.  S.  O.  On  dl^lin^p.  diins  celle  dcrm^rc  pnMii^ .  dn  ruinrs 
d'un  aBcien  cliAmn.  qui  Cul  11  premiiïra  coiiqatUo  des  Turr'.  Il  f'iut  ran^rr  l'nit 
fe>r  mouilUr  enin  l'Ile  ci  lu  lAte,  où  l'on  a  de  S  à  7  linsscsdc  Tond,  «ii  ■jtiil  Miti 
4t  pocUr  une  Aneio  A  irrri^.  1.»  y«nt  imve.rsier  esl  de  l'E.  CI  E.  N.  E.  —  Mcmoiri-i 

I  du  iiruirouiil  gcn^rul  loiuIc  Mathieu  Dumis. 
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Friiiii's  établis  ji  Sniynir  étuioiit  geits  à  ne  pa*  l&ii^cr  cbâmer  loi 
Turoi,  tant  qWWi  truutcroient  un  sequin  d'ur  fi  b^n^-rmieraver  cu&. 

Les  Cretois  et  leurs  chefs  ronnat^saient  les  plages  sur  lesquelles  on 
pouvait  débarquer,  les  endroits  faibles  de  la  ville  ;  et  ils  savaient  quil 
aurait  fallu  pouvoir  former  un  ^rsnd  établissement  militaire  à  la 
Sude  ;  mais  il  était  encore  plus  diilicile  de  s'em^rer  do  cette  position 
que  de  la  rille  de  la  Canée.  Vn  port  sur,  commode ,  où  les  vaisseaux 
sont  à  l'abri  de  tous  les  vents,  aurait  été  d'uu  avantage  incalculable 
pour  enlever  aux  Turcs  les  moyens'd'ètre  secourus  :  mais,  encore  une 
fois,  comment  attaquer  des  cbAleaux  situés  sur  le  plus  grand  des 
deux  Ilots  qui  ferment  l'entrée  de  ce  golfe?  Comment  aborder  m^uf 
batteries  ou  bastions  armés  de  soixante-six  bouchesà  feu?  Ce  n'était 
pas  avec  des  proclamations,  auxquelles  Michel  Comnène  était  plus 
exercé  que  dans  l'art  de  la  guerre,  et  on  s'aper^:ut  bienlAt  qu'il  n'était 
pas  meilleur  admînîstroteur  que  soldat. 

Kntèté  des  folles  idées  de  sa  naissance,  qu'il  rattachait  ù  la  dynastie 
des  Comnène,  il  se  regardait  comme  vice-roi  de  l'Ile  de  Crète  en 
attendant  mieux  ;  et  les  braves  qui  avaient  proclamé  l'indépendance , 
comme  autant  de  grands  vassaux  ou  d'ilotes  futurs,  pareils  aui 
boyards  et  aux  serviles  habitants  des  provinces  ultra-danubiennes.  Il 
savait,  et  c'était  à  peu  près  tout  ce  qu'il  avait  appris,  que  le  Grand 
Seigneur  retirait  annuellement  de  la  Crète  cent  soixante  mille  piastres 
de  capitotion  ou  caratch  ,  ainsi  que  cent  vingt  mille  kilos  de  blé, 
qui  lui  étaient  livrés  par  les  seigneurs  muhométaiis.  devenus  posses- 
seurs des  propriétés  de  la  noblesse  vénitienne,  et  il  se  crut  doté  d'une 
liste  civile.  Aussi  ne  parla-t-il  plus,  dès  ce  moment,  de  lu  Crète ,  que 
comme  d'un  royaume  qui  devait  faire  un  Etal  allié  mais  distinct  de 
la  Dellade. 

Le  rêve  d'Aphcndoulief  était  séduisant  ;  car  depuis  le  cap  Spada 
jusqu'à  la  ville  de  Candie,  on  compte,  sur  la  bordure  septcntrioDale 
de  rtle,  environ  dix  mille  Grecs  et  près  rie  vingt-deux  mille  dans  les 
autresprovinces.  tous  capables  de  porter  les  armes'.  Kn  regard  de 
cette  masse  de  chrétiens,  se  présentait  une  population  maliomètone 


'  La  popululion  grtcquu  de  111e  île  Crète,  malgré  l'emigrition  de  iies  h«hiualv. 
éiBii  «vilu^L'  cummc  il  buit  :  ucDte-sit  mille  Gtccs  jisyunl  carutcb  :  ilix-ïviil  inillr 
onfAiiii  nii-ilirseuut  tle  liuuic  «lis,  d  liiiquuiilF-cinii  inllltr  rnumc^  itc  tout  àfv.  Un 
(Mllliail  Hawi  tp  oiiml)t«  Ic^  liumm»  ciijiablM  ije  poctcr  In  irincs  ilv  \iiiKl-il<^ul  à 
vlngVquatrc  Diillc.  —  U^iuuiriis  niiiouicriu  du  lieuteoBiii  grov»!  AlaiLicu  Uuniac 
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'  irmée,  presque  égale  en  nombre  ' .  Chassée  de  tous  les  villoges  qu'elle 
OGCnpsK,  elle  selait  rérugiée  dans  les  vingt-sept  places  de  guerre , 

.  cbâteaus,  palanqucs  ou  tours  de  la  Crète  ;  maïs  ainsi  divisée,  surprise 

^iMoiipproviHÏoDnements.  autres  que  ceus  qu'elle  avait  emportés,  elle 
n'offrait  pas  cet  ensemble  formidable  qui  Durait  pu  comprimer  l'in- 
sarredion.  I.e  coup  avait  été  manqué,  grâce  à  la  célérité  des  Splia- 

'tiotea,  qui  avaient  empêché  la  jonction  des  pachas  de  Candie,  de 
Rbétf  nos  et  de  la  Canée.  On  devait  donc  bloquer  les  forteresses  dans 
leaqnelies  In  Turcs  s'élaient  renfermés;  c'était  le  plan  qu'avaient 
nlirl  le»  Péloponésiens.  Ils  s'étaient  ainsi  rendus  maîtres  de  Navarin, 

têt  Moncmbnsie  et  de  Tripolilza  :  mais  il  fallait  un  autre  homme  que 
I  Aphcndoulief  pour  conduire  une  pareille  entreprise,  et  oa 

VadrMB  au  sénat  hi.-lléiiique  alin  d'obtenir  son  remplacement. 

Il  sursit  dû  rappeler  aussil6tComnéne;  mais  il  ajourna  l'examen 

^  de»  affaires  de  la  Créle  après  celles  du  congrès  que  Mavrocordatos 
■vBJt  convoqué  à  Vrachori,  ville  capitale  de  l'Étolie.  Le  prince,  qui 
5  avait  réuni   les  primats  de  cette  province  et  des  montagnes  voi- 

^sines  pour  avisera  la  formation  d'un  gouvernement  provisoire  de  la 
Gtice  occidentale,  était  parvenu  h  concilier  les  esprits  naguère  aigris 
et  âhbfèf.  Environné  de  l'eslime  générale  des  (Irecs,  ses  paroles 
étaient  des  oracles,  et  ses  oracles  l'expression  constante  du  patriotisme 
iti  la  sagesse.  On  lui  avait  offert  à  plusieurs  reprises  le  litre  de 

fprbjdeot  des  états  de   l'Êtolie,   qu'il  avait   constamment  refusé. 
OUe  modestie,  ainsi  que  sa    prudence,  avait  décidé  le^  chefs 
tSchîpelars  mnhomélans  qui  étaient  du  parti  d'Ali-paiha,  il  dé- 
Icrà  Vrachori  Tahir  Abas,  Alexis  Noutza,  ainsi  que  plusieurs  bcys 

I  ie  l'Épire. 

Aprte  les  avoir  rassemblés  en  conseil,  Mavrocordatos  leur  lit  en- 
leodre,  non  par  iIcs  discours  étudiés,  qui  ne  séduisent  guère  i]ue  les 
Oiàfs.  mais  par  des  faits,  que  les  Èpirotes,  de  quelque  croyance  qu'ils 

itaaseat,  ayant  toujours  été  également  haïs,  méprisés  et  opprimés  par 
b  Porte  Ottomane,  dont  les  mandataires  avaient  imprudemment  dé- 
voOiks  perBdes  desseins,  il  était  de  l'intérêt  de  tous  de  se  délivrer  de 


'  La  |>opiil*i|nn  iurf{ue  éull,  disall-on.  di>  cent  iTtntf  mille  Inic^.  Si  on  en 

rttrur'lit  Miitatil<;  cl  liit  mille  fettinir».  duuxu  milli^  tidllaids  ou  boucli»  iuuliln, 

fsale  d«  daiDHIÏqucs  ttipr^,  un  Tpfm  ijuv  Its  maliuméluiib  iic  [u'uirnl  ^ui'rs 

EcUBfUf  far  pln«  Ar.  «rbri  itlt-MpI  mille  Tu^Us.  —  Htmoires  nimuvcriudu  llcu> 

I  §tatfi  llalbirti  Durai*. 
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l'oanemi  comuiun  ;  que  le  temps  était  arrivé  où  les  jiréveatLoas  reli- 
gieuses devaicul  cesser  ealre  des  hoiamei  qui  ovaient  mt^mu  origine 
et  mâme  patrie  ;  que  la  cause  étant  nationale,  il  fallait  nonitner  des 
députés  qui  se  réuniraient  à  Argos,  et  formeraieut  le  con^rfs  çhatft 
de  délibérer  sur  l'établissement  du  gouveruement  provisoire  de  la 
Grèce. 

Aussi  coociliaut  que  la  persuasion,  Mavrocordalus  a'eat  pas  de 
peine  k  faire  adhérer  les  Scliypelars  uiahomélansà  cette  propo^ilioB. 
Il  leur  luissa  iiéminiLiins  le  temps  de  conférer  à  ce  sujet  avec  leurs  Uibus, 
voulant  aiuiii  s'assurer  de  leurs  dispositions  positives.  Quant  au^  Grecs, 
ilï  procûdî:rt'ut  immédiatement  à  l'élection  de  leurs  députû»,  qui  se 
mirent  en  route  pour  l'Argolide,  où  il  fut  bienlAl  appelé. 

Cependant  Mavrocordatos,  qui  ne  perdait  pas  du  vue  la  perfidie 
des  Albanais,  n'apercevait  pas  sans  inquiétude  s'accroître  le  nombre 
des  partisans  d'Ali-pudia.  Cbaquejour,  lesjalousies  des  chefs  oUoniaDS 
et  leur  urfjueil  en  augmentaient  le  nombre.  On  était  convenu,  dttis 
les  conférences  tenues  h  Vracliuri,  d'atlaqucr  Arta  :  mais  il  était  h 
craindre  que  cette  place  ne  pass&t  des  maius  des  Osmonlis  dans  celles 
(les  partisans  d'Ali,  ou  que  su  posïcssiuu  ncdotut  un  sujet  de  rupture 
entre  des  confédérés  qui  vivaient  dans  un  état  mutuel  de  suspicion. 
11  résolut  donc  de  faire  traîner  les  confércuces,  eu  consumant  le  temps 
cnpropositionsdfplanset  démesures  insij^ni  Hautes,  sans  entreprendre 
rien  de  décisif  avant  ([uo  toutes  les  tribus  albunaises  fussent  siac«re- 
meut  attachées  à  la  cause  de  la  patrie,  abstractiou  faîte  de  la  dèlivraoce 
du  proscrit  pour  qui  seul  ellesavaieutjusqu'aiorscombattu.SsusDia- 
aifester  cette  arrière-petisée,  il  laissa  lu  ville  d'Arta  sous  le  blocn» 
éloigné  de  quelques  corps  d'observation,  en  faisant  prévenir  le»  Sou- 
lioles  de  continuer  à  harceler  l'armée  de  Kliourchid-pacba,  qu'on  es- 
pérait réduire  aus  abois  pendant  l'hiver  qui  approchait. 

On  toudiait  à  la  fm  d'octobre,  saison  ordinaire  des  pluies,  et  le 
plan  de  Mavrocordatos  semblait  judicieux,  lot^qu'on  apprit  la  réduo- 
lion  du  cbAteau  de  Litliaritza.  Une  partie  des  Suhv  pelars  gu^gues  qui 
en  rormtiieiit  la  garnison,  mal  pajés,  fatigués  de  la  longueur  du  aîéige, 
réOccliissant  qu'il  s'était  écoulé  plusieurs  mois  en  sus  du  temps  de 
leur  engagement,  gngurs  pur  i'urt^ent  du  sérasquierKIiourchid,  lulre- 
nùeiit  la  forleresse  qu'ils  défendaient  et  passèrent  sousses  drapeaux. 

Alt  ne  complaît  plus  alors  que  six  cents  soldats  aulntn-  de  sa  pcr- 
Mooe.  Il  6taît  à  craiuclre  que  le  découragement  ne  s'cmparilit  de  celte 
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nignéfi  d'bomfDe»,  et  qu'ils  ue  le  livrassent  à  an  général  qai  (l'était 
'nMMUré  débonnaire  ))our  tous  les  transfutte^t.  On  pouvait  apprr^iiCDtler 
aitnrti  tptt  les  tribus  allionHimes,  apprenant  la  tlétre^e  île  leur  vizir, 
qa'el(«  ne  pouvaient  plus  sauver,  n'accourussent  à  Janioa,  dans  l'es- 
|iérancc  do  prendre  pnrt  li  ses  dépouilles.  On  devait  croire  que,  les 
Irèion  du  tjran  lunitunt  aux  mains  du  sérnsquier,  il  s'en  SL'niraît 
taMMUquableinent  pour  soudoyer  ces  bandes  avides,  et  séduire  celles 
qui  ne  faiuîent  encore  que  d'entrer  d'une  manière  équivoque  dans  la 
«onfâiléralioa  des  insurgés.  Un  résolut  donc  dans  le  conseil  des  Grecs, 
_rietai«erlesAcarnBnicnsseu1s  devant  Arta.taiidis  que  les  ToKides.joîiit!) 
n  âoaUotes,  se  dtrigeraieul  vers  Jaurna.  Ils  avalent  ordre  de  tenter 
map  décisif  pour  forcer  lesOsmanlisà  lever  Icsiéf^e,  ou  pour  jeter 
I  quelque»  renforts  dans  le  cliàleau  du  Uc,  aQn  de  prolonger 
ttplle défense  qu'y  faisait  le  vizir  Ali-pacha.  Ils  savaient  queKhour- 
'cUd  tratoiiliitl  n  entourer  lu  pluce  du  cMé  de  terre  par  une  double 
VDvalblion,  et  ils  tirent  prévenir  Ali  de  leur  résolution. 
Ad  reçu  de  l'avis  qui  lui  annonçait  un  secours  prochain,  le  satrape, 
incD  depuis  longtemps  qu'il  n'était  plus  que  l'instrument  de  la 
lltaoe  des  (irers,  crut  devoir  refuser  toute  espèce  d'assistance  de  leur 
fftri.  Ses  riclieMes  ne  lui  montraient  que  des  ennemis  attentifs  i 
MÎtir  l'occasiod  de  s'en  emparer  ;  et ,  son  avarice  croissant  en  raison 
daéoagers,  i)  négligeait  depuis  quelques  mois  de  payer  ses  défen- 
MOfs.  Il  se  contenta  donc  de  dire  à  ses  capitaines,  auxquels  il  lit  part 
4e  loffre  des  insurgés,  qu'il  comptitit  assez  sur  leur  bravoure  pour 
n'avoir  {AS  besoin  de  renfort  ;  et  comme  quelques-uns  le  conjurai<^nt 
de  recevoir  au  moins  deux  ou  trois  cents  pslicarcs  dans  le  cbAtenu  : 
AW.  répllqua-t-^l,  de  vieux  aerpenis  «uni  loujoura  de  vieux  aerpenls; 
jtrrwimMta  SvnUolmi'J  leuranniié. 

Lu*  gucmcrs  de  la  Sellétde  qui  ignoraient  cette  résolution s'avan- 

taieol  Biimi  que  las  'l'mides  vers  Janina,  lorsqu'ils  reçurent  la  lettre 

aaraote  d'Ali-parlia  :  jW«  enfanta  bitn-atmêi,  jenieiu  tfapprtntlre 

fK»  rmtu  WMU  dinpoiiez  à  fairt  marcher  une  partie  de  von  fiaUcare» 

■Mira  Mkmtrchid.  Jr  vntn  ftrévieiU  fu'iimiH  intxfMi^ahle  dan»  ma 

fortertaie,jf  mfprÏMrr  parka  axialii/ut,  elquejfpui8.se  encore  lui  lenir 

Mt  foulent  pluneur.f  années.  Le  seul  aervicc  ifue  je  rédame  de  voirr 

eaurag*.  e'ett  dert'duireArla  el  de  prendre  vif  Ismarl  t'itehà-hey.mon 

snrim  rlpmertiipie,  l'ennemi  aeharné  dr  ma  famille,  l'aulew  dta  moue 

f)  4a  caiamitex  ftft  accablenl  noire  malheureux  pity»,  qu'il  a  décaëti 
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êûus  not  yeux.  Redoublez  d'effaria  à  fel  effet  :  ce  iera  couper  te  mai 
datu  sa  racine  tl  mes  trésors  seront  la  récompense  de  vo«  palieartt, 
dont  le  courage  acquiert  tous  Us  jours  un  nouveau  prix  à  men  yeux. 
Faciles  de  ce  contretemps,  les  Souliotes  revinrent  occuper  Coum- 
chadèz  d'où  ils  étaient  partis. 

Cependant  leur  marche  avait  répandu  In  consternation  dans  le 
tamp  des  Osmanlis,  qui  se  voyaient  iiu  moment  d'être  ri'dnils  h  se 
défendre  dans  leurs  lignes.  Déjà  Khourchid  avait  fait  renforcer  lo  posi- 
tion d'Ardamista  par  cinq  cents  hommes,  et  celle  de  Kautzooliu!i  par 
quinze  cents  Asiatiques  aux  ordres  du  pacha  de  Khoulayè,  qui  lui 
avait  nouvellement  amené  quelques  renforts.  Ces  préciutions  avaient 
pour  objet  d'emptîcher  les  insurgés  de  couper  ses  communications 
avec  la  Tliessalie  ;  mais  il  fut  bientôt  rassuré  par  leur  mouvement  ré- 
trograde. 

Les  Souliotes,  quoique  mécontents  d'Ali,  dont  ils  avaient  deviné 
les  molifsde  défiance,  résolurent, ainsi  qu'il  les  en  priait,  d'emplover 
leurs  efforts  pour  s'emparer  d'Aria.  Mais  comment  alTronter  cinq 
mille  hommes,  qui  en  défendaient  l'approche  avec  un  parc  d'artillerie? 
Le  conseil  était  d'avis  d'ajourner  celte  entreprise,  jusitu'à  ce  qu'un  se 
fût  procuré  du  canon;  Marc  Botiaris  seul  fut  d'une  opinion  diffé- 
rente.  Avide  de  toute  espèce  d'action  d'éclat,  aussi  cuursgeui  qa« 
fécond  en  ressource»,  il  résolut  de  tenter  l'aventure  ;  et,  niant  fttlt 
entrer  dans  ses  vues  le  chef  des  Acarnnniens,  Cnra  liyscos,  il  partit 
(le  Coumchadèz  le  31  novembre,  dans  l'intention  de  se  signaler  aux 
yeux  de  la  Grèce,  apré-s  avoir  obtenu  de  se»  frères  d'armes  la  pro- 
messe de  marcher  immédiatement  sur  ses  pas.  Arrivé  ca  vue  de  la 
t)lare  avec  deuv  cents  braves,  il  Gt  occuper  MArat.  La  position  de  ce 
hameau  h  la  rive  droite  de  t'Inaclius,  la  grande  route  qui  conduit  de 
là  mi  pont  qu'il  fiiut  passer  pour  entrer  dansArta,  des  vergers  entourés 
de  fossés  situés  le  long;  du  bord  occi'lejital  de  la  ch.nusséc,  semblaient 
lui  donner  le  temps  de  voir  venir  l'onnemi  et  de  l'attendre  de  pted 
ferme,  quand  les  Turcs  débouchèrent  inopinément  sur  la  levée. 

Soit  qu'ils  eussent  été  prévenus,  ou  qu'ils  devinaient  le  projet  de 
SInrc  Uoturis ,  les  mnhomélatis  n'eurent  pas  plulil  aperçu  ses  dra- 
peaux ,  qu'ils  possèreni  le  pont  de  l'fnachus  au  nombre  de  huit  cents 
ravaliers,  précédés  de  quatre  pièces  de  campagne  servies  par  de*  ra- 
nonnicrs  de  Constant! nople.  Marc  les  reçut  avec  fermeté,  maigri 
rinfériorilé  de  ses  fortes,  jusqu'au  moment  où,  pressé  par  le  oorobnj 
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qni  ingmeDtait  k  chnque  instant ,  il  fut  obligé  de  se  rérugier .  ainsi 
que  le  si«ns,  iliins  les  maisons  du  villugo  de  Alkat,  nm  devinrent 
lalanl  île  forteresses,  d'où  ils  se  lii^fendirent  avec  ocliarntment. 
L'epnerai  commenrnlt  h  les  y  caDOrtner,  et  il  est  probable  que  c'en 
élsit  fait  des  palicares  de  la  Selléide,  quand  Nothi  Botzarîs  parut  avec 
troBVcn ta  soldats. 

L'aspect  de  ce  vieillard ,  sembnble  aux  ruines  vénérables  de  la  Grèce, 
dont  la  vue  frappe  d'élonnement ,  déconcerte  les  barbares ,  qui  s'ar- 
rèlenl  i  son  aspect.  Il  les  attaque,  il  les  presse,  et  ils  commentaient 
i  ctdet  lorsque  Marc  Bolzaris,  auquel  ce  secours  avait  donné  le  temps 
de  mpirer,  rendu  plus  furieux  par  le  danger  auquel  il  venait  d'échap- 
po-,  se  précipite  sur  eux;  il  confond  leurs  masses,  en  semant  avec 
wsbravesla  morlsur  leurs  pas;  il  leur  enlève  un  canon,  et  les  poursuit 
josqn'au  pont  devant  lequel  il  est  conlraintdes'arn^lcr.  Il  était  hérissé 
d'artillerie;  W  Soulioles  étaient  harassés  de  fatigue.  Les  ordres  du 
|Mjléroaniue  de  In  Selléide,  la  nuit ,  ennemie  des  résolutions  géné- 
reuKf ,  prescrivant  le  repos,  les  chrétiens  prirent  position  en  face  des 
batteries  ennemies. 

A  la  faveur  des  ombres,  on  aperçut  bientAt  les  feux  des  mon- 
tagoes  qui  se  répétaient  jusqu'à  Souli  pour  annoncer  que  ses  ^uer- 
rien  élaifot  aux  prises  avec  les  Turcs;  et  le  bruit  du  canon  ayant 
CODToqoë  les  insufflés  embusqués  dans  le  voisinage  d'Arta  ,  au  champ 
d'baonear,  Marc  Hutzaris,  dirigé  par  les  conseils  du  polémsrque  son 
onde,  n'attendit  plus  que  le  jour  pour  attaquer  les  barbares. 

Le  pont  qu'il  fallait  forcer  '  se  compose  de  douze  arches  appuyées 
n  ^étageant  à  une  grande  arcade  ogivale,  qui  forment  autant  de 
plates-formes,  sur  lesquelles  on  avait  placé  du  canon  et  pratiqué  des 
harrkades.  Au  signal  convenu,  les  Souliotes  donnent  tête  baissée  au 
■iUen  de  ces  ouvrages,  franchissent  les  estacades  avec  la  légèreté  dea 
dMTTMitb.  emportent  les  batteries,  et  arrivent  péle-méle  avec  les 
TnrciMir  la  ri^egauchedu  fleuve.  Ils  serépandentaussiliM  en  Itrailleurs 
doDf  les  jardins  au  ptvichant  des  coteaux  rocailleux  de  l'anagia-Kato, 
HfWiennent  à  s'établir  militairement  dans  le  faubourg  de  Alihourtî, 
où  l'ou  voit  une  vaste  basilique  recouverte  de  di^me< ,  construite  souK 
k  règne  des  derniers  empereurs  chrétiens  de  Constantinople. 

*  Y«tu  U  dKcriiitiOD  de  h  ville  d'AtU,  tome  II,  ch.  30,  de  mon  VaT*ge  din» 
h  M». 

ID. 
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Ce  fut  ainsi  que  s'accomplit  lu  journée  du  25  iioyenibrc.  Le  26  au 
matiu,  les  Turcs,  comiRauilib  par  le  uni  Ilass^iu.  ancien  capitaii- 
pacbii,  Ismai^l  PsclKVbcy,  hmsî^  Pliussa  ci  KLars  Ali  Uban,  pacba 
de  YaQ,lias[is<lartIui>érQsc|uJerKhourcliid,s'étant  avancés  pour  délo- 
ger \e»  Soiiliotea  de  leur  position,  Marc  Botzaris,  qui  avait  prma  leur 
dessein  ,  mameuvra  par  uii  mouvement  de  flanc,  en  prolongeaiit  les 
montagnes  de  la  Vierge,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  pussent  pas  faire 
usage  de  leur  cavalerie,  et  il  les  obligea  k  renoncer  à  leur  tentative. 
Coutinintfi  h,  se  replier  dans  lu  ville,  les  Turcs  s'établirent  ea  face  do 
Suuliules  qui  garnirent  leur  front  avec  l'artillerie  prise  au  passage  du 
pont,  de  façon  iiu'on  cummença  à  se  eanonuer  de  part  et  d'autre 
saasse  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  jour  suivant  se  pa^sa  eu  reconnaissances ,  cbacun  chercliant  i 
s'établir  avantageusement.  Ainsi,  tandis  que  les  Souliotcs  occupaient 
le  faubourg  de  Mihuurti,  la  basilique  de  l'Annoriciade,  le  revers  de  la 
montagne  de  la  Vierge,  le  vi/ir  Hassan  s'emparait  du  consulat  de 
France  et  de  TA^Iise  de  SaJntc-Théodore ,  de  manière  à  faire  face  au 
camp  du  capitaine  Cara  Ilyscos,  qui  commandait  les  AcanaûeiMi. 

On  s'attendait  ji  nn  engagement  procliaiu.  quAnd  les  Toiides, 
partisans  d'Ali-pacba ,  persuades  que  les  Souliotcii  ue  combaltaîast 
que  pour  le  satrape,  vinrent  se  réunir  i^i  eux.  Tahir  Abas,  Uago  Bas- 
gîaris  et  F.lroas-bey,  qui  a\ait  été  épargné  par  les  Grecs  à  la  priw  de 
TitpotiUa ,  rejoignirent  ainM ,  avec  deux  mille  guerriers  du  mont  Js- 
maros ,  Marc  Botzaris ,  de  fa(:oa  que  les  soldats  du  Christ  et  de  Ha- 
bomet  se  trouvèrent  rangés  suus  les  mêmes  drapeaux.  .\ninés  d'un 
courage  égal,  les  vieux  rivaux  se  dispulèreiil  le  pDste  du  danger;  et, 
a*élant  accordés  à  le  partager ,  l'aigle  de  la  Selléide  attaqua  l'enaesd 
le  2S  au  point  du  jour,  en  montant  le  premier  sur  les  batterie»  dont 
il  s'empara.  Après  en  avoir  cliassé  les  Turcs,  il  rencontra  Cara  lly&cos, 
auquel  il  »e  joignit  ;  et  les  Toxides  ayant  emporté  pluiiieurs  pusîtims, 
les  insurgés  se  Iruuvitreiit  maîtres  des  deux  tic»  de  la  ville. 

Voulant  terminer  sa  conquête,  Marc  dc  trouva  de  moyen  d'cmp^ 
cticr  ses  soldats  de  se  débander  pour  piller,  et  de  déloger  les  J'urcSi 
qu'en  mettant  le  feu  aux  maisons  et  au  consulat  d'Angleterru  ;  mab 
ce  qui  devait  perdre  l'enoenii  le  sauva  :  car  l'incendie  ayant  éclaté 
avec  fureur,  il  ne  fui  plus  possille  de  joindre  l'ennemi.  Ainsi  lo  virir 
Hassan  se  réfugia  dans  l'archevêché ,  qu'il  avait  fait  fortiQer  ;  Ismsël 
■pachô-bcy  se  retira  dans  une  mosquée  voisine  de  Salnt-Ménos  ;  I*- 


tmm  vn.  caAPiTRC  i.  199 

DurH  PliaaM ,  délogé  du  qiiarlier  jaif ,  occu{ia  les  niaisons  siuûes  uu 
ptedd^IVropolo,  rt  Ickiaïa  delvliourcliirt  prit  le  l'omniandementde 
ce  donjon.  TiîIs  lurcnl .  jusqu'au  2if  novembre ,  les  f.ucet»  des  chré- 
tiens el  dn  Schfpelars  mulioniétaiis  conTédérés.  Il  restait,  k  emptirter 
des  poslc»  relrnncW*,  un  cttMemi  fort  ;  et  comme  les  Grec»  ne  s'eiv- 
Iradcnt  p3«  8  fuire  des  sièges ,  ils  dureot  se  contenter  de  bluiiuer  les 
(>«n»n1i!(. 

Khourchid-pBchn,  opprennnt  ce  qui  se  passait  du  côté  de  l'An)- 
pMBChtr .  rtsoliil  de  faire  les  dernier  eOorl?  pour  secourir  Arta.  Il 
fonit  d'Mre  rejoint  par  Orner  Urionès,  qaj  arrivait  d'Athènes,  avec 
les  faiblM  restes  de  soh  corps  de  troupes  ;  mais  la  tète  de  ce  cajûtnine 
rabît  11  die  seule  une  armée.  On  convint  eniemtile  défaire  m&rclierpar 
trots  dienrins  différents  autant  de  divisions,  ccimposées  chacune  de 
dvut  tirilte  hommes,  afin  de  partager  l'atteiilion  des  insurgés,  sam 
eoBsid^nrr  qu'on  pouvait  ainsi  se  faire  battre  en  di^il.  Orner  Brionès 
m  01  l'nliservation.etle  sérasquier  rûsolut  alors  d'appuyer  cette  opé- 
ration en  attirant  les  Cliamides  thesproles  dans  »on  parti.  Il  Mvait 
qn'its  se  trouvaient  réunis  à  Paramïthîa  pour  délibérer  sur  la  rèsolu- 
ti>m  qu'ib  devaient  prendre,  soit  en  s'allachant  au  parti  de  sa  liau- 
tan  OQ  bien  aux  To\ides,  quand  ils  firent  arriver  les  envoyés  du 
sénuiuier. 

Le  choix  du  généralissime  était  tombé  sur  deu\  clieils  éclairés,  qui. 
ayant  été  admis  dans  le  conseil  des  heys  thesprotes ,  n'eurent  pas  de 
pdne  it  Wr  pL-rsua<Ii-T  qu'Ali,  inicrat  et  perHde,  envers  luqnel  ils 
««■icnl  été  coupables  de  défection  dés  le  commencement  des  hostilités, 
était  iodt^e  de  l'intérêt  qvie  lui  lémnignniciil  les  Schypetum.  Eia- 
nfaml  nismlf>  Vinsurri^ction  de  la  (irèc«,  qu'ils  attribuaifnt  aux 
Kmn.  il.»  prouviVcnt  «  qu'elle  était  diri;^>e  contre  tout  ce  qui  élait 

*  nnotiriBn.  t.tup  quelqu<^  a^as  n'eussent  pas  été  fâchés  de  voir  leur 
»   tynti  bntRtlié  :'cela  se  concevait,  ainsi  que  la  générosité  qui  por- 

*  liil  cnrorr  Iw  Kpirotes  h  .lecourir  leur  ancien  viïir,  qu'ils  voyaient 
>  m  bord  de  l'aldint;;  mtâ*  ne  qui  ne  pouvait  se  délinir,  h  moins 

*  d'un  AveufcletiMml  qu'on  devait  regarder  comme  ui  châtiment 

■  e('ie»lp,  c'était  de  s'allier  avec  de  viis  chrétiens ,  qui  proclamaient 

*  )nr  Indépendance  sous  le  signe  abliorré  de  la  croix ,  et  de  s'unir 

*  i  des  r^pfDovis  nés  pour  servir.  L'instinct  seul  de  sa  propre  sûreté 

*  n  dcvnit-il  pan  ouvrir  les  yeui  è  tout  ce  qui  était  musulman .  en 

■  vofant  leurs  frères  coiHés  du  bonnet  de  colon ,  fustigés  par  de& 
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«  Temmes  souliotes,  cultiver  les  rizittres  du  mnrais  Achéndeo;  In 
B  mosquées  changées  en  églises,  partout  où  les  dgiaoan  étaient 
»  vaioqueurs:  les  musulmaiis  sunnites  vendus  ou  égorgés,  et  les 
B  Russes  n'attendant  qu'un  signal  pour  protiler  des  dépODilles  des 
»  vaincus  et  des  vainqueurs,  b 

Ces  considérations  aynnt  déterminé  tes  beys  a  abanrinnner  le  rebelle, 
les  Ghamides  promirent  non-seulement  d'obéir  à  Khourchid-pftclia . 
mais  d'engager  leurs  frères  à  renoncer  i  un  parti  aussi  contraire  h 
leurs  intéri^Is  qw'ii  la  religion  du  prophète.  Ils  députèrent  en  consé- 
quence secrètement  vers  Tahir  Abas  et  Hago  Bessiaris .  qui  se  trou- 
vaient avec  leurs  Tosides  au  blocus  d'Arta.  Ceux-ci.  ayant  connu  le 
vœu  des  Ghamides ,  y  adhérèrent ,  et  ne  songèrent  plus  qu'^  se  réha- 
biliter dans  l'esprit  des  vrais  croyants,  en  abandonnant  leurs  alliés.  Us 
ne  mirent  à  cette  détermination  qu*une  condition  particulière,  la 
déposition  d'Ismaél  PachiVbey,  qui  était  l'ennemi  personnel  de  Tahir 
et  de  Hago  Bessiaris  ;  et  elle  leur  fut  accordée  ,  sauf  h  être  exécalèe 
en  temps  et  lieu  opportuns. 

Prévenu  de  cette  défection  ,  Pach*-bey ,  qui  ignorait  la  disgrâce 
dont  il  était  menacé ,  vit  avec  plaisir  Taliir  Abas ,  Ilogo  Ressiarb  el 
Eimas-bey  ,  suivis  de  leurs  Toxidcs,  se  retirer.  Ces  deux  l'hffs.  po«r 
déguiser  leurs  intentions  perfides  à  Marc  Botzaris  ,  l'avaient  averti 
que  Khourchid  se  proposant  de  faire  marcher  contre  eut  trois  divi- 
sions formant  ensemble  si\  mille  hommes,  il  était  in5lunt  du  les  pré- 
venir en  s'embusquant  au  débouché  des  déGlés.  Leur  proposition  fut 
agréée  par  Botzaris  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'il  s'ctuit  à^ 
manifesté  quelques  mésintelligences  entre  les  Toxides  et  les  chefs  âa 
Acamuniens.  Il  était  au  reste  pénétré  d'une  si  entière  confiance  sur 
le  compte  de  Tahir  et  de  Hago  Bessiaris,  qu'il  demanda  au  polé- 
marque  son  oncle  de  cesser  toute  espèce  de  surveillance ,  et  d'aller 
se  reposer  de  ses  fatigues  à  Souli ,  présumant  que  l'Issue  de  la  cam- 
pagne serait  heureuse.  H  écrivit  dans  les  mêmes  termes  h  Mavrocor- 
datos  ,  pour  le  remercier  des  secours  qu'il  lui  offrait.  V.n  effet  tout 
annonçait  des  succès,  et  un  événement  imprévu  qui  eut  lieu  lu 
lendemain  sembla  justifier  de  plus  en  plus  ces  espérances. 

Ix  6  décembre,  Khars  Ali  Khan,  empressé  de  se  venger  d'un  dtef 
qu'il  redoutait ,  manda  Méhémel  Gleisoura  au  château  pour  lui  com- 
muniquer des  avis  importants.  Cehii-ci  partît  sans  hésiter  pour  s'jr 
rendre,  avec  sa  suite  ordinaire,  qui  était  d'une  trentaine  dliummes 
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wTmés ,  qo'oit  toDiut  empêcher  d'enlrer.  Étonné  de  celte  consigne 
oalr^nnte  cnven  un  oiBcier  de  son  rang .  il  commande  h  geï 
Idioadan  de  passer  sur  U  ventre  des  gardes.  Plein  de  colère  ,  il 
^avtnce  sussitAt  vers  la  maison  du  gouverneur ,  où  il  «éprouve ,  pour 
être  admis,  de  nou^c.1ux  obstacles,  qu'il  surmonte  de  la  mi^me 
maaicrc.  Enfin  ,  piirvcnii  dans  la  salle  de  réception ,  il  apostrophe  le 
Carde,  en  lai  demandant  la  raison  d'une  aus^i  étrange  conduite  à  son 


ird. 


Un  coup  de  pistolet  est  la  seule  réponse  qu'il  reçoit  ;  mais  la  balle 
ne  l'ayant  pas  nlteint,  ^léhémct  Cleïsoura  tire  à  son  tour,  et  tue 
Khin  Ali  Khan.  Ses  gardes  fuient  ;  un  cri  se  fait  entendre  ;  la  herse 
de  la  ciladclle  tombe;  les  Asiatiques  accourus  entourent  le  pavillon 
dsi»  letiuel  se  trouvait  le  l>ey  avec  ses  palicarcs.  On  combat  avec 
fnreiir  ;  et,  au  bout  d'une  heure  de  résistance,  les  braves  ayant  suc- 
combé .  on  tranche  leurs  têtes  ;  et  leurs  cadavres,  précipités  du  haut 
do  donjon  dans  l'Itiochus,  apprennent  aux  Arnaoutes  le  sort  d'uD 
rbef  qu'ils  chérissaient. 

TrarKiportéa  de  fureur ,  les  Schypetars  s'insurgent ,  en  vociférant  : 
Mort  aux  Aniaiiquta  !  Vingt  incendies  éclatent  à  la  fois;  ils  tuent 
Ie>  Osaunlls  qu'ils  rencontrent  en  se  dirigeant  vers  le  camp  des  Sou- 
Botes.  Ill  appellent  ceux-ci  du  nom  de  frères  ;  ils  les  conjurent  de 
la  recevoir,  de  les  aider  à  venger  le  sang  de  leurs  camarades.  Marc 
Boturis  leur  tend  tes  bras,  et,  sorti  de  ses  lignes,  il  marche  avec 
lax  «en  l'archevêché.  Rien  ne  lui  résiste;  l'ennemi  pressé  cède, 
s'enfuit ,  et  le  vrzir  Hassan  est  contraint,  au  coucher  du  soleil ,  d'a- 
bandonner sa  position,  à  laquelle  il  met  le  feu  avant  de  se  retirer  dans 
lechftteMi. 

Ijte  vainqueurs ,  restés  mnttres  du  champ  de  bataille ,  campent  au 

■ilin  des  ruines  fumantes.  On  partage  les  veilles ,  en  atteniiaut  le 

jom  qui  doit  ramener  de   nouveaux  combats.   Les  Schypetars  de 

t'Aoùi  qui  avaient  obtenu  l'honneur  de  former  l'avant-garde,  excités 

t«r  lears  rapsodes ,   font  entendre  les  sons  du  sistre  épirote  ,  inso- 

iwtttle  compagnon  de  leur^  plaisirs  et  de  leurs  travaux  guerriers,  lis 

pf'iiqucnt  par  intervalles  leurs  ennemis,  en  les  menaçant  de  Uur 

Mldrc  Us  maaêlarhis  el  de  les  i:endre  comme  des  béUersî  Ils    leur 

f^Iifoclient  leur  UchHé  en  les  qualiUant  de  lièores ,  de  fynoréphales 

Wliiadtehienit,  et  de  e/eura  de  cerfs.  Les  rondes,  pendant  ce  temps, 

meurent  lo  bivacs;  et  quand  lea  vois  humaines  cessent  de  fati- 
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gaer  Vécho  mcrveHIeinc  de  Sainte-Théodoce  *,  le  silence  ti*cst  plu 
interrompu  que  par  le  murmure  du  fleuve  ,  ou  le  brutscment  de  la 
feuillue  des  bwqwets  toujours  verts  de  l'Ampli Uncli if.  Le»  nidats 
s'aswHipiïsenl;  comMen  d'entre  eui  ne  se  réveilleront  plus  que  pour 
mourir!...  Les  coupoles  d^  montugaes  de  l'Acarnatiie  cosunencCBt 
à  blanchir,  Leucadc  dAconvre  ses  faîlcn  toujours  redoutL-s  dt-s  mnl)?- 
Inb,  la  campagne  s'éclaire...  ù  trabtson!  les  troupes  de  Khourcbîd- 
pacba  bordent  la  rive  droite  de  l'Inarhus.  Le  cri  d'alarme  se  fait 
entendre...  Lw  Amaoules  de  Métiémet  Cleïsourn  prennent  l'épuu- 
\aDtc,  ils  se  débandent  en  répétant  :  Sauve  lui  prui. 

Les  Soulioteset  les  Acarnaniens,  attentifs  aui  ordres  de  leurs  rapi- 
tannes ,  entourent  Marc  Botzaris  ,  qui  leur  montre  le  ciel,  en  disent  : 
Difu  noa»  voit,  mfs  frrrff,  maTclions  à  Vi-nntmi! 

Il  dit,  et  tandis  que  Hyscos  s'oci-upe  à  rattsembler  les  blessé»  .  le 
guerrier  de  la  Seiléide,  dont  les  éclaireurs  avaient  déjà  commencé  li 
fusilliide,  s'avance  h  grands  pas  vers  le  pnnt  de  l'inaclius.  Les  Turc$ 
occupaient  en  force  la  plate-forme  de  l'jirclie  ogivale,  qui  forme  le 
centre  de  cet  édifice  imposant.  Il  était  impositible  de  les  attaquer  sur 
cette  hauteur.  Comment  Oïcr  roi'-mc  affronter  l'ennemi  avec  onze 
cents  hommes  ?  car  les  Acarnaniens  devaient  couvrir  l'opL-ratioa  par- 
ticulière dont  leur  chef  était  chargé,  itotxaris  commence  néanmoins 
le  combat  avec  résolution.  Il  réussit  à  attirer  l'attention  de*  Tnro, 
qui  n'étaient  heureusement  commandée  ni  par  Tahir  Abns.  ni  par 
liago  BessiarJK  :  car ,  malgré  leur  défection ,  ils  o'avaicnt  pa»  voulu, 
ainsi  que  le  firent  les  Saxons  à  Leipzig  ,  tourner  leur*  armes  contre 
nu\  avec  lesquels  ils  avaient  versé  lenrnanf .  Il  feiol  de  vouloir  donocr 
l'awaiit ,  tandis  que  Carii  llyscot ,  profitant  d'un  terrain  foorré ,  ■ 
l'endroit  oô  le  fleuve  s'engage  entre  des  Iles  couvertes  do  buissons,  y 
fait  transporter  sur  des  hatelets  les  malades ,  qu'il  dèfobe  ainsi  è  un 
tnnsMcre  inévitable. 

Soït  que  les  Turcs  n'aperçussent  pas  ce  qui  se  passait  de  ce  câté , 
on  qu'ils  s'imn^inaswenl  qno  r'ét.iienl  quelques  fumilk's  qui  se  dén»- 
baient  à  la  première  fureur  du  soldat,  ils  n'y  lirent  aucune  aKenlion. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Marc  itot/ari».  A  peine  assuré  que  Ici 
Acarnaniens  poavaient  se  retirer  san^  (hmger  h  travers  les  rldàret 
jusqu'à  Copréna,  port  du  golfe  Ambracique  .  d'où  tes  bkswaKnieot 
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Ina^rtèi  par  eau  sur  \ea  plages  du  Macrjn-Oros  ,  il  fait  iMicloaer 
t'ATlillcric  qu'il  L-taitrorcé  d'abandonner.  Seloignnrit  ensuite  5  quelques 
piffljÈcï  lie  fusil  du  punt ,  il  ordonne  à  quelques-uns  de  ses  palicarea 
de  chasser  ilevaul  eux  ua  troupeau  de  bufllcs  rassemblé  à  desitcio  ,  et 
il  se  précipite  dans  le  ileuve  en  criant  de  le  suivre.  Tous  entrent  dan? 
le  lit  de  rinacbus ,  et  sa  troupe ,  partie  en  nageant,  partie  accrochée 
aux  bu(n<n,  pareille  à  un  train  de  bois  flottant  emporté  par  les  eaux, 
*îchI  s'L'clioucr  au-dessous  delà  berge  du  lillage  de  Milrat.  Poussant  les 
bufllcs  devant  eux  ,  les  Souliotes  qui  les  suivent,  le  sabre  à  lu  main, 
se  font  jonr  à  travers  la  cavalerie  ennemie,  qui  est  culbutée  par  l'im- 
pabioD  de  ces  animaux ,  que  les  blessures  et  le  bruit  des  armes  à  feu 
aratcnt  rendus  furieux. 

Alors  Bolzaris  donne  le  signal  de  dispersion,  en  faisant  crier  :  Sauee 
ym  peul  '.  et  pour  mot  de  ralliement,  A  Loroux.  Tous  se  di^'bandent 
et  dÎ5paralssent  au^  yeux  des  Turcs.  l'Ius  rapides  que  les  plus  agiles 
ctninien ,  les  Souliotcs  arrivent  aux  bords  de  l'Aréthon  ,  le  passent , 
brAleol  le  pont  en  clayonuage  qui  unissait  ses  bords  ,  se  rollient  en 
péoétraot  dans  les  vastes  forôts  de  Candja. 

Arta  rcfoil  les  Turcs,  indlfl"L'rcnt8  au  spectacle  d'une  ville  couverte 

de  niiite».  mais  efUigés  de  ne  trouver  aucune  victime  humaine  à 

é^rger.  I^  dervicbcs  enlonnent  le  verset  du  Coran  :  La  victoire 

nnu  de  Dieu ,  et  le  lendemain  Ismnel  Pacliô-bey  est  solennellement 

àkpoaé.  On  lui  Aie  les  queues ,  emblème  de  son  pouvoir  ;  il  quitte  le 

psaacbe  du  commandement  ;  ses  soldats  s'éloignent  et  ses  serviteurs 

fabsodoonent.  l'rivé  des  marques  de  l'autorité  ,  il  a  en  quelque 

sorte  cessé  d'exister  ;  tant  il  est  vrai  que ,  sous  l'inHuence  du  despo- 

tinne,  on  empereur  ,  mtïme  de  la  Chine,  dépouillé  de  sa  robe  jaune, 

o"oblleiidraît  pas  un  regard  de  la  pitié.  Les  esclaves  sont  sans  entrailles 

pour  le  in.i[)ieur...  Ou  traîne  l'infortuné  sérasquier  en  prison  ,  et  il 

o'acense  que  le  destin  de  son  infortune. 

Malgré  ce  commencement  de  satisfaction  accordée  aux  partisans 
Jili  Tébélet) ,  on  ne  voyait  reparaître  ni  les  Toxides ,  ni  leurs  chefs. 
Ikpab  la  mort  de  Itléhémet  Cleïsoura,  ils  se  tenaient  fi  l'écurt»  déta- 
dife ,  ■  la  vérité  ,  de  la  cause  des  Grecs .  mais  restés  neutres  entre  les 
futlcs  belligérantes  ;  leur  attitude  n'était  pas  rassurante.  On  savait 
9f,  *'iU  avaient  renoncé  h  l'idée  d'expulser  les  Osmanlis  de  TEpirc, 
ïhtKiurriiMient  toujours  l'espérance  de  sauver  le  vieux  satrape  ,  qui 
^  leur  idole.  11  convenait  donc  à  Khourchid  do  les  abuser  pour 
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l'ennemi  coibuiud  ;  que  le  lemps  d'iait  arrivé  où  les  préventions  reli> 
gieuseg  devaient  cesser  entre  des  liommes  qui  avaient  mëino  orîgloe 
Et  même  patrii;  ;  que  la  cause  étant  nationale,  il  fallait  nommer  tks 
dcputés  qui  ïc  ri^uuiraient  à  Argos,  cL  formeraieut  le  coitgrùi  chargé 
<Ic  délibérer  sur  rélablissement  du  gouvernement  provisoire  de  Is 
Grince. 

Aussi  conciliant  que  la  persuasion,  Mavrocordotos  ii'cut  pas  de 
peiiic  à  faire  adhérur  les  Sdi)  petars  oiahométans  àf  cette  pruposîlion. 
U  leur  laissa  néoiimoins  le  temps  de  conlérer  à  ce  sujet  avec  leurs  trîblu, 
voulaut  ainsi  s'assurer  de  leurs  dispositions  positives.  Quant  au\  Cirées, 
ils  procédèrent  immédiatemont  à  l'élection  de  leurs  députés,  qui  se 
mirent  en  roule  pour  l'ÀrguIide,  où  il  fut  bientôt  appelé. 

Cependant  Mavrocordatos.  qui  ne  perdait  pas  de  tue  In  perfidie 
des  Albanais,  n'apercevait  pas  sans  inquiétude  s'accroître  le  nombre 
des  partisans  d'Ali-pacha.  Ctiaquejour,  les  jalousies  des  chefs  ottoniiuis 
et  leur  orgueil  en  augmentaient  le  nombre.  On  était  conveau.  dans 
les  conférences  tenues  à  Vrachori,  d'attaquer  Arta  ;  mais  il  était  h 
craindre  que  celle  place  ne  passât  des  mains  des  Osmanlis  dans  celln 
des  partisans  d'Ali,  ou  que  sa  possession  ncdevtnt  un  sujet  do  rupture 
cotre  des  coufédérés  qui  vivaient  dans  un  état  mutuel  de  suspicion. 
U  résulul  donc  de  faire  traîner  les  conférences,  en  consumant  le  temps 
eu  proposilionsde  plansel  de  mesures  insig  ni  liantes,  sans  entreprendre 
rien  de  décisif  avant  que  toutes  ks  tribus  allianaises  fussent  sincère- 
ment attachéesà  la  cause  de  la  patrie,  abstraction  fuite  de  la  délivratice 
du  proscrit  pour  qui  seul  elles  avaient  jusqu'alors  combattu.  Sans  mj- 
oifester  cette  arrière-pensée,  il  laissa  la  tille  d'Arta  sous  le  blocu» 
éloigné  de  quelques  corps  d'ubscrvutioti,  en  faisant  prévenir  les  &)U- 
tiotes  de  conlitiuer  h  liarcelcr  l'armée  de  fihourcUid-pucha,  qu'où  es- 
pérait réduire  aux  abois  pendant  l'hiver  qui  approchait. 

On  tuuclioil  à  la  fin  d'octobre,  sîtîson  ordinaire  des  pluies,  d  le 
plan  do  MavTocordatos  semblait  judicieux,  lorsqu'on  iqiprit  la  rédtw- 
tioo  du  dilleau  de  LithariLca.  Une  partie  des  Schypetars  giiégues  qui 
en  formaient  ia  (garnison,  mai  pajés,  fatigués  de  h  longueur  du  siège, 
réfléchissant  qu'il  s'éluit  écoulé  plusieurs  mois  en  sus  du  temps  do 
leur  engagement,  ga^iirs  par  l'argent  du  sérasquierKhuurchid,  lui  re- 
mirent la  forteresse  qu'ils  défendaient  et  jiassèreiil  s»us  sus  drapeaux. 

Ali  ne  comptait  plus  alors  que  nx  cents  5oldat<i  autour  de  sa  jier- 
sonne.  Il  était  h  craindre  que  le  découragement  ne  g'empariït  de  cctlo 
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B^  d'hriTnmes,  et  qu'ils  ne  le  livrassent  h  uo  général  qui  s'était 

tuBontrétlébotiHaire  puur  tous  les  transfugt.it.  Un  pouvait  appréhender 

'^encore  que  le^  tribus  albanaises,  apprenant  la  dùlreese  de  leur  vitir, 

qu'elle)!  ne  pouvaient  plus  sauver,  n'accourussent  à  Janioa,  dans  l'es- 

pcraoce  de  prendre  pnrt  à  ses  dépouilles.  On  devait  croire  que,  les 

trêsofS  <lu  tyran  tombant  aux  mains  du  sérasquier,  il  s'en  servirait 

fimnAnquablement  pour  soudoyer  ces  bandes  avides,  et  séduire  cclla 

.  ^ui  ne  tfeitaicnt  rncore  que  d'entrer  d'une  manière  équivoque  dans  la 

«onlëdération  dts  insurgés.  On  résolut  donc  dans  le  coitseil  des  Grecs, 

deliinerlesAcarniiniensseulsdevantArta.taiidisquelesTosidesJointii 

aa\  Soiiliotes,  xe  dirigeraient  vers  Jauino.  Ils  avaient  ordre  de  tenter 

lu  coup  décisif  pour  forcer  IcsOymanlisà  lever  Icsiége,  ou  pour  jeter 

■a  noîiM  quelques  renforts  dans  le  château  du  lac,  aGn  de  prolonger 

la  belle  défense  qu'y  faisait  le  vizir  Ali-paclia.  Us  savaient  queKhour- 

r<Ud  lr««aiilait  à  entourer  la  place  du  cAté  de  terre  par  une  double 

|><>rMMivtHatioi),  et  ils  tirent  prévenir  Ali  de  leur  résolution. 

An  reçu  de  l'avis  qui  lui  annonçait  un  secours  procliain,  le  satrape, 

[moninca  depui§  longtemps  qu'il  n'était  plus  que  l'instrument  de  la 

'  lortniM  àee  (îreoi.  crut  devoir  refuser  toute  espèce  d'assislant-e  de  leur 

fiarl.  Ses  riclieMes  ne  lui  montruii^nt  que  des  ennemis  attentifs  k 

,Mbir  l'ocatsion  du  s'en  emparer;  et,  son  avarice  croissont  en  rabou 

PëMgers,  il  négligeait  depuis  quelques  muis  de  payer  ses  déreiw 

•eurs.  H  se  contenta  donc  de  dire  k  ses  capitaines,  auxquels  il  lit  part 

de  l'offre   des  insurgés,  qu'il  comptait  assez  sur  leur  bravoure  pour 

'  n'êiak  pas  besoin  de  renfort  ;  et  comme  quelques-uns  le  conjurnittnt 

di*  recevoir  au  noins  deux  ou  troi»  cents  palic«rcs  dans  le  chiUeau  : 

fimt,  répliqUQ-t-il,  de  rifit.T  serpents  tant  toujours  de  vieux  ëcrptnUx 

jtarmi»»loi  Souiioteset  leur  amitié. 

La  guerrien  de  la  Selléide  qui  ignoraient  cette  résolutioas'svon- 

,  sbMï  que  les  Twiides  vers  Janina,  lor-^qu'ilu  recuiront  (a  lettre 

Isafflinle  fAlt-pnclia  :  Mes  eufnnln  bien-aiméx ,  je  Tiens  (fapprenilre 

IWIU  rvÊU  vvH»  litxpnxir.z  à  faire  marelier  une  partie  de  vos  palicarts 

[wBÊÙre  Hlimtrrhid.  Je  vota  prrftit'en*  qu'étant  intT/ta^'itile  dans  ma 

ftittertMMe,  jr  méprise  ce  pacha  tiniaùfur,  el  ijitf  j'.  pnisne  eiteore  lui  tenir 

Hi»  jtaidant  plusieurs  année*.  Lr  sail  service  i/iteje  réclame  de  volrt 

amrttje,  c'nl  de  réduirt  Aria  el  de  prendre  vif  hmael  Pnch6-hey,  mon 

«nrm  damestiqar,  l'ennemi  acharné  de  ma  famille,  l'auteur  des  WJJir 

«I  ilti  oalomilis  qui  accablent  notre  malheureuo'  pays,  qu'il  a  dévtuU 
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10119  noa  yeux.  Itedoublez  d'efforis  à  ni  effet;  ce  sera  couper  le  m<d 
dans  M  racine  et  mes  trésors  seront  la  récompense  de  vos  palitaret, 
dont  le  courage  acquiert  tous  les  jours  un  nouveau  prix  à  mes  yrux. 
Fichés  de  ce  contretemps,  les  SouUotes  revinrent  occuper  Coum- 
chadèz  d'où  ils  étaient  partis. 

Cependant  leur  marche  avait  répandu  la  consternation  dans  le 
camp  des  Osmanlis,  qui  se  voyaient  au  moment  d'être  réduits  h  se 
défendre  dans  leurs  lignes.  DéjiiKhourchid  avait  fait  renforcer  la  posi- 
tion d'Ardamista  par  cinq  cents  hommes,  et  celle  de  Kouizoulios  par 
quinze  cents  Asiatiques  aux  ordres  du  iiaclia  de  Klioutayé.  ijui  lui 
avait  nouvellement  amené  quelques  renforts.  Ces  précautions  avaient 
pour  objet  d'empécher  les  insurgés  de  couper  ses  communications 
avec  la  Tbcssalie  ;  mais  il  fut  bientôt  rassuré  par  leur  mouvement  ré- 
trograde. 

I.CS  Souliotes,  quoique  mécontents  d'Ali,  dont  ils  avaient  dciioé 
les  motifs  de  défiance,  résolurent,  ainsi  qu'il  les  en  priait,  d'employer 
leurs  efforts  pour  s'emparer  d'Aria.  Mais  comment  affronter  cinq 
mille  hommes,  qui  en  défendaient  l'approche  avec  un  parc  d'artillerie? 
Le  conseil  était  d'avis  d'ajourner  celte  entreprise,  jusqu'à  ce  qu'on  se 
fût  procuré  du  canon:  Marc  Botzaris  seul  l'ut  d'une  opinion  dilTé- 
reate.  Avide  de  toute  espèce  d'action  d'éclat,  aussi  courageui  que 
féconde»  ressources,  il  résolut  de  tenter  l'aventure;  et,  ayant  fait 
entrer  dans  ses  vues  le  chef  des  Acarnaniens,  Cara  Hyscos,  il  partit 
de  Coumchadèz  le  21  novembre,  dans  l'intention  de  se  signaler  atn 
yeux  de  la  Grèce,  aprLi  avoir  obtenu  de  ses  frères  d'armes  la  pro- 
messe de  marcher  immédiatement  sur  ses  pas.  Arrive  en  vue  de  la 
place  avec  deu^  cents  braves,  il  lit  occuper  Itldrat.  La  position  de  C6 
hameau  à  la  rive  droite  de  l'Inachiis,  la  grande  route  qui  conduit  de 
là  an  pont  qu'il  faut  passer  pour  entrer  dans  Arta,  liesvergersentoarà 
de  fossés  situés  te  long  du  bord  occidental  de  la  chaussée,  semblaient 
lui  donner  ie  temps  de  voir  venir  l'ennemi  et  de  l'attendre  de  pied 
ferme,  quand  les  Turcs  débouclièrent  inopinément  sur  la  levée. 

Soit  qu'ils  eussent  été  prévenus,  ou  qu'ils  devinassent  le  projet  de 
Marc  Botzarîs,  le*  mnhométans  n'eurent  pas  plutôt  aperçu  ses  dra- 
peaux ,  qu'ils  pa-ssèrent  le  pont  de  l'Innchus  au  nombre  de  huit  cents 
cavaliers,  précédés  de  quatre  pièces  de  campagne  servies  par  des  ca- 
nonniers  de  Conslnntinople.  Marc  les  reçut  avec  fermeté,  mnlgré 
l'infériorilé  de  ses  forces,  jusqu'au  moment  où,  pressé  par  le  nombre 
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qui  aagroeotait  à  chaque  instant,  il  fut  obligé  de  se  réfugier,  ainsi 

les  siens,  dans  \cs  msisons  du  village  de  MArat,  qui  devinrent 

liant  de  forteresses,  d'où  ils  se  ijéfendirent  avec  acharnement. 

L'eooemi  commenrntt  à  les  y  canonner,  et  il  est  probable  que  c'en 

,  était  fait  des  palicares  de  la  Selléide,  quand  Notlii  Botzaris  parut  avec 
trois  ocots  soldats. 

L'aspect  de  ce  vieillard,  sembable  aux  mines  vénérables  de  la  Grèce, 
dont  Is  vue  frappe  d'élonncment,  déconcerte  les  barbares ,  qui  s'ar- 
rêtent à  son  aspect.  Il  les  attaque,  il  les  presse,  et  ils  commcnvaieot 
à  céder  lorsque  Marc  Botïaris,  auquel  ce  secours  avait  donné  le  temps 
de  respirer,  rendu  plus  furieuii  par  le  danger  auquel  il  venait  d'échap- 
per, H  précipite  sur  eu\  ;  il  confond  leurs  masses ,  en  semant  avec 

'k*  braies  la  mort  sur  leurs  pas;  illeurenlèveuncanon,  elles  poursuit 
jusqu'au  pont  devant  lequel  il  est  contraint  de  s'arrêter.  Il  était  hérissé 
d'artillerie;  les  Soutiotes  étaient  harassés  de  fatigue.  Les  ordres  du 
|K>léinirque  de  la  Selléîde,  la  nuit ,  ennemie  des  résolutions  géué- 
reuset ,  prescrivant  le  repos,  les  chrétiens  prirent  position  en  face  des 

,  ballerte»  ennemies. 

A  11  faveur  des  ombres ,  on  aperçut  bientôt  les  feux  des  mon- 
Ignés  qui  se  répétaient  jusqu'à  Souli  pour  annoncer  que  ses  guer- 
riers étaient  aux  prises  avec  les  Turcs;  et  le  bruit  du  canon  ayant 
ronvoqué  les  insurgés  embusqués  dans  le  voisinage  d'Arta ,  au  champ 
d'Iionntfur,  Marc  Botzaris,  dirigé  par  les  conseils  du  polémarque  sou 
oncle,  n'attendit  plus  que  le  jour  pour  attaquer  les  barbares. 

Le  pont  qu'il  fallait  forcer  '  se  compose  de  douze  arches  appuyées 
en  s'étageant  à  une  grande  arcade  ogivale,  qui  forment  autant  de 
pbtcs-formes,  sur  le^uelles  on  avait  placé  du  canon  et  pratiqué  den 

Lfearricades.  Au  signal  convemi,  les  Souliotes  donnent  tête  baissée  au 

[■ilieu  de  ces  ouvrages,  franchissent  les  estacades  avec  la  légèreté  des 

ichsvreoilg,  emportent  les  batteries,  et  arrivent  péle-méle  avec  les 
Tnrcisur  la  rivepauchedo  fleuve.  Ils  serépandentaus.^iiri(  on  tirailleurs 
dam  Im  jardins  au  penchant  des  coteaux  rocailleux  de  Panagia-Kalo, 

'CtparvienncntJis'élablirmililairement  dans  le  faubourg  de  Mibourti, 
DÛ  l'on  mil  une  vaste  basilique  recouverte  de  diimes,  construite  sous 
le  riçne  des  derniers  empereurs  chréliens  de  Gon^lantinople. 


■  To^ct  la  dturtpiioD  île  b  >illc  d'Aria,  lomt  II,  cli.  30,  de  mon  VofHge  d»» 
bfirtce. 
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Ce  fut  aiasi  que  «.'accuinplit  lu  jotiroéc  du  25  novembre.  Le  21j  au 
matin ,  les  Turcs ,  cumicuoijés  par  le  \  iztr  UussuD .  ancieu  capiUo- 
pachiJ,  l^mnël  PacliiVbcy,  IsmaiU  Plias&a  et  Khars  Ali  Khan,  pacha 
de  Viin.kasiiaiIai'dusârasquJcrKIiourciiid,  s'ûtant  avancés  pour  délo- 
ger les  Soiiliotes  de  leur  position,  Marc  Botzaris,  qui  avait  préni  leur 
dessûiii ,  niatiieuvni  par  un  mouvement  de  liane,  eu  prolougeaot  la 
montagnes  de  la  Vierge ,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  pussent  pas  faire 
usage  de  leur  cavalerie,  et  il  les  obligea  k  renoncer  à  leur  tentative. 
Coutraints  ïl  se  replier  dans  la  ville,  les  Turcs  s'ilablireut  ea  face  Aa 
Suulioles  qui  garuireut  leur  front  avec  l'artillerie  prise  au  passage  du 
pont,  de  fa^on  qu'on  conimeflt.'a  à  se  canonner  de  part  et  d*autre 
sans  se  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  jour  suivant  se  passa  en  reconnaissances ,  clacun  cherchant  k 
s'établir  avantaj^eusement.  Ainsi,  tandis  que  les  SouUotts occupaieal 
le  faubourg  de  Mihourli,  la  basilique  de  l'Anuonciadc,  le  revers  de  U 
montagne  de  la  Vierge,  le  vizir  Hassan  s  emparait  du  consulat  de 
France  et  de  l'i'glise  de  Saînte-Ttiéoiiorc ,  de  manière  à  faire  face  au 
camp  du  capitaine  Gara  Ilyscos,  qui  commandait  les  Acamaniens. 

On  s'allendijil  à  un  eiigagemeut  proctiaiu.  quand  les  Tuiides, 
partiïans  d'Ali-paclia ,  persuadés  que  les  bouliotes  ne  combatUûenl 
que  pour  le  satrape,  vinrent  se  réunir  à  eas.  Tahir  Abas,  lUgo  Bo- 
siaris  et  F.lmas-bey,  qui  aiait  été  épargné  par  les  Grecs  îi  la  prite  de 
Tripulilza ,  rejoignirent  ain^i ,  avec  deu\  mille  guerriers  du  nioot  Is- 
maros ,  Marc  Botzaris ,  de  fav^u  que  les  soldats  du  Christ  et  de  Ha- 
homet  se  trouvèrent  rangL's  sous  les  oiémes  drapeaux.  Animés  iTun 
courage  égal,  les  vieux  rivaux  ïe  disputèrent  le  poste  du  danger;  et* 
ï'élant  accordés  À  le  partager,  l'aigle  de  la  Selléide  attaqua  renuemi 
le  28  au  point  du  jour,  en  montant  le  premier  sur  les  bsttcriet  doal 
il  s'empara.  Après  en  avoir  cbaiisé  les  Turcs,  il  rencontra  Cara  Uysoos, 
auquel  il  se  joignit  ;  el  les  To^ides  ayant  emporté  plusieurs  positJoDh 
les  insurgés  se  trouvèrent  muilr<--s  des  deux  tiers  de  la  ville. 

Voulant  terminer  sa  conquête,  ^larc  ne  trouva  de  moyen  d'empê- 
cher ses  soldais  de  se  débander  pour  piller,  et  de  déloger  les  Turcs, 
qu'en  mettant  le  feu  aux  maisons  et  au  consulat  d'Angleterre;  mail 
ce  qui  devait  perdre  l'ennemi  le  sauva;  car  l'iuccodie  ajant  «clotA 
arec  fureur,  il  ne  fui  plus  po^ible  de  juindre  l'canemL  Ainsi  le  vizir 
Hassan  se  réfugia  dans  l'archevêché ,  qu'il  avait  fait  fortifier  ;  Ismaël 
Pachô-bey  se  retira  dans  une  mosquée  voisine  de  Saint-Ménas  ;  Is- 
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msr-!  Vliassa ,  iliMon^  iJti  quartier  juif .  ncnipo  les  mnisoiis  situées  au 
picddelVropole.  ri  kkiaia  rft'hhourchid  prit  te  cnmmundement  de 
n  doajoa.  Tds  lurent .  jusqu'au  29  uovembre ,  les  succès  des  chré- 
li«»  Bt  de  Schypetani  ranhoniLHatis  confédérés.  Il  restail  à  emporter 
an  portes  retranché?,  un  cMteau  fort  ;  et  comme  les  Grecs  ne  s'en- 
leodent  po*  à  faire  des  sièges .  ils  durent  se  contenter  de  liloquer  les 

Klmiircliid-pîirhn,  nppreonnt  ce  ijui  se  passait  du  cfllé  de  l'Am- 
philnrliie .  résolut  de  faire  les  derniers  eOorls  pour  serourir  Arta.  1) 
»«ail  iJ'Wrc  rejoint  par  Omcr  Brionés,  qui  arrivait  d'Athènes ,  avec 
les  faibles  n?stes  de  son  corps  de  troupes  ;  mais  U  ttte  de  ce  capitaine 
Talsit  à  elle  sciilcuiie  armée.  On  convinteosemblede  faire  marcher  par 
mis  chnnins  dilférents  autant  do  divisiona,  composées  diaciine  de 
drot  mille  hfymmes.  afin  de  partager  l'attention  des  insnrgiy,  san« 
cmntlérpr  qn'on  pouvait  ainsi  se  taire  battre  en  détail.  t>mer  llrionès 
en  at  rotiscrvation,  et  le  sér»»(]iiier  résolut  alons  d'appuyer  cette  opé- 
ntioa  en  attirant  les  Cbamides  thesprotes  dans  son  parti.  Il  savait 
ipiTtosetmiiïsient  réunis  à  l'aramythia  pour  délil)érer  sur  la  résolu- 
Um  qu'ils  devaient  prendre ,  soit  en  «'attachant  nu  {larti  de  sa  hau- 
letH  tMi  bien  aux  ToKidcs,  quand  ils  Tirent  arriver  les  envoyés  dm 
icnsQtticr. 

Le  chois  du  f^séralissime  était  tombé  sur  deux  rlieîks  éclairés,  qui. 
ayant  été  admis  dan»  le  conseil  des  bejs  tbesprotes ,  n'eurent  pas  de 
ftinek  leur  persuarfiT  (ju'Ali,  inijral  et  perlîde,  envers  Uîquel  ils 
•mtent  élèroupablcs  de  déicction  dés  le  coraoïencement  des  hostilités, 
teit  Indique  de  l'inlérét  que  lui  témoignaient  les  Schypctnrs.  L\a~ 
mhwnt  <msuile  l'rnMirrection  de  la  Grèce,  qu'ils  attribuaient  aus 
BtBaet.  iU  prmnèrcnt  •  qu'elle  était  dirigée  contre  tout  ce  qui  était 

•  iBtBulmtn .  (,hie  «ludques  agas  n'eussent  pas  été  fâchés  de  voir  leur 

•  tyrsn  humilié  rcein  se  concevait,  ainsi  que  la  géoérusité  qui  por- 

■  tsil  ciirorc  les  Kpirotes  il  secourir  leur  ancien  vizir,  qu'ils  voyaient 
>  m  bnrd  de  l'abtme:  mais  ce  qui  ne  pouvait  se  dclinir,  à  moin» 

•  fun  avrufçleraeot  qu'on  devait  regarder  comme  un  rJuttiment 
■•  r"  '  'Inrt  de  (l'allifr  avec  de  vils  chrétiens,  qui  proclninaiitut 
»  Ir  ,'i^udaiice  S4>iim  le  signe  abhorré  de  la  croi:iL,  et  de  s'unir 

•  à  des  réprouvés  nés  pour  servir.  L'instinct  seul  do  sa  propre  giïret^- 

■  ne  dcoait-il  pM  ouvrir  les  yeux  à  tout  ce  qui  était  musulman ,  ea 
a  Toyanl  leurs  frères  coiâ'és  du  faonuut  de  coton ,  fustigés  par  dc& 
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«  femmes  souliotes,  cultiver  les  riiii^res  du  martiig  Adiérusîen  ;  !«« 
»  mosquées  changées  en  églises,  partout  où  les  dgiaoum  étaient 
»  vainqueurs;  les  muïiulniQns  sunniles  vendus  ou  égorgés,  et  les 
11  Russes  D'attendant  qu'un  sign,il  pour  profiter  d(!s  dépouilles  des 
•  vaincus  et  des  vainqueurs.  » 

Ces  considérations  nyant  déterminé  les  beys  à  abandonner  le  rebelle, 
les  Chamides  promirent  non-seulement  d'obéir  ù  Khourchid-pacha . 
mais  d'engager  leurs  Trères  h  renoncer  à  un  parti  aussi  contraire  à 
leurs  intérêts  qu'à  la  religion  du  prophète.  Ih  députèrent  en  ronsé- 
quence  secrètement  vers  Tahir  Abas  et  Hago  Bessiaris ,  qui  se  trou- 
vaient avec  leurs  Toxides  au  b1ocu.s  d'Aria.  Ceu\-ci .  ayant  connu  le 
vœu  des  Chamides ,  y  adhérèrent .  et  ne  songèrent  plu*  qu'a  se  rt^ha- 
biliterdaos  l'esprit  des  vrais  croyants,  en  abandonnant  lenrs  alliés.  Ils 
ne  mirent  h  cette  détermination  qu'une  condition  pnrticnlière,  )s 
déposition  d'fsmdël  PachiVbey,  qui  était  l'ennemi  personnel  de  Tahir 
et  de  Itago  Bessiaris  ;  et  elle  leur  fut  accordée  .  sauf  h  être  exécutée 
en  temps  et  lieu  opportuns. 

Prévenu  de  cette  défection,  Pachfl-bey.  qui  ignorait  la  ilisgrAce 
dont  il  était  menacé,  vit  avec  plaisir  Taliîr  Abas.  Hago  Bcssiurb  cl 
Elmas-bey ,  suivis  de  leurs  Toxides,  se  retirer.  Ces  deux  chefs,  pour 
déguiser  leurs  intentions  perfides  à  Marc  Botzarîs,  l'avaient  averti 
que  Khourcliid  se  proposant  de  faire  marcher  contre  eux  trois  divi- 
sions formant  ensemble  six  mille  hommes,  il  était  instant  de  les  pré- 
venir  en  s'embusquant  ou  débouché  des  défilés.  Leur  proposition  fui 
agréée  par  Botzaris  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  ()u'il  s'était  déjà 
manifesté  quelques  mésintelligences  entre  les  Toxides  et  les  chefs  de« 
Acarnaniens.  Il  était  au  reste  pénétré  d'une  si  entière  confiance  sur 
le  compte  de  Tahir  et  de  Hago  Bessiaris,  qu'il  demanda  au  polé- 
marque  sou  oncle  de  cesser  toute  espèce  de  surveillance .  et  d'aller 
se  reposer  de  ses  fatigues  h  Souli ,  présumant  que  l'issue  de  la  cam- 
pagne serait  heureuse.  Il  écrivît  dans  les  mêmes  termes  à  Mavrocor- 
datos.  pour  le  remercier  des  secours  qu'il  lui  offrait.  Kn  effet  tout 
nnnoncait  des  succès,  et  un  événement  imprévu  qui  eut  lieu  k 
lendemain  sembla  justifier  de  plus  en  plus  ces  espérances. 

Le  6  décembre.  Khars  Ali  Khan,  empressé  de  se  venger  d'un  chef 
qu'il  redoutait ,  manda  MéhémetCleïsoura  au  château  (tour  lui  com- 
rnuniquer  des  avis  importants.  Celui-ci  partit  sans  hésiter  pour  s'y 
rendre,  avec  sa  suite  ordinaire,  qui  était  d'une  trentaine  dhommei 


tIVRB  Tll,   OtAPITBB   I.  SOI 

«rmés.  qn'oii  voulut  empêcher  d'entrer.  Étonné  de  cette  consigne 
ootragMnte  envers  un  ollicier  de  son  rang,  il  communde  à  ses 
Ichoadan  de  passer  sur  U  venlre  de»  gardes.  l'Ieiii  de  colère ,  il 
t'avance  aussitôt  vers  la  maison  du  gouverneur ,  oïi  il  éprouve ,  pour 
être  admis,  de  nmncaux  obstacles,  qu'il  surmonte  de  la  m^mo 
nasi^.  Enfin ,  parvenu  dans  la  salle  de  rf-ccplion ,  il  apostrophe  te 
arde,  ea  lui  demandant  la  raison  d'une  aussi  étrange  conduileà  son 
ird. 

Cn  cnnp  de  pÎFitolet  est  la  seule  réponse  qu'il  reçoit  ;  mais  la  balle 
ne  l'iiTant  pas  atteint,  Méhémnt  Cleïsoura  tire  à  sou  tour,  et  tue 
Bhirs  Ali  Khan.  Ses  gardes  fuient  ;  un  cri  se  fait  entendre  ;  la  lierse 
U  cjladelle  tombe  ;  les  Asiatiques  accourus  entourent  le  pavillon 
lequel  se  trouvait  le  bey  avec  ses  policares.  Ou  combut  avec 
forear  ;  et,  au  bout  d'uue  heure  de  résistance,  les  braves  ayant  buc- 
conbé  ,  on  tranche  leurs  t^tes  ;  et  leurs  cadavres,  précipités  du  haut 
êa  donjon  dans  l'Innchus,  apprennent  au\  Arnaoutes  le  sort  d'ua 
chef  qu'ils  chérissaient. 

Trtnaporlésde  fureur,  les  Schypetars  s'insurgent,  eti  vociférant  : 
Mwt  «HT  Aatati^ve»  !  Vingt  incendies  éclatent  à  la  fois;  ils  tuent 
les  OUDaniis  qu'ils  rencontrent  en  se  dirigeant  vers  le  camp  des  Sou- 
liolM.  Ils  appellent  ceux-ci  du  nom  de  frères  ;  ils  les  coujurent  de 
les  recevoir,  de  les  aider  à  venger  le  sang  de  leurs  camarades.  Marc 
Boixarà  leur  tend  les  bras,  et .  sorti  de  ses  lignes ,  il  marche  avec 
dix  ven  l'archevêché.  Rien  ne  lui  résiste;  l'ennemi  pressé  cède, 
s'enfuit ,  et  le  vizir  Hassan  est  contraint,  au  coucher  du  soleil ,  d'a- 
bindooDcr  sa  position,  à  laquelle  il  met  le  feu  avant  de  se  retirer  dans 
tecMteau. 

I.cs  vainqueurs ,  restés  maîtres  du  champ  de  bataille ,  campent  au 
oiliL-o  ils  ruines  fumantes.  Ou  partage  les  veilles  ,  eu  attendant  le 
jour  qui  doit  ramener  de  nouveaux  combats.  Les  Schypetars  de 
l'Aoî»  qui  avaient  obtenu  l'honneur  de  former  l'uvanl-garde,  excités 
|nr  Icon  rap»odes ,  font  entendre  les  sons  du  sistre  épirote  ,  tnsé- 
ptrable  compagnon  de  leurs  plaisirs  et  de  leurs  travaux  guerriers.  Ils 
provoquent  par  intervalles  leurs  ennemis,  en  les  menaçant  de  leur 
tomdre  Us  moualachcs  et  de  les  vendre  romme  des  b^litrs  !  Ils  leur 
repntchpnt  leur  lAcheté  en  les  qualifiant  de  lièorea ,  de  cynocéphatea 
oa  léitt  de  ehtem»,  et  de  caum  de  cerfs.  Les  rondes,  pendant  ce  temps, 
fgreourenl  les  bivacs;  et  quand  les  voix  humainus  cessent  de  fali- 
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goer  Yécho  raeireilleux  de  Saiatc-TIiéodore  ',  le  s'iienre  n'est  pins 
interrompa  que  par  le  mnrniure  du  fleuve  ,  ou  le  brai#etnent  d«  lu 
feuîllée  lies  bosqiiels  toujnars  vorts  de  l'Ampliilnrliie.  Les  soldats 
s'assoiipi#ien( ;  comMon  d'entre.  oii\  ne  se  rMeilleronI  plus  que  pour 
mnurirl...  Les  coupoles  de»  montagnes  de  l'Acarimriie  commencent 
à  tilanchir ,  Leiicade  découvre  ses  fHÎlcs  toujours  redont^  de»  mate- 
lots, la  campagne  s'éclaire...  6  trabisoa  !  les  troupes  de  KlHiurcfaid- 
psclia  bordent  la  rive  droite  de  l'Inachus.  Le  cri  d*alarine  se  tèU 
entendre...  Les  Amaoules  de  Méltémel  Cleïsourn  prennent  l'épou- 
\ante ,  ils  se  déharident  en  rtp^tont  :  Saitve  ijui  p«Ht. 

Les  Souliotes  et  les  Acnrminiens,  attentifs  nux  ordres  de  lonrs  capi- 
taines ,  entourent  .Marc  Botzaris  ,  qui  leur  montre  le  ciel,  en  disant  : 
Dieu  noiM  voù,  mes  frrres,  marçlions  à  l'ennemi! 

Il  dit,  et  tandis  que  llyscos  s'occupe  a  rassembler  les  bleïsés,  le 
guerrier  de  la  Setléide,  dont  les  éi^laireurs  avaient  déjà  commeaci  la 
fu-sillade,  s'avance  à  grands  pas  vers  le  pont  de  l'Inachus.  Le»  Tum 
f>ccu|))iient  en  force  la  plate-forme  de  l'arclie  ogivale,  qui  forme  le 
centre  de  cet  édiQce  imposant.  11  était  impossible  de  les  attaquer  fur 
celle  hauteur.  Comment  oser  mi^me  affronter  l'ennemi  a*ec  wim 
cents  tiommes  ?  car  le.s  Acarnaniens  devaient  couvrir  l'opérolion  par- 
ticulière dont  leur  chef  était  chai^.  Bot/aris  commence  n^moïM 
\e  comh.it  avec  r6solutiou.  il  réussit  à  attirer  l'attention  des  Tores, 
qui  n'étaient  heureusement  commandés  ni  par  Tahir  Abas,  ni  par 
Hago  Bessiaris  ;  car  ,  malgré  leur  défection .  ils  n'avaient  pas  voulu, 
oinsi  que  le  firent  les  Saxons  à  Leipzig  ,  tourner  leurs  armes  conU« 
nmx  avec  lesquels  ils  avaient  versé  leursan;;.  Il  feint  de  vouloir  donner 
l'assaut ,  tandis  que  Carn  Hvscos ,  prolitant  il'iui  terrain  fimrré ,  a 
l'endroit  oi'i  le  llcuve  s'engage  entre  des  Iles  couvertes  de  baistons ,  y 
fait  traiis]>orter  sur  des  batelels  lex  malades ,  qu'il  dérobe  ainsi  è  on 
■massacre  inévitable. 

Soit  que  les  Turcs  n'aperçussent  pas  ce  qui  se  passait  de  ce  câti. 
on  qu'ils  s'imai^inossent  que  c'ét:iieol  quelijues  familles  qui  se  déro- 
baient à  la  première  fureur  du  soldat,  ils  n'y  firent  aucune  attention. 
Il  n'en  fut  pas  de  m^me  de  Marc  Botzaris.  A  peine  assuré  que  lo 
Acnrnaniens  |ionvaient  se  retirer  sans  dan^r  h  Iraters  la  ritiirâi 
Jusqu'à  Copréna,  jwrt  du  gulfu  Ambracique ,  d'où  \es  blessés  fcnfent 
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InBttporlés  par  eau  sur  l«s  plages  du  Alacryn-Oros ,  U  fait  enclauer 
l'arliUcrie  qu'il  i^Uit  forcé  d'altsndonner.  S' éloignant  ensuite  ^quelque» 
portées  de  ftuil  du  puiit ,  il  ordonne  à  quclque^uiis  de  s(s  palicareg 
de  duoser  devant  eux  un  Iroupi^u  de  buffles  rassemblé  è  dessein ,  et 
I]  K  précipite  dans  le  Qeuve  en  criant  de  le  suivre.  Tous  entrent  don^ 
le  lit  de  l'Inachus ,  et  sa  troupe ,  partie  eo  nageant,  partie  accrochée 
aux  bullleit ,  pareille  à  un  train  de  bois  Hotlant  emporté  par  les  eaux, 
\icDt  s'écliuuer  au-dessous  de  la  berge  du  \iilage  de  Màral.  Poussant  les 
balHes  devant  cu\  ,  les  Souliotes  qui  les  suivent,  le  ^abre  h  la  main, 
w  ftml  jour  à  travers  la  cavalerie  ennemie,  qui  est  culbutée  par  l'im- 
pubion  de  ces  animaux ,  que  les  blessures  et  le  bruit  des  armes  à  feu 
avaieal  rendus  furieux. 

Alon  Bolzarisdonnc  le  signal  de  dispersion,  en  faisant  crier  :  Sauve 
fin'  prutï  et  pour  mot  de  ralliement,  Â  Loroux.  Tous  se  débandent 
et  diîp.iraissent  au<c  yeux  des  Turcs.  IMus  rapides  que  les  plus  agiles 
eoonîers ,  les  Souliotes  arrivent  aux  bords  de  l'Aréthon  ,  le  pâment, 
brâkflt  le  pont  en  clayonnage  qui  unissait  ses  bords ,  se  rallient  en 
péoétrant  dans  les  vastes  forets  deCandja. 

Aria  rei;oit  les  Turcs,  indiSTérents  au  spectacle  d'une  ville  couverte 
de  ruines,  mais  affligés  de  ne  trouver  aucune  victime  humaine  à 
forger.  Les  denidies  entonnent  le  verset  du  Coran  :  La  victoire 
vUntée  Dieu,  et  le  lendemain  Ismai-I  Pach<^-bey  est  solennellement 
déposé.  Un  lui  Atc  les  queues ,  emblème  de  son  pouvoir  ;  il  quitte  le 
panacbe  du  commandemeut  ;  ses  soldats  s'éloignent  et  ses  serviteun 
i'ibaadoonent.  Privé  des  marques  de  l'autorité  ,  il  a  en  quelque 
sorte  cessé  d'exister  ;  tant  il  est  vrai  que  ,  sous  l'influence  du  despo- 
tiame.  un  empereur .  même  de  la  Chine,  dépouillé  de  sa  robe  jaune, 
n'obtiendrait  pn-i  un  regard  de  la  pitié.  Les  esclaves  sont  sans  entrailles 
foor  If  meilleur...  On  traîne  l'infortuné  séras^iuier  en  prison  ,  et  il 
o'ftCCUKque  le  destin  de  son  infortune. 

Malgré  ce  commencerocnl  de  satisfaction  occordée  aux  partisans 
JAVi  Tébclcn  ,  on  ne  voyait  reparaître  ni  les  Toxides ,  ni  leurs  chefs. 
Depuis  la  mort  de  Méhémet  Cleïsoura,  ils  se  tenaient  k  l'écart,  déta- 
dK9 ,  i  la  vérité  ,  de  la  cause  des  Grecs ,  mais  restés  neutres  entre  lea 
pirtics  bclligéranlts  ;  leur  attitude  n'était  pas  rassurante.  On  savait 
que,  s'ils  avaient  renoncé  h  l'idée  d'expulser  les  Usmanlis  de  l'Kpire, 
n*  oourrbsaient  toujours  l'espérance  de  sauver  le  vieux  satrape ,  qui 
èlaU.  leur  idole.  Il  convenait  donc  à  Kliourcbid  de  les  abuser  pour 
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arriTcr  1  sea  fins  en  M  semnt  de  lean  cb^s  poar  Faider  à  tranper 
œlniqaiiies'étaitsoDteat]  et  ne  proloogesît encore  son  exnteoce  cri- 
minelle qae  par  des  perfidies.  On  entama  en  conséquence  des  pour- 
parlers; et  les  agas  des  Schypetars  mahométans  a'étant  rangés  sons  les 
drapeaux  du  saltan ,  l'Èpire  demeura  attentive  an  dénoûment  du 
grand  drame  qui  touchait  A  sa  fin. 


Lf*  Ararnaniens  «ont  secourus  par  Makrjs.  —  MtvrocordBtos  se  reod  en  Marée.  — 
DiSMiitioDS  entre  les  în«ur^c^  ((ul  tiloiiunicot  Palras;  —  ils  «uni  lialtus  |isr  Jou- 
M>ur-pj>ïtui.  —  perfliliM  des  émii^SBlrr^  anglais.  —  Incendie  ilu  lunâiilot  de 
France.  —  COBSlanre  et  anarrhic  des  Grecs.  —  lr>In^ur<.  —  Trunsblion  du  gnu- 
tmirmenl  bellrnique  à  Argos.  —  Diseours  d'ouvenure.  —  neuniun  ce  roniiiilion 
d'un  coofrés  à  Épidsure  :  —  ses  délibérgliuns  ei  ses  résoluiions.  —  ltn|ipott  sur 
■■■ilUliOD  de  rile  de  Crète.  ~  Artitécdc  M.  IcNormaniI  de  Kergrist  n  Ailitnes. 
— Stucu^,  siège,  l'Biiilulalïon  de  l'Acrurorinllic.  —  Ms--sacredo5  Turcs.  —  Slavro- 
riirdaloi  ïJu  président.  —  CoiisliluUuri  [iruvisoire.  — Acte  d'indépendance. — > 
Loi  tuf  [es  ftnsorcs.  —  Cluigrins  de  U.  Iljpsihntis.  —  Arrivée  de  dcui  cinis- 
«ïires  anglais  k  Corinlhc  pour  iraiter  du  radial  du  linrcni  de  Kliourchid-pacba. 
—  Départ  du  eapiisinc  Balcsie  pour  l'Ile  île  Crèle.  —  Picparulifs  des  Grecs  pour 
U  campaene  de  1822. 


A  la  première  nouvelle  de  l'atlnque  d'Arta  par  Marc  Botzaris ,  le 

rapiUJDt:  Makrys  était  porti  avec  deux  mille  tltuliens  pour  secourir 

ks  Souliotes  et  empêcher  que  cette  place,  venant  fi  âtre  prise,  ne 

tOfnbflt  entre  les  mains  des  parlimiins  d'Ati  Tôbélen.  Il  avait  fait  dili< 

gence,  mais  il  sorlait  à  peine  des  forêts  du  Macryn-Oros,  quand  il 

apprit  les  revers  des  insurgés  ;  et  il  arriva  à  temps  pour  secourir  Cara 

Hyicos.  On  se  consola  mulucllement;  et  informés,  bicnliH  après,  que 

les  Souliotes  ,  de  retour  dans  leurs  montagnes ,  avaient  châtié  les  per- 

Ifides  bcys  tbcsprotes,  on  crut  qu'il  ne  restait  rien  de  mieus  à  faire 

ique  de  se  cantonner  à  Comboti.  Ou  était  ainsi  en  mesure  d'observer 

|Je  mouTemcnt  des  ennemis  restés  maîtres  d'Arta,  de  pousser  des 

liasances  jusqu'à  Péta ,  et  de  défendre  l'accès  des  vastes  forêts 

qui  couvrent  de  leur  abri  protecteur  l'Acariianie,  dans  toute  sa  région 

.■epteolrionale.  On  itiforma  Alexandre  Mavrocordatos  de  ces  disposî- 

lion* ,  en  lui  faisant  part  de  ce  qui  se  passait  dans  l'iDpire. 

Le  prince, comprenant  alorsqu'Alï-pacha  ne  pouvait  tarder  à  suc- 
comber, et  que  Khourchid,  possesseur  de  ses  trésors,  réunissant  une 
■rnée  furmidable ,  ne  manquerait  pas  de  retomber  sur  le  l'éloponèse 
rec  lool  le  poids  de  ses  forces,  résolut  de  passer  nussilAt  en  Achaïe, 
d'engager  les  Grecs  è  presser  le  siège  de  Patros.  Il  savait  qu'ils 
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ûlaieot  en  proie  à  de  funestes  divisions.  Ils  avaient  éloigné  Coloco- 
Ironi  et  ses  braves  soldais,  en  lui  conseillant  de  se  rendre  h  Argot 
pour  y  prendre  les  ordres  du  sénat ,  n'ayant  pas ,  à  ce  qu'ils  préten- 
daient ,  t)etioin  de  toutes  les  troopes  de  la  péninsule  pour  le  succès  de 
leur  opération. 

On  a  yu,  miilgr^-  cette  jactance,  à  quelle  extrémité  ils  étaient 
réduits,  lorsqu'ils  reçurent  le  secours  inespéré  d'an  bUtiment  chargé 
<Ie  muDitions  de  guerre,  venant  de  Livoume.  Mais  im  lieu  de  profilCT 
dti  découragement  que  son  arrivée  causait  aux  Turcs  pour  les  atta- 
quer ,  les  insurgés  avaient  engagé  des  discussions  pareilles  au\  pr^ 
tentions  que  les  Tégéales  élevaient  contre  les  Athéniens  pourpreodre 
rang  sur  le  champ  de  bataille  de  Platée  '.  Les  montagnards  tgoo- 
taîent  sans  doute  la  victoire  d'Échémits  \Ainqueur  d'Hyllus ,  chef  des 
Héraclides ,  pour  imposer  silence  aux  Cala^rytiotes  ,  qui  aspiraient  à 
la  suprématie  contradictoirement  avec  les  Patréens ,  car  ceux-ci 
n'omirent  pas  de  citer  le  nom  du  plus  petit  rlief  de  voleurs  issu  du 
mont  Érymanthe,  aUn  de  faire  valoir  leurs  droits,  tiers  de  se  dire 
Arcadiens ,  c'était  au  sein  de  leur  ville  que  l'insurrection  avait  pris 
naissance'.  Les  trois  villages  deSoudéna,  situés  au  penchant  da  mont 
Cjllène*  ,  étaient  ceu\  qui  arborèrent  les  proniers  l'étendant  de  II 
crois.  Us  avaient  pour  la  seconde  fois  fraiiclti  le  mont  Panachaïcos , 
pour  aider  à  diaswr  les  Turcs  d'une  ville  qui  n'était  pas  la  Icurl  Ib 
devaient  donc  avoir  la  préséance  sur  tous  les  alliés,  et  une  portion  pl«f 
forte  qae  les  Patrécns  dans  le  pillage  du  cliàleuu ,  qu'ils  ne  devaienl 
pa^  conquérir  Mt6t  qu'ils  s'en  tlattaient. 

Le«  Patréeiis,  autisi  orgudlleux.,  quoique  Doios  brafe»,  loin  é» 
[.lire  tam  leur  avidilù  et  leur  amour-pri>pre ,  répondaient  qu'étud 
limitrophes  de  la  nser,  c'était  par  leurs  nuins  que  passait  la  pras- 
prrité  tout  entière  de  la  Murée;  que,  si  l 'explosion  de  l'iumrrcetjoa 
avait  eu  lieu  à  Olavryta,  sou  foyer  existait  antérieurement  psrari 
eu  :  enfin .  non  contents  de  refuser  tout  aux  Cidavrytiotcs,  ils  sou- 
tinrent qu'ils  avaient  produit  autant  de  pirates,  qu'eux  autres  4o  cheCi 
de  Imndes ,  et  ils  onVctit  leur  faire  sentir  qu'ils  n'avaient  pas  besoin 
«le  leur  secours  pour  réduire  l'acrnpolis ,  qu'un  tducus  prolongé  leur 
livrerait  infailliblement.  Les  Calavryttotes  indignés ,  sans  calcvler  Icft 

'  Il«rodol«.  Gtlliopccb.  2(1. 

'  S-Judtiiii-Cïiij,  Sfiiiili'n.i-Mwuino,  *t  Snud;na-A|iaiio.  —  Vojtgc  tl»ns  ts  lîrèr*, 
ttmie  IV.  rli.  118,  yagr  THh 
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suites  funestes  de  leur  mésintelligence,  prirent  leurs  drapeous,  qujt- 
tcrcot  le  camp  et  rentrèrent  dans  leurs  moiilagncs. 

Les  PatréeDS,  réduits  ù  eux  seuls ,  se  trouvèrent  au  nombre  de 
sept  mille;  et  ces  forces  étaient  plus  que  suflisnntes  pour  triompher  des 
Turcs,  si  ruaioD  cl  la  \igilan('e  avaient  régné  parmi  eiiK.  Mais  loin  d'ob- 
serrer  sans  cesse  un  ennemi  qui  se  composait  d'une  jmynt'c  dhummta 
(Tuitaint  plus  redoutables  qu'ils  n'avaient  aucune  espérance  de  salut, 
coaou  00  se  croyait  vainqueur  ,  on  le  méprisa  et  on  s'iibnndonna  è 
celle cuoliatice  qu'on  retrouve  parmi  les  peuples  demi-barbares.  On 
oublÎB  même  Jusqu'aux  agents  de  l'Angleterre  qui  servaient  los  bar- 
bttfs  par  leur  cspiounugcl  et  chacun  ne  songea  qu'à  se  loger  le  moins 
mal  possible ,  en  formant  des  toits  volants  sur  les  murs  des  maisons 
mtétiolacts.  On  s'établit  ainsi  sans  examiner  si  on  serait  eu  mesure 
de  Vb  secourir  mutuellement  en  cas  d'alerte.  On  visita  ensuite  ce  qui 
eUllail  el  ce  qui  n'existait  plus.  On  pleura  sur  les  pertes  éprouvées, 
ta  pensatit  au  moyeu  de  les  réparer  ;  et  comme  on  était  dans  le  mo- 
meot  de  U  récotte  des  olives  dont  les  arbres  étaient  chargés ,  on  se 
délwoda  pour  les  recueillir,  en  laissant  la  ville  déserte,  sans  placer 
ai  corpt  d'observalioQ  ni  vedette  entre  Patras  et  les  cliAteaux  des  pe- 
tilis  Uudanellfs  de  Lépante. 

Ce  fat  alors  que  Mavrocordatos ,  Caradjea  et  André  Louriotis, 
otitis  d'une  faible  cscuric,  arrivèrent  a  Patras.  Ils  avaient  le  projet 
de  te  Tcoilrc  à  Argos  pour  y  faire  part  de  leurs  vues  au  congrès ,  où 
Is  deux  premiers  étaient  appelés  comme  députés ,  et  ils  engagèrent 
"rinfiniT'  les  Patiéens  à  se  garder ,  suns  so  duuti::r  qu'ils  éliiieiil  non 
■ains imprudents  qu'eux  eu  séjournant  dans  une  villi^  sans  défense. 
Ik  ao  k'apcr^'UTcnt  pas  que  les  domestiques  de  l'agent  d'Angleterre  et 
de  ioo  drogmoii  allaient  et  venaient  toutes  tes  niiils  de  Putros  h  Lé- 
pMlIP:  que  des  signaux  établis  dans  la  citad'^lle  entrelL-naîent  une 
«orrspatMlsDce  continuelle  entre  les  garnisons  turques  et  ces  deux 
places,  et  qu'un  coup  de  foudre  allait  liientàt  punir  les  Patréens  de 
tcor  inaifie. 

Eo  HTet  Jousonf-parliB ,  informé  evactemcnl  de  ce  qui  se  passait 
par  le  drognan  anglais  Bortliold ,  résolut  de  teulcr  un  coup  de  main 
pavrs'ampanr  de  Uavrocordatos,  et  chasiier  encore  une  fois  les  Crocs 
de  lear  ville  désolée!  Il  parut  inopinémeat  au  quartier  du  Vlaléro, 
laodîs  que  la  moitié  de  sa  troupe ,  longeant  le  rivage,  aDOoncait  sod 
approebe  pv  l'incendie  des  établissements  situés  auprès  du  port.  Ee- 
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montant  de  Ih  vers  la  ville,  les  Turcs  brûlèrent  \en  consalab  de 
Prusse  et  d'Angleterre.  Arrivés  à  celui  de  France  ils  en  enfoncent 
les  portes,  égorgent  une  vieille  femme  qui  y  était  encore  réfugiée, 
en  enlèvent  les  meubles  ,  allument  ensuite  des  brasiers  au  milieu  des 
chambre»;  et  un  de  nos  plus  benux  établissements  consulaires  du 
Levant  fut  réduit  en  cendres  dans  t'espace  de  quarante  minutes. 

Les  Grecs  répandus  dans  les  campagnes,  car  il  était  alors  midi, 
avertis  de  ee  qui  se  passait  par  la  fusillade  et  l'incendie,  étant  accou- 
rus, opposèrent  assez  de  résistance  pour  tuer  un  grand  nombre  de 
Turcs  ;  mais,  ne  sachant  pas  à  combien  d'ennemis  ils  avaient  affaire  , 
ils  se  débandèrent  et  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes,  Mavrocor- 
ilatos.  Caradjea  et  André  Louriotis,  abandonnant  ce  qu'ils  possédaient, 
ne  durent  leur  salut  qu'à  la  vitesse  de  leurs  chevaux.  Tels  furent  les 
derniers  malheurs  de  Patres. 

On  remarqua  dans  cette  alTaire  deux  brocanteurs  français,  qui 
applaudirent  à  l'incendie  du  consulat  de  S.  M.  T.  C  parce  qu'ite 
espéraient,  au  moyen  de  cette  catastrophe,  solder  leurs  comptes  aicc 
leurs  commettants.  On  vit,  avant  l'incendie  du  consulat  d'Angleterre, 
qui  était  la  propriété  d'un  Patréen  nommé  Barroucas ,  le  frère  de 
l'agent  de  S.  M.  B.  dans  sa  maison  :  et  comme  il  reparut  maladn»- 
tement  à  Zante,  quelques  jours  après,  vêtu  des  dépouilles  île  Mavro* 
cordatos,  on  présuma  qu'il  avait  suivi  Jousouf-pacha  dans  one  autre 
intention  que  celle  d'enlever  les  meubles  de  sa  résidence  consulaire. 
ICnlin  on  expliqua  l'apporition  inopinée  du  sérasquier  à  Vlatéro ,  par 
celle  d'un  bAtiment  anglais  qui  parut  sur  la  rade ,  aux  premières  cla- 
meurs des  Turcs;  de  f>'n;on  que  la  voix  publique  accusa  encore  une 
fois  les  agents  de  la  Grande- Bretagne  du  malheur  des  chrétiens.  Des 
massacres  et  des  supplices  couronnèrent  d'une  manière  digne  des  vain- 
queurs, celte  journée,  qui  procura  au  consul  de  France  la  consola- 
lion  de  sauver  le  pavillon  du  roi  et  la  vie  d'un  jeune  médecin  do  la 
faculté  de  Paris,  atteint  de  trois  coups  de  feu,  que  Jousouf-pocha 
rendit  i  ses  sollicitations. 

Les  Grecs  sont  éloimants  dans  l'adversité.  La  religion  chrétienne, 
en  imprimant  dans  leurs  esprits  le  caractère  de  la  charité,  tempère 
leurs  défauts  mieux  que  l'éducation  ne  le  fuit  dans  nos  sociétés  civili- 
sées. Parmi  nous,  c'est  le  vernis  de  la  société  qui  donne  souveut  û 
certaines  vertus,  comme  à  certains  vices,  un  air  de  dij^uité  qu'on  re- 
marque rarement  dans  les  hommes  du  commun  que  itslecons  et  lea  prè- 
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ceptfiD'oiit  point  fnçonnt.^.  Tout  est  nrl  dans  nos  sociijtMeuropcenncs, 
JUHiu'â  la  pitié  ;  tandis  que  l'ciifant  de  la  croix,  élevé  dans  l'adver- 

É,  soit  (iu*ii  se  livre  à  l'emparlement  ou  è  la  bienfaisance,  est  rude, 
]ue  toujours  extrême ,  mars  grand  et  vraiment  homme  dans  ses 
pMBioos.  A  petDc  les  Calavry  lioles  eurent-ils  connaissance  des  désastres 
de  leurs  frères  de  fatras,  qu'ils»  empressèrent  de  pourvoir  à  leurs  be- 
soins. La  plus  louchante  liospitalilé  Qt  place  au\  rivalités.  On  s'em- 
braaa,  on  se  demanda  réciproquement  pardon,  on  s'tiumilia  devant 
le  Seigneur,  en  se  promettant  d'être  à  l'avenir  inséparables  et  de  se 
Tenger  bientôt  sur  les  barbares. 

De  quelle  espérance  usait-on  se  flatter?  La  Grèce  n'oITrait  que 
Timagetlu  ciiaos,  malgré  les  succès  et  l'enthousiasme  de  sesenfanLs. 
Des  chefs  en  discorde  ;  des  soldais  sans  direction,  passant  successive- 
ment itc  la  terreur  aux  transports  d'un  courage  brûlant  ;  des  hommes 
teliquelesManiales,  qui,  après  s'être  mollement  battus  et  largemeiil; 
enrichis,  ne  vouluiait  sertir  qu'à  pri\  d'argent,  parce  que,  n'ayant 
rien  i  craindre  pour  le  pays  montueux  qu'ils  habitent,  ils  ne  connais- 
lûeat  de  patrie  que  les  vallées  du  Taygète;  les  Turcs  victorieux  h 
Pilns,  tandis  que  l'épouse  et  les  odalisques  de  Khourcliid-pacha 
itaient  prisonnières  des  Grecs  dans  Tripolil;^;  la  misère  publique  à 
cMé  d'olivier»  chargés  de  fruits  qui  faisaient  naguère  la  richesse  du 
peuple  ;  des  champs  nouvellement  ensemencés  recouverts  d'ossements 
et  de  cadat  res  :  desgouierneinenls  provisoires  établis  dans  vingt  lteu\ 
fiflièreotg  sans  aucune  centralisation  ,  tous  tes  événements  devenus 
pn)bléinatiqutjs  au  sein  de  la  victoire  ;  tel  était  l'état  de  la  chose  pu- 
blique, quand  Mavrocordatos  commeDt;ait  son  liégire  politique  en 
^cofuyatit  de  l'alras. 

Cette  anarchie,  comparable  h  celle  des  siècles  héroïques  qui  pa- 
nJaaenl  si  beaui  à  travers  k-  prisme  de  l'histoire,  faisait  généralement 
•eotir  le  besoin  d'une  législation.  On  parlait  toujours  d'une  assemblée 
dcsétals  de  la  Grèce  :  mais,  depuis  la  prise  de  Tripolitza  ,  les  Pélo- 
ponésieiw  ne  voyaient  plus  que  Corinlhe  dont  ils  se  flattaient  de  s'cm- 
fmnr ,  par  l'entremise  de  Kjamil-bej  ,  leur  prisonnier.  On  comptait 
fwm  trésors,  et  on  prétendait  ajourner  la  formation  d'un  gouverne- 
neat  après  le  succès  de  cette  entreprise. 

En  vain  les  Hydriotes ,  unis  aux  Spetziotes,  demandaient  des  lois. 
Déjà  Colocotrini,  irrité  qu'on  eût  nommé  sans  sa  participation  le 
gooreroeur  de  Tripolitza,  mootrail,  par  une  hauteur  déplacée,  qu'il 
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n'était  pns  l'ami  des  pouvoirs  limité»,  tandis  iiue  l'attitude  &]uivoqne 
de  D.  Ilypsilantis  d<k'dait  un  (iréteutlant  h  l'autorité  ,  fondé  sur  ti 
iBiation  qu'il  aïeit  rerue  de  son  Trèrc  Alexandre ,  quoique  celui-ci  îe 
(rouvAt  t'mprisorint'  dans  le  cliàtenu  de  Monigntz.  On  s'observait;  cl  il 
n'était  pas  jusqu'à  l't^pouse  ctau^  femmes  de  Khourchîd-paclia,  qui 
n'intervinssent,  |)ar  leurs  galunteries,  dans  les  intrigues  publiques.  La 
captivité  Itur  semblait  plus  doute  que  les  lois  austères  du  liarcm,  cl 
l'aDarcliie  menarait  de  tout  dévorer,  quand  rC-pidémie,  qui  avait  dé- 
solé la  ville  pendant  le  siège,  se  ranima  avec  une  activité  Fatale  aui, 
vainqueurs.  Lts  meubles  de  luxe  enlevés  des  palais,  l'accumulslion 
des  cadavres  privésde  sépulture  qui  encombraient  les  pinces  publiques, 
donnèrent  lieu  à  une  peste  ai  terrible,  qu'on  jugea  a  propos  de  tiiitf- 
férer  le  siège  du  gouvernement  h  Argos. 

On  se  mit  en  roule  en  prenant  la  voie  du  Trochos,  lieu  témoin  ile 
la  victoire  du  taxiarque  Nicétas  ;  et  on  arriva,  le  13-25  novembre, 
en  vue  du  golfe ,  où  l'on  découvrit  un  brick  anglais  qui  ravitaillait 
Nauplie.  On  reconnut  son  pavillon  au  moment  où  la  population  «le 
l'Argotîdeaccouraitau-devantdusénatctdesvaimiueursdeTripirfitx», 
avec  des  transports  de  bonheur  et  d'allégresse  inexprimables.  L« 
femmes,  prosternées  le  visage  contre  torre ,  ou  faisant  des  signes  Jfc 
croix,  nommaient  les  UellÈnes  leurs  anges  tulélaires,  tandis  que  les 
Argiens,  rangés  en  haie,  les  saluaient  par  des  acclamations  et  des 
décharges  de  mousqueterie  qui  les  accompagnèrent  jusqu'à  l'entrée 
de  la  ville  d&olée. 

Argos ,  teinte  du  sang  de  ses  habitants ,  avait  été  incendiée  !  Dés 
qu'on  se  fui  établi  au  milieu  des  mines  de  quelques  maisons  turques 
restées  debout  sur  lesquelles  on  plai;a  des  toits  postiches,  D.  Hjîisî- 
Inntîs  reçut  une  lettre  du  colonel  sicilien,  prince  de  Slaraba,  <joi  l'io* 
formait  de  son  arrivée  à  Caiamute,  avec  quarante  offlciers  de  dHenB 
tintions  :  un  hfltiment  fut  aussitiU  expédié  pour  les  transférer  au  quar- 
tier général.  On  présenta  ensuite  à  Hypsilantis  le  colonel  piémonlo» 
'farella  et  le  chef  d'escadron  français  Dania,  qui  se  trouvaient,  dqrats 
quelque  temps,  employés  avec  le  capitaine  Justin  de  Rouen,  au  btortB 
do  Nanpiie.  Uania,  ayant  obtenu  un  entretien  particulier,  pmpon 
an  généralissime  uu  plan  d'attaque  contre  celte  vitle  ;  et  quelques 
ofBeiers  s'élaiit  rondussur  k-s  lieux  pour  l'examiner.  Ils  revinrent  avec 
la  ferme  persuasion  qu'il  était  inexécutable  *. 

'  H^molna  do  JH.  Vitulier,  pages  tri  et  173. 
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*  Ib  représentèrent  qu'avec  des  tronpes  mal  années  et  indisdpli- 
Dé« ,  il  n'y  avnit  pas  moyen  de  s'emparer  d'une  place  pourvue  d'une 
booDC  garnison  et  défendue  par  une  arlillerie  formidable.  Le  temps 
Wnl  et  un  Monis  s^yltp  pouvaient  eu  amener  h  réduction.  Mais  lu 
chef  d'escadron  Dania,  écoutant  moins  la  prudence  que  son  courage. 
panint  à  faire  adopter  son  projeta  llypsiluntis.  en  proQtant  de  l'éian 
d«  troupes  exaltées  pur  la  prise  de  TripolilïB,  Elles  en  avaient  esca- 
lada, par  surprise,  les  remparts ,  et  il  fut  décidé  que  NaupliR  serait 
alUipite  par  terre  et  par  mer.  Oioil"e  la  chose  fut  très-différente 
de  TuMat  de  Trïpolitza,  on  envoya  des  ordres  è  Ilydra  et  h  Spetzio, 
poar  construire  des  échelles  et  armer  quarante  chaloupes  canon nièrem 
qui  ij^aîcot  protéger  un  débarquement  d«  deux  mille  hommes. 

Tandis  que  ce  plan  s'organisait ,  le  brick  anghis  dont  on  vient  dé- 
parier déchargeait  ses  vivres  sous  les  yeux  des  assiégeants  qni  n'avaient 
meati   moy«i  de  l'en  l'empôcher.    Mouillé  k  l'abri  des  batteries 
taïqae*,  il  insultait  h  l'arméi-  qui  bloquait  Nauplie,  et  aux  hfiliments 
dnrgés  Je  croiser  le  golfe,  lorsqu'on  résolut  d'empêcher  son  entier 
4étarT|uenicnt.  On  avait  remarquéquc  la  garnison  du  fort  qui  défend 
rentra  do  port,  négligeait  son  service,  au  point  d'en  laisser  parfois 
Il  sarveillance  h  quelques  hommes  ;  et  on  détermina  Ilypsilantis  à 
penaetlre  de  tenter  un  coup  de  main  contre  cette  positiou,  qui 
pouvait  amener  par  h  suite  la  réduction  de  la  forteresse. 
D  devait  être  exécuté  avec  deu\  chaloupes  montées  par  soixante 
d'élite,  et  un  canot  h  deux  paires  de  rames ,  destiné  à  porter 
directement  h  bord  du  brick  un  officier  pariant  anglais.  Celui-ci  avait 
ardre  de  prévenir  l'équipage  de  ce  bAtiment  qu'il  ne  lui  serait  fait 
■BCiui  iml ,  n'il  gardait  le  silence  ;  et  on  se  serait  caché  sur  son  borJ 
poorattradrele  jour,  qui  était  le  moment  oi'i  les  Turcs  quittaient  le 
lait  foar  venir  passer  leur  temps  en  ville.  La  nuit  était  calme  et  ofa- 
■■re  ;  oo  partit ,  et  on  commençait  à  se  Ilatter  de  réussir  lorsqu'on 
dM  ^arrêter  ponr  connattre  le  snccès  de  l'entreprise  du  canut  dé- 
vera  le  brick  anglais.  Les  barques  grecques  se  trouvaient  dans 
OMMlient  auprès  de  la  petite  forteresse  de  Bourdzî  ;  on  distinguait 
hs  parole*  des  Kntinelles  et  le  feu  de  leurs  pipes.  Le  moment  était 
décWr,  car  on  était  placé  sous  la  volée  des  batteries  de  la  Falamide. 
lanfa'one  de»  barques  s'éloigna  en  ramant  tumultueusement,  et  il  ne 
resta  plus  d'autre  parti  que  de  la  suivre. 

On  oe  fut  pas  inquiété  dans  la  retraite;  mais  le  brick,  qui  eut  vent 
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de  celle  tenlalive,  ûlant  parli  la  nuit  sui^aate  pour  éviter  d'être 
enlevé,  lut  pris  jiui  les  iToiscurs  grecs.  Son  capitaine,  ayant  été 
amené  devant  D.  Hypsilanlis,  montra  par  sa  coorusion  qu'il  connais- 
sait son  lort  ;  car  il  ne  répondit  que  par  des  pleurs  aun  reprochas  qui 
lui  furent  adressés.  Il  cunl'essa  que  trois  autres  bAtiments  ûlatcnt 
armés  par  la  miîme  maison  anglaise  de  Constantinople ,  qui  l'avail 
expédié,  et  qu'ils  avaient  pour  but  de  ravitailler  les  places  maritimes 
du  sultan  que  les  insurgés  tenaient  bloquées.  Malgré  c't  aveu,  lei 
Hellènes  étaient  obligés  il  tant  de  ménagements,  qu'ils  durent  re- 
lâcher le  coupable  interlope,  en  se  contentunt  de  tirer  de  lui  tous  les 
renseignements  qu'ils  souhaitaient  sur  la  situation  de  Nauplie  *. 

En  attendant  l'assaut  projeté  contre  toute  raison,  on  aguerris- 
sait les  troupes  par  de  fréquentes  escarmouches,  qui  n'empêchaient 
pas  une  épidémie  dangereuse  de  moissonner  une  foule  de-soldats, 
auxquels  on  n'avait  souvent  à  donner  que  de  mauvais  pain,  en  ajour- 
nant, après  la  prise  de  Corinthe,  leur  solde  ainsi  que  les  lois  si  inuti- 
lement demandées  ;  ce  qui  Gt  que  le  capitaine  Balcstc  ne  put ,  faute 
d'ordre  et  d'argent,  compléter  son  régiment.  Cependant  la  (lollîlle 
préparée  à  Ujdra  aborda  è  la  plage  de  l'Argolide  ;  on  bénit  en  grand» 
cérémonie  les  échelles  destinées  pour  l'escalade  ;  et  le  10  décembre 
fut  le  jour  fixé  pour  l'assaut  de  Nauplie. 

Chacun  s'y  prépara  par  une  sorte  de  lustration,  en  peignant  sa  che- 
velure, en  se  faisant  raser,  en  séparant  de  ses  plus  beaux  habits;  et,  apris 
s'être  approché  des  sncremenls,  on  se  réunit  pour  célébrer  une  sorte  âa 
fête  qui  se  passa  en  cliauts  cl  en  danses.  Un  neveu  de  Bobolina  se  fri- 
senta  chez  I)ypsilant)s,oùiltil  entendre  les  hymnesduThessalicnRigti; 
et,  comme  on  s'étonnait  de  la  joie  qu'il  manircstait,  il  répondit  :  jVotm 
vivons  aujourd'hui,  aavona-nous  ce  que  nutis  détiendrons  demam?  jouit- 
sons  du  dernitr  montent  quinous  reste  jictit-Ûre  à  exister.  Cette  réponse 
était  celle  que  tous  les  Grecs  auraient  faite,  et  Colocolroni  était  sans 
doute  du  même  avis,  quand  il  disait  h  sespalicares  -.Enfanli,  jejttlerai 
mon  bdion  jiardessus  ces  houles  muraillts ,  tl  vous  irez  le  ckerthtr. 

On  lui  avait  répondu  par  une  acclamation  ;  mais  la  fortune  csl 
avare  de  ses  dons;  et  .Nauplie  ne  devait  tomber  au  pouvoir  descbr&* 
tiens,  qu'après  avoir  fait  briller  leur  courage  par  des  vertus  qui  sem- 
bleraient plus  qu'humaines,  si  les  faits  qu'on  rapportera  ne  s'étaient 
passés  de  nus  jours. 

■  Viuiier,  p»g«  1711. 
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Jm  «Ule  qu'on  allait  attaquer  est  b&tie  sur  une  sorte  d'isthme,  au- 
|uel  OD  n'arrive  que  par  une  clmussce  resserrée  enlre  la  mer  et  un 
rocher  courormé  par  la  Palamitle. citadelle  formidable  qui  domine  la 
partie  basse  du  la  place,  que  l'art  b  enceinte  de  remparts,  de  bastions, 
et  d'ouvrages  garnis  d'une  nombreuse  artillerie.  C'était  sous  le  Teu  de 
ces  batteries  qu'il  fallait  s'avancer  ,  pour  tenter  l'escalade  du  c&té  de 
:  porte  .  taudis  que  Colocotroni  inquiéterait  la  Palamide  par  une 

:  attaque  en  descendant  de  la  montagne. 
Les  choses  étantainsi  convenues,  on  sortit  du  camp  à  deux  heures 
fdo  mlto.  Nicélas,  qui  n'avait  voulu  céder  à  personne  l'honneur  de 
nier  le  premier  à  l'assaut,  marchait  a  la  tète  de  la  colonne  que  Ba- 
[leste  s'était  chargé  de  soutenir  avec  sa  troupe  de  ligne.  On  s'avança 
Léo  silence  ;  et  l'obscurité  ayant  permis  d'approcher  sans  être  dé- 
Lçoovert,  les  échelles  furent  préparées,  et  on  prit  position.  Tous  les 
[r^ards  étaient  tournés  vers  le  sommet  du  mont  Saint-Hèlie,  d'où  un 
I  feu  allumé  devait  donner  le  signal  du  combat. 

Il  [Mfut.  Colocotruui  commenta  l'attaque,  qui  devint  générale  ; 
lau»  bientôt  les  assiégés,  qu'on  croyait  surprendre ,  prévenus  par  les 
laioiivemvntâ  e&traordlnaires  qu'ils  avaient  remarqués  dans  le  camp 
Ldes  Hellènes,  ripostent  avec  vigueur.  Les  assaillants  hésitent,  s'ar- 
T&leal,  et  l'entreprise  est  manquée  !  Cependant  Nicétas  et  les  troupes 
bréguliircs  soutenaient  la  fusillade.  Il  fallait  protéger  la  flottille  qui 
Ldnait  attaquer  la  ville  du  cAté  de  la  douane;  mais  le  calme  ayant  fuit 
.  icbouer  son  entreprise,  il  fallut,  après  le  lever  du  soleil,  ne  plus  songer 
qa'k  la  retraite. 

Qud  moment  I  en  s'éloignant  du  rempart,  on  devait  parcourir  la 

'  cliBiiwée,  enfilée  par  une  batterie  de  sept  pièces  de  canon  établie  dans 

la  villo  basse,  et  marcher  à  découvert  bous  le  feu  de  la  Palamide.  Une 

phiie  de  balles  et  de  mitraille  sillonnait  le  terrain  ;  on  les  brava  ,  et 

,  aoo-setilement  il  n'y  eut  ni  faiblesse  ni  désordre  ,  mais  on  vît  des 

fntdalss'arréler  pour  charger  leurs  camarades  blessés  sur  leurs  épaules, 

et  plusieurs  les  emporter  quoique  morts,  afin  d'ôter  aux  Turcs  l'avan- 

,t»te  de  s'emparer  de  leurs  têtes  pour  en  faire  des  trophées. 

Cet  événement  venait  de  se  passer  ,  quand  Mavrocordatos  arriva  à 
AîfM.  pour  siéger  au  congrès,  où  il  avaitété  député  par  les  habitants 
de  rÊlotic.  U.  Ilypsilaiitts  l'accueillit  froidement;  il  pressentait  en  lui 
aarival  d'un  mérite  sui)érieur,  et  l'événement  ne  larda  pas  àjuslifier 
K»  cmioles.  Bieotât  les  députés,  ennuyés  des  hauteurs  déplacées  di: 

IV.  11 


. 
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P.  lîypîilantis,  tic  se  rendirent  plus  ohei  lui  que  pour  la  fomip,  et 
une  réunion  oipsnisée  hous  le  nom  d'omts  de  la  patrie  acheva  do  le 
d^oonsid^rpr.  L'arclievAque  Gertnanos  était  l'Ame  de  ce  club  ;  et  (oot 
ce  qu'il  y  avait  de  chefs  distingués  dans  l'armée  en  nynnt  fait  partie, 
Hjpsilantis.  d/'scsp6ré  de  l'abandon  dans  lequel  il  se  trouvait ,  tonrna 
ses  idées  vers  la  guerre. 

Il  partit  pour  Corinthe,  avec  Kyamtl-bey,  laissant  le  champ  librei  ses 
adversaires,  cl  peu  de  jours  après  ,  l'archevêque  de  l'utrasayaiit  pr*)- 
pow  de  transporter  le  siège  du  gouïernement  à  Épidnure,  on  se  décida 
d'un  commun  accord  k  abandonner  Argos.  On  venait  de  perdre  l'élo- 
quent évéque  d'HéIfts;  les  maindies  exerçaient  d'alTreut  ravages ,  et 
on  était  journellement  inquiété  par  les  Tnrcs.qui  faisaient  des  sorties 
fr/'quentes  depuii;  l'assaul  infructueux  tenté  contre  Nauplic.  AussitAt. 
chaque  membre  de  l'omphictyonie  ayant  plié  bagHgi; ,  tous  s'arhemî- 
ntVrent ,  les  uns  montés  sur  des  chevnux  enharnachés  de  bflls,  les 
autres  h  dos  de  mulet ,  et  quelques-uns  modestement  atToiirchés  sur 
des  ftncii  ;  car  la  fortune  n'avait  eocore  fait  perdre  aux  Grecs  que  le 
gentiment  de  la  crainte:  et  tous  arrivèrent  à  Épidaure,  lieu  dont  le 
nom  sera  h  jamais  célèbre  dans  les  annales  de  ta  Grèce. 

On  était  convenu,  avant  de  quitter  Argos,  de  s'en  remettre,  poor 
la  rédaction  de  l'acte  d'indépendanee  et  du  projet  de  gouvernement 
provisoire,  n  une  commission  composée  d'Alexandre  MavrocordatM, 
Germanos,  archevéqne  de  Patras,  Coletti  et  Théodore  Négris.  Arrivés 
i  t:pidQure,  on  lit  choix  d'un  verger  ombragé  d'orangers,  pour  le  lieu 
des  séances  du  congrès;  renouvelantainsisansy  penser  le  mode  antique 
des  assemblées  du  Vny\,  où  l'on  délibérait  en  plein  »ir,devantan  peuple 
ravi  d'entendre  ses  orateurs  ' .  Mais  comme  on  avait  eu  À  se  plaindre 
t|ue  les  soldats  apostrophaient  parfois  lesnobles  sénateurs  au  milieu  île 
leurs  délibérations ,  et  que  quelques  discoureurs  avaient  été  baltot  ', 


■  Oiu  eoaiuinc,  Tr{iniduiie  yu  tes  Grrcs  ■  Epidrarv  cl  t  AMros  dans  la  {.Youile. 
où  Ii'!i  diïrusfiinns  |iubUqu(a  se  ptniii]iisiBnt  i.omniF  irs  coofrrcnirci  Ar  Pltlun  vu 
jacdiiis  d*AcaJi'Oiu^,  iiuus  ci|'li>|ui'  minii  que  «iiilr^  Ic5  ciiiiji'clurrs  pi)utc|uni  lr> 
llii'Âtrcf  ili*-  nnclcni^  i-tsicnl  runslrullç  h  ciel  oiitrrl  ;  In  cnu5i'  iiui  dèlcrtliïtiB  i  Hcvpt 
irt  poTtiqun.  t  eniitnniier  In  lftii|>lrs  ilt  pMflj\ts  :  jiarri^  que,  dans  un  rllmu 
\tl  rpit  relui  de  la  (iitcr.  Ipi  Lunim».  tcunis  datui  uu  laça]  lertiK,  auruital  Rt  il»m* 
au  IwindXute^ifui  les  o unit  suIToiiu». 

'  A  â[jrlil(,  W  marin»,  cnnilirrs  du  bavardogc  d'un  rUélcur,  te  jcLfreuli  liude 
■B  iribnnF,  ta  disant  qa'll  leur  follail  des  liomnirs  et  nnn  des  dlKoureurs. 


^ 
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«■  rendit  une  ordonnance  pour  .prescrire  &  l'avenir  le  silence  et  le 
respect. 

Le  !5  décembre,  jour  imiiqiiépour  l'ouTerture du  congrès, auquel 
te  (roavêretit  rinquante-neur  députés,  k  canon  d'une  petite  division 
Mvale  qui  se  trouvait  BU  port  deMélhanaayoDt  annoncé  la  solennité, 
chacun  se  ri^nilit  au  lieu  de  l'assemblée ,  où  le  pieux  Néophyte, arche- 
Tèqoe  de  Talante  et  des  Thermopyles,  après  avoir  célébré  la  liturgie, 
■urks  débris 'l'un  autel  consacré  è  t^sculape.  dieu  d'Épidaure,  déclara 
U  seasiOD  ouverte.  Alors,  chacun  s'étunt  assis  sur  des  nattes  en  paille, 
le»  jambes  croisées  à  l'orientale,  le  président .  se  k-vnnt  de  son  siège , 
qni  était  placé  sous  la  feuillée  d'un  oranger,  supplia  le  Dieu  rédeni{>- 
leur  de  répandre  les  dons  de  la  sagesse  sur  ses  enfants. 

StklIDl  ensuite  la  Grèce  renaissante  dans  la  personne  de  ses  re- 
prèfenlaots,  il  rappela  en  termes  SLmple:^,  à  l'assemblée  ,  au  peuple  et 
«nx  Boklnts .  les  souvenirs  immortels  de  leurs  ancêtres,  la  gloire  et  les 
iKmlifiidi  la  patrie,  ainsi  que  sa  longue  liumiliation  jusqu'à  l'ère  nou- 
teUe  qui  comnieni:ait.  Il  insista  particulièrement  sur  cette  dernière 
époque,  en  démontrant,  jusqu'à  l'évidence, a  la  sainteté  de  l'insurrec- 
■  tjon  contre  an  maître  inique  ,  auquel  ses  principes  politiques  dé- 
»  Ceadcnl  d'accepter  le  titre  même  de  souverain  légitime  des  Grecs  , 
»  parce  que,  loin  de  les  considérer  comme  des  sujets ,  il  ne  peut  1rs 
»  mger  ,  d'âpre  ses  principes  anticbréticns  ,  qu'au  nombre  des 
rscIsTe*  soumis  au  droit  permanent  du  glaive.  Enfin  .  s'écrîa-t-il , 
le  litre  de  kliounkiar  '  a  tracé  la  ligne  de  démarcation  cnlre  re 
cbeT  de  Tartares  circoncis,  et  les  rois  pasteurs  des  peuples  de  la 
dirétienté,  » 

Kiaminant  les  titres  que  les  Grecs  avaient  i  la  protection  de  la 
.n«le,  le  prélat  fit  remarquer  h  l'assemblée  «qu'il  est  de  notoriété 
anlhcntique  ,  qu'aux  jeux  de  la  Porte  Ottomane,  la  cause  de  la 
religion  et  de  ta  nation  grecque  fut  toujours  liée  à  la  cause  poli- 
tique et  nationale  des  Moscovites;  que  dans  chaque  guerre  entre 
U  Russie  et  ta  Turquie  ,  le  gouvernement  ottoman  avait  toujours 
confondu  les  vœux  des  Hellènes  avec  ceux  des  Ruses  ;  •  et  par 


*  Ce  Uln,  quE  In  suluns  s'arrogeol,  si^iBe  rgorr/tur;  il  dàive  du  mot  Inrc 
H^.  AbMrfltiioii  r«ilf  d<  toute  eoaKidoTM'On,  il  fiut  dirr,  i  rhonDriii  dr 
ibIi^,  tju'il  ne  [HiuMiit  y  avoir  tlsnit  Jr  tii->rtiJ«  (|jr  desTiirncipRliIrs  ilail- 
éam  WX  movartiat  la  friro^niivr  d'être  le  lu«iir  d'honatui  pcr  eirtllrncr  de 
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une  transiton  délicate  ,  l'orateur  t>e  contetila  de  faire  des  vœui  poor 
les  prospérités  temporelles  de  l'empereur  orthodoxe.  Il  ne  dit  qu'un 
mot  de  quelques  ministres  de  la  Sainlc- Alliance  ['u?*  £u|i)i3/ts) ,  ^in 
onl  vainenKttl  essayé  d'amalgamer  la  principe»  de  CSvangile  avec 
ceux  du  Coran.  Le  nom  de  Par^a  expira  sur  ses  lèvres;  et,  après  avoir 
rendu  grâce  h  Louis  XVJII ,  roi  de  France,  protectetir  de  lotUe»  leâ 
infortunée ,  il  termina  son  discours  en  annonrunt  qu'on  se  roatani' 
blcreit  le  lendemain  pour  entendre  la  lecture  da  lois  organiques  de 
la  Hellade. 

On  se  réunit,  comme  Néophyte  l'aTsit  annoncé  ;  mais  dans  quelle 
étrange  confusion  ne  se  trouva-t-on  pas,  quand  il  fallut  discuter  les 
prétentions  de  tant  de  ligues,  de  cantons  et  d'Iles  qui  avaient  des  in- 
térêts ditTércnls,  et  souvent  même  opposés  !  On  fut  plusieurs  fois  au 
moment  de  dissoudre  l'assemblée;  mais  comme  on  s'accordait  sur  un 
point,  qui  était  la  haine  contre  le  gouvernement  turc,  Mavrocordatos 
sut  s'en  emparer  de  manière  fi  rapprocher  les  esprits.  Su  patience  et 
sa  douceur  étaient  inaltérables  ;  et  il  profita  habilement  de  l'arrivte 
de  deuv  députés  de  l'Ile  de  Crète  pouroccuper  les  esprits,  de  manière 
è  leur  faire  accepter  en  bloc  une  constitution  qui,  sans  Aire  parfaite- 
ment  régulière,  devait  au  moins  tenir  une  place  non  occupée ,  dans 
un  pays  où  il  était  urgent  d'étoalTer  l'anarchie. 

Les  dépêches  dont  les  députés  crétois  étaient  porteurs,  annonçaient 
que  les  insurgés,  qui  étaient  maîtres  de  la  surface  de  l'Ile,  après  s'Htv 
emparés  du  fort  de  Buia  ' ,  resserraient  les  grandes  places  fortes , 
situées  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ile.  Les  convois  qu'on  leor 
envoyait  d'Egypte  avaient  été  interceptés  en  grande  partie  par  les  ar- 
mateurs de  Kasos;  et  les  Turcs  auraient  été  réduits  à  la  plus  grande 
détresse,  si  les  Francs  de  Smyrne  ,  abusant  du  pavillon  de  leurs  sou- 


'  Cf  iiiouill«4!c,  situé  dans  U  pariia  l»  plus  orcicicnlalc  de  )■  Cciic.  est  une  boooc 
Maliun  [>out  dvsbAliini-Dlsc|iii  cinblloiciil  Irur  rtoiïièrc  du  ciiit  de  rile  de  C]ilMrt. 
De  dcul  écucils  qui  M  irouirul  à  son  cnirfc.  un  seul  est  rurUllr,  miM  »rs  fvut  MMI 
iroji  détins.  La  ^«roisoii  qui  le  d^codail  m  compoî'Slt  d'une  renuinr  de  jinlnira* 
■vcc  leurs  tsiiiillce.  lit  rcg*r(l«iviil  cr  [losto  eonime  leur  prupriétr,  it  furniiieol  uiw 
Mpice  d'ucbluctilic  trmèt,  gui  sr  inuqiinil  des  paehns  guu\Eiueurs  de  111e.  Il  a'; 
a  poiul  d'cuu  ilriDïcrllf  plicn.  Les  eutironsdu  purlsont  ilTcrui.  el  on  n'airite  «u 
cUlMU  que  pat  us  escalier  iiillc  dans  le  roc  ;  ainsi  la  taniine  seule  B*ail  pu  le  fairr 
tomber  nu  puutuit  des  Kptiacioies.  C'est  ù  ccuc  citrémiié  de  l'Ile  qu'on  rciDsriiua  la 
niODtai^iiF  apprlec  pat  lei  aucicui  Front  du  B'I'tT  'X^kv  fhmxtit} .  elle  seii  de  poial 
de  lecannaib.'inee  quand  oa  vitniilt  t'ouesl.  —  Ueoiolies  maDutcrludu  lleutraaol 
général  UaitiKu  Duuiss. 
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vfraïM  poar  faire  des  gains  illicites  ,  n'avaient  soutenu  les  barbares. 
On  n'avait  pas  osé  visiter  ces  coupables  contrebandiers ,  qui  violaient 
«insi  les  lois  de  l'honneur  et  de  la  justice.  Malgré  cette  assistance ,  le 
formidable  boulevard  de  Candie  '  éprouvait  de  grandes  privations  ; 
mais  de  toutes  les  places  de  guerre  qui  servaient  d'asile  aux  Turcs,  la 
Canée  était  celle  qui  était  le  plus  vivement  pressée. 

Tandis  que  Michel  Comnène  Aphendoulief  s'évertuait  en  procla- 
mations, tes  Sphacioles  commandés  par  les  intrépides  capitaines  Meli- 
doTM  et  Roussos,  rompaient  les  acqueducs,  s'établissaient  sur  Ja 
contrescarpe  de  la  Canée,  et  réduisaient  les  assiégés  à  s'abreuver  de 
l'eaa  uum&lre  des  puits,  qu'ils  avaient  été  obligés  de  creuser  dans 
l'inlérieur  de  la  ville.  Cette  boisson  insalubreavaitcausé  une  épidémie 
FfTrajBnle  parmi  les  assiégés  ,  qui  n'avaient  trouvé  de  remède  à 
leurs  maux  qu'en  recueillant  l'eau  des  pluies;  mais  ils  étaient  ré- 
doits  à  démolir  leurs  maisons,  pour  se  procurer  le  bois  nécessaire 
i  leoTS  cuisines.  Les  bestiaux  qu'ils  avaient  renfermés  dans  les  rem- 
parts mouraient  de  faim ,  et  le  pacha  avait  perdu ,  en  dernier  lieu  , 
ce  qui  lui  restait  de  bœufs  et  de  moulons,  qu'il  faisait  pattre  dans  les 
foflsésdela  ville.  Les  Grecs  lui  avaient  enlevé  en  plein  jourcette  der- 
nière ressource,  sans  que  les  Turcs,  loin  de  faire  une  sortie  pour  les 

'  L*  pooiiioD  drrdte  ville  an  centre  de  l'Ile,  eisa  tùtct,  en  ont  flili  In  ctpiiele  ilc 
bOète.  Son  port  ne  peut  recevoir  ijuc  de  petits  biliments.  Les  rariiiicatLons  i]ui  t« 
défendent  [inr  Irrrc  el  du  cdié  de  ta  mer.  coosistent  dans  un  cliillrnu  situe  à  t'eilrê- 
nllé  du  inillr  BTcr  deui  liitleriea  armées  de  quinze  bouches  k  feu.  L'fin^c  de  Tm- 
■trt,  com[iri5e  entre  Ir  mi>le  et  l'enreinte,  pr^ente  huit  pièces  d*aTli11rric.  De  lit, 
!  jMqu'iD  hatlioD  de  Siint-Aoïlié.  vinet-cinq  bouches  i  Teu-Bdf'tion  deSninl-André, 
ViDgt-qiutrr.  C«urliuc  ci  bisiion  de  Pani|<ra,  douze,  Bsïlion  Je  Belliletm.  »i\.  Ba»- 
Iboa  d«  Maitinengo  tvec  «on  cavalier,  douze.  Bastion  de  Jé.'u»,  quïtoiie.  Courline 
(Dire  le  b»Iion  de  J^us  el  celui  de  Villurj,  trois.  Bastion  de  Villnrj.  Irni;  ;  ^nn 
oitalirr,  un.  Sur  U  poinie  Sainl-Gcoriic .  pirrricrs  h  Lotte  hors  de  scrvire,  huit. 
L*uitl,  trcite.  Dttii  rorcilbn,  deux.  Bastion  de  Snliianiém,  courtine  et  balicrte  d« 
l*aiMDil,  37.  Pitre!  de  Fampagne,  qunrante.  Obusier-i,  ïd..  seize,  (isrni^un  sur  le 
'  pM  de  paii,  3.700  hommeii;  pur  te  fait  de  l*insurreriii>D,  12,S70  individu;  porinat 
un  futlt  ri  drui  pIsUiIeM.  —  Voir  les  Hémoires  manuKrils  du  lie ulenaot  général 
UUliiru  Pumas. 

Is  plaine  <|ui  entoure  Caudie  est  déboisée,  et  ne  compte  que  sept  i  illige«,  dont  le 
principal  nlKénoiitio-Castcon.  Son  territoire  cal  arrosé  par  une  ritii'ired'un  volume 
•idérabir ,  nommée  Armvros  k  cause  de  la  snlure  d«  ses  eaui ,  qui  se  drehar^ 
•  k  ncr  i  l'est  du  cip  Reschii.  Les  Ttrers  fuient  mslires  de  Dnmasli,  tilla|:e 
■Msikdm  llraes  et  demie  de  distance  snr  des  rochers  affreui.  qu'il  Taul  Trancliir 
t  rtndrt  de  Candie  à  Rhétinios.  C  était  au  mojdi  de  celle  forte  poililon  qu'ils 
t  tn  deux  villes  tu  échec.  Ibid. 
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repousser,  eussent  songé  à  tirer  sur  les  assailliats,  tant  ce  trait  ifaa- 
<lace  les  avait  étonnés. 

Cependant  les  Sphaciotes  irrités  montraient  autant  de  générosité , 
que  leurs  ennemis  avaient  déployé  tontre  eux  de  cruaulé  et  de  b«r- 
iiarie.  Forcés  a  user  de  représsillcs  ,  quand  ilssaisii^saient  quelques 
Turcs,  ce  n'était  qu'après  un  esamen  préalable  qu'ils  se  décidaient  à 
sévir  contre  eu\.  Ils  ne  faisaient ,  à  la  vérité  ,  nul  quartier  à  ceux 
qu'ils  prenaient  les  armes  à  la  main  ;  mais  les  musulmans  qu'iU 
trouvaient  désarmés  recevjveiit  dans  leur  camp  tous  les  soins  dus  duk 
prisonniers  de  guerre.  On  les  envoyait  ensuite  dans  les  montagnes  , 
ui'i  on  ne  leur  imposait  guère  d'autres  travaux  que  de  garder  ks 
moutons,  et  de  recueillir  les  fruits  de  la  terre.  Mais  quand  les  Spha- 
ciotes  virent  que  leurs  frères  de  la  Onée  continuaient  à  i^lrc  penduit  aux 
créneaux  des  remparts  qu'ils  assii^geaienl ,  ces  horreurs  ne  tardèrent 
pas  à  inlluer  sur  leur  modération  ;  et  quoiqu'ils  lissent  semblant  de  dc 
pas  apercevoir  des  vieillards  et  des  femmes,  qui  faisaient  parfois  des 
excursions  dans  la  campngrie,  pour  enlever  des  fruits  et  des  olives,  il 
n'y  eut  plus  de  pardon  pour  tous  les  Turcs  qui  tombaient  en  leur 
pouvoir. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  des  aiïaires  de  la  Crète,  le  congrw 
arrêta  que  k'S  amiraux  et  commandants  des  escadres  des  rois  chrétiens 
seraient  liumblement  suppliés  de  ne  pas  prêter  leur  assistance  aux  in- 
terlopes qui  ravitaillaient  tes  places  turques  assiégées  par  les  llellèneï. 
L'amirauté  d'itydra  fut  chargée  de  régler  ces  sortes  d'alfaires ,  et  si  clic 
ne  réussit  pas  toujours  dans  ses  négociations ,  elle  n'eut  qu'à  se  luucr 
de  la  marine  frun^Aise. 

Celle-ci  recueillait  dans  ce  moment  le  prix  de  sa  philanthropie.  Les 
chrétiens  qui  continuaient  le  siège  de  l'acropole  d'Athènes  ,  infonnb 
que  la  corvette  l'Êcho ,  qu'ils  surnommaient  le  vaisseau  sauveur . 
entrait  au  Pirée ,  s'y  porU^rent  spontanément  en  foule  ,  pour  saluer 
M-  Le  Normand  de  Kcrgrist ,  qui  la  commandiiit.  Des  crts  de  joie 
éclataient  de  toutes  parts  ;  et  les  Turcs,  qui  avaient  aperçu  le  pavilluu 
français,  laissèrent  tranquillement  déliler  les  Grecs  sous  le  feu  de  leurs 
bulteries.  Il  semblait  qu'ils  respectaient  la  joie  d'un  peuple  rocou- 
uaissaul  ;  et  les  insurgés  ,  conduits  \mt  le  diacre  Liberios ,  leur  gé- 
néral ,  arrivés  au  l'iréc  ,  accueillirent  leur  bienfaiteur  par  mille  et 
mille  voix,  dès  qu'ils  furent  k  portée  de  se  faire  entendre.  On  le 
nommait ,  on  l'appelait  ;  il  fut  forcé  de  se  prêter  aux  rœux  des 
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Athéniens ,  en  paraissant  sur  le  tillac  lie  son  vaisscaa  ;  et  ils  ne  re- 
prirent le  cheniiu  de-  la  ville,  qu'après  avoir  vu  la  corvette  se  dirigur 
vers  la  haute  mer.  Us  la  suivirecit  longtemps  des  yeux  ;  et  aussi  res- 
pectés à  leur  retout  qu'à  leur  départ,  les  hostilités  ne  recommencèrent 
(■aire  les  Grecs  et  les  Turcs,  que  le  lendemain  de  cette  tdle  populaire. 
Les  Cretois  reparaissaient  ce  jour  irnîme  devant  le  sénat,  pour  se 
plaindre  de  Michel  Comuène  Aphendoulier,  en  demandant,  pour 
commander  leurs  troupes,  le  capitaine  Baleste,  rejeton  d'une  ramiUe 
qu'ils  chérissaient  '  ;  mais  celui-ci  se  trouvait  alors  au  siège  de  Co- 
rinlhe  avec  D.  Ilypsiiautis  et  plusieurs  oQiciers  du  corps  des  phil- 
'.  Iicllèaes. 

L'Acrocorînthe  *.  qui  était  investie  depuis  longtemps,  occupe  un 

.  dêTeloppcm'-'nt  de  plus  de  deux  mille  cmq  i:c:ils  loises  ,  au  sommet 

!  d'un  rocher  qu'il  faut  gravir  en  suivant  une  rampe  didlcile  avant 

d'arriver  à  la  porte  qui  est  défendue  par  un  triple  rang  d'ouvrages 

garnis  d'une  nombreuse  artillerie.  Les  autres  parties  de  cette  citadelle 

,  sunt  enveloppées  d'un  simple  cordon  de  murs  ;  et  pour  défendre  une 

^Musù  vaste  enceinte ,  les  Turcs  n'avaient  que  sis  cents  combattants. 

Les  insurgés  avaient  fuit  venir  d'Hydra  deux  canons  qu'on  établit  sur 

LJeinontPente-Scouphi,  dès  qu'ilypsilanlis  parut,  et  leur  feu  empêcha 

.  ks  Mrties  des  assiégés  qui  venaient  couper  des  herbes  ou  ramasser  du 

Ihiài.   Les  l>oulets  parvinrent  même  à  les  inquiéter  dans  leurs  de- 

[mftarcsftituéeseu  amptiithéùtre  en  arrière  de  la  porte  d'entrée  iIl-  la 

,  citadelle. 

Oo  touchait  à  la  fin  de  décembre,  et  Kjamil-bey,  sur  qui  D.  Tlyp- 
ailantis  comptait  pour  amener  les  Turcs  à  capituler ,  hésitait  â  s'im- 
miiceT  dam  ces  sortes  d'aCTaires,  lorsque  Colocutrooi  ',  tranchant  les 
liîaiculléd  par  des  menaces  terribles,  le  contraignit  de  lui  donner  sur- 
k-cliamp  une  lettre  pour  sa  mère  ainsi  que  pour  son  épouse  qui 
étaient  renfermées  dans  l'Acrocorinthe,  et  les  négociations  conimeo' 
téreuL  On  traita  avec  confiance,  mais  on  s'aperi;ut  que  Kyamil-bcy, 


■  H.  B»1«lr  pJrt,  Hcimicili^  i  la  Caoéc,  siail  émigré  en  lTtt3,  M  gH&  depnl^  ce 
Unrpt  la  plari:  de  runsul  d'Auirirhr. 

•  Mèmuim  ilr  U.  Vauliiic,  piges  ISS  cl  suiv. 

*  L'impiiujilitc  CtiIncoUoni  pnussn  In  cruauté  jusqu'i  pri<n  Kjumil'brjt  du 
l^ti^irdc  fuBifrr,  tbMînrnrr  lu  plus  foi  le  c|u'an  pub^r  ïmpn^rr  X  un  lurr.  Il  ]r  tint 
•faré  Ap  «an  épouM;  tn»i»  Il  («1  fniit  i|ii'rllc  oit  éle  dpsiiiinarée  pn»i|iM  xins  s«* 
nu.  fooiiiti»  U  cluKc  ua  tai  pu»  imiKiteililp. 
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prévoyant  qu'il  serait  forcé  d'accéder  à  ce  qa'on  exigeait,  avait  trouvé 
moyen  de  prévenir  sn  rcmme  et  sa  mère  de  ce  qu'elles  devaient  faire; 
ol  ua  artilleur  déguisé,  qu'il  leur  expédia ,  ne  tarda  pas  h  révéler  sa 
fourberie. 

Jusque-là,  les  canonniers  turcs  n'avaient  presque  pas  causé  de 
dommage  aux  assiégeants,  lorsqu'on  remarqua  une  meilleure  direc- 
tion dans  leur  tir.  Les  boulels  et  les  bombes ,  Inncés  avec  justesse , 
tombaient  presque  tous  sur  la  demeure  d'ilypsilautis,  qui  fut  obligé 
de  changer  de  logement.  Ce  n'étaltplus  le  temps,  à  la  vérité,  où  let 
Grecs  se  jetaient  par  terre  sa  bruit  du  canon,  et  s'épouvantaient  da 
feu  de  l'artillerie;  ils  y  étaient  tellement  familiarisés  que  le  fracas 
de  l'artillerie  ne  les  empêchait  pas  de  fréquenter  les  marchés  et 
de  rendre  religieusement  les  devoirs  funèbres  à  leurs  camarade. 
IMais  le  rusé  Kjamil-bey  avait  de  vastes  intelligences,  la  foce  t'es 
événements  pouvait  changer,  lorsqu'un  nègre,  sorti  de  la  citadelle  on 
explorateur,  ayant  été  conduit  devant  Hypsilantis,  lui  apprit  que  les 
Schypetars  mahométans  commcni;oient  à  murmurer. 

Du  mécontentement  s  la  défection,  il  n'y  o  qu'un  pas  pour  des 
hommes  qui  font  de  la  guerre  un  métier.  Ceux-ci  n'ignoraient  pas 
que  les  Grecs  avaient  religieusement  observé  la  parole  donnée  ù  EIrms- 
key,  qui  était  sorti  de  Tripolitza  avec  armes  et  bagages,  et  ils  prt- 
tèrent  une  oreille  favorable  aux  propositions  qu'on  leur  St.  Ils  ne 
cherchaient  qu'à  se  tirer  d'un  mauvais  pas;  mais  les  nt^gociations, 
sans  cesse  entravées  par  Kyamil-bey  et  sa  mère  traînaient  en  longueur, 
quand  le  brave  capitaine  Panorias  de  Salone  arriva  au  camp  des 
Hellènes. 

Ce  vieux  soldat,  ayant  été  admis  au  conseil,  parut  aussi  sorpria 
qu'indigné  du  luxe  insensé  des  capitaines  grecs  qui  s'étaient  cnrichb 
è  la  prise  de  Tripolitza  ;  il  leur  reprocha  amèrement  d'imiter  le*  bar- 
bares qu'ils  avaicfil  vaincus ,  et  il  ne  baluni.a  pus  h  leur  dévoiler  les 
mullieurs,  quoique  éloignL's,  dont  la  pairie  était  menacée.  Puis,  se 
rappelant  ses  anciennes  liaisons  avec  les  Schypetars  renfermés  dans 
l'Acrocorinthe,  il  se  chargea  de  couper  court  h  l'intrigue. 

Les  braves  s'entendent  toujours  sans  peine  ;  les  menue»  de  Kyamil- 
bey  et  de  son  harem  cessèrent,  on  (It  un  pont  d'or  à  l'avidité  des 
Epirotes,  qui  sortirent  le  2'i  janvier,  au  nombre  de  cent  <oi\antc  et 
seize,  emportant  leursarmeset  mille  piastres  chacun,  lis  descendirent 
aussitôt  au  Léché ,  où  des  barques  qui  les  attendaient  les  Iranspot^ 
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tèrent  tar  od  point  de  la  cAte  voisine  de  Lépaute,  d'où  ils  promireDt 
de  <e  rendre  dans  1«ur  pays. 

Les  Turcs,  épouvantés  de  la  défeclion  des  Albanais  et  de  l'exemple 
récent  de  leurs  coreligionnaires  de  Tripolitza,  oyant  demandé  h  ca- 
pituler, durent  en  passer  par  les  conditions  qu'on  voulut  leur 
tnpwer.  Elles  portaient  qu'ils  seraient  transférés  dans  l'Asie  mineure 
■nec  leure  familles,  et  leurs  beys  descendirent,  le  2G  janvier,  à  la 
porte  de  la  (.'itadelle ,  pour  recevoir  les  capitaines  grecs  qui  venaient 
en  prendre  possession,  llsjetèrentâ  leurs  pieds  fusils,  pistolets,  sabres 
et  jioigoards.  en  s'écriant:  Nous  vous  rendons  ces  armes  que  nous 
êmnmts  indigne»  de  jiorler. 

Trop  de  ressentiments  planaient  sur  leurs  tètes  pour  se  livrer  ainsi 
dësBrniés  ;  car  il  n'existait  pas  un  chrétien  qui  n'eût  à  redemander  à 
qoeique  prisonnier  de  guerre  le  sang  d'un  parent  et  d'un  ami.  Ce- 
pendant Hypsiluntis  veillait  A  ce  que  les  Turcs  ne  se  trouvassent  pas 
en  contact  avec  des  ennemis  irrités,  mats  les  vaisseaux  qu'il  attendait 
ne  paraissaient  pas,  et  il  fallait  occuper  l'Acrocorinthe.  On  n'y  laissa 
d'abord  entrer  que  quelques  troupes  d'élite ,  mais  peu  à  peu  on  dut  y 
admettre  des  milices,  qui  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  des  injures  aux 
ncnaces,  et  des  menaces  aux  voies  de  fait.  Los  prisonniers  furent  dé- 
pooflUs,  partiellement  massacrés,  et  les  femmes  transportées  dons 
des  villages  éloignés ,  avont  qu'on  pât  arrêter  ces  désordres. 

Le  nom  d'Hypsilantis  était  compromis  :  il  en  éprouva  un  tel  cha- 
grin, qu'il  tomba  dangereusement  malade.  11  ne  devait  plus  avoir  que 
da  mécoQtptes  ;  car,  indépendamment  des  trésors  de  Kyamil-bey,  que 
celui-ci  persistaà  tenir  cachés ,  le  congrès  d'Êpidaure  venait  de  régler 
lewrt  de  la  Grèce,  sans  la  participation  de  celui  qui  croyait  devoir 
tODt  diriger  en  sa  qualité  de  lieutenant  de  son  frère  Alexandre  Ilypsï- 
IidUs. 

Le  dimanche,  1-13  janvier  1822,  le  congrès  qui  avait  élu  pour 
friakknt  da  pouvoir  exécutif  Alexandre  Mavrocordatos ,  promulgua 
DU  milieu  d'un  concours  nombreux  de  peuple  la  constilulion  provi- 
wircde  la  (irèce.  Ses  principales  dispositions,  contenues  dans  sept 
'thtpitres,  renfermant  cent  deux  articles  exprimés  sans  ambiguïlé, 
^brassaient  ce  qui  concerne  la  religion  et  la  tolérance,  les  droits  des 
'ili-jens,  la  forme  du  gouvernement,  les  attributions  du  sénat  légis- 
tild,  dont  la  présidence  était  conlïée  à  D.  Ilypsitanlis  pour  l'année; 
<tfa  du  conseil  exécutif,  de  la  judicature,  de  l'administration  pu- 
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bltque,  avec  quelques  règleraeaU  Iransitoires.  Enfin,  en  vertu  de 
l'arlicle  quiitre-vingl-quinze,  Corinthe,  en  allendont  In  rooquAte 
d'Athènes,  fut  déclarée  le  chef-lieu  du  gouvernement  den  Uellènes  : 
%oi\anto-sepl  cii'?putéiii  avtiJeiU  »toii9crit  cet  «rte  constilutionnel. 

Le  Ki-2!^  du  même  mois,  l'acte  d'indt-peiidance  de  la  nation 
grecque,  nlgné  par  Mavrocordatos,  et  contre-signe  de  l'ardiigramma- 
tiste  Ttii^odore  Négris ,  ayant  été  proclamé ,  le  congrès  annonça  au 
penhellénion  de  la  (irèce ,  que ,  sa  tâche  étant  finie,  il  cessait  de  re- 
présenter la  nation ,  et  que  le  devoir  du  peuple  était  désormais  dV 
béir  au  directoire  exécutif  de  Coriiittie. 

Peu  de  temps  après  cette  déclaration,  le  conseil  etécutif  rendit  un 
décret  relatif  i  un  emprunt  ',  et  «l'étsnt  transporté  k  Corintlie,  le 
premier  bulletin  des  lois  que  la  presse  répandit  dans  la  Grèce,  filcon- 
naltre  les  actes  qu'on  vient  derapporter  :  enfin  le  président  débuta  en 


'  GouVïTiiemral  protiMlre  àt  11  Grèce, 

Le  prrsidiMii  fait  Mroir  qu«  k  pouvoir  «lécuiif  ■  ari^ié,  M  1o  séiiil  HgJilitlf 
sanclionnp  ce  ijui  suil  : 

Coiisid^rmil  la  uétcasilé  do  pourvoir  aui  besoins  pécuDisim  urgeals  et  i  U  p(- 
Durït  du  tiésuT.  vu  la  icoirur  des  prrccplion^  à  (:aui<«  de  la  guerre,  il  est  iécrtU  : 

I.  n  s«ra  contnici*  un  cmpruni  de  cini]  milliuns  de  pUsrres. 

II.  Cet  emprunt  sera  diiisèen  cinq  séries,  sbioIt  ; 

Première PioU»    I.OUO.iK» 

Secoude t,l£S,non 

Troislènt i.oon.ooo 

Quatrième 1,000,000 

Cinquième tfTS.OOO 

m.  La  prtMtiîère  série  sera  dirisêe  en  mille  coupons  de.     .     .     •     .      1.000p. 

la  scronde  en  tSOO  r.  dp TM 

la  iToi'^ièmo  m 'ilKN)  e.  d* SOO 

IniuntriémeciilUOHr.dc S» 

la  clnqulànin  eu  87G0  e.  de l<ltl 

IV.  Le  loiil  de  cet  eiupnini  ^era  acquiiié  dans  trois  ans.  ca  payant  le  ii«rs  aonurl- 
Irmenl. 

V.  L'intérêt  de  cet  itnprnnt  sera  de  8  pour  tiM>  pajable  iin  de  chaqoe  MOMMrt, 
TI.  Les  cuupiiQs  de  cet  cmpiunt  narunt  nun-sculemeat  recevetilea  Bu  trèaur  s 

place  d'argeiii,  mal^^  iiréfi-rés  mii  espèces  monnayées. 

VII.  Ces  obligailiins  sont  urgoclablea  et  admissibles  dans  les  affaires  eommer- 
riales. 

VUI.  It  sera  établi  un  bureau  apé^^lal  pour  cet  emprunt,  dans  lequel  seront  dé- 
posés lu  talons  par  onlre  cl  série. 

1\.  Les  coupons  porleroot  ta  signature  do  président  du  pouvoir  eiéeutiT,  dn 
|iremier  «een^lnire  iIÊlii  e>  dn  ministre  des  Bnanees. 

X,  Le  nunûsirc  dm  Uiiaoccs  prcadra  les  incsurci  pieostlres  pour  la  plot  nûn 
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quelque  sorte  dans  ses  fonctions,  en  adressant  au  secrétaire  d'Ëlat, 
mitiislre  des  ofRires  étrangères,  un  nommé  Stéphano,  qui  aiait  été 
autorisé  par  le  gouvernement  Anglo-Ionien  à  se  rendre  auprès  du  di- 
rectoire hellénique. 

Cet  émissaire  était  cliargé  de  traiter  delà  rançon  de  l'épouse  et  du 
biren  de  Kliourchid-pacha  :  le  sénateur  Fiscardî  devait  en  compter 
le  prix,  et  les  négociations,  qu'ils  avaient  sans  doute  ordre  de  faire 
traîner,  dans  des  vues  particulières,  s'ouvrirent. 

Le  président  s'empressa  ensuite  d'accéder  au  vœu  des  Cretois,  et 
le  brave  Baleste,  qu'ils  connaissaient,  s'étant  rendu  à  leurs  désirs, 
partit  a\ec  MM.  Justin  Grabowski,  Kuschulewski,  Isoisni  et  Bossi, 
poar  p^  rendre  dans  l'Ile  de  Candie. 

Dès  ce  moment,  la  pensée  du  gouvernement  régénéré  se  porta  tout 
entière  nir  les  moyens  de  résister  au<c  efforts  des  Turcs.  On  savait 
qu'une  escadre  formidablese  disposait  à  passer  les  Dardanelles,  et  que 
la  Porte  s'apprêtait  à  rejeter  sur  la  Grèce  ses  armées  du  Danube,  qui 
{laieotssDs  objet  depuis  que  la  Russie  se  résignait  à  1ui^^e  regorger  par 
les  Tara  les  Hellènes,  ses  constantes  victimes.  Enfin,  on  entrevoyait 
que  la  diversion  opérée  par  Ali-pacha  de  Janina  touchait  à  sa  tin, 
depuis  que  les  Schypetars  avaient  abandonné  son  parti  pour  se  ranger 
MUS  les  drapeaux  de  Kliourchid-pacha. 


4wtffloi  des  ohlifilions  fii'^iuf'nlionnées.  leur  mise  en  cirrulnlion,  el  en  ^i^nrritl 
tvm  thêrfii  de  rtiécuiicn  de  la  ptfsepie  loi,  qui  sera  imptimèc  et  ioscri'e  au 
•HUMiadwIoî». 

A  tfiàwn,  le  18  (30;  janvier  i^2. 

Lf  président, 
A.  IIavkocoiidato). 
L'aie  liigro  mmaliste , 

Tu.    >BtiM9. 


FIS  OU  QCATEIKUE   VOLCMI. 
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n.  1fyT>sil8nti¥.  ne  se  rendirent  plus  chez  lui  que  pour  la  forme ,  el 
une  réunion  organisée  sous  le  nom  d'omis  rfe  la  patrif  si'hcva  de  le 
déconsidérer.  L'urchcvéque  Germanos  était  l'âme  de  ce  club  ;  et  tout 
ce  (lu'il  y  ovuit  de  chefs  distinguent  dans  l'armée  en  aytinl  fait  partie. 
11}  |>silniitis,  dési-spérë  de  l'abundon  dans  lequel  il  se  trouvait ,  tourna 
ses  idées  vers  la  guerre. 

Il  purtit  pour Coririlhe,  avec  Kynmil-bey,  Inissanlle  rhnnipHbreiksCs 
adversaires,  et  peu  de  jours  après ,  l'archevêque  de  l'utras  ayant  pro- 
posé de  transporter  le  siège  du  gouvernement  à  Ëpidaure.onse  dédda 
d'un  commun  accord  À  abandonner  Argos.  On  venait  de  perdre  l'élo- 
quent évoque  d'Hélos  ;  les  maladies  exerçaient  d'affreux  ravages ,  et 
on  était  journellement  inquiété  par  les  Turcs.quî  faisaient  des  sortie* 
frc-quentes  depuis  l'assaut  infructueux  tenté  contre  Nauplie.  AussttAI. 
chaque  membre  de  l'amphictyonie  ayant  plié  bagage,  tous  s'arhemj- 
rérent  ,  les  uns  montés  sur  des  chevaux  enharnachés  de  bflls,  I» 
antres  à  dos  de  mulet ,  et  quelques-ans  modestement  alToarchte  !>ur 
des  fines  ;  car  la  fortune  n'avait  encore  fait  perdre  aux  Grecs  que  le 
fcntlment  de  la  crainte;  et  tous  arrivèrent  à  Êpidaure,  lieu  dont  le 
nom  sera  i  jamais  célèbre  dans  les  annale  de  la  Grèce. 

On  était  convenu,  avant  de  quitter  Argos,  de  s'en  remettre,  pour 
lu  rédaction  de  l'acte  d'indépendance  et  du  projet  de  gouvernement 
provisoire,  a  une  commission  composée  d'Alexandre  Mavrocordatos , 
Cermanns,  archevéqne  de  Patras,  Coletti  et  Théodore  Négris.  Arrivé) 
è  Êpidaure,  on  fit  choix  d'un  verger  ombragé  d'orangers,  pour  le  tica 
des  séances  du  congrès;  renouveluntainsisansy  penser  le  mode  antique 
(tes assemblées  du  Pnyx.  où  l'on  délibérait  en  plein  air,devent  un  peuple 
ravi  d'entendre  ses  oralcun>'.  Mais  comme  on  avait  en  à  se  plaindre* 
que  les  soldats  apostrophaient  parfois  les  nobles  sénateursau  milieu  de 
leur?  délibérations ,  et  que  quelques  discoureurs  avaient  été  battus  •. 


'  Celtt  rautumf.  rcproiluitc  par  les  Grws  a  £piduirv  et  à  A$uus  dïos  la  CytiutM>. 
ob  les  dUruwioos  iiublique  m  prnliquaiBDt  conmic  Iw  t-oofénnet»  *le  Plalun  aux. 
jariliiih  d'Acaili'iiiu>,  uum  eipliqui'  micui  (|ui^  toutes  Ic9  conjrciurfs  pouniu<il  In. 
llH-Sircs  lif -  imcicns  cliipnt  coiisiruils  à  ciel  ouipri  ;  Ib  cause  qui  dciRmiina  à  Hp'W 
dM  portii^ur^ ,  k  cniironner  1«  trmplM  de  pMisiylcs  :  pare»  ipc,  d*ni  un  dimn 
Irl  quF  celui  de  lafit^r,  Irs  liomiim.  rtuniï  dan*  un  local  (rtmt,  >BnMtéUll*as 
uu  luin  d'clui»  qui  lis  aurait  suHoqurs. 

'  A  S|icUii,  Ira  marina,  rDiiii>Ps  du  bivnrdage  d'un  rbtlcur.  le  jeUniiti  liMde 
■■  irlbunr,  en  diMul  qn'lj  leur  fallait  des  hommes  et  nuo  des  discotireun. 
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on  rcQilit  une  ordoDDance  pour  ,prescrirc  à  l'avenir  le  silence  et  le 
respecl. 

Le  1.J  «léfcmbre.  jour  indiqué  pour  l'ouTertnre  du  congrès,  auquel 
se  Iroiivéreiit  ctnquanlc-neuf  d^jiulés,  le  canon  d'une  petite  division 
Mvsie  qui  se  trouvait  nu  port  de  Méthana  ayant  annoncé  la  solenoit^, 
4iucun  se  rendit  nu  lien  de  l'assemblée ,  oi'i  le  pieux  Néophyte,  arche- 
Vtqae  de  Talante  et  des  Thermopyles,  après  avoir  célébré  la  liturgie, 
nr les  clél>ris  (l'un  autel  consacré  à  E»culspe,  dieu  d'Épidaure,  déclara 
1b  sesion  ouverte.  Alors,  chacun  s'étunt  assis  sur  des  nattes  en  paille. 
1e>  jambes  crois^>cs  à  l'orientale,  le  président ,  se  levant  de  son  siège . 
quittait  placé  eionsla  feuillée  d'un  oranger,  supplia  le  Dieu  rédemp- 
teur (le  répandre  les  dons  de  la  sagesse  sur  ses  cnTants. 

Saluant  ensuite  la  Grèce  renaissante  dans  la  personne  de  ses  re- 
prbcntants,  il  rappela  en  termes  simples,  à  l'assemblée  ,  au  peuple  et 
ans  soldats ,  les  souvenirs  immortels  de  leurs  ancêtres,  la  gloire  et  les 
ilêustrcs  de  la  patrie,  ainsi  que  sa  longue  Iniroiliation  jusqu'à  l'ère  nou- 
velle qui  commt-ni;»it.  Il  insista  particulièrement  sur  celte  dernière 
époque,  en  démontrant,  jusqu'à  l'évidence,  a  la  sainteté  de  l'insurrec- 
B  lion  contre  un  maître  inique  .  auquel  ses  principes  politiques  dé- 
»  fendent  d'accepter  le  litre  même  de  souverain  légitime  des  Grecs  , 
»  parce  que,  loin  de  les  considérer  comme  des  sujets ,  il  ne  peut  les 
rainer  ,  d'après  ses  princiftes  anlichréticns  .  qu'au  nombre  des 
ndsTcs  soumis  nu  droit  permanent  du  glaive.  Enfin  ,  s'écria-t-il , 
le  litre  de  bhounkiur  '  a  tracé  la  ligne  de  démarcation  entre  ce 
rlwrde  Tartares  circoncis,  et  les  rois  pasteurs  des  peuples  de  la 
chrétienté,  s 

Examinant  les  titres  que  les  Grecs  avaient  i  la  protection  de  la 
iBuMle,  le  prélat  fit  remarquer  h  l'assemblée  «qu'il  estde  notoriété 

*  aalhoitique  .  qu'aux  yeux  de  la  Porte  Ottomane,  la  cause  de  la 

•  religion  et  de  la  nation  grecque  fut  toujours  liée  à  la  cause  poli- 
»  tique  et  nationale  des  Moscovites  ;  que  dans  chaque  guerre  entre 
«  la  Russie  et  la  Turquie  ,  le  gouvernement  ottoman  avait  toujours 
>  confondu  les  vœux  des  Hellènes  avec  ceux  des  Russes  ;  ■  et  par 


'  G*  (lut,  que  \ra  iulunc  s'arrogrot,  signiGe  egorgaur;  il  dérive  du  mnt  lurc 

h«Mi,  Haf.  AtislHdion  fiite  de  louie  ronsidréMion,  Il  f>ut  ilirr.  i  l'honnnjt  de 

It'bnmuiM.  i[u'il  ne  {lOUMiil  ;  «Tiilr  dfins  Ir  mnndr  ijur  drs  Turcs  capnblrs  d'ad- 

•mktr  éatui  nu  monar^ur  la  t>T*K|titivr  d'Être  Je  lusur  d'hommet  pu  cicdlencc  d« 

tuatmfin. 
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une  Iransiton  délicnle ,  l'orateur  se  conteata  du  faire  des  voiui  pour 
les  prospérités  temporelles  de  l'empereur  orthodoxe.  Il  oe  dit  qu'un 
mot  de  quelques  minislrf»  de  la  Saintc-AlItBnce  ('Ufi  £u|i|ia-/ia) ,  gui 
ont  vainemf.nl  essayé  d'amalgamer  Us  principes  de  tËvangiU  avec 
ceux  du  Coran.  Le  nom  de  Par^a  expira  sur  ses  lèvres  ;  et,  après  avoir 
rendu  grAce  k  Louis  XVUI,  roi  de  Frottée,  prolecleur  de  toulea  Ut 
infortunes,  il  termina  son  discours  en  annoDi;ant  qu'on  se  rassem- 
blerait le  lendemain  pour  entendre  la  lecture  des  lois  organiques  de 
la  Hellade. 

On  se  réunit,  comme  Néophyte  l'avait  annoncé  ;  mois  dans  quelle 
étrange  confusion  ne  se  trouva-t-ou  pas,  quand  il  fallut  discuter  les 
prétentions  de  tant  de  ligues,  de  cantons  et  d'tles  qui  ovaient  des  ta- 
tér^ts  dilTorenls,  et  souvent  même  opposés  !  On  fut  plusieurs  fois  au 
moment  de  dissoudre  l'assemblée;  mais  comme  on  s'accordait  sur  un 
point,  qui  était  la  haine  contre  le  gouvernement  turc,  Mavrocordatos 
sut  s'en  emparer  de  manière  ù  rapprocher  les  esprits.  Sa  patience  et 
sa  douceur  étaient  inaltérables  :  et  il  profita  habilement  de  l'arrhée 
de  deux  députés  de  l'Ile  de  Crète  pour  occuper  les  esprits,  de  manière 
à  leur  faire  accepter  en  bloc  une  constitution  qui,  sans  être  parfaite- 
ment régulière,  devait  au  moins  tenir  une  place  non  occupée .  dans 
un  pays  où  il  était  urgent  d'étouiïer  l'anarchie. 

Les dépèchesdontles députés  crélois étaient  porteurs,  annonçaient 
que  les  insurgés,  qui  étaient  maîtres  de  In  surface  de  l'Ile,  après  s'être 
emparés  du  fort  de  Buza  ',  resserraient  les  grandes  places  fortes, 
situées  dans  lu  partie  septeutrionale  de  l'Ile.  Les  convois  qu'on  leur 
envoyait  d'Kgyple  avaient  été  interceptés  en  grande  partie  par  lestr- 
mateurs  de  Kasos  ;  et  les  Turcs  auraient  été  réduits  h  la  plus  grande 
détresse,  si  les  Francs  de  Smyrne  ,  abusant  du  pavillon  de  leurs  soa- 


'  Ce  mouilttge,  sîlut  dnns  la  partis  la  plus  occiilcnlolc  ie  la  CrJ<lc,  rai  una  boanc 
slnliun  |)our  dp-s  liAiimcnlï  qui  ttablirsiejit  If  ut  croisière  du  kM  ilc  111c  df  Cjtbètr. 
Pc  dcm  irupila  i|ul  se  trouirnl  è  son  onirtt.  un  BruI  esl  ronilii*.  mnis  ses  trot  io«( 
lto|i  rlcvés.  La  garuiMio  qui  le  derrnilail  Mt  compusail  d'uu«  ccnlaine  ■!«  jaDiMaire^ 
atvc  Ivuni  Tamilira.  lift  regard  a  trut  cr  ponc  commi:  leur  propriéi^,  el  (onnaient  un* 
«spèct  il'uctiloi  rulie  armée,  i|ui  »  mortunit  des  pnehas  gouvctncun  de  111e.  Il  b> 
a  point  d'eau  dans  cette  plaee.  Les  environs  du  purt  «ont  alTrcut.  rt  on  n'ttrlie  >u 
thAleau  que  par  un  escalier  taille  dans  le  roc  ;  ainsi  la  famine  Mule  arajl  pD  le  filrr 
■uniberau  puuvuir  dra  Siiliac iules.  C'est  i  cello  eiltrmlié  de  l'Ile  ■jn'on  rfinoitjun  b 
muntagae  appelée  par  lu  anetcn;  Ftont  du  Utlier  i.kpiou  iiitunsv).  elle  sert  do  polai 
«le  reconnaiftuiice  quand  uu  >itnt  de  l'ouesi.  —  Uïmoirta  nianuactiu du  Iteulf nanl 
gtiri»!  JUailiieu  Oumu. 
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vnains  pour  faire  des  gains  illicites  ,  n'avaient  soutenu  les  barbares. 
Oo  n'avait  pas  osé  visiter  ces  coupables  contrebandiers  ,  qui  violaient 
ainsi  les  lois  île  l'honneur  et  de  la  justice.  Malgré  cette  assistance ,  le 
rormidabic  boulevanl  de  Candie  '  éprouvait  de  grandes  privations  ; 
mais  de  toutes  les  places  de  guerre  qui  servaient  d'asile  aut  Turcs,  la 
Canée  était  celle  qui  était  le  plus  vivement  pressée. 

Tandis  que  Alichel  Comnènc  Apbendoulief  s'évertuait  en  procla- 
mations,  les  Sphactotcs  commandés  parles  intrépides  capitaines  Melî- 
don»  et  Boussos,  rompaient  tes  acqueducs,  s'établissaient  sur  la 
rootrescarpc  de  la  Cenée,  et  réduisaient  les  assiégés  à  s'abreuver  de 
l'eau  uumiUre  des  puits,  qu'ils  avaient  été  obligés  de  creuser  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Cette  boisson  insalubre  avait  causé  uneépidémie 
efTrajante  parmi  les  assiégés  ,  qui  n'avaient  trouvé  de  remède  à 
leurs  msuit  qu'en  recueillant  l'eau  des  pluies;  mais  ils  étaient  ré- 
duits à  démolir  leurs  maisons,  pour  se  procurer  le  bois  nécessaire 
h  leurs  cuisines.  Les  bestiaux  qu'ils  avaient  renfermés  dans  les  rem- 
parts mouraient  de  faim ,  et  le  pacha  avait  perdu  ,  en  dernier  Heu . 
ce  qui  lui  restait  de  bœufs  et  de  moutons,  qu'il  faisait  pattre  dans  les 
fonés  de  la  ville.  Les  Grecs  lui  avaient  enlevé  en  plein  jour  cette  der- 
nière ressource,  sans  que  les  Turcs,  loin  de  faire  une  sortie  pour  les 


*  La  potitioa  de ecue  ville  bu  Mnirr  <fe  I'IIf.  rt  sa  for»,  en  ont  fait  la  capiisle  âr 
toCféicBon  |iori  ne  prut  rrcevoirigiic de  peliubitimenls.  Les  forliDcalions  <jul  le 
déCndral  f*t  Une  st  du  cÔt^  d?  la  lucr.  consjslent  dans  un  cti.ltt^au  silué  i  l'citté- 
taitt  io  Kii)l0  ttfc  ilrui  Iiailrcîfs  «tméps  ilcquliiic  bouches  i  Icu.  L'nnsc  de  Tra- 
cuam,  ronpriM  rnire  \e  mAte  et  rrcirriiilc,  prrsrnle  huil  piïies  d'arLitlrric.  De  II, 
Jwqu'ait  iKtIion  de  fiaini-André.  vin)r(-riTti|  boiichrsi  tea.  BustioD  dv  SniDl-Andrr, 
*faig|.<)iuirr.  CautitDc  et  bs&llon  de  Paniers,  douie.  Bastion  de  Iteilili^ein.  sîi.Dss- 
lion  de  Marlinengo  avrc  Sun  cavalier,  douze.  Uastion  de  Jésuf.  (|uninrie.  Courlhio 
miri  le  botioii  de  JHiis  et  celui  de  Tlitury,  trois.  Bastion  de  Vïlturr,  Irnîs  ;  son 
csiiiIItT,  un.  Sur  la  pointe  Saini-Georiie ,  pieniers  à  boite  hofs  de  service,  huit. 
Laurel,  trciie.  Dans  l'orcilloa,  deux.  Bastion  de  Sabloaiéra,  courtine  n  bsUcrir  de 
I'BImmI,  37.  Pièrrade  campagne,  iiiiaranle.  Ubu^icrs,  îd..  seiiv.  (iariii«un  sur  le 
ficddt  p*\%,  3.700  tjoniiiies;  par  le  Tait  de  l'insurrcclion,  13,570  individus  portnnt 
Ott  lltsil  (I  deni  ptsioleis.  —  Voir  le«  Mémoires  manuscrits  du  lieuienaiii  général 
Methlrv  Dunias. 

La  plaint  qui  entoure  Candie  «si  déboisée,  et  ne  compte  que  sept  lillai^,  dont  le 
prtedpalniKéneuriu-Oistron.Son  territoire  est  arrosé  par  une  rivîiVe  d'un  lalume 
*wi«i4^tilt,  DOtnin^e  AmiTTos  i  cause  de  la  salure  de  ses  eaui ,  qui  se  drcharge 
rfawte  ner  t  l'est  du  cap  Beschia.  Les  Grecs  étaient  maîtres  de  Damasts.  tillafie 
aUaé  i  drut  lieaeï  el  demie  de  distance  sur  des  rochers  affrcui,  qu'il  faut  francbir 
|Mwr «e  rendre  de  Candie  à  Rhétjmos.  C'éUlt  au  moftD  de  cette  forte  poiiiion  qu'ils 
UMleaicndeuitillcsméchec,  Ibid. 
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repousser,  eussent  songé  à  tirer  sur  le»  assaillants,  tant  ce  trait  d'au- 
dace les  avilit  clonn^». 

Cependant  les  Spbaciotes  irrités  montraient  autant  de  générosité , 
que  leurs  ennemis  avaient  déployé  contre  eus  de  cruauté  et  de  bar- 
barie. Forcés  à  user  de  représailles  ,  quand  ils  saisissaient  quelques 
Turcs,  ce  n'était  qu'après  un  examen  préalable  qu'ils  se  décidaient  k 
sévir  contre  eut.  Ils  ne  faisaient ,  à  la  vérité  ,  nul  quartier  à  ceu\ 
qu'ils  prenniiMit  les  armes  h  la  main  ;  mais  les  musulmans  qu'ils 
trouvaient  désarmés  recevE^ent  dans  leur  camp  tous  les  soins  dus  aux 
prisonniers  de  guerre.  On  1^  envoyait  ensuite  dans  les  monlagocs  . 
où  OH  ne  leur  imposait  guère  d'autres  travaux  que  de  garder  les 
moulons,  et  de  recueillir  les  fruits  de  la  terre.  Mais  quand  les  Spiia- 
ciotes  virenlque  leurs  frères  de  la  Canée  continuaient  h  être  pendus  aox 
créneaux  des  remparb  qu'ils  assiégeaient ,  ces  horreurs  ne  lardèrent 
pas  è  iiilluer  sur  leur  modéruliou  ;  et  quoiqu'ils  llssunl  sembluni  de  ne 
pas  apercevoir  des  viallards  el  des  femmes ,  qui  faisaient  parfois  d« 
excursions  dans  la  campagne,  pour  enlever  des  fruits  et  di;s  olives,  il 
n'y  eut  plus  de  pardon  pour  tous  les  Turcs  qui  tombaient  en  leur 
pouvoir. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  des  atTaircs  de  la  Crète,  le  congrès 
arrêta  que  les  amiraux  etcommandanls  des  escadres  des  rois  clirélit^is 
seraient  bumbicment  suppliés  de  ne  pas  prêter  leur  assistance  aux  in- 
terlopes  qui  ravitaillaient  les  places  turques  assiégées  par  les  IlellèocS. 
L'amirauté  d'Hydra  fut  chargée  de  régler  ces  sortes  d'alîaires,  et  si  i*Ue 
ne  réussit  pas  toujoui^  dans  ses  négociations ,  elle  n'eut  qu'à  se  luucr 
de  la  marine  fran^'sise. 

Celle-ci  recueillait  dans  ce  moment  le  prix  de  *a  pbiluntbropie.  Les 
chrétiens  qui  continuaient  le  siège  de  l'acropole  d'AUièucs  ,  informés 
que  la  corvette  VÊcha,  qu'ils  surnommaient  le  vaUseau  tauvtMT , 
entrait  au  Pîrée ,  s'y  portèrent  spontanément  en  fonte ,  pour  saluer 
M.  Le  Normand  de  Kergrist ,  qui  la  commandait.  Des  cris  de  ](iie 
éclataient  de  toutes  parts  ;  et  les  Turcs,  qui  avaient  aperçu  le  patlllon 
français,  laissèrent  tranquillement  déliter  les  Grecs  sous  le  feu  de  leurs 
batteries.  11  semblait  qu'ils  respectaient  lu  joie  d'un  peuple  rccoo- 
auissaul  ;  et  les  iusurgés  ,  conduits  par  le  diacre  Liberios ,  leur  gé- 
néral ,  arrivés  au  Pirée  ,  accueillirent  leur  bicnfiiileur  par  mille  cl 
mille  voix,  dès  qu'ils  furent  à  portée  de  se  faire  entendre.  On  le 
nommait ,  on  l'appelait  ;  il  fut  forcé  de  se  prâter  aux  vœux  des 
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Athéoiens,  en  paraissant  sur  le  lillac  de  son  vaîsseaa;  et  ils  ne  re- 
lirjrent  le  chemin  de  la  ville,  qu'après  avoir  vu  la  corvette  se  diriger 
lers  U  baule  mer.  Ils  la  suivirent  longtemps  des  jeux  ;  et  aussi  res- 
pectés à  leur  retour  qu'à  leur  départ,  les  hostilités  ne  recommencèrent 
mtre  les  Grecs  et  les  Turcs,  que  le  leodemain  de  cette  léte  populaire. 

Les  Cretois  reparaissaient  ce  jour  môme  devant  le  sénat,  pour  se 
plaiadre  de  Michel  Comnène  Aphendoulier,  en  demandant,  pour 
commander  leurs  troupes,  le  capitaine  Baleste,  rejeton  d'une  famille 
(ju'ils  chérissaient  '  ;  muis  celui-ci  se  trouvait  alors  au  siège  de  Co- 
rintbe  avec  U.  Hjpsilaotis  et  plusieurs  olTicicrs  du  corps  des  pbil- 
hclltiires. 

L'Atrocorinthe  *,  qui  était  investie  depuis  longtemps,  occupe  un 
dêvcloppcoi'^til  de  plus  de  deux  raille  cinq  cciils  toises,  au  sommet 
•i'ua  rocher  qu'il  faut  gravir  en  suivant  une  rampe  didltile  avant 
d'arrifer  à  la  porte  qui  est  défendue  par  un  triple  rang  d'ouvrage» 
garnis  d'une  nombreuse  artillerie.  Les  autres  parties  dt^  celte  citadelle 
Mttit  enveloppées  d'un  simple  cordon  de  murs  ;  et  pour  défendre  une 
aiusi  vaste  enceinte,  les  Turcs  n'avaient  que  six  cents  combattants. 
I.^  insurgés  avaient  fait  venir  d'Hydra  deux  canons  qu'on  établit  sur 
le  mont  Peute-Scouphi,  dèsqu'Hypsilantis  parut,  et  leur  feu  empCcha 
les  sorties  des  assiégés  qui  venaient  couper  des  herbes  ou  ramasser  du 
bois.  Les  boulets  parvinrent  même  à  les  inquiéter  dans  leurs  dé- 
mentes situées  en  amphithéâtre  en  arriére  de  la  porte  d'entrée  de  la 
citaddie. 

On  touchait  à  la  fin  de  décembre,  et  Kyamil-bey,  sur  qui  D.  Ilyp- 
ailantis  comptait  pour  amener  les  Turcs  à  capituler ,  liéïitait  à  s'im- 
miscer dans  ces  sortes  d'affaires,  lorsque  Colocotroni  ^,  traiichant  les 
difficultés  par  des  menaces  terribles,  lu  conlruignit  de  lui  donner  sur- 
le-champ  une  lettre  pour  sa  mère  ainsi  que  pour  son  épouse  qui 
étaient  renfermées  dans  l'Acrocoriothe,  et  les  négociations  commun- 
irirent.  On  traita  avec  conSance,  mais  on  s'aperrut  que  Kyamil-hcy, 


'  M.  Bilrttp  f>-tc,  dnml(ilïf  h  la  Cunéf ,  anït  émigré  en  t7D3,  ei  gM  dqinis  ce 
IMMpn  ta  |il>r«il<i  ronMil  il'Aulrlïbr. 

>  lltmolm  lU'  M.  Vaulirr,  pigci  18)1  cl  suiv. 

■  L'imiiilutsblv  Cnloi'utrtini  {iqussu  In  rrusuié  jusqu't  ptiiet  ETamil-brjr  dii 
^Uir  àt  fumiT.  «litliiiciicf  la  plu5  forlf  qu'on  poi?fP  innio'rT  k  un  tiirr.  Il  1*  tint 
•^pu-cdrsnn  fpouM;  mai»  il  «SI  rniii  (]u'«lle  til  éLé  déâbuiiorM  prcs<]u«  soiM  M& 
f*tti,  quoique  U  chiwe  ne  Tùl  pas  itupUK-ilile. 
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prévoyant  qu'il  serait  forcé  d'accédf^r  û  ce  qu'on  estgcail,  avait  trouvé 
moyen  (le  prévenir  sa  remmc  et  su  mère  de  ce  qu'elles  devaient  Taire; 
et  un  artilleur  déguisé,  qu'il  leur  expédia .  ne  tarda  pas  à  révéler  sa 
fourberie. 

Jusque-là ,  les  canonoiers  tores  n'avaient  presque  pas  causé  de 
dommage  aux  assiégeants ,  lorsqu'on  remarqua  une  meilleure  direc- 
tion dans  leur  tir.  Les  boulels  et  les  bombes,  lancés  avec  justesse, 
tombaient  presque  tous  sur  la  demeure  d'Uypsilantis,  qui  fut  obligé 
de  changer  de  logement.  Ce  n'était  plus  le  temps,  è  la  vérité,  où  les 
(irecs  se  jetaient  par  terre  au  bruit  du  canon,  et  s'épouvantaient  do 
feu  de  l'artillerie;  ils  y  étaient  tellement  familiarisés  que  le  fracaA 
lie  l'artillerie  ne  les  empéclioit  pas  de  fréquenter  les  marchés  et 
de  rendre  religieusement  les  devoirs  funètires  à  leurs  camaradcf. 
Mais  le  ru»é  KyamiUbey  avait  de  vastes  intelligences,  la  face  u'es 
événements  pouvait  changer,  lorsqu'uii  nègre,  sorti  de  la  citadelle  en 
explorateur,  ayant  été  conduit  devant  Hypsilantiï,  lui  apprit  que  l( 
Schypetars  mahomélans  commençaient  à  murmurer. 

Du  méconlenlement  à  la  défection,  il  n'y  a  qu'un  pas  pour  (les 
hommts  qui  font  de  la  guerre  un  métier.  Cenx-ci  n'ignoraient  pas 
que  les  Grecs  avaient  religieusement  observé  la  parole  donnée  à  Elmas- 
bey ,  qui  était  sorti  de  Tripolitza  avec  armes  et  bngages,  et  ils  prê- 
tèrent une  oreille  favorable  aux  propositions  qu'on  leur  fit.  Ils  no^ 
cherchaient  qu'à  se  tirer  d'un  mauvais  pas;  mais  les  négocinlions, 
«ans  cesse  entravées  par  Kyamil-bey  et  sa  mÎTC  traînaient  on  longueur, 
quand  le  brave  capitaine  Pauorias  de  Salone  arriva  au  camp  Je* 
Hellènes. 

Ce  vieux  soldat,  ayant  été  admis  au  conseil,  parut  oussi  surprh 
qu'indigné  du  lii\e  insensé  des  capitaines  grecs  qui  s'étaient  enrichie 
à  la  prise  de  Tripolitza  ;  il  leur  reprocha  amèrement  d'imiter  les  bar- 
bares qu'ils  avaicTit  vaincus,  et  il  ne  balança  pos  à  leur  dévoiler  les 
malheurs,  quoique  éloignés,  dont  la  patrie  élait  menacée.  Puis,  se 
rappelant  ses  anciennes  liaisons  avec  lesSchypelars  reufcrmés  dans 
l'Acrocorinlhe,  il  se  chargea  de  couper  court  à  l'intrigue. 

Les  braves  s'entendent  toujours  sans  peine  ;  les  menées  de  KyamïK 
bey  et  de  son  harem  cessZ-rent ,  on  lit  un  pont  d'or  â  l'avidiié  des 
Èpirotes,  qui  sortirent  le  22  janvier,  au  nombre  du  cent  soixanle  et 
seize,  emportant  leurs  armeset  mille  piastres  chacun.  Ils  descendirent 
«usïilét  au  Léché,  où  des  barques  qui  les  attendaient  les  transpor- 
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tèreot  mr  an  point  de  la  cAte  voisine  de  Lépaute,  d'où  ils  promirent 
de  te  rendre  dans  leur  pays. 

Le*  Turcs,  épouvantés  de  la  défection  des  Albanais  et  de  l'exemple 
récent  de  leurs  coreligionnaires  de  Tripolilzn,  ayant  demandé  à  ca> 
pituler.  durent  en  passer  par  les  conditions  qu'on  voulut  leur 
imposer.  Elles  portaient  qu'ils  seraient  transférés  dans  l'Asie  mineure 
«*ec  leurs  familles,  et  leurs  beys  descendirent,  le  3G  janvier,  ils 
porte  de  la  citadelle ,  pour  recevoir  les  capitaines  grecs  qui  venaient 
en  prendre  possession.  Ils  jetèrent  à  leurs  pieds  fusils,  pistolets,  sabres 
et  poignards ,  en  s'écriant  :  Motu  vous  rendons  ces  armts  gue  nani 
tommes  indignes  de  porter. 

Trop  de  ressentiments  planaient  sur  leurs  têtes  pour  se  livrer  ainsi 
déunsés;  car  il  n'existait  pas  un  chrétien  qui  n'eût  à  redemander  k 
gaeique  prisonnier  de  guerre  le  sang  d'un  parent  et  d'un  ami.  Ce- 
^cadant  llypsiianlis  veillait  à  ce  que  les  Turcs  ne  se  trouvassent  pus 
en  cootKt  avec  des  ennemis  irrités,  mais  les  vaisseaux  qu'il  attendait 
H  pviiauient  pas,  et  il  fallait  occuper  l'Acrocorinthe.  On  n'y  laissa 
(Tabardentrer  que  quelques  troupes  d'élite,  muispeuà  peuonduty 
admettre  des  milices,  qui  ne  tardèrent  pas  il  en  venir  des  injures  aux 
■aKoaces,  cl  des  menaces  aux  voies  de  fait.  Les  prisonniers  furent  dé- 
lyoaiDés,  partiellement  massacrés,  et  les  femmes  transportées  dans 
4e»  villages  éloignés ,  avant  qu'on  pût  arrêter  ces  désordres. 

Le  nom  d'Hypsilantis  était  compromis  :  il  en  éprouva  un  tel  cba- 
grln,  qu'il  tomba  dangereusement  malade.  Il  ne  devait  plus  avoir  que 
4e9  mécomptes;  car,  indépendamment  des  trésors  de  Kyamil-bey,  que 
celui-ci  persista  à  tenir  cachés ,  le  congrès  d'Épidaure  venait  de  régler 
le  $ort  de  la  Grèce ,  saus  la  participation  de  celui  qui  croyait  devoir 
tout  diriger  en  sa  qualité  de  lieutenant  de  son  frère  Alexandre  llypsî- 
lulis. 

Le  dimanclip,  1-13  janvier  1822,  te  congrès  qui  avait  élu  pour 
yiiidcnt  du  pouvoir  exécutif  Alexandre  Mavrocordstos ,  promulgua 
•o  milieu  d'un  concoure  nombreux  de  peuple  la  constitution  provr- 
lioire  de  II  Grèce.  Ses  principales  dispositions,  contenues  dans  sept 
[dupUras,  renfermant  cent  deux  articles  exprimés  sans  ambiguïté, 
tcmbrtmlent  ce  qui  concerne  la  religion  et  la  tolérance,  les  droits  des 
àUtytm,  ta  forme  du  gouvernement,  les  attributions  du  sénat  légis- 
latif, doot  la  présidence  était  confiée  h  D.  Ilypsilanlis  pour  l'année  ; 
cdies  da  conseil  exécutif,  de  la  judicature,  de  l'administration  pu- 
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blique,  avec  quelques  règlements  transitoirrs.  EdOu  ,  en  v«rtn  ds 
l'arlicte  quatre-vingt-quinze.  Corinttie,  en  attendant  Is  conquête 
d'Athènes,  hit  déclarée  le  chef-lieu  du  gouvernement  de»  HellAoes  : 
soixante-sept  députés  avaient  souscrit  cet  acte  constitutionnel. 

Le  ](>-28  du  m&tac  mois,  l'acte  d'indépendance  de  la  natiou 
grecque,  »igné  par  Mavrocordatos.  et  contre-signe  de  rarcbigramma- 
tiste  Théodore  Négris,  ayant  été  proclamé,  le  congrès  annonça  au 
panhellénion  de  la  Grèce ,  que ,  sa  tâche  étant  liuie,  il  ce^iiail  de  rt- 
préseoter  la  nation ,  et  que  le  devoir  du  peuple  était  désormaû  d'o- 
béir au  directoire  esécutiT  de  Corinthe. 

Peu  de  temps  après  cette  déclaration,  le  conseil  esécutir  rendît  un 
décret  relatif  à  un  emprunt ',  et  s'étanl  transporté  à  Corintlic.  le 
premier  bulletin  des  lois  que  la  presse  répandit  dans  la  Grèce,  filcon- 
naltre  les  actes  qu'on  vient  de  rapporter  ;entin  le  président  débuta  en 

'  Gouvcrncmcm  provi_«oire  de  1«  Gricc. 

L«  pr^lJ^nt  r«U  sivoir  que  le  pouvoir  nivuiir  ■  nréii,  M  la  s^rat  légitliiir 
5ai)ciionne  ce  (juï  siiil  : 

Can»ii(lrriiiil  la  iiéce^silé  ilc  pourvoir  aux  bcsuiciii  pétuiiiairm  uriieott  ci  i  li  pt— 
DUriv  ilii  (rêiur.  vu  [a  !«tUriir  des  i)cri~ épiions  à  cau^«  de  li  guerre,  il  esL  dccrélé  : 

I.  Il  sera  coTitrerli^iiiieTiipruni  de  cinif  mtlllnns  depUstns. 

II.  Cet  rropnuii  Mra  divisé  en  cinq  séries,  savoir  : 

Prcitiière,  ', PiasUM    1,000,000 

SCMnde.     . 1,133,000 

TioisiÈme 1.000.000 

QuatriÏDie I.WOJ0M 

Cinquième SI5,000 

III.  La  i)rcn)ièrn»#rio  sert  (livisfo  CD  niillecoupoDsde I.OOOp. 

1a  seconde  en  ISOO  c.  de 'Un 

la  iioi'i^me  ru  3MI0  c.  de 800 

taijuatrijmeeii  iUOOi'.  de SBO 

Urinquiiniu  eiiHTS0i.'.>1e IW 

IV.  Le  loial  de  tel  emprunt  »eri  icquiuêdaDStroisans,  CD[Hi}iint  le  tierftaiiuuel- 
Irinnil, 

V.  L'intéri^t  df  cet  emprunt  stn  de  8  pour  100  pajahle  6n  de  cluqne  smcEitFP. 
TI,  Les  coupHUï  de  cet  emprunt  s«roui  nou-sculeiuent  recevable»  au  trcicr  en 

jiliee  d'argent,  niji;^  ptcri-(csiiuvr»]>èccs  mo[iiif>vr'C&. 

VII.  Cn  abllgtiion^  «ont  argociablK  ci  admissifalM  dans  les  affaires  cocnner- 
cialra. 

VIII.  Il  sera  établi  un  burtnu  aptelal  pour  cet  emprunt,  dans  lequel  Kroot  d*- 
iraséslestaluuaparurdre  M  !>erie. 

IX.  Les  coupons  {lOtlerDiit  la  signature  du  président  du  pouvoir  eiécutif .  du 
preinirr  Mcrélaire  d'Ëlat  et  du  ministre  de*  flnanres. 

X.  Le  Ditoutre  lit»  fintocea  ptendra  lo^  meaurea  iitcsHtJrea  pour  la  plu*  *An 
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quelque  sorte  dans  ses  fonctions,  en  adressant  nu  secrétaire  d'Klat, 
romislrc  des  alïtiircs  étrangères,  an  nommé  Stépliano,  qui  avait  étâ 
autorisé  par  le  gouvernement  Anglo-Ionien  à  se  rendre  auprès  du  di- 
rectoire hellénique. 

Cet  émissaire  était  cliargé  de  traiter  delà  rançon  de  l'épouse  et  du 
harem  de  Khourchid -pacha  :  le  sénateur  Fiscardi  devait  en  compter 
le  prix,  et  les  négociations,  qu*ila  avaient  sans  doute  ordre  de  faire 
tnlaer,  dans  des  vues  particulières,  s'ouvrirent. 

Le  président  s'empressa  ensuite  d'accéder  au  vœu  des  Cretois,  et 
le  brave  Bateste,  qu'ils  connaissaient,  s'étant  rendu  h  leurs  désirs. 
partit  avec  MM.  Justin  Grabo^tski,  Kuscliulewski,  Isolani  et  Itossi. 
pour  •»  rendre  dans  l'tle  de  Candie. 

Dès  ce  moment,  la  pensée  du  gouvernement  régénéré  se  porta  tout 
entière  sur  les  moyens  de  résister  auv  elTorls  des  Turcs.  On  savait 
qa'Doe  escadre  fonnidabic  se  disposait  h  passer  les  Dardanelles,  et  que 
la  Porte  s'apprêtait  à  rejeter  sur  la  Orèce  ses  armées  du  Danube,  qui 
Maient  sans  objet  depuis  que  la  Russie  se  résignait  à  laisse  regorger  par 
les  Turcs  les  Hellènes,  ses  constantes  victimes.  EnBn,  on  entrevoyait 
<IDe  la  diversion  opérée  par  Ali-pacha  de  Janina  touchait  à  sa  fin, 
depuis  que  les  ScUypetnrs  avaient  abandonné  son  parti  pour  se  ranger 
■ODS tes  drapeaux  de  Kliourcbid- pacha. 


tiom  de*  obligations  Mi^mmiinnnéM.  leur  mise  fncirrulaiion,  et  en  gOiicruI 
tlurgé  dr  l'ciécutlon  de  la  prKente  loi,  qui  sera  impciini'c  cl  îDs^ri'C  au 
RoUMiD  de  lois. 

A  Épidaute,  le  18  (30]  JÉUTirr  18:2. 

Lp  prMïdcnt, 
A.  MAvnflconi>ATi)!i. 
L'arclii^mmiiittUie , 
Tu.  >tcBis. 


PIN   DU  QCATBIEUB   VOI.CHE. 
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Le  satrape  de  Janïna,  qui  était  l'œuvre  delà  perfidie  et  du  crime, 
i*S'»it  siiccnmber  victime  des  causes  de  sa  fausse  grandeur.  La  plus 
'OTible  piinilion  du  ciel  avait  été  de  lui  laisser  ses  richesses.  Eu  accu- 
ODltnl  ces  biens  péri^abies,  il  était  resté  sourd  à  la  voix  qui  lui  ré- 
PMt,  diaque  jour  de  sa  roupable  vie  :  Prends,  thétaurùt,  d/pêuille, 
'UoiK ,  il  faudra  tout  quitter  ' .  Ces  trésors,  source  de  ses  malheurs, 
•"aient  en  effet  lui  échapper,  par  cela  même  qu'il  les  avai  t  préférés  ii 
tout  ;  car  si  on  se  rappelle  sa  conduite,  on  conviendra  que  Tavarice 


'  tApt,eartjm,atiffr,poiiitit;TtlinqMndam  tit.  Martial.  EpigramtD.,  lib.  tui. 
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entra  ponr  beaucoup  dans  l'accomplissement  des  peines  qu'il  roéritatt 
h  si  juste  titre. 

Qu'il  me  soit  permis  de  jeter  un  dernier  coup  d'œii  sur  celle  pous- 
sière sacrilège  qui  se  débiillait  sous  le  glaive  de  la  vengeance  divine, 
avant  de  donner  lerécildesotiogonie.  Rien  de  ce  qui  se  passa  pendant 
les  derniers  tcrops  de  la  vie  du  tjran  dont  le  nom  sera  classique  dans 
l'histoire,  si  le  récit  de  ses  Torfaits  arrive  à  la  postérité,  rien,  dis-je, 
ne  m'a  été  caché. 

Averti,  longtemps  d'avance,  des  desseins  de  la  Porte  Ottomane 
contre  son  existence ,  AU  pouvait  enrAler  des  milliers  de  ces  enfants 
téméraires  de  la  guerre,  qui,  n'ayant  plus  rien  k  ravager  en  Europe, 
portaient  alors  leur  courage  aventurier  dans  l'Orient.  Leur  secours 
aurait  suffi  pour  faire  trembler  le  sultan  jusqu'au  sein  de  sa  capitale: 
mais  il  fallait  des  dispenses,  et  on  a  vu  que  le  cupide  vieillard  refusa  de 
mettre  ses  fonds  à  découvert  aussi  longtemps  qu'il  crut  pouvoir  se 
dispenser  de  payer  ses  défenseurs.  Il  craignait  d'ailleurs,  et  peut-Atre 
avec  raison,  que  ceux  qui  l'auraient  tait  triompher  ne  devinssent  en- 
suite ses  maîtres.  Ainsi,  l'avarice  unie  &  la  peur  lui  faisant  refuser 
on  secours  étranger,  il  vouluttrouversesmoyensde  défense  dans  l'in- 
trigue et  en  se  servant  des  éléments  qui  l'entouraient.  Ils'ubusa  long- 
temps de  l'idée  que  les  Anglais,  qui  lui  avaient  vendu  farga  ',  ae 
laisseraient  jamais  entrer  la  flotte  turque  dans  la  mer  Ionienne. 
Trompé  sur  cet  article,  sa  prévoyance  fut  également  mise  en  défaut 
par  la  lAcheté  de  ses  fils.  La  délection  de  ses  troupes  ne  lui  fut  pas 
moins  funeste,  et  il  ne  comprit  lien  l'essence  de  l'insurrection  de  la 
Grèce  qu'il  avait  provoquée,  que  pour  savoir  qu'il  n'était  plus,  dam 
ce  conflit,  que  le  mobile  de  l'alTranehissement  d'un  pays  qu'il  avait 
trop  cruellement  opprimé,  [>our  y  tenir  même  un  rang  sululteme. 
L'iniquité  s'était  enveloppée  dans  ses  propres  filets;  enfin,  ladeniière 
lettre  qu'Ali  écrivit  aux  SouHotts,  pour  les  détourner  du  prujet  de 
le  secourir,  fut  l'arrêt  de  sa  perte,  car  dès  lors  il  resta  sans  direction. 
Ses  partisans,  h  leur  tour,  ouvrirent  les  yeux  au  bord  de  l'abîme 
oii  il  les  avait  poussés;  mais,  retenus  par  une  es|>éce  de  pudeur  po- 
litique, ils  voulurent  encore  traiter  pour  sauver  la  vie  de  leur  aa- 
cien  vizir. 


'  On  conoall,  ti  on  puiimi  piiMin  un  jour  loutf  It  corre^paDdanct  t^rile  cotte 
A|[-|t*c)M  et  le  tord  cunimiïMiirir  Tbumis  Ualtlaud. 
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C'était  le  matif  qui  aveittJécidé  Tuliir  Alas,  Uago  Besgiaris,  Elmas- 
bejH  l«nrs  alliés,  à  rester  neutres  entre  les  parties  beltigéraolcs 
depuis  les  dernières  affaires  d'Arta,  Ils  ne  vuuiaient  pas  être  accusés 
un  jour  il'aToir  contribué  it  répandre  le  sang  de  celui  qui  fut  leur 
iDstIrc.  Ite  connaissaient  l'affecUonque  les  Toxides  portaient  au  vieil 
«nuioulc  de  Tébélen,  qui  lesavaJt,  depuis  plus  de  soixante  ans.  admis 
•a  psrtaige  de  ses  succès  et  de  se*  brigandages.  Ainsi,  avant  de  se  dé* 
clder  h  prendre  parti  contre  lui,  Kliourcliid  dut  leur  assurerque. 
quel*  que  fussent  les  événements  prêts  à  s'accomplir,  Usjoura  d'Ali- 
pocàa  atraiml  riapectés.  Il  produisit  des  firmans  de  la  Porte,  qui  dé- 
claraient que,  SI  TèMen  at  aouinetlait,  tlle  lieniirait  la  parole  roycdf 
tbmnét  aies  fila,  de  te  faire  transférer  avec  eux  dam  l'Asie  mineure 
aàm  ^utêon  karan,  se«  serviteur»  et  ses  trésort,  pour  y  lerminer  en 
faix  ta  carrière.  Un  munira  aux  agas  des  lettres  des  fils  d'Ali,  qui 
attestaient  les  bons  traitements  qu'ils  éprouvaient  dans  leur  exil  ;  et, 
(oil  que  ceux  auxquels  un  communiqua  ces  pièces  y  ajoutassent  foi, 
ou  qa'Jls  ne  clierchassent  qu'un  motif  de  capitulation  de  conscience, 
Un»  De  pensèrent  plus  qu'à  forcer  le  rebelle  à  se  soumettre  ;  enfin, 
buitmobde  soldequ'on  leur  paya  d'avance  triomphant  des  derniers 
scrapules  des  avides Scliypetars,  ils  embrassèrent  franchement  la  cause 
du  milan. 

La  garnison  du  château  du  lac,  qu'Ali-pacha  semblait  prendre  à 
tÈàie  de  mécontenter,  en  lui  refusant  sa  solde,  parce  qu'il  In  croyait 
■net  cumpToœisv  pour  ne  pas  oser  accepter  une  amuistie  garantie 
par  te  mufti  même,  commenta  à  déserter  dès  qu'elle  eut  connais- 
moce  do  l'arrivée  des  Tuxidea  au  quartier  général  de  l'armée  impé- 
riale. Chaque  nuit  les  sold.its  qui  pouvaient  franchir  le  fossé  se  reu- 
itairnl  au  camp  de  Kourchid-pacha;  mais  tant  qu'il  restait  au  rebelle 
cet  ufQcier  du  génie,  nommé  Caretto,  que  nous  avons  signalé  précé- 
donoieal,  on  croyait  n'avoir  rien  obtenu  de  décisif. 

Oo  savait  que  Caretto  était  réduit  à  la  dernière  misère;  mais  il 
n'avait  pu  oublier  qu'il  était  redevable  de  la  vie  à  celui  qui  ne  payait 
aea  «er>îcL-s  que  de  la  plus  sordide  ingratitude.  Dans  son  infortune. 
cl  aa  plus  fort  de  son  dépit,  le  souvenir  de  Nekibé,  qu'il  avait  aimée 
■utaDt  qu'il  en  fut  cliëri,  était  gravé  dans  sa  mémoire  ;  Ali  l'avait 
plmrée,  i-'t  les  juges  qui  la  condamnèrent  étaient  sous  les  lentes  du 
camp  ottoman.  Amant  et  enfant  vindicatif  de  la  brûlante  l'arthe- 
Bope,  le  ressentiment  de  Caretto  contre  les  bourreaux  de  Nekibé  lui 
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faisait  oublier  jusqu'à  la  hoote  de  porter  les  fers  du  plus  eiêcrsUe 
des  hommes. 

Fatal  amour  !  femme  trop  enchanteresse  1  Au  temps  des  praip^ 
rilés  d'Ali  Téhélen,  qui  ne  cherchait  qu'ft  corrompre  ceux  qu'il  vou- 
lait  s'attacher ,  Caretto  avait  connu  Nekibé.  La  rose,  disaient  les 
TurcSf  n'était  pas  plus  belle  dans  les  jardin»  du  Farislan.  Le  Napo- 
litain, épris  des  charmes  de  la  belle  mahométsne  qui  coni:nt  pour  son 
vainqueur  une  passion  condamnée  par  la  loi  du  prophète,  avait  toul 
bravé  pour  vivre  dans  ses  bras.  Leur  sort  était  prospère.  Le  tynm 
pouvait  se  flatter  qu'elle  soumettrait  au  joug  de  Mahomet  son  amant  ; 
et  l'œil  jalouK  du  fanatisme  avait,  dit-on,  deviné  la  pensée  d'Ali, 
quand  Taliîr  Abas  accusa  Nekibé  au  tribunal  du  cadi,  d'un  commerce 
sacrilège  avec  un  inBdële. 

L'autorité  du  satrape  était  impuissante  en  faveur  des  coupables. 
Nekibé,  qu'on  avait  seule  saisie,  ne  pouvait  échapper  à  la  peine  capi- 
tale qu'au  pris  de  l'apostasie  de  son  amant.  Caretto  était  chrétien, 
et  la  loi  commandait  qu'il  pértt  à  son  tour  par  le  feu  ',  s'il  refusait 
de  réhabiliter  Nekibé  en  prenant  le  turban.  Fidèle  h  son  Dieu,  il  de- 
manda à  mourir.  Il  se  préparait  à  expier,  au  milieu  des  brasien, 
une  fatale  erreur,  quand,  enlevé  par  un  ordre  secret  d'Ali,  qui  met- 
tait bien  plus  de  prix  à  se  conserver  un  bon  ollicier  qu'à  vengtr  lis 
outrages  faits  à  une  vaine  religion,  il  disparut  aux  yeux  des  mabo- 
métans,  qui  craignirent  de  trop  oser,  s'ils  avaient  voulu  éclaircir  un 
des  mystères  de  la  pohtique  du  tyran  :  qu'importait  à  Ali  que  Caretto 
fût  turc  ou  chrétien,  pourvu  qu'il  lui  restftt  ? 

Nekibé ,  demeurée  an  pouvoir  du  sanhédrin  maliométan.  y  com- 
parut, confessa  sa  faute  et  entendit,  sans  accuser  son  amant  de  per- 
fidie, la  sentence  qui  la  condamnait  à  être  lapidée  hors  de  l'enceinte 
de  Janina.  Les  juges  lui  tirent  arracher  son  voile,  en  signe  de  dégra- 
dation religieuse,  et  elle  marcha  au  supplice  nu-pieds,  velue  d'une 
longue  ehemise  blanche.  Arrivée  au  lieu  de  l'exécution,  elle  descendît 


'  Toui  chrétien  surpris  *vm  un«  muaulmatie  «si  noii-wulemenl  tenu  de  l'épwHer, 
mais  encore  Ae  rhangir  Ae  religion.  9"il  s"«  rcfu.se,  ou  s'il  (  cii  romiiiotre  b»«  unr 
fïmniF  mariff .  la  loi  Ir  coudaniiie  irrémîssiblcnirnt  1  In  peine  de  mort. —  Dnhssnn, 
Code  relîgieui,  tome  IT,  pai;r  2S2.  Dans  ce  cas  Ik  rlirtlien  «at  «oduil  de  Mutnci 
brûle  (if,  cominp  liictilefe,  pour  la  plus  grande  gloire  d«  Dieu  et  du  propUin  : 
O  vanat  /loninum  nienfoi.'  —  Voyage  du  LcTtnl,  r4lt  d'ordre  du  roy.  en  l'ui  1811, 
ptr  le  sieur  D.  t.  pïge»  222,  323. 
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dai»  \a  fosse  creusée  eu  forme  de  puits,  qu'où  recombla  h  hauteur 
(Tappai,  en  Isiasant,  exposée  aux  coups  qui  devaient  la  frapper,  sa 
Ute  oRibragéed'une  longue  chevelure  blonde...  Le  cadi  lança  la  pre- 
mière pierre  contre  la  victime  expiatoire  de  la  politique  d'Ali-pacha  ; 
les  Juges  suivirent  son  exemple,  qui  fut  imité  par  la  populace,  quand 
DO  Athanais  robuste,  voulant  terminer  les  souffrances  de  l'infortunée 
à  qui  \a  douleur  n'arracha  ni  une  plainte  ni  une  larme,  l'écrasa  sous 
le  poids  énorme  d'un  quartier  de  roche,  qui  servit  de  base  à  un  tom- 
beau qu'on  éleva  aussitAt  sur  ses  restes  inanimés  ' . 

Depuis  cet  événement,  arrivé  en  1818,  Caretto  avait  vécu  dans 
uo  exil  ignoré ,  d'où  le  satrape  l'ayant  rappelé  aux  jours  de  ses  dan- 
gen,  il  promit  de  mourir  pour  celui  auquel  il  était  redevable  de  la 
vie.  Peraontie  ne  l'avait  depuis  ce  moment  servi  avec  plus  de  ïèle.  II 
est  même  probable  que  jamais  un  aventurier  du  caractère  de  Caretto 
n'aurait  quitté  Ali,  s'il  n'était  pas  dans  la  destinée  des  tyrans  de  fa- 
UgDer  jusqu'Ji  la  fidélité,  et  d'être  abandonnés  k  leur  heure  suprême, 
nm  trouver  un  esclave  pour  trancher  le  fil  de  leurs  jours. 

Caretto,  trompant  la  surveillance  de  l'infâme  Alhanase  Vaïa,  qui 
étail  chargé  d*empN:her  sa  désertion,  parvint  à  se  sauver  bu  moyen 
d'une  corde  attachée  à  la  volée  d'un  canon.  Il  tomba  ainsi  au  pied  du 
rempart,  d'oii  il  se  traîna  jusqu'aux  tentes  de  Khourchid,  où  il  arriva 
»Tee  un  bras  fracturé.  Il  était  devenu  presque  aveugle  par  l'explosion 
d'Qoe  gargoussequi  lui  avait  brûlé  le  >isage.  On  l'accueillit  aussi  bien 
qu'on  pouvait  recevoir  un  chrétien  dont  on  n'avait  plus  rien  à 
craindre.  On  lui  donna  le  pain  de  la  charité ,  sans  obtenir  de  lui 
aucun  renseignement  contre  Ali  Tébélen;  et  comme  un  transfuge 
o'est  guère  estimé  qu'en  raison  des  services  qu'on  en  espère,  Caretto 
rolsbanilonnéau  triste  sort  qu'il  méritait  *. 


'  Le  lupplke  de  la  Inpidalion  doil  tire  «éculé  publiiniemi-nt  ;  rtintnme  llucbf 
•S  MiUm  d'un  cbamp.  et  la  Temme  enterrée  diiis  une  fosse  jiisi|u'»ii  «eln. 

LMltooinB  {quaad  ils  sont  présenU)  jellenl  les  ptemièreâ  piciTes.  apr^  eui  le 
wi0Êlkat,  et  uniiM  li  peuple,  Jusqu'i  ce  que  les  patients  ccâïcni  de  dooner  signe 
dette. 

V»  m|iptIciéB  ne  sont  pas  privés  des  bonoeure  de  la  sépulture.  —  DohssaD,  Code 
piMl.  eb.fi. 

*  Cm  boBmr,  tndurci  daus  le  mal,  est  rentré  depuis  ce  i«mps  au  sertice  des 
Tam.  n  M  (route  iiitial«iiaDI  k  Veoùe  chargé  de  la  réparatiou  des  navires  ouo- 
■■■■ ,  ioal  plnsletiis  sont  venus  se  radouber  et  se  icgréct  dus  les  arseotui  de 
S.  M.  A.  l'CBpcreur  d'Auirirhe. 
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La  désertioD  de  Corclto  ne  tar<la  pns  à  iUe  suivie  d'une  défection 
qui  élait  de  nature  h  uierttr  le  tyran  de  sa  tin  prochaine.  La  garnison, 
qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves  de  dévouement,  découragL>e  par 
son  avarice,  en  proie  aux  maladies,  ne  suftisant  plus  aui  travaux 
4]u'exigeait  la  défense  de  la  place,  en  ouvrit  tout  à  coup  les  portes  aus 
assiégeants.  Le  satrape  était  perdu  si  son  enncnii  n'eût  craint  qu'un 
pareil  événement  ne  cachât  quelque  embûche  secrète;  de  surte 
qu'Ali ,  qui  s'était  de  longue  main  préparé  contre  toute  espèce  de 
surprise,  eut  le  temps  de  gagner  un  endroit  qu'il  appelait  ma  refuge, 

C'était  une  espèce  de  palanque ,  fortifiée  en  maçonnerie  solide, 
garnie  de  canons,  qui  embrassait  l'enceinte  particulière  de  son  sérail, 
nommée  Kis-Knulé,  c'est-à-dire  la  tour  ou  quartier  des  femmes.  11 
avait  en  la  précaution  de  faire  démolir  ce  qui  était  susceptible  d'être 
incendié,  en  ne  conservant  qu'une  mosquée  et  le  tombeau  de  son 
épouse  Éminé,  dont  le  fantAtne  avait  cessé  de  le  poursuivre  depuis 
qu'elle  lui  avait  annoncé  l'éternité  du  repos.objetdesa  croyance  impie. 
Au-dessous  se  trouvait  une  vaste  caverne,  ouvnige  de  la  nulurc,  dans 
laquelle  il  avait  fait  emmagasiner  ses  munitions  de  guerre,  des  olijeb 
précieux,  des  vivres,  et  les  trésors  qu'il  n'a»ait  pas  jugé  à  propos 
d'enfouir.  Il  avait  fait  pratiquer  dans  le  môme  souterrain  une  ca- 
ceinte  pour  Vasiliki  et  son  harem,  ainsi  qu'un  réduit  où  il  se  livrait 
au  sommeil  lorsqu'il  était  épuisé  de  fatigues.  Cet  antre  était  son  der- 
nier retranchement,  il  devait  être  sou  tombeau  ;  ainsi  il  ne  s'inquiéta 
guère  de  voir  le  château  tomber  au  pouvoir  des  impériaux.  Il  le* 
laissa  tranquillement  occuper  la  porte  d'entrée,  délivrer  les  prison- 
niers '.  parcourir  les  remparts,  compter  les  canons  qui  se  trouvaient 
sur  leii'plales-formes  ébranlées  par  la  chute  des  bombes;  mais  arrivés  à 
portée  de  l'entendre,  il  leur  fit  annoncer,  par  un  des  serviteurs,  qu'il 
demandait  que  Khourchid  lui  envoyflt  un  parlementaire  de  distinc- 
tion, en  leur  enjoignant,  d'un  ton  d'autorité,  de  s'arrêter  à  un  endroit 
qu'il  leur  indiquait. 

Ces  paroles  ayant  été  rapportées  au  sérasquier  de  sa  houtesse,  il 
s'imagina  qu'Ait,  réduit  nw  dernières  extrémités,  demandait  k  capi- 


1  Auptna  fort  de  MdétnsH.  Ali  n'tvaiijiiuaUcoiucaliitlatgit  un  MulptiM»- 
tùa.  «t  11  tanait  «uiTte  de  lui  ConsUnun  ttuiuri»,  de  ijui  on  *  apprit  une  |Witi<  de 
ta  deuils. 
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toler.  Il  Itii  députa  suïsiti'it  Tahir  Abas  et  Hago  Bessiaris,  qu'il  écouta 
saiM  leur  reprocher  leur  perfldie,  en  leur  faisant  dire  que  c'était  avec 
quelques-uns  des  premiers  oUiciers  de  Khourchîd  qu'il  voulait  s'en- 
tre teoir. 

Le  sérasquier,  ayant  reçu  cette  réponse,  envoya  aussitôt  vers  Ali 
le  grand  mattre  de  sa  gnrde-robe ,  accompagné  de  son  garde  des 
tce«tix  et  de  quelques  personnages  élevés  en  dignité,  qui  forent  in- 
Irodtiils  auprès  du  satrape.  II  les  rc(.-ut  en  vizir  ;  et,  après  tos  com- 
plitnctits  d'umge ,  îl  les  invita  h  descendre  avec  lui  dans  la  caverne, 
Li,  il  leur  montra  plus  de  deui  mille  barils  de  poudre  parfaitement 
raog^,  ses  trésors  placés  au-dessus ,  et  une  foule  d'objets  précieux 
èlaléi  niT  ce  volcan  avec  les  vivres  qui  lui  restaient,  ainsi  que  le  lieu 
où  il  reposait  pendant  la  nuit,  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu. 

Cétait  une  espèce  de  cellule,  richement  meublée ,  adossée  aux 
poudres,  è  laquelle  oo  n'arrivait  qu'après  avoir  franchi  trois  portes 
doot  lui  seul  connaissait  le  secret  ;  à  côté  se  trouvait  le  harem.  Sa 
gsraistfl  logeait  dans  la  moquée  voisine  du  tombeau  d'Émioé:ellene 
se  eomposait  plus  que  de  cinquante  hommes  déterminés  à  s'ensevelir 
wts  les  décombres  de  cette  enceinte,  seul  terrain  qui  lui  restait  de 
toate  la  Grèce,  naguère  soumise  à  son  autorité. 

Après  cette  revue,  AH  présenta  aux  envoyés  de  Khourchid  un  de 
ses  filuH  zélés  scides,  Féliim  Coutios  ',  gardien  du  feu,  jeune  homme 
doué  d'une  Bgurc  aussi  douce  que  son  cœur  était  intrépide.  Su 
Toadion  était  de  se  tenir  toujours  pri>t  h  embraser  le  souterniin.  1^ 
tyran  lui  demanda  s'il  était  toujours  résolu  à  mourir,  et  l'ardeur  avec 
leqodle  Féhim  colla  ses  lèvres  sur  sa  main  meurtrière  qu'il  lui  donna 
1  beiier.  Tut  u  seule  réponse.  Il  ne  perdait  pas  son  maître  de  vue. 

Le  rutal ,  près  duquel  fumait  sans  cesse  une  lance  h  feu,  n'était 
ctnAi  qu'A  sa  garde  ou  à  celle  d'Ali,  et  ils  se  relevaient  mutuellement 
pour  vriller  auprès  de  ce  foyer  destructeur.  Tirant  un  pistolet  de  sa 
cetntare  comme  s'il  eût  voulu  le  diriger  vers  le  dépôt  des  poudres, 
Im  eevoyés  de  Khourchid  poussèrent  involontairement  un  cri  de 
fnyear  en  tombant  k  genoux,  il  aourit  k  ce  spectacle,  et  il  leur  dit 


• 


*  fVUm  le  Boitrai,  de  la  tribu  de«  Cli«ini<le9  eu  Scfajptiars  ihrti|>r(iiM.  Li  prt- 
■îènMitiaa  poriiil  S^lim,  mais  je  reciiSe  ceue  erreur  tl'«pr^9  une  obst'rvdion 
t  AstfnMUxlcCarpriiiUF,  grammatisle  d  '  Ai  i-pai'hu.  homme  I^moiD  ile^es  derniers 
■aBwau.qnl  m  Itoutc  (ciurllement  employé  dans  le  mloUi^e  des  flcllènes  i 
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([oe  n  Tatigné  du  poids  de  $€S  armes,  il  n'avait  eu  que  l'intention  i 

■  s'en  débarrasser,  n  11  les  d6poss  uussit6t  sur  un  sofa  ,  en  les 
vitant  h  s'asseoir.  Puis,  poursuivant  sa  plirase,  il  ajouta  a  qu'il  an 
n  Uonnait  de  plus  sanglantes  funérailltisque  celles  dont  ils  venait 
»  de  lui  supposer  la  pensée.  Je  n'enveloppe  pas.  ajouta-t'il.  daiu  ma 
*  perte  ceux  qui  viennent  me  visiter  comme  amis.  C'est  Khourchîd, 
»  que  je  regardai  longtemps  comme  un  vieil  ami,  ses  cliefs,  ceux 
»  qui  m'ont  trahi  et  son  armée,  que  je  veux  entraîner  avec  moi  dans 
B  la  tombe;  alors  le  sacrifice  sera  digne  de  ma  renommée  et  de  la 

■  fin  mémorable  à  laquelle  j'aspire.  i> 

Les  envoyés  du  sérasquier  se  regardaient,  quand  Ali.  reprenant  la 
parole ,  leur  dit  encore  «  que  non-seulement  ils  se  trouvaient  sur 
»  la  voûte  d'une  casemate  chargée  de  deux  cent»  milliers  de  poudre, 
n  mais  que  tout  le  cliAteau  qu'ils  venaient  imprudemment  d'occuper, 
»  était  miné.  Cela  manquait  h  vos  renseignements  :  vous  avei  tu  te 
reste  !  On  m'a  fait  la  guerre  pour  s'emparer  de  mes  richesses  :  un 
moment  peut  les  détruire.  La  vie  n'est  rien  pour  moi.  J'aurais  pu 
la  passer  au  milieu  des  Grecs  ;  mais  comment,  vieillard  sans  puis- 
sance, me  résoudre  ili  exister  sur  le  pied  de  l'égalité,  au  milieu  de 

0  ceux  dont  je  fus  le  maître  absolu  ?  Ainsi,  de  quelque  c6té  que  |e 
a  regarde,  ma  carrière  est  remplie.  Cependant  je  tiens  à  ceux  qui 
»  m'environnent,  et  voici  ma  dernière  résolution  :  qu'un  pardon. 
»  scellé  de  In  main  du  sultan,  me  soit  présenté,  je  me  soumets.  J'irai 
■>  il  Constant inople,  dans  l'Asie  mineure,  partout  où  l'on  coudre  me 
Il   conduire  :  ce  que  je  verrais  ici  ne  peut  plus  me  convenir.  » 

Les  envoyés  de  Khourchîd  ayant  répondu  au  vizir  qu'ils  oc 
doutaient  pas  que  m  demande  ne  fût  octroyée ,  il  porta  la  raaîo  k 
sa  poitrine  et  à  son  front,  en  priant  Allah  et  Mahomet  qu'il  en 
f  At  ainsi.  Puis,  tirant  sa  montre  et  la  présentant  au  kafeUadgl  oo 
matlre  de  la  garde-robe  :  ■  Je  suis  sincère ,  ami ,  ma  parole  tett 
»  sacrée  :  mais  si  dans  une  heure  tes  soldats  ne  sont  pas  sortis  da 

1  chAtean  qu'on  leur  a  livré  traîtreusement ,  je  mets  le  feu  aux 
k  poudres.  Retourne  vers  te  sérasquier  :  préviens-le  qu'une  minute 
B  de  plus  que  le  temps  donné,  son  armée,  sa  garnison,  moi  et  les 
B  miens,  nous  sautons;  deux  cents  milliers  de  poudre  engloutiront 
0  tout  ce  qui  nous  environne.  Prends  cette  montre  dont  je  te  fais 
B  cadeau ,  »  et  en  ayant  réglé  une  outre  sur  sa  marche ,  •  inab 
n  n'oublie  pas  que  je  suis  homme  de  résolution.  ■  Congédiant  en- 
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suite  les  envoyés ,  il  les  salua  gracieusement  en  les  avertissant  ■  qu'il 
■  n'ktteodait  r^  àe  r^>ponse  avant  que  les  soldais  de  Khourchid 
»   eussent  évacua  le  diAteau.  o 

Les  pitrlementaires  étant  de  retour  bu  camp  n'eurent  pas  plutôt 
fait  connaître  au  s^-rasquier  la  dL-tcrmi nation  d'Ali-pacha,  qu'il  or- 
douna  à  sa  troupe  de  sortir  du  cMteau  du  lac.  Comme  le  molif  de 
leur  retraite  ne  put  être  ignori-,  chacun  s'exagéranl  te  danger  ue 
vit  plus  que  les  mines  Tatalcs  prèles  à  s'embraser,  et  l'armée  tout  en- 
ti^ra  voulait  lever  le  camp.  Ainsi  Ali,  réduit  à  se  soutenir  avec  cÎd* 
qiianle  séides,  fai^ail  trembler  prés  de  trente  mille  hommes  rasscm- 
bléi  sur  les  coteaux  de  Junina,  Il  avait  des  vivres  pour  longtemps  ;  et 
comme  personne  n'était  d'humeur  a  braver  une  mort  certaine.  le 
courage  du  soldat  se  trouvant  glacé  par  h  crainte,  le  satrape  était 
plus  terrible  dans  sa  détresse  qu'au  commencement  du  siège.  Chaque 
bruit,  cliaque  fumée  qui  partait  ou  s'élevait  du  chftteau,  était  un 
sujrt  d'alarmes  pour  les  assiégeants.  Khourchid  n'apercevait  plus  de 
lerme  au  succès  de  son  entreprise,  lorsque  le  mot  de  pardon,  invoqué 
ptr  Alt.  revint  à  sa  pensée.  Sans  s'ouvrir  sur  le  parti  éloigné  qu'il 
voulait  en  tirer,  il  proposa  à  ses  conseillers  de  signer  une  déclaration 
par  laquelle  ils  s'engageraient  collectivement,  et  en  leur  nom  privé,  h 
Taire  valoir  auprès  du  sultan  les  raisons  les  plus  puissantes  pour 
obtenir  la  grâce  que  le  proscrit  sollicitait. 

Cet  acte  dressé  en  forme,  le  10  janvier  1822,  revêtu  de  plusde 
misante  signatures,  ayant  été  présenté  à  Ali,  qui  y  était  qualjBé  de  vizir, 
de  conseiller  aulique  {  devleili  ).  et  de  vétéran  le  plus  distingué  entre 
ks  esclaves  du  sultan,  il  en  ressentit  une  joie  extrême  ' .  Un  rayon 
tesfénace  brilla  encore  une  fols  à  ses  yeux  1  Que  ne  pouvait-il  pas 
tUendre,  avec  le  secours  de  son  argent,  de  chefs  avides  qui  ne 
dierchaient  que  l'occasion  de  trahir  avec  impunité  leurs  devoirs?  Il 
eofo;i  de  riches  présents  à  Khourchid  et  à  ses  principaux  olllcters, 
qui  le  firent  exhorter  à  avoir  t>on  courage,  et  il  respira  comme  après 
une  longue  temiiéle.  Mais  nutant  cette  journée  de  trêve  fut  calme, 
aulant  ses  lerreurD  se  renouvelèrent  plus  menaçantes,  dès  qu'il  voulut 
s'stnodooacr  au  sommeil. 


•  t*  EODitntion  poriaii  qu'AIi-pach»  contrcttroil  un  lirrs  Ue  s*s  u^^ors;  que  «s 
UsM  tanmiblM  iiipanirnilninil  au  Ose  uu  miri,  ri  qu'il  pourruil  k  son  gré  vivre 
É  CHMIMIfa>0}ile  (lu  ïc  mirer  ilnns  l'Asie  miueiiir. 

V.  a 
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Il  avait  laissé  son  lidèle  Féhim  à  la  garde  tlu  feu,  pour  »c  retirer 
dans  sa  caverne.  Suit  retour  sur  &a  vie  (laâsée,  craiutc  du  i>rècnt.  ou 
pressentiment  de  l'uvenir  [cav  les  méchants,  pour  l'ordiiiairti,  craigaL-nt 
tout  et  n'en  sont  ni  moins  criminels,  ni  moins  impies  j,  il  «'imagina, 
comme  cela  lui  était  arrivé  plusieurs  fois  pcudant  [et  derniers  tenps 
dn  siège,  qu'on  l'appelait  par  son  nom.  Se  levant  au  bruit  de  celle 
voix,  il  s'avance  vers  l'appartement  de  Vasiliki,  qui,  réveillé«  en 
sursaut,  lui  deniiinile  ce  qu'il  veut.  —  n  J'ai  rru,  à  Glle  chérie,  oui, 
M  j'ai  cru  entendre  ta  vois  au  milieu  des  ombres.  Viens,  mon  mettre, 
»  disai<i^tu,  réfugie-toi  dans  mon  sein!....  Avais-tu  conçu  quelques 
a  inquiétudes  nouvelles  pour  Ali?  réponds,  ne  me  cacbe  rien  ;  les 
■  femmes  sont  des  créatures  mystérieuses  qui  ont  parfois  «les  rév^ls- 
»  lions  surnaturelles.  » 

Vasiliki  étonnée  s'imagine  que  les  cliagrins  ont  altéaé  l'esprit  da 
Tèbélen  !...  Elle  soupire,  et  comme  il  la  presse  de  s'expliquer,  ullv 
ne  lui  répond  i]ue  pur  ses  larmes.  Ak  Ije  l'enltnds.  AU  toucha  à  wn 
heure  fatale.  C'àait  sang  doute  la  voir  de  ta  plaintive  Èmirtè,  qui  m'in- 
vitait à  parM(/er  sa  couche.  Elle  me  n'clame,  cette  épouse  inforluatr. 
EUe  revendiijue  les  droits  de  notre  hymen,  fille  de  PUchimtsaa  Kom- 
liki,  nous  ne  reposerons  pas  ensemble  dans  le  mime  tonUieau  ;  la  min 
outragée  de  mfs flsm'a appelé. 

La  cliréUenne,  il  ces  mots,  cherche  à  le  consoler.  Elle  commande 
en  m^nie  temps,  6  ses  tristes  compagnes,  d'allumer  la  lampe  qui  avait 
cessé,  depuis  quelques  nuits,  de  brûler  devant  l'image  de  la  Vierge, 
son  appui  au  sein  des  grandeurs,  et  sa  consolatrice  dans  l'adversité. 
Elle  fait  fumer  l'encens  surfson  autel,  tandis  que  le  vizir  se  retirci 
l'écart  pour  rêver  à  l'étrange  vision  qai  l'agitait. 

Pendant  deux  nuits  consécutives,  il  crut  entendre  la  mAmc  vois,  et 
lesommcil  ne  ferma  plusses  paupières  brûlantes.  Ses  traits  s'altùrajcat 
rapidement,  sa  constance  semblait  ébranlée.  Appuyé  sur  un  long 
roseau  des  Indes,  il  se  rendait,  dés  l'aurore,  bu  tombeau  d'Euiïné, 
snr  lequel  il  offrit  un  sacrifice  de  deux  agneaui  sans  tache,  qai  lui 
furentenvoïésparTahir  Abns,  Il  consentit  ù  ce  prix  à  lui  panlonner, 
et  les  lettres  qu'il  en  reçut  parurent  adoucir  ses  peines.  Il  cul, 
quelques  jours  après,  une  conférence  avec  le  grand  maître  de  la  garde- 
robe  du  sérusquicr,  qui  le  conforta,  en  lui  annnni;ant  qu'on  ne  devait 
pas  tarder  à  recevoir  des  réponses  favorables  de  Constantinopic.  Il  ap- 
prit par  lui  la  dJsgi&cc  de  Pacbà-bey,  et  celle  d'ismaul  Ptia.^<i&,  auquel 
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il  porlatt  une  Imliie  pre«iue  égale,  et  ce  commencement  de  satisfao 
lioii  lui  Isissi  entrevoir  quelques  ctiances  heureuses  dans  l'avenir.  11 
l^fitde  nouveaux: cadeaux  au  karelundgi.qui  lui  inspira laotile  sécurité, 
[ucle  |)lus  inériaiit  lies  Albaiiuiâ  deviulla  créature  la  plusaveuglé> 
it  cuuflantc  en  ses  paroles. 

Ali  n'était  plus  le  môme  homme,  ElTrayé  par  des  songes,  amolli 
-|e«  pleurs  de  Vasilikt,  il  saisirait  avec  avidité  tous  les  liens  qui 
iblaient  le  rattacher  à  la  vie.  Le  27  janvier,  Khourchid  lui  avait 
fifisil  annoncer,  par  le  conGdent  chargé  de  l'abuser,  qu'ayant  supplié 
'  le  iiultan  de  lui  accorder  sou  pardon,  .sa  hau(esse,  changeaiu  sa  colère 
«H  miaéricotde,  lui  avait  faitgrùce.  11  venait  d'en  recevoir  l'aMS  semi- 
ciel,  par  la  correspondance  d'un  memltredu  divan.  Lescondilions 
jtolicAf'n/ portaient  qu'Ali  Tébélen  se  rendrait  à  Coiislanlinopls 
lar  K  prosterner  aux  pieds  d'un  souverain  justement  irrité,  qui 
ralinait  d'avance,  comme  il  le  ratiiierait  alors,  l'oulili  du  passé  ;  que 
r&iunû^iéconseneruil  sa  fortune  suivant  l'accord  convenu,  le  nombre 
l'sonis  qu'il  voudrait  choisir,  et  se  retirerait  ensuite  en  Asie. 

Ëo  alteadaut  l'arrivée  de  l'acte  de  clémence,  le  kafetandgi  ne 
laîats  point  ignorer  au  vizir  Ali  qu'il  convenait  d'avoir  une  entrevue 
avec  kltuurchid-pacha.  Il  comprenait  facilemenl  que  ce  ne  pouvait 
étra  doos  te  cbAteau,  et  qu'à  cet  effet  il  fallait  se  rendre  dans  l'Ile  du 
lie.  Ou  venait  d'y  faire  meubler  à  neuf  le  magnifique  pavillon  con- 
druit  par  lui  dans  des  Jours  plus  heureuv;  ce  kiosque  devait  être  le 
lieu  des  conférences. 

A  celte  proposition,  le  satrape  parut  un  moment  rflveur,  et  le 
kafetandgi,  voulant  prévenir  ses  objections,  lui  dît  qu'en  faisant  la  de- 
mande de  pasier  dans  l'ile,  il  s'agissait  de  montrer  b.  l'armée  que  toute 
mé»tutelligence  publique  avait  cessé  entre  luiet  legénéralissime  du 
HilUn.  Uue  khourchid  sesendrait  à  la  conférence  accompagcié  des 
Kuh  meoibrcs  de  son  divan  ;  qu'il  était  naturel  qu'un  homme  proscrit 
f&t  sur  tes  gardes  ;  qu'il  pourrait  envoyer  visiter  le  local,  prendre  tel 
nombre  qu'il  jugerait  convenable  de  ses  gardes;  qu'on  lui  laisserait  lu 
fgeoJlé  lie  tenir  les  choses  sur  le  pied  où  elles  se  trouvaient  dans  ta 
àXaAàie,  c'est-à-dire  la  mèche  allumée  avec  son  gardien,  comme 
Il  plot  forte  garantie  qu'on  put  lui  donner  d'être  loin  de  pouvoir  le 
tromper. 

Ali.  ayant  demandé  jusqu'au  lendemain  pour  réfléchir,  n'eut  pas 
plutAt  congédié  les  envoyés  de  Kourchid,  qu'il  Qt  appeler  les  olage.s 
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(le  Souli,  qui  étaient  devenus  ses  seuls  soutiens.  Aucun  d'^x  iie 
Tépond  à  l'appol  :  il  s'inquiète,  il  crit;  :  le  seul  Conslanlin  Botzaris  «0 
présente.  — On  ne  m'obéit  plus?  il  faut  mourir,  je  vais  mettre  le  fou 
auK  poudres. — C'est  l'opinion  de  vos  otages  et  la  mienne,  lui  répoodil 
froidement  le  Souliole.  Mes  amis  se  sont  éloignés  en  entendant  parler 
d'accommodement.  Dites  un  mot,  et  nous  sautons  à  l'instant.  —  J'y 
réfléchirai,  qu'on  se  relire. 

Le  lendemain  la  proposition  de  Khourchid  fut  acceptée  ;  et  AU, 
s'étant  rendu  à  l'Ile  avec  une  dizaine  des  siens,  ne  s'y  trouva  pas  plu- 
tilt  un  peu  plus  ou  large  que  dans  sa  casemate,  qu'il  se  félicita  d'avoir 
pris  ce  parti.  Il  y  Gt  transporter  Viisiliki,  ses  diamants,  plusienn 
caisses  d'argent;  et  deux  jours  s'étaient  écoulés  sans  qu'il  pensât  h 
autre  chose qu'i^  se  procurer  quelques  commodités,  quand  ils'Jnforma 
des  motifs  du  retard  de  la  visite  du  sérasquier.  Celui-ci  s'en  excusa 
sur  une  incommodité,  en  lui  faisant  l'offre  de  permettre  au\  per- 
sonnes qu'il  voudrait  entretenir  de  le  visiter,  eu  attendant  qu'il  pût 
jouir  de  ce  plaisir. 

Ali  lui  désigna  aussitôt  plusieurs  chefs  de  l'armée,  qui  étaient  s«s 
anciennes  créatures;  et  comme  on  ne  fit  aucune  difllcullé  de  la 
laisser  aller  au  rendez-vous,  il  en  usa  si  largement,  qu'il  passa  en 
revue  une  grande  partie  de  ses  vieilles  connoîssonces.  Toutes  le  con- 
firmèrent dans  les  meilleures  espérances.  Taliir-Abas  lui  raconta  ccqoi 
s'était  passé  au  congrès  de  Vrachori,  où  il  s'était  trouvé  avec  AleiaiH 
dre  Mavrocordalos  ;  et ,  voyant  que  ce  nom  l'offusquait,  il  changea 
de  discours.  Cependant,  comme  la  conversation  retombait  sans  cesse 
sur  les  affaires  de  la  Morée,  le  viiir,  impatienta,  s'écria  avechumear: 
Tahir,  la  liberté  nous  a  lur.i,  et  Us  Grecs  ne  larderont  jia»  à  hériter  de* 
dépouilles  mêmes  du  sutlan.  Si  j'avais  pu  soutenir  l'idce  d'être  leur 
^al,  je  me  serais  mis  depuis  longtemps  à  leur  titt ,  mats  Vf  n'y  avait 
pas  d'amalgame  possible  entre  nous,  je  m'en  suis  aperçu  trop  tard. 

Cependant  le  temps  s'écoutait  ;  Khourcliid  ,  ni  le  (irman  désiré  oc 
paraissaient  pas.  .\li ,  qui  s'en  était  d'abord  inquiété  ne  parlait  que 
rarement  de  l'un  et  de  l'autre,  et  jamais  on  ne  vit  un  trompeur  plus 
complètement  joué,  ni  dans  une  aussi  parfaite  sécurité.  Elle  était  si 
entière,  qu'il  se  félicitait  hautement  d'être  venu  dans  l'tle.  Il  avait 
commencé  k  renouer  des  intrigues,  pour  se  faire  enlever  sur  la  mute, 
quand  on  le  conduirait  à  Conslantinoplc;  cl  il  ne  désespérait  même  pas 
«l'acquérir  bicnl<)t  du  nombreux  partisans  dans  l'armée  impériale. 
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Tout  marchait  au  gré  de  ses  désirs  depuis  huit  jours',  quand  le  5  fé- 
Trîerau  matin,  Khourchid  envoya  complimenter  Ali  par  Hasson-pacha, 
chargé  de  lui  annoncer  que  le  lirman  souverain,  si  longtemps  attendu 
et  dé»iré ,  était  enfin  arrivé.   ■  Leurs  vœuv  communs  étant  exaucés. 

■  il  convenait  pour  la  dignité  de  leur  monarque ,  afin  de  montrer  ss 

•  reconnaissance  et  sa  soumission,  de  donner  ordre  à  Féliim  d'é- 

■  teindre  la  mèche  Talale,  de  quitter  le  souterrain,  et  k  ce  qui  y  res- 
B  lait  encore  de  la  garnison  d'évacuer  la  palanque,  aprèsavotr  arboré 
»  le  drapeau  impérial.  »  C'était  la  condition  que  Khourchid  mettait, 
avant  de  consigner  entre  ses  mains  l'acle  de  clémence  du  glorieux 
«altan. 

Atit  ayant  prié  Hassan  de  se  retirer  un  moment,  fait  signe  à 
Constantin  Botzaris  qu'il  veut  lui  parler. —  o  C'est  à  présent  qu'il 
B  faut  mettre  le  feu  aux  poudres.  —  11  n'est  plus  temps ,  reprit 
a  celui-ci;  DOS  communications  avec  le  château  sont  interceptées,  il 

•  ne  nous  reste  qu'à  vendre  chèrement  notre  ïie  !  » 

Cette  déclaration  consterna  le  tyran.  Ses  yeux  se  dessillèrent;  mais 
il  était  trop  tard.  Il  répondit  en  halbutiant  h  Hassan  qu'il  fit  rap- 
peler :  B  qu'en  portant  de  la  citadelle,  il  avait  enjoint  à  Féhim  de 

•  oese  retirer  et  de  n'obéir  qu'à  son  ordre  verbal  ;  que  toutcomman- 
»  dément  écrit  signé  ou  scellé  de  sa  main  serait  sans  efTet,  et  qu'en 
B  eoQS^uence  il  demandait  à  se  rendre  en  personne  au  château  pour 

■  faire  exécuter  ce  qu'on  lui  demandait.  • 

Cette  réponse  amena  une  longue  contestation ,  où  toute  la  saga- 
cité, Tadresse  et  les  artiGces  d'Ali  luttèrent  vainement  contre  ua 
parti  pris.  On  renouvela  les  protestations  mises  en  avant  pour  le 
tromper  ;  on  jura  même  sur  le  Coran  qu'on  n'avait  h  son  égard  ni 
arrière-pensée  ni  mauvais  desseins.  Enfin  le  satrape,  moitié  ébranlé 
et  moitié  vaincu  par  les  prières  de  ceux  qui  l'entouraient,  quoique 
plein  de  défiance,  se  livrant  sans  doule  à  un  faible  espoir  qui  n'a- 
btadoane  jamais  les  malheureux,  et  jugeant  d'ailleurs  que  toute  sou 
habileté  ne  pouvait  plus  conjurer  la  fatalité,  finit  par  se  décider. 

Tirant  de  son  sein  un  signe  particulier  de  convention ,  il  le  remît  à 
rennoyë  de  Khourchid,  en  lui  disant  :«  Allez,  présentez  cet  objet  à 
»  Ftiiim ,  et  ce  dragon  terrible  se  changera  en  un  timide  et  obéis- 


*  Jlniaule  Ici  lei  pricipnles  pariicuUiltéH  de  la  mon  d'Ali,  telles  que  \t  Im  li 
foMléo  daiw  une  noiicc  <|iii  a  t\i  Imprimce  en  Ifl32.  dnus  yilusieiira  îoumtDi,  ta 
j  aJaiittH  les  deuils  parvenus  depuis  t  ma  connalssttice. 
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w  sont  agneau.  En  elTct,  à  la  vue  du  tnlismoii,  Féhim  se  prosterne, 
éteint  la  mèche  et  est  aussUAt  poii^nardè.  En  même  temps  la  gar- 
nison se  relire  ;  et  le  drapeau  impérial  du  sultan  ayant  été  arbor«>,  ie 
château  du  lac  tut  militsiremcntoecupé  par  les  troupes  du  sérasquicTi 
qui  firent  retentir  l'air  de  leurs  acclamations. 

Il  était  alors  midi  ;  cl  Ali  qui  se  trouvait  dans  l'Ile ,  perdit  toute 
espèce  d'illusion.  Son  pouls  battait  avec  une  force  extrême,  sans  que 
ses  traits  décelassent  son  trouble  intérieur,  ni  les  monologues  ter- 
ribles qui  se  passaient  sans  doute  au  fond  de  son  âme.  Ceux  qui  l'oDt 
vu  dans  ce  moment  solennel  prétendent  qu'il  montrait  uiie  conle- 
□ance  assurée.  Il  n'y  avait  pas  une  seule  barque  auv  atterrages  de 
l'Ile  ;  et  ses  gardes,  rangés  autour  d'Ali,  préparaient  leurs  cartouciie», 
l'œil  Bxé  sur  le  lac.  A  deuK  heures  après  midi  on  remarqua  qu'il 
semblait  plongé  par  intervalles  dans  de  profondes  peruées;  qu'il 
Mîllait  fréquemment,  et  qu'il  passait  souvent  les  doigts  dans  sa  barte. 
Il  but  du  café  et  de  l'eau  à  la  glace;  il  tirait  sans  cesse  sa  montre, 
prenait  sa  longue-vue,  regardant  tour  à  tour  le  camp,  les  cliAlcaux 
de  Janina ,  le  Pinde  cl  les  eaux  tranquilles  du  lac.  Les  heures  lui 
semblaient  trop  longues;  il  n'osait  D\cr  le  ciel;  pas  un  seul  motds 
la  Divinité,  ni  d'un  autre  avenir,  ne  sortirent  de  sa  bouche.  Uccapè 
quelquefois  à  visiter  ses  armes ,  ses  yeux  étincelaieat  aluns  du  feu  do 
la  jeunesse  ;  il  semblait  souhaiter  un  dénoikment  dont  l'issue  n'était 
plus  douteuse. 

Le  kiosque  qu'il  occupait  formait  l'avant-scène  d'ua  corps  de 
logis  en  bois,  élevé  sur  colonnes,  comme  ces  théâtres  coostruits 
en  plein  rhnmp  pour  une  fêle  publique.  Les  femmes  étaient  n- 
léguéRS  dans  quelques  appartements  éloignés.  l'ouL  éluit  morne  et 
silencieux.  Suivant  sa  coutume  habituelle,  le  vizir  était  assb  en  face 
de  la  porte  d'entrée ,  pour  être  le  premier  à  apercevoir  ceux  qui 
se  présentaient.  On  venait  de  découvrir  quelques  bateaux  qui  ap- 
prochaient ,  il  était  cinq  heures  du  soir ,  quand  on  vit  arriver 
avec  un  visage  sombre  llassan-paelia ,  Omer  Brlooès,  UéJiéraet ,  s6- 
lictar  de  KhounJiid ,  son  Lafetandgi ,  plusieurs  c.bc(s  de  l'armée  et 
une  suite  nombreuse.  A  leur  aspect,  Ali  se  lève  a\ec  imjiêtuoïilé,  la 
oiain  sur  ses  pistolets  de  ceinture  :  a  Arrètex  !...  que  m'apporlot- 
vousï  crie-t-il  à  Hassan  d'une  voix  tonnante.  —  «  La  tnlooté  de  si 
»  hautcsse  ;  connaissez-vous  ces  augustes  coraclcrcs?  b  en  lai  mon- 
trant le  frontispice  brillant  de  dorure  qui  dùcorail  le  Qnnui.  — 
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I  «  Ou>i  et  je  les  révère. —  Eli  bien  !  soumeltex-vouiiau  destin;  faites 
I  »  f(M  ablutions  ;  adrc^ei  vulre  prière  h  bieu  et  au  prophète  ,  votre 
I  ■  tUeest  ilemariJôiipar...'  Ali  nt-  laisse  pas  achever. — «Ma  tête,» 
1  r^ique-l-ii  en  fureur,  n  ne  se  livre  pas  si  fadloment.  u 
I  Ces  mots ,  prononcés  rapidement,  sont  accompagnés  d'un  coup  de 
~  pistolet  qui  blesse  Hassan  à  la  cuisse.  Aussi  prompt  que  l'éclair ,  Ali 
tue  l<>  karetandgi,  et,  Constantin  Bulzaris,  cliet  des  otages  de  Souli, 
tirant  sur  la  foole,  jette  bas  plusieurs  tchoadars.  Les  Osmaults  épou- 
vaatés.  désertent  le  pavillon.  Ali  s'aperçoit  que  son.  sang  coule;  il  est 
frappé  h  la  poitrine.  Il  mugit  comme  un  taureau.  On  tire  de  toutes 
parts  sur  le  kiosque.  (Quatre  de  ses  pulicares  tombent  à  ses  câtés.  11 
entend  le  bruit  des  assaillants  qui  sont  soas  ses  pieds.  Ils  le  fusillent 
à  travers  le  plancher  en  bois  qu'il  foule.  Il  vient  de  recevoir  une 
btUe  dans  le  liane;  une  autre,  tirée  de  bas  en  haut,  l'atteint  à  la 
colonne  vertébrale  ;  il  chancelle,  il  s'accroche  à  une  fenêtre,  il  roule 
Mir  le  sofa.  «  Cours,  ■  s'écric-t-il,  en  s'adressent  à  Constanlia  Bot- 
nris,  ■  égorge  Vai«iUki  ;  que  la  malheureuse  tie  soit  pas  souillée  par 
»  e»  infâme*.  ■ 

!.«  porte  s'ouvre,  toute  résistance  a  Boi.  Les  palicares,  qui  ont  cessé 
de  défendre  le  tyran,  se  précipitent  par  les  feuùtres.  Botzaris  et  cinq 
de  ses  camarades  se  retirent  dans  les  ruines  du  monastère  de  Sotires. 
Le  aélictar  de  Khourchid-pacha  entre ,  suivi  des  bourreaui.  Âli  était 
oooore  plein  de  vie  :  C'ue  lajuslice  de  Dieu  s'accomplisse,  dit  un  cadî; 
ot  les  bourreaux  saisissant ,  è  ces  mots ,  le  criminel  par  la  barbe,  le 
tntoCDt  tous  le  péristyle  :  là,  appuyant  sa  tète  sur  un  des  degrés  de 
r«KBlier,  ils  frappent  a  coups  redoublés  avec  un  coutelas  ébrérhé , 
iwt  de  pouvoir  le  décoller.  Ainsi  finit ,  après  avoir  subi  les  tiaoses 
de  r^oBie,  Ali ,  mb  k  mort  par  lo  main  de  l'exécuteur  des  hautes 

OatTES. 

l^  l£te  du  tyran  avait  conservé  quelque  chose  de  si  imposant  et  de 
d  terrible,  que  les  Osmanlis  ne  purent  se  défendre  d'une  sorte  de  stu- 
peur en  la)voyaut.  Kliourcbid,  auquel  on  la  présenta  sur  un  large  pla- 
taa  en  vermeil,  se  leva  pour  la  recevoir,  s'inclina  trois  fois  devant 
efle;cl,  babant  respectueusement  sa  barbe,  il  souhaita  de  mériter  une 
fispereiUe  àla sienne,  car  la  bravoure  d'Ali  l'emportait,  dans  l'esprit 
4êê  berbères,  sur  le  souvenir  de  ses  crimes.  11  ordonna  de  parfumer 
d'eËBeooes  les  plus  précieuses  cette  relique,  qui  devait  être  envojée  à 
ComtentiDOple,  et  il  permit  aux  Schypetars  de  rendre  les  derniers 
deioin  à  celui  qui  fut  leur  maître. 
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Ils  étaient  consternés,  et  jamais  on  ne  ?it  doateur  pareille  •  la  dou- 
leur (Iw  belliqueux  Épirotcs  ;  tant  il  est  vrai  que  les  tyrans  1«  plia 
funestes  à  l'humanilé,  oyant  perverti  tonte  morale  et  conservaut 
l'osi'endant  du  pouvoir  sur  tes  chasseurs  d'hommes  qu'ils  ont  dressé* 
au  carnage,  sont  toujours  acconipogoés  de  leurs  regrets  1  Peudant 
toute  la  nuit  qui  suivit  la  mort  d'Ali,  les  Toxides,  et  les  diverses  tribus 
albanaises  se  relayèrent  pour  veiller  auprès  du  cadavre  inanimé  de 
leur  maître,  sur  lequel  its  improvisèreot  leurs  éloquentes  myriologies 
ou  chants  funèbres. 

Passant  en  revue  les  actions  principales  de  sa  vie,  les  lapyges  rap- 
pelaient le  temps  de  la  jeunesse  d'A.li,  tel  qu'ils  l'avaient  entendu 
raconter  h  leurs  pères.  Les  habitants  de  l'Argyrine  disaient  les  cir- 
constances de  son  hymen  avec  la  douce  et  belle  Eminè,  qu'ils  com- 
paraient à  une  jeune  biche  suivie  de  ses  faons,  qu'on  voit  bondir  sur 
les  rives  fleuries  de  l'Argénis.  o  Changez-vous  en  nuages,  ô  vous  qui 
u  fûtes  les  faons  chéris  d'Ëminé,  Mouctar,  et  toi,  Véli  ;  volez  mt 
o  les  ailes  des  vents ,  veneï  mêler  vos  larmes  à  nos  pleurs.  IIAlct- 
>  vous  :  au  retour  de  l'aurore,  la  tombe  de  la  biche  du  mont  Pél«ge 
B  va  cocher  votre  malheureux  père  !  —  Il  est  mort,  répétaient  ks 
■  Guègiies,  celui  qui  fît  trembler  les  lâches  ministres  du  sultan  !  ih 
»  l'ont  assassiné!  •  elle  camp  retentissait  d'imprécations  contre  le 
filg  de  l'eêclave*.  Plus  équitables  envers  Khourchid.  que  l'admi- 
ration ,  moins  que  la  politique ,  avait  porté  à  rendre  hommage  i  la 
mémoire  du  tyran,  ils  le  plaignaient  d'avoir  dû  accomplir  l'ofxlre 
rigoureux  qui  leur  avait  ravi  hk&oa  ihsbravts. 

Au  lever  du  soleil,  le  corps  d'Ali-pacha,  après  avoir  été  lavé  et 
préparé  suivant  le  rit  canonique  des  mahomélans,  fut  déposé  dans 
un  cercueil  qu'on  enveloppa  des  plus  précieux  cachemires  de  I'IdJc, 
et  sur  lequel  on  déposa  un  turban  magnifique,  orné  des  panachvj 
qu'il  portait  au\  jours  solennels  des  combats.  On  coupa  la  crinière  de 
son  cheval  de  bataille  qu'on  couvrit  d'une  housse  de  pourpre.  Oh 
attacha  ensuite,  aux  pommeaux  des  selles  de  plusieurs  chevaux  de 
main,  son  bouclier  (kalcan),  son  glaive,  sa  masse  d'armes,  ses  Insignes: 
et  lecoriége,  précédé  de  ses  sept  étendards,  s'achemina  vers  le  château. 

Le  sélam-aga,  ofllcier  chargé  de  rendre  le  salut  du  maître,  cort- 
duisait  le  deuil,  entouré  de  pri/ices  ou  pleureuses,  qui  faisaient  ns 


Ë|)iibèlc  que  leï  Turcs  doanont  au  sulun  dsDS  leurs  émtuie*  popuUIn*. 
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tcntir  les  ruines  de  Jnnina  de  leurs  lamentations.  Lecsnon  tirait  à  de 
loiif:»  intervnllc».  La  herse  du  château  se  leva  à  l'approche  du  convoi  ; 
la  gsroiiion,  liitigée  sur  son  passage,  lui  donna  le  salut  militaire  ;  et 
le  corps,  coiitcrt  d'une  natte,  ayant  été  déposé  dans  une  fosse  con- 
Ugui;  À  celle  d'Êminé,  on  jeta  dessus  ia  terre  qui  range  tous  les 
boinmes  aous  le  niveau  de  l'égalité.  Le  recomblement  de  la  fosse  étant 
terminé,  un  iman  s'approcha  pour  entendre  le  conflit  prétendu  entre 
le  bon  et  le  mauvais  ange  qui  se  disputent  la  possession  du  mort  ;  et 
ayant  rapporté  qu'Ali  Tébélen  Véli  Zadé  reposait  en  pais,  les  Schy- 
pctars,  frémissant  comme  les  flob  de  la  mer  après  la  tempâte,  ren- 
trèrent dans  leurs  quartiers. 

Kourchid,  proGlant  de  la  nuit,  que  les  Schypetars  consacraient  aut 
diuils,  0}anl  fait  renffrmer  dans  une  botte  d'argent  la  tt'^lc  d'Ali- 
|Mcb«,  l'avait  expédiée  furtivement  à  Constantînople.  Son  séliclar 
JUébémet,  qui  était  chargé  de  la  présenter  au  sultan,  parce  qu'il  avait 
présidé  ft  l'enécution.  était  escorté  par  trois  cents  Osmanlis.  Il  devait 
faire  diligence,  et  il  était  hors  d'atteinte,  car  on  craignait  les  Ar- 
naoules,  quand  le  jour  parut. 

Se  rappelant  que  son  épouse  et  son  harem  étaient  entre  les  mains 
Grecs,  Khourchid  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  poursuivre  à 

Irance  Bolzaris  et  ses  camarades.  11  leur  fit  offrir  la  vie  sauve  avec 
la  garantie  de  leurs  armes;  et  les  jeunes  guerriers  de  la  Selléide, 
ijant  occ«pté  ces  conditions,  se  rendirent  au  camp  d'oii  ils  furent 
transportés  quelque  temps  après  avec  Chrysé,  épouse  de  Marc  Bolzaris, 
à  Dramn,  dans  la  Thrace. 

Lesërasquier  commanda  ensuite  d'amener  en  sa  présence  l'infor- 
Uaèe  Vasiliki,  dont  la  vie  avait  élé  rcspeclée.  Klle  se  précipita  aux 
geaoui  du  vainqueur  d'Ali,  non  pour  lui  demander  de  l'épargner, 
B^  de  respecter  su  pudeur;  et  il  la  rassura,  en  lui  promettant  la 
élection  du  sultan.  Elle  fondit  en  larmes  en  voyant  les  secrétaires, 
les  trésoriers  et  l'inlendant  de  son  maître  chargés  de  fers.  On  n'avait 
tiamverl  que  soixante  mille  bourses  '  de  tous  les  trésors  que  possé- 
dait Ali  ;  et  déjï  on  venait  d'appliquer  ses  officiers  à  la  torture,  pour 
la  Torrcr  à  déclarer  où  se  trouvait  le  surplus  de  ses  richesses.  Elle 
craignait  d'éprouver  un  sort  pareil  i  celui  de  ces  victimes  d'un  grand 


'  SoUute  mine  bonnes,  vinp-doq  millions  it  noire  monnaie  au  cours  du 
■ciorl  de  U  piislre  lurque. 

T.  a 


S8 


DISTOiaS   DE   LA   GBÉCB. 


dèMistre;  et,  (umbarit  évanouie  entre  les  bras  de  ses  suirantes ,  oo  ti 
Iraiisporla  h  la  ferme  de  Boiiila,  en  attendant  que  la  Porte  Ottomioe 
eût  statué  sur  mon  sort. 

Les  courriers  qui  annonçaient  la  mort  d'Ali,  répandus  daus  tontes 
les  directions,  ayant  précédé  sur  leur  route  le  cortège  triomphal  dn 
séiictarMéhémet,  il  vit,  en  approchant  de  Grévéno,  arriver!  Hrea- 
contre  la  population  de  cette  ville  et  des  hameaui  voisins,  empruata 
(le  contempler  la  léte  du  satrape  de  Janina.  Ils  ne  pouvaient  concevoir 
comment  il  était  tombé.  Ils  en  croyaient  à  peine  leurs  yens,  lorsqu'o* 
la  tira  de  son  colTre  pour  l'exposer  dans  la  maison  du  moweelimVélfc- 
aga,  011  elle  resta  oITerte  à  leurs  regards  pendant  que  Tcscorte  se 
rafraîchit  et  changea  de  chevaus.  Partout  attendue  avec  une  é%&\e 
avidité,  et  partout  présentée  i^  la  curiosité  publique,  on  finit  pur  ne 
sulisfaireloRiiiUiliide qu'il  prix  d'argent...  Ce  dernier  opprobre  était 
réservé  aux  destinées  du  tyran,  et  sa  tète  fut  ainsi  montrée  de  reUii 
en  relais  jusqu'il  Cbnslonlinople. 
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Bipmhioa  de  U  tfte  d'AU'|iarlM  i  la  poitr  du  s<S-«1  des  sqIism.  —  Ysphu  ou 
ftitlMH  qui  y  f  Uil  «llarbe.  —  Lettre  de  U-ilunoud  11  1  Khourchid- pacha  ri  k  sun 
amiFB.  —  Eircution  drs  OU  et  de»  prllIM-GIs  J'Alj-pnrha  i  Kboulaî^h  ;  —  vente 
(ir  [cuf  Iiarrm.  —  Mrroti'fnlptncnl  ifr*  Schypctnrs  i  Jiininn.  —  Prtfpsratifs  de 
(ninr»  dwTuirï.  —  ft  di-j  Tircrs ,  discales.  —  Toyii):»  il>»ploration  de  l'aminl 
Tombnis.  —  Eut  da  P^an  ri  de  Samos.  —  Capture  importante  d'arl[11»ie.  — 
PrrQdln  du  pnrija  Abouliiuhoui].  —  Les  Turrscniahis.'^cnt  la  prrsqu'Ur  du  mont 
Albo^.  —  Fuite  de-  réfiisKs  et  d'un  urand  nomfirc  <iv  reli|(ipiit.  —  Prîçe  d'un 
parc  d'artiUrrir  par  Te«  P-»tie«s.  —  ArtWée  di>  riirlillerie  dn  mont  Alhos  h  Solo- 
niqur.  —  Ci'mbali  et  vktoirts  de^  Grecs  à  ZcHoun  et  k  Patradnïk.  députe  le 
31  mara  ju^^qu'aii  H  avril.  —  Dissensions  rtaiTiiireH  deNuos.  — Organisatisn  de 
Punis.  —  Siliialion  de  h  Crète.  —  Forinmion  de  l'arrâpago  et  du  ministère  du 
gouTemeitieat  belléDi<|ue.  —  Épbores  d'Athènes.  —  Étal  de  celle  Tille. 


I.a  tMe  iTAIi  Ti^Wloo,  exposée,  le  23  février,  h  l'entrée  du  Bab 
Hunuyoum  ',  et  Ut  naissance  d'un  hÉrilier  présomptir  ilu  IrAne 
d'Ollmon.  annoncée  en  même  temps  que  la  nouTelle  de  ia  chute  du 
rebelle  tic  Janina  pur  te  canon  du  sérnil,  jetèrent  la  populace  militaire 
de  Corutantinoplc  dans  un  tel  nccès  de  frénésie,  qu'il  est  impossible 
d'en  iJonncr  une  idée  atfaiblte.  Les  chasseun  d'hommes  demandaient 
à  grands  cris  b  guerre,  tis  voulaient  marcher  contre  tes  Russes, 
exterminer  ks  Grecs  ;  le  ijnphia  ou  éerîteau  attaché  h  la  tête  du 
tdMlle  redoublait  leurs  transports  '.  Malimoad  venait  de  donner  un 


■  Porte  fmphiilf. 

»  TTaituHiimduyapklaaUtu;hé  à  la  tflt  ifAli-pattut. 

«  PtrMnoen'igiiure  de  combien  drfmeursrt  de  pires,  depuis  trente  k  qaanntf 
été  eemblé  Ti^béleri  Alî-paehn  par  In  Porli?  de  réiirilé,  toujours  'tubliiiiR  et 
■■fBill<|ue  1  de  eombien  de  pa^jS,  de  terri  toi  tes.  rttr  nuEtnenla  sa  d'iininniiun.  el 
oWriifHl  de  )[rjce4  lui  furrnt  aerord^es.  ainsi  qa'i  se»  Ois  et  1  ses  adhérents.  Sans 
êffiiiirr  lint  de  Tapeurs,  agissant  atec  une  irigratilude  marquée,  au  îieu  do  maiù- 
■ÎMcr  H  gratitude  spfciala  et  sa  scr>  iiudc  rccotin  Bissa  nie  rmers  la  Sublime  Port*,  il 
d";  ■  pB*  d'tniqailés  qu'il  o'alt  toramiscs  contre  les  ïerrilcurs  de  Dieu  et  du  pro^ 
pÛt«.  ta  crimes  dont  II  se  rendit  eoupabla  n'ont  jnmsis  ^lé  entendus  nulle  outre 
fmu  Wm  i  tnuin  Ire  séditions.  I  lnuie>>  1e«  ri^foltes,  H  en  éuil  ou  ouierleintnl. 
va  <«crtt«neni,  It  rooieur,  pur  son  argent  ou  par  ïes  intrigues. 

■  >'oD  «latent  des  man^oubs  confiés  i  ?on  administration,  il  ne  cessait  d'csïajer 
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Qls  à  l'empire.  Vainqueur  de  Tébëlenleu,  il  était  invincible  ;  le  dc^lia 
marquuit  d'une  époque  éclatante  le  sort  du  prince  tiouvenu-né.  qui 
pouvait  (liî'sormais  résisler  à  son  pôre?  Plus  de  moyen  terme,  plus  de 
dt-mî-mesurcs  1  il  ne  Tallait  traiter  que  le  sabre  à  la  main  avec  la 
muison  dellarh  '. 

Le  fiU  d'Adoulhamid,  Mahmoud,  partageant  le  Toi  enthou5i85me 
de  son  peuple,  répondit  courrier  par  courrier  à  Khourchid-pacha,  en 
lui  adressant  un  diplôme  autographe  de  félicitatînns  tiyperboliqtiej, 
qu'il  le  chargeait  de  communiquer  à  l'armée.  11  était  de  la  teneur 
suivante  :  a  Ton  maître  te  mande  qu'il  a  daigné  abaisser  ses  re- 
B  Isards  sur  tes  services  ;  sois  honoré  et  favorisé  de  son  salut  impé- 
>  rial.  Braves  soldots,  qui  marchez  dans  le  sentier  de  la  foi  el  de 
D  l'héroïsme,  où  vous  n'avez  que  la  terre  pour  sofa ,  et  que  la  pierre 
V  pour  appuyer  votre  léte,  triomphcisimscesse;  que  vos  faces  «Jeal 
»  le  poli  de  vos  armes  victorieuses  et  l'éclat  du  jour  ;  que  vos  sabm 

d'éicndre  sa  dnminNtion  sur  d'nuircs  prorincFs.  «n  s'cnvjronoani  de  iioabln  M  àt 
désordm.  Priniinl  Jcs  liieiis  des  uii^,  tuiiisiil  loiit  li  rantidc.  il  i-lail  dcvruu  If  Rrau 
de»  peuples,  (jul  suni  un  di'pAl  prrcirui,  <li)iil  In  garde  a  éie  coulis  pir  l'Ëiir 
BUprJnic  au  manfliigiic  sunnite  des rr<iv unis,  igiii  suivcnl  la  lui  dcMntiomet,  donilr 
nom  soil  mille  fuis  hèni  I  II  n  BU^itiii  des  ftiuilles  cmiire»  en  jllliaiiie,  i  linitchn 
(Larïssc],  Itonastïi,  cl  dans  le  Baiighiat  (Macéiluino  rlâniii-iiiif]. 

u  Informés  de  ^câ  deprédAtiou»,  la  Sublime  Pone  l'a  plusicora  fois  ciborUâ 
changi^r  de  loiidiiîte  et  à  réfléchir  k  sa  triste  Gn.  Il  refusa  de  déférer  1  ses  naum- 
tranccs  ;  cl,  mctlant  le  ronible  II  su  icéti^rBlFssc,  il  osa  aOaitiir  jus'|iic  dan«  ta  rapi- 
Ula  le  CKameau  d»  Salht,  notre  esclave  Ismaël  {auquel  Dieu  veuille  sccuidtr  une 
ûu  lieureuse),  ea  lui  faisanl  tirer  deux  fuups  de  pislolei  par  ses  émissaires. 

s  ta  jusiirc.  autant  que  l'outrage  fsil  il  la  ^majesté  de  ooire  lirariai,  qui  s'tUDd 
sur  les  deui  mers  et  les  deux  conliocnis,  ayant  rendu  la  puuiiicm  de  Téh^tnitfiu 
nécessaire,  il  fut  destitué  du  viiiral,  el  le  gnuierucnicnl  de  ses  piuvlnres  fui  conflf 
BU  Chameau  de  Salhi  limact.  Alors  icdcclannt  oui  crlemcnl  relielle  et  ir  (laltanldit 
pouvoir  etccuin  ses  iierllites  de^'Seliis.  il  »e  fotiiliB  dans  le  cLilLrau  redoutable  de 
Janina,  pensant  résister  bui  forces  tùujuuiï  invincibles  de  la  Sublime  Porta.  Il 
prouva  l'intrIligcnceseei^iei[U'il  avait  aïeule»  innurgés  grecs,  ennemis  du  propbtiv, 
(que  Dieu  veuille  anéinlir  7)  ta  expédiant  des  sommes  considéra htes  aut  dfiaour* 
de  la  Uur^  et  aux  Souliates;  il  Tes  excita  à  s'armer  coDltc  le  peuple  musulmao. 
Prouvant  tiusi  déplus  co  plus  qu'il  était  un  homme  sans  religion  el  sana  foi.  et 
d'allleura  In  loi  et  tes  droits  de  souveraineté  exigeanl  sa  mort,  nuire  bien-aimé 
Romili  iili-c]'  et  serasquïet  Khoui\'bitI~|iachB  s'élani  emparé  tic  sa  peruune.  cdd- 
romémenl  BU  noble  fetfa,  aiusiqu'kl'oriîrerormidableilucommapdi-ineot  iro)irnal. 
lui  a  fait  6ul>ir  la  peine  de  raod.  Le  peuple  musuliiiao  a  éle  aln.'i  délitré  de  ses  vio- 
lences; ET  CIXLE-Cl  EST  LA  TÊTE  DUDIT  TÉBÉLENLKU  ALI-PACBA. 
TBAirHE  A  LA  FOI.. 

*  C'est  une  métapburt  cmplaji«  pour  dèngnet  II  cfarélienié. 


: 
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■  soient  à  jamais  trnnchant-t,  rayonDonls,  et  attachés  par  des  nœuds 

■  redoublés  nu  ceinturon  de  la  valeur.  Bénissez  le  pain  et  le  sel  <]ue 
»  vous  donnent  mes  deniers  royaux.  Je  recommande  chacun  de  vous 

■  i  la  garde  du  Tout-Puissant;  que  ma  bénédiction  vous  accom- 

■  pagne.  Salut  et  paix.  » 

Ce  protocole,  u»ité,  de  temps  immémorial ,  après  des  victoires  , 
aonvent  pareilles  h  celle  de  Khourihid,  qui  se  réduisait  h  avoir  fait 
dkspiter  un  rebelle,  était  occorapagné  d'une  pelisse  d'honneur,  et 
d'on  magniGque  poignard  garni  de  brillants,  que  son  gracieux  mattre 
daignait  lui  envoyer.  Il  lui  etijorgnail  en  même  temi)S  d'exterminer 
lesSouliotcs;  dépasser  au  111  de  l'épée  toute  la  population  grecque 
de  rfepire,  sans  épargner  les  femmes  et  tes  eiifatits.  11  devait  ensuite 
joindre  ses  efforts  5  ceux  de  sa  llotte,  qui  avait  mis  en  mer,  dès  le  mois 
de  janvier,  dans  le  but  dopérer  un  débarquement  considér«t>le  de 
troupes  À  Palras,  afin  d'oiiénntir  les  Moralin  (Moraïtes),  et  de  ne 
laisser  ((ue  des  cendres  et  des  ruines  dans  cette  province. 

Telles  étaient  les  instructions  du  sultan  h  son  sérasquier  ;  et  ce  fut 
à  peu  pri^  en  cette  forme  sanguinaire,  qu'elles  furent  communiquées 
DUS  ministres  des  krales  (rois)  Nazaréens,  résidants  ii  Péra.  Sa  hau- 
tose  avnit  hftle  d'étouffer  rinsurreclion,  pour  s'expliquer  c/ilégori- 
quemcnt  avec  la  Rusi^ie,  à  laquelle  son  cabinet  différait  de  répondre, 
iJiDlAt  sous  un  prétexte  et  tnn(<^t  sous  un  autre.  Dès  iurs  les  lettres 
des  Francs,  qui  furent  toujours  plus  Turcs  que  les  Turcs,  représen- 
lèrent  les  Grecs  comme  perdus.  Khourchid  était  le  héros  des  temps 
moderocs  de  l'Orient  '.  Les  poètes  des  monts  Crapacksn'attendaient, 
disait-on,  que  le  retour  du  printemps  pour  célébrer  le  nom  de 
Khourchid.  Mais  déjà  le  ver  rongeur  s'était  attaché  au  laurier  de 
VEpirotiqw.  Tout  en  le  complimentant,  le  divan  le  pressait  d'en- 
voyer i'élatdéloillédcs  trésors  et  des  dépouilles  d'Ali.  Il  fallait  compter, 
1,'avidc  ïulton  ne  se  payait  pus  de  tètes  et  de  chapelets  d'oreilles  ;  il 
avait  entrepris  la  guerre  pour  s'enrichir,  et  il  voulait  de  l'or  afin  de 
coobaltre  les  Russes. 

Ea  itlcndont  l'héritage  de  Tébélenleu,  Mahmoud  II  tourna  ses 
Kgards  vers  l'Asie  mineure,  ou  les  Gis  d'Ali  auraient  sans  doute  été 


■  L •OtwriiaUur  autrieh itn,  en  m  qualité  de  rhimpîtin  At  la  lé([llimil#  du  tncccs- 
■r  d'Oour,  dércru  sa  viimiucur  d'Ali.  At  ss  pkjaï  et  cnlièra  auioriti.  le  (iUe  de 
,  qNt  ■'•pjiutiMil  qu'à  la  iljuu^iii!  d'OiUniD. 
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oubliés  dans  leur  exil,  si  ob  n'avait  pm  supposé  qu'ils  possédoioil  de 
(^andcs  richesses.  Un  Ijran  no  s'aliaisse  point  à  feindra  avec  ae» 
■esclaves,  quand  il  [icut  les  dépouiller  impunément.  Sa  baulease  leur 
envoya  l'ordre  de  mourir.  Véli-pacha,  ausi^i  peu  courageux  qu'une 
femme  nourrie  dans  la  mollesse  du  liurcm ,  cnteudil  fi  genoux  sa 
sentenœ.  I^  lActie,  qui  dansait  au  son  des  insltumcnls,  dans  set 
salons,  h  Arta,  tandis  qu'il  faisait  mettre  à  mort  l'K'olien  Sousmane 
et  son  fils  ',  reçut  au  douLle  la  punition  de  ses  crimes!  Il  se  jeta 
vainement  aux  pieds  des  bourreaux  pour  obtenir  la  grâce  do  mourir 
duos  un  liEU  écarté  :  il  dut  savourer  ^  longs  traita  le  trépas,  en  voyant 
«trangler  sous  ses  jeux  le  beau  Méhémet,  son  (ils  aîné  ;  le  doux 
Sélim  qui  aurait  mérité,  à  lui  seul,  d'obtenir  la  gr&ce  de  sa  ramillc. 
.si  le  ciel,  inexorable  dans  se»  vengeances,  n'eût  pas  résolu  un  pareil 
châtiment  pour  épouvanter  les  illustres  scélérats,  l^nlïa.  après  atoir 
vu  exécuter  sou  frère  Salik-pacba,  le  fils  bieu-aimé  d'Ali,  qu'une 
esclave  géorgienne  lui  avait  donné  aux  Jours  de  sa  vieillesse;  V^ 
livra,  en  pleurant,  sa  t£te  criminelle  aux  bourreaux. 

On  s'empara  aussitôt  de  ses  femmes.  L'infortunée  Zobéide,  dont 
la  scandaleuse  aventure  avait  pénétré  jusqu'ù  Coustantinople,  cousue 
daus  un  sac  en  cuir,  fut  précipitée  dans  le  Pursak,  rivière  qui  confond 
ses  eaux  avec  celk>s  du  Sagaris.  Katlicrin,  réservée  à  de  plus  longues 
douleurs,  fut  traînée,  avec  les  jeunes  tilles  de  VéU,  au  baxar.  oùoa 
les  vendit  iguominieiiseraent  h  des  iiergers  turcomans;  et  les  exécuteurs 
procédèrent  immédiatement  au  rccuusemeut  des  dépouilles  de  leurs 
victimes  '. 

ils  ne  devaient  pas  recueillir  aussi  paisiblement  celles  de  Moiiclar 
pacha.  Lin  coup  de  pistolet  renversa  sans  vie  k  ^es  pieds  le  capidgi 
bachi  qui  osa  lui  présenter  le  cordon  :  Téméraire!  s'écria-t-il,  en  ma* 
gïssant  comme  un  taureau  échappé  à  la  hache  du  viclimaire ,  an  Ar- 
naoïtle  tu  meurt  pas  ainsi  qu'un  eunugae,  je  suù  le  fila  de  TcbéUaltuI 
Aux  armes,  camaradeB  !  on  veut  noua  égorger.  En  achevant  ce»  tDOta, 
il  se  jette ,  le  poignard  à  la  main  ,  sur  les  Usmanlis  qu'il  repousse .  et 
parvient  à  se  barricader  dnns  son  appartement. 

Soudain  un  orta  de  janissaires  de  kliouluïéb,  qui  eu  avait  l'ordret 


'  Voju  lit.  t,  cb.  S,  Je  ceUc  bUioite. 

■  EUo  OUI  rtr  rachetas  et  k  trou\ciit  nKintenBiii  «ybc  Buwoiu  et  Uabmood,  fils 
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•'■tion  OD  Iratoant  liu  canon.  Les  faiblei  retrancliemeolâ  des  braves 
mleat  eo  éclals.  Le  vieus  Metrlié  Bono ,  père  d'Ëlnus-bey  ,  resta 
fUMa  M  malbeur.  est  emporté  par  un  boulet  :  et  MoucUir,  criblé  do 
blcsures ,  après  avoir  immolé  une  fuule  d'ennemis,  et  vu  pi^rir  tous 
ks  siens ,  ayant  mis  le  feu  aux  poudres  renfermées  dans  sou  palais, 
4rtpir«,  en  tie  lai«4iit  pour  béritage  au  sultnn,  que  des  cendres  et  des 
tadatres  k  deuii  consumés  par  les  Hanimes.  Trépas  digne  d'envie,  si 
OD  le  compare  à  celui  de  son  itère  et  de  soa  frère ,  qui  périrent  de  la 
niaio  du  bourreau. 

Les  têtes  des  modernes  Atrides  ayant  été  transportées  à  Conslanti- 
nople,  et  exposées  à  la  porte  du  sérail,  étonnèrent  la  multitude.  Le 
«ullaa  lui>m<ïmc,  frappé  de  la  beauté  de  celles  de  Méhémet  et  de 
Sélim,  auxquelles  les  longues  paupières  fermées  donnaient  l'aspect 
de  deux  adolescents  qui  dorment  d'un  paisible  sommeil,  ne  put  se 
défcodre  d'une secrèle  émotion  :  Je  Uacroyais,  dit-il  stupidement, 
«mn  vieux  i/ue  leur  pèrt  ;  et  il  témoigna  du  regret  de  les  avoir  con- 
dumiét. 

On  D'en  était  plus  aux  regrets  à  Janina.  Kbourchid,  devenu  l'objet 
éa  malédictions  des  Scliypelars,  avait  soulevé ,  dans  l'ivresse  de  sa 
g|irir«,  l'opiniun  publique  contre  sou  autorité,  en  adrt!s.<ant  aux 
chrétiens  nue  circulaire  conçue  dans  les  termes  suivants  :  «  Voici  ce 

•  que  le  sérasquier  de  l'invincible  padisclia  Mahmoud  1],  fail  savoir 
p   aux  raïas  ses  esclavesl  On  vous  accorde  la  tie.  Vous  mangerez  le 

■  pain  de  la  servitude  en  paix,  si  vous  remettez  incessamment  vos 
»  armes.  Ceci  s'adresse  spécialement  à  vous.  Souliotes  et  arma- 

■  lolb  ;  vous  acquitterez,  ainsi  que  les  autres  raïas,  les  sommes,  re- 
^  devances,  angaries,  et  autres  tributs  que  vous  payiez  précédem- 

■  ment  à  Ali-pacha.  Vous  quitterez  sur-le-champ  les  vêtements  de 

•  Conleors  brillantes  qui  sont  réservées  aux  musulmans  et  que  vous 

■  profanez.  Vous  no  laisserez  plus  croître,  i  l'avenir,  vos  cheveux, 
a  et  ne  porterez,  pour  couvrir  votre  tête,  qu'une  coiffure  de  peau  de 
»  t>u(De.  Vous  recevrez  et  nourrirez,  pendant  trois  jours,  tous  ceux 
«  de  nos  soldats  qui  seront  de  passage  dans  vos  villages.  Vous  ne 
m  pourrez  jamais  monter  un  cheval  avec  une  selle.  Vous  vous  loverez 

•  k  l'approcbe  de  tout  musulman,  et  lui  ('.éderez  votre  place.  Vous 

•  oc  14tirez  plus  ni  monastères ,  ni  églises ,  ni  ne  pourrez  ré- 

•  parer  les  édifices  religieux  qui  sont  détruits,  et  ne  chanterez  vos 

•  offlcci  qu'à  voix  basse,  a  Au  revu  de  cet  ordre,  ce  qui  nstail 
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encore  d'hummes  indécis  ^e  joignirent  aui  insurgés.  On  ttt  Mnticnt 
sur  la  croix  de  mourir  avec  la  patrie  ;  et  on  vit  uusiiitAt  s'organiser, 
en  compagnies  irrégulières,  jusqu'aux  femmes  des  montagots  de 
l'Êlolie. 

Le  mécontentement  ne  fut  pas  moins  grand  dans  l'armée ,  quand 
ou  y  donna  lecture  du  Tirinan  du  sultan  ,  que  nous  avons  ropitortè. 
Les  Schjpetars  œshomùtans  se  moquèrent  de  la  bcmdiclion  du  pa- 
ilisclia,  en  disant  que,  n'ayant  jamuis  mangé  'e  pain  »i  Je  kI  proct- 
nant  de  ses  deniers  royaux,  ils  prétendaient  être  payés  ;  et  que  les 
trésors  d'Ali,  qui  étaient  leur  sang,  ne  sortiraient  pas  de  rivplrc  pour 
aller  engraisser  l'oisiveté  des  mamjeurs  de  soupe  de  Conslantinople. 
Il  fallut  les  solder;  et  Orner  Brionès,  qui  venait  d'être  nommé  pacha 
de  Janiiia ,  conseilla  de  leur  permettre  de  se  retirer  dun^  leurs  vil- 
lages. Il  fit  entendre  à  Kliourchid  que  c'était  un  moyen  immanquable 
de  les  calmer  ;  et  qu'ils  n'auraient  pas  passé  un  mois  au  milieo  de 
leurs  familles,  que  l'oppAtdu  butin  les  ramènertitt  sous  si!S  drapeaux. 
On  leur  donna,  en  conséquence,  un  congé  temporaire  ;  et  l'événe- 
ment justiBa  qu'Omer  connaissait  parfaitement  ses  compatriote». 
Sur  ces  entrefaites,  un  courrier,  exfiédié  par  le  ca pi lan -pacha  ,  ap- 
porta la  nouvelle  de  l'apparilion  de  ta  Hotte  ottomane  sus  alternais 
de  tu  Murée. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède,  quo  le  congrès  des  Grecs  se  trouvait 
encore  à  bpidaure ,  lorsqu'on  y  fut  informé  des  préparatifs  de  la 
Porte  Ottomane  contre  le  Péloponèse.  Iiidcpendammunl  des  Francs, 
des  vagabonds  ramassés  dans  les  carrefours  et  tirés  dci  galère»  de 
Byzance,  qu'on  avait  embarqués  au  nombre  de  dix  à  douze  mille,  il 
se  formait  encore  des  rassemblements  considérables  de  troupes  sur 
les  eûtes  de  l'Asie  mineure.  Méhémet  Ali,  pacha  d'Egypte,  préparait 
de  son  côté  une  grande  eiipédilion,  destinée  contre  l'île  de  Crète,  tne 
parlie  de  l'armée  du  Danube  devait  se  concentrer  k  Larisse,  en  Hks- 
salie  :  et  Khourchtd ,  prenant  le  commandement  suprême  de  toutes 
c^s  forces,  allait  venger  la  majesté  outragée  du  croissant ,  ainsi  que 
son  honneur  offensé,  dans  l'injure  faite  à  son  harem,  qui  était  toujours 
au  pouvoir  des  Grecs.  La  campagne  était  au  moment  de  s'ouvrir 
ainsi,  du  cdté  des  Thcrmopyles  et  dans  l'Acarnanie,  qu'Omer  Brio<iè« 
devait  traverser,  pour  donner  la  main  aux  Turcs  de  Pntrns.  aliti  d'en- 
trer ,  par  l'isthme  et  le  couchant ,  dans  la  Murée,  qui  serait  mise  à 
feu  et  è  »ng.  Ce  plan  était  gigantesque.  Cent  mille  mahométans. 


LIVRE  VU,   CDAPITRE   IV,  39 

appoyftpar  une  escadre,  étaieot  prêts  à  s'ébranler;  mais  plus  cet 
ippareil  ^-tait  formidable,  moins  il  présentait  de  chances  de  réussite, 
quand  on  venait  à  reiaminer  de  près. 

La  Porte  Ottomane  avait  débuté  par  unejruse  d'usage ,  en  faisant 
réptodrc,  pour  la  dixième  fois,  une  sorte  d'acte  d'amnistie ,  qui  était 
es  coaUsdictioo  avec  la  proclamation  de  KhourcUid-pacha ,  ipi'on 
Tfent  de  lire.  La  proclamation  de  sa  bautesse  était  signée  par  le 
gniid  drogman  Aristarque,  Grec  phanariote;  et  comme  on  savait 
tes  liaisons  avec  un  transfuge  étolten  nommé  Rhasis,  on  n'en  tint 
compte  que  pour  rejeter ,  avec  plus  de  hauteur  que  jamais,  toutes  les 
promesses  faites  au  nom  du  Grand-Seigneur. 

Le  «énat  de  Corinthe,  tranquille  sur  ce  point,  avait  prévu  que  les 
cspérancos  fondées,  ou  ptutût  mises  en  avant  par  le  divan,  relative- 
ment à  son  armée  du  Danube,  qui  devait  écraser  la  Grèce  sous  le 
|M)ids  de  ses  armes,  étaient  prématurées  ;  si  elles  n'étaient  pas  même 
illusoires.  Elle  ne  pouvait  agir  activement  tant  qu'elle  refuserait 
satiriractioii  à  la  Russie,  qui ,  ayant  rendu  publique  la  note  diploma- 
tique du  bnron  de  Strogonof,  ne  pouvait  plus  faire  de  pas  rétrograde'. 
Un  avait  beuu  répétt;r  que  la  Porte  avait  accédé  à  toutes  les  demandes 
du  cabinet  de  Pétersbourg;  l'imposture  était  évidente.  Était-ce  avec 
franclitH-  qu'elle  agissait  lorsque,  rassemblant  l'ochloratie  civile  et 
militaire  d»;  Constuntinopte,  pour  donner  réponse  à  une  note  deTin- 
temoiice  d'Autriche,  les  fanatiques,  déchirant  leurs  vêtements, 
«vsieut  crié  ;  Guerre,  rjuerre  à  oalranre  contre  Us  chn'tmis.  Vaine- 
ment aussi  le  divan  avait  mitigé  ses  dénégations ,  elles  n'en  étaient 
fmt  moins  des  refus  positifs  sur  tous  les  articles  mis  en  délibération  : 
esfia,  les  choses  eu  étaient  au  point,  qu'il  ne  pouvait  plus  y  avoir  de 
npprocbement  entre  la  Bussie  et  la  Turquie. 

Les  Turcs  voulaient  une  rupture;  ledivan  ne  différait  de  leur  pensée 
que  sur  le  cboii  du  temps  et  du  moment  pour  l'entreprendre.  Les 
duA  des  janissaires  et  des  corps  de  métiers,  les  édiles  qui  sont  à  la 
t£iedeSTegratItt-r>i,  des  marchands  de  foie,  des  bacah,  des  tavernes, 
et  des  lieux  infimes  de  Kérato  Chori,  étaient  tellement  convaincus  de 
cette  aéceasité,  que,  s'imaginant  qu'on  allait  leur  annoncer  la  décla- 

*  EUel'a  fjil  JfpuLS,  re  pï5  r^trogaJp  :  ranissa  polUiquersIfcllf  d'une «n/Iwent». 
H  MB  |iaa  d'une  dlrrclioii  nnlurillo.  CfIuI  r]iii  t'i-st  cru  un  mnmcnt  ]f  modérateur 
Mi|N4fM  d*  ta  dlplumntic  niTuiirrniii?  n[>]iii:ndrn  un  jour  qu'un  xiv  Tiil  pis  plus 
iMMgndcrua  «itclc,  qucTrinortlcr  les caul  d'un  Ilcavn  cunlreson  cours  nalu tel. 
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rotion  de  guerre  conlrc  les  in/idèUs  MuscoeîteM,  lorsqu'ils  se  rerulAleal 
au  conseil  de  Varier  impcrial,  ils  prirent  l'iniliative  en  Assoinniant  les 
chrétiens  qu'ils  renconlrèrenl  sur  leur  [lassage  ;  et  les  Vranca  um  fureol 
pas  plus  éi)3rgués  que  les  ratas. 

Le  bruit,  propagi^  par  les  orateurs  de  la  lie  da  peuple,  ([ue  l'AiH 
triche  appuyait  Ic:^  demandes  de  la  Russie,  leur  servait  de  texte  pour 
cuflammer  les  esprits  ;  et  quoique  la  Porte  fit  désavouer  ces  excès, 
d'après  le  conseil  de  Khiilet-elTeiidi,  la  populace  qui  ii'ailmet  jiastU 
restriction  politique,  persista  ostcnsibieiDCnt  dans  les  deasoius  secrets 
de  son  gouvernement.  Bien  plus,  Khalct-elTeDdi  lui  devint  su&(>ecl, 
ainsi  qu'à  l'oclilocratie,  qui  résolut  dès  ce  moment  su  perte.  Il  ie  sentit; 
mais  ce  fut  inutilement,  pour  soutenir  sa  di^ptorable  existence,  qu'il 
permit  de  saisir  deux  liàlituents  autricliiens,  venant  d'Odes^,  a^vc 
leurs  papiers,  délivrés  par  la  chancellerie  de  S.  !U.  A.,  que  les  jaiit»> 
saires  prétendaient  être  destinés  pour  les  insurgés,  et  dont  on  tralou 
les  équipages  aux  galères.  l'out  ait-on  croire,  d'après  cela,  que  l'unDée 
turque  dût  songer  à  dégarnir  le  Danube? 

A  juger  des  é^L-nemeiits  futurs  par  ce  qui  se  passait  ftlon  dui< 
l'Asie  mineure,  il  était  facile  de  prévoir  que  les  liordei  rassembléM )l 
au  fond  de  ses  golfes  éprouveraient  le  sort  des  deu\  année*  d'ckpi- 
dition,  qu'on  avait  es^jé  d'y  organiser  ;  et  que  les  Anatolieia  ne  ae 
décideraient  pas  il  aborder  aui  rivages  de  la  Hetlade. 

Dis  la  un  de  décembre,  les  brandons  de  l'anarchie  s'étalent  ral- 
lumés dans  la  ville  de  Scala-Nova.  Une  de  ces  médiocrités  qu'où  tire 
du  néant  pour  en  faire  des  vizirs,  Kalendcr-pacha,  qui  avait  succédé 
à  Èlèt-aga,  étant  mort  de  maladie ,  la  milice ,  unie  aui  Iiahilasls, 
avait  nommé  uu  gouverneur.  Celui-ci  avait  tout  compromis,  en  voa- 
lant  ramener  l'ordre  dans  un  pays  où  le  bien  public,  l'honneur  el  le 
patriotisme  sont  un  contre-sens  avec  l'essence  d'un  gouveroemeot  qui 
n'existe  que  par  la  terreur.  Auasi ,  pendant  les  deux  prcntiHTs  mois 
de  l'aniiéc  1822,  on  ne  vit  dans  la  campagne  d'Éphùse,  sur  les  bords 
du  Méuudrc,  et  jusqu'au  pied  du  roout  Latmos,  que  meurtres,  ra- 
vages et  ioceudies.  A  Magnésie,  plusieurs  centaines  de  Utecs  tom* 
bèrent  sous  les  poignards  des  inlidèles  ;  et  partout  oi'i  l'on  fomait 
des  recrutements,  les  Turcs  ne  semblaient  armés  que  pour  eitemUncr 
les  chrétiens. 

Ce  fut  encore  dans  une  de  ces  circonstances  que  l'amiral  Dalgan 
eut  le  bonheur  de  sauver  l'étèquc  de  Myrinc,  qui  avait  dérobé  H 
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Ile  RU  glaive  ottpmnnr!an(i  In  persécution  deConstantinoplp.  Quanl 
I  Sniyrne,  on  y  *'(ait  Irnnquiltc,  à  peu  près,  comme  on  l'est  sur  UQ 
aisseau  <jui  se  trouve  emporté  pur  les  coorants,  au  milieu  d'un  golfe 
ireemÉ  lie  récifs.  On  y  assassinai tjournellemenf  les  chrétiens  paisibles, 
■'Btoo  y  pendait  cens  qui  clierchaient  à  se  dérober  ciandestiiiemeut 
k  la  mort  *.  On  formait  cependant  è  Smyme  un  armement  de  douze 
dcols  hommes ,  qui  ne  devaient  pas  non  plus  être  destinés  pour  ujjir 
ooalre  la  Morée.  C'était  à  des  liécatoEnbcï  plus  faciles  qu'ils  étaient 
conviés!  Malheureuse  Chiosl....  mais  n'anticipons  pas  sur  ce  fu- 
nèbre événement. 

Les  rebelles  de  la  croix  (leur  insurrection  spra  céliibré  d'ûiçe  co 
tffi),  qui  n'atnienl  à  opposer  aux  ritadellcs  tloltanles  du  sullan  que 
de  fraies  nai'ireH,  et  à  ses  hordes  nombreuses  qu'une  pujgnée  de 
|Mysans  encore  mal  armés,  ignorants  dans  l'art  de  lu  guerre,  mail 
pleîoa  de  l'esprit  de  Dieu  ,  savaient  que,  pour  mériter  la  victoire,  il 
fiat  le  préparer  par  la  sagesse. 

J>és  le  commencement  de  janvier,  l'amiral  Tombasis  avait  cinglé 
TCn  la  Dardanelles,  atin  d'oliserver  les  mouvements  de  l'ennL'iui,  et 
ée  prendre  tous  les  reuMiignements  possibles  sur  ses  desseins.  11  était 
fsveau  de  là  à  l'sara,  pour  engager  l'amirauté  à  accélérer  ses  arme- 
•Mt»,  iiu'il  trouva  en  bon  état,  ainsi  que  les  furtitications  de  la  ville 
et  du  port.  Trente  bricks  de  guerre  et  huit  brûlots  étaient  prêts  à  ap- 
ftreiiler  au  premier  signal. 

En  touchant  ii  bamos,  il  eut  peine  à  reconnaître  la  physionomie 
dn  cette  Ile  belliqueuse.  On  y  avait  établi  une  fabrique  de  lumL's  da 
Hbre;  une  population  de  soixante  mille  ilmes  formait  un  grand  ate- 
lier militaire,  et  on  ne  voyait  que  forges  ou  usines  de  toutes  parts. 
Un  u]ill«  bontmes  parfaitement  exercés  se  succédaient  pour  faire  la 
«enice.  L'entrée  de  toutes  les  gorges  des  montagnes  l'-toil  défendue 
par  de  larges  fossés.  On  avait  élevé  des  batteries  sur  les  plages  ex^tn^Oes 
à  no  débarquenieiit  ;  une  redoute  armée  de  soixante  canons  couvrait 
la  pranMBloire  qui  fait  face  à  celui  de  Mycule  ;  les  muna^tèri:!  s'é* 
;  diargés  du  soin  de  casemer  et  de  nourrir  les  défenseurs  de  la 
rPMple,  cler|{é,  soldats,  D'ambitioaDiiient,  ne  souhaitaient  et 

laniMU  U>rt,  mv*  àoult  ;eor,  dUsJt  1«  stupide  SptetalauT  orîtalal,  àraawa 

lh*tiiiir,  Ui  fireti,  auuihien  ijiie  ht  Franet,  oui  jiussa  ]iiiiiibttinml  leur 

at.  It  rit  irrai dt  dire  711 'un  <lfi  quam  dimirri  rnmfaniné*  n'a  4ti  gmfit 

tit»itUjtaivêit\al  iitit  une  corde)  tlinclSaU  âur  ta  l^*» 
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ne  désiraient  que  de  voir  paraître  l'eiifiemi  qu'ils  étaient  allés  plu- 
sieurs fois  chercher ,  combattre  et  vaincre  sur  le  coDtinenl.  Les 
églises  étaient  pavoisées  de  drapeaux  arrachés  aux  œahométans,  tes 
magasius  remplis  de  muuitious  de  guerre,  et  on  organisait  des  con)~ 
pagiiies,  qu'on  embarquait  pour  la  Crète,  dès  qu'elles  étaient  suffi- 
^mment  exercées  aux  manœuvres.  L'amiral  donna  escorte  à  trois 
ceot  quatre-vingts  Grecs  crétois,  qui  se  rendaient  à  Ténos,  pour  se 
joindre  à  d'autres  volontuire^,  qu'on  avait  réunis  dans  cette  lie,  d*où 
ils  devaient  se  rendre  au  quartier  des  Spiiaciotes. 

Faisant  ensuite  circuler  des  vaisseaux  au  milieu  des  Cyclades, 
Tombasis  par>iiiL  à  engager  les  habitants  des  llm  à  payer  les  tributs  dv 
la  manière  la  moins  onéreuse  pour  les  contribuables.  Ain»i  s'accom- 
plissaient les  décrets  émanés  du  séuat  de  Calamatc,  qui  avaient  prét- 
érit de  réunir  les  Crétois  épars  sur  le  continent  et  dans  les  SIcs  de 
TArchipel.  Le  montant  des  contributions,  joint  aux  parts  de  prises 
qui  revenaient  au  gouvernement,  le  mirent  en  même  temps  à  portée 
de  Bxer  la  paye  du  soldat  en  service  permanent,  h  quinze  piastres  par 
mois.  Le  règne  des  lois  succéda,  de  cette  lacon,  aux  désordres  iiué- 
parables  d'une  commotion  violente  ;  et  Tumbasis  dut,  avant  de  ren- 
trer k  Uydra,  détacher  une  division  navale,  pour  prendre  cunui*- 
»nce  des  événemenls  qui  se  passaient  dans  la  presqu'île  du  ntool 
Atlios. 

Les  Psariens,  informés  qu'il  existait  un  dépAt  d'artillerie  en 
bronze,  provenant  de  deux  vai^eaux  de  guerre  turcs,  qui  s'échout^rent 
en  1807,  sur  une  tie  voisine  de  âtagire,  dans  le  galfe  Strymonique,  À 
la  suite  du  combat  qui  eut  lieu  entre  l'escadre  russe  et  l'amiral  Si- 
oavin  et  la  Ilot  le  ottomane,  résolurent  de  s'en  emparer  pour  armer  leur 
ville  et  les  batteries  de  la  côte.  Quatre  bricks  de  guerre  et  deu\  »aco- 
lèves,  expédiés  à  cet  elTet,  embarquèrent  ainsi  quatre-vingts  pièces 
de  canon  ;  mais  au  moment  de  remettre  à  la  voile,  les  l^sarietu  ap- 
prirent que  les  Turcs  ravageaient  la  presqu'île  du  mont  Athos.  Coih 
fiant  leur  capture  à  l'escorte  de  deux  bricks,  qui  arrivèrent  heureu- 
«emeut  â  bon  port,  ils  se  dirigèrent  vers  la  baie  d'UUllar,  uii  ils  ne 
connurent  que  trop  les  désastres  de  la  trop  égoïste  thébaïde  de  la 
monluguc  sainte,  dont  ils  sauvèrent  un  grand  nombre  de  rclij;ieux, 
qui  déploraient  leur  imprudente  capilulatiou.  Mais  quelle  que  fût 
leur  activité,  il»  ne  purent  s'emparer  do  l'artillerie  cédée  par  eux  i 
Aboulouboud-pacha.  Us  touchaient  au  moment  de  la  saisir,  lorsque 
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flotlille  qui  la  portail,  «'étant  rang^'e  sous  la  protection  d'une  fré- 
gate rran^'Aise,  parvint  n  entrer  à  Sulonîquc. 

Les  Ptartens  arrivèrent  dans  )e  golfe  de  Talante,  au  moment  où 
les  Hellènes  se  prépnrnient  à  attaquer  l'armée  d'observation.  qiieDru- 
niali,  qui  se  trouvait  à  tarisse,  avait  portée  sur  la  frontière  du  la 
PbocHJe  el  de  la  Livadie. 

Ce  général  qui  vonlail  seul  obtenir  la  gloire  de  pénétrer  dans  l'At- 
tfqne,  ayant  transféré  son  quartier  général  h  Thaumacos,  avait  fait 
occuper  Patradgik,  et  renforcer  la  garnison  de  Zéîtoun.  Il  s'avançait 
eo  même  temps  avec  circonspection,  en  poussant  ses  éclaîreurs  jusque 
tur  les  bords  du  Sperchius  ;  et  il  venait  de  s'établir  au  camp  d'Alla- 
mina,  lorsque  les  Grecs  résolurent  de  l'attaquer.  Ainsi  c'était  encore 
une  fois  au  pas  des  Thermopyles  que  les  Hellènes  allaient  combattre 
pour  les  saintes  lois  de  leur  patrie  ;  et  ils  voulurent  célébrer  la  P.lque 
qui  s'approchait  par  une  commémoration  digne  d'apaiser  les  mânes  du 
patriarche  Grégoire,  que  les  barbares  avaient  assassiné  l'année  précé- 
dente, pendant  cette  solennité. 

km  Jusqu'alors,  dit  Odyssée  dans  son  rapport  adressé  au  sénat  Ilel- 
léoique,  nous  nous  étions  tenus  sur  la  défensive  :  mais  informés  que 
|b  Turc^  conceni raient  leurs  forces  a  Zcituun  el  à  Paf  radgik ,  qui 
Btot  les  ckfs  de  la  Thessalie ,  nous  résolïimes  de  les  chasser  de  ces 
■  positions.  Les  troupes  du  Péloponèse ,  qui  se  trouvaient  sous  les 
»  ordres  d'Iatracos  etdeNicélas,  montaient  à  trois  mille  homme«. 
•  et  le  total  de  notre  armée  s'élevait  à  huit  mille  soldats  environ 
I  *  qu'on  divisa  en  deu\  colonnes.  La  première,  qui  fut  mise  sous  le 
^K  commandement  de  Nicétos,  d'Odyssée  et  de  Uyovounitis,  se  dirigea 
^H  contre  Zéitoun»  tandis  que  la  seconde,  conduite  par  Démétrius 
^B  CoDloianis,  Jean  Gouras,  se  porta  du  câté  de  Patradgik,  après 
s'être  entendue  sur  la  manière  et  le  temps  de  l'attaque,  qui  furent 
réglé*  dans  un  conseil  de  (guerre. 

»  Le  vendredi  saint,  la  première  division  fut  embarquée  à  Pala?o- 
cborïi  filtage  situé  vis-à-vis  de  Lilhada,  dans  l'île  d't:ubée,  sur  sept 
UUsients  qui  escortaient  une  foulede  barques.  Nous  ne  manquâmes 
pas  d'adrager  nos  prières  à  Dieu  pour  le  succès  de  nos  armes  ;  et  le 
Hmedi  saint,  1"  avril,  au  point  du  jour,  on  commença  à  opérer  le 
débarquement  dans  le  port  d't'xhinos,  \oisin  de  Stélida.  H  se  faisait 
avec  ordre  ;  mais  a  peine  avions-nous  mis  UOO  hommes  à  terre,  que 
les  Turcs,  atec  des  troupes  quatre  fois  plus  numl}rcuses,  qui  se  corn- 
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»  posaient  en  grande  partie  de  cavalerie,  se  portèrent  «mire  nooi. 
»  Alors  nos  soltiuls  réirogradèreiit  vers  la  mer,  om,  rcnforrés  par  cinq 
»  cents  des  nâtrts,  ils  marcliôrent  de  suite  en  avant.  LesTiircs  turetit 
»  bieiilAt  battus  avec  perte  de  trente  hommes  et  de  sis  prisonnien, 
»  et  ils  durent  évacuer  Stéitda,  où  ris  laisw'^rent  soixante  et  ilii  Sdtj- 
»  pctars,  qui  se  firent  brûler  vifs  daux  trois  maisons  où  ils  s'étaient 
B   retranchés. 

»  Fendant  ce  temps,  Odyssée,  qui  s'étoît  embarqué  avec  «oKante  e* 
dix  palicares  déterminés,  abordait  nu  village  deSaintc-iUarine,  ûtué 
au  voisinage  do  la  mer,  à  trots  lieues  de  Zéitoun,  et  y  prenait  posi- 
tion, après  en  avoir  débus^né  deux  cents  Turcs,  auxquels  il  tua  un 
tiers  de  leur  monde.  Kiifin  In  uuil  étant  venue,  on  se  prépatn  aa 
combat,  qui  s'annonçait  pour  le  lendemain. 
■  C'était  le  jour  de  fiques.  Les  Turcs ,  au  nombre  de  trois  mtlta 
hommes,  cavalerie  et  infanterie,  ayant  de  l'artillerie,  se  dirigèrent 
contre  Saiule-3Iariiie,  où  se  trouvait  Odyssée,  qui  avait  reçu,  pen- 
dant la  nuit,  cent  trente  hommes  de  renfort.  Il  Tut  attaqué  avec 
vigueur  ;  mats  les  tentatives  de  l'ennemi  devinrent  inotJle»,  à  cause 
de  la  forte  position  de  Sainte-Marine,  quoique  l'affaire  durAt  iaa- 
qu'au  soir. 

B  Alors  Odyssée  ayant  fait  connaître  h  Nicélas  ce  qui  se  paiMilt 
celui-ci  résolut  de  le  rejoindre  ;  et,  marcliant  avec  mille  hommes, 
il  se  et  jour  à  travers  les  barbares,  tandis  que  Uyorounitis,  s'élanl 
embarqué,  se  portait  sur  le  cn^me  point,  où  ils  arrhcrent  Ihus 
heureusement. 

B  Le  lendemain,  qui  était  le  lundi  dePliques,  les  Turcs  s'imaginani 
que  les  troupes  restées  à  Stélida  s'étaient  dispersée»,  s'avancircnl 
contre  Odyssée  avec  la  totalité  de  leurs  forces,  traînant  des  entent 
etdesobusiers.pourdélogerlestirccsdeleurs  positions.  IbtirèRirt 
au  début  plus  de  cent  coups  de  canon  à  boulets,  et  ib  laocimif 
autant  d'obus,  lorsque  s'étant  approchés  des  cbrétiem,  qui  oe 
leur  répondaient  que  par  des  i.hanls  patriotique»,  Odyssée  rlNioétas 
jugèrent  qu'il  était  temps  d'en  linir.  Déposant  leon  fuiUa,  et  imi- 
lant  leurs  soldats  à  mellre  comme  eux  le  sabre  »  la  main ,  ÎK  » 
précipilèrenl  sur  les  iutidéics  qu'ils  menèrent  tiattaut,  pendant  one 
lieue  de  chemin. 

B  La  perle  des  Turcs  se  monta ,  tant  pendant  cette  journée  que 
dans  les  précédentes,  à  cinq  cento  morts;  du  côtà  des  Grecs,  k 
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trente  tués,  ciaquiiiitc-huit  blessés  ;  et  ilepuis  ce  moment  oa  resta 
tranquille  des  àea\  ràt6s. 

a  Sur  ces  entrefaile» ,  la  diviitîmi  de  Konloïanîs  s'emparait  de  Pa- 
tradgili  ;  et  les  Turcs,  cuiilruiiils  de  repasser  le  Sperchius,  s'établis- 
saient à  LJniio  Cladi ,  tillagc  bilué  en  plaioe,  où  ils  espéraient  ss 
maintenir,  à  cause  de  leur  cavalerie.  » 

Cet  CODibals  n'étaient  que  le  prélude  de  ceux  qui  devaient  signaler 
innrioo  de  la  llelladu  et  du  l'éioponcse,  qu'un  fera  tuunattre  dan* 
<h  uiile  de  cette  histoire. 

L'ordre  des  événements  nous  reporte  vers  la  mer  Egée,  où  les 
Turc»  allaient  reparatlre.  Ils  avaient  résolu  de  faire  une  campagne 
d'hiver  :  de  grands  événements  sa  préparaient.  La  crise  était  immi* 
lieote,  et  ses  résultai  aussi  incertains  que  terribles.  L'exislence  géné- 
Xale  de» populalions  cbréticnnes devenait  problématique;  et,  n'ayant 
pu  Im  subjuguer  par  la  fraude,  on  voulait  les  anéantir  par  la  force. 
Téoos  était  le  lieu  d'agile  des  faibles  tribus  grecques  répandues  dans 
le» Cfcladcs.  L'n  éphore  de  Slycoiie  y  préparait  des  logements  pour 
Ms  compatriotes,  au  moment  où  l'ovëque  de  Carystos  y  établissait  soa 
quartier  général.  Après  atoir  résisté  pendant  longtemps  aux  Turcs 
de  l'Ile  d'tlubée,  et  vengé  la  mort  du  généreux  Elias,  lils  de  Pierre 
Ibvromichalis,  polémarquederÉIcuttiéro-Laconie,  le  prélat  avait  été 
lelevé  à  ioD  poste  par  l'évéque  d'Andros.  Le  clergé  était  à  la  tâte  de 
IobIcb  les  insurrections,  et  ses  chefs  sanctifiaient  ainsi  la  rébellion  de  la 
croix.  Consolateurs  du  peuple  duns  sou  sDIiction,  soldats,  hommes 
d'Etat  et  martyrs  depuis  la  mort  du  patriarche  Grégoire,  leur  con- 
dnila  héroïque  rappelait  les  beaux,  jours  de  l'église  primitive. 

Cependant  il  y  avait  eu  des  contestations  a  Naïos,  entre  les  catho- 
liqnes  et  les  orthodoxes.  La  noblesse  des  croisades  de  cette  lie,  qui 
habite  dans  de  vieilles  tourelles,  parce  qu'un  gentilhomme  ne  peut, 
déroger,  occuper  un  rez-de-chaussée,  s'était  décidément  pro- 
eu  faveur  do  la  légitimité  du  Grand  Turc.  Par  une  espèce  ds 
ooa^ouatioo,  le  chef  des  ortliodo&es,  Baphtopoulo,  qui  était  consul 
ilaftuiiie,  aiait  renuncé  h  son  emploi  politique  et  enle>é  l'aigle  im- 
périale de  sa  chancellerie.  Uéclarant  qu'il  était  Grec  avant  d'étte 
Bmm,  il  avait  réuni  un  bataillon  de  huit  cents  hommes,  et  arboré  le 
drapeau  de  cette  crois  impérisabie,  sous  laquelle  les  ancêtres  de  la 
prétendue  noblesse  naxienne  avaient  combattu  aux  plaines  d'An- 
Uocbo  et  de  Jérosalem  ;  et  il  s'était  embarqué  pour  Candie.  Oa  SQ 
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promettait  bien  de  le  recotnmanâcr  au  rapitan-paclis.  Cependant  on 
n'osa  pas  loucher  au  pavillon  régénérateur  qu'il  avait  inauguré. 

Turos,  qui  s'était  signalée  dés  le  commencement  de  l'insurrection, 
en  envoyant  dans  le  Péloponèse  un  contingent  de  soldai»,  qu'on  vit 
figuier  ausiégedeTripolilza.sousIa  conduite  de  (^otistan tin  Tranlas, 
et  de  Toussninl,  liis  de  Démétrius,  avait  depuis  ce  temps  formé  Ho 
gouvernement  à  Paroécie  [napûaàL)  cheMieu  de  l'Ile.  Cette  pupèce  de 
gérousie  ou  sénat,  composé  de  Pierre  MatzasiMavrogénis,  Kleulliére 
Oiamardos,  Atlianase  Mavros,  Jean  Crispis,  Sîméon  de  la  Gram- 
matica,  George  Cyprien,  et  te  môme  Toussoint,  fils  de  Démètrius. 
député  de  Naoussès,  bourgade  principale  de  l'inlérieur,  correspondait 
avec  l'Ile  de  Crète,  où  les  insurgés  obtenaient  des  avantages  tels,  que 
la  dernière  lettre  de  Baleste  à  son  ami  Toussaint,  qu'il  avait  canna 
en  Morée,  était  datée  de  la  tente  du  pactia  de  Rhétymos  qu'il  avait 
battu,  et  forcé  ù  se  renfermer  dans  l'enceinte  de  celte  ville. 

Quoiqu'on  comptAt  douze  mille  mahométans  dans  la  ville  de  Camlie, 
huit  mille  à  la  Canée,  et  sii  mille  à  Hhélymos,  sous  les  ordres  du 
tiérasquier  Cliérif-pacha,  ces  derniers  avaient  été  mis  en  déroute  par 
Baleste,  dans  une  sortie  entreprise  pour  fourrager  dans  l'iiilériL-ur  de 
l'Ile.  Ils  avaient  été  arrêtés  à  l'entrée  des  défilés,  et  deux  cents  Os- 
maolis  cernés  étaient  tombés  sous  les  coups  des  iusurgés.  Baleste 
venait  d'obtenir  cet  avantage  lorsqu'il  reçut,  le  IS  l'éuier,  un  baliiilloa 
de  huit  cents  hommes.  A  midi,  ils  mirent  le  feu  s  trois  maisons  dt* 
campagne  des  agas,  situées  près  du  village  de  Kluristos  voisin  du  la 
Canée.  «  Leurs  fusils,  dit  un  témoin  spectateur  du  combat,  brillaient 
D  au  soleil,  comme  ceux  de  munition  dans  un  jour  de  parade;  noua  en- 
B  tendions  leurs  tambours,  ce  qui  paraissait  conllrmer  l'arritée  des 
■  armes  et  des  oRiciers  que  D.  Hypsilautii  devait  envojer  du  Pél»- 
0  ponèse.  m 

Devenu  plus  circonspect,  te  vizir  de  Crète  attendait  les  secours  que 
Méhémet  Ali,  paclia  d'Egypte,  avait  proinis  de  lui  en^oyer.  Knfin 
MichelCuniuèneAplicadoulief,  toujours  nm^niiiquu  en  proclamations, 
avait  déclaré,  à  la  suite  de  ces  succès,  tous  les  ports  de  l'tle  occupas 
par  les  Turcs,  en  état  de  blocus.  Cette  mesure  n'était  pas  destituée  de 
droit  ni  de  raison  ;  elle  fondait  un  principe  ;  mais  t'insurrection  éliuit 
caractérisée  de  révolte  par  les  puissances  eurojwenues ,  la  note  de 
Comnène  demeura  comme  non  avenue. 

Cependant,  l'avenir  de  la  llellade  sortait  du  sein  du  chaos,  h  la  loiii 
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de  la  religion  el  de  la  sagesse  des  enfants  de  J.-C,  rassemblés  sous 
réteiidurd  de  la  croix.  Depuis  la  réunion  du  sénat  à  Corinttie,  le  ter- 
ritoire classitiue  at  ait  été  divisé  en  cinq  grandes  éparcliies,  qui  étaient  : 
la  Gr^e  centrale,  comprenant  le  l'éloponèse;  l'orientale,  Ci)D>poséu 
d*une  partie  de  la  Corinthe  moderne,  de  la  Mégaride,  de  l'Altique, 
de  rtlubée,  de  la  Béolic;  la  méridionale,  englobant  les  Ilesdel'Ar- 
rhipct  ;  l'occidentale,  ayant  pour  provinces  l'tltolic,  l'Ararnanie,  l'A- 
gisïde,  rAciieloiis.  l'Anovlacbie ,  l'Amphîlocliie,  l'Atliamaïue,  la 
Selh-idc  et  la  Cassiopie;  la  septentrionale,  se  composant  de  ta  Doride, 
d'Agrapha.  du  mont  OEIa,  et  de  toute  la  Xhessalie  jusqu'il  l'Axius. 
Quoique  plusieurs  de  ces  régions  l'usst;nt  encore  occupées  par  les 
Turcs,  lo  sénat,  qui  jetait  les  fondements  de  la  régénération  de  la 
Grèce,  ne  bulani,'a  pas  à  les  déclarer  partie  intégrante  delà  confédé- 
rstiun,  paice  qu'étant  chrétiennes  elles  devaient,  tôt  ou  tard,  faire 
partie  de  l'ampliictyonie  des  Hellènes. 

On  avait  ensuite  décrété  la  formation  d'une  haute  cour  de  justice, 
tous  lu  nom  d'aréo])age,  qui  deviiit  être  composée  d'autant  de 
toembres  qu'il  y  ourait  de  cantons  dans  les  cinq  grandes  divisions  de  tu 
Grèce.  Comme  il  fallait  du  temps  pour  régler  les  démarcations  ter- 
ritoriales, on  élut  un  aréopage  pro>  isoire,  chargé  de  tenir  ses  assises 
partout  on  besoin  serait,  en  déciilanl,  en  princiiie,  qu'Athènes  serait, 
daoi  des  temps  plus  paisibles,  le  lieu  de  la  résidence  de  ce  corps  aou- 
veratn.  On  lui  attribua,  en  attendant,  le  soin  de  l'organisatiou  muni- 
dpêlede  toute  la  ilellade. 

Letaréopagi  tes  qui  furent  choisis  provisoirement  étaient:  Néophyte, 
•rciievéque  de  Talante  et  des  Thermopyles,  homme  de  mœurs  austères, 
inlégrc  et  éclairé  dans  les  sciences  divines  et  politiques  ;  Anttième 
Gaiès.  archimandrite  du  mont  Pétion.  savant  connu  dans  les  lettres; 
klhesMlicn  Drosos  Mansolas,  docteur  en  médecine,  littérateur  très- 
dbtingaé,  et  élevé  en  Allemagne  ;  Costas  Tliasicas,  riche  négociant 
qui  aisit  fait  des  dons  considérables  à  la  patrie  ;  Alexandre  Aniotès, 
titant  et  négociant  opulent  de  Naxos;  Jean  Eu&énos,  d'Athènes, 
Ktcu  d'un  ancien  archevêque,  et  professeur  de  l'académie  de  cette 
fille. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres  du  corps  législatif,  on 
yntl  tnMiite  organisé  un  ministère.  Le  portefeuille  de  la  direction 
Jv,  ainsi  que  le  sceau  de  la  justice,  avaient  été  réunis  aux  autres 
IttriimUons  que  possédait  Mavrocordatos.  Le  département  de  la 
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giKrre  avait  été  ronflé  h  ieaii  Coletti  ile  Syraco  :  cdul  de  la  police  oa 
administration  inléricurc,  6  Lambros  Nano,  Béotien,  apparteiunt  A 
une  des  premières  maisons  de  Livadie  ;  les  Biianue»,  à  Panouslos  No- 
tarus  de  Corindie,  issu  d'uite  ancienne  fumille  patricieDoe  de  Venue  ; 
et  le»  miaistrcs  enlrêreitt  en  fonctions  dès  quu  les  ariopagiles  se 
furent  mis  eo  roale  pour  Athènes. 

Arrivés  dans  cette  ville,  où  ils  trouvèrent  l'acropole  assifgëc  par 
les  chrétiens,  les  arèopagites  ordonnèrent  d'arborer  le  ilmpcau  de  la 
croix  sur  le  palais  du  cî-dciant  aga  d'Athènes.  Ils  Brent  cnouite 
choisi  d'une  mosquée  pour  y  tenir  leurs  séances;  et,  dans  leor  ^v* 
Diiêre  réunion,  ils  nommèrent  douze  éphores.  Ils  décrétèrent  emails 
l'abolition  de  tous  les  signes  du  croissant  ;  et  comme  les  ancêtres  de> 
barbares  avaient  aulreroii  renversé  les  églises,  on  démolit  les  mioareti 
des  mosquées. 

Ces  représailles,  ()uoique  tardives,  n'en  étaient  pas  moins  léigitimcs; 
car  it  était  juste  que  tout  emblème  du  malioroètisme  disparût  d'une 
terre  autrefois  l'apanage  du  Dieu  inconnu,  qui  y  eut  des  autels  ho- 
norés des  plus  purs  sacrilices,  jusqu'au  temps  où  les  Srylhes  da  ClB- 
case  portèrent  le  deuil  et  l'esclavage  dans  la  cité  consacrée  de  tonte 
aniiqnité  à  la  sagesse  éternelle. 

Ce  n'était  pas  ce  que  pensait  an  témoin  oculaire  qui  répondait  le 
Yi-arn  de  la  calomnie  la  plus  dégoiltante  contre  les  aréopagites  et  lea 
eliréliens ',  L'insensé!...  Une  fausse  philosopliii;  avait  depuis  trop 
longtemps  Hétri  son  ca'iir  pour  lui  permettre  un  élan  de  généroiili 
cni  ers  ceux  qui  invoquaient  la  divinité  du  Christ  ù  leur  secourt. 

Sans  doute,  comme  il  le  disait,  les  aréopagites  étaient  ausii  élron- 
giti  uus  uQ'uires  publiques  que  le  peuple  grec  était  barbare.  pau<  rc, 
«uli,  ignursut;  mais  l'aveu  que  les  Hellènes  faisuicut  &  la  face  du 
monde*,  de  ces  restes  de  leur  servitude,  prouvait  qu'ils  étaient  digne* 


'  Toya  le  o'  48.  tO  nviil  1(123,  ia  SpKlaUur  oritnlat. 

■  Tuici  rc  iju'rrriïait  il  re  *ujtt  Thanu»  Kaaaoris,  «ice-ptteiJenl  du  gotiiaa*- 
tnciit  «licuUri  un  ûe  §cs  uinis  i  Piae  ; 

■  J'fii  rf{u,  itn  la  fln  à*  fcvrirr,  la  lettre  qar  vous  m'avn  krite  it  Pue  co  Ta». 
canr.  Je  fols  des  nTuiiiiiUf  qncU  (itèce  puUïc  iruutrt  daiisMio  ïcin  bciuroup  lieSI* 
tagcn  ti  mioiut.  Du  mtiiii»,  farailc  ci(l()u>lle  piii^M  un  jour  cnohicaii  il«  ut»! 
t:ir  pour  nuus,  ijui  soiuiiies  o^  dnns  l'csclivtgc,  ri  qui  nvons  «irllli  rtw:  do*  i;n«*> 
Il  nou.i  îrra  diffîi'ilE  dr  rhanfn  \ti  liabituile»  conUDCiévs  (ii'tiilnijl  iiuirv  tir.  it  lu 

idiT»  que  l'habiiudr  ie  l'esclavage  nous  a  dei)D«r!t C'hi  doDC,  A  mm  ri^m,tta 

ét\  otf  iiidittpeiuabl)!  pour  ctinquc  anii  de  u  paitic,  d«  mût  U  WMurlr  |iar  Mm  lia 
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dci  bienfaits  de  la  civilisation  à  la<]uellc  ils  aspiraient.  Qui  n'aurait 
campatt  à  lears  misères?  Hélas!  il  est  des  temps  de  larmes  et  d'é- 
preuves, où  la  vertu  la  plus  pure  n'est  pas  à  l'abri  de  l'injure.  Les 
Grecs,  depuis  plus  de  quatre  siècles,  avaient  alttndu  d'en  haut  leur 
libératioD.  Ils  étaient  restés  sans  armes,  dans  tes  fers,  et  toujours  sup- 
pliants.  L'Europe  connaissait  leurs  longues  infortunes,  et  elle  y  était 
dOflinir(!«  insensible,  lorsque  la  voix  de  l'Eternel  leur  cria  par  l'urgâOfi 
donsmiulstres  :  ,4i>/e'l0),  nation  trop  longtemps  arilic,  et  mon  bras 
laut-puiasant  t'assistera.  Ne  crains  pas  la  mort  et  lu  seras  immortelU  l 
Let  deux  sont  ouverts  à  tes  défenseurs,  les  palmes  du  martyre  leur 
aamtae^aes;  tu  servis  trop  longtemps  sous  l'Assyrien,  ton  insurrection 
ou  légitime  tl  sacrée  comme  ta  croix  qui  la  aanctipe. 

Sans  s'inquiéter  des  vaines  clameurs  de  leurs  antagonistes,  les  aréo- 
pigjl»,  continuant  leur  mission,  prirent  le  chemin  des  Tfaermopyles, 
au  moment  où  l'on  annonçait  qu'une  escadre  ottomane,  commandée 
par  UQ  renégat  nommé  Ismaiil  Gibraltar,  était  en  vue  du  cap  Suulum. 

uImu  qw  Dieu  nom  «  accordés,  l'un  p«r  m  bratroure,  l'auira  pnr  s«  prudenw. 
«tloi-ti  par  M  roTlunr.  d'oiiirts  par  leur  sagnsc  H  lent  insirurticn,  paisqa«,  atoii 
•inale  dit  l'imtuuricl  Homvro  ; 

■lut  M  rr^nt  da  dim  lou  1«  <l«nt  ta  pirligc. 

■  Tîne»  dontluDS  airr  ardeur  à  fou  scdiurs,  (i  tup*  frèrt?...  Pour  moi,  je  me  suis 
■ëioui^  rBtiéroiimt  i  sa  d^rctiK.  H  c't^t  la  poiliinc  dfriniKtfr  qup  je  m*  préstnt» 
w-dtniit  Ant  tn-rit*  Its  plus  Imminetits  ;  jVmploic  II»  ormes  canire  la  fcrocil^  d« 
uni  raurmis  cl  la  poliliiiue  conUr  lous  (riii  i)ui  vcutrni  cnrcomprc  les  nobles  aen- 
Uinriilï  in»pir^s  par  l'amour  de  la  pntnc  ;  enfin  porloul  je  fais  rnlenilre  quv,  pour 
>|a*lt  gonvnrmnriit  d'un  Élal^nit  bon.  il  faut  qvt  In  ttmaini  d'vne  injiuliee  qui 
MaaMrml  Ut  alUindrt,  êprouoent  loua  un>  mrfijnahon  plui  forte  qtu  ctux-lA 
'à»it  qui  entant  Ut  vietimM.u 
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CHAPITRE  V. 


Atri>r<-  de  l'c^cadtc  ultomsnedaDsIt  mer  ifte.  ~  Sinltg^mc  drs  IlTilrlotM.  ~ 
Ucburiiictneiil  dts  Turcs  à  Navarin  ;  —  ib  Mnt  bsllus  pat  le  grm^t.il  Norm*iiD  ; 

—  ri'liche  i  Zanir;  —  accm'il  qu»k  ;  reçuii  :  —  *■  t'iniposîtioo.  —  Bruits 
(éiiariduspnt  la  police  — Se  dirige  icisl'airas.  —  Apparilioii  Je  la  Dult^  grecqat. 

—  commarid^E  pïr  l'amiral  Minouti^.  —  Patriarche  d'AleianJrir.  —  Vcrui  iiutl 
fail  pour  \ts  Boiiclioiis  rt  iiour  le  pn]ir.  —  Summniion  dr  Khoutcbid  adressMam 
AramiHiii^ns  el  aux  Éioliens.  —  Leur  réponse.  —  Fuile  el  dWailc  des  Turcs.  — 
Lrur  c&cndrp  roienl  i  Zanle.  —  DuIIeiin  du  préi^idenl  Muirocunlitos.  —  AtM 
|iur  k'ipiol  il  protivmi;  le  blocus.  —  Eiénemeals  mariiinirs.  —  Esjilnn  inj^laU. — 
Le  ciiusul  l'riiiïais  de  Pairs;  délivre  plusieurs  indiiidui.  —  Fiirrur  Ar  K^tu- 
cbid  ccintrc  les  Acarnaiiiens,  —  qui  ba neutres  lieutenants.  —  Abrines  dM  Cha- 
inidee.  —  Pnriialiiè  réioltante  des  Anglais  en  t'^tcur  des  Turcs  ;  —  il»  «nifN>ch«M 
l'enirepri^e  des  Hvdrioie^  contre  Svi 013.  —  Avanlafie  utileiiu  sur  les RuIiomHlB* 
par  Mute.  BoUarisà  Rr^niiissa.  —  Vasiliki  et  Us  seeri'taires  d'Ali  eiiio*ès  à  Cod- 
Uaiiliiiuple.  —  UnrI  d'Abdin-bry  de  Larisse.  —  Etil  d'I&nttél  PactiA-bty.  — 
Di'Vifueraeiil  ma^naDîme  des  Soulloits. 


Quand  les  Grecs  n'auraient  eu  d'autres  le^^m  que  les  tombeaux  de 
leurs  aïeux,  ils  suilisaient  pour  tracer  leur  ilevoir  :  Mourir  pour  la 
patrie,  ev»;™.'  «pi  iiiT^ii*;  '■  Ces  paroles  sublimes  de  Spiros  Alostrosmuu- 
rant  '  avaient  retenti  depuis  les  rives  du  l'ruth  jusqu'aux  bords  de 
TEurotas.  Eurotas  !  Kurotas  !  la  voix  de  \a  religion  et  de  la  pairie 
annonva  la  victoire  dons  tes  vallées,  aux  premiers  jours  de  l'insurrw* 
tioD  !  L'expérience  et  le  malheur  devaient  consolider  son  onmige,  es 
appelant  la  sagesse  aux  cunseils  de  la  Grère  qui  renni>>slt.  en  quelque 
sorte,  uvec  les  vieux  héros  de  la  fable  et  de  l'iii^loire. 

J'ai  rapporté  les  principales  dispositions  des  Hellènes.  Effrayés  des 
pr^-paratiTs  maritimes  des  barbares,  plusieurs  habitants  des  lli-sataieDt 
songÈ  0  se  réfugier  sur  le  continent.  Les  insulaires  de  Speliia  s'é- 
taient hâtés  d'évacuer  leur  pays,  pour  se  retirer  à  Hjdra,  en  secoD- 
tentant  de  laisser  un  poste  d'observution  dans  leur  Ile  ;  et  quelques- 
uns  des  plus  riches  Ilydriotes  songeaient  h  s'embarquer  pour  pMser 
en  Italie.  Comme  il  était  dangereux  de  laisser  enraciner  udc  pareille 

■  Ut.  r,  ch.  S,  de  cette  blsioire. 
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id^c,  qui  étail,  Jit-OD,  fuiidi-osur  les  intrigues  de  l'épouse  d'un  nommé 
Coustaiitiii,  que  les  Turcs  tenaieat  aa\  fers,  un  homme  aussi  pré- 
voyant que  le  fut  Thémistocle,  lorsque  la  floUe  des  confédérés  se 
trouvsil  réunie  dnns  le  détroit  de  Salamine,  qu'elle  se  proposait  d'o- 
bandonner  pour  se  rendre  à  l'isthme  de  Curintlie,  usa  d'un  stratagème 
à  peu  prés  pareil  pour  sauver  la  Grèce  '. 

On  ii;nore  encore  par  qui  fut  transmis  à  l'amiral  turc  l'avis 
«  qu'il  existait  un  parti  à  llyUra  qui  n'attendait  que  l'apparition  de 

■  sa  flotte,  pour  intimider  le  peuple  ,  et  mettre  les  éphores  de  l'ami- 
•   rauté  en  mesure  de  le  faire  consentir  à  une  amnistie  qu'ils  souliaî- 

■  taient  pour  arrêter  le  cours  des  malheurs  qu'une  folle  résistance  dp 
»  pouvait  manquer  d'attirer  sur  leurs  têtes.  »  Le  même  individu 
iTaitenvové  au  capitan-pacha  une  table  de  sïtinnux  pour  correspondre 
avec  le«  prétendus  partisans  du  sultan.  Ce  fut  cet  avis  qui  le  déter- 
mina à  faire  partir  brusquement  la  division  navale  qu'on  équipait 
pour  Palras,  où  les  Turcs  se  trouvaient  étroitement  assiégés  pour  la 
quatrième  fuis  depuis  le  commencement  de  l'insurrection. 

Le  vice-amiral  des  barbares,  qui  la  commandait,  plus  circonspect 
qo'on  ne  l'avail  attendu,  s'avança  avec  prudence,  et,  ayant  arrêté  ses 
nweaus  en  panne  devant  llydra,  Dt  pendant  une:  demi-journée  les 
tlptta.%  convenus,  sans  avoir  aucune  réponse.  Il  s'alarma  même 
UeolAl ,  en  remarquant  les  batteries  garnies  de  canonniers,  et  il 
comprit  le  lendemain,  en  poursuivant  sa  route,  qu'il  avait  été  abusé. 
Arrivé  au  cap  .Matapan.  son  arrière-garde  fut  attaquée  par  quelques 
TiTinmn  grecs  qui  obligèrent  deux  de  ses  bAtiments  de  transport  h 
■"échouer  à  la  tôle  oii  il  se  perdirent  corps  et  biens.  Furieux  de  cet 
événement,  il  voulut  prendre  sa  revanche  en  passant  devant  Navarin. 
MoBStapha,  bey  de  Coron,  qui  était  venu  à  sa  rencontre.  l'avait  in- 
fonaé  que  cette  place  ne  renfermait  qu'une  faible  garnison  ;  et  il  Bt 
naailAl porter  le  cap  vers  l'tle  de  Sphactérie  ou  Spliagia,  tandis  que 
Méhénat-pacha,  sérasquicr  des  troupes  de  débarquement,  se  prépa- 
nit  à  agir  conjointement  avec  lamaî^l  Gibraltar ,  qui  commandait 
l'«9cadre. 

L'tle  de  Sphactérie  forme  avec  le  continent  la  grande  entrée  du 


*  Tajd  Hèrodot*.  Vtêair.,  eb.  lut.  L»  journaux  du  icnip»  onl  Tiil  romlion  da 
«n  dei  principiui  irmilciits  d'Ej^dri.  de  m  tclircr  ni  psp  élrsngrr.  ^aa3 
cacorr  trnp  près  ilra  événi^ineDts,  pour  <|u'ii  me  soit  ptrinis  de  uammeT 
^  r<ID{dil  *  cette  époque  le  rAle  de  TlkiinùUicle. 
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port  de  Nararin,  dans  laquelle  on  pénètre  en  rangeant,  à  une  enca- 
blure de  distance,  un  rocher  qui  a  retenu  le  nom  antique  de  PtIo«. 
Une  Trégate  torque  ayant  donné  dans  cette  passe,  elle  (ut  tuirie  des 
bètintenls  de  transport  et  d'une  foule  du  barques  chargées  de  mhiats, 
qui  prirent  terre  h  la  douane.  Mille  barbares  s'avançaient  en  poonut 
des  cris  effroyables,  lorsqu'un  boulet  tiré  de  la  forteresse  ayant  roinpa 
1(1  grand  mût  de  la  frégate  montée  par  Ismaël  Gibraltar ,  elle  vînt 
heurter  son  matelot  d'arrière  et  jeter  la  confusion  au  milieu  de*  vais- 
seaux qui  entraient  au  port. 

l.cs  Tores  se  troublent.  Au  même  instant  le  général  Nonnam, 
auquel  l'évëquc  de  Modon  el  deux  sénateurs  liellènes  s'étaient  en- 
pressés  de  remettre  le  commandement,  profitant  de  rht-sttaUon  de* 
ennemis,  tombe  sur  eux  à  la  tétc  de  cent  cinquante  étrangers  el  d'un 
millierdeGrecs;  lescharge  et  les  culbute  si  rapidement  dans  la  mer, 
que  les  barbares  ne  parvinrent  pos  i  rembarquer  le  qnart  de  leur 
monde.  L'i-stadrc  ottomane,  ne  n-gagiin  même  la  haute  mer,  qu'apri* 
avoir  souffert  d'assez  fortes  avaries  ;  et  il  est  probable  qu'elle  mraît 
accompli  ses  destinées  à  Pylos,  si  on  avaic  eu  la  précaution  d'éteTcr 
une  batterie  sur  l'Ile  de  Sphactérie  ' . 

Tandis  que  la  nouvelle  du  succè»  obtenu  &  Nararin  se  rl^piirm 
dans  le  K-loponèse ,  le  13  février,  les  vigies  de  Zsnte  aignaMnit 
vingt  voiles  de  guerre.  Aussitôt  le  frère  du  consul  anglais  de  Pains, 
bravant  une  mer  orageuse ,  s'embarqua  ;  et  comme  on  lit  annoncer, 
par  des  crieurs  publics,  qu'aucun  fugitif  provenant  du  rontinenl  m 
trouTerait  asile  dons  les  lies  Ioniennes,  on  en  conclut  que  les  n^mewax. 
qui  se  montraient  h  l'horizon  étaient  ottomanii.  Le  E^le  iTini  tSés 
imbu  du  fanatisme  de  la  plupart  des  agents  de  la  eompegnîe  mfWie 
du  Levant,  et  les  uouvdles  mesures  de  la  police  i^eipKqmieot  afasi 
l'un  pur  l'autre ,  quand  on  vit  mouiller  i^ur  la  rade  trois  frégate»,  tû 
corvettes,  vingt  bricks  de  guerre  et  quarante  bâtiments  de  transport. 
qui  reçurent  le  salut  royal  des  batteries  de  S.  M.  B.  CélBit  aiwf 
qu'on  exécutait  la  proclamation  du  lord  haut  conimï!Halte,  qui  déflo- 
rait le  mi?me  jour,  à  son  parlement  corcyrécn  ,  qu'il  avait  donné  de» 
ordres  pour  qu'aucun  bAtiment  tnrc  ni  grec  ne  Mt  recn  <}ans  k* 
ports  et  mouillages  de  l'iieptarchie!  Afin,  sans  doute,  de  prouver  la 
sincérité  de  celte  déclaration,  togonvemeurdeZantepour  S.  U.  ft.> 


*  On  }  CD  ■  miiaUnant  canstroit  me  qui  dcfend  tmtrto  dn  pori. 
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levice-amiral  et  lecapitan  Ismaul  Gibraltar,  eurent  réciproquement 
llMoneur  indigne  de  se  «isilûr  et  de  se  congratuler ,  sans  s'iaquiéter 
de  l'indignotiou  publique. 

Cependant,  comme  lout  peuple  opprimé  est  ingénieux,  les  Ioniens 
trouvèrent  encore,  dans  celte  ocuision,  le  moyen  de  servir  leurs  co- 
nUgiODnairt^ ,  en  foisant  déserter  plus  de  trois  cents  matelots  grecs. 
qu'on  avait  embarqués  de  force  ù  (k>nstQntinople  et  aux  Uardanciles 
sur  les  vaissi-aiii  turcs.  Ils  réussirent  également  à  dérober  quelques 
4.-baloupes  des  navires  ottomans,  avec  lesquelle»  les  trani^ruges  se 
uuvérent  va  Morée,  non  sans  avoir  été  pourvus  d'armes  et  de  muni- 
tions de  guerre  par  les  Zautiotcs. 

Ils  ne  pou>  aient  arriver  plus  k  propœ  au  quartier  général  de  Colo- 
coimoi.où  l'alarme  avait  pénétré.  Le  consul  d'Angleterre,  instrument 
•WUgle  de  l'ispionnage  des  Turcs,  venait  d'annoncer  à  Jou:iout'-pacha 
l'arrivée  des  secoura  qu'il  attendait  depuis  si  longtemps,  a  Quinze 

•  milleliooiaiesallaieut  prendre  place  sous  ses  drapeaux,  quarante 

•  troosporls  chargés  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  ne  devaient 

•  phM  le  hisser  à  la  merci  des  événements  contraires,  tnlin  on  allait 
a  CDCorc  une  Tois  offrir  le  pardon  aux  révoltés.  L'assunuice  devait 

■  leur  en  être  garantie  par  une  douzaine  de  métropolitains  et  plus  de 

•  qualre-viiigL4  er^lésiasliques ,  qui  se  trouvaient  embarqués  sur  k'es> 
cadre  ottoinuie,  oà  ils  étaient  traités  avec  tous  les  égards  dus  à 
leorcarscl^.  » 
il  suffisait  d'un  peu  de  rétlexion  pour   montrer  la  fausseté  de 

It  récits  :  et  ceux  qui  y  avaient  donné  quelque  croyance  furent 
aeineat  désaboaés  par  les  matelots  échappés  des  vaisseaux  turcs. 
Eofin  un  mvdecia  <>icilicD.  ayant  trouvé  le  moyen  de  commuuiquer 
aiec  les  Zouliote».  hs  chargée,  cooime chrétien  et  enfant  descolooies 
grecques  do  la  Trinacrie  ',  de  faire  savoir  aux  insurgés^  a  qu'il  se 

■  IrouioJI  à  p«iue  trois  mille  hommes  de  débarquement  è  bord  de 

•  l'escadre  ottomane  :  que  leur  commandant  Alchéruct-pachaétait  un 

>  vale4  d'écurie  du  sérail  ;   que  l'armée  navale,  loin  d'apporter  des 

■  vivres  i  ioBSuaf-pairlia,  en  manquait  [)Our  ses  besoins  ;  que  lu  plus 

>  grande  diiiâioa  régnait  entre  les  chefs  qui  la  montaient ,  depuLi 


L       *   iM 


'  n  BisU  ocara  nalntriiniiL  m  SkiJe  plusieurs  vilIagM  hatiitâi  pat  il»  Grecs  tl 
[BArpctin  cfaréUt»,  qui  »>  ïuuI  iuhfii  tous  le  régne  de  Rogtr  et  des  prlnc» 
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»  qu'ils  avaient  monquâ  leur  expôdi lion,  Joiit  le  btit  était  le  pillage 
a  d'Ilydra  ;  et  qu'ils  auraient  uussi  bon  marchô  d'Ismaël  (iibraltnr , 
»  fanfaron  sans  couragû,  que  de  la  minuziaglia  ou  populace  «nnéc 
»  dont  on  cherchait  à  leur  faire  peur.  » 

iJciireuïietncHt  pour  li»  insurg^-s  qu'il  ne  se  trouvait  pas  alors  du» 
les  Iles  Ioniennes  un  homme  de  talent,  capable  de  diriger  leurs  rane> 
mis  autrement  que  par  des  intrigues.  La  police  de  /ante,  churgée  de 
relever  les  espérances  des  Turcs,  fît  répandre  le  bruit  «  que  le  seras- 
»  quier  Khourclnd  s'avan<;ait  à  marches  fortfe?  à  travers  l'Acir- 
u  nanie.  Il  avait  déjè  passé  l'AchéloiJs,  il  se  trouvait  aux  portes  de 
»  Missolonghi;  et  la  rébellion,  trop  longtemps  triomphante,  derait 
Il   tomber  sous  ses  coups  depuis  qu'Ali-padia  n'existait  plus.  » 

Cependant  les  vents  contraires,  les  seuls  auxiliaires  deschréUcof. 
retenaient  l'escadre  turque  enchaînée  au  port  de  Zante .  et  ceux  qui 
la  montaient  se  félicitaient  d'un  pareil  contre-temps,  lorsque,  le 
2'.i  février,  elle  communiqua  avec  deu\  bAlimeiitsdc  guerre  de  la 
marine  impéi'iale  d'Autriche.  Ils  appartenaient  à  la  station  qui  croi- 
sait dans  le  Levant  sous  le  commondement  de  Tamirat  Armeui;  et 
après  avoir  fait  chorus  de  mensonges  officieux  avec  la  police  de  Zante, 
qui  débitait  que  la  marine  d'Ilydra ,  livrée  à  l'anarchie,  iic  mettrait 
pas  en  mer  de  toute  la  campagne,  la  Hotte  turque  appareilla  k 
25  février  pour  l'atras.  Le  26  au  matin  elle  était  hors  de  vue.  Dès  k 
lendemain  on  lui  attribuait  des  succès,  le  '28  on  la  disait  vicluriense, 
lorsque  le  1"  mars,  à  huit  heures  du  matin,  ou  signala  un  nombre 
considérable  de  vaisseaux  dans  le  sud-ouest. 

C'était  l'escadre  grecque  qui  s'avançait.  Le  patriarche  d'Alexandrie. 
Anihème,  qui  vivait  retiré  à  Cydonie  depuis  que  les  Français  avaient 
abandonné  l'Ègi-pte,  sauvé  par  les  Hydriotes  ù  l'époque  où  cette  ville 
fut  détruite  par  les  barbares,  avait  voulu  partager  les  dangera  de  ta 
frères.  Monarque  spirituel,  il  montait  le  vaisseau  amiral  commandé 
par  le  nésrque  André  Miaoulis  V6cos,  qui  avait  succédé  à  Tumbssi», 
suivant  la  rotation  de  service  prescrite  par  la  loi.  Assis  à  la  poupe  6e 
la  corvette  sur  laquelle  flottait  l'orillamme  de  la  religion,  le  prélat 
semblait ,  par  ses  prières ,  commander  aux  vents  et  soumettre  Ica 
vagues  qui  s'inclinaient  devant  les  proues  de  l'escadre  hellénicnne. 

Mêlant  depuis  quelque  temps,  au  nom  des  Uourbuns,  que  les 
chrétiens  invoquaient  daus  les  dangers  et  après  la  victoire,  le  nom 
du  souverain  pontife  Pie  VU ,  que  les  Grecs  nommaient  1$  pin 


lAvns  vit,  cnAPimB  v.  Aâ 

commun  dt»  (iitéltt,  et  le  bon  pasleitr  (Xi'Hv  neiufviii],  le  mînîMre  du 
Seigneur ,  l'amirnl ,  les  capitaines  et  les  matelots ,  retraçaient  l'image 
de  ces  armées  aussi  vaillantes  que  pieuses,  qu'on  vit  autrefois ,  con- 
jur^'cs  puitr  combattre  In  secte  impie  de  Maliomel ,  apparaître  dans 
l'Orient.  A  midi  on  comptait  cinquante  bâtiments  pot  tant  le  pavillon 
de  la  croix:  et  un  calme  absolu  ayant  suspendu  leur  marche,  ils 
restèrent  en  vue  de  In  ^  ille  de  Zunte  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Les  Ioniens,  auxquels  on  avait  représenté  les  Hydriotes  livrés  à  des 
^Inensions  funestes,  dépourvus  de  moyens  de  tenir  la  mer,  étaient 
dans  le  ravissement,  et  ils  ne  cessèrent ,  jusqu'à  la  nuit,  de  faire  pu- 
bliquement des  vœux  pour  le  succès  de  leurs  coreligionnaires.  Ils 
crièrent  même  au  miracle,  en  invoquant  les  noms  de  saint  Denys  et 
de  laint  Spiridion,  quand,  les  brises  éoliennes  s'élant  réveillées  à 
l'af^rillon  des  premières  étoiles,  ils  virent  les  navires  des  Hellènes 
manœuvrer  avec  tant  de  précision,  que  leur  flotte  parvint  à  doubler 
le  promontoire  Ara\e,  le  â  mars  au  malin. 

Ainsi  (lésubn«é>i,  les  Ioniens,  qui  tenaient  les  MoraTtes  au  couront 
de  ce  qui  m;  pussail,  ne  tardèrent  pas  h  <iavoirque  l'invasion  de  l'Acar- 
Moie  par  Khourchid-pacha.  était  également  un  mensonge  de  leurs 
OMliDuns  ennemis.  Il  est  vrai,  cependant,  dédire  que  le  sérasquier, 
■pris  avoir  Iraltrcusemenl  assassiné  Ali-pacha,  oubliant  toute  espèce 
de  modération  ,  ne  s'était  pas  contenté  de  proposer  aux  Grecs  une 
ftinabtic  qu'ils  ne  sollicitaient  pas.  Moins  mesuré  encore  envers  les 
tbeii  de»  peuplades  guerrières  de  l'Acamanie  et  de  l'Étolie,  il  leur 
arait  écrit  pour  les  sommer  de  venir  déposer  leurs  armes  à  ses  pieds. 
II  les  menaçait ,  s'ils  n'acquiesçaient  pas  à  cet  ordre ,  de  marcher 
contre  eus  ,  non  plus  avec  des  fusils,  mais  avec  le  glaive  redoutal/le 
4m  invincihUs  Osmanlis,  et  de  les  passer  au  fil  de  l'épée. 

C'était  leur  dire  de  se  préparer  à  vaincre,  car  ils  avaient  appris 
de|Kiis  longtemps  à  mourir  en  gens  de  bien  et  d'honneur.  Les  chefs 
^élaot  eu  consnpience  réunis  au  grand  village  de  Lépénou,  qui  a 
succédé  i  la  ville  antique  de  Stralos  ',  rédigèrent  la  réponse  suivante, 
qu'il»  Grent  tenir  à  Khourchid-pacha  par  son  propre  messager  :  n  Nous 
■  répondons  cequi  suit  au  sérasquierKhourchid:  Il  n'est  plus  possible 
»  aui  chrétiens  de  vivre  sous  le  gouvernement  tyraunique  des  Turc». 


'  »tftlo#.  Yejtt  loroa  III ,  pages  138  *  IM ,  et  160  1  iffï  du  mon  Voysm  dans 
Il  Grèce. 
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p  L'expérience  nous  a  «ppris  qu'il  ne  doit  jamais  exister  de  rappro* 
j)  cliement  entre  eux  et  oous.  Si  lu  viens ,  magniliqui.-  tixir,  a«ci;  des 
»  fusiU ,  nouii  te  recevrons  à  coups  de  riisil  ;  si  tu  nous  altaqueft  avec 
H  te  sain-,  nuus  le  cumt>iiUri>ui>  avec  le  snlire,  et  nous  ne  leferoof 
»  pas  plus  de  quartier  que  nous  ne  l'en  demandons.  Nous  t'adraSMU 
»  celte  réponse  de  Lépénou,  où  nous  oUendotts  ta  tnvùictUts 
»   Osmanlis.  » 

Il  était  facile  de  juger,  par  les  monaccs  de  Kbourdiid-pacha,  qu'il 
DÏ'Uit  pus  en  mesure  de  prendre  l'olTeusite,  car  c'est  le  proi^re  dm 
barbares  de  fondre  sur  leur  proie  el  de  l'Ogorger,  quand  ils  soot  car- 
tains  de  la  «jctoire.  Slais  un  n'était  pas  aussi  tranquille  sur  les  &\ia»- 
menis  qui  allaient  se  passer  du  ciMé  de  Patras.  Un  ne  distinguait  plue 
su  large  que  cinq  ou  siK  Tuisseaux  des  chrétiens,  qui  croiâaîeiU  ealK 
Jtliaque,  les  Ovyes  et  l'umbouchure  de  l'Actiéloiis,  lorsqu'une  tWDpMe 
eQ'royable  bouleversa toutà  coup  les  mers  '. 

La  flotte  grecque,  qui  ne  ec  trouvait  que  depuis  vJngt^oatre 
heuresaux  atterrages  de  l'Acliaie,  avait  vu  fuir  à  son  opproche  l'année 
Lavsle  des  Turcs,  «ur  laquelle  elle  arrivait  en  ordre  de  bataille  par 
divÎMun.  Lk's  larliores  coupant  leurs  cAliles,  au  lieu  il'acc«plar  le 
rombut,  s'étaient  précipitamment  retirés  en  dedans  des  UardaDtAes 
du  golfe  de  Gorinthe  et  réfugiés  »ous  le  rhâteeu  de  Lépinle.  Slalpé 
leur  célérité  à  fuir ,  les  Grecs  étaient  parve-nus  h  séparer  tm  brick  de 
leur  arrière-garde,  qu'ils  coulèrent  à  fond,  et  À  nbligH"  àta  briUer  en- 
mèmes  quatre  transports  qui  s'échouéreitt  au  mouilla{[«  d'A'is,  c^ 
lauquc  éloignée d'uueli(!ue  de  Patras.  lisse di^posoieoti  forcer renirée 
du  golfe ,  quand  la  bourrasque  les  CJjnlraignit  de  veoif  preadra  port 
à  Ali^M>long)ii. 

Le  4  mors,  les  flots  ayant  cmameiioé  à  mollirt  uoegoîiJeUeclDn 
brick  de  guerre  anglais,  précurseurs  ordinaires  des  grands  èvénmuinLi, 
jetèrent  l'ancre  sur  ta  rude  de  Zante;  et,  comme  ils  gardèrent  lu  silMMt, 
l'augure  était  favorable ,  lorsqu'à  trois  lieurei  après  midi,  an sisBili 
une  flotte  >cnant  de  Patras.  On  «'agita  uuiisitât;  coame  OB  s*f 
remarquait  pas  de  frégates,  on  la  crut  grecque,  et 40  BC  lUO^va 
pas  d'ajouter  qu'ayant  été  battue  elle  fuyait  devant  le  pavîlloo  du 
croissant. 


'  Lr  Tiii^mr  nnnp  dr  triit  m>  fil  stotlr  h  Hyilr»,  où  il  rauM  dfs  donini«Kn  Arital» 
i  l'ius  lit  troii  ttnii  mille  bancs,  pu  la  perle  d'un  gnud  uuinlindiItatgaMfal 
Ortat  cfite  tt  se  brlsirco). 
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La  Duit,  qai  SQrTÎnt,  n'avait  pas  permis  d'en  apprendre  davantage, 
qDBnd  un  coup  de  cnnon  ,  tiré  vere  les  onze  heures  et  demie  du  soir, 
mit  la  ville  de  Zantc  en  nlarme.  On  soupçonnait  d*abord,  qae  quelque 
natir^,  poussé  par  le  vent  de  IWra,  qui  souillait  avec  violence,  chassait 
sur  les  atilri'S,  quand  un  second  et  un  troisième  coup  de  canon,  suivis 
cTane  bruyante  Tusillade,  révélèrent  la  présence  de  l'escadre  ottomane. 
La  froïeur  que  lui  cnusnient  les  Grecs,  auxquels  elle  avait  échappé, 
Jjkisait  que.  pour  t'cnnpéchcrde  s'échouer,  les  vaisseaux  anglais  avaient 
obligée  de  tirer  contre  elle,  aiïn  de  la  forcer  de  jeter  l'ancre  au 
large.  Enfin  le  lendemain  on  compta  trente-quatre  voiles  turques  sar 
la  rade,  T'cNt-i-rlire  tons  lesbfttimenlsdegirerrequi  étaient  entrés  dans 
legoiredcPutras,  i  l'esceptioa  d'une  Trégate,  d'une  goélette,  de  deux 
bricis  et  des  bâliments  de  transport. 

On  devinait  que  les  infidèles  avaient  été  battus ,  mais  on  ignorait 
encore  les  détails  de  l'action,  qui  s'était  passée  le  :J  mars,  entre  trente- 
cinq  Utiments  de  guerre  ottomans  et  autint  de  bricks  grecs ,  tandis 
les  Mvires  de  transport  restaient  au  mouillage  de  Lépante.  Quatre 
iricks  des  insurgés  avaient  attaqué  bord  à  bord  la  trégate  amirale 
etinemie.  qui  était  au  moment  d'avoir  ses  feux  éteints,  lorsqu'un  cin- 
iquième  armement  grec  étant  sunenii  pour  prendre  parla  la  victoire, 
faie^e  manœuvre  de  sa  part  servit  k  la  dégager.  OémAté  par  une 
lëe  des  gaillards  d'avant  de  l'ennemi ,  ce  brick  s'embarrassa  dans  ses 
Trcs  ;  et  le  capitim-bcy,  profilant  du  désordre  qu'il  avoit  occa- 
aé ,  en  Uro  parti  pour  rallier  sa  division,  qui  fuyait  toutes  voiles 
dehors. 

Ce  retour  était  bien  différent  de  celui  du  vice-amiral  turc  au  mois 
d'octobre  précédent,  lorsque,  traînant  à  la  remorque  la  marine  mar- 
'chBftde  de  Galaxidl ,  Il  vint  célébrer  sa  victoire  i  la  face  d'une  popu- 
lation et  d'une  ville  grecques ,  forcées  d'eodurer  un  pareil  outrage. 
Les  temps  nmbltient  aussi  politiquement  changés  ;  car,  pour  déférer 
b  proclHBBtton  de  neutralité  du  lord  haut  commissaire,  on  ordoima 
tox  Turcs  de  partir,  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures  prescrit 
poor  k»  relàckn  forcéf$. 

Oâ  fuir?  quels  vents  propices  pouvaient  sauver  encore  une  fois 
TmeÊÊn  ottomane  ?  Le  5  mars  à  deux  heures  après  mtdi,  on  Mgnalait 
une  flotte,  à  quatre  heure<i  on  distinguait  le  pavillon  de  la  croix.  Le 
gouvernement  de  Znnte  fait  réitérer  aus  Turcs  l'ordre  de  partir  :  k 
âaq  lieuiiss  U»  ap|tarciUciil  ;  mais  ce  n'était  qu'un  jeu  pratiqué  puur 
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leur  faciliter  de  jouir  de  la  clause  de  retàeke  forrét.  Eo  eOiei,  à  neuf 
heures  du  soir  ils  étaient  de  retour  au  port.  Quelques  coups  de 
canon  tirés  par  les  Grecs,  qui  les  attendaient  en  ordre  de  batlIUe 
sur  la  pointe  de  Scopos,  avaient  suffi  pour  obliger  les  barbttrei  i  I 
retraite. 

Le  6  mars,  contrainte  de  reprendre  la  mer,  la  (lotte  turque! 
dirigea  vers  Patras;  et,  ayant  fait  fausse  route  durant  la  ouït, 
s'aperçut  qu'elle  avait  trompé  la  vigilance  des  Grecs .  car  on  les  dis- 
tinguait sous  voile  à  la  hauteur  du  cap  Ichthys  en  Moréc.  Une  frégate 
snglBi$equî  survint  ne  donna  aucune  nouvelle,  mais  on  comprit  i  ses 
signaux  qu'elle  avait  piloté  les  matiométans  assez  loin  pour  les  tirer 
d'embarras;  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'on  apprit  qu'ils  avaient 
perdu  deu\  brirts  aux  atlerrsges  d'Androg ,  ainsi  que  cinquante  do 
leurs  marins,  qui  sautèrent  à  bord  d'un  brûlot  grec.uii  tlsfurentbrùlés 
vifs,  sans  qu'Ismaët  Gibraltar  tentât  de  les  secourir. 

Le  premier  bulletin  imprimé  à  Coriothe  rendit  compte  da 
principaux  événements  de  cette  expédition  dans  les  termea  sui- 
vants : 

a  Lcprésidentdupouvoirexécutif  faîtsavoirquela  (lotte ottomane 
»  ayant  été  mise  en  fuite,  après  le  combat  du  20  février  (  v.  s.  ),  et 
«  poursuivie  par  la  Hotte  nationale,  celle-ci  (  après  l'avoir  vue  cingler 
■  au  Levant)  reparut  le  2.'j  février  (  v.  s.  )  au  cap  Araxe.  S'ûtant 
n  portée  de  là  vers  Potros,  où  elle  trouva  vingt-quatre  b<lllment« 
B  ennemis,  elle  parvint  à  en  incendier  sept  qui  ne  purent  regagner 
n  le  mouillage  de  Lépante.  â'étunt  retirée  pendant  la  nuit  ô  Uissi»- 
a  longlii,  elle  revint  le  jour  suivant  porter  l'épouvante  dans  le  camp 
B  de  Méiiémet-pacha  ,  qui ,  voyant  une  grande  partie  de  sa  divbJon 
1)  navale  brûlée  et  ses  troupes  battues,  se  retira ,  plein  de  terreur, 
n  dans  ta  forteresse  de  Patres. 

»  Signé:  MAvnocoRDATOs,  pr^îdenl; 
H  Théodore  Nùgbis,  arcbigraromatlstc. 

■  Curinlbf.  1"  iiian  ft.  i.)  1823.  a 
Ce  précis  des  événements  fui  suivi ,  le  l.'ï  mars  (t.  s.),  d'ooe  pro- 
clamation du  président  Mavrucordalus ,  qui  contirroail  et  ctcndiil  le 
décret  de  Comnéne  Aphcndoulief,  relatif  au  blocus  des  ports  «inei 
que  des  places  maritimes  occupés  par  les  Turcs  *. 

'  Dérlaraliun  de  blorat. 

lA  union  gtcciuc,  par  uu  mouvemrai  pro[in  el  «ponua^,  a  pti>  l«a  ututi  coatn 
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On  en  eut  connaîssaace  dans  les  fl(%  Ioniennes,  au  moment  où  la 

6g>te  de  S.  M.  B.  le  Seringapalnam  arrivait  sur  la  rade  de  Zante 

:  UD  colonel  chargé  de  prendre  le  gouvernement  de  celte  Ile.  Cet 

anglais,  avant  d'occuper  son  poste,  avait  jugé  convenable  de  se 

ndre  àLépante,  pour  s'entendre  avec  Jousouf-pacha,  relativement 

«ecrètes  iolelligeiTces  qu'ils  méditaient  pour  la  ruine  des  chré- 

eng. 

En  longeant  le  rivage  de  l'Étolie  Épîctète ,  l'officter  anglais  avait 
aperçu  les  Teux  de  joie  des  Grecs  qui  célébraient  leurs  victoires  en 
brûlant  les  maisons  de  campagne  des  agas  de  Léponte,  Représailles 
inèbres!  lisse  vengeaient  ainsi  des  incendiaires  des  hameaux  chré- 
ens  disséminés  sur  les  montagnes  deCalydon.  Mais  ce  qui  affligea 
irtoul  un  homme  dévoué  aux  barbares,  c'/'lait  la  défaite  de  Méhémet- 
icha,  dont  il  fut  presque  témoin  oculaire, 
La  Dotte  ottomane  venait  à  peine  de  prendre  la  fuite,  queColoco- 
DOJ ,  oyont  réuni  quelques  milliers  d'hommes,  attaqua  les  quatre 

tTriDS.  S«s  droiis  sont  connus  et  Înennieat«b1es.  Au  milieu  des  McriGcM 
HMfmM  qu'dlc  hit,  elle  ne  cherrbe  qu'i  meure  un  letuic  &  ["irjusiire  el  à  amtliorer 
MtD  sort,  sans  porter  préjudice  i  aucune  sociale  il'liutntiios  Jii^ieï.  Si  clic  reilame, 
d'un  cil*,  swdtoits,  clleii'i)çno''P  ['"*  "O"  P'^s  si-s  dcinirs  dri*»uifi»  ;  et  cVsl  Jaiis 
Je  niiion  cju'aprN  atoir  déeisré  son  indépvndarife,  cJle  n  H»M\  un  gouvernement 
i,  qu'elle  a  cbatfé  de  dtfendre  les  premiers  aussi  bien  que  de  remplir  les 
CMlil. 

Jilwux  d'atteindre  ce  but  sacré  de  la  nation,  ce  gouvernement  s'impose  le  devoir 
de  tfaenher  de  loules  tes  manlkcf  A  Alet  «m  rniieml>i  de  in  Gr^re  tous  les  mn^eos 
4arMsUiiee.Aee(leGn,  ildeclnre,  conrurmi'mriii  au  droit  ilrsi;ens  de  l'Europe,  en 
^1  (le  bloru»  tous  les  ports  occupés  encore  par  l'ennemi,  lonl  en  Ëpire  que  dans 
le  rclupuDèvc.  l'Eubée  et  la  Thessulie,  depuït^  Ejiidamne  jusqu'il  TbvBsalouique, 
astai  bien  que  1rs  pori>  de  la  mer  Egée,  des  Iles  Sporades  et  de  la  Crcie,  qui  sont 
oacore  au  pourair  de  l'ennemi. 

Lnbltiments  élrsn){ersde  [oui  pavillon, qui,  aprèsavoiréiésuffisamment  avertis 
fu  not  c  uni  manda  II  Is  cl  capiiaincs  des  lieui  de  cette  déclaration,  lenlvraienl 
é'muti  diiK  tesdiis  ports,  seront  pris  cl  (mités  d'après  les  loi«  et  usa  go  ri'[us, 
Los  ronunandams  grées  sont  cbnrgét-  de  continuer  i  sifinilicr  relie  déelaraiinn  aut 
rsfilMnea  des  naiires  élranjçers,  jusqu'à  ce  que  le  guu\ernemenl  ail  acquis  h  eei^ 
Uls4«  qu'elle  cal  parvenue  parloul  ofi  il  cet  nécessaire.  La  préiîenle  sera  commu- 
Biqure  à  (ou*  les  consuls  des  gouierDenieiiIs  amis  qui  résident  dans  tes  diverses 
famrt  de  nnlie  Élal. 
CorïBibc,  le  13  (29)  mars  1832. 

Le  présidenl  du  pouvoir  eiecatlf, 
A.  ItlATRoconnATOS. 
Le  premier  secrétaire. 
Th.  NiuRis. 
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mille  Asiatiques  débarqués  à  l'alras.  Le  combat  avait  commencé  à 
UiérocomioQ  ;  et  les  Turcs,  misco  déroute,  s'étaient  eatuis,  suais 
(l'épouvante,  dans  l'acropule.  On  attendait  des  reiifurts  pour  les  y 
bloquor;  et  l'apparition  de  l'escadre  grecque  augmeutait  encnro  U 
conslernatiou  de«  tiiGdùles  ;  tels  étaient  les  combats  que  le  bollvlin  da 
Mavrocordalog  n'indiquait  que  summaireoieift.  Ainsi  l'espéditio» 
sortie  de  l'Helle^pont  h  la  On  du  mois  de  janvier,  trompée  dans  son 
attente  relativement  au  comptolqui  devait  lui  litrer  Ujdra,  entamée 
luraqu'ello  doubla  le  cap  Ténare,  repoussée  à  l'attaque  de  Navarin. 
battue  ftu\  rivages  de  l'Achaie,  où  elle  n'avait  débarqué  qoalro  mille 
Asiatiqvicsque  pour  les  Huer  au  glaive  des  clirétiens,  reulrail.au  bout 
de  deux  mois  de  campagne ,  dans  le  canal  de  ConstsnltaopU! ,  aprèi 
avoir  dévoilé  son  tmpérilie  nt  sa  lAchelé.  L'a^uistance  mémo  dot  An- 
glais n'avait  pu  lui  être  prolituble;  et  une  correspondance ,  que  les 
Grées  prirent  sur  un  émissaire  protégé  par  le  frère  du  consul  de  sa 
majesté  britannique  à  fatras ,  les  mit  au  fait  des  projets  des  inlidètei 
contre  les  succès  des  soldats  de  la  croin. 

Cet  événemcot  nous  oblige  II  nous  rapprocher  encore  une  fob  de  U 
police  deZanle,  pour  dire  comment  l'agent  anglais  qu'on  avait  va  par6 
des  vêtements  de  Mavrocordalos  fut  arrêté  par  les  croiseurs  i^recB, 
dans  une  de  ces  excursions  qu'il  faisait  h  l'abri  du  paviibu  do  la 
Grande-Bretagne.  Ilélé  à  la  hauteur  du  cap  Papa,  pnr  un  hètimenl 
insurgé  qui  le  sommuit  devenir  ù  l'obLiiicnce,  l'émissaire,  Irophtog- 
tumps  impuni,  menaça  vainement  le  ciipilaine  croiseur  rfu  coumnui 
dt  la  ttrrible  nation  souveraine  dea  mera,  ù  laquelle  il  apparteoait.  4>a 
lui  répondit  que  son  pavillon  ne  devait  pas  servir  à  masquer ''fjpi'oii- 
nagt,  et  il  dut  céder  à  la  nécessité.  Ou  enleva  de  sa  barque  un  nomma 
Omer,  aga  de  Candie,  favori  de  Jousouf-paclia;  on  se  s«isit  (les 
dépêches  dont  il  était  porteur;  et  son  protecteur,  croyant  fnire  trem- 
bler les  éphores  de  l'Ktolie,  suivit  le  captif  à  Slissoloiiglil  pour  le 
réclamer. 

Il  s'imaginait  encore  parler  à  des  raïas,  mais  sou  arrogance  dut  Oi- 
chirdevantlcsénatdepêcheursrassembb- dans  cette  ville.  Il^rejetérvnl 
raisons,  prières,  offres  de  rançon,  sans  craindre  de  faire  entendre  au 
jieHn«  6ar6are  anglais  des  vérités  dont  il  se  souviendra  peut-être  ■  son 
heure  suprême,  en  jetant  un  dernier  regard  sur  l'or,  souillé  de  sang, 
qui  fait  son  opprobre  et  celui  de  ses  pareils.  «  Tu  l'es  naurri  de 
■  larmet  et  de  carnage,  lui  dirent  les  Grecs,  soia  libre,  Otea  sevl  doit 
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>  fgehdtier;  juanl  à  Ion  associé  Omer-a^a,  il  sfrapmda;  sors  de  notre 

Il  partit,  rriisenS(!';et.  de  retour  i  Znnte,  il  appelait  la  vengeance 
delà  (îrande-Ilretagiie  sur  la  tête  des  Grecs.  Ils  lui  avaient  cnlcxé, 
di9ait*il,  jusqu'à  ses  iflements;  mais  comme  on  dècomrit  que  ces 
prélendas  spolialru rs  avaient  respecté  une  somme  de  (rente  mille 
friastrefi  qu'il  portait  dans  son  rolTre  ,  ce  fut  un  trait  de  lumière  qu! 
I  devitln  lei  yeux  de  l'amiral  Gmham  ,  indigné  d'avoir  été  trop  long- 
temps la  dupe  de  l'intrigue  et  de  l'nvldtté. 

(Cependant  il  n'était  question,  à  Zante  ,  que  du  supplice  d'Omer- 

aga.  On  racontait  qu'enduit  de  goudron  il  avait  été  brûlé  virparla 

f  pvpolace  de  Mis^olonghi  :  et  les  détails  de  sa  mort  étaient  si  bien  cïr^ 

>  «MBtuciés,  qu'ils  parulssnrent  véritableii.  On  criait  anathéme  contre 

'!■  barbarie de«  Grec»:  la  rHatton  du  trépas d'Omer-aga  allait  retentir 

en  Europe  ' ,  quand  le  consul  du  roi  de  France  à  Patras  lit  savoir  à 

railforilé  supérieure  de  Zante  tju  Orner  t^irail,  que  ses  jours  seraient 

rexptftrs ,  el  i/u'il  jiùurrait  êtrerendu  à  la  liberté}  \\  avait  employé  un 

moyen  plus  puissant  que  l'or  pour  le  sauver ,  c'était  de  demander  sa 

yrdct  au  nom  du  roi  trfs-chrélien  ;  et  une  lettre  de  son  agent  consu- 

bire ,  Antoine  Marilta  ,  lui  annonçait  qu'elle  avait  été  accordée. 

Olte  nAu>'elle  confondait  la  calomnie  ;  et  les  agents  anglais ,  con- 
tents de  recouvrer  Orner,  qui  étiît  le  l^vori  fputrtm  ocu(um)  de 
JooMHif-paclia  ,  n'eurent  que  le  déplaisir  de  devoir  ce  service  à  un 
français .  aussi  jndiR'érent  i>  leur  estime,  que  supérieur  Si  leurs  Iftches 
persécutions... 

Kllcs  venaient  de  lui  ravir  Vhomme  juste,  le  vénérable  ecclésiastique 
Spiros  Antipa,  que  les  clisgrins  dont  il:*  l'avaient  abreuvé  tirent  mou- 
rir de  douleur.  C'était  lui  qui  avait  recueilli  le  pavillon  des  lis,  au 
monenl  de  l'incendie  du  consulat  de  Patras.  Vieillard  infortuné  !  sa 
CMMlreîgnnrée  repose  au  fond  des  lagunes  de  l'Achéloiïs  !  Français  qui 
«onbaltet  encore  sur  ces  bords,  élcvei  un  cippe  funéraire  à  la 
mtoelre  de  Spiro»  Antipa  ,  agent  de  France  h  Pyrgos;  il  a  bien 
mMléde  niiimanlté. 

Le  coDsiil  de  France  aurait  pu  délivrer  également  le  hnrem  de 


>  On  ivaii  drji  «dittac  à  M-  PiUlc.  Traaclïur  lit  VObiervatatr  aitrieliim.  uua 
idatluoderpi  l'iructDcDt;  cl  son  i:urrci|>uiidaiit,  D.  Viiircuio  Uicuclli,  eu  fui  [>uut 
K9  peine*,  »ii(iirt«  n  ioa  papier. 
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Klioiircliid-pachfl,  mais  il  Abandonna  ce  coup  tie  finance  aux  soins 
cupides  dos  agents  anglais,  pour  ne  s'attacher  qu'aux  mallieurcux.  Il 
dédaigna  même  de  faire  valoir  la  dî^livrance  d'Omer-sga ,  qui  vint , 
quelques  jours  après,  le  remercier,  pour  obtenir  la  Ittterté  da  la 
I famille  du  mojor  russe  Sava. 

l'ossesseur  d'aumAues  recueillies  à  Paris  par  les  soins  généreux  de 
la  comtesse  Orluf,  de  l'ambassadeur  Poiio  di  Borgo,  et  de  plusieurs 
seigneur!*  russes,  M.  Ilugues  l'ouquevillc  briga  les  fers  <lc  quatre 
jeunes  enfants  et  de  leur  mère,  qui  gémissaient  dans  une  liorriMe 
captivité  il  l,épanle.  Les  Turcs  avaient  décapité  son  époux  :  et  il  sermit 
impossible  de  retracer  la  scène  qui  se  passa  quand  la  «euve  Sava  de- 
meurée tidèle  à  son  Dieu ,  tomba  prosternée ,  le  visage  collé  contre 
terre,  aux  pieds  de  son  vénérable  père,  resté  muet  de  douleur  entre 
sa  bru  et  ses  petits  enfants  qu'il  n'avait  pas  la  force  d'embrasser.  Ia 
[mère  du  major,  âgée  de  cent  dix  ans,  qui  avait  quitté  pour  la  première 
'  fois  son  grabat  depuis  la  perle  de  ses  enfants,  reconnut  à  la  voîx  ceux 
.qu'elle  n'avait  cessé  d'appeler  dans  ses  lamentables  myriologies.  Ses 
yeux  fermés  à  la  lumière  retrouvèrent  des  larmes  pour  pleurer:  mai* 
ce  que  le  ciel  seul  put  lui  accorder,  ce  furent  les  exprfssions  brùlanles 
qu'elle  improvisa  pour  invoquer  les  bénédictions  de  l'tteniel  sur  la 
Ifite  de  Itt  comtesse  Orlof,  et  des  bienfaiteurs  de  sa  pauvre  famille. 

Tandis  que  ces  scènes  épisodiques  du  tableau  des  événements  de  U 
Grèce  se  passaient,  l'escadre  d'Hydro,  commandée  par  ftliaouli», 
composée  de  trente  bricks  ou  brignntins  armés  de  huit  cent  quarante 
pièces  de  canon  :  la  division  de  Spetzia,  aux  ordres  de  VosiU  Gliinis, 
forte  de  vingt  bfitimenis  de  différents  échantillons,  portant  environ 
j  tjualre  cents  bouches  à  feu ,  et  celle  de  l*sora,  guidée  par  Anngootb 
Apostutos,  dans  laquelle  on  comptait  quatre  navires  h  trois  mAts,  udd 
goélette,  deuv  brignntins  et  dix  chaloupes  canonnières,  se  préparaient 
.à  prendre  diverses  stations  afin  de  surveiller  et  d'inquiéter  l'enoenii 
Isur  tous  les  points  où  l'on  avait  intérêt  à  connaitre.  à  déjouer,  i 
prévenir  ou  ù  combattre  ses  mouvements.  La  guerre  était  Hsgranle 
au  nofd.  au  midi,  à  l'orient,  a  l'occiderit,  du  cAté  deCunstantinuptc, 
de  la  Uoméhe,  de  l'Épire,  de  l'Egypte  et  des  régence»  barbarcfuiucs. 
L'ennemi  s'apprêtait  b  surgir  de  tous  tes  points  de  l'horizon  contre  \m 
Grèce,  et  ses  enfonts  dévoient  lui  prt'scnter  de  toutes  parti  un  front 
mena^-ont.  Ce  n'était  rien  d'avoir  dispersé  une  escadre,  d'en  avoir 
vaincu  dix;  il  fallait  combattre  et  vaincre  jusqu'à  ce  qu'on  eût 


IITBE  TU,  CHAPITIB  T.  53 

jin^jinti  de?  maltrt»  irrités,  desquels  il  n'y  avait  ni  pais  ni  trêve  à 
(opérer  que  quand  il  ne  leur  resterait  plii'<  aucuD  moyen  de  guerroyer. 
On  ne  «e  diisimulait  ni  les  dilUcultés  ni  la  durée  de  la  lutte  dans 
laquelle  on  s'élail  enfia^é.  La  palme  était  réservée  à  celai  qui  aurait 
la  dernière  planche  de  bois  pour  radouber  un  vaisseau,  et  le  dernier 
I  baril  de  poudre  pour  Taire  sauter  les  bastions  occupés  par  son  nnta- 
[  j^niste . 

Le  problème  politique  devait  donc  être  résolu  par  ane  longue 
[persévérance.  Il  fut  en  conséquence  décidé  que  les  Psarteiis  cin- 
nleraient  vers  les  (Aies  de  l'Asie  mineure,  et  qu'ils  observeraient 
fconïitamment  les  armements  qui  se  préparaient  aux  Darnanelles  de 
I rilellespont.  Les  Spctziotes  convinrent  de  croiser  entre  la  Crète, 
»Eubée  et  l'Attique ,  de  manière  à  surveiller  ce  qui  se  passerait  dans 
|ce3  parages,  sans  permettre  à  aucun  bAtiment  de  pénétrer  dans  le 
olfe  d'Argos;  car  Athènes  étant  située  &  plus  d'une  Iteue  de  la 
r,  et  les  insurgés  maîtres  de  la  campagne,  on  n'avait  pas  à  craindre 
[qu'elle  pftt  être  approvisionnée  par  le  moyen  de  la  navigulion.  Enlin, 
Ik"*  Hjdriolcs  se  chargèrent  du  blocus  de  la  Morèc  et  du  continent 
[Jusqu'à  Buthrotum,  et  ils  détachèrent  dix-sept  bâtiments  afin  d'établir 
m  poste  d'observation  entre  le  cap  Blanc  de  Corfoii  et  Prévésa. 

L'Epirc  appelait  spécialement  alors  l'attention  des  insurgés.  Au 
relnur  dn  courrier  que  Khourcliid  avait  expédié  aux  Acarnantens, 
[leur  réponse,  qu'il  communiqua  è  son  conseil,  y  causa  une  telle 
FurCDr  qu'on  voulait  aussitiM  monter  à  cheval  pour  aller  les  exter- 
miner. Un  aga,  se  levant  au  milieu  de  l'assemblée,  proposa  de  se 
irger  du  soin  deja  vengeance  publique.  Il  ne  demandait  que  mille 
rliofnnies  de  l>onnc  volonté  ,  pour  mettre  tout  à  Feu  et  à  sang  dans 
'le  pajs  compris  entre  l'Aspropotamos  '  et  le  golTe  d'Arta.  Comme 
etltc  proposition  s'accordait  avec  les  vues  du  sérasquier,  il  y  con- 
itlt.  et  il  ajouta  qu'il  lui  adjoindrait  cinq  cents  hommes  tirés  de  la 
■mison  de  Prévésa. 
ASn  de  ne  pas  laisser  refroidir  un  si  beau  zèle,  on  liAln  le  départ 
fderaga  albanai,«,  i|ui  débarqua  le  22  février  à  Loutraki  *  au  moment 
OÙ  les  cinq  cents  liommes  qu'on  lui  avait  promis  prenaient  terre  à 
Voaitia  '.  Uu  était  encore  dans  l'enthousiasme  causé  par  la  mort 

■  AiprupoUiDM  oa  ArbcloQs. 

'  LnuKaki.  inrirniir  l.inini^i-.  Vo\Pi  mon  Voiagr.  lentr.  III,  pages  132,  13),  etc. 

•  Vonltu  Idem,  Unie  111,  pages  îoi,  112,  lllt,  cic. 

4. 
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d'Ali  ;  rien  ne  «emUait  impoMiblG*  tes  vainiiDcars:  cependant  oa  ne 
9tU  commeol  la  Acaruuiens,  inroiinés  du  iestôa  des  Tun:s,  sa 
ttouvèreot  à  point  oommA  pour  le  faire  écbooer.  Zoogo»,  et  oo 
nonuni  âergioe  d'Agnpha,  qui  aviicot  devsKé  les  btrtara  aui 
ettfinws  de  Pandisi  '  et  de  Bali-bej  ',  kssQrprlrtntsi  inopioèmcnt, 
qu'Us  n'eurent  que  le  temps  de  se  «amer  â  toutes  jambo.  eu  laiaant 
an  pouvoir  des  Grecs  quaranle-(]uslre  morts,  treikle  pci<<  - 
Mtbâolc  cbevaux ,  eaenlraliuntatec  eux  ceat  trente  blés» 
oubarquèreat  pour  l>révésa. 

KhourcJiid,  inslniit  du  mauv ab  succès  de  son  agi,  voulut  amnir 
la  Taute  qu'il  avait  caaiaise  par  one  eatrcprise  otkux  cooccdlft.  U 
ordonna,  i  cet  eiïet ,  aux  trois  psclus  qui  se  trounicnt  k  TArla,  de 
fététret  avec  tnute>  leurs  Iroup»  daos  l'AcaroaDie.  en  pr- 
de  M  pas  tarder  à  les  wuteoir  en  petsauoe.  C'était  sur  cette  i.  _  ^  l...  . 
que  la  police  de  Zante  préleodait  yu' J  w  tromtait  aux  portct  Je  Jfù- 
wêtonyki  ;  mats  il  en  fut  de  celle  expédition  toauDv  de  la  première. 
Les  lieutenants  de  Khourcbid ,  accablés  an  pasuge  du  .Macrynon», 
furent  conlraiols  de  battre  en  retraite,  après  a^oîr  perdu  six  cents 
hommes.  Enfin,  au  montvut  où  Icsérasquicr  faisait  partir  de  ianina 
deux  mille  janissaires,  qui  devaient  se  joindre  à  quatre  mille  soldats 
réonisi  Salagora  pour  former  une  troisième  tentative  C4>ulre  l'Acar- 
ntllc.  U  eut  avis  de  l'apparitioa  de  la  division  natale  bvdriotc  nr 
IcacAtes  de  l'Epire.  et  se  trouva  obligé  d'ajourner  le  projet  qu'il  nkë- 
dilaîL 

Im  beys  tliesprotm  qui  s'étaient  réunis  à  Kbonrchid  deptù  le 
akob de  janvier,  eurinformatil  de  j'urriu-edu  uavarque  lliiioulbl 
Régalusa^.  mouillage  de  lu  Cassiopie.  lai  reprèseotaicut  qu'indé- 
peadanneot  du  danger  auquel  ils  étak-nt  journellement  expoaès  de 
la  part  des  Souliutes ,  leur  pays  se  trouvait  livri-  aux  descentes  qu'il 
plairait  aux  insurgés  de  faire  sur  la  ctïte  pour  incendier  leurs  villagw. 
Ils  lui  maudaient  que  l'ennemi  se  propoi<ait  de  débarquer  à  SyTOto, 
où  s'étaient  réfugiés  piuîiieursarmemeiits  turcs;  et  Us  le  conjuraient 
de  les  secourir,  en  lui  déclarant  que,  pour  les  mettre  i  même  de 
suivre  ses  drapeaux  ,  il  devait  {iréalablcmenl  songer  à  les  délivrer  des 
dvitieiis  de  la  Selléide. 

■  Puadisl.  vilUfi*.  Toya  mon  Tojagc,  tome  III,  ftgti  119,  US.  eic^ 

■  Dali-beji.  villaRi>.  Iiltm,  lomt  11,  pagM  129,  eU. 
'  nc^iiiisM.  Yuju  klaDs  \»  uUe,  tscua  y,  ik  maa  VoToft. 
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Ca  rÂctsmations  coïacidsicnt  avec  Tordra  du  sultan,  (;iii  prescri- 
;  ta  ténsquicr  d'extormim'r  lesSouliofes.  Mais  il  fiillait  leur  cncher 
ceUe  résolution ,  en  continuant  de  feindre  qu'on  voulait  auparavant 
HBBeUre  tes  Ararnnnù-ns.  Ktiourcliid  fit  donc  pnrtfuer,  au  cnra- 
VUMtrsi  de  Saint-Dimitri,  l'artilinrie  de  campagne  qu'on  dirigeait 
«ir  Aria,  et  il  tint  six  mille  Schypctars  prètfl  h  se  porter  dans  It 
'rtiertprolie,  en  faisant  répandre  le  bruit  que  ce  corps  de  résene  se 
muDtait  è  peine  il  quinze  cents  hommes,  qu'on  crtlretenait  de  l'es- 
pénace  d'être  employés  à  une  exp(>dition  contre  le  Xéroméros.  11 
ne  restait  plus  qu'ù  s'opposer  aux  entreprises  maritimes  des  Hydriotes, 
[SUb  les  Anglais  seuls  pouvaient  acromplir  rette  œuvre  salulaire.  Ili 
fêtaient  employés  de  si  bonne  gri\ce  h  négocier  le  rachat  du  hareta 
Khourcliid,  ils  te  servaient  avec  un  ii!'le  si  pur,  qu'ils  devaient  ttra 
irtnéi  de  saisir  l'occasion  de  prouver  qu'on  doit  favoriser  tes  Turcs 
le  salut  disquels  *  les  rots  chn'licns  doirml  s'tslimrr  trop  keu- 
■  J'ctUrttenir  lit»  nlalions  navale»  dans  le  Levanl.  Ces  raisons,  tout 
unks  qu'elles  étaient,  et  quoique  de  natureà  ne  pas  être  goûtées, 
tinrent  un  plein  succès. 

Le  19  mars,  noe  division  hydriole,  ayant  à  bord  un  bataillon  do 

uates,  commandé  par  ce  mt^me  Cyriaqiie  qu'on  a  vu  figurer  un 

lent  dans  l'Eubée,  faisnil  voile  de  itégniassa  pour  se  rendre  à 

f'S'riota ,  vit  les  Turcs  avaient  laissé  quelques  bâtiments  de  guerre 

Ifu'ib  n'avaient  pu  rallier  k  cause  de  leur  Tuile  précipitée.  Le  brave 

l-capitaiue  des  Éleuthéro-LaconH  avait  sollicité  depuis  longtemps  la 

ffiTCur  de  Tenir  partager  tes  dangers  de  ses  frères  d'armes  de  la  SeU 

Stt  vœux  étaient  exaucés.  Les  vai^eaux  qui   portaient  «n 

troapc  avaient  dépassé  l'emboucliure  de  l'Achéron,  ils  venaient  de 

saluer  l'acropole  de  l'arga,  vendue  par  l'Angleterre  aux  barbares;  ils 

«bfoUaienl  le  promontoire  Cliimieriuai,  ils  approchaient  de  Syvola, 

I H  troQTaient  une  frégate,  une  corvette  et  quatre  bricks  de  guerra 

^4UoaMm.  quand  un  brick  de  la  marine  royale  de  S.  M.  B.  se  pré- 

lla  en  défeudant  aux  insurgés,  par  ordre  tup^rieur,  d'avancer  pUa 

(je  commaudemenl  était  conçu  dans  les  termes  écrits  sur  le 

i  UUet  Hiivaot  ;  «  âachei,  it  Grecti,  que  nous  oe  vous  permettons  pas 


*  Cc(icn(iini«nr»t  C«]l«d«lousIcsTurts,  etUciioduile  ile  quelques  perwooiRi-i 
I  coniribup  )uM|u'i  <^f  jour  à  \ei  folrelf nir  dans  cetle  ur);ui;itlcuso  illusion.  Dan» 
c«tlr  rlrronMiinrp,  \ti  liarhïr»  ont  trouté  un  appui  conslaut  dins  Its  ctblncls  ilft 
.  iJEitrapc,  couu*  It  tau»  ucréc  de  rhooneuT  «t  d«  U  croit. 
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»  d'entrer  dans  le  tanal  de  Corfou.  Si  \ous  vous  proposeï  d'nborder 
»  II!  nord  de  l'Epire,  passez  au  v«nt  de  l'tle,  el  comraeiiceï  par  rétro- 
»  grader.  » 

On  empéchnit  les  (Jrecs  de  vaincre:  qu'on  *.e  repr^nte  leur  dou- 
leur. Ils  essayèrent  de  faire  valoir  leurs  droits,  en  r^-pontlant  ;  ■  Pour- 
»  quoi  permettez-vous  donc  aux  Turcs  ce  passnge?  et  comment  pou- 
»  vons-nous  les  combattre  entre  vos  bras?  «  On  dédaigna  de  \a 
entendre,  et  la  goélette  parlementaire,  la  Itrpaichore,  que  l'aminil 
Alîaoalis  dépêcha  lemùme  jour,  19  mars,  è  Corfou,  poursolliritcr 
quelques  explications,  n'aiait  pas  encore  obtenu,  le  31,  une  réponse 
du  lord  haut  commisiîaire.  L'expédition  grecque,  avec  ses  troupes  de 
débarquement,  avait  été  forcée,  au  préalable,  de  retourner  à  R6- 
gniassa,  et  la  flotte  hydriote  dut  bientAt  s'éloigner  des  parages  de  ]m 
Tuurideseptinsulaire  :  on  n'était  plus  reçu,  depuis  longtemps,  dans 
les  lies  Ioniennes,  à  moins  d'être  juif  ou  mahométan. 

Le  capitaine  de  la  Terfsichore  avait  été  mis  aux  arrêts  en  entrant 
au  port  de  Corfou,  Cette  injustice  révoltnntc  ne  pouvait  pas  manquer 
d'être  funeste  aux  Grecs,  qui  s'étaient  flattés  d'opérer  en  Épire  une 
diversion  importante  'a  leurs  projets.  Les  Turcs  en  sentaient  si  bkn 
les  conséquences,  que,  dès  qu'ils  se  virent  tranquilles  du  cdié  de  la 
mer,  grftce  à  la  protection  des  Anglais,  ils  tentèrent,  dès  le  :i3  mars, 
un  nouveau  coup  de  main  contre  l'Acarnanie,  en  transportant  trois 
mille  hommes  à  Vonitza.  Ils  voulaient  à  tout  prix  se  venger  de  leurs 
défaites;  et  le  combat  s'élant  engagé  le  lendemain,  le  capitaine 
Makrys,  qui  avait  relevé  Zongus  et  llyscos,  les  battit  si  compléicment, 
qu'ils  durent  retourner  honteusement,  pour  la  troisième  fois,  â  Pré" 
vésQ,  après  avoir  perdu  plus  de  huit  cents  hommes. 

Ce  fut  k  cette  occasion  qu'on  commença  à  soupçonner  le  capitaïae 
Varnakiutis,  qui  ne  s'était  pas  trouvé  h  cette  afTatre,  sous  prétexte 
que  sa  présence  était  nécessaire  dans  la  partie  de  l'Acarnanie,  qu'on 
appelle  \éroméros.  Il  donnait  pour  raison  que  l'apparition  de  Ye»- 
cadrc  ottomane  dans  la  mer  de  Patras  l'avait  contraint  à  surveiller  les 
environs  de  Dragomeslre;  et  ce  ne  fut  que  par  sa  déferlion.  ainsi 
qu'on  le  dira  ailleurs,  qu'il  dévoila  ses  connivences  avec  les  émissaires 
de  l'Angleterre  qui  voulaient  perdre  les  Hellènes. 

Sans  se  rebuter,  les  Turcs  de  Prévésa  ayant  reçu  un  renfort  de 
trois  mille  hommes,  tirés  d'Aria  et  de  Salagora.  se  portèrent  immè- 
dialcmeut  coutru  HégniiMa,  où  le  capitaine  Cyriaque  ti-iioil  garaisoa 
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■TSeni  Maniâtes.  Leur  but  était  d'enlever  ce  poste  aux  SouHotcs, 
dont  ils  auraient  ainsi  coupé  les  communications  avec  la  mer.  Ils 
marchèrent  dans  cette  espérance;  et  ils  avaient  investi  la  place 
le  28  mars  au  malin,  quand  le  son  des  trompettes  de  bois,  qui  sont 
la  musii|iie  distinctivedes  vizirs  de  sa  liautcsse,  s'étant  fait  entendre, 
ils  s*imaginèrent  que  Khourcliid-pacha  arrivait  en  personne  à  leur 
tecours. 

Ib  courent  à  l'instant  aux  armes  pour  faire  parade  à  ses  yeux  de 
kar  «aleur  ;  et  ils  préludaient  ii  un  assaut,  en  adressant  des  injures 
AUYtastégés.  lorsque  Marc  Botzaris,  qui  avait  masqué  son  approche 
par  ce  stratagème,  tomba  sur  eux,  les  dispersa,  et  les  poursuivit,  en 
leur  tunnl  beaucoup  de  monde,  jusqu'à  Castra  Skia,  ou  il  campa  au 
bord  du  (leuve  Naiie,  qui  tombe  en  cet  endroit  dans  h  mer  Ionienne. 
La  nouvelle  de  ce  quatrième  échec  des  Turcs  dans  le  midi  de 
rK|Hre  arrivait  à  Janiua  au  moment  où  Kbourchid  recevait  de  nou- 
tcIIl-s  faieurs  de  son  souverain,  niais  ces  honneurs,  ainsi  que  le  ban- 
deau royal  lui-mCme,  ne  désignent  guère,  dans  les  gouvernements 
de  hante  tyrannie,  que  les  victimes  qui  doivent  ^tre  tAt  on  tard  im- 
■wléosur  l'autel  de  l'anarrhie.  En  l'accablant  de  grAces chimériques, 
le  cupide  sultan  pressait  son  sérasquîer  de  lui  rendre  compte  de  l'Iié- 
rilagfi  du  tyran  épirote  tombé  sous  le  glaive  du  bourreau. 

Déjà  Abdin>bey  de  Larisse ,  sans  avoir  partagé  ses  dépouilles 
Ibnertcs,  avait  éprouvé  de  si  terribles  reproches  des  ministres  de  la 
iporte,  BU  sujet  de  la  guerre  d'Épire ,  à  laquelle  il  les  avuit  poussés , 
4|ue,  Irraiblanl  pour  sa  tête,  une  fièvre  violente  l'avait  conduit  bu 
tombeau.  Cela  devait  faire  réfléchir  Khourchid,  si  la  prospérité  ne 
l'avait  pas  aveuglé!  mais  il  demanda  des  délais,  et  il  fit  partir,  en 
attendant,  sous  bonne  escorte,  Vasiliki,  le  saraf  Minahet,  l'infâme 
AUnOUe  Vaia,  l'honnête  et  probe  Urosos,  ancien  baralaire  franchis. 
nrteadant  de  Mouctar-pacha,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnages 
que  le  conseil  de  sa  Uautesse  voulait  interroger,  et  sans  doute  livrer 
•in  tortures,  pour  les  contraindre  à  révéler  le  lieu  où  étaient  enfouies 
Hjec  ricbesMS d'Ali,  chose  qu'ils  ignoraient.  On  exila  en  même  temps 
^VlMMël  Pachô-bey  h  Drama  sur  l'îlèbre,  où  il  fut  condamné  à  rester 
I  CD  HineillaDce  jusqu'à  ce  qu'on  eût  examiné  sa  conduite.  Khourchid 
I  prit  cependant  sur  lui  de  différer  d'expédier  h  Constantinople  les 
I  oinseilleRi  d'.\li,  dans  la  crainte  que  cette  mesure  intempestif  ne 
I     réveilUl  ie  mécontentement  des  Arnaoutes,  qui  commençaient,  ainsi 
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que  rafait  priva  Omer  Brioot^s ,  à  rejoindre  les  drapeauic  do  iën9> 
qoier. 

L'histoire  des  siècles  tes  plus  barbares  de  l'antiquité  ne  nnus  oVn 
aucun  exemple  d'iionimes  pareils  aux  Schypetars,  indiiTéfenta  i  loitte 
espèce  ilo  cause  publique,  qui  8e  loueat.  sao%  haine  et  «ans  colère, 
pour  massacrer,  en  vertu  du  droit  de  la  guerre,  bous  toute»  les  batt- 
nii'res  où  ils  Irniivcnt  Je  l'nrgent  à  échanger  contre,  leur  sang.  Ce» 
gladiateurs  nierccuaires,  dressws  comme  les  léopards  qui  servent  aux 
plaisirs  de  In  chasse  des  rois  de  Perse,  après  avoir  pleuré  AU-pacha, 
flccournient  pour  se  battre  contre  ses  derniers  partiuus.  A  la  vérité 
ils  ignoraient  qu'on  se  proposait  de  les  lancer  contre  les  SouUotei, 
parce  que,  quoique  prêts  à  égorger  parents  et  amis,  les  rochers  de  la 
Selléide,  Icints  tant  de  fois  de  leur  sang,  auraient  tempéré  leur 
ardente  cupidité  :  c'était  l'uppâl  seul  de  l'or  qui  les  guidait. 

Les  Souliotes  ignornient  également  les  projets  formés  contre  eux  : 
mais  loin  de  redouter  les  combats,  ils  les  appelaient  de  loua  lean 
vœux.  Instruits  du  peu  de  ressources  des  Hellènes .  et  du  défaut 
d'ensemble  qui  régnait  dans  leurs  opérations  ;  voyant  d'ailleurs  groisir 
de  jour  en  jour  l'arroËe  de  Kbourchid-pacha,  qu'ils  croyateot  ikstiaèe 
contre  le  Péloponèse ,  où  sn  famille  était  prisonnière.  Us  avaient 
tirdonné  des  prières  publiques  pour  demander  à  Dieu  d'être  les  pre- 
miers objets  du  courroux  des  inlldëles.  Ils  invoquaient  la  guecre 
l'omme  un  bienfait  signalé  de  la  froviilence;  et  ils  fai!>aicnt ,  depuia 
plus  de  quinite  jours,  fumer  l'encens  sur  les  autels  de  salnlu  \êui^ 
rairde ,  aQn  de  mériter  la  grâce  de  verser  les  premien  leur  sang  pout 
la  patrie  ,  quand  la  nouvelle  de  l'insurrection  de  Chioi  retentit  data 
fÉpire. 
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Prieis  des  Évracaiftits  antrrirurs  o  rinsuireclinn  dt  Cbioï.  ~  Tftsiions,  —  K 
•MaMinaudes  Tuttt,.  -~  UrcuiUruicmom  i  uMic  — l>rI>sr[7aeDwnt  de  Lycargue 
l-oftotbiir;  —  il  fait  rrniUcr  i<^  rainpngnes.  —  Réunion  d'une  nniice  turque  à 
Trbdsinf.  —  Arri»*e<lpla  (Toile  Diiomanc.  —  npiiariiuemciii  df*  Turcs.  —  Mas- 
Mcn.  —  Fuiledeln  |iupulition.  —  Ainniïtie  proposée.  —  Itcvaslaiion  du  couvent 
4c  Kmuioiiî.  —  Luiiuc  lira  tX-Dinuli?.  —  Les  innuhîres  acceplpnl  l'amnistie.  — 
LogDibèie  ti  les  srciis  se  rriitnni  il  l'saM.  —  Ël^i^-aKa  pirrid  le  .-uni mandement 
ira  villagei  jîrofk's,  —  Dt'iouemrtii  du  père  rapucin  de  Fraure.  —  Supplice  do 
r*T(he>éque  PInluii  ri  ilrxiln^ra.  —  UcTouemeiitd'unUrec.  —  Mnrlyret  jnmsli 
Otânucable.  -~  t'm  Uu^ii|ue  JJrèoc.  —  PcMc.  —  Ttrreui  ûa  Turrs.  —  Venu 
da  e«ia*cs.  —  ^0J'Bde  des  ticillnrdi.  des  feiDiiirs  eiiceiulcâ  tl  des  eoflinU.  — 
Bm*»  de  SmjrDe.  —  Rêpattiion  b<irDii]ue   r«ilr^i   la  crnii.  —  Ouverture  ds 


Les  babitautd  de  Cbios,  satisfaits  de  leur  condition,  avaient  été 
auTjiri^  [lar  l'iiisurrecliun  de  la  (Jrèce  ,  ou  milieu  d'uim  douce  létliar- 
gie  polili()ii(!.  lie  lut  atoc  la  nouvelle  des  ùvéucmt^nts  du  lu  Valacbie 
et  de  la  Moldavie,  qu'ils  eutcndiruiit  parler,  pour  la  première  fois ,  de 
nélérie  et  de  «es  projeté.  Il  eu  était  de  mfime  des  gouverDeurs 
nonlmans  de  leur  tie ,  qui  ne  conçurent  aucun  ombrage  de  ce  qui 
M  pasMil;  et  on  vivait  tranquille ,  lorsque  vingt-cinq  bâtimentit  grecs 
ae prétentërent  devant  Uhios,  ea  mouillaut  au  nord  du  ch&teau  '. 
AlonlesTurcs.au  nombre  de  trois  centssoldats  et  de  deux  cents  Csn- 
diotet .  s'étaiit  ruisemblés  cUei  le  muusselim  ,  appelèrent  au  conseil 
Ici  géroutes  grecs ,  uuxquels  ils  demandèrent  vingt  notables  pour 
dilib^T  sur  le  salut  de  l'Ile. 

Nous  avons  fait  connaître  ce  qui  eut  lieu  i  cette  époque ,  où  les 
Uiiotes ,  malgré  leurs  justes  alarmes ,  se  réfugièrent  dans  le  sein  du 
dapotisme ,  alin  de  conserver  leur  tranquillité,  en  demandant  qu'on 
rtmtrril  leurs  chaînes.  Nous  allons  maintenant  rapporter  les  raisons 
qui  les  déterminèrent  à  prendre  ce  parti.  Les  douleurs  de  Gbioi 


■  II*.  IT,  <b.  3,  de  celle  blstoir*. 
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méritent  trop  d'être  connues  pour  en  laisser  ignorer  l'origine,  lei 
détails  et  les  sanglants  rt-sultats. 

Sommés  par  les  Turcs  de  se  rendre  à  la  citadelle,  la  moindre  bfai- 
tation  di.>s  notables  compromettait  la  position  des  liabttanis.  Chio« 
n'existait  (jue  par  le  commerce  et  Vindiistrie.  Il  ny  avait  pas  de 
famille  qui  n'eût  quelqu'un  dessiens  employé  à  l'exlérieur,  Ct  particn- 
lièrement  dans  les  villes  mahométancs  '.  Les  laboureurs ,  quand  \\s 
nvaient  trois  enfants  mâles,  en  envoyaient  un  ou  deux  Iravailler  en 
Turquie,  où  ils  exerçaient  ordinairement  la  plus  douce  des  prores- 
sions ,  celle  de  jardinier ,  dont  les  habitudes  sont  partout  au^ssi  pures 
que  paisibles.  De  leur  côté,  les  prolétaires  s'expatriaient  comme 
marins  ou  marcliands,  pour  porter  et  vendre  i  Constanlinoplc  les  pro- 
duits de  leur  lie;  enfin,  le  négoce  d'importation  et  d'exporinttoo 
avait  tellement  étendu  les  rapports  des  Cbiotes  h  l'extérieur  .  qu'ils 
existaient  plutôt  dans  les  provinces  ottomanes  qu'au  sein  de  leur 
propre  pays  ;  et  la  fortune  publique  se  trouvant  répandue  au  deliius. 
il  leur  était  impossible  de  se  réunir  aux  Hellènes  au  premier  «ignal 
delà  grande  insurrection. 

Si  à  cette  époque  Chios  avait  adhéré  à  In  demande  des  llydriotes, 
«es  négociants  établis  dans  le  I,e*ant  périssaient,  victimes  des  Turcs , 
cl  leur  fortune  aurait  été  confisquée.  Dix  ou  quinic  mille  marchjini)<t 
ou  artisans ,  qui  donnaient  la  vie  à  celte  contre  opulente ,  une  fob 
perdus,  l'Ile  obérée  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  secourir  Icft 
insurgés,  et  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  qu'ils  soutenaient. 
Cette  considération  n'était  pas  moins  puissante  que  celle  de  sa  posi- 
tion particulière,  en  réfléchissant  qu'en  aventurant ,  par  le  fait  de 
son  insurrection,  ses  ressources  pécuniaires,  elle  so  Irouvail  en  même 
temps  placée  en  première  ligne  vis4-vis  des  Turcs.  Ne  pouvant  for- 
mer des  soldats  de  ses  habitants  ,  Chios  était  dans  la  nécessité  d'avoir 
des  troupes  de  terre  et  des  forces  navales  pour  se  mettre  i  rouTerl 
d'une  invasion  turque,  sans  avoir  le  moyen  de  solder  alors  ni  les  une» 
ni  les  autres  ;  et  elle  devenait ,  au  lieu  d'une  alliée  utile  aux  Bd- 
lèncs ,  un  fardeau  de  plus  qu'ils  auraient  a  soutenir. 

Déjà  plusieurs  lie»,  incapables  de  se  protû'ger,  causaient  asser  d'em- 


'  r)n  y  roropiait,  indi^i'riidnnimriK  Jp  qunlrp-i in^rl^  )rr»ndra  Iwiinn  panUM. 
emploj-M  au  raliotiiir  •!'  Con<t>niiiiu|itc.  ciiii|  renia  chir|irnti«n  ct  hi«bi  dr 
«crcuTsdr  bois  rni|i1u>^s dons l»Tilies dît' Aïk  mineure. —  ItS  iei  affalm  ilrau- 
E^r»,  r.  D"  IfQU. 
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barras  ea  nouveau  gouveroement  ;  ainsi  Chios  devait  rester  neutre 
jusqu'au  temps  où  elle  aurait  pu  réunir  ses  capîlaui  et  ses  enfants. 
Alors  ,  si  elle  embrassait  la  cause  géoùrole ,  elle  devenait  de  la  plus 
grande  utilité  à  la  Grèce  entière. 

iDdëpendamment  de  ces  raisons,  les  vieillards  avaient  observé  que 
le  signal  de  l'insurrection  était  parti  du  fond  de  la  Russie  ,  et  ils  se 
rappelaient  qu'en  1770  ils  avaient  racheté  un  grand  nombre  de 
Gn^cs  ,  qui  Furent  alors  fails  esclaves  par  les  Turcs ,  sans  que  Cathe- 
rine Il  sUnléressAt  au  surt  d'aucune  des  victimes  deson  machiavélisme. 
Veux  autres  insurrections  consécutives  avaient  été.égalementrunesles 
aux  clirétiens  qui  furent  encore  sacrifiés  par  les  Moscovites;  ainsi  on  se 
décida  à  obéir  aux  ordres  du  mousselim.  C'était ,  comme  on  l'a  rap- 
porté ,  l'opinion  de  l'archevêque  Plulon ,  et  l'expression  de  la  volonté 
publique  qui  ne  demandait  qu'à  temporiser. 

Cependant,  en  agissant  ainsi,  les  Chiotes,  qui  ne  voyaient  que 
lean  intérêts  particuliers ,  s'abusaient  en  ce  qu'ils  se  considéraient 
conme  isolés  de  la  grande  question  pulilique  du  jour.  Mais  on  ue 
change  pas  le  caractère  des  peuplés:  bons,  honorables,  spirituels, 
vertueux,  mais  égoïstes,  ils  avaient  oublié  les  levons  de  l'histoire, 
qui  leur  aurait  révélé  leur  véritable  situation,  soit  lorsque  leurs 
•ncétres  livrèrent  le  suppliant  Paclyas  aux  satrapes  du  graud  roi  '  , 
soit  lorsque,  se  rattachant  ensuite  à  la  cause  des  Grecs  contre  les 
Perses ,  ils  périrent  victimes  des  barbares  qu'ils  avaient  tour  à 
tour  csreJ«és  et  délaissés.  EnSn  les  destinées  de  la  moderne  Chios 
étoicut  tracées  dans  ces  lignes  d'Uérodole  ,  décrivant,  comme  par 
une  sorte  de  prescience,  l'iniasion  des  Turcs  asiatiques  (dont  le 
necret  reposait  encore  dans  l'avenir),  en  rapportant  que  «  les  bar- 
B  bares,  étant  descendus  à  Chios,  en  prenaient  tous  les  habitants 

■  comme  au  hlct.  Ils  Tormaient,  dit-il,  une  chaîne  en  se  donnant  la 
>  nain  d'homme  à  homme  ;  et  partant  du  bord  de  la  mer  au  nord. 
•  ils  s'avançaient  vers  le  midi.  Kn  marchant  ainsi  sur  toute  la 
»  longueur  de  l'Ile  ,  rieti  ne  pouvait  leur  échapper ,  et  ils  chassaient 

■  comme  du  gibier  les  hommes  qu'ils  rencontraient  "  u .  Trop  funeste 
iTertwement  qui  devait  s'accomplir  k  la  lettre. 

La  Chiotes ,  dédaignant  tout  calcul  de  prudence  et  d'intérêt ,  se 


•  Clû>.  ch.  IM. 
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«nient  ïmmanqutillement  lev^  en  masffi ,  1or<(que  l>^  llydriotes 
Toolurent  les  associer  k  la  cause  sacrée  de  ta  religion  et  de  l'ind^pen- 
itance  s'ils  avaient  envisage  l'avenir.  Leïbos  arborait  au$sîtAt  l'éten- 
dard de  Ib  croix  :  et  celle  île.  flanquée  de  celles  de  Psara  et  de  StOMM, 
ornait  son  front  d'une  couronna  immortelle  de  (rfoire...  Unp  fmmt 
niosore,  nu  contraire,  ne  réservait  plus  i  Chios  que  des  douleun  et 
(les  larmes  de  sang. 

Les  timidex  gérontes  s'élant  décidas  à  m  rendre  chez  le  mnusscliin. 
wi  ib  trouvèrent  rasse[nt)lé8  les  chefs  des  autorités  turques ,  ceui-d 
l«ur  dtVIarèrent  que,  malgré  la  bonne  opinion  qu'on  avait  de  Imn 
MMiliments  de  lidélité  envers  la  Porte  Ottnmnne,  il  était  néccsnire 
qu'ils  résidassent  au  chAteau ,  pour  (raoquilliser  les  Turcs  et  mninte- 
nir  les  (irccs  dans  le  devoir.  L«  chrélien»  durent  obéir  en  se  romti- 
tunnt  en  otage  ;  mois  à  peine  avaient-ils  accédé  à  cette  mesure  que  le 
gouverneur  manda  l'archevêque  Plaloo  .  qui  se  soumit  é^lement  à 
partager  le  sort  des  notables.  Le  lendemain  on  exigea  le  désarmement 
général  des  habitants,  qui  s'exécuta  »ans  dillîculté,  ainsi  que  la  rente 
de  vingt-sept  nouveaux  otages  pris  dans  les  campagnes. 

Les  llydriotes  qui  se  trouvaient  mouillés  au  nord  du  cliAleaa  , 
apprenant  ce  qui  se  passait ,  se  retirèrent  '  ;  et  les  otages,  ayant 
demandé  à  être  échungés  contre  d'autres  individus ,  ainsi  que  ceb 
leur  avait  été  promis ,  les  Turcs  maiKtuant  ji  leur  parole,  refusèrent 
uon-seulemenl  celle  grftce,  mais  ils  exigèrent  qiiaranle-dnq  autres 
chrétiens  qu'ils  désignèrent  et  qu'on  dut  leur  livrer.  On  lenr  défenM 
de  communiquer  avec  leurs  familles ,  sans  permellrc  uns  maladan  de 
sortir,  et  la  rigueur  fut  poussée  au  point  qu'un  d'mtic  eux  moarat 
sans  avoir  la  consolalion  d'embrasser  ses  enfants. 

Cependant ,  i  force  d'instances  et  d'argent ,  les  détenus  obtinrent 
la  faculté  de  sortir  )>endant  le  jour  ,  pour  veiller  â  r.-)dmlni9lnition 
publique,  sans  manquer  h  rentrer  it  la  citadelle  dès  qu'il  éfjiil  nuit. 
€etle  faveur  fut  duc  à  l'iutervention  des  sultanes  qui  avaient  de  tout 
temps  protégé  Chios.  C'était  leur  dotation  rliérie;  et  elles  obtinrent, 
par  l'intérêt  motivé  •  qu'elle»  portaient  à  cet  heureux  p«;-s ,  qu'on 
permit  au\  raïns  de  vatiuer  en  sûreté  aux  soins  de  l'agriculture. 


'  Tnju  liv.  T.  ch.  3,  de  cette  li<stoire> 

'  l.a  ilouana,  1«  cunlcli ,  Is  linibnr  lies  ^lolTft.  le  muMic.  rippoTtùmt  aasMl- 
li?mvnt  su  Uic  plu-<  tiir  I.WO.OOO  Ithiks,  —  MS  iIm  nlTairm  frlrMigètra,  c.  n*  I4AS. 
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CUwilBit  l'objet  de  leur  sollicitude.  Cette  île  délicieuse,  placée 
twa  le  bean  ciel  de  l'Ionie,  riche  d'une  population  de  quatre-vingt- 
dix  mille  habitants  ' ,  ou  uombre  desquels  OD  comptait  ù  peine  six 
mille  mabométans  umullis  par  son  climat,  u'ctuit  pas  moins  admirable 
psr  le  luxe  de  ses  campagnes  que  par  son  industrie  *.  Sa  capitale , 
bitte  au  penchant  d'une  montagne,  présentait  aux  jcus  du  naviga- 
teur, avec  l'opulence  de  trente  mille  habitants,  l'aspect  des  villes 
moritimes  du  la  fertile  Trinacrie.  Ses  maisons  élevées  et  solides , 
recoavcries  de  terrasses ,  servaient  tour  à  tour  de  demeure  et  de  bel- 
védère aa\  liabilanU ,  soit  qu'ils  voulussent ,  pendant  les  nuits  brû- 
UotGE  de  l'été ,  dormir  au  frais  ,  ou  promener ,  durant  le  jour ,  leurs 
regards  9ur  la  mer  et  les  campagnes.  Leurs  yeux  ,  toujours  satisfaits, 
H)  TCposaient  tour  à  tour  sur  des  demeures  llanquées  de  tours 
golbiques,  ouvrages  des  Génois  ^ ,  dont  les  massifs  étaient  à  demi 
voilé»  par  des  groupes  d'orangers,  entremêlés  de  mûriers ,  de  cédrats, 
de  jasmins,  de  rosiers  et  d'arbustes  odorants,  ou  sur  des  bocagiCi 
imtUIét  de  fleurs.  De  toutes  parts  on  ne  découvrait  que  sites  ravifr 
sauts;  et  leacàtesde  l'Asie  mineure  complétaient  le  tableau  le  plus 
sédnbant  que  le  navigateur  put  rencontrer  dans  ses  courses  loin- 
tuoes*. 

La  capitale  et  les  villages  de  Cbii>s  étaient  en  bartnonie  avec  l'élé- 
gance de  fcs  paysages  ;  car  l'esprit  des  Grecs ,  dégagé  de  ses  entraves, 
aroit  tout  embelli,  grkeà  la  protection  des  odalisques  du  harem  impé- 
ml,  qui  s'étendait  sur  ce  paradis  terrestre.  Bibliothèque,  cabinet 
d'Wtbéologie,  collège,  imprimerie, hôpitaux,  établissements  desanté. 


'  Oocuinptn.  dit  Galiat,  il  Chiu«  rrtil  titigt  milU-  in>K.  el  tUe  éiaxl  brauceup 
fUtu  pfuplrf  nutcrfom.  Il  j  a  dans  lu  Titlc  sc[il  mille  Turi'S.  dcui  ccats  juifs.  L't  dll- 
tmpt  rrat  iuiianlt-»ii  i:oiJiulii)ui->.  —  Btlllioii  d«  ViW  de  Cliiut,  Puis  lTOt> 

'  Oii  cumptsii  dm»  lii  »]iuu  d'une  lieue  df  ux  uilli-  puiis  à  cuue  louni^s  chacun 
fat  deux  mulcii  qui  w  rclaj«i«iit,  pour  attuset  Ici  jurdiiis  de  cittuDuim, 
A'Mtnftn,  ae.  Cliaqu*  bmillc  de  patsan  naii  une  béic  de  aoiiiiac  cl  ai  dièiic.  — 
MB  4m  ■ïï*ifcs  #(raDg4(M,  c.  n^  1409. 

*  On  volt  sur  la  porte  de  iMaucoup  do  maisons  dw  arutoiriM  dans  uo  tcuawn  do 

nu  milieu  duciolrc.  fluricurstoiiLauiarmeadi»  familles  de  Jusiiuiani, 
il,  eu.  —  GaUul,  Hdat.  de  Cliioii. 

*  La  vtiladeCbioswi  tiluee  sur  le  litage  de  la  mrr,  Tci«  l«  milieu  de  la  longufur 
àt  l'Ite  :  rltr  cM  dKendiir  par  un  chAicmi  demi  lc9  l'urlilicaiii'iia  ont  vlb  l'site*  k  di- 
ttnMftiaiftspw  Isa  G^iMis,  Icï  Vriiiiiiii»  ci  im  Tuirs.  La  met  ii*ii^ae  k  l' orient 
MinaidUeBei  rempyi,  ituiDd  oo  icui, IrsfûjistsducUilvtu. Saduiauud»  c6ieft 
de  l'ADatolie  tM  de  i|uUue  inlllr».  —  tialanl,  Hclat.  de  Cbios. 
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Inzarels  ,  rien  ne  manquait  h  cette  cit^  avec  laquelle  les  campagnet 
rivalisaient  de  bonheur  et  do  prosjM^Tité.  Là,  des  femmes  douées 
d'une  vertu  et  d'une  beauté  héréditaires,  comptaient  les  phases  (Tunv 
vie  innocente .  par  des  occupations  aussi  délicates  que  leurs  mœurs 
étaient  chastes  et  clirétîenues  '. 

Tandis  que  les  citadines  travaillaient  aux  tissus  en  soie,  aax 
essences  suaves  et  à  pn'iparer  les  substances  précieuses  qui  se  déN- 
(aient  dans  l'Orient  ,  les  paysannes  s'occupaient  à  leindre  le  colon  et 
la  soie  que  celles-ci  mettaient  en  œuvre.  C'était  avec  les  bols ,  les 
racines ,  les  fleurs .  les  Truits,  les  pépins  et  les  noyaux  des  arbustes  et 
des  arbres  indigènes ,  qu'elles  formaient  les  couleurs  les  plus  bril- 
lantes, on  celles  qui  servaient  à  nuancerleurs  ouvrages.  Les  Oréades. 
ou  montagnardes,  elTeHillaicnt ,  suivant  les  saisons,  des  roses  ou  des 
pétales  de  jasmin  qu'elles  pressaient,  ainsi  que  la  fleur  des  tubéreuses. 
entre  des  molettes  de  coton,  pour  en  exprimer  les  parfums.  Kt  (outw, 
occupées  des  travaux  légers  des  champs ,  de  la  récolte  des  fruib ,  du 
miel .  du  soin  des  abeilles .  et  de  nourrir  des  perdrix  qui  revenaient 
fhaque  soir  dans  les  basses  cours  à  la  voix  de  leurs  maltresses  ;  les 
douces  (llles  de  Chios  se  délassaient  en  chantant  tantAt  des  rapsodiea 
homériques,  et  lantAt  les  vieilles  ballades  de  nos  croisades  chevale- 
resques qu'elles  avaient  apprises  de  leurs  ancêtres  '. 

Les  habitants  de  Chios,  rivalisant  d'activité  avec  leurs  femmes, 
étaient  agriculteurs,  marins,  négociants;  et  ils  joignaient  aux 
richesses  de  leur  sol  un  produit  qu'on  ne  récolte  dans  aucun»  autre 
contrée  du  monde,  le  mastic.  Cette  gomme,  qui  découle  annuelle- 
ment du  lentisque  ',  est  le  bétel  des  cr^^atures  oisives  qui  peuplent  les 
harems  de  rOrietit.  Elles  mâchent  cette  substance  aromatique  pour 


'  Lrs  pHTsaniira  vtairni  ïi  Inlioneuses.  qu'elli'.t  n«  prcnticni  iiouvtnt  que  dcni 
Imirfs  de  soninirll  pciitlaul  \a  [mit.  —  MS  des  ttl.  «Iran;.,  c.  ir  1 1Gfl. 

•  I.ErominRTccdt  Hlcraii»i«lailfn  'oif  «soicrits,  lêr«tii>nthlnf.  m*!nlc.  ortiip« 
doncKft  itii^rcs,  riilrnis  ou  pouctr».  limons.  On  fn  imîméi  minufllrmmi  ti")ri- 
•|u«lrf  mille  Li*rM  de  soif.  On  y  emploiait  au  drtà  de  reni  cinquriotf  mille  IIito 
lie  toit  brulf.  Iif^e  de»  lli;s  de  rArclii|tel.  en  dumis,  serves  croisfei  .  uiiai  iiois  «t 
rty**.  ccinlurrs.  Iitrlinns  iii?1i'?i  d'nr  Pl  drirpcnt.  —  Tinlani.  Rdnl,  de  Chlov.  Lm 
prinripaui  détouciirï  Je  Chios  pour  ir<>  snirrir»  i^lniniL  £iius.  Snliiiitiguv,  HodiHto, 
d'où  (Iles  pisMîeni  eu  Vilnrhie,  On  i-n  eipédiaii  aussi  i  Comiiiiliriople  ci  *u  Caire. 
—  1154»  ilTiiteit  é(TMi))èrcs.  e.  d"  1463, 

'  On  diitiiigne  quitte  tarie»  de  leniis<7ui>«  qui  doDomi  te  mmilc  :  la  tkmot, 
(h'noi  O-iprot,  relomei  et  piteari.  Ce»  nrliret  ^euri^wnl  nu  moli  de  mut,  m 
forme  de  greppe  ;  le  Vohrmoi  »eul  purle  de  la  graine.  —  Goliul,  tbii. 
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Epasser  le  Icmps  qui  les  fntigue,  et  on  peut  juger  quel  inti'i^t  avaient 
[les  femmes  de  sa  hautesse  à  protéger  des  esi^iaves  employés  H  la  cul- 
Lture  de  leurs  leritinques.  Quoique  surveillés  avec  autont  de  jalousie  ' 
[que les  iluiluiidiù^  on  d^ployaienl  uutrefoisà  l'égard  des  habitants  des 
Moluques,  les  villages  à  mastic  étaient  les  plus  norissants  de  l'tle  de 
Chios.  Leurs  coIods  jouissaient,  indépendamment  du  droit  de  clo- 
cher, qui  leur  donnait  celui  de  sonner  quand  bon  leur  semblait,  du 
privilège  de  porter  des  bandelettes  de  soie  blanche  autour  de  leur 
coilTure.  Heureux  de  celte  espèce  de  décoration,  elle  servait  à  les  con- 
'soler  de  leur  esclavage,  tant  h  vanité  est  partout  le  Taible  de  l'homme 
ne  de  la  femme,  qui  n'a  que  peu  de  jours  à  vivre  sur  la  terre. 

On  conçoit  que  le  sultan  se  fût  approprié,  pour  son  harem,  les 
«ingl-deox  villages  a  mastic,  mais  il  a'e>.t  pas  aussi  facile  d'c\pliquer 
comment  les  moines  étaient  restés  presigue  aussi  puissants  que  les 
TurcA  dans  cette  Ile.  Sur  les  soixante-huit  villages  qu'elle  renfermait, 
ils  en  posséduient  trente-deux,  que  le  patriarche  de  Constantinople,  à 
l'csemple  du  Grand  Seigneur,  avait  annexés  à  la  mensc  tecuménique 
de  Bjzaiice,  de  laquelle  relevaient  trois  cents  monastères  et  sept  cents 
{lises  ou  chapelles  renfermées  dans  l'Ile  de  Chios. 
Hélas!  ces  jours  touchaient  ù  leur  déclin.  Quelque  temps  après  la 
mlasion  des  derniers  otages,  on  vit  débarquer  au  port  de  Cbios  mille 
.Turcs  asiatiques,  qui  devaient  être  commandés  par  les  Ogious,  sei- 
IgMurs  puissants  de  lu  l'hrygie.  Malheureusement  ces  chefs,  à  leur 
irrivée  à  Tchesmé,  re^-urent  ordre  de  se  porter  à  Scala-Nova,  où  se 
Tormait  le  rassemblement  des  troupes  destinées  Ji  attaquer  Samos. 
AÎDM  les  solilals  ne  furent  pas  plut6t  entrés  en  ville,  que,  s'étant 
^réunis  i  deux  cents  Candiotes,  et  à  quelques  brigands  qui  venaient 
l'y  aborder  sur  une  petite  frégate  ottomane,  les  désordres  commen- 
cèrent. 

L'inquiétude  devint  aussitât  générale  dans  la  ville  ainsi  que  dans 

les  campagnes  ;  et  les  paysans  des  villages  à  mastic,  qu'on  avait  désar- 

,Btii,  déposèrent,  avec  tes  bandelettes  de  soie  qu'ils  portaient,  leurs 

'  imlruments  aratoires,  pour  travailler  aux  fortifications  que  les  bar- 

teres  foulaient  élever. 

Oa  n'éprouva  plus  que  des  vexations.  Chaque  instant  était  signala 

'  DqiuisletoniincnrTinciililclarrcottr.  juM(u'à  ci  qur  le  ft'tnilrr  ail  ciiieir  tout 
le  nMtir.  il  j  a  dn  gardes  jour  vt  nuil  nui  gorges  de»  monUgoes  i>«r  lesquelles  un 
eair*  ilim  1*  c*p  Altsiicos.  —  Galini,  Kelat.  de  Cbio$. 
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par  des  brigandages  et  des  assassinats.  Les  femmes  durent  se  renTer- 
mer  pour  éviter  la  rencontre  des  Turcs,  auxquels  on  fut  obHg{>  de 
peyer  joiiniellement  deux  piastres  de  haute  solde  ;  et  les  plaintes  'igc 
les  notables  portaient  demeurèrent  sans  elTet.  Enfin  les  autorité 
turques  craignant  elles-mêmes  pour  leur  vie,  le  mousselim,  qui  était 
fils  d'un  ancien  capilan-piiclia,  ma  seul  se  porter  sur  les  différenb 
points  de  llle  pour  prévenir  les  malheur?  qu'il  pourrait  empêcher. 

Malf^ré  ses  soins,  chaque  jour  renaissait,  pour  l€S insulaires,  ploi 
rempli  de  craintps  et  d'amertumes  que  celui  qui  l'avait  précédé. 

Dés  le  mois  de  novembre  1821 .  on  avait  été  elTrayé  du  supplice  de 
quelques  Samiens,  qui  avaient,  disait-on,  Hvant  de  motirir,  Tait  d«s 
révélations  tendantes  Ji  compromettre  plusieurs  individus  ;  et  comme 
on  n'en  nommait  aucun,  l'inquiétude  devint  générale.  Elle  s'aecnit 
encore  en  voyant  massacrer  quelques  malheureus  pôcbeurs  prij  mr 
une  sacoléve  qui  se  rendait  paisiblement  de  Tcbesmé  h  Mitylène  :  et, 
plu«icurs  bandes  turques,  conduites  par  Véhîb-pacha,  ayant,  à  leur 
entrée  en  ville,  an  mois  de  janvier,  sabré  une  foule  do  citoyens  pei- 
sibles,  on  désespéra  du  salut  public. 

Quoiqu'il  y  ait  des  malbeiirs  inévitables,  et  que  le  peuple  Ift  phu 
résigné  ne  puisse  supporter  qu'une  somme  déterminée  de  maui.  ke 
notables  Grecs  cherchaient  cependant  à  calmer  tes  insulaires,  en  les 
conjurant  d'éviter  toute  espèce  de  mouvement  qui  aurait  pu  servir  de 
prétexte  aux  barbares  pour  ravager  Chios.  Ils  convinrent  eosnfle, 
afec  Véhib-pacba,  de  lui  payer  sei^e  mille  piastres  par  mob  ponr  v 
maison,  et  dis-huit  mille  aux  Asiatiques  vassaux  des  (^loos,  k  b 
cbsrge  i)Our  ceux-ci  de  maintenir  la  tranquillité. 

Cette  mesure  eut  nu  résultat  favorable.  Les  deux  coammtamb 
hwcs,  Véhib  et  Ëlèi-aga,  cbassèrent  les  Candiotes  aulmira  de* 
troubles,  ainsi  que  la  petite  frégate  turque,  el  le  calme  reparut.  Les 
communications,  tant  intérieures  qu'extérieures  se  rétablirent.  On 
reçut  des  vivres  du  continent.  En  vertu  d'un  finnan  émané  de  la 
Porte  Ottomane,  les  otages  détenus  au  château  obtinrent  d'Are 
échangés  et  remplacés  par  d'autres  ;  mais  il  fnltnit  périodiquement 
se  racheter  de  l'honneur  de  ne  pas  posséder  la  Hotte  ollomane  dans  lo 
port  de  Chios,  payer  le  prix  de  la  bonne  conthiite  de  Vébib-]i«cfaa  ; 
et,  quelques  sacriûces  qu'on  piH  foire,  on  ne  réussit  pas  à  empêcher 
trois  des  principaux  otages  que  le  sultan  demandait,  d'&lre  embar- 
qués pour  Couslantinoplc. 
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Oo  éUit  néanmoins  parvenu  à  rassurer  les  espriU,  lorsque  le  pacha 
commenta  à  (grever  de  nouveau  les  Grecs  en  les  diargeaiit  du  corvcea. 
Les  gariles-t.'ilLe;i  ijui  habituit:ut  les  tours  des  villages  à  inaÂlic,  l'atil 
&ié  Mir  l'hbrizon .  n'étaient  plus  occupés  qu'à  signaler  le^  moindres 
luirques  qu'un  découvrait.  Soumis  aux.  concussions  mililaires  cl  à  la 
bastonnade,  le^g  paysans  ne  truvailUienl  qu'à  creuser  lies  redoutes,  h. 
construire  des  Tour»  à  chaux;  et,  sous  préleite  de  fabriquer  des  alïilt& 
(le  ranon,  on  lit  abattre  les  plus  beaux  arbres  des  propriétés  grecques, 
paclia  i^otilut  ensuite  bùlir  des  casernes,  des  magasins  :  et  non 
leiil  des  rétrilmtibns  qu'on  lui  payait,  il  frappa  l'Jle  de  coutribu- 
tjona  extraordinaires.  Les  soldats .  k  M>a  exemple,  s'emparèrent  du 
tnuDupuIe  des  denrées  et  du  petit  t^^ibotuge,  lorsqu'on  apprit  qu'il  se 
furmait  une  année  d'occupation  au  fond  du  gulte  du  Tchesmé. 

Le  peuple,  à  cette  nouvelle,  commenta  à  murmurer  sourdement. 
Il  '»aiait,  car  une  sorte  de  pressentiment  le  sert  quelquefois  mieux  que 
U  science  de  ceux  gui  le  gouvernent,  que  le  sultan  voulait  s'emparer 
des  ridteases  et  des  biens  du  clergé,  et  qu'on  avait  le  projet  de  rem- 
placor  une  partie  de  la  population  clirétienne  par  des  colonies 
turtjuet  Urées  du  l'Anatulie.  Dès  lors  on  remarqua  des  mouvements 
dMOi  les  villages  ;  et  dix  jours  avant  le  débarquement  des  Samiens,  le 
bnil  de  leur  tentative  contre  Ctiios  était  public,  mais  il  Ht  peu  de 
sensation,  car  la  mt'ime  nouvelle  avait  été  plusieurs  fois  répétée. 
Cependant,  comme  celle  rumeur  prenait  de  la  consistance,  les  Turcs 
envoyèrent  «les  émissaires  dans  lus  villages  pour  connaître  l'éUU  do 
l'caprit  poUic  ;  et  les  Grcoi,  de  leur  cAlé.  députèrent,  avec  l'autori- 
sation du  pacha,  deux  notubles  à  Saaios,  aliEi  d'engager  les  bubiUols 
à  H  désitter  d'une  entreprise  qui  ne  puuvait  qu'être  funeste  aux 
chrétiens. 

Deus  jours  après  le  départ  dos  envoyés  de  Chios,  les  géronles 
apprirent  ^ue  dis-huit  Samiens  venaient  de  débarquer  au  village 
d'Aramma  (i'paTF"),  ûtué  dans  la  partie  seplenlrionalu  de  l'Ue;  et 
ils  s'empressèrent  d'en  informer  le  pactia,  qui  détacha  aussitôt  des 
troupes  |KMjr  les  saisir;  mais  après  trois  jours  de  recbcrclies  iul'ruc- 
tmiiMS ,  elles  retinrent  sur  leurs  pas.  Elles  n'avaient  découvert  les 
tnoes  d'aucun  ennemi  ;  et  V^iib  ayant  appelé  devant  lui  les  géroiites 
«imi  que  le»  oljiges,  leur  signifia  avec  menaces  d'aviser  auv  moyentt 
de  découvrir  l'endroit  où  les  insorgés  soutient  cachés  et  de  les  lui 
livrer. 


68  DISTOtlIE   DE   LA   Gnl[(CR. 

Empressés  J'obûir,  les  primats  grecs  envoyèrent  trois  e^p1o^ateur^ 
è  la  découverte.  Ceux-ci,  étant  arrivés  au  village  d'Aïrythé,  y  prirMil 
quinze  hommes  d'escorte,  avec  lesquels  ils  se  dirigèrent  sur  VolisMS, 
hamenii  situé  près  d'Aramma ,  où  ils  apprirent  que  les  Snmien»  s'é- 
taient  retirés  dans  une  caverne  qu'on  leur  indiqua.  Us  »'achcRiinèrenl 
de  ce  cAté ,  en  donnant  avis  du  i^uccès  de  leurs  recherches  aux  gé- 
rontes  qui  ne  le  reçurent  qu'au  moment  de  l'e^tplosion  de  l'6vénemeal 
qu'ils  avaient  vainement  essayé  de  conjurer. 

L'escadrille  de  Samos  abordait  aux  rivages  de  Cliio«.  Le  vizir  venait 
d'ordonner  aux  gardes-côtes  de  remplir  leur  devoir  ,  il  avait  fait 
saisir  les  otages  qu'il  avait  relAcliés ,  il  avait  en  même  temps  dirigé 
une  partie  de  ses  hordes  du  cAté  de  Kontari ,  ce  qui  n'empéciia  pa^ 
les  Samiens  d'opérer  leur  débarquement  le  samedi  11-23  mars,  au 
point  du  jour ,  sur  cette  plage. 

L'avis  en  fut  aussitôt  communiqué  au  vizir;  et  les  géronlfis  qui 
étaient  présents ,  ayant  demandé  aux  messagers  si  les  paysans  avaient 
pris  purt  à  la  révolte,  et  si  le  peuple  de  la  ville  était  tranquille,  ceui-d 
répondirent  que  les  paysans  se  retiraient  sur  les  montagnes,  et  que 
la  ville  était  paisible.  Alors  Véliib-pachu  expédia  deu\  gérontrs  pour 
maintenir  l'ordre  dans  les  campB);nes  ;  mais  h  peine  s'étaient-ils  mû 
en  route  ,  qu'ils  rencontrèrent  les  troupes  turques  qui  fuyaient  co 
désordre  vers  le  château.  Elles  s'étaient  débandées  pendant  la  ouit 
en  entendant  le  bruit  dos  porte-voi\  de  Logothète,  qui  faisail  rriPr 
à  ses  palicnres  de  se  préparer  à  marcher  en  avant.  Un  détachemeol  de 
trois  cents  Turcs,  posté  sur  le  mont  Tourlolis ,  seul  point  d'où  Ton 
peut  battre  le  clii^teau,  restait  en  dehors  de  cette  place;  mois  à  pdne 
eut-il  aperçu  uou  cinquantaine  de  Somiens  qu'il  se  réfugia  d*as  IV 
cropole. 

Quelque  rapide  que  fût  ce  mouvement,  le  gouverneur,  non  content 
de  prendre  les  quarante  otages  qu'il  avait  relâchés,  en  flt  arrîKcr 
quatre-vingts  autres,  et  quelques  centaines  de  paysans  emplov es  but 
travaux  de  la  citadelle.  Cette  mesure  était  inutile  ;  car,  forts  de  leur 
innocence ,  les  chefs  de  l'Église ,  à  l'exemple  de  leur  archevêque ,  la 
magistrature  et  les  principaux  négociants,  n'cureut  pas  plalill  appris 
la  marche  des  Samiens ,  qu'ils  demandèrent  à  se  retirer  au  chAtcaa. 
Ils  ne  voulaient  pos  participer  è  une  entreprise  téméraire ,  de  sorte 
qu'il  y  eut,  dès  le  p[i»cij>e  de  la  révolution  de  Chius,  défaut  d'utuinh 
mité  entre  les  chefs  et  le  peuple ,  et  entre  la  ville  et  la  campagne. 
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Malgré  cfla  les  Turcs ,  ntlatiu^'s  à  l'improvislc  ,  se  seraient  peut-être 
MuvÉs  en  Asie,  s'ils  n'avaient  ^té  informés  por  les  Francaiu  véritable 
étal  des  iuaurgâs ,  qui  D'ijtaienl  pas  en  mesure  de  les  attaquer  de  vive 
Torce. 

Qucùque  aucun  habitant  de  Chios  ni  des  villages  ne  prtt  parti  pour 
les  insurgés,  les  Samieos,  conduits  par  Lycurgue  Logothète,  ne 
lurent  pas  plutôt  entrés  en  ville ,  que ,  voyant  les  niahomélans  ren- 
rerinés  dans  la  citadelle  ,  ils  commencèrent  à  piller  amis  et  ennemis. 
Ils  déménagèrent  la  douane  qu'ils  brûlèrent  ainsi  que  deux  mosquées 
couvertes  en  plomb,  dont  ils  enlevèrent  les  toits  qu'ils  embarquèrent 
comme  n'iU  s'étaient  préparés  a  la  fuite;  iU  Incendièrent  ensuite 
quelques  cafés  turcs ,  et  ce  fut  seulement  vers  le  soir  que  les  citadins 
se  bavardèrent  it  sortir  de  leurs  maisons. 

riusîeurs  tJrecs  des  villages  à  mastic  venaient  de  se  joindre  aux 
bandes  de  Logothète,  qui  se  montaient  à  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  des  plus  mauvaises  troupes  de  Samos.  L'attrait  du  pillage 
aiait  attiré  parmi  eus  quelques  Maslico-Choritta,  et  ils  furent  bientôt 
suivis  des  paysans  d'Airitlié,  qui  arrivèrent  armés  de  bAtons  durci» 
au  feu  ou  du  frondes.  C'était  avec  de  pareils  hommes  que  Hnsur- 
recteur  en  chef  tint  le  lendemain  ses  assises,  auxquelles  il  força  de 
comparaître  les  notables  de  Chios  que  le  pacha  avait  chargé  de  main- 
tenir In  tranquillité  publique.  Il  déclara  leurs  institutions  politiques 
obolieH,  en  leur  siinoni;ant  qu'il  était  prince  de  Chios  et  appelé  à 
ce  litre  par  le  vicu  général  des  paysans  des  villages  h  mastic.  Il  leur 
prJMnta,  comme  ses  lieutenants,  leur  compatriote l'arparios,  qui 
nvail  autrefois  servi  en  France  ;  Klémis  de  Coriki,  Dérè  d'Klatée. 
I>antt:li3  ticotakys.  et  un  nommé  Yitpentëe,  Dis  d'un  homme 
fort  Aèché  k  Smyrne.  Ces  trois  derniers  se  trouvant ,  dit-on,  au 
■noment  de  faire  banqueroute,  s'étaient  réfugiés  à  Samos,  et  ce 
fut  \k  qu'ils  conçurent  le  projet  qu'ils  venaient  d'exécuter.  l'uis. 
diangeant  aussitôt  de  langage,  Lycurgue  Logothète  déclara  re  qui 
■til  dans  l'unique  proclamation  que  nous  connaissons  de  ce  prince 
éphémère. 

■  En  »ertu  du  pouvoir  qui  lui  avait  été  confié  par  le  gonverncui' 
■  général  D.  liypsilantis,  il  annonçait  qu'il  avait  choisi  et  nommé 
»  pour  éphorcs  de  Chios,  les  sieurs  Kousès  ,  Bouros  Pantélis  /crvou- 
»  dkkèa,  Nicolas  Fraogopoulos,  Frangouli  Palakès,  Polychrnnis, 
»  Diomontaré,  Etienne  Janoutzès,  pour  régir  et  administrer  l'tle  dt- 
T.  I 
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»  Chios  ' .  u  On  resta  dai<s  l'étonnement  ;  et  on  eurait  înatilemeiit 
demanda  à  Logotiièto  de  quel  droit  Hypsilaiitîs  s'était  ingéré  du  lui 
dérérer  une  autorité  semblable  à  celle  qu'il  s'arrogeait  ;  niaù  comme 
il  avait  In  force  en  moin,  les  éphorea  qu'il  avait  noinmés  durent  entrer 
cil  fonctions ,  et  ils  devinrent  ainsi  malgré  eux  juges ,  magitlratt  vu 
administra  leurs. 

Les  ressources  militairesdeLycurgue  Logothèteétaienteti  rapport 
(lurfuit  avec  k-a  iustitulions  qu'il  prétendait  donner  quk  habitant»  de 
Chios.  Son  parc  d'artillerie  se  composait  de  soixante-quatre  pito» 
de  canon  du  calibre  de  ai  et  de  liuit ,  de  dcus  barils  de  poudra,  et 
d'un  petit  nombre  de  boulets.  Aussi .  avant  d'entreprendre  le  siège 
de  la  citadelle,  jugea-t-il  convenable  de  demander  des  secours  À  r>- 
miroul^  de  Psura  ;  mais  ses  envoyés  furent  écondiiîLs  e<  clusséf  psr 
]c!i  l'sariens.  (lui  leur  reproclièrent  son  audsco  ainsi  que  It  désa*- 
treuse  expédition  qu'ils  venaient  d'entreprendre. 

Ce|>endant  les  é|iliorcs  que  Logothète  avait  nommés  étant  venu*  à 
leur  tour  demander  assistance  il  l'Hara,  le  sénat  leur  lit  délivrer  Anox 
cents  barils  de  poudre  avec  deux  canons,  et  il  donna  l'ordre  à  six 
Mliments  de  croiser  devant  le  port  de  Chios ,  afin  d'inlerrepter  le» 
Kcours  que  les  Turcs  pourraient  y  envoyer  du  continent.  C'était  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  faire;  et,  comme  ils  n'avaîeol  pas  de  boolete  â 
donner  aux  insurgés ,  ceux-ci  se  rappelèrent  qu'un  raissesa  tore . 
échoué  depuis  plusieui's années  du  cAtéde  Tcticsmé ,  étant  cliarjcé  de 
projectiles,  un  pourrait  s'en  procurer  en  li»  pôcliant.  On  envoya  au»- 
lildt  des  plongeurs  à  la  recherche  des  boulets ,  ils  en  retirireat 
quelques-uns,  niais  comme  ils  ne  se  trouvèrent  pas  de  calibre,  on 
l'énonça  à  celle  entreprise. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Turcs  qui  avaient  écrit  à  CoDsIiatinopJr 
Btlendnient  la  (IciUe  que  le  divan  s'était  empressé  d'équiper  dès  qu'il 
Dvjil  eu  counaissance  du  dvbarquemenl  des  Samicns.  On  avoil  exen:À 
la  presse  dans  les  eufés ,  sur  les  pbces  publiques,  et  jusque  parmi  le» 
formats  qui  avaient  été  emrôlés  pour  venger  la  majesté  oulngét;  du 
croissant.  On  avait ,  en  même  temps ,  adressé  des  firmans  «ix  (toa- 
Tcmeurs  de  l'Asie  mineure,  pour  réunir  leurs  couUogcnU  i  Tchcsmè. 


'  Cettt  finngp  procUniiilîon  m  iraure  Inictim**  ta  witift  û»m  les  |ir<'lé|;uiahirk 
du  iraii»  il»dé|ili  et  dt»  i>cin»  de  Ikrcariii  [rsdult  rn  (Kc  p«r  U.Cor«t.  V.  IV 
4Jil.  de  18£t. 
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"eo  lenrdfîifçnant  CItms  comme  le  bul  de  rexp(:dUion  qu'on  préparait  : 
nls  étaient  ricfies,  leurs  femmes,  leurs  filles 
et  kflfs  enfants  superbes  :  que  de  butin  !  Les  hommes  étaient  cETé- 
ninës  et  nombrcu<i  :  qtiede  tètes  h  eouper!...  En  falloit-il  davantage 
pour  attirer  des  myriadesde  barbares  sur  les  bords  du  golfe  Ilerméen? 
Déjà  plus  de  trente  mille  mahométans  couTreienl  les  plages  de 
Ctssus,  quand  le  vice-consul  français  Bourvillc  quitta  Chîos  pour  se 
retirer  h  SmjTne,  en  confiant  fa  gérance  de  son  poste  i^  un  substitut. 
'Était-ce  le  momeut  de  s'éloigner  ?  .  , ,  Grecs  infortunés!  que  n'em- 
mena-t-il  aussi  avec  lui  le  fatal  régisseur  qu'il  laissa  à  sa  place  et  tous 
les  agents  consulaires  :  vous  n'auriez  pas  été  cruclliîment  abusés.  Que 
ne  prltes-Tousla  fuite  vous-mêmes'  en  embrasant  alors  vos  demeures, 
pour  ne  livrer  que  des  ruines  et  des  cenJres  à  vos  ennemis  I  Pourquoi 
ramiral  nalgan  ne  ful-il  pas  écouté  quand  il  parut  un  moment  sur 
h  rade  de  Oiios!...  Logotbèle,  et  les  chefs  des  insurgés,  auxquels  il 
repréisenla  l'imprudence  d'avoir  attiré  des  malheurs  incalculables  sur 
nie  qu'ib  avaient  soulevée,  lui  témoignaient  une  assurance  qu'ils 
n'avaient  pus.  Leurs  discours  trahis«iicnl!our pensée.  Ils  cherchflienl 
i  surprendre  quelques  motifs  d'espérance  dans  les  réponses  de  l'amiral, 
quand  ils  lui  demandaient  le  parti  qu'il  tiendrait  dans  la  lutte  prête 
s'engager.  —  La  nrutralité.  —  Elle  n'est  pas  dann  vulre  caur ,  'ji- 
ai  ;  le  tang  Hrs  chri'lirns  crie  vengeance. 

Ce  furent  ih  tes  dernières  paroles  qu'on  entendit  au  moment  où  la 

aie /a  Guerritrc  appareillait  du  rivage  deCbiospour  retourner  en 

Fnincc.  La  citadelle  était  mo1!i?ment  assiégéeparles  Crées.  La  crainte 

bttaU  le  cœur  des  insulaires ,  tandis  que  l'orage  prêt  k  fondre  sur 

jx  s'amoncelait  au  fond  du  golfe  de  Tchesmé  •. 

L'Anatolie  mabométane  s'était  levée  en  masse,  et  chaque  Osmanli 

lit  au  combat.  On  avait  été  témoin  i  Smyrnc  de  la  formation  d'un 

italllon  de  sept  cents  Turcs  qui  furent  enrAlés,  armés ,  équipés  dans 

'  De  Toolsifm  mrttrp  leurs  hmlllra  ni  sfimf  ;  mnls  ils  en  fiirmi  Rinpérfaps  pai 
f»tin  d'un  lieuirnani  île  Lo;/olhhf,  *n  rt»t(»  liu  1»  mer».  Voj.  C.>riii.  Df/Xrf.  r.  el, 
TiJictni^,  ■uciFiiiiFiiieuI  appcJé  CJïïu^.  u'i-sl  t'iui^iic  que  (1«  dli-buil  iiiilli^  de 
o*.  Cr»l  uQ  ^n»  bour^;  »uii  pil,  ddciidu  par  un  cliAmu.  tsl  hua.  L'mu  el 
hair  T  Wiil  Gicrtleiiis.  toutes  les  cbusps  ntressiicr^  i  la  vie  j  al>niidfi>l.  Lrs  [>fg«- 
Nti  enrap^enc  élnlilis  li  Smjrnc  sfrairnl  liraurouii  inirin  i  TcIiïmii*,  «loifioo  d» 
ïbeuto  ûr  mardif,  ijui-ilansccUr  rillc  nnatrliinue.  Oii  n'y  csl  [lolul  cxjwt» 
■I  mmUenieitU  itr  lirrr.  cl  Ir  rninmrrrr  t'y  rrrRit  (ilus  «Isi^rirnt  pirmppurl  à  1* 
■itgiUoo  d  a  rippaTcillogc  dcj  vab^cBoi.  —  \ojn  Cilaul,  IIcIqi,  dcChios. 
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un  seul  jour,  et  mis  ca  mouvement  pour  se  rendre  au  quartier  gé- 
néral de  l'armée  d'opération.  A  peine  une  horde  sortait  de  la  ville  , 
qu'elle  élait  suivie  d'une  autre  horde.  Les  bandis  se  succédaient 
comme  ces  colonnes  de  sauterelles  qui  [désolent  les  rampngnes  de 
l'Asie;  toutétuit  dévasté  sous  leurs  pas.  Les  montagnes  n'étaient  plus  un 
asile  contre  leur  férocité;  car  les  barbares  suivaientlesGrecsà  lapr^e, 
et  ni  le  sexe  ni  l'Age  ne  niellaient  personne  à  l'abri  de  leur  fureur. 

Ainsi,  une  troupe  de  Yeurucks,  attirés  par  les  sons  de  la  flOte  phry- 
gienne d'un  pâtre  du  mont  Sîpyle,  qui  gardait  des  rucIics  d'abeilles 
près  d'un  antre  consacré  jadis  aux  nymphes,  dirigent  leurs  pas  du  r<)l>^ 
où  se  faisait  entendre  tour  à  tour  le  plaintif  chalumeau  et  les  tliant> 
du  Grec  qui  bénissait  le  Seigneur.  Étranger  au  monde,  ce  solitaire  , 
quoique  voisin  de  Smyrne,  ignorant  les  troubles  qui  ogitaient  celle 
viile,  u'a  pas  plutôt  aperçu  les  Yeurucks,  qu'il  accourl  à  leur  ren- 
contre. Il  les  salue  du  nom  de  seigneurs  et  de  maîtres,  en  leur  uOTrant 
de  se  rendre  à  la  grotte  qu'il  habite,  où  il  leur  donnera  du  pain  d'orge, 
des  fruits,  du  laitage  et  quelques  rayons  de  miel  :  c'était  tout  ce  qu'il 
possédait  avec  une  panelicrc  et  sa  natte  de  jonc  pour  meubles.  Le* 
mahométans  déférent  à  l'invitation  du  pasteur;  ils  acceptent  ses  dons, 
qu'ils  mangent  en  s'informant  s'il  est  sectateur  de  Mahomet  ou  dn 
prophète  Issa. —  Le  Grec  leur  répond  sons  hésiter  que  U/itadt  AJanr 
est  son  Dieu.—  Isaa  est  son  Dieu  t.. .  Les  barbaressc  regardent,  et  uo 
d'entre  eu;ï  l'assassine  d'un  coup  de  pistolet,  en  disant:  fui  uncAim 
de  moins  ' . 

Ces  scélérats  s'étaient  ensuite  accolés  à  une  légion  d'imans.  do 
derviches  et  de  faquirs,  qui  défilèrent  dans  les  principaux  quarlicrsdr 
Smyrne,  les  yeux  baissés ,  et  dans  une  attitude  pareille  il  celle  de  ces 
flagellants  dont  parle  la  déplorable  hisluire  de  nos  guerres  civiles.  A 
leur  démarche  grave,  ù  la  longueur  de  leurs  barbes ,  à  l'uustérilé  de 
leur  maintien,  on  les  aurait  pris  pour  ces  enfnnls  de  la  prière,  api"*!^. 
à  lléchîr  le  ciel  dans  des  jours  de  colère;  mais  axix  armes  doiu  .  - 
étaient  chargés,  au  tremblement  convulsif  de  leurs  lèvres, qui  balbu- 
tiaient les  noms  de  Allah  et  de  Mahomet,  on  reconnaissait  que  c'étaient 
les  sectateurs  sanguinaires  de  Slahomet. 

Les  Turcs  de  Smyrne  étaient  ravisde  voir  d'ausïi  saints  pcrsoatuges 

'  Lb  SpeeiaUuroritital,  en  ban  ri  lovai  sajsi  turr,  amure  que  InTeuruck*  riu«M 
punis  d'une  amei  furtt  batlmnodei  niaU  U  chuM  wl  duuteioe  :  c«t  de  «laui 
•'■g>£Mil-ilT  <li  la  mgn  d'un  thrtûtn. 
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"renouveler  te*  ttesiix  jours  de  l'islamisme,  en  marchanl  an  tombât  pour 
la  défense  du  Irùne  cl  de  l'autel.  Dans  le  zèle  ardent  qui  animait  cette 
horde  Frénétique  elle  lit  main  basse  sur  les  chrétiens  qu'elle  rencontra; 
puis,  s'nrancant  à  travers  les  campagnes,  en  pillant  magasins,  celliers 
et  basses-cours,  eile  arriva  à  Tchesmé  au  moment  où  la  flotte  ottomane 
entrait  dans  le  canal  de  Chios. 

Le  30  mars  (]  1  avril) ,  h  neuf  heures  du  matin,  l'armée  navale  du 
stillan,  forte  de  six  vaisseaux  de  ligne  ,  six  frégates,  quinze  corvettes 
ou  bricks  et  vjngl-sept  bAtiments  de  transport  ,  longea  le  rivage  de 
Chlos  sous  la  volée  de  quelques  pièces  d'artillerie ,  avec  lesquelles  les 
insurgés  battaient  In  citadelle.  C'était  le  dernier  effort  de  leur  déses- 
poir :  et  l(^  seul  avantage  insigniGant  qu'ils  obtinrent ,  eut  pour  ré- 
snltat  de  couler  bas  une  grande  barque  turque  chargée  de  quarante 
soldais  qui  s'approcha  d'une  de  leurs  batteries. 

Cet  accident  n'empêcha  pas  l'amiral  Cara  Ali  de  communiquer 
avec  le  [tacha  qui  commandait  dans  la  citadelle  de  Chios  et  de  lui  re- 
OM-ttrc  une  table  de  signaux.  S'enfoncant  ensuite  dans  le  golfe  do 
Tchesmé  ,  il  retint  bientôt  suivi  de  quinze  mille  hommes  de  troupes 
do  débarquement,  qui  prirent  terre  au  moment  où  le  gouverneur  du 
cbèlcia  faisait  pendre  cent  vingt  otages,  qu'on  vît  tout  à  coup  ac- 
crocliés  k  des  pals  dressés  sur  les  remparts. 

Soudain  ,  une  épouvantable  confusion  se  répand  dans  la  ville; 
quelques  habllanls  qui  se  faisaient  encore  illusion  courent  les  bras 
ouverts  au-devant  des  barbares,  qu'ils  appellent  leurs  bunii  maHres, 
leur»  libéruleura ,'  Les  soldais  chiotes  se  débandent  ;  et  les  Samïens , 
abandonnés  après  avoir  résisté  pendant  une  heure  dons  une  redoute 
dresive  sur  le  mont  Tourtolis,  prennent  la  fuite  avec  leurs  chefs. 

Les  Turcs  mettent  le  feu  à  une  église  voisine  du  port  :  c'était  le 
•dgnal  convenu  du  carnage,  et  cinquante  incendies  éclatentau  même 
instant.  In  cri  épouvantable  s'élève  dans  les  airs;  vieillards,  femmes, 
eofiRts,  inondent  la  terre  de  leur  satig.  Les  dcrtiches,  les  calendere 
et  les  foiquirs  ue  font  entendre  que  ces  mots;  Exterminez',  c'est  Allah, 
t^tât  U  prophète,  c'est  le  sultan  ,  qui  l'ordonnent  !  Véhib-pacha  dirige 
(es  brandons  ;  un  certain  Jousouf  Bayractar,  de  Smyrne,  se  distingue 
au  milieu  des  meurtriers  ]  une  large  moisson  d'hommes  tombe  soas 
leurs  coups,  au  milieu  de  la  détonation  de  l'artillerie  et  du  fracas  des 
annes. 

Le  fanatisme ,  le  glaive  et  la  torche  à  la  main ,  cessant  d'égorger, 
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quitte  le  glaive  et  la  torche  pour  violer  les  toaiLeaux  doiis  tesquell 
il  suppose  qu'on  a  cacliô  ileâ  trésors.  Le»  osgein«Dts  et  les  cadaTres 
h  demi  consumés  sonl  jetés  à  traders  les  rue*  pi^lc-mêle  avec  les  r«- 
ilavreâ  eucore  palpitunls  des  chrétiens;  mais  bieutiM  la  cupidité, 
trompée,  reprend  le  coun  de  ses  assassinats.  Les  barbares  se  baigocnt 
dans  le  sang  eu  se  relayaut  tant  que  le  jour  dure  pour  assBS&iner,  aas 
que  la  nuil,  rendue  plus  lugubre  par  la  lueur  de  t'incendie ,  suspentte 
leur  lureur. 

Elle  semble  au  contraire  s'accroître,  et  les  flammes  écUirent  des 
sci^nes  de  luxure  et  de  férocité  inouïes  dans  l'histoire.  Taudis  que  des 
femmes  ,  traînées  par  les  clieveux  ,  sont  violées  au  milieu  des  morts 
et  des  mourants  ;  des  derviches,  ivres  de  vin  ,  dansent  autour  de»  las 
de  caduvres  qu'ils  ont  empilés  comme  des  gerbes  de  blé  eataff>éGS 
milieu  d'un  champ  pendant  la  récolle.  Des  soldats  réunis  autour  de* 
brasiers,  s'occupent  pendant  ce  temps,  les  uns  h  dresser  des  pyramides 
de  léte«,  au  haut  desquelles  ils  plantent  leurs  étendurds,  et  les  antrei 
b,  former  des  guirlnndes  d'oreilles,  destinéesà  couronner  la  poupe det 
vaisseaux  ottomans.  Les  émirs  ,  de  leur  côté,  plongent  dans  le  MDg 
et  dans  la  fange  les  images  du  Christ  et  les  reliques  des  saints,  en  bla»- 
phémant  la  divinité  du  rédempteur  et  les  mystères  de  sa  crois.  Cblos 
retentit  des  chants  impics  des  mahumétans  ;  une  vapeur  de  sang  im- 
prégne  son  atmosphère;  et .  pareilles  aux  vestibules  du  Tarlare,M> 
rues  embrasées  ne  retentt!>sent  que  des  hurlements  des  bourreaux  oa 
des  accents  plaintifs  des  chrétiens,  qui  expirent  eu  témoignaal  lu  vérité 
du  Dieu  vivant. 

Cependant,  à  la  pAle  clarté  d'une  aurore  causée  par  l'iiicendie,  oa 
découvrait  deux  ortas  de  janissaires  ,  sileocicust-'ment  rangés  aulour 
de  sept  cents  paysannes  captives.  Quelques  orateurs  militaires  mrtb 
des  rangs  semblaient  occupés  à  calmer  la  soldalesque ,  qui  ne  pouvait 
s'accorder  sur  le  partage.  Un  iman  Icsekhortait  de  son  cdtéà  lotron- 
cordc,  lorsqu'un  faqulr  l'interrompant  ,  s'écria  qut  U  moyfli  dt  Ur- 
miner  les  différends  entre  lea  musulmans  éiail  de  passer  Us  ehnamt 
au  fil  de  l'épie. 

On  lui  répond  par  une  eiïrof  ahle  acclamation  !  Le»  remmes  et  les 
enfants  sont  taillés  en  pièces  !  Les  hommes,  traînés  à  l'écart,  etlllgaii 
comme  des  moutons  dans  une  boucherie ,  moururenl  n  lenlemenl , 
qu'un  d'entre  eux  ,  auquel  on  n'avait  coup*'*  que  la  Incbée-artère . 
n'expira  qu'après  une  agonie  de  deux  jours  ' . 

'  Voici  le  Star  du  0  julUct  1822. 


K 
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«  Are  spectacle',  qwe  la  plamect  la  parole  ne  sHiifiiîçnt  exprimer, 
et  dont  l'imagination  ne  peut  conccToir  l'idée,  puisque  ceux  qui 
furent  spectateurs  de  ces  éTénemenIs  ont  autant  de  peine  à  se  rap- 
peler le  témoignage  de  leurs  yeux  ,  qu'il  sera  sans  doute  difficile  h 
la  postériti-  d'y  ajouter  foi  ;  dans  un  clin  d'œil,  les  campagnes  et  la 


P(iurpma««rHnlcctrurr|iriln'f  nrîrn  que  d'historittic  dnns  rer^rit,  j;  i)<>nne 

i  imueUtiiHnl  l'cilniit  d'un  iiii^inoire  fori  éiendu  i{ui  m'i  éu'  adr^^sé  par  les  ba- 

biiini»  if  Cliios.  dont  le  récit,  auisi  litnple  qu'aiumé,  esi  sans  douie  bien  au-deuus 

dr  tna  Iradiir^tian. 

«M<wtt|<,  sjvti  xal  iiroîi  tîSii  rpaviiiûv  nnivûv  fM)AÙII>|3tiv  it«  'i^oov  iXlyvi  x«ipeîj 
*T3-/3;o|iit.  ï'  iïixiÀiffç  tlî  TÎiii  (lïiîjiiiv  Toj  àfxrrf  àxpi6û(  Tipov  lîB^udîti;  uni  BoXu- 

)[!vr,Tiv,  fiià  ro^  McJo.™  ^v  f-îLpiiijv-  ouK  îvSujj'j'J'Tai  ol  itîpisîittpoi  vi  jpovrlooi" 
r»  -stf!  -poî?(,  !vîutitT..n/,  ^  îWiOU.  'Q4  tiw»  Tpi/ouv  JitfofiXfeti.i;  rpi;  ri  i'{n)X^Tefi« 
^if(  «[aou  jitp"].  '»W4  «ai  Mû  ^  »\«SpO(iJ|  'siknov  Auf!«ûv  il^  tîCrî  «ÙTOÙ;  !(nlney< 
«v^^Çlinil  );up^iii>0(  ouy^viZc'  o[  tt  Sp>]vDi  xal  âXi^x^'^iDl  aù^liouv  iKfxvTdrtptv  Tiv 
K;u!e''  ■  6i«i»!  Ki  lal  imî  ifatavr^  ti!  iXfyouî  viou(  oîiji-o-jvTa;  to  j;  ï^fiOïTaî.  jj  ffvîpa; 

'AUifMawnï  nal  iL;  ni  ûi^Xâ  |icpi ,  ^Xjirauv  »im  ïd:  MneiiCof  tmv  ii«ie|i^v3(,  ait 
^  b^IIMiAmi»  4iaxap(i|icua,  ^  ifq)Lovi}|i(va.  TMs;  iptévouv  ïnou  «ihk  ànvàsin  vi 
«ta«i,Ml4wïïiipX^iiviwû;iuiîtitp«r(i  ■  tinaiîia  jtXaiouv,i/(rWov  Bii  M  n»ivvl31ji 
WT,  âUut  !('  lûti  4  'î>fa>|itav.  nù  4::olou  ^  JvQ}ui9Ea  ihri  li  7:d|ia  luv  :Ai]T^vti  ^:iOfii>( 
Ti^  lajWtfmr  w*  701(0».  T^v  vûnx  i^i^XuuEvsi  xorè  ri;;,  ^npvoûv  itai^D^ovrcï  vd  IXaippiu- 

lîsl  G»;  Uû  ai  ouii^pal  tw>  ilvoii  ixi)iii  |ii':piai,  ^'  SXev  hi  t6so-/  papttai'  àXX'  Jr^i- 
^^  fWwJV  si  TaûpIOi  «al  il(  ^ni:a  ti  ra-:a3/yiii  -lu»,  ni  Ti  roî^î^uv  iri  ri  atfiai 
li  Mûuv*  Uû  4  S-'îpi;  Kal  4  vïoî  ire^ovrii  ra;!  tf;  y^vïÎiJî  xïi  [Hj-îp^;-  al  fuvaîiet 
•jpOviai  iî{  ai/FiriXiÉt^Ejfv  j  TJ  vi;r:a  l^ïïa^^^ixva  àrï  Toù;  lionoùc  TbVH,  ^ÏTIrovm  kati 
^^■al  à<nl)vî,nain,  ï>  mapii^vtai  ^luSovi)-  xoi  iinout  iùvBtai  fcùru,  (i^  î^wv  voûv 
l4  IvIVA'.râ  si'-i  îi>:f,v  tJ.v  suT-riv(v>ï. 

*tïû  ^iviTai  T:Î.Jflv  4  TtliytriT^^  nDCTiBjiiî  tÛv  ou^Twiôv  ■  (boi  IrpJXaïav  vil  fiOiso'Jï 
hm^iwi  )taNp4'',  PmC^juvoi  -»*  çvTOuv  T»,*  viai  îriv  p^pSipuv  îjtiîçefit.w,  ;f;b>pC;evTai  • 
m1  IMiaCiivQtiv  ta  {pi ,  èintupia|iJV4i  ixd  ■ri'.v  mîvav  mt  xaxtfKsHtiav, 
Av./c^tOi,  fra  1«  ijireî',|j«ti  tmv  [(uiïbv  i!(  td;  sirpat  ■aiv  ppij;ijï,  xal  [tSÀiî  tuvâ- 
|in»i  «à  Bifïi."  «al  ïi  ilÏTa  Tuv  çof  (^j-iîa. 

tjUpaf,  ip«m«0*Mi  ix'  yi»^'*  i"^  REÏvav,  iUd  xal  dici  St^v-  laj  tU  /.ipn.  «k  1» 

ti^v  «vva^'v  ii^vgi  ■n,*  vjma  ïo^iioûv  vi  IJiMoi/',  (kpanùouv  £?id«oûv  Tiii 
«*»•  jfl^ï;  ^li^ovî»!  >1  Ktrtisouv  td  lîaiîta  îuv  OâXïToav,  isi  -ri;*  ÈiKiiav  rNouv 
r!  TÛïOt-  lîrrtaïf  >r«*^  î*  ï^'  ^   "•'  ?^'«  xoilàiiî,  f,  ïpiwvwr  dï  i»fifi(«ï  i^t  m 
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^ille  présentèrent  l'imnge  d'une  liorrlblc  confusion.  L'époufflntâ 
et  la  terreur  glacent  les  esprits.  Le»  iières  appellenl  les  enr-ttits  ; 

ceux-ci  appellent  leurs  pères  :  ilsséloigiient Mais  où  Tulr,  de 

quel  cMé  porter  leurs  pas?  Dans  leur  frayeur  ils  ne  songent  ni  aux 
besoins  du  moment,  ni  aux  besoins  à  venir.  Ils  s'éUncent  \«rs  les 
»  montngnes;  les  l'arailles  partent  en  musse:  mais,  prenant  bientôt  au 
»  Iiusiird  des  sentiers  différents ,  elles  s'égarent  et  se  perdent.  Alors 
u  les  plaintes  et  les  cris  de  ceux  ijui  se  cherclient  et  se  dernnndcol  en 
B  votn,  augmentent  leur  désespoir.  Cependant  chacun  s'assiste  mu- 
n  tuellement;  là,  des  adolescents  soutiennent  les  pas  incertains  de 
D  quelques  vieillards;  ici,  desliommes  portent  leurs  enfants  sur  les 
»  épaules  en  aidant  les  femmes  à  gravir  les  montagnes ,  d'où  ils  dè- 
»  couvrent  des  maisons  en  feu,  des  cliamps  dévastés,  et  une  scène  de 
n  désolation.  Mais  que  sont  ces  incendies  et  ces  pertes  en  comparaison 
•  des  assauts  plus  pénibles  qu'ils  ont  h  soutenir,  quand  leurs  enfants 
s  leur  demandent,  en  pleurant,  i/u  pain  .^Paroles  désespérantes:  cllet 
D  déchirent  le  cœur  de  leurs  parents ,  qui  n'ont  que  la  terrv  à  leur 
u  offrir  pour  reposer,  et  leurs  soupirs  briilauts  aGit  de  les  n'ichaulTer 
n  pendant  la  fraîcheur  des  nuits. 

»  Heureux  cens  dont  h*  Turcs  ,  qui  parurent  su  retour  de  la 
lumière,  abrégèrent  les  souffrances!. ...  Héla?!  le  quatrième  jour 
après  leur  débarquement,  le  sang  inonda  les  campagnes  voisines  de 
Chios  :  femmes,  hommes,  enfants,  périssaient  d'alinrd  sous  Icur^ 
cuups ,  quand  la  cupidité  tempérant  les  transports  frénétiques  des 
barbares,  ils  s'arrêtèrent  pour  faire  un  triage  parmi  les  première» 
peuplades  tombées  entre  leurs  mains.  Les  femmes,  séparées  dp  leurs 
enfants,  qu'ils  tuaient  en  les  lançant  contre  les  rochers  ,  sont  lubes 
i  part  pour  être  vendues. .. 

B  A  celle  horrible  vue  la  dispersion  devient  générale  dans  )c» 
hameaux;  et  chacun,  pour  se  soustraire  à  une  perte  inéviloble,  fuit 
k  l'aventure  vers  les  lieux  les  plus  escarpés.  Là ,  des  famille»,  ou 
plutôt  des  individus  qui  ne  connaissent  plus  qae  des  iaforluoé* 
comme  cu\,  f.e  cachent  dans  des  fourrés  épais,  au  milieu  des  roclier» 
et  au  fond  des  antres.  Dénués  de  vêlements  et  de  chaussures , 
n'éprouvant  plus  qu'une  peine,  celle  de  la  faim ,  ils  sortent  ceprn- 
dant  h  la  faveur  des  nuits  pour  recueillir  les  plantes  sauvages  qu'ÎLt 
broutent  ;  et  moins  délicats  que  les  animaux  duut  ils  sont  réduits  à 
envier  la cundiliou,  pie»âés  pur  la  «oif,  ceux  t\ui  peuvent  descnidre 
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«  JiiHIii'à  la  mer  s'estimeot  trop  heureux  de  se  désaltérer  dans  son 
■  onde  oroère.  s 

Josqiic-là,  Dcuf  mille  chrétiens  avaient  succombé  sous  les  coups  des 
muïulmans,  qui  commençaient  h  se  lasser  d'égorger ,  quand  de  nou- 
Telles  hurdes  sorties  de  l'Asie  mineure,  débarquées  au  port  de  Chios, 
demandèrent  à  prendre  part  au  butin  et  au  carnage.  On  comptait  alors 
soiiaute  mille  barbares  descendus  dans  l'Ile  de  Chios.  Cumiitc  il  a'y 
osait  plus  de  Grecs  en  ville,  que  ceux  qui  étaient  réTugiés  dans  les 
consulats,  elles  voulaient  eu  violer  l'enceinte;  mais  Véhib-pacha,  qui 
avait  encore  intérêt  à  ménager  les  Francs ,  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
tourner les  Asiatiques  de  ce  dessein ,  en  leur  offrant  le  spectacle  des 
arènes. 

Le  cnpitan-pacha  ,  qui  donnait  l'exemple  des  crimes,  qu'il  feignait 

de  déplorer  en  public  (car,  ï)  son  départ  de  Constantinoplc  ,  il  avait 

ordre  de  tout  exterminer  ) ,  en  disant  qu'il  ne  voulait  châtier  que  les 

coupables  ,  recevait  des  cargaisons  de  tètes  et  de  Grecs  qu'on  ne 

1  casait  d'égorger.  Six  vaisseaux  de  haut  bord,  autant  de  frégates  et 

«rize autres  bâtiments,  qui  composaient  son  escadre,  étaient  tranx- 

rormés  en  pontons ,  remplis  d'autant  de  bourreaux  qu'ils  contenaient 

f  de  matelots  et  de  soldats.  Chaque  chrétien  qu'on  traînait  à  bord  était 

I  «iBsilAt  décapité;  et  tes  Asiatiques  conviés  à  ces  fêtes  purent  se  re- 

^  paître  à  loisir  du  plaisir  de  voir  couler  le  sang  des  enfants  de  la 

croix.  Cependant  on  commentai),  ainsi  que  cela  se  pratiquait  à  terre, 

k  épargner  les  femmes  et  les  jeunes  biles,  dont  un  Algérien  acheta 

une  cargaison  entière,  qu'il  embarqua  sur  un  bAtimcnt  génois,  pour 

ries  transporter  i  Alexandrie. 

Ainsi  commeni;a  ,  à  défaut  de  nègres,  que  la  philanthropie  à  jus- 
tcmeitl  élevés  au  rang  d'hommes ,  lu  traite  des  blancs,  qu'on  verra 
nerc6e  par  des  marins  indignes  de  naviguer  sous  le  pavillon  des  puis- 
sances chrétiennes,  et  considérée  comme  une  nouvelle  branche  de 
commerce  par  l'éphéméride  antichrétienne  de  Smyrne  ' .  Cependant 


'  •  Ia  roalIiHirrusc  Cbiu»,  tcrivgii  un  bomme  qui  liait  \in\i  les  puignstds  pour 

■  Mntct  iIm  mlllins  lie  chci'licns,  rsluncauirc  Ilinn.  Elle  I'mi  pnr  iFsflominrs. 

■  fmt  \t  iii«iifir*,  iMir  l'CKclaingi!  dr  »e»  fcinmcs  cl  de  ëcs  rn/iiiils.  Sinigrri  ira  pro- 

•  iiMMin  ^a  la  Porie  Oukririi»  nous  avvii  TulUs,  Ifs  caihnliqucii  n'oni  p«s  tu  plu» 

•  ^pargni*  ijui  Ira  autres  Gtecs:  leuri  ^gli'^cs  ont  •■li  rnlii'ceniïnl  OHiuitcs.  Tiini 

■  d'hormin  ont  ^lnI'.l^'llS^^  \is  (inrli^nni  d<'-<  Turc*  ;  Ttini^  ilrjà  te  Irirhi  Sptrtalaut 
m  orintlal  chncbo  n  cicuscr  les  bubatts,  rn  fup[ioMUl  tut  (>rri:s  àt*  cciincs  itoiil 

I. 
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OU  disait  que  le  sultan ,  dibarnié  par  los  prit-rea  de  la  khunadar- 
ousta  ,  organe  <lcs  femmes  de  son  liurem,  dont  uuc  [lartie  des  s  iltoges 
de  Chiûs  formait  l'apanage,  avait  prescrit  d'épargner  ce  qui  re&tait 
de  djiaours.  La  cliose  parut  hors  de  doute  le  lG>â3  avril ,  lorsque 
l'amiral  sembla  recevoir,  avec  plaisir,  une  lettre  que  lui  écrivaient 
les  Moslico-Cliorites  pour  lui  demander  quartier. 

Il  appela  aussltùt  les  agenU  cousiilaires ,  qu'il  u'avait  protégés  que 
pour  le,«  avilir  en  les  faisant  servir  ù  ses  desseius.  Ceux-ci  s'étauL 
rendus  auprès  de  Véhib-paclia .  acceptèrent ,  avec  un  empressement 
criminel,  la  funeste  mission  de  porter  l'annonce  d'uu  pardon  saiu 
réserve  aux  Grecs  des  .Maslico-Cboria  et  à  ceux  qui  étaient  réfugiés 
dans  les  montagnes.  Le  pacha  leur  avait  promis  de  remplir  loua  les 
cngtigemeotij  qu'ils  prendraient.  On  leur  remit  eu  même  temps  un 
lîrman  du  Grand  Seigneur,  qu'aucun  d'eux,  ne  savait  lire,  aiwonçant, 
diseit-on,  grAcedela  vie  A  tout  individu  qui  dépannai  la  arma,  et 
se  livrerait  à  merci  et  miee'ricorde,  A  cet  acte  souverain ,  vrai  ousap- 
pu»é,  on  joignit  une  proclamation  pociiique  du  capitan-pacha ,  une 
pastorale  de  l'archevêque  Platon  .  ainsi  qu'une  circulaire  écrite 
par  les  otages  qu'un  tenait  encbatués  dans  la  citadelle,  qui  mandaient 
k  leurs  compatriotes  de  se  soumetlre  »ans  coitdilian  au  tr^a-clénMTB^ 
amiral  do  sa  haute^se. 

Il  n'en  fallait  pa.s  tant  à  des  hommes  vendus  k  l'iniquité  des  Turcs. 
comme  les  agents  consulaires  de  Cliios ,  pour  les  décider  ^  accepter 
l'utlice  de  mi^diateurs  ;  et  pas  un  d'eux  ne  Gt  la  réllesioo  qu'on  De 
Toulait  que  parquer  les  Grecs,  aliu  de  les  exploiter  comme  ces  fortits 
qu'on  met  en  coupe  réglée,  uOn  de  di\t?er  les  dilTérentcs  espèces  de 
bois  que  la  baclie  doit  abattre  succcssivcmeul. 

Les  commissaires  de  Gara  Ali  et  de  Vébîb-pacba  partirent  le  17-29 
avril,  pour  coopérer  i  l'œuvre  d'iuiqullé  niùrie  dans  ks  cun«ciU 
du  sultan.  Ils  avaient  sous  les  yeux  le  tableau  de  désolation  d'uae 
«iUe  de  trente  mille  Ames  renversée  de  fond  eu  comble  ,  le  !ipcclada 
lugubre  des  maisons  de  campagne  qu'on  inccudiait.  In  pals  garais  de 
suppliciés ,  les  gibets  chargés  do  chrétiens  pendu» ,  les  rréncaax  de 
la  tilndelle  ornés  de  télés,  les  rues  et  les  places  publiques  Jonchées  de 
cadavres ,  et  ils  allaient  parler  aux  Grecs  de  la  clémence  des  boar- 


■  les  Bimriite  Jm  tnasulmtns  na  SFralrni  ipic  les  reptésailleEi.  WtouniMis  i 
a  tifudï,  liuudiuus  nus  utvilks  cl  lugous  U  luglque  dm  coiupulrs,  > 
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TtÊVX  de  lODt  nn  peuple!...  Mais,  dira-l-on,  le»  iiisurg^-s  avaient 
provoqué  la  {lémnrche  qu'on  foinait,  en  demandant  quartier,  à  la 
ComUtton  de  livrer  qndques  S'imions  qu'ils  avaient  arrêtés.  Eh  bien  ! 
<|l^arait-on  l>t»oiii  d'iiitLTvenir?  Oui  sait  si  les  Grecs ,  à  la  faveur  de 
MUe  ouverture ,  ne  cherchaient  pas  k  ga^er  du  temps  et  s  obtenir 
dos  délais,  pour  abandonner,  à  l'exemple  des  Parguinotes  vendus 
psr  Thomas  Maitinnd,  la  terre  paternelle  qu'ils  ne  pouvaient  plua 
bsbiteravec  leurs  assassins? 

Lu  motif  dominant  dans  les  vieilles  idées  des  créoles  levantins, 
dont  les  mnximes  furent  toujours  de  servir  l'oppresseur  contre  l'op* 
primé ,  aurait  fuit  taire  cette  considération  ,  quand  même  elle  aurait 
élé  démontrée  aux  agents  cupides  de  Véhib-pacha ,  qui  ont  professé 
publiquement  lu  plus  haute  estime  pour  ce  monstre.  Tout  était  ligué 
«'onlre  les  chrétiens  ;  et  les  Turcs  n'avaient  que  des  hommes  scrviles , 
«mpressés  h  seconder  leurs  fureurs  et  à  en  faire  l'apologie. 

Qu'ils  vivent,  s'ils  le  peuvent,  en  paix  ,  et  surtout  sani*  doscendre 
dans  leur  conscience;  je  ne  nommerai  personne.  Je  ne  dénoncerai 
point  à  la  postérité ,  devant  laquelle  cette  histoire  sera  un  jour  l'acte 
d'accusalion  de  l'irréligipiise  politique  de  notre  siècle ,  ce  misérable 
et  rat-pri^able  capitaine  marchand  qui ,  fier  d'avoir  transporté  deux 
cents  Turcs  de  Tcheamé  h  Chios,  s'estimait  trop  récompensé  en  se 
«bt^etnt  de  onze  caisses  remplies  des  dépouilles  ensanglantées  des 
dirèliens.  que  le  capitan-paclia  envoyait  à  son  père  à  Cunstiuitinople. 
Je  loirai  également  l'avidité  des  agioteurs,  qui  spéculèrent  sur  le 
niallieur  pour  revendre  au  poids  de  l'or  des  familles  entières  qu'une 
Udie  soldatesque  leur  avait  cédées  à  vil  prix.  La  mémoire  de  ces  deux 
intimes  capil.'iines,  qui  ne  frémirent  pas  de  noiiscr  leurs  vaisseaux 
peur  transporter  des  cargaisons  de  l^les  à  Constant inopln,  restera  à 
jamais  ignorée.  L'ombre  dt^  nuits  n'a  pu  dérober  l'énormité  lie  leur 
crine  k  la  itlvinil^ ,  il  n'appartient  qu'à  elle  seule  de  le  punir  ;  car 
aaruD  code  maritime  ne  prévit  jamais  un  semblable  forfait.  Tout 
duétien  qui  a  levé  la  main  contre  les  enfants  de  la  croix  périra  sous 
le  poids  anticipé  de  l'ariutlième  des  générations  futures...  Malheureux 
les  ennemi»  des  Grecs  1  à  quoi  leur  serviront  les  trésors  qu'ib  gB- 
goèrent  eu  les  opprimant ,  quand  le  juge  suprême ,  devant  lequel  ils 
eomparaltront  un  jour ,  leur  diro  ;  Auto  el  cruore  sùi8ti$ ,  Bifparei- 
CWM  lits  élus  de  mon  pire,  séparez-vous....  Qu'un  autel  expiatoire 
covaacti  h  l'humanité  et  à  la  religion  s'élève  sur  les  ruines  ensanglan- 
tées de  Cbios! 


80  UISTOIBE   DE  LA   GtlËCB. 

Eli  vovnnl  l'empressement  que  qneUiiK'»  marchands  élrangers 
taieiit  h  wicoiiiier  le»  bûtbares,  l'amiral  wltfimuii  cl  ses  égorgeiirs  n^i 
purent-ils  pus  s'imaginer  que  l'Europe  applaudissait  à  leurs  forfaits^H 
Aussi ,  sans  attendre  le  retour  de  ses  commissaires ,  Cara  Ali  tie  ba^^ 
lan^'D  pas  à  ordonner  à  V6liib-pacha  de  porter  la  dévastation  dans  les 
lieux  voisins  de  Chios;  et  quatre  villages  de  la  partie  des  Campo- 
Choria  furent  aussilrtl  la  proie  des  Oammes.  Prélexiant  que  quclqaes 
Samiens  s'étaient  réfugiés  dans  le  grand  monastère  de  Néamoni  '  , 
dis-huit  mille  Turcs  se  portent  sans  délai  de  ce  cAté  avec  du  caoon. 
Deux  cents  religieux  présentent  leurs  tètes  ao'ï  glaives  des  bourreaux, 
qui  les  égorgent;  mais  comme  leur  couvent  renfermait  une  multi- 
tude de  femmes  et  de  grandes  richesses,  on  procéda  méthodiquement 
an  pillage.  ^^ 

Le  butin  est  étalé  sous  les  yeux  des  Turcs.  Les  femmes .  tps  fill€^^ 
et  les  enfants,    ainsi  que  l'argenterie  des  églises,  sont  dittst^s  par 
lots  qu'on  tire  au  sort ,  tandis  que  les  chefs  saisissent ,  au  nom  du 
sultan ,  tout  le  numéraire.  On  s'empare  ensuite  des  provisions  ilc 
bouche,  OR  vide  les  celliers,  on  mange  entourés  de  cadavres, 
boit,  on  s'enivre;  et  les  femmes,  devenues  l'objet  de  la  luxure 
barbares,  sont  contraintes  de  céder  h  leur  brutalité.  Toutes  sont  flé- 
tries sans  être  déshonorées .  mais  que  faire  maintenant  de  [lareillcK 
esclaves?....  Les  musulmans  ont  mêlé  leur  sang  avec  elles,  le  fruit  de 
leur  lubricité  peut  être  acheté  aux  bazars  deSmyme  par  quelques 
chrétiens  !  Cette  idée  se  communique,  le  fanatisme  mahométaii  s'eo- 
llamme,  les  monstres  en  délire  plongent  le  poignard  dans  les  (Innca  de 
celles  qu'ils  vetiaient  de  presser  entre  leurs  bras  ;  et  le  rootiastère  de 
NéJimoni,  auquel  ils  mettent  le  feu,  devient  le  biVher  funèbre  dolettn 
tristes  viclimes  !  1 1  H  n'y  aura  jamais  assez  de  larmes  pour  pli 
les  malheurs  de  Chios. 

Taudis  que  ces  scènes  se  passaient .  les  Insulaires  réfugiés 
montagnes  et  dans  les  villages  éloignés  cherchaient  à  se  rapprocher 
plages  où  les  vaisseaux  grecs,  qui  se  montraient  en  force,  abordaient 


4 

ni^ 


'  N^mon!  rsi  &iiii^  A  lieu»  liïuM  il«  la  yille;  dn  y  in  |j8r  rtft  rbfniini 
•nauvgi^.  il«ns  lm)uHs  il  ny  n  (jmr  |fi  mulsis  <jui  |>ui'Ernt  pnwrr.  Chiqiir  rrtiçlmii 
a  »  innisoiiDCtle  liéii»  ta  \iietm;  cil»  cousbLctil  ru  un  r<'i-d«-tlisusbio  rt  unr 
Tlinnilirr  :  iou!>  cc^  spiiurlciiictjiï  fucriiiriil  un  [ictii  bourg  clai  pat  In  tnuiiullc*  4a 
rnalMiiis.  nu  iiillli:u  ili'<ijiir!!i-  •><  ironie  4iiii*  fun  tirlle  t^IHt  fDniJi'c  jftT  CiiiisUlilfii 
Alooomtquc,  ta  1030.  —  Ualanl,  Hclol.  de  Cbio*, 
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poor  les  sauver.  Logolhèteet  lesSamiensresU'sGilèlesàsestlrapeaux, 
voulant  couvrir  la  relruilo  des  Chiotes,  s'titaiciit  établis  û  Lilliocorutit 
village  situé  en  face  de  Psara  ;  et  plusieurs  soldats  l'uyaiit  rejuint ,  sa 
troupe,  qui  se  moDiait  encore  à  sept  cents  hommes,  surait  suffi  pour 
contenir  les  Turcs.  Mais  le  manque  de  vivres  le  força  de  se  diriger  du 
cdt6  de  Saint-George ,  hameau  situé  au  sommet  d'une  montagne  qui 
f^are  la  région  des  Mastico-Choria  de  la  partie  nommée  Campes. 
Les  habitants  pourvurent  6  ses  besoins,  et  il  promettait  de  ne  pas 
quitter  cette  forte  position,  lorsqu'un  incident  particulier  l'obligea 
de  changer  de  résolution. 

Vn  détachement  qu'il  avait  envoyé  du  cité  de  Thalasso  Potiimus 
ïenait  d'être  saisi  par  les  paysans,  qui  les  avaient  livrés  au\  commis- 
saires du  capitan-pacha,  inopinément  arrivés  pour  proposer  une  am- 
nistie, [[ue  les  primats  des  villages  du  Mastic  avaient  implorée.  Il  dut 
faire  retraite  et  s'embarquer  pour  Psaro,  où  il  n'arriva  que  pour  être 
désarmé  ainsi  que  tes  siens,  et  mis  en  prison  par  ordre  de  l'amirauté. 

Cependant  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  Psara,  de  Mycune  et 
dcTénos,  abordaient  au\  atterrages  des  villages  à  Ktastic,  qui  étaient 
encombrés  de  réfugiés.  Ils  offraient  de  les  transporter  dans  les  ties  de 
l'Archipel  ;  mais  déjà  les  mots  d'oubli  et  de  pardon  avaient  nmimé 
les  espérances  d'hommes  pour  qui  rien  n'était  comparable  A  la  terre 
piternelle  où  reposaient  leurs  aïeux.  Les  consuls  des  puissances  chré- 
tiennes missionnaires  de  la  tyrannie  les  conjuraient  de  ne  pas  émigrer, 
en  leur  assurant  que  le  capitan-pacha  respecterait  leur  soumission  ;  et 
ib CODgiidièrent ,  en  les  remerciant  de  leur  assistance,  les  vaisseauv 
grecs,  qui  ne  se  montrèrent  plus  sur  la  câte  qu'en  petit  nombre  et  k 
de  longs  intervalles,  afin  de  ne  pas  compromettre  la  tranquillité  après 
laquelle  les  Chiotes  soupiraient. 

Tout  rentra  dans  l'ordre  ;  et  les  commissaires  de  Cara  Ali,  satisfait* 
de  voir  les  chrétiens  accourir  de  toutes  parts  dans  les  Mastico-Chorîa. 
qui  étaient  devenus  leurs  quartiers  de  sûreté ,  reprirent  la  route  de 
Chios.  Leur  marche  fut  une  espèce  de  triomphe,  car  ils  amenaient  à 
Inir  mite  les  primats  des  vingt-deux  villages  amnistiés,  ainsi  qu<; 
quelques  Samiens  chargés  de  chaînes,  qui  furent  remis  h  Véhib-pacha 
et  décapités  sous  leurs  yeux.  Ainsi  la  pompe  sorrilége  Gnit  par  nu 
sacrific«  sanglant,  et  on  crut  la  paix  rétablie,  quand  Klèx-oga,  dont 
la  probité  était  un  reproche  public  pour  le  viiîr  et  le  capitan-pacha, 
rulchargédeprendre  le  coDiinaDdcinent  des  bourgades  provisoiiement 
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pardonnées.  On  fit  ensuite ,  comme  après  une  victoire,  Ib  part' 
cliacun,  en  accordant  aux  commiiisaires  la  liberté  de  dK-sept  catlio-  ' 
liques  qu'on  retenait  en  prison.  Celait  la  s«ule  récompen^  qiills  de- 
vaient ambitionner;  mais  comme  toute  oeuvre  impie  exige  salaire, 
ils  cousentirent  k  recevoir  des  cadeaux  qui  montraient  qu'on  s'étaK 
servi  d'eux  dans  une  autre  intention  que  celle  qui  aurait  ilù  le^  diriger. 

Mais  détournons  nos  regards,  et  citons  le  seul  hommu  qui  regret- 
tait, sans  vues  d'intérêt ,  lie  nu  pomoir  aauver  assez  de  ciclimnâ ,  la 
père  capucin  de  la  mitision  de  France  ;  il  n'était  connu  que  sous  ce 
titre  d'iiumïlité  et  par  son  inopuissble  charité.  Bravant  le  fer,  Ita 
flammes  et  les  poignards  d'une  milice  forcenée,  il  avait  arraché  h  la 
fureur  des  Turcs  plus  de  sin  cents  femmes  ou  enfants,  qui  vivaient, 
réfugiés  sous  le  pavillon  du  roi  Irés-clirétien,  quand  la  famine  se  I 
sentir  au  milieu  des  liorreurs  de  la  guerre.  Tous  auraivtil  péri,  lor 
assisté  par  la  marine  royale  de  France,  qui  mit  quelques  millierf^ 
de  rations  de  biscuit  à  sa  disposition,  on  le  vît  muflitiotinaire,  ioBr^ 
mier ,  pèru  spirituel  de  l'enceinte  sacrée  où  son  zèle  se  déployail  i 
chaque  instant,  distribuer  des  aliments  aux  réfugiés,  panser  leu 
blessures,  les  veiller  dans  leurs  maliidies,  les  consoler  i  leur  heure  ' 
pr^me,  leur  ouvrir  par  la  prière  les  portes  de  l'étemité,  et  tel  qn'uB 
autre  Tubie,  leur  rendre  les  devoirs  de  la  sépulture  quand  Us  avaient 
e^liulé  le  dernier  soupir.  C'était  un  génie  tulélaire  au  milieu  det 
douleurs.  Los  barbares  s'éloignaient  respectueusement  à  son  approche  : 
et  M  les  destins  de  Ctiius  avaient  pu  être  ci^njuriv,  si  le  ciel  n'avait  pu 
permisses  malheurs  dans  les  vues  impénétrables  de  sa  providence^, 
un  seul  religieux  aurait  sauvé  une  contrée  naguère  OoriSMulc  et  déji 
trop  malheureuse. 

Dès  la  rentrée  des  commissaires,  qui  ent  lieu  le  18 -30  avril, 
Cara  Ali  et  Véhib-pacha  avaient  écrit  à  Constanlinoplc  pour  Informer 
le  divan  de  la  soumission  des  insulaires  de  Chios  ;  mais  loit ,  comofl 
cela  est  probable ,  qu'ils  eussent  des  instructions  «ecrtMcs,  ou  qo'Jb 
connussent  la  volonté  du  sultan,  on  remarqua  que  l'arrivage  dca  bar- 
bares ne  discontinuait  pas.  On  s'aperçut  en  même  tempo  que  le  draît 
d'.i!iile  dans  les  consulats  devenait  de  plus  en  plus  difficile  h  obtenir. 
On  en  expubn  môme  bienti^t  les  réfugiés.  A  la  vérité,  c'étaient  lis 
plus  pauvres  ;  mais  ceux  qu'on  ;  toléra ,  A  honte  de  iMire  stècli 
ilurcnt  payer  cher  le  rachat  de  leurs  têtes  :  car,  en  arrachant  Is  i 
.niéres  rassourccs  des  chrétiens  molbcDrcus,   leurs  protc 
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irent  pas  d'emplojer  les  menaces.  Quelques-uns  y  witenl  des 
procédés  :  mais,  hatoos-nous  de  le  dire,  la  plupart  de  ces  cupides  Bgeots 
roDiuloires  n'élaient  que  des  créoles  levantins. 

La  marche  di.'s  éviïnements  prenait  cette  tournure  alarmante,  quand 
l'interdiction  du  passage  des  troupes  de  Tholo  Potamos  dans  l'inté- 
rieur de  l'tle  fut  levée,  et  l'amnistie,  qu'on  n'avait  publiée  que  pour 
)ijrquer  les  chrétiens  atin  de  les  égorger  métliodiquemenl,  fut  abolie 
au  point  de  défendre  d'en  prononcer  le  nom.  Les  Turcs  prirent  aussi- 
1<M  position  pour  agir  ;  et,  tout  étant  disposé,  le  23  avril  -  5  mai,  od 
commença  h  appliquer  à  la  torture  les  otages  reufermés  dans  le  châ- 
teau et  sur  les  vaisseaux .  afin  d'obtenir  d'eus  la  révélation  des  difTé- 
■  rcnta  endroits  où  ils  avaient  déposé  leurs  richesses.  Les  fouets ,  lea 
HÎos  de  fer,  l'huile  bouillante,  les  tenailles  rougies  k  blanc  avec  les- 
1  qoeDes  on  les  mutilait,  furent  mis  en  œuvre  pendant  toute  la  journée 
I  et  la  nuit  qui  la  suivit ,  lorsqu'on  entendit ,  le  24  avril  -  6  mal ,  au 
lever  du  soleil,  une  décharge  générale  de  l'artillerie  du  vaisseau  ami- 
ral, qui  arhora  aussit'lt  Qamme  et  pavillon  de  combat  en  faisant  des 
1  signaux  à  la  citadelle  ainsi  qu'à  son  escadre. 

Les  cris  de  Allah  et  de  Mahomet  ébranlent  allssit•^t  les  airs.  Les 
(  Tares  saluent  de  leurs  acclamations  huit  cent  quatrc->  ingt-cinq  otages  ' 
\tfae  l'amirai  et  les  capitaines  de  son  escadre  venaient  de  hisser  aux 
logucs  de  leurs  vaisseaux,  qui  tiraient  le  canon  en  signe  d'allégresse. 
'  La  forteresse  leur  répond  par  des  décharges  d'artillerie ,  en  faisant 
!  fmdre  h  la  volée  d'un  de  ses  canons  l'archevêque  Platon,  vêtu  de  ses 
oroements  pontiQcaux.  Véhib-pacba  ordonne  ensuite  d'attacher  à  des 
gfbcts  les  soixante  et  seize  principaux  chrétiens  qu'il  tenait  en  son  pou* 
'  voir,  ainsi  que  tous  les  primats  des  villages  amnistiés ,  qu'il  avait  re- 
tentis comme  garants  de  l'obéissance  qu'ils  lui  avaient  jurée.  Ainsi 
îai  ancoiDpti  le  parjure  de  l'amiral  et  de  Véhib-pacha,  le  jour  même 
fm  le  sallan  Mahmoud  II  faisait  égorger  sur  la  place  de  son  palais  les 
t«tag«s  de Chios,  qu'on  avait  transférés,  par  son  ordre,  dans  sa  rési- 
[dmcc  impériale  de  Constantîuople  *. 


*  SiTOtr  quaue-vingi-ciui]  arclionie&,tl  huit  e«ni»jardiDlcrs. 

■  Il  l<ut  liic  II'  juuriul  anglais,  I«  CourrUr,  da  2V  juillel,  )iuur  dévoiler  l'honlU* 
iMfiçi  lir  'i  coDcuiift(l«»Gr«es 

■  H.  W.  Siuilli  ilauaiiilcà  faire  une  qitPsUau  au  uitirqui^  do  Loodonderri,  MOi 
'  le  rappun  de  riotrrft  de  l' Angle tcirc  cl  tic  lEuru|ic  entière.  Lea  pipiert  publlM 

«oalkancat  le  rccil  d'icllons  arrivicf  i  CgDsuminopk,  qui  nt  (Kureat  qu'«uliec 
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Cependant  rien  ne  boiigenil  encore;  et  tandis  que  les  Tores  pri- 
paraioiit  Iciirsormespour  une  expédition  qui  n'éluit  plus  un  tnjîl^re, 
un  Grec ,  réfugié  dans  le  consntat  de  France ,  informé  que  son  frère 
n'avait  t\ù  compris  dans  l'exîicnlion  du  matin  .  monte  fi  la  ciladelle- 
II  savait  qu'on  devait  pendre  le  lendemain  ce  qui  restait  de  détenus  ; 
et  il  se  flattait  de  sauver ,  au  prix  de  sa  tête ,  un  père  de  cinq  cnfaDl» 
qui  n'avaient  plus  que  lui  pour  appui  et  pour  espi^-rance  dans  celle 
vallée  de  larmes,  d'oti  il  aspirait  à  sortir  en  obtenant  la  couronne  du 
martyre.  Il  s'était  acheminé ,  chargé  d'or  et  de  bijoux ,  qu'il  déposa 
aux  pieds  de  Véhib-pacha,  en  disant  :  «  Mon  frère  est  ton  otage,  roi- 
»  gnifiquc  vizir;  daigne  le  rendre  à  sa  famille  ;  père  de  cinq  pauvres 
B  innocents,  privés  de  leur  mère,  accorde-le  <i  leurs  larmes,  en 
»  acceptant  ma  tète  en  échange  de  la  sienne,  et  ces  dons  précieux  que 
D  je  te  conjure  d* agréer,  — Tu  seras  satisfait,  >  répond  Véliib-pacha. 
Il  dit,  et  ordonnant  à  ses  gardes  d'amener  le  détenu  ;  a  Vous  allci  tMrc 
»  réunis,  sortez....  »  Puis,  au  mouvement  d'un  revers  de  sa  rosin, 
les  bourreaux .  saisissant  les  deux  cbrétiens ,  font  tomber  Icu«  tiîlcs . 
qu'ils  rangent  sur  des  plateaux  fi  cAté  des  présents  que  l'un  d'eux  venait 
de  présenter  au  vizir. 

un  scniimcnt  univers*!  d'hormir,  rKcout«,  fcouici.)  lldritiuiiitailmi  nolik mir<)ui9 
!i'iI«iMlrnuiiui;lc|UM(liU»il.'.o[licifUdmniiiislr«  JeS.  M.'B.  ou(lfMïnçtiilsiiceMii«. 

•  La  première  patt'ie  àr  la  rrpoiisF  du  lord  Ca^'ilrm^li  ne  ftil  pas  rniendnr  d*  U 
galFrie.  On  conipril  daii*  In  seconde,  i  iMveis  fou  liift.il»iiiii],  r«  pliMBCï  cnLtMou- 
pcïsryue  dix  ou  Jouît!  ofajfirft  t  hioi  aiaieni  rte  ezeeniei  à  ConidiitinupU;  f  u< 
e'élait  un  malheur  reiuUanl  d  acUi  de  barbarie  rummii  drs  drut.  paris,  titt  mit» 
dt  haibarie  l'ïilcnrr),  lu  (Srtct  "'Il  enmmta  des  cruauiit  qui  ont  cauit  lu  aetti  itml 
ili  M  ptaiijntnl [*ilriif«). 

>  M.  W.  SiLiiih  illli|u'il  •ait  qu'au  lîrii  dvdli  nu  doute  o liges,  i[uatrt-vingl-«iai| 
ont  pi-n  psr  In  mnin  du  l'ciurtcau  ;  i)uir  'ii  iiMiii'ni  flè  riii;ii<ks,  sxn^  ut  uii  radunit 
d'aulTF  ciimv  que  d'élio  otagr?»  pour  Unis  roitip.-iiriuto.  (Ëcuulct,  rruulu.) 

■  Sir  J.  Mai'kiiilosh  ilernnndi?  du  uoIjIc  loid  si  ((urliiu'uiif  dM  pcr-iunllcs  r iw ii i 
crées  par  Ivs  Uilies  itrans  de  f.onsiaiiliiiuplc  élaienl  ruu-i  la  iiriiii'iiiuii  htiUtiniipiE, 
ou  ix  elle*  ï'claicnt  soumises  nu  sulun  avec  unr  giiriiiilii'.  (ËcmXi'x,  rcouia.}  S'A 
n'ctnit  |>a»vrai  que  les  marcbé»  dr  StnTriie  et  de  Con''liinliiiiiplr  fut^ïent  irniplii  if 
CrecsdndcuiMiM  .cipo^ési  tu  luliricllv  d«»Turcsifi|ltsminl<lrMDepoutai«Bi 
pas  doiiuerdMrenMigiictneiii'-  ^ur  le  comuicrcc  CMCschvM  cbttUeRS  utdoiui^ftf 
uo  guuverni^mrQt  allii'  di-  l'A  nglt terre.  (Étoulw,  ^couin.) 

•  Le  matiiui»  de  Londondcrrr.  —  t«  honorables  f:#ntlpmrn  prDpa»irt  M  sa 
prolilèiTif  et  une  ijiiestioii  dont  il  foui  ajiiurnrr  la  solulion  i  d'aultis  temps. 

•  Puis  jetnnt  un  luile  mr  \cs  Turraili  de-  Turcs,  la  itidjuriié  scroiiiumèc  ^tr>uï* 
In  toii  de  l'humanité  au  htiti  du  paitrninil  qui  abolit  ta  iralie  iIm  noirs.  —  Vi,,..- 
Adft'B  10  ihe  pcople  of  Enïboil  iiiihecau'e  "f  ihe  Orffk*  orca'ion»'Hiy  il - 
ioliumau  mastarres  in  thrislc  o(  Scfo.  b)  Iho  Rov.  T.  S.  Hughes.  Londoo,  l:— 
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Il  semblait  qu'on  n'attendit  que  l'accomplissement  de  ce  dernier 
forfait  pour  donner  le  signal  du  carnage  général,  qui  n'est  pas  plu- 
tôt parti  (lu  vaisseau  amiral  qu'il  est  répété  par  le  cunon  de  lo  cila- 
Jelle.  Les  hordes  turques  s'ébranlent  en  silence  •  prùcédées  de 
quelques  derviches,  qui  récitent  des  doua  ou  pi-iêres,  en  vociférant  les 

msdc  Allah  et  de  Mahomet.  Le  monastère  de  Ciillimncbia  ',  où  9C 


tf 


oiivaient  soiitaDte  religieuses,  éprouve  la  première  fureur  des  inû- 
dèU's:  les  vois  des  pieuses  colombes  qui  invoquaient  le  Seigneur  sont 
étouirées  par  les  cris  des  brigands,  elles  expirent  dans  leurs  lubriques 
cmbrassemenls,  et  leurs  têtes  deviennent  outant  de  trophées  dont  les 
onstres  se  glorifient. 

Les  Turcs  se  dirigent  (le  le  en  suivant  la  marche  des  Perses  rap- 
portée par  Ilérodole;  ils  vont  dévaster  rtle  du  nord  au  midi,  mais  avec 
celte  dilTércncc ,  que  les  exécutions  auront  lieu  dans  la  ville  de  Chios, 
iDn  de  séparer  les  esclaves  destinés  à  être  vendus,  de  ceuï  qui  doivent 
périr  par  le  glaive. 

Les  villages  furent  aJnM  abandonnés  par  calcul  h  la  soldatesque  ;  et 
le  sang  de  leurs  habitants,  qu'on  traînait  au  lieu  destiné  pour  les  sup- 
plices ,  coulait  depuis  neuf  jours,  quand  de  nouvelles  bandes  d'assus- 
partis  de  l'Anatolie ,  descendirent  au\  rivages  de  cette  Ile 
ièe.  Ils  demandaient  du  pain,  des  esclaves,  des  létes  et  du  sang, 
put  aussitôt  les  satisfaire;  car  on  apercevait  dans  ce  moment 
Turcs  chassant  devant  ea\  une  foule  de  chrétiens,  qu'ils  ame- 
ient  aux  abattoirs  de  Chios. 

Véhib-pacba  ordonne  de  les  abandonner  aux  Asiatiques ,  qui 
Tenaient  h  peine  de  les  égorger,  quand  les  sons  d'une  musique  guer- 
rièreannoncérent  l'approche  d'une  troupe  de  malheureux  qui  avaieut 
ciMuenli  h  embrasser  le  mabométismc  pour  se  déirober  au  massacre. 
On  préparait  une  fête  à  ces  apostats.  Les  derviches  célébraient ,  par 
les  chants  du  culte  impie  de  Mahomet,  la  cérémonie  de  la  circoncision 
des  hommes  et  les  douceurs  du  voile  réserve  aux  femmes;  le  canon 
du  fort  tirait  en  signe  d'allégresse......  Mois  quelles  voix  se  font  en- 
tendre? d'où  partent  ces  cris  de  triomphe  ;  Nous  sommes  chrétiens, 
sitenl  Jétua  tl  Marie,  gloire  à  la  croix  ! Les  (îrecs  auraient-ils 

K  •  {>lLattrbis,  niooiïlèie  ^ituù  ijcui  lirue»  au  iiiiiti  de  la  >  ilic,  est  compuïr  de 
cioqniiilf  religieuse*.  Les  étrangers  vont  les  Tisiler  [mr  cunutll^  pour  riiletiitro  à<n 
pMOBM*  qu'elles  cbiiiunl  fart  liieii  :  rlks  u»t  foîii  il 'avoir  (oujoutS  île  Lijlles  «oii 
ni  tilts.  ~  Culiul,  Bel.  sur  Chios. 
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r»es8BUÎ  la  victoire?  auraient-ils  reçu  quelques  secours  ine9p6Tés?.., 
Oui.  la  croix  triomphe  I  Die  multilude  île  cbrétîens.  qui  o««ieiit 
eu  la  faiblesse  d'abjurer  leur  Dieu  dans  un  moment  d'épouvante,  n's 
ya»  pluUH  ernisagé  de  près  la  mort,  qu'elle  Inî  h  paru  sui>erbo.  Les 
maisons  rulnéeti  de  Ih  (loiissante  Chiofi,  les  membres  encore  palpitanb 
du  leurs  frî;res  qu'on  venait  d'égorger  ,  ont  rappelé  aux  Grecs  la 
iCL-lrate  iwtrie  qu'ils  allaient  perdre  sans  retour  par  l'apostasie.  iVoui 
aoiiune»  rArc'ttens,  réptilent-ils  tous  d'une  commune  vui\;  rendez-noiu 
la  grâce  du  hapléme  dimmeraion,  par  U  bapléme  de  sanrfl  ils  renient 
ensuite  Mahomet,  en  professant  la  divinité  du  Christ;  ils  derosnd' 
et  obtiennent  le  martyre. 

Ils  sont  en  possession  de  la  céleste  patrie  ,  promise  aux  confesseon 
de  l'Éternel.  Mais  que  veulent  ces  femmes  et  ces  (llles  pudique* 
Venues  veuves  et  orphelines?  où  portent-elles  leurs  pas  en  i^levai 

des  enfants  vers  le  ciel? Infortunées,  que  db-je  !  créatures  gii 

renses,  Dieu  les  inspire;  il  les  anime  de  son  souJIle.O  monl  que  tu  a 
belle  !  Et  noua  aussi,  nous  aommea  diréliennes  ,  s'écricnt-clles  ;  ana- 
lème  au  faux  prapkHelitahomet,aitj:  meurtrier»  de  notfamilltit  Vierge 

\  couronnile,  reine  des  angea,  ouvre-iu>u3  lea  titmeurea  céleaM  dt  tom 
aaint  paradis  I  noua  sommes  les  aervantrs  du  Christ. — Xi^pr»,  n>yo«ù> 
sez-vom,  s'écria  un  praire,  resté  parmi  elles,  qui  venait  d'entendre 
l'unlm  fatal  donné  en  langue  turque  par  le  féroce  Bovraclar  do 

Smymc,  nous  allons  rivrr  dana  l'èlernii^ !  A  jenourf Il  dit,  et 

va  iinissanl  de  les  bénir  il  expirait  avec  elles  sous  le  feu  de  l« 
quelerîe  des  mahomélans. 

Cependant  uu  nègre ,  comprenant  le  dessein  de  Jou«ouf  Bayi 

r -chef  des  aEsassius,  s'était  prétipilé,  dans  le  moment  d'incertitude 
précéda  sa  résolution,  et  avait  réussi  i  enlever  du  milieu  des  fem 
chrétiennes  une  jeune  Oréade  du  mont  Felinée.  Il  l'entraînait  mal 
SCS  cris,  en  disant  qu'elle  était  son  épouse,  en  lo  nommant  son  épo 
et  en  mcnai^ant  de  tuer  quiconque  oserait  lui  disputer  sa  proie.  |l 

f  l'avait  transportée  h  l'écatt ,  lorsque  la  jeune  Grcctinc  étsnotric  fut 
aperçue  éblouissjiate  de  beauté ,  par  un  grave  musulman  .  qui  s'ap- 
proche du  More  en  l'invitant  à  respecter  sa  pudeur.  Klle  eat  tnoM 
enclave,  -—  Oui,  et  loi  auaii  tu  fus  eaclave,  fila  d'Agar.  En  prononçant 

i-ces  mots ,  l'islamite  s'Incline  vcn  la  fille  de  la  croî\  ,  h  taqn^lle  U 
[>nnc  des  soim  qui  la  rappellent  à  la  vie.  —  Vu  Tun-  !  s'écne-l-eIT« 
«n  le  repoussant ,  un  noir  mon  maUrtf  On  la  calme ,  on  s'informe 
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quelle  ntsa famille;  elle  consent  h  dîri?  que  lenom  d'IrineWx  Tut  donné 
on  baptême  ;  puis  elle  demande  à  mourir  pour  le  Chrùt  et  la  Viergt 
rouronw'g. —  {'oilà  ton  ^poux,  ma  fille,  iil  Y  OsmanW. —  Un  nègre  !.... 
Eilc  couvre  sa  figure  de  ses  mains.  — Cède-moi  cette  jeane  in/tdilt, 
Àgarine,  elle  ne  pourra  jamais  l'aitner  ;  prends  cet  or.  —  L'Africain 
V  consent. 

Il  s'éloignait,  lorsque  reocontré  par  des  Leventis,  race  de  brigands 
<iuî  infetteiit  les  échelles  de  la  Turquie  ,  il  leur  parla  d'Irène  en 
Qpriinant  quelques  regrets.  Us  se  moquent  de  sa  douleur ,  et  de  ees 
fanx  sages  qui  se  'purent  des  vertus  qu'ils  n'ont  pas  pour  satisfaire 
\eun  passions,  et  lui  offrent  de  l'aider  à  reprendre  l'esclave ,  destinée 
â  passer  dans  les  bras  d'un  riche  voluptueux.  A  ces  mots  une  p&tcur 
livide,  indice  de  la  jalousie  chez  k's  Éthiopiens,  couvre  le  visage  du 
ravisseur ,  qui  court  en  boniltssant  à  l'endroit  où  il  avait  laissé 
Irtoe.  —  Bends-moi  mon  épouse,  disciple  deJtiHiol,  dit-il  d'une  voix 
menaijante  ou  Sunnite.  —  Elle  est  mon  esclave,  —  Elle  est  mon  épouse^ 
répond  le  nègre,  en  appuyant  son  pistolet  sur  le  sein  d'Irène,  qui  s'é- 
crie :  Je  sui'a  l'esclate  du  Dieu  crucifié.  Elle  n'était  plus;  le  More 
Tenait  de  consommer  son  crime ,  l'arme  fatale  avait  percé  le  sein  de 
rOréade  de  Ohios. 

Les  Grecs  au&qnels  j'ai  entendu  raconter  cet  événement ,  qui  fut 
publié  par  cette  éphéméride  servile  ',  acharnée  contre  la  sainteté  de 
icor  cause,  ajoutent  que  le  ciel,  après  le  meurtre  d'Irène,  se  voila  de 
onages,  et  qu'on  entendit  gronder  le  tonnerre  dans  le  lointain.  Nous 
rapportons  ces  faits  sans  les  garantir  ;  mats  il  est  certain  qu'a  partir 
de  ce  jour,  la  main  de  ia  vengeance  divine  s'appesantît  sur  les  raaho- 
ntétans.  De  longs  gémissements,  des  voix  lamentables,  interrompirent 
bienlAt  lo  silence  des  nuits  ;  et  la  mort ,  que  les  barbares  avaient  si 
luyOMat  distribuée,  les  atteignit  au  milieu  de  l'ivresse  du  sang  qu'ils 
wiialcnl  encore  à  grands  Ilots. 

Les  Turcs,  qui  égorgeaient  depuis  un  mois  entier,  ayant  amoncelé 
dvbris  mortels  de  plus  de  vingt  mille  chrétiens  au  milieu  des 
mioodeChios,  l'air  chargé  de  miasmes  putrides  engendra  la  peste, 
qui  Mnit  le  terme  suprtïmc  des  misères  humaines  ,  si  les  Turcs  n'a- 


■  L'intime  Spectateur  oriental .  Blitnniié  par  le  venin  des  coteriu  fraoques  d« 
Pin  H  de  Smiroc.  nï'UU  occaçi  qui  tromper  U  cliTéiienié  sur  lo  compte  du 
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valent  pas  prouvé  qu'ils  étaient  plus  (lcstnict(.'urs  queceficvia.  En  vain 
le  chef  des  ussosstns,  V^hib-pacha,  commandn  alors  de  traîner  les 
cudavres  h  la  mer  :  le  port  était  encombré  de  tant  de  viclimes  égor- 
gées sur  lo  fliitte  qu'on  ne  pouvait  y  voguer  à  la  rame.  Comme  il  D'y 
avuit  d'ailleurs  plus  d'ilotes  chrétiens  pour  purger  la  ville  d'îtoiDOD- 
dices,  la  soldatesque,  qui  ne  savait  qu'assassiner,  se  contenta  deprendre 
des  positions  éloignées  du  foyer  de  la  contagion  qui  ne  tarda  pas  à 
pénétrer  jusque  dans  le  consulat  de  France,  où  le  vénérable  religteox. 
inaccessible  à  la  crainte  ,  se  signala  au  point  d'entourer  ïa  cellule  de 
tombeaux. 

Transformant  une  vigne,  unii|uc  bien  qu'il  po^^sédait  sur  la  terre, 
en  cimetière  ,  il  y  ensevelissait  tes  pestiférés.  Il  accomplissait  ces  fa- 
nèbres  devoirs  h  la  clarté  de  la  lune  ou  de  quelque  incendie,  en  réci- 
tant à  voix  basse  la  prière  des  morts,  lorsqu'au  milieu  d'une  de  ces  nuits 
rendues  solennelles  par  le  silence  effrayant  d'une  ville  anéantie,  le 
canon  d'alarme  se  fil  entendre  sur  le  vaisseau  amiral.  L'ne  brise  ite 
terre  assez  forte,  qui  s'était  subitement  élevée,  avait  poussé  vers  Mtt 
bord  une  foule  de  cadavres  ,  rangés  comme  des  escadrons  qui  se 
seraient  avancés  pour  l'attaquer.LessentinetlesavaJent  inutilement  cria 
de  s'éloigner.  Les  équipages  épouvantés  couraient  aux  armes;  on 
commentait  à  foire  feu.  quand  les  nuages  s'entrouvrant  permirent  de 
distinguer  à  la  faveur  de  la  lune  qui  brillait  alors ,  que  c'étaient  des 
corps  morts  dont  la  plupart  des  »ui>seau\  étaient  enlour^-s.  La  crainte 
du  danger  faisant  aussitôt  place  à  la  frayeur,  chacun  s'imagina  reçoit- 
uattre  quelques-unes  des  victimes  qu'il  avait  frappées.  Mais  l'effroi  fut 
au  comble  quand  le  cnpitan-parha  distingua  l'archevêque  Platon  que 
V'éhib-paclia  avait  fait  traîner  il  la  mer  par  des  juifs},  entouré  de  «on 
cJcrgé,  qui  flottait  sous  le  cliAteau  de  poupe  de  son  navire,  dans  l'ot- 
tîlude  menaçante  où  le  cadavre  (le  Caracciolo  apparut  dnns  la  baie  de 
Naplos  aux  regards  du  parjure  Nelson  et  de  son  in^i^mc  llérodiade  *. 

L'illusion  se  dissipa  au  grand  jour:  mais  les  cadavres  agglomérés 
autour  des  vaisseaux  ne  quittèrent  plus  leurs  lianes.  Ils  suivaient  leur 
sillage;  et  un  grand  nombre  arrivèrent,  en  leur  servant  ainsi  d'e»- 
cortc,  jusqu'à  Tchesmé.  et  diins  le^oife  deSmyrne,  f>  phénomène, 
quoique  naturel,  joint  à  l'avidité  ,  suspendit  le  cours  des  massacres. 


'  Vnjrn  mJraotres  historique  tt  poIiilquM  sur  Ntplw,  pir  GTrgoita  Orlaf, 
tome  II,  pige  383. 
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l't  Véliib-paizlia  Gt  môme  marcher  des  troupes  conlre  Joiisouf  Bay- 
raclar,  qui,  poursuivant  le  cour^  de  ses  asso^ainiits,  menaçait  la  conIrtN; 
méridionale  de  l'Ile ,  restée  intacte.  Il  en  avait  enlevé  quatre-vingt- 
ïcpt  femmeâ  qu'il  l'allut  lui  arracher  p^r  le  voie  des  armes ,  en  faci- 
litant son  évasion,  alin  d'éviter  (1l>s  piiumiilcs  judiciaires  contre  un 
de  ces  scéliirats  que  la  politique  d<^H,-ooue,  quand  leurs  fureurs  dé- 
passent les  limites  de  sa  marche  inMdieuse. 

L'ordre  de  sa  liautesse  qui  presciivait  d'épargner  Us  Mastico- 
Cboria,  venait  d'ailleurs  de  parvenir  au  capitaii'pacha.  Il  avait  été 
accordé  h  la  demande  des  femmes  du  liarem  im^'érial ,  qui  avaient 
représenté  à  l'otnbre  d'AUak  sur  ta  terre  qu'on  allait  manquer  de 
mastic  et  de  parfums,  si  on  dépeuplait  entièrement  une  i\e  i|ui  four- 
uijsait  h  leurs  délices.  Le  cœur  du  sultan  avait  été  touchi-  pur  ci» 
puissantes  considérations  ;  et  Klialct-^Hendi ,  accusé  par  la  khasnu- 
dar-ousta  d'avoir  conseillé  les  excès  que  les  sensibles  odaliiqucâ  déplo- 
raient ,  mandait  h  l'amiral  que  le  gouvernement  voulant  user  désor- 
mais de  douceur  envers  ses  habitants  privilégiés,  on  devait  suiuc cette 
ligne  de  conduite  et  les  épargner. 

Par  une  compensation  favorable  aux  dévastateurs,  le  sultan  main- 
tenait la  teneur  du  lirraan  qui  spéciGait  que  les  Chiotes  faits  esclaves 
par  la  soldatesque ,  étant  la  propriété  des  capteurs ,  seraient  vendus 
à  l'eocaD  ;  et  les  marchés  s'ouvrirent.  L'homme  créé  k  l'image  de 
Dieu,  racheté  au  prix  de  son  sang ,  fut  exposé  publiquement  aux 
eochcrea.  Ainsi  cessons  de  flétrir  du  nom  de  barbares  les  Acunlliies 
€t  les  peuplades  anthropophages  de  l'Afrique;  car  elles  pourraient  un 
jour  répondre  à  l'Europe ,  qu'elle  a  vu  massacrer  et  vendre  sans  ré- 
clamation des  chrétiens  ses  frères  et  ses  coreligionnaires.  Le  lâche 
Speclaieur  orientai,  devenu  le  héraut  des  bazars  d'esclaves,  parla 
aosùtAl  de  cetle  denrée  humaine,  comme  d'un  objet  ordinaire  de 
commerce.  Il  était  sur  son  terrain  ;  car  aucun  traité  ne  prohibe  la 
\cnte  des  blancs;  et  les  marchands  pouvaient  acheter,  troquer,  re- 
tendre des  Grecs  orthodoxes  ou  catholiques,  sans  crainte  d'être  repris 
de  justice,  puisque,  suivant  certaines  doctrines  modernes,  on  peut, 
MHS  ^rd  pour  les  divins  préceptes  de  l'Évaugilc,  faire  inifunifment 
tout  et  qu€  la  loi  ne  défend  pas. 

Le  despotisme  est  si  otroce  qu'il  ne  peut  se  calomnier.  A  la  date 
du  10  mai,  aiuM  que  le  rapporte  son  ignominieuse  éphiiméride  ',  les 

•  t4 Spectatnr  erimlat ,  n"  83.  Je  poutrais  faire itnpr initr,  si  Icj borocs do Ihi»- 
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Kgislres  de  la  douane  de  Clûos  attestaient  que  plus  de  trente  mille 
esclaves,  hommes ,  femmes  et  enTants,  avaient  acquitté  le  droit  de 
iortie,  k  un  prix  déterminé  par  tète ,  pour  être  exportés  et  rendus  k 
rélranger.  Vendus!  trop  heureux  ceux  à  qui  ce  sort  était  réservé  : 
car  jamais  on  ne  pourra  croire,  et  un  refuserait  peut-être  dans  l'avenir 
toute  autorité  h  mes  récits ,  si  je  n'invoquais  pas  le  témoignage  des 
Chiotes  exisluuts  pour  attester  que  les  marchands  d'esclnies,  voyant 
mettre  au  rebut  une  foule  de  vieillards  des  deux  sexes,  ainsi  que 
les  femmes  enceintes  ,  et  une  multitude  d'cnfaotâ  en  trës-has  6^:, 
dont  personne  ne  voulait  se  charger  à  cause  de  l'embarras  de  l'état 
des  mères  et  des  inGrmités  inséparables  de  l'enfance  ,  tratnèmit 
ces  créatures  infortunées  bu  port,  où  ils  en  firent  une  noyade  géné- 
rale. 

Cependant  ceux  des  chrétiens  qui  avaient  trouvé  des  spéculaleor» 
étaient  livrés,  à  mesure  qu'ils  arrivaient  à  Tchesmé,  ft  des  caramnears 
chargés  de  les  conduire  b  Smjme  etii  Constantinople*,  où  on  les  «It 
couverts  de  haillons,  exposés  sous  1cs  hangars  di-s  marchés  Infecti  de 
ces  villes.  Les  frères  et  les  sreurs,  les  jeunes  filles  et  leurs  mères,  ar- 
rosaient vainement  ta  terre  de  larges  ruisseaux  do  larmes,  pour  ob- 
tenir la  grâce  d'Mre  vendus  ensemble;  leurs  gymîsseraents  ni  leurs 
plaintes  ne  pouvaient  attendrir  îles  barbares  sans  entrailles.  On  am- 
chait  les  familles  à  leurs  mutuels  embrossemenls  ;  et  on  leur  Jntcrdi- 
tait,  en  les  acrahlant  de  coups,  jusqu'aux  adieux,  ans  derniers  adiein 
de  leurs  mères ,  moins  heureuses  que  leurs  pères  cl  leurs  Bis  qtri 
avaient  péri  sous  le  glaive  des  l>arbares. 

Martyrs  du  Seigneur,  ils  reposaient  dans  le  sein  de  la  Dtviniti^.  ri 
ils  veillaient  sans  doute  encore  sur  leurs  enfants  ;  car.  1  l'exception 
d'un  très-petit  nombre ,  tous  refusèrent  la  liberté  et  la  vie,  au  prK 


loirc  \t  [ipmipltfii^nt.  uii<f  retalion  plu^  ililaillèF.  cl.  |iuf  coii-<>i[uciil,  tti 
qiuuitnliiblp,  des  ninlliruts  de  Clilus,  Ou  j-  ternit  l'Iini'uii  noniiii*  ït  i:  .    _u'. 

ko  ouvtM  ;  miùi  cviif  iiîfcf .  retenu  de  ïi^ntum  Bsihnntliiun,  ■'»!  |ia  eutitn 
iMintt  à  éin  rvudur  [lubli^iue. 

'  Nous  ariiiâiiirï  <J«{;uib^«  ii  burd  il'ua  v>iK^^nlI  mnriJiniid.  lur  Icqual  u  UMt- 
Viinu  t(«itis<]uairt'  jcuijcs  r^minv^  d»  mHlIrurra  TBinlIIi-s  ilc  Clilox  que  Ii>  rapiUQ- 
IiRrliB  cnvuj'nil  vu  ptiimt  su  (iriinil  Soigsriir.  Quoiiiur  coiinuï  d'dief,  Mirutie  m 
itonni  nuciin  tlfiir  cii|iablv  dr  nnui  drflcr,  tl  uuus  vtluipptincB  aiiui  nJnmlmie- 
incril.  Iiiruriudtps,  iiuue  vouiouâ  île  vnir  luiijnrr  cnmmr  du  tirllcn  lrur>  àpoutd 
leurs  frère  don?  un<^  dr^  liuuclipri»  dn  In  ■llli<<|iic  n'iu-  riiiinn».  —  Elirait 4~iiiie 
leUre  dcMU.  RuducDuakliiet  J.  Ziiloii».  livourpr,  iHjulii  Wil. 
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fmate  de  l'apostasie.  Que  dis-je  !  le  triomphe  de  la  religion ,  que 
qodqim-iiiis  avaient  abandoiitiéc,  n't^tait  que  plus  éclatant  après  cett& 
diule.  J'en  appelle  à  l'umiral  Ilalgan .  i|iii  vit,  dans  une  crise  moins 

[«rageuse,  qucli^nes  li'ansfiiges,  pénétrés  du  repentir  de  leur  faute,  se 
prësenler  devant  les  juges  mahométans  pour  attester  la  divinité  du 
Cbrist  et  entendre  leur  sentence  de  mort.  O  cliarinc  incomprôlien- 
$iUv  du  martyre  !  A  peine  les  Cliiotes  que  la  crainte  uvait  avilis  arrî- 
voient  dans  une  ville  turque,  qu'ils  couraieul  au  tribunal  du  cadi  pour 
Umoigoer  la  vérité  du  Dieu  rédempteur  ;  et  ils  étaient  aussitôt  déca- 
pités oo  fusillés.  Ils  auraient  pu  fuir,  ils  le  savaient;  gagner  une 
Icrre  étrangère,  où ,  objuraitt  à  l'abri  du  danger ,  ils  seraient  rentrés 
daiM  le  wli)  d'une  église  de  cbarité,  prête  à  pardonner  ;  mais  telle  était 
la  frrveur.  qu'on  ne  vit  pas  un  seul  des  renégats  qui  n'ambitionnAt  de 
réparer  sa  défection,  en  mourant  sous  les  yeux  des  cbréticns  qu'il 
evalt  scandalisés. 

Oo  raconte  qu'autrefois,  dans  Argos,  un  agneau  échappé  de  l'aulel 

I  fut  épargné  à  la  prÎL-re  d'un  enfant  qui  su  jeta  entre  la  victime  et  le 
McriGcatcur.  Mata  ici  les  cœurs  fermés  il  la  pitié  n'étaient  pas  plus 
touchés  du  zélé  des  défenseurs  de  la  foi,  qu'ils  ne  mettaient  de  prix  à 

'  des  êtres  aussi  inoUfensifs  que  l'agneau  dérobé  au  couteau  du  victi- 
nairc.  Des  juifs,  race  immonde:  des  Arménieus,  accoutumés  h 
tendre  jusqu'à  leurs  enfants;  desTurcomans,  étrangers  à  tout  senti- 
nent  humain,  achetaient  des  pacotilles  de  Chiotes.  listes  achemi- 
naient aussilAt  ven  les  villes  lointaines  de  l'Asie,  non  comme  ces 
tribus  captives  d'Israël ,  qui  s'éloignaient  avec  les  lévites  et  les  pro- 
) chargés  de  les  consoler,  mais  souvent  seul  à  seul,  ainsi  que  le 
t  enfant  d'hruëi,  Joseph,  vendu  par  les  patriarches  ses  frères  aux 
Bédouins  de  l'Arabie.  Le  commerce  sacrilège  des  hommes  brisait 
■insi  tous  les  liens  de  l'ordre  social  ;  et  malheur  aux  êtres  soulfrants  ! 
car  tb  étaient  abandonnés  sur  les  chemins,  et  souvent  mis  ù  mort. 
qoand  [es  marchands  perdaient  l'espérance  d'en  retirer  un  pris  égal 
aoi  dépenses  qu'ils  leur  occasionnaient. 

Ooealcnlatt  sur  ta  place  de  Smyrne,  au  t5  mai,  que  les  Grecs  v  en- 
dos ou  h  vendre,  qui  se  montaient  à  plus  de  quarante  mille  ,  évalués 
au  prix  moyen  de  trois  cents  piastres  par  tétc  formaient  un  capital 
é*entael  de  doure  millions,  dont  le  tiers  revenait  au  Grand  Seigneur, 
qui  comptait  ainsi  sur  une  rentrée  provenant  de  la  vente  de  ses  sujets, 
Ju^ue-li^  le  débit  des  esclaves  avait  été  assez  rapide;  mais  comme  le» 
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nombre  s'en  accroissait  journellement  ',  le  fisc  impérial  crut  aéca- 
saire  au  maintien  du  yr'a  d'interdire  les  urrivages;  et  il  fut  mime 
question  d'abolir  la  traite.  Maû  celte  mesure ,  à  laquelle  les  Turco- 
philes  voulurent  donner  une  couleur  pliilanlliropii]ue,  s'e^jdiqua  Licn- 
tAt  d'elle-mfime. 

Le  Grniun  f\u\  défendait  la  vente  do»  (irecs  ne  concernait  que  la 
Francs  et  les  chrétiens,  au\quels  il  était  interdit  d'acheter  des  4sdaTes, 
à  quelque  litre  et  condition  que  ce  fût,  parce  qu'on  s'était  aperçu  qoe. 
dégagés  de  la  sujétion  à  l'égard  de  leur  souverain  par  le  contrat  d'acqui- 
sition ,  on  les  faisait  passer  hors  des  domaines  de  sa  hautesse ,  but  con- 
traire à  ses  vues  politiques.  En  vendant  les  Grecs,  on  a>oit  d'une  part 
«n  vue  d'en  déterminer  le  plus  grand  nombre  i  l'apoitasie.  e(  de 
l'autre,  de  ne  pas  perdre  de  vue  ceux  qui  persisteraient  dans  le  cbris- 
tianismc.  Ainsi  la  propriété  d'un  chrétien  n'était  en  principe  qu'un 
contrat  à  réméré,  avec  risques  de  la  perte  du  capital,  s'il  plaisait  nun- 
seulement  â  l'autorité,  mais  au  premier  fanatique  coiQ'é  d'un  turban, 
d'assassiner  les  malheureux  qu'on  avait  payés  ii  bons  deniers  comp- 
tants. Ce  défaut  de  garantie  dans  les  achats  Gt  baisser  le  cours  dot 
esclaves,  qui  faiblit  et  tomba  si  bas  que  les  dévastateurs  de  Chioï  com- 
mencèrent h  égorger  les  captifs  qu'ils  s'ennuyaient  de  nourrir.  Uu 
craignait  même  qu'ils  ne  se  révoltassent;  et  le  capi tan-pacha,  du» 
l'intérêt  du  fisc,  eut  recours  au\  régences  barbarcsques.  Il  les  invita, 
par  un  reïs  bouïourdi,  a  s'approvisionner  à  bon  compte  de  chrétien 
et  de  femmes,  qu'il  proposait  au  rabais,  en  promettant  de  les  fain? 
rendre  à  destination  sous  le  pavillon  des  Francs ,  trop  honorés  sans 
doute  de  lui  rendre,  comme  on  dira  ci-oprés ,  un  service  qu'un  Turc 
aurait  rougi  d'avouer,  s'il  se  fiU  agi  de  trafiquer  sur  le  sang  de  ses 
coreligionnaires. 

Ces  disposi  lions  parai^lent  annoncer  que  les  Turcs,  agités  par  des 
inquiétudes  dont  ils  ne  pouvaient  se  rendre  compte ,  puisqu'ils  étaient 
vainqueurs,  vivaient  dans  des  alarmes  continuelles.  Quoique  \vA  btli- 
ments  insurgés  ne  se  montrassent  que  de  loin  en  loin  sur  tes  riti^es 
de  Chios,  dés  qu'on  entendait  quelques  coups  de  canon,  on  était  cod- 
sterne,  parce  que  chacun  s'étant  enrichi  ne  songeait  plus  qu'à  jouir  do 
fruit  deses  brigandages.  Mais  il  n'en  était  pasaiusi  du  capitan- pacha,  qui 


'  Sptetatfur  oritnta].  W  M.  Je  ùle.  rrtir  Truitlr  pour  moutrtr  rtmpirlé  d  II 
trolilc  barlMTlc  dr  li  polill(|uc  in  il  chrétienne,  qui  du  rougii  )ia»  de  II  piou^or. 


tIVBB  VII,    CRAPiTRR   VI. 


93 


«c  complairait  «lar  le  thûAlrc  de  su  coupable  gloire,  où  il  savourait  Jes 
(lomplimetib  de  certuin!)  capitaines  indignes  de  ce  nom  cjui  comman- 
daient l(S  stations  navales  des  puissances  chrétiennes  dans  le  Levant. 

Ces  fractions  de  pouvoir  s'étonnaient  de  l'inaction  de  l'hémovortf 
après  un  coup  de  main  qui  n'était  regardé  que  comme  le  prélude  de 
rextermination  entière  des  peuplades  grecques  de  TArchipel.  On 
«unit  voulu  le  voir,  le  Ter  et  la  flamme  à  la  main,  parcourir  la  mer 
Egée,  dévaster  ses  ties  et  terminer  une  lutte  qui  occupait  depuis  trop 
longtemps  l'attention  publique.  Mais  leurs  vœux  ne  Turent  pas  écoutés. 

C&ra  Ali  attendait  la  jonction  de  l'escadre  égyptienne  pour  agir  ;  et 
Icrhamazan  ou  mois  d'abstinence  canonique,  pendant  lequel  les 
armées  turques  sont  inactives,  commença  sous  les  auspices  des  vices 
jnfAmes  qui  transforment  les  vaisseaux  ottomans  en  réceptacles  de 
Gomorrhéens.  Le  22  mai,  l'apparition  de  la  nouvelle  lune  fut  saluée 
par  des  décharges  générales  d'artillerie.  On  avait  des  esclaves,  de 
l'aident,  des  provisions  en  abondance,  et  chacun  oubliant  le  danger 
DO  songea  plus  qu'à  se  livrer  à  la  sodomie,  sans  s'inquiéter  des  ar- 
roeraetits  grecs. 

Cependant  le  temps  du  châtiment  approchait  ;  mais  avant  d'arriver 
au  déiioùment  du  drame  destiné  à  manifester  la  puissance  d'un  dieu 
vengeur  de  l'innocence,  il  est  à  propos  de  faire  counallre  ce  qui  se 
piËSait  dans  la  mer  Egée. 


T. 


u 
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Bvllctions  <^ir  l'indiffcrmcF  île  11  ihi^iinilc  rrUtiïnnmi  vn  firpTs.  —  Kamaât 
ptusicuTE  oIDcicrs  L-ir«i^(ts  iccaurus  il  Ivur  seruurs.  —  Ferbao  arrfLr  à  Uodcb* 
linsic.  —  liiiiup  (1rs  lioliiunts  de  Sjtos  contre  les  itisur|[*s.  —  AITairei  dn  lllrde 
Crtle.  —  iMrtpIditc  dcf.  insiiUirrs  de  Eibus.  —  Iluplicitc  île  Comnhnp  Apfatu- 
dnulifr,  —  Brnvourr  dr  nilrslp.  —  Ri^iinirin  dr  In  llnUc  éts  \Mih\n  k  Pun.  — 
l'\U»n  du  Tii|in»rl  <lii  CApitxiiie  PjiuI  Juurdain.  —  Suiir  d«c  dnliil»  «or  l« 
ib'îo-'trïs  lin  Cliios,  —  D^ïasiaiiun  dvs  villages  situes  dniiB  la  partit  uiitidiande. 
~  FvnimF  i^gor^'^f  ^ur  le  bcrcciiu  de  soti  eiifiiiil.  —  DMouemviit  dedeut  ftMTtt 
grrcs.  —  Cwinbst  hdtbI  du  30  mit,  —  ftiii*  d<?s  BlÎBirf s  dclllr  d»  Critt.  — 
Ani'M  di'  r«<<i'*dTC  ^|ili«ni>«.  —  DtbariiTwniFnl  d«^  Turc»  1  Blièljncn.  — 
Dilcstt  traLi  csl  Iul-  par  les  inahotnéuiis.  —  Entoi  de  sa  ti^lr  l't  ds  sm  niaini  an 
ciHiiUiti-pacliu.  —  Ljiuriiiie  LogiiihéiL-  irauaftfr*  it  n»dra.  —  Lr*  Kamlrn* 
rrjrUPiit  Inninî-lic.  —  Rr.sioTurion  de  dflruirr  b  flolte  turqnr.  —  Atiihfnir, 
pdiriarrhe  d'AIrundrie.  lirnil  Ira  hrùlols  de  Conslanlin  C«niiris  et  d«  <ii«rfi 
P«[ilnis.  —  Inci-iidie  du  vais>rnu  nmiral  ottumon.  —  Funcrailtca  di^ot^  de  BAtMWi. 
—  SIuii  du  «(liiiiit-iMiKiLa.  —  Triuinphe  di- Constant iu  Caneris.  —  l'urtar  ils 
Turcs.  —  Eiinnilnatiofi  lotnie  drs  cliréiJpns  de  Chios. 


Fallait-il  ubandonncr  les  chrétiens  à  lu  rnge  delenn  boorrcsaxT 
Ne  roslait-il  jilus  de  pages  dans  l'iiistoirc  à  uccuper  par  les  dnoea- 
lianli  tle  ces  nobles  familles  dont  les  ancêtres  cueillirent  autrefois  des 
lauriers  sous  les  niDis  d'Antioche  et  de  Jérusalem?  Où  étaient  les 
Alontmorenc; ,  la  Trémouille,  Blacas  d'Aulps  et  les  dcâceiidanti  de 
uns  preux?  Pourquoi ,  réunissant  en  leur  nom  privé  des  homme 
avides  de  combats,  ne  venaient-ils  pas  venger  Vliumiliatioo  antiqufl 
de  la  croix  sous  les  murs  d'Albènes  et  dans  la  plaine  de  Stenjciaroc, 
où  tant  d'illustrt»  chevaliers  français  signalèrent  leur  courage  contre 
les  inGdèles?  N'existait-il  plus  de  descendants  de  ces  braves  qui  khi- 
tinrenl  les  sièges  mémorables  de  Candie  et  do  la  Sude?  Où  élaJeitt 
les  débris  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  inslilué  pour 
combattre  les  Turcs  à]  outrance  *?  Et  comment  ne  vit-on,  k  cette 


'  &la  e"!  positiTemcnt  Mprimt  dan*  Im  Irilrcs  palPtitM  df  rtinpBTOirChïrlfii- 
tjulnt,  daiéea  du  14  mai  IStO  :  Lt  luiilii  ordra  et  te»  fktvaUrrt  ayant  étt  At  Umfê 
\mmimonal»asutmtontinutil*coMrtlt  Tufe.ptrUeulmiT outfi tt  imMmivn- 
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poquc  nêfnornble  de  gloire  et  de  dangers,  aucuns  profès  de  Malte 

'faire  Minceler  au  milieu  des  phalaogcs  grecques  le  fer  des  batailles  si 

longtemps  Tutieste  aux  infidèles?  Cn  vain  une  fausse  philosophie  ré- 

I pondra  qu'il  eût  été  ridicule  de  renouveler  le^  croisades!  Siècle  d'é- 

goïsme,  devait-on  laisser  périr  une  nation  entière,  parce  que,  réduite 

au  désespoir  et  n'ayant  plus  que  le  choix  de  vaincre  ou  de  mourir, 

lie  s'était  insurgée  sous  l'étendard  de  la  croix  sans  la  permission  de 

(quelques  diplomates  antichrétiens? 

Cependant,  si  on  ne  vit  alors  m6tés  it  la  plus  noble  des  causes,  ni 
Dlnslnitions  historiques,  ni  chevaliers  de  Malte,  il  se  détachait  encore 
|uclques  hommes  généreux  des  plages  de  l'Occident  pour  accourir 
secours  des  Grecs.  Nous  en  avons  nommé  quelques-uns;  et  le 
Lti  BTrii,  plusieurs  autres,  parmi  lesquels  on  citait  MM.  Jourdain, 
incien  capitaine  de  frégate,  Pourpaker,  Suisse,  Uejourdy,  de  Bade, 
iBan,  Danois,  et  le  médecin  ilamsel  débarquèrent  à  Monembasie. 
^Jhatakfit  ou  le  bonheur  d'échapper  au  t ri bunalvémiquedeMayeoce*, 
DDt  il  n'est  pas  un  des  juges  qui  ne  doive  rougir  et  baisser  les  yeux 
erwit  un  honnête  homme.  Parfaitement  a<^cucillis,  ils  ne  tardèrent 
KirUnt  pas  à  s'apercevoir  d'un  refroidissement  de  la  part  des  Grecs, 
)ui  les  «talent  vus  parler  avec  un  Ragusois  qu'on  y  tenait  en  surveil- 
'.  On  avait  Raisi.  sur  ce  misérable,  une  correspondante  et  d<s 
'•nsqui  Avaient  pour  but  de  faire  relomber  Monembasieau  pouvoir 
1»  Turcs.  Il  méritait  le  dernier  supplice  ;  mais  le  pavillon  du  roi  de 
iFnince  qui  couvrait  son  bâtiment,  et  le  nom  de  son  ambassadeur. 


r^  noIwÊ  Teiigioa,  cU.  Ainsi,  un  cU«isli»  qui,  uubliaDl  se,  dcvult». 
>U  le  |uili  ia  nialiaïuéun:,  iuau(]uctail  i  ILouncuT  et  à  U  religion  du 


Dent. 


'  L'ImrilsIltDn.  ni  le  CfuispiT  drs  ilii,  n'^KralK  pts  h  crusut*  àr  rr  Iritwinal 
wrw  «ubil  jMr  Cbnrinut^nr  eu  &Xi.  It»  jafca  étticnt  aomm**  Mcr^iciu«iii  {ur 
i'ra^W[eut,  ib  diui*i»aieul  riii-oiSiues  iuurs  dissociés  bous  le  seruieiil  il  un  ^cciirt 
iBkiuliiLItr  ;  uo  ne  tcï  coimai^ssit  gioïnl;  d»  cç|iLon$  llps  pnr  irrnirnl  ruisaiciil  iM 
flcrutlDatioii*.  Lf«  ju||««pri>iioncaienl  sans  jnmiis  rotifrunler  l'urcuï^^  vt  iMlHtMM, 
DKVOrt  Mn*  Im  inierroger,  clc,  fie.  —  Aanalts  dr  l'cmpit*.  Toluùrc. 
■  C'èuil  rc  ralal  inlrrlopr  naramp  Lisiock  qua  U  hutit  noire  de  Smime  svtii 
clisrK^  de  poudre  pi^ur  la  Ciiiee.  L*aniira1  Halgun  avail  yduIu  li>i  retirer  le  i>niilliiii, 
qu'il  dr^bonorail  ;  mal^  les  Turcs,  âouletés  par  les  sgiaieur!!.  aiaienl  L'inpJi'li^  Vnt- 
CDlion  de  telle  meiiure,  rt  ce  mitéroble,  *T«nl  eu  soin  de  ne  faire  rapinrer  par  le* 
I  croiieiin  f^ecs  k  la  bauleur  de  Uri^D.  aGn  de  remplir  la  miswon  d'espiantilge  dont 
B  *ull  rharft',  se  trouvail  en  sunelllinre.  (ju'on  jn^r,  d'après  rela,  ïi  on  Ataii  en 
dtn«i  d*  r^Umer  iv*  ledeniaiMs,  comme  ud  lo  dira  dans  U  sullt,  pour  ub 
bonime  de  cette  e>pke. 
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qu'il  nsn  invoquer,  lU'sarmt^rent  les  Hellènes,  dont  la  modéraliun  dut 
apprendre  à  leurs  détracleurs,  que  la  justice  fut  presque  toujoun 
exclusivement  le  partage  de  ceux  qu'ils  calomniaient. 

Une  simple  esplication  suffit  pour  dissiper  les  doutes  ;  et  les  étran- 
gers venus  pour  combatlre  les  infidèles,  s'étant  rendus  à  Ilyclrs. 
furent  aussitôt  employés.  Us  y  arrivaient  en  môme  temps  qu'une 
Foule  de  fugitifs  de  Chios  échappés  aux  massacres,  qui  en  apprirL>nl 
les  horribles  détails  au\  Hydriotes;  et  une  jeune  Grecque,  fetnaie 
d'un  nommé  Glaracès,  dont  les  muses  de  l'Ionie  ont  célébré  I«  philan- 
thropie ',  fit  frémir  l'assemblée  au  récit  de  ses  malheurs.  Elle  mail 
vu  égorger  son  père  et  sa  mère,  enlever  une  de  ses  sœurs  que  les 
barbares  avaient  traînée  en  esclavage,  après  lui  avoir  coupé  un  bns 
pour  s'emparer  d'un  de  ses  bracelets  qu'ils  n'avoicnt  pu  détacher.  A 
peine  Agée  de  seize  ans.  l'épouse  de  (îlaracès,  quoique  enceinte  et 
parvenue  au  dernier  terme  de  sa  grossesse,  avait  retrouvé  asseï  de 
forces  pour  prendre  la  fuite.  Après  avoir  erré  dons  les  montagne<t. 
succombant  de  faim  et  de  fatigue,  elle  s'était  retirée  dans  une  grotte 
BU  voisinage  de  la  mer.  Surprise  dons  cet  antre  solitaire  par  les  itoo- 
leurs  de  l'enfantement,  les  Ilithyes,  qui  président  h  la  naissance  des 
hommes,  lui  avaient  été  propices.  Elle  était  accouchée  seule;  et  un 
bateau  Psarien,  que  la  Providence  guida  sans  doute  vers  cet  endroit. 
l'ayant  trouvée  agonisante ,  l'avait  enlevée  et  rendue  à  la  vie.  Elle 
demandait  des  secours  pour  racheter  une  sœur  chérie  !  L'assemblée 
fondit  en  larmes. 

Elles  cessèrent  bientôt  pour  faire  place  k  l'indignation  ,  quand  on 
vieillard  dit  comment  en  touchant  à  Syros,  avec  une  barque  chargée 
de  fugitifs,  les  primats  qui  avaient  manifesté  une  haine  constante  aut 
insurgés,  non  contents  de  refuser  l'hospitalité  à  des  hommes  sans 
asile,  avaieatpoussél'inhumanité  jusqu'àdéfcndre  de  leur  vendre da 
pain  et  de  puiser  de  l'eau  pour  se  désaltérer.  Au  plus  fort  des  massacrn 
de  Chios,  au  lieu  de  conjurer  le  ciel  de  désarmer  sa  colère,  les  insu- 
laires de  Syros  avaient  manifesté  une  joie  cruelle  en  valsant,  en  dan- 
sant et  en  donnant  des  concerts  *. 


■  Onconnali  uncchstnitiitf^ptiregTerquf  idrfs»éAlGI*ra<^4  ptrN.S.  Pkeal»s 
■Il  momcnl  de  *an  départ  de  Paris  ea  1820.  aln^i  que  »un  ^l^itilc  tradodion  m 
vmfrtnttispnr  A.  P.  P.  Guorler  de  DuniMt,  iRiprimcE  rliti  Jul«t  Oidot,  18£t. 

'  LcB  d^ils  de  cttte  înliuminité  loat  tijipurln  dtiu  le  n*  5G  da  Spttlaum 
•n'enlal. 
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Ces  faits,  tout  véritables  qu'ils  étaient,  ne  pouvaient  détourner 
l'altention  publique  alorK  fixée  du  câté  des  événements  qui  se  pas- 
saient et  qu'on  était  au  moment  de  voir  naître  dans  l'Archipel ,  où  le 
courage  des  Grecs  s'exaltait  en  raison  des  dangers  dont  ils  étaient 
menacés. 

Les  Cretois,  commandés  par  Baleste  et  son  ami  Justin,  de  Rouen. 
olBcier  digne  de  la  cause  à  laquelle  il  s'était  altaché,  informés,  ainsi 
queles  primats  de  Spliakia,  qu'on  équipait  à  Alexandrie  d'Egypte  une 
(iscadre  chargée  de  troupes  de  débarquement  destinées  à  agir  contre 
eai,  prej^ient  par  tous  les  moyens  possibles  les  Turcs,  atJn  de  les 
renfermer  complètement  dans  les  places  fortes  et  d'occuper  les  posi- 
tions extérieures  où  l'on  pouvait  opérer  un  débarquement.  Secondés 
dans  leurs  entreprises  pur  les  croiseurs  grecs,  les  Ullomans  n'avaient 
plus  derepossurlerreni  sur  mer.  Les  armements  de  Kasos,  Ilot  resté 
ignoré  parmi  les  écueilsde  la  mer  Carpalhienne,  volaient  sans  relilchc 
des  rives  de  la  Crète  aux  plages  de  l'Egypte  ;  et,  tels  que  Protée  leur 
souverain  mythologique,  les  Kasiotcs ,  présents  partout  et  sous  mille 
formes  diverses,  inquiétaient  tellement  l'ennemi,  qu'il  n'osait  plus 
tenir  la  mer  qu'en  corps  d'escadre.  Aussi  les  calomnies  de  l'éphémé- 
ride  turque  de  Smyrne  contre  ces  marins  n'étaient  pas  moins  animées 
que  celles  dont  il  avait  gratifié  les  Sphaciotes,  qu'il  s'était  plu  à  re- 
présenter comme  des  anlhnipophagcs,  [arce  qu'au  commencement 
de  l'insurrection  ils  brûlèrent  les  cadavres  et  les  vt>tements  des 
Turcs  en  ne  se  réservant  que  leurs  armes  pour  combattre.  Que 
oe  restèrent-ils  toujours  aussi  barbares!  ils  n'auraient  pas  connu  le 
luie,  et  ils  ne  se  seraient  pas  énervés  comme  ils  l'étaient  déjà  A  cette 
époqoc. 

Cfacfs  et  soldats,  enrichis  par  la  victoire,  ne  se  montraient 
plus  qnc  coifTés  des  beaux  lurt)ans  enlevés  aux  seigneurs  turcs, 
pirôa  de  leurs  vêtements  et  étalant  une  magnilïcence  orientale, 
•(UN  peu  conforme  à  des  chrétiens  qu'à  la  sainteté  de  l'entreprise 
qu'ils  avaient  connue  ou  moment  où  ils  arborèrent  le  labarum.  Après 
*'élr<'  partagé  tes  riches  provinces  de  Kyssamos ,  de  Messara,  de  Mi- 
rabe),  ilsavaient,  cependant,  établi  une  police  salutaire.  Elle  était 
!dDple,  honorable  sans  doute  :  car  quelques  capitaines  frani.'ais  qui 
KftitDt  relAché  à  la  âude,  venaient  tranquillement  â  pied  fi  la  Cunéc, 
cboM  qui  n'avait  jamais  eu  lieu  sous  le  gouvernemeat  turc  '. 
*  SpKiatevr  orUnial,  D>  ST. 
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H«i3  autant  cet  ordre  était  iati§l'aisaut ,  autant  il  contrastait  «vec  I 
orages  qui  agitaient  le  conseil  des  Grùtoîs,  dominé  par 
Apltcndoulief. 

Cet  aventurier,  qui  o'était  veau  da»s  la  Grèce,  ainsi  que  la  plupo 
des  hétéristes,  qu'a\ec  des  vues  ambitieuses,  aurait  sagement, 
d'imiter  la  conduite  de  son  amj  Caotacuxène  * ,  qui  avait  rcDODcé  i 
la  couronne  de  ^e&  prétendus  ancêtres ,  en  s'éloigtiaut  ù  l'outcrtur 
de  la  campagne,  pour  se  retirer  à  Dresde.  3Iais  Comnène  aimait  le 
.foaioir.  et  la  Cri^te,  h  l'entendro,  devait  former  un  État  cutij 
MCDt  séparé  de  la  llellade.  Il  avait,  dit-on,  à  l'exemple  du  malhf 
nwi  Alexandre  il}  psilaotis ,  des  breveb  de  ducs,  de  inarquti, 
comtes  et  Je  barons,  tout  préisù  opérer  d'étunnaiites  luétamorphos 
inalheurcusemL'nt  pour  ce  régénérateur,  les  Cretois  étaient  encore  tf  o| 
imbus  des  principes  de  réalité  évangélique,  pour  élever  leurs  vue 
jusqu'aux  cunceplious  liéraldiques.  Aussi  la  haine  de  ce  réjjéucral 
^it-elle  implacable  contre  ceux  qui  dédaignaient  ses  projets.  Il 
voulait  spécialement  aux  hommes  de  courage  qui  soutenaient  qu\ 
devait  songer  à  conquérir  l'indépendance  avant  de  s'occuper  de  I 
ries  politiques. 

Comme  Baieste  et  les  rrancais  étaient  surtout  de  cette  opinloDj 
l'ocharnement  de  Conméne  Apbeudoulier  *  contre  eui  était  sao 
.bornes.  Intrépide  en  piirolei»,  il  avait  toujours  un  projet  dd  lui 
'■Min,  et  il  ne  manquait  pas  d'assister  k  uni:  seule  assemblée;  mais, 
11!  jour  d'une  aflaire ,  sa  préseuce  était  toujours  néccsKaire  aUIeunij 
pour  cause  d'adminislration  puUii/tit.  Un  prétexte  de  cette  esptïcel 
retint  à  Armyros,  le  'Àl  avril,  tandis  que  les  Grecs  combattaient  le 
Turcs  par  terre  et  par  mer.  Cet  engagement  eut  pour  résultat  M 
double  avantage  de  l'interception  d'uu  convoi,  et  d«  livrer  aux  in- 
surgés, jusqu'au  village  de  Kalep,  la  récolte  d^  grains  que  les  matiti 
métansatiiienl  semés  pendant  l'hiver.  Comnéne,  qui  apprit  qu'on  eo\ 
attribuait  rhuuueurà  Ualesle  et  auK  Fran^'ais ,  jura  do  s'ea  venger, 
et  il  n'en  trouva  que  trop  lât  l'occasion. 

Sur  (LTs  cntrefuitcs,  l'escadre  bydriotn  était  arrivée  aui  environs 
de  Cliios.  Le  lU  mai,  on  comptait  cent  vingt  Mtiments  couvert!  du 


'  Canlicuf^ni!  se  «llm  ptt  ïuilf  ilu  mérnnUTilcmcni  qu'il  ^(irfliivii  n  I»  priiF  4a 
9IonC(n1)i«ic.  Cirnitjea  t'i'Ioltina  i  In  m^nif  'pi>i|ur  (wur  rnuurnrr  en  tiili«. 
'  AplwoduullettusUuuTcvcludItmvuliMtilM. 
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pa>iIlon  de  la  croix,  r^-uni»  k  Vsarn  ;  chaque  navire  portait  d«  hitit  k 
liDgt  pivceâ  de  canon,  et  de  cent  jusqu'à  cent  cinquante  hommes  d'é- 
quipage, sans  compter  douze  brûlots  grecs.  Cette  Qotte  avHit  soutenu 
un  léger  combat  le  14  avec  le  capitan-paclia,  devant  lequel  elle  ma- 
nœuvrait Journellement,  de  manière  à  prouver  qu'elle  ne  cliercfaait 
qu'à  le  surprendre.  Elle  agissait  en  même  temps  pour  cou^ri^  les 
opâratiuns  d'une  Toule  de  barques  qui  s'occupaient  à  sauver  les  débris 
de  la  population  de  Chios,  quand  la  capitaine  Jourdain  proposa  de 
faire  un  débarquement  dans  l'Ile,  afin  de  recueillir  une  foule  de  mal- 
heureuT  qu'on  savait  rérugiés  dans  les  montagnes,  où  ils  périssaient 
en  détail,  depuis  que  le  cours  des  exterminations  avait  recommencé, 
et  que  les  Turcs  étaient  occupés  àdévasler  la  partie  septentrionale  de 
Uiios. 

Sa  proposition  étant  acceptée,  il  obtint  la  permission  de  se  mettre 
i  la  16te  de  ceux  qui  voulurent  cuopérerA  son  entreprise  ;  et  c'est  du 
compte  rendu  par  cet  ollicierà  l'ami rau té d'Uydra,  quej'ai  extrait  les 
détails  suivants,  auxquels  on  refuserait  de  croire,  s'ils  ne  s'étaient 
pawfa  de  DON  jours  1 

a  Je  n'entreprendrai  point,  dit  M.  Jourdain,  de  retracer  lespec- 

■  lacle  d'une  lie  veuve  de  ses  habitants,  ni  de  ses  villages  désolés  : 
»  cette  lAche  est  au-dessus  de  toute  espèce  de  narration  ;  lesmalheurs 
»   de  Chios  sont  sans  exemple  dans  l'histoire.  Dans  le£  premiers  ha- 

■  mcaui  que  nous  parcourûmes ,  nous  trouvâmes  les  cadavres  des 
»  habitants  entassés  avec  ordre,  et  des  vieillards  mutilés  qui  se  tra^ 
>  liaient  autour  de  ces  charniers  en  levant  les  mains  au  ciel ,  qu'ils 
I  priaient  de  leur  ùter  la  vie,  pour  abréger  l'excès  du  leurs  Bouffrances. 
p  Ailleurs  un  remarquait  des  femmes  cruellement  assassinées  avec 
R  des  eiifauls  qu'elles  tenaient  entre  leurs  bras,  tandis  que  d'autres 
»  semblaient  avoir  péri  en  défendant  leurs  ptires  ou  leurs  épuuv 
»  qu'elles  tenaient  étroitement  embrassés.  Le  rivage  était  jonché, 
»  dam  quelques  baies  solitaires,  des  corps  morts  de  jeunes  gens  des 
N  deux  sexes  qui  n'étaient  noyés  en  voulant  se  sauver  à  la  nage, 
»  Co  déplorables  victimes  avaient  été  retirées  de  la  merparics'rurcs. 
a  qui  avaient  voulu  profiter  de  leurs  dépouilles.  Nous  faisions  cette 
»  rcniarquc,  quand  notre  attention  fut  distraite  par  quelques  coups 
•  de  fusil  qui  partaient  d'un  lieu  peu  éloigné.  Notre  petite  troupe  se 

■  dirigea  aussitôt  de  cecAté,  lorsque  nous  aperrùmes  une  femme 

■  plODgeaDt  el  leparaif^aot  tour  à  tour ,  qui  tiervaît  de  but  aux 
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■  Turcs.  IJn  de  nos  csnols  vola  aussitAt  à  son  secours,  l'enleva  ei  la 

>  traasporla  sur  un  Mtiment  grec,  où  elle  n'arriva  que  pour  ex> 

>  pirer,  dès  qu'un  pieux  ecclésiasllque  lui  eut  administré  les  sa- 
it crements. 

D  Nous  venions  d'arroclier  celle  femme  aux  coups  des  barbares , 
B  qui  se  sauvèrent  dans  un  village  peu  éloigné  où  nous  arrivâmej. 
j)  J'ignore  son  nom,  car  aucune  vois  humaine  ne  s'y  faisait  entendre 
pour  nous  l'apprendre.  Quel  tableau  que  celui  d'un  hameau  rf- 
cemment  dépeuplé;  entouré  de  vergers  florissants,  d'arbres  en 
plein  rapport,  d'animaux  domestiques  sans  matlres,  de  chiens 
qui  poussent  des  hurlements,  comme  s'ils  pleuraient  ceux  qu'ils 
étaient  chargés  do  défendre  et  qu'ils  n'ont  pu  sauver  !  Non,  Jamais 
ce  souvenir  ne  s'effacera  de  ma  mémoire.  Les  Turcs  s'étaient  enfuis 
»  ù  noire  approche:  les  lâches  1  ils  ne  savent  qu'égf>rgcr  !  L'aspect 
B  du  carnage  ne  nous  étonnait  plus,  lorsqu'en  entrant  dans  une  mai- 
son dont  l'esléricur  annonçait  l'opulence,  je  fus  surpris  de  trouver 
une  femme,  les  cheveux  épars,  a  genoux  devant  un  berceau  .  sur 
lequelelleélaitcourbéeenle  tenant  fortement  avec  ses  deux  mains. 
Un  homme  assassiné ,  c'était  probablement  son  épou^,  gisait  à  ses 
cAlés.  Je  m'approchais,  quand  un  enfant  Dt  entendre  ses  cris:  il 
tendait  ses  petits  bras  vers  sa  mère,  comme  pour  lui  demander  i 
teter  I  Je  la  croyais  évanouie. ..  hélas  !  il  ne  coulait  plus  de  son 
sein  que  quelques  gouttes  de  sang,  les  Turcs  l'avaient  percé.  Déta- 
chHnt  la  viclime,  qui  était  fortement  cramponnée  au  berceau, 
j'en  enlevai  l'enfant  de  la  douleur,  jeune  orpheline  de  sept  &  huit 
mois ,  que  j'envoyai  sur  un  des  vaisseaux  de  l'escadre  chrétienne. 
Les  malelols  la  reçurent  â  gi'noux ,  la  nommèrent  Tliéodun 
et  hii  donnèrent  une  chèvre  pour  l'allaiter  jusqu'à  son  nrriTéc  i 
Psara ,  où  elle  fut  remise  h  une  nourrice  de  Chios ,  échappée  au 
massacre. 

B  Nous  n'avions  encore  sauvé  que  cette  innocente  créature,  qoand 
le  29  mai  eu  malin,  en  nous  avançant  dans  l'intérieur  des  mon- 
tagnes, les  matelots,  qui  marchaient  en  éclaJreurs,  entendirent  des 
cris  qui  partaient  du  fond  d'un  ravin.  Nous  courûmes  de  te  cùlé , 
où  nous  trouvftmesun  jeune  homme  combattant  contre  troiit  Turcs 
auxquels  il  disputait  l'enlrée  d'une  caverne.  Il  défendait  avec  deux 
ecclésiastiques,  qui  lui  faisaient  un  rempart  rie  leur  corps,  une  jeune 
Grecque,  dont  la  voix  gémissante  nous  avait  attira. 
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•  Dès  que  les  infidèles  nous  aperçurent,  ils  prirent  la  fuite  ;  un 
d'eus  fut  tué  .  et  nos  gens  s'cm  parurent  des  bagages  des  autres , 
uingic(ucde  leurs  chevaux  qu'ils  abandonnèrent  pour  escalader  les 
rochers.  Le  plus  âgé  des  deuxprélres,  qui  avait  dépassé  sa  soixante 
et  dixième  année  ,  nous  raconta  qu'ullant  à  la  découverte ,  la  nuit 
précédente  ,  avec  l'inséparable  compagnon  de  ses  pieuses  sollici- 
tudes, pour  administrer  de^  secours  spirituels  à  quelques  paysans 
cachés  dans  des  antres  connus  d'eux  seuls,  ils  avaient  rencontré 
le  chrétien  et  sa  compagne,  que  les  ombres  avaient  dérobés  à  la 
rage  des  Turcs.  Ceu\  que  nous  venions  de  mettre  en  fuite  les 
avaient  suivis  à  lu  piste.  Le  jeune  homme  était  couvert  de  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  défendant  celle  que  le  ciel  et  la  volonté  de 
leurs  communs  parenis'iui  destinaient  pour  épouse.  Ln  solennité  de 
Pâques.  Dousdit-il,  devait  être  témoin  de  leur  bonheur;  et  ce  jour. 
Auquel  ils  allaient  recevoir  la  couronne  nuptiale,  avait  été  marqué 
par  la  destruction  du  hameau  qu'ils  habitaient  ;  le  jeune  homme 
avait  tu  enlever  une  de  se»  soeurs  sans  pouvoir  lui  porter  aucun  se- 
conrSi  et  les  familles  de  ces  deux  infortunés  avaient  été  faites 
esclaves  ou  massacrées.  Ils  fondaient  en  larmes  en  nous  faisant  ce 
récit,  qui  fut  interrompu  par  celui  du  prêtre  septuagénaire,  que  je 
conserve  tel  que  je  l'ai  entendu. 

■  Combien  il  mVsl  pénible,  monsieur,  dit-Il  en  s'adressantà  moi, 
d'avoir  h  déplorer  l'aveuglement  des  agents  consulaires  de  Chios . 
qui  ont  plongé  ces  pauvres  enfants  et  tant  de  milliers  d'individus 
dans  l'ublme  du  malheur!  Pourquoi  engagèrent-ils  les  tirées  à 
mettre  bas  les  armes,  puisqu'ils  ne  se  sentaient  ni  le  courage  ni  la 
volonté  de  les  défendre  au  péril  de  leur  vieîApeinenouscspériona 
dansia  protection  de  l'amnistie,  que  les  barbares,  qui  n'attendaient 
qu'un  signal  parti  du  vaisseau  amiral  de  leur  Hotte,  tombèrent , 
comme  le  feu  du  ciel,  sur  nos  villages  consternés.  On  n'entendit 
biciitAt  que  les  cris  des  hommes,  les  plaintes  de  femmes,  et  les  gé- 
miKicments  des  enfants. 

»  Nous  nous  criâmes  à  l'heure  du  jugement  dernier,  quand  le  dé- 
luge de  feu  réduira  l'univers  en  cendres;  lides  hommes  périssaient 
dans  les  llammes,  et  de  jeunes  filles  échevclées  se  sauvaient  du 
milieu  de  l'incendie,  lundis  que  des  vieillards  muets  de  douleur  se 
toiwltiit  assassiner  sans  se  défendre.  Quelque»-uns ,  saisis  d'une 
espèce  de  délire,  déchiraient  leurs  vêtements  et  s'assej  aient  sur  les 

B. 


lOS  BISTOIRB    U£   LA  onêt^B. 

places  publiques  jusqu'il  ce  ^u'uo  vint  les  égorger ,  tandis  qi 
d'autres  maudissaient  le  jour  dcsustrcux  de  leur  uaisunce,  qui 
aurait  (10  tire  elTacé  du  uumbre  du  ceuK  qui  composent  U»  ^èdes. 
Il  s'en  trouvait  a  qui  la  crsiul^  de  lu  mort  faisiil  invoquer  U  mort 
même  ;  mais  tous,  en  général,  imploraient  le  secours  do  Dieu... 
Lu  Provideocu  avait,  suiisdtiult:,  permis  ces  inuiiieurs,  puisqu'il 
sont  arrivés.  iMoîa  que  fousdirai-jc  de  tes  vUorls  qui^sembleol 
surpasser  la  puissance  delà  nature,  quand  j'ai  vu  des  femmes  et 
des  enfants,  dont  plusieurs  étaient  en  hiis  âge,  couverts  de  bles- 
sures, s'embarquer  dans  les  canots  des  Psariens ,  accourus  3  uot 
aille,  sans  verser  une  larme  et  sans  proférer  une  plainte?  Quel 
main  retenait  leur  langue  el  leurs  pleurs?  Quel  cliarme  enctiat 
une  foule  de  femmes  à  la  plage  qu'elles  refusaient  de  quitter  par 
qu'elles  ignoraient  le  sort  de  leurs  épous ,  ou  qu'elles  voulaient  le 
attendre? 

>  Et  comme   nous    pressions  l'ecclésiastique    sepluagénairo 
partir  avec  les  deu:;  jeunes  gens,  que  nous  dirigeâmes  vers  I 
vaisseaux,  il  nous  répondit  qu'ayant  peu  de  temps  i  vivre,   U 
se  résignait  il  la  volonté  de  Dieu  !  Puis  regardant  son  ami  :  Hâi 
dès,  lui  dit-il,  profite  Ut  l'uffre  de  nus  frcrea ,  part  ar«c  ckz.  ' 
!\'oa,  reprit  celui-ci  en  tombant  à  ses  pieds ,  je  vêtu  partager  . 
tôt  la  gloire  du  combat. 

>  Nous  nous  éloiguAmes.  n'ayant  pu  décider  les  deux  liéros  chré- 
tiens à  nous  suivre;  el  nous  nous rapprocli&mes,  uii  peu  avant  le 
coucher  du  soleil,  du  rivage  de  la  mer,  au  moment  oùlecapit 
hf  driule  Sactouris  s'emparait  d'une  barque  turque  qui  se 
deCbiosù  la  câlv  d'Asie.  Il  avait  été  obligé  de  Urcrii  mitraille  i 
ceuA  qui  lu  montaient;  les  Turcs avaicut été  tués,  à  l'cicvptioii  de 
trois  qu'il  lit  pcndn^  au\  vergues  de  son  bâtiment.  Un  remarqua  que 
parmi  les  passagers,  iiui  étaient  tous  des  chrétiens  que  It^  iuiidèles 
Iratnaieut  aux  marchés  de  Smynie ,  aucun  uc  fut  blcaté.  te  del 
veillait  celle  fois  sur  l'inuoceui;e  ;  el  Sactouris ,  aussi  humain  que 
brave,  adressai)  son  épouse  .  ù  Uydra,  unit  veuve  ut  un  orphelin 
qui  faisaient  partie  des  individus  qu'il  veuait  d'arracher  i  l'esda- 
vage. 

>  Dans  ua  conseil  qui  eut  lieu  le  30  mai,  il  fut  décidé  qu'on  at- 
taquerait la  Qolte  ennemie  le  lendemaiu  daiis  U  uuil.  Lei  Turc» 
cbâmaient  leur  rliamaïao,  ou  pouvait  espérer  de  les  surprend 
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En  fonsériuence,  quinze  bâtiments  et  trois  brûlots  entrèrent  dant 
le  détroit  de  Chios  k  huit  lieurcg  du  soir,  par  la  petite  passe  du 
nord,  en  longeant  les  Hécalonèws,  qui  sont  à  l'embouchure  du 
canal.  Les  autres  bâtiments  ^recs  se  tinrent  eii  dehors  de  Is  passe, 
raogi^sur  une  lignequi  s'étendait  depuis  la  cûle  de  l'Asie  mineure 
jaiqu*à  la  pointe  septentrionsle  de  Chios,  afin  de  pouvoir  se  porter 
•a  besoin  dans  l'un  des  deux  détroits.  La  llolle  turque  ùtuil  com- 
posée de  quarante-quatre  bâtiments,  dont  sii  vaisseaux  de  ligne, 
neuf  freintes,  des  corvettes,  des  bricks  et  des  bombardes:  celle 
des  chrétiens  comptait  cinquunte-«i!i  navires,  y  compris  les  bmlots. 

•  0^  que  les  frégates  turques,  qui  étaient  sous  voile,  nous  aper- 
^rent,  elles  prirent  la  fuite  eu  tirant  du  canon  pour  annoncer  au 
cipitan-paclia,  qui  se  trouvait  k  l'uncre  devant  la  ville  de  Chios, 
que  les  Grecs  étaient  entrés  dans  le  détroit.  L'ennemi  coupa  au»- 
silAt  ses  cAbles  et  appareilla  dans  te  plus  ^rand  désordre.  On  fit 
signal  à  deux  brûlots  de  suivre  les  frégates,  et  de  tAcher  d'aborder 
quelqu'un  des  vaisseaux.  Un  autre  brûlot  se  tint  près  de  l'amiral 
Hiaoulis  Vûcos,  et  avec  trois  autres  bricks  hydnote«  nous  atta- 
qoAmai  le  vsi:«eau  du  pacha.  Le  feu  devînt  vif  ;  mais  les  Turci 
pointent  si  mal,  que  nos  voiles  seules  furent  endommagées  par 
quelques  boulets  qui  les  traversèrent.  Le  brûlot,  proniunt  de  celte 
■ttiqae,  s'approcha  du  bâtiment  amiral  ennemi  pour  l'aborder  pur 
b  joae  de  bAbord.  Le  vent  était  an  nord,  bouoe  brise,  le  pacha 
U^rd  «mares,  et  le  brûlot  courait  grand  largue  bâbord  amures. 
Dés  qu'il  fut  près  du  vaisseau  amiral  turc,  le  capitaine  grec  mît 
le  feu  au  brûlot,  mais  un  peu  trop  t<H,  ce  qui  donna  le  temps  à 
l'ennemi  de  laisser  arriver  et  de  l'éviter,  quoiqa'il  passJkt  três-prèii 
de  sa  poupe,  chose  qui  ne  serait  pas  arrivée  s'il  eût  été  embrasé 
une  minute  plue  tard.  Alors  l'équipage  du  brûlot  revint  à  uotre 
Ixird,  et  un  œanceuvra  pour  sortir  du  détroit. 

•  La  flotte  turque  qui  avait  pris  la  fuite,  nous  voyant  revirer  de 
bord,  nous  donna  aussitiH  la  cliasse,  et  ne  cessa  pas  de  tirer  peuJaitl 
ktut  le  reste  de  la  uuit,  taudis  que  les  Grecs  louvoyaient  pour 
quitter  le  canal,  d'où  ils  sortirent  par  la  même  passe  qui  leur  avait 
dunué  entrée.  Les  furca  débouquèreut  aussi,  mais  du  cùlé  qui 
avoiune  l'Asie,  en  serrant  l'extrémité  de  notre  ligue,  de  façon 
que  nous  dûmes  envoyer  des  chaloupes  pour  secourir  un  de  oot% 
t>rAlots  qui  allait  être  engagé.  Le  capitaine  Itulgari ,  qui  com- 
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■  mandait  le  brick  chargé  de  prot^'ger  celte  manœuvre.  trhsiigM 
»  quelques  coups  de  canon  avec  l*ennemi  qu'il  contraignit  à  aban- 
a  douner  la  chasse. 

"  Les  vaisseaux  s'étant  ralliés,  nous  fîmes  roule  vers  Psara  ;  e( 
s  dans  un  conseil  de  guerre  qui  eut  lieu,  il  fut  arrêté  qu'on  atlco- 
»  draît  qu'il  n'y  eût  plus  de  lune  pour  attaquer  les  ennemis.  Il  Tnl  en 
»  même  temps  décidé  que  deux  brûlots  seraient  disposés  ponr  entrer 
»  dans  le  canal  par  la  passe  duTiord,  tandis  que  des  bâtiments  légers 
»  croiseraient  aux  deux  extrémités,  afin  de  recueillir  les  cunntsd» 
»  barques  incendiaires,  quand  elles  suraient  exécuté  leur  entreprise.  ■ 

Pendont  que  la  Toudre  restait  ainsi  assoupie  h  c6\è  du  chef  de* 
barbares,  les  Cretois  étaient  attaqués  par  les  forces  de  l'Élgyptc,  dont 
on  les  menaçait  depuis  longtemps,  La  flotte  qui  les  portait,  coi 
mandée  par  un  nommé  Aii-bey,  fut  reconnue  le  11  juin,  n  la  poi 
du  cap  Malek,  forte  de  trois  frégates,  quatre  corvettes  i  balterie 
couverte,  de  bricks,  de  goélettes,  et  de  trente-cinq  trniisiiort*, 
nombre  desquels  liguraient  six  bâtiments  anglais.  En  passant  d 
flfiétymos,  cette  escadre  avait  surpris  huit  barques  de  Knsos,  dont 
le*  équipages  s'étaient  sauvés  en  se  jetant  à  terre.  Dés  qu'elle  i-ùl 
mouillé  dans  la  rade  de  Rhétymos,  quelques  Européens,  relut  île  la 
société,  qui  avaient  volontairement  pris  du  service  sou»  le  povillon  du 
croissant,  ne  rougirent  pas  d'écrire  au  capitaine  d'un  brick  do  la  m*- 
rine  royale  de  France,  qui  avait  jeté  l'ancre  ù  l'écart,  pour  se  plaindre 
qu'étant  journellement  battus  par  les  Algériens  ils  le  priaient  d'inter- 
venir en  leur  faveur,  atin  d'améliorer  leur  sort.  Il  est  inutile  de  dire 
que,  ces  misérables  n'oyant  que  le  trailemenl  qu'ils  méritnienl,  on 
n'eut  aucun  égnrd  à  leur  requête.  Le  12,  trois  mille  Turcs  débar- 
quèrent sans  éprouver  aucun  obstacle,  et  ils  dressèrent  anssitât  tor 
la  plage,  lu  magnifique  lente  du  sérasquicr  Hassan-pacha,  qui  com- 
mandait les  troupes  de  débarquement.  Le  13,  les  vaisseaux  anglais, 
honteux  sans  doute  d'être  mêlés  h.  une  pareille  expédition,  n'arbo- 
rèrent plus  les  couleurs  de  S.  M.  B.  Enfin,  le  Iti,  a  quatre  heures  dn 
matin,  les  Turcs  ayant  commencé  h  gravir  les  coteaux,  les  (irecs  w 
portèrent  Jli  leur  rencontre,  et  le  combat  s'engogeo  avec  un  grand 
avantage  de  position  de  la  part  des  insurgés.  On  se  fusillait  avec  o 
fureur  inexprimalile,  sous  le  poids  du  jour  et  d'une  chaleur  etccssl* 
depuis  le  malin,  lorsque,  à  trois  heures  après  midi,  les  lurbarett 
fléchissant  tout  à  coup  se  mirent  en  déroule.  Bal^stc  venait  dans  ce 
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moment  de  détacher  son  ami  Justin,  pour  apporter  des  munitioDS  de 
^eiredont  on  commenrjiit  h  manquer. 

AussilAt  le  canon  d'alarme  tira  sur  la  rade  ;  et  quatre  à  cinq  cents 

bommes  de  troupes  fratches,  qu'on  dt-barqua  des  vaisseaux  anglais, 

se  portèrent  k  la  réserve  du  sérosquier.  On  voyait  le  drapeau  de  la 

y'ix ,  déployé  dans  les  airs,  prendre  cette  direction.   Les  Turcs 

{liaient  être  atta(|ués  dam  leur  dernière  position,  quand  Baleste,  qui 

devait  à  peine  des  Dè*res,  ayant  eu  son  cheval  lue  sous  lui,  le  Gréco- 

Insse  Aphendoulief,  jaloux  du  prix  de  la  victoire  que  ce  brave  allait 

l>lenir.  lit  entendre  le  cri  fatal  de  sauve  qui  peut.  Il  prend  en  mante 

ips  ta  Tiiite;  et  Baleste,  blessé  en  voulant  arrêter  les  fuyards,  est 

itratné  par  eut.  Faible  comme  il  l'était,  ses  camarades  le  soute- 

lient,  et  se  relayaient  pour  le  porter,  lorsque  arrivés  à  la  lisière  d'un 

petit  bois,  il  les  conjura  de  l'y  laisser  en  le  couvrant  de  branchages 

pour  le  cacher  jusqu'il  In  nuit,  où   ils  viendraient  l'enlever  et  le 

snsporter  au  camp  de  PlatanJa.  Ils  obéirent  ;  mais  les  Turcs,  ayant 

\i\\  leurs  pas,  ne  les  virent  pas  plutiU  s'éloigner,  qu'ayant  fouillé 

le  bois  ils  trouvèrent  l'infortuné  capitaine,  auquel  ils  coupèrent  la 

tête  et  les  mains,  en  se  contentant  de  faire  esclave  un  Grec  nommé 

^^okinos,  qui  était  resté  embusqué  à  quelques  pas  de  son  mettre. 

^B   A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  une  décharge  générale  de  mous- 

^HD^I^i^t  qui  se  fît  entendre  dans  le  camp  du  sérasquier  Hassan,  an- 

^^onra  la  victoire  du  jour,  et  la  mort  d'un  officier  français  qui  fut 

longtemps  la  terreur  des  infidèles.  Empressé  de  communiquer  une 

pareille  nouvelle  au  capitan -pacha,  il  lui  expédia  un  iman  en  per- 

fonne,  porteur  de  la  tète  et  des  mains  de  Baleste,  qui  s'embnrqua 

sur  un  des  vaisseaux  anglais  attachés  au  service  du  pacha  d'Egypte. 

Ain&i.  pe  fut  sous  le  pavillon  de  S.  M.  B.  que  furent  transportés  les 

reste»  mutilés  du  cadavre  d'un  officier  français  qui  servit  longtem;» 

^et  valeureusement  sa  patrie. 

^H  L'iman  envoyé  par  Hassan-pacha,  ayant,  à  la  faveur  du  bâtiment 

^ftu'il  montait,  traversé  les  croisières  grecques,  qui  n'osèrent  se  per- 

Hncttre  de  le  visiter,  arriva,  le  18  juin  au  matin,  à  bord  du  capitan- 

paciia.  Au  récit  qu'il  lui  fît  des  événements  qui  étaient  arrivés,  le  chef 

des  barbares,  ne  se  possédant  pas  de  joie,  commanda,  après  avoir 

ïn$pué  les  débris  humains  qu'on  étala  a  ses  pieds,  d'exposer  la  tète 

;  les  mains  redoutables  du  guerrier  victime  de  la  perfidie,  à  la  proue 

:  son  bâtiment.  Il  revêtit  ensuite  d'une  peliiisc  précieuse  le  mes- 
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n^  de  ilasson.  et.  se  pavoisanl  en  gala  ' ,  il  fit  tirer  le  canon  d'al- 
légresse. L'esradre  suivit  son  exemple.  Celait  le  dernier  Jour  des 
prospéril^-s  du  sacrilège.  Llicurc  tardive  de  la  venijeance  apputchiit. 
Les  Crées  réunis  h  l'sara,  après  avoir  sauvé  autant  de  cliréUens  de 
fflc  de  Cliios  qu'ils  purent  en  arracher  i  la  mort,  avaient  cité  dcrant 
leur  tribunal  Lycurgue  Logothète,  qui  y  comparut.  Ils  résnloreot  de 
l'envoyer  chargé  de  fer»  à  Hydra.  pour  y  i^tre  entendu  et  jugé  par 
TaiDirauté,  n'ayant  pas  le  temps  de  former  une  enquête  régulière, 
dans  les  circonstances  où  ils  se  trouvaient.  En  donnant  avis  de  cette 
décision  aux  Samiens  dont  Logothète  était  un  des  éparques,  ib 
eorent  à  les  féliciter  d'avoir  liravé  les  menaces  el  repoussé  les  propo- 
^H  sitions  du  capitan-pacha  ,  qui,  croyant  les  intimider  par  l'exemple  de 
^^  Chios,  leur  avait  proposé,  par  l'entremise  d'un  parlementaire  anglaii, 
^^  de  reprendre  le  joug  de  la  servitude,  en  se  soumettant  k  l'autoritA  da 
^H        dément  et  Ticlorieui  sultan  leur  maître. 

^^  Dans  un  conseil  secret  qui  suivit  celte  décision,  on  rfctolat  d'exé- 

I  enter  le  projet  de  venger  enfin  la  cause  du  ciel  et  de  l'humanité,  en 

I  toccndiant  la  flotte  ottomane.  On  savait  que,  depuis  la  retraite  ita 

I  Mtimcnts  grecs  du  canal  de  Chios,  les  Turcs,  livrés  à  une  profondo 

f  sécurité,  passaient  les  nuits  du  rha ma/an  en  fête,  et  que  toute  mr- 

veillance  avait  cessé  dans  leur  armée.  Leurs  caravelles  étaient  rem* 
plies  de  femmes  captives,  de  sattimhnnques  accourus  de  SmyrBC,  de 
derviches  chargés  de  leur  faire  des  c«ntes,  et  de  colporteura  «016- 
nieus  qui  les  régalaient  du  spectacle  licencieui  des  nurioBneUca 
turques.  Dès  que  le  jour  lînissait,  les  vaisseaux  iiavoisés  allumsieat 
tous  leurs  feux,  et  l'amiral  s'éclairait  de  la  manière  lu  plus  brillaole> 
Ses  sabords,  son  chj^teau  de  poupe  et  le  gaillard  d'avant  ('-(aieot  IBs- 
minéssn  verresde couleurs;  seS8grÈsétaientgamisdefanau\  jusqu'au 
haut  des  mMs.  ainsi  que  les  galeries  de  ses  huniers.  La  proie  qu'an 
convoilait  particulièrement  était  ainsi  facile  à  distinguer  et  k  saisir. 
D'après  ces  renseignement!,  Constantin  Canaris  de  Vttn,  et 
George  l'épinis  d'IIydra  ,  qui  avnientété  choisis,  d'après  l'offre  qu'ib 
en  avaient  faite,  ponr  commander  deux  chcbecs  douMéaeo  cuivre. 
qu'on  avait  transformés  en  brûlots,  reçurent  leurs  instruclions,  avec 
l'ordre  île  se  tenir  prêts  k  partir  dans  la  nuit  du  t>  -  18  Joio.  Ito 
montèrent  h  bord  ainsi  que  leurs  équipages  qui  formaient  ua 
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de  trente-quatre  marins,  tous  hommes  de  bonne  volonté  et  de  forto 
^Béulution.  AuxsitiH  les  chefs  do  l'amirauté,  précédés  d'Anlhème, 
^^■■triârche  d'Alexandrie,  kg  rendifent  au  port  pour  assister  à  U  béné- 
^Bktion  lies  brûlots,  qui  levèrent  l'ancre  dès  que  le  vénérable  prélat, 
^«près  avoir  répandu  l'eau  sainte  sur  leurs  tillacs,  leur  eut  commandé, 
^^u  nom  du  Seigneur,  de  mettre  à  la  voile. 

^^L  Ils  partirent  avec  la  brise  qui  souQlait  de  terre,  en  se  recomman* 
^Hant  aux  prières  du  leurs  frères  qui  faisaient  des  vœux  pour  le  succès 
^■fune  entreprise  destinée  h  chiltier  l'orgueil  des  mahométanii.  A  oeuf 
^^eures  du  matin,  on  découvrait  les  deux  brûlots  retenus  par  le  calms 

h  la  hauteur  des  lies  Spalmadures.  A  midi  on  les  avait  perdus  de  vue, 
^^t,  comme  ils  ne  devaient  agir  que  pendant  la  nuit,  la  division  navale 
^IbiarKée  de  les  protf'gcr  ne  se  proposait  de  mettre  eu  mer  qu'après  le 

coucher  du  soleil,  afin  de  ne  pas  inquiéter  les  deux  Trégstcs  turques 
^Blacém  en  sentinelle,  qu'on  distinguait  i^  t'horizoD. 
^B   La  lune,  qui  termiiiait  sa  dernière  phase,  avait  cessé  d'éclairer  les 
^Huits.  On  approchait  de  la  célébration  de  la  aéoménie  du  baïram,  et 
"     les  mahomélans,  conformément  à  leurs  rites,  commentaient  depuis 

pris  d'un  mois  leurs  réjouissances  accoutumées  à  l'apparition  des 

(premières  étoiles,  quand  les  deux  brûlots,  qui  avaient  été  contrariés 
|tr  le  calme  et  la  présence  des  frégates  turques,  reconnurent  les  feux 
le  l'cscadreuttomane.  Lecapitan-paclia,  qui  donnait,  suivant  l'usage, 
|bs  aadiences  pendant  la  nuit,  avait  invité  tous  les  états-majors  des 
vaisseaux  à  un  banquet.  Indépendamment  de  ce  gala,  il  y  avait  bi- 
L^îche  ou  cercle  ;  et  la  victoire  remportée  par  Hassan-pacha  en  Candie 
^Hltirait  en  outre  sur  son  bord  une  foule  de  curieux,  emprc^és  de  voir 
\eA  rtstes  de  Ualeste,  dont  le  nom  éluit  connu.  On  se  préparait  eD 
aètllfi  temps  à  la  circoncision  d'une  foule  de  jeunes  chrétiens  de 
Oiios,  qui  devait  avoir  lieu   le  lendemain.  Un  célébrait  ainsi  un 
triompbe  et  la  veille  d'une  cérémonie  religieuse,  quand  les  deux 
■^rAloUentrérentdans  le  canal  de  Chiospar  la  passe  appelée  Vénético. 
^H  Les  frégates  turques  placées  en  vigie,  ennuyées  de  cioiser,  venaient 
H|e  jeter  l'ancre.  Le  vaisseau  amiral,  mouillé  en  tête  de  la  ligne,  se 
trouvait  à  une  demi-tieuc  environ  de  terre,  ayant  à  bord  deux  mille 
^^Mn  «mt  qnalre-vingt-six  personnes.  Le  crépuscule  éclairait  encore 
^^^  objets  quand  les  deux  chebecs  incendiaires ,  qui  portaient  le  cap 
dans  U  direction  de  Smyrne,  arrivèrent  d'une  seule  bordée  si  près  des 
fattseaux  ottomans  qu'on  leur  cria  de  s'éloigner. Ils  obéirealeuviranL 
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lie  bord  ver«  Tchesmé,  où  on  perdit  leurs  traces.  On  les  oublia  :  les 
fëteg  commencèrent,  le  bruit  des  clairons,  des  tambours  et  des  Irom- 
pettes  se  Taisait  entendre,  lorsqu'au  bout  de  quatre  heures  de  temps, 
revenant  toutes  voiles  dehors,  avec  une  brise  favorable  de  terre,  le 
brililot  de  Constantin  Canaris  fond  avec  la  rapidité  de  l'éclair  sur  le 
vaisseau  de  quatre-vingts  canons,  monté  par  le  capitan-pachu  en  per- 
sonne. 11  enlace  sa  proue,  et,  cramponné  à  son  beaupré,  il  Jette  ses 
grapins  dans  ses  bossoirs.  Il  s'embrase  au  même  instant,  taudis  que, 
descendant  dons  sa  gondole ,  Canaris  et  son  équipage  passent  sous  le 
chiïtcau  de  poupe  de  l'amiral,  en  le  saluant  de  l'acclamation  triom- 
phale de  Victoire  àla croix!  xpietos  mkai 

Yangun  var  (le  feu  est  à  bord).  Ce  cri  épouvantable  glace  lei 
mahométans. 

Le  second  brûlot,  commandé  par  George  Pépinis,  vient  de  »*«:- 
crocher  h  la  proue  du  capitan-bey,  sur  lequel  se  trouve  le  trésor  de 
l'armée  ;  mais  moins  bien  amarré  que  celui  de  Canaris,  et  le  feu  y 
ayant  été  mis  trop  tAt,  son  action  n'est  pas  aussi  décisive.  Il  se  dé- 
tache, et  il  heurte,  dans  sa  course  indéterminée,  un  autre  bâtiment, 
qui  s'enllamme.  Le  câble  de  celui-ci  brûle,  se  brise  et  ils  roulenl, 
pareils  à  deux  globes  de  feu,  dans  le  golfe  deCjssos,  au  moment  où 
la  barque  de  Canaris  ralliait  celle  de  Pépinis.  Tous  les  Grecs,  qui 
étaient  sains  et  saufs,  poussent  des  acclamations  de  joie  ;  mais  pré- 
voyant les  chances  dangereuses  d'un  événement  aussi  téméraire,  ils 
voguaient  en  tenant  au  milieu  d'eux  un  énorme  tonneau  de  poudre, 
résolus,  s'ils  étaient  atteints  par  quelque  bJlliment  ennemi,  &  se  brûler 
avec  lui.  Ils  dépussent  la  ligne  des  Osmynlis  et  dès  qu'ils  se  voient 
hors  de  d/uiger,  ils  tombent  prosternés  devant  le  pavillon  de  la  croix, 
en  remerciant  le  Tout-Puissant  d'avoir  protégé  leur  audacieuse 
entreprise. 

Le  ciel  l'approuve.  Il  était  une  heure  après  minuit  ;  un  vent  im- 
pétueux secondant  lu  violence  du  feu  qui  serpeule  des  puntâ  dans  les 
haubans,  des  haubans  aux  hunes,  des  hunes  aux  toiles,  et  [urtout  où 
il  peut  s'attacher,  on  n'entend  que-  d'aDVeux  rugisi^ements  sortir  de 
la  fournaise  sacfiU'ge  qui  renferme  les  bourreaux  des  chrétiens,  ta 
barques  qu'on  approche  du  navire,  pour  sauver  l'équipage,  sombrent 
sous  le  poids  de  ceux  qui  s'y  précipitent  ;  et  la  mer ,  devenue  tout  h 
coup  menaçante  par  In  violence  du  vent,  lescoglciutit, 
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des  Teox  de  l'incendie,  qui  s'accroît.  Les  barbares,  l'ampés  sur  l'une 
l'autre  rive,  contemplent  avec  effroi  les  progrès  des  Hanimcs,  sans 
,c  nulle  embarcation,  nul  esquif,  osent  en  approclier.  Les  canons, 
en  s'écliaufTant,  tirent  comme  dans  un  combat  ;  iguî  oserait  s'avancer 
sous  leur  volée?  L'amiral  Tuit  de  la  poupe  à  la  proue  de  son  vaisseau 
emlirasi.  Son  sang  coule  d'une  large  blessure  qu'il  a  reçue  i^  la  tête  ; 
il  invoque  Allah  et  son  tau\  prophète;  il  demande  à  mourir!...  Ce 
no  sera  pas  au  poste  d'honneur,  sur  son  banc  de  quart,  c'est  le  lit  de 
rnurt  réservé  aux  braves  ;  un  assassin  en  souillerait  jusqu'au  nom  glo- 
rieux. On  l'entraîne  ;  on  le  contraint  à  descendre  dons  sa  yole.  Elle 
pousse  BU  large.  Elle  allait  déborder  ' ,  quand  un  des  mâts  du  >ais- 
scau  se  brise,  tombe  et  écrase  le  Triple  esquif  qui  le  portait.  Des  na- 
geurs saisissent  leur  amiral.  Ils  l'entraînent  les  reins  bri>és,  sort 
réservé  i>  un  homicide,  jusque  sur  la  plage  de  Chios,  ou  il  expire  au 
milieu  des  cadavres  des  chrétiens  assassinés  par  son  ordre.  Itic  digi- 
Util 

Le  trépas  du  chef  des  barbares  est  annoncé  par  l'explosion  de  son 
vaisseau  ;  les  Turcs  tombent,  comme  frappés  de  la  foudre,  le  visage 
contre  terre.  Baleste  a  reçu  des  funérailles  dignes  de  sa  voleur;  sa 
tMe  et  ses  mains  n'éprouveront  point  l'indigne  outrage  d'itre  expo- 
sées h,  la  porte  du  sérail  d'un  sultan....  Le  ciel  en  feu  a  proclamé, 
jusqu'au  milieu  des  bazars  deSmyrne,  le  châtiment  du  grand  cou- 
pable. Il  a  brillé  et  disparu  comme  un  météore  funeste.  A  deux 
heures  du  matin  une  obscurité  profonde  enveloppe  les  rivages  et  les 
ondes,  témoins  de  son  désastre.  Cinquante-deux  minutes  ont  vu  le 
commencement,  les  progrés  et  la  lin  d'un  des  plus  beaux  faits  d'armes 
de  l'histoire.  Trente-quatre  pauvres  matelots  ont  cueilli  des  palmes 
immortelles,  la  Grèce  remonte  au  rang  des  nations  ;  victoire,  victoire, 
ictoire  à  la  croix  ! 

LesHotsetles  vents  s'étant  calmés,  dé»  que  le  vaisseau  ducapilan- 
pacba  eut  sauté.  Canaris,  prolitant  d'un  vent  favorable,  cingla  vers 
.  On  avait  aperçu  de  cette  lie  une  rougeur  éclatante  ;  mais  on 
saifait  si  on  devait  attribuer  ce  phénomène  à  l'incendie  de  quelque 
vaisseau  ennemi,  ou  bien  h  une  de  ces  aurores  lumineuses  qu'on  voit 
parfois  briller  pendant  la  nuit.  Une  partie  de  la  population  avait 
TciOé  sous  les  armes,  tandis  que  l'autre  fatiguait  le  ciel  par  les  plus 
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ardentes  prières,  en  lui  demandant  la  victoire.  A.  quatre  heures  dn 
matin  les  vigies  de  la  cAte  lireut  le  signal  d'aperçu  ;  une  demî-heurc 
uprès  elles  aniioucèrent  une  voile  latine.  Aux  première»  lueufl  da 
jour  on  reconnut  le  pavillon  de  la  croix,  et  trente^inq  minulet  apràl 
une  namme  rouge,  liissèe  au  grand  mât  do  la  barr|ne,  aDnoB^  la 
victoire. 

Soudain  le  son  des  cloches  et  le  bruit  do  canon  m  fool  rateodre  ; 
la  flotte  se  pavoise.  Canaris  entre  au  port,  tenant  en  main  le  gou- 
vernail de  sa  barque;  il  annonce  la  destruction  du  vaisseau  aminil 
ottoman.  Les  Grecs,  montés  dans  les  manœuvres  de  leurs  navires,  le 
saluent  par  mille  acclamations,  en  agitant  leurs  bonnets.  La  popV> 
latiun  se  précipite  à  la  plage,  en  faisant  retentir  les  échos  des  cril 
rcpL'Iés  de  victoire  à  la  rroix!  On  montre  le  vainqueur,  on  salue  le 
vainqueur,  on  proclame  le  vainqueur,  Constantin  Canaris. 

Il  aborde  en  faisant  signe  do  s'éloigner;  il  quitte  ses  cliauasarc»,  el, 
5uivi  des  braves  qui  ont  partage  ses  dangers,  la  théorie  '  pieuse  «'ache- 
mine vers  une  église  voisine.  Là,  prosterné  devant  l'autel  delà  Vierge, 
protectrice  de  l'insurrection  des  Grecs,  Canaris  reçoit  la  comtouotoo 
des  mains  de  l'évéque  de  Myrine ,  que  l'amiral  Halgiin  ,  qu'il  faut 
toujours  citer  quand  on  veut  parler  d'un  des  bienfaiteurs  de  l'Iuima- 
nité,  avait  arraché  à  la  mort.  Puis,  non  moins  modejle  que  brave,  le 
vainqueur  »e  dérobe  tkUi  applaudissements  qui  l'accompagnent  jusqu'à 
son  humble  demeure.  Son  épouse,  qui  l'uttendail,  le  rf^oil  à  geuoui 
en  baisant  )a  main  victorieuse  qui  avait  mis  le  feu  au  ua\ire  eoDCoai. 
et  la  lin  d'un  jour  de  triomphe  retrouve  Canaris  au  port ,  mtii  avec 
les  éjihort'sde  l'amirauté  et  le  peuple  qui  travaillaient  aux  fortiûca- 
lions  lie  la  place,  en  écoutant  le  récit  naïf  qu'il  leur  faisait  du  Miccès 
remporté  sur  les  injidéles. 

l.e  même  Ie\or  du  soleil ,  qui  éclairait  l'entrée  de  Constantin  Ca- 
naris au  port  de  Psara,  révélait  aux  Turcs  les  désaiStres  de  la  uail  pré- 
t:édeute.  Cent  quatre-vingts  matelots,  mutités  par  b>  feu,  étaient  tuut 
ce  qui  avait  pu  fuir  du  vaisseau  amiral.  Le  navire  du  capitao-bey,  et 
un  autre ,  échoués  sur  la  plage  de  l'cbesmé.  à  u^lé  du  sccqihI  brûlot 
grec,  qui  fumait  encore ,  quoique  incomplètement  détruits  ,  étaient 
hors  de  service  ;  et  leurs  équipages,  après  les  avoir  pillés,  s'éUieal 
"enfuis  dans  les  mantagnai,  Laflotte,  qui  avait  coupéus  cjkbla,  vogoaU 
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ilùpcrùe;  on  apercevait  des  débrU  de  mAts,  d'anlennes  et  de  tillacs , 
que  le  flut  commençait  à  pou^cr  vers  le  rivage  de  l'Ile,  quand  Véhib* 
paclia,  qui  avait  veillé  assis  à  cftlé  du  cadavre  du  capilan-paclia ,  or- 
donna ses  ruFiérailIeg,  en  le  Taisant  IraDSporter  dans  l'acropole.  Le 
canon  tirait  par  intervalles  irréguliers  ,  lorsque  la  soldatesque  rugis- 
sante s'écrie,  ea  voyant  les  restes  inanimés  de  son  cher,  portés  sur  les 
épaules  des  galioodgis  :  Mort  à  tous  tes  chréUenal 

Il  leur  restait  à  égorger  les  paysans  des  AJartico-ClioriB ,  qui  ne 
detaiiriit  un  reste  de  sûreté  qu'à  l'active  surveillance  d'Êlèz-aga.  Ce 
chef  avait  dû  céder  depuis  quelques  Jours  à  l'importunité  des  ma- 
rsutleurs  turcs,  qui  demandaieut  à  grands  cris  qu'on  leur  livrât  les 
réfugiés  des  autres  villages  de  l'Ile ,  ainsi  que  quelques  habitants  de 
CUios,  parvenus  à  se  retirer  sur  cette  terre,  jusqu'alors  respectée.  On 
leur  avait  délivré  plusieurs  des  suppliants ,  que  ni  les  larmes ,  ni  les 
prières,  ni  aucun  déguisement  ne  pouvaient  dérober  à  la  rage  des 
barbares,  quand  on  eut  avis  du  débordement  de  quinze  mille  scélérats, 
qui  se  dirigeaient  de  ce  ciUé.  Bien  ne  pouvait  conjurer  l'orage  ;  c'en 
était  fait  de  tous  les  chrétiens  retirés  à  cette  extrémité  de  l'Ile,  lors- 
qu'on fit  paraître  une  division  navale  grecque ,  qui  se  dirigeait ,  en 
forçant  de  voiles,  vers  la  partie  méridionale  de  Gliios. 

L'amiral  Miuoulis  VAcos  ,  prévoyant  ce  qui  arriverait  dés  te  mo- 
ment où  les  brûlots  s'étaient  portés  conlrcrfscadrediicapiton-pucha, 
s'était  dirigé  en  personne  ,  avec  une  partie  de  son  armée  navale .  du 
cAté  du  cap  Mastic.  Le  nombre  des  Turcs  s'étant  grossi  de  tous  ceux 
qui  pillaient  isolément ,  vingt  mille  assassins  se  précipitaient  sur  le» 
hamcaui  amnistiés,  au  moment  où  il  abordait  à  la  plage. 

A  l'ospL'Ct  des  tourbillons  de  fumée  qui  s'élèvent,  les  Grecs,  aper- 
cevant les  vaisscoui  sauveurs ,  se  portent  en  foule  a  la  plage ,  tandis 
qu'une  partie,  gagnant  encore  une  fois  les  moiilagnes,  se  disperse  en 
cberdiant  à  se  rapprocher  de  la  mer,  atin  de  rendre  l'embarquement 
plos  facile:  et  les  barques  ne  pouvant  suRire ,  tous  ceux  qui  savaient 
nager  h  rendent  directi^ment  h  bord .  D'autres,  au  moyen  de  planches 
Ml  de  quelques  radeaux  construits  avec  des  branchages ,  satijifaits  de 
■DeUre  entre  eux  et  les  Turcs  un  canal  de  cent  pas  de  diamètre  ,  SQ 
rifugieut  sur  un  écueil  appelé  Kokkîaa  ChAmala ,  qui  devint  ainsi  le 
refuge  d'une  foule  d'individus,  qu'on  embarqua  plus  tard.  Mais  il 
serait  difficile  de  dire  combien,  car  le  nombre  en  était  considérable  , 
furent  égorgés  ou  traînés  en  esclavage,  dans  cette  catastrophe  qui  fut 
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le  dernier  acte  de  l'horrible  tragédie  qui  durait  depuis  pins  de  dent 
mois. 

Le  10  juin,  au  coucher  du  soleil,  jour  mémorable  dans  l'avenEr.  les 
destins  de  Chics  étaient  accomplis. 

D'après  un  recensement  fait  le  5  du  mois  suivant .  il  fut  constaté 
qu'il  n'existait  plus  sur  celte  Ile  désolée  que  neuf  cents  indiiidui . 
restes  d'une  population  de  près  de  qualre-ïÎDgt-dix  mille  Ames,  re- 
gardée comme  la  plus  douce  ,  la  plus  innocente,  la  plus  întéreasaDte 
et  la  plus  civilisée  des  Iles  de  la  mer  Egée. 

L'ordre  et  la  paix,  disait  i  ce  sujette  Spectateur  oriental,  étaient 
parraitement  rétablis  àChios!!!  etV  Observateur  autrichien,  son  écho, 
annonça  bientôt ,  par  un  ukase  émané  de  la  chambre  de  commerce 
de  Triesie,  que  les  chrétiens  échappés  au  fer  des  mahomélans étaient 
frapiiés  de  la  réprobation  de  sa  majesté  apostolique  * .  Cruelle  et  féroce 
politique  ! 

Un  gémissait  dans  la  Grèce  sur  les  malheurs  deChios,  et  on  applau- 

'  Avi$  aua  prapritiaint  ei  auit  eapiiaîau  dtt  navîrti  du  eammem  itutrithiat, 

Dcjà,  souB  \a  dniG  (tu  1»  oclobrc  182i ,  le  gourfrnemenl  d»  tant  ville  a  fait  part  I 
la  liuuic  rUntiilire  de  cnmmcrrr  dfs  ordrrs  suutrriiiis  de  S.  M.  1.  cl  R-,  tcUUvemcnt 
aax  rugilifs  grcr»  qui  se  sotii  comprumls  dans  lu  rrvulle  de?  pruviticfs  tunjuat;  Ms 
ordres  leur  inlcrdisriil  l'enlréi,  U  rrsidf □»,  et  mfinc  le  (uasigi-  daus  Ica  £uia  de 
S.JU.  I.  ciB. 

En  cuDirqucnce  du  mersape  qun  la  chambre  de  commerce  vicni  de  rccnoir  rneor* 
«  ce  sujcl,  elle  fe  yoÎI  duns  U  iiMes^ilè  de  jir^vciiir  lu  urgocianis  i]iiii  U-i  Cu^iiib 
gTrcs  i]ul  BtrIvcrODl  désarmai'*  duns  celle  ladi^,  à  liord  des  Lliiiiirnls  muirliicM, 
seronl  inim^dlaieiiiciil  reavnj'to  aui  frais  de»  ca|iltaincs  qui  les  iiironl  couduilx, 
MDs  ^i^ard  |iour  ces  aftlcicrs,  ni  pour  les  armateurs;  qu'i-ii  bulre  let>  titUmcaU 
3CI0DI  eondamnês  pour  la  récidive  h  de  rortcâ  amendes. 

Dana  ce  mumrni.  où  les  événements  de  la  Turquie  augmeiilcroot  iieul-éue  racore 
ta  masse  des  rugiiîTs,  et  surtout  le  nombre  de  ceui  qui  se  mideni  i  Trime,  la 
liliambre  de  rommerec  est  é^lrmeni  chargée  de  prévenir  les  arniaieura  pour  qu'itt 
rommuniqucnl  tes  iitsiructions  i  tous  les  capitaines  du  commerce,  qu  ili  doiient 
fvitcr  aicclo  plu»  grand  soin  de  prendre  de  pnreils  pa!'«ii|f  ers,  allendu  qu'ils  ïtraienl 
d'nliord  obligés  de  paver  leur  dépende  au  Isiarelli,  et  ensuite  réduits  i  Iri  rrcooduir* 
i)  l»urs  frais,  si  ces  fujiiifs  n'svjiient  pas  les  moyens  de  les  pajer. 

S.  Eic.  le  gouterneur  espère  que  rel  «verlis-euienl  suHlra  pour  déioumn  te«  rapt- 
limes  cl  les  armateurs  de  se  cliarger  à  I  avenir  du  trnnhporl  de  ces  Tujirdi  puur 
Tiiebte  ou  pour  tout  autre  port  des  Ëlals  de  S.  H.  I.  et  R.  Kn  agiuïut  lUiremrBt. 
Ie&  eopiiBLEies  et  les  erniaieuis  s'eiposeraimt  aui  peines  pruDoocées  ci~de«ni>,  ei4 
des  dommages  plus  grands  eueore. 

Que  ceut  que  cet  averiis^emeDi  TCferde  le  mènent  i  profll,  altsTeoltrot  éiiicr  tra 
puDitiona  ei  les  désagr^meDU  qu'il»  encourraient  en  j  mouquanl, 
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dùnit  i  la  valear  de  Canaris.  H  jdra  le  nommait  le  héroi  du  siècle , 
lorsqu'il  aborda  à  son  rivage  ,  accompagné  de  Pépiais  ,  le  22  juin. 
Salué  par  le  bronie  des  comluts,  accueilli  par  le  son  des  cloches ,  le 
clergé  s'avance  à  sa  rencontre.  Conduit  an  temple  du  Seigneur ,  son 
nom  est  méié  aux  chants  de  la  doxologie.  Il  est  proclamé  le  régéné- 
rateur de  ta  Grèce.  Le  bruit  des  cloches  et  du  canon  ébranlent  les 
aire  ;  les  maisons ,  les  vaisseaux  sont  pavoises  et  illuminés.  Le  peuple 
est  dans  l'allégresse ,  Canaris  seul  semble  étonné  des  honneurs  qu'on 
lui  décerne....  11  pleurait  les  malheun  de  Chios. 


lu 
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Jil^gTtsae  des  insulairts  àt  la  mer  Èefir.  —  lesur^M  du  niuDI  Oljnpe  et  i«  h 
Micèduiae  cisaïUimr,  —  illnquc^  par  M6licuitl  Abcmluulxtud.  —  PrU<  df 
Kaousïa.  —  Stassarri?  dEs  tiAliitBui>.  —  Buiiirraui  juif^.  —  MnrL  d«  Za^]tif. 

—  RMouc  d'Ahouloubnud  1  Salnnhiue.  —  Supplices.  —  UsrljrM  ir  {iluslnin 
femmes  chréLieoaea.  —  Mort  Je  ]>pousc  du  eapiiaicic  Tss»os.  —  FcDimtt  tM- 
damnéu  i  p«rir  de  rHim.  —  Lois  i-l  il^crcU  du  sèiiai  de  Curintb*.  —  DM'aile  det 
Turcs  aui  Tbermopyles.  —  Ditigion  oilomnne  am-aolie  ou  ponl  de  Bab«  dans  le 
Tempe.  —  Combats  devant  Pslras.  —  Arrii^  de  Mure  BoUsrUi  Oorinilir.  — 
Lcllre  de  son  oncle.  —  Rarliat  el  èrbnnfe  du  barrm  dr  Khourihid-pArlin. — 
Chry^é  est  rendue  à  sou  époui  Hnrc  Uuliiiris.  —  Plan  des  Souiiuics  pour  potiit 
la  guertv  en  Éptre.  —  Or^nnisaiion  des  Phdltellènrs  et  d'un  rcK'mcnt  rqçulin.  -' 
Lois  et  diTTCls.  —  Maïrocordalos  nomme  ilieKWur.  —  D.  Hjii'^lliiiills  rriourne 
è  l'atmi'e  dp  la  Grèce  oricninle.  —  Siépe  d'AtbÈiies.  —  Procliimaiion,  —  AITute 
de  U  guëleile  hjdriute  la  TeTjitichare.  —  L(!tlre  du  l'amiruulp  d'Ilydrn  au  lurd 
Maittund.  —Sa  réponse  litiuiaiur.  —  Di>|iart  de  l'ci|iéditloagTccqiMp«HrrËptf*. 

—  Arrivée  de  Mayrocordatos  à  Mi&solougbi. 


On  devrait  s'accoutumer  à  regarder  le  genre  humain  comme  une  h- 
mille  à  laquelle  chacun  appartient:  ce  précepte  est  celui  de  l'Énn- 
gile.  Oh!  combien  il  serait  juste  et  dou,x  d'entendre  dire  aux  mod^ 
rateurs  de  la  destinée  des  nations^:  Ces  hommes  sont  mes  semtilabla  , 
Jcpourrais  être  à  leur  place,  mes  neveux  tomberont  peut-être  dans 
le  malheur ,  comme  ces  Hellènes,  nés  du  sang  des  illustrations  his- 
toriques, qui  sont  l'objet  de  notre  admiration.  Ces  martjrs  mouriDl 
au  milieu  des  supplices  pour  la  vérité  du  Christ ,  ces  maUieuretu  . 
llëtrig  par  la  tyrannie,  écrasés  par  des  mahométans  impies,  m'appar- 
tiennent, puisqu'ils  pensent,  agissent  et  combattent  pour  la  p1u<i  sainte 
des  causes,  comme  nous  pensons,  agissons  et  travaillons  dans  l'intérêt 
public,  qui  est  celui  des  rois  pasteurs  des  peuples,  dont  nous  sommes 
les  ministres.  Les  Grecs,  par  la  tendance  légitime  de  l'esprit  humain, 
sont  rentrés  dans  leurs  droits  ;  aidoDS-les  i  améliorer  leur  condilîoo  : 
ils  usent  du  privilège  que  Dieu  donna  aux  hommes  ,  en  leur  acconUot 
lo  raison  *  et  la  valeur. 


■  Dieu  ■  donné I» riIsoD k  tous  1*9 boamM, pour «iustruite  d* ce  i[tt'il>  JfOMtm. 
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lléla&!  aucone  voix  génùreiise  ne  s'éleva,  dans  les  conseils  sa-- 
prîmes  des  monarques,  môme  en  faveur  des  victimes  de  Chics.  ]) 
était  réservé  au\  tiellèncs  de  sonfl'rir  seuls  et  de  triompher  «ans 
partage. 

La  nouvelle  du  désastre  de  la  llotte  ottomane  ne  fut  pas  plulAt  ré- 
pandu sur  les  cAtes  de  l'Aniilolie,  qu'on  vil ,  h  Smyrue .  les  femmes 
lorqoes  emportant  leurs  enfants ,  s'enfuir  dans  la  campagne ,  tandis 
que  les  ramilles  grecques  descendaient  au  port  pour  abandonner  UD 
rivage  trop  longtempsabreuvé  de  leur  sang.  Les  Samiens.  à  leur  tour, 
profitant  de  la  wnstcrnation  des  (^smanlis,  recommencèrent  leurs  in- 
cuTïîons  enterre  ferme;  de  façon  que  non-seulement  les  Turcomans, 
qui  accouraient  h  la  curée,  rétrogradèrent,  mais  encore  que  les  hordes 
cami>ée8  A  Tchesmé ,  après  avoir  jeté  à  la  mer  les  enfants  et  les  es- 
claves invalides,  dont  elles  n'avaient  pas  trouvé  à  se  défaire ,  se  di»- 
porsêrent. 

Le  ciel  semblait  se  déclarer  contre  les  sacrilèges.  Des  lettres  de 
Chyprcannonraientquelestroupeségyptiennes.qui  tenaient  garnison 
dans  ce  royaume ,  s'étant  mutinées,  avaient  indistinctement  saccagé 
le  villages  grecs  et  turcs.  On  savait,  de  plus,  qu'après  la  trahison  du 
11  juin,  dans  laquelle  périt  le  commandant  Uulesle,  les  Crétoig 
araient  repris  l'offensive,  et  battu  Hassan-pacha,  auquel  ils  avaient  fait 
éprouver  une  perte  de  ouzo  cents  hommes.  Il  était  bloqué  de  nouveau 
dans  les  places  fortes,  où  la  peste  achevait  de  moissonner  les  débris 
de  MO  année.  ËnQo,  dès  le  ;tO  juin  (12  juillet)  ou  avait  vu  manœuvrer 
fp^radre  grecque,  en  ordre  de  bataille,  dans  le  canal  de  Chios,  au  mo- 
ment où  l'on  venait  de  destituer  te  sanguinaire  Véhib-paclia  ,  que  la 
Porte  avait  remplacé  par  Èlèz-aga ,  dès  qu'elle  n'avait  plus  eu  de 
rlirélicns  k  faire  égorger, 

Tandb  que  ces  événements  se  passaient  au\  atterrages  et  sur  les 


•t  «ounirlijrà  l'riamfii  re  'iri'oD  lcDrapn5eigQé:car  il  ne  faut  pas  croirr  que  ceui 
^1  BMi  ow  prtci^ilM  DOUB  aicnl  Burpatsts  on  niaon.  Elh  ne  leur  ippariienl  pus 
fia»  qaa  la  lumière  do  soleil,  La  aagam  D'étant  que  l'elude  do  vrai,  c'est  aiicsiilir 
«{■'■pprDuter  sans  dJscvnieaient  tout  te  (ju  oui  adoplé  noB  am-iyirïii, 
r  cuuduire  ■tcu^lèmnit  comme  de  tîLs  (roupcoui.  On  «e  troiniie  quand 
oa  ('iiDtfrïiM  qu'on  nr  peul  pas  l'ire  ptua  iciaai  que  cpui  qu'on  appelle  les  invienf. 
ou  que  le»  bomm»  du  présent  ciwl  dan»  l'erreur.  Qui  donc  nous  cmpiklipriili  de 
aann  l'ncRiplc  de  ceui  qui  uouhuni  prétédeK  et  de  iraftsmellre  k  la  postciiie  Im 
I  quê  DOua  avons  decouvcries,  nu  lieu  des  erreurs  nomliteuavs  qui  iiuub  ont 
I  lépiéet  pu  nos  aucflrcs  ?  —  Vojez  Lactanl.,  11b.  u,  eb.  8. 
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cAles  de  l'Asie  mineure,  la  Macédoine  avait  éprouvé  ses  jours  A'i 
En  vain  le  siinat  hellénique  aMitt  adressé,  jt  la  date  du  \'iô  atril' 
7  mai,  une  proclamation  aux  Grecs  du  mont  Olympe,  pour  les  en- 
gager à  se  lever  en  masse  ;  \h,  comme  ailleurs,  les  chrétiens  devoieiit 
t^tre  éprouvés  par  l'adversité,  avant  de  mériter  de  vaincre  sous  l'êtes* 
dard  de  lo  croix. 

A  peine  Aboulouboud-pacha  était  rentré  h  Saloiiique,  aprii  «m. 
expédition  au  mont  Athos,  qu'il  avait  dévié  de  son  système  de 
ration.  Il  chargea  d'aliord  scsadmiiiistrésde contributions,  en  Teii 
de  plaindre  les  Grtcs  d'être  obligés  dcpaycr  la  folies  de  tetm 
gionnaires;  maia  il  venait  de  faire  de  grandes  déjimseï  dan»  riuéré 
de  leur  conservation  ;  et  il  lui  fallait,  disuil-il,  de  l'argent.  Quel  moj<a 
de  répondre  à  d'aussi  bonnes  raisons?  Aussi  dut-on  s'exécuter  :  va 
paya,  presque  sans  regret  ;  et  on  se  serait  consolé  d'en  être  quitte  t 
ce  prix,  si  l'hypocrite  n'eût  pas  réveillé  les  inquiétudes  publiques  en 
faisant  mettre  aux  fers  le  consul  de  Danemarck  ' . 

Cet  attentat,  dont  la  fermeté  de  M.  Boltu,  consul  de  Fronce,  cl 
les  réclamations  qu'on  fit  à  Constantinople,  ne  purent  obtenir  le  re- 
dressement, était  d'une  nature  si  extraordinaire  que  les  Turc$  de 
.Satonique  en  témoignèrent  leur  mécontentement.  C'était  une  viul*- 
tion,  suivant  eux,  de  Vhospilalilé ,  qui  leur  permettait  de  croire 


■  Urc  mtiMn  commerciale  d«  Salooique,  cell«  dM  frirrs  Kmmaniiel  n  Gr^< 
Kyriacos  (Ciriique),  «Isii  Jevenue  l'objEt  de  h  cupidiiK  Longic[R|M  c»  dmi  Itr 
grcts  d'origine  rt  de  religion,  ataiFiit  été  proUgéï  pir  le  coiiaul  nuiricbicii  ; 
il«vMus  opuleiils  et  seuUat  le  poids  d'un  paironngc  iiécuiiiairemcni  oni^rut.  I  atsf 
H»  celle  maison.  Emmanuel,  avail  sollicilé  el  obtenu  en  1817  le  liire  dr  coniul  d« 
Ilancnmrrk.  La  Porte  Oliomene  lui  avait  aceordé  l'inve^iiiure  dn  tnie  cbirfe  pv 
un  diplânie  ou  liaral  aultientique ,  de  soile  que  la  tamille  de  C]  ti*i|ue  fiait  cinaa- 
cip».  LcH  choses  étaient  en  r^le  ;  maïs  il  lui  manquait  de  m  Taire  pardounir  m 
règenéralion  civile,  auprès  de  l'aiidc  protecteur  auquel  elle  rcliappail  pat  eu  alTian- 
thiieenient. 

EnraaDuel  Cfriaque  «Uit  resit  dans  celte  nontrlle  pMilioD'en  rapports  d'i: 
avec  les  pachas  tt  It»  beja  de  Salooique  auxquels  il  servait  ïuuvroi  da 
Celte  circonMance  avait  engage  Alinulouhnuil  t  lui  demander  un  pr4l  de  c«ni  m 
lïanea.  auquel  il  n'eut  pu  plutAt  l'onirnli,  que  In  satrape  »e  ctuI  en  droit  de  di»- 
poser  de  aa  banque.  Tout  Turc  est  insatiable,  et  Abouloubmid  prit  un  ton  si  alnoln 
Vis-à-vis  d'Emmanui'l,  que  crliil-ci.  furl  de  son  raraclirr  piililif,  se  crut  «i  dm* 
de  lai  Termer  sa  bourtc.  Lcsciplicnlions  Turent  vives,  menifanieis,  et  lall(9i|aa  tr 
l)rati.  jetant  le  masque,  drclara  à  Emmanuel  qu'il  n'atait  jamala  etwt  de  |« 
comme  rata,  «i  le  lit  mettre  en  prison. 
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qu'Abouloubouil-pactia  ne  rogpcclerait  pas  davanloge  leurs  droiU, 
(junnd  son  inlcr^t  le  porlernil  n  ks  atlaquer. 

Ih  ne  SI!  tronipèrent  pas  ;  car  litcnlAt  ils  payèrent  sur  an  pied  d'éga- 
illé parfaite  an-c  les  Grecs  et  les  juifs,  contributions,  redevances  et 
avanies  itnposéeîi  sous  uno  foule  de  prûleittes  si  absurdes,  qu'ils  ajou- 
taient encore  h  ce  que  ces  concussions  avaient  d'odieux.  On  n'avait 
plus  qu'un  espoir,  c'élail  de  voir  désigner  Aboulouboud  pour  mar- 
cher contre  les  insurgés  du  Péloponése.  Les  prouesses  dont  il  se  glo- 
rifiait étaient  de  nature  à  lui  mériter  cet  honneur  ;  mais  comme  le 
Irottre  n'ainit  encore  vaincu  que  par  amnistie,  il  n'ambitionnait  pas 
d'exposer  sa  réputation  vis-à-vis  d'hommes  qui  ne  répondaient  au\ 
admonitinns  souveraines  de  sa  hautesse  qu'à  coups  de  sabre  et  de 
fusil. 

Od  vit  en  conséquence  Ahoulouhoud  revenir  au  système  qu'il  avait 
autrefois  suivi  à  Jaffa,  en  donnant  tousses  soins  aux  fortirications  de 
Solonîque  et  des  points  de  la  cftte  qui  pouvaient  lître  inquiétés  par 
Jcs  insurgés.  Il  lit  ainsi  élever  des  redoutes  au  cnp  Hernous  et  à 
Utbocoros,  suiis  préteste  de  protéger  l'entrée  du  golfe  Thermaique, 
uinsi  que  l'embouchure  de  l'Axius;  sans  oublier  de  donner  une  grande 
importune/;  à  ces  ridicules  constructions. 

Comme  ces  entreprises  devaient  nécessairement  avoir  un  terme. 
il  chercha  à  susciter  des  troubles  pour  avoir  l'occasion  de  les  répri- 
mer. Aliode  paneniràcehut,  il  exaspéra  tellement  les  paysans,  que 
ceux-ci  furent  réduits  à  se  réunir  aux  bandes  insurgées  du  mont 
Olvmpc.  Deux  chefs  fameux,  qui  commandaient  dans  celte  partiede 
la  Macédoine  ctsaxieune,  Tassos  et  Zaphyris,  donnèrent  le  signal  de 
rûbranlement,  et  les  vœux  d'Aboulouboud  furent  accomplis. 

Le  dernier  de  ces  capitaines,  Zaphyris,  qui  avait  au  commence- 
ment de  la  révolution  révélé  le  secret  de  l'hétérie,  et  sur  lequel  pèse 
encore  l'aceusatiun  d'avoir  assassiné  l'émissaire  envoyé  aux  Soulioles 
par  Alexandre  llypsilantis  ',  n'avait  pas  tardé  à  devenir  suspect  aux 
Tares  qu'il  avait  si  obséquieusement  servis.  Tout  homme  induent  est 
dangereux  aux  yeux  du  despotisme,  et  un  Grec  puissant  était,  surtout 
depuis  riosurreclion,  une  anomalie  politique  incompatible  avec  le 
sjstûnie  dominant.  Possesseur  d'une  fortune  considérable,  Zaphyris 
iviil  fait  réparer  quelques  tourelles  construites  autour  de  Naoussa, 


*  Ut.  ir.  cb.  3,  de  fcile  histoire. 

r. 
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et  celle  iiurtout  dans  laquelle  il  se  retirait  quand  il  croyiit  sa  sûrclé 
roetiacée.  Tassas  et  quelques  capitaines  avaient  également  TurtiG^ 
leurs  demeures  situées  dans  la  clialne  de  montagnes  qui  oDlt  NiOtt»a 
il  la  ville  de  Yerrîa  ;  que  fallait-il  de  plus  pour  les  faire  accuser  de 
COQspiration?  Us  le  sentaient;  et,  s'étant  entendus  BTec  les  babiUatt 
des  Uemohèses  ou  lies  du  Diable,  ùtuées  à  l'entrée  du  golfe  Ther- 
maïque,  ils  profilèrent  du  mécontentemenl  général  pour  soulever  les 
campagnes  sttuécii entre  Nsoussa  et  le  Vardar. 

Celle  résolution  pouvait  sauver  In  Macédoine  cisaxienne,  mais  un 
nommé  Constantin  Balli,  venJu  »  Abuulouboud,  s'opposa  h  l'insur- 
rection. S'appliquanl  à  rassurer  les  esprits,  il  n'éclata  que  dis  mou- 
vements partiels.  Cependant,  dés  la  On  du  mois  de  mars,  chaque  nuit 
avait  été  signalée  par  l'inL-endie  des  villages  turcs,  dont  on  apercevait 
les  feux  de  Salonique  ;  et  les  communications  entre  celle  ville  et  le 
Vardar  éprouvèrent  des  interruptions. 

Méliémet  Abuulouboud,  qifl  avalisa  politique  particulière , s'était 
d'abord  contenté  de  faire  sortir  quelques  troupes  pour  rcpoufser  tfl* 
insurgés.  Il  détacha  ensuite  contre  eux  son  kia'ia,  et,  satisfait  de  voir 
que  ceux  qu'il  mettait  en  avanl  étaient  successivement  battus,  il  sortit 
de  sa  résidence  pendant  la  nuit  du  premier  avril,  enlai&sant  entriToir 
aux  consuls  que,  s'ils  persistaieut  h  réclamer  le  sieur  Emmanuel  Cy- 
riaque,  il  pourrait  le  rendre  à  leur  sollicitation.  C'était  le  moment  de 
saui  er  cet  infoi  tuné,  le  cou^ul  de  FraiLCc  le  souhaitait ,  il  «'y  întéreMe. 
mais  il  éprouva  dans  cette  circonstance  que  l'ancien  protecteur  de  ce 
Grec  était  plus  turc  qu  Aboulouloud-pacha. 

Dès  que  ce  vizir  eut  pris  le  lummandemenl  de  son  armée,  les 
affaires  chunKérenl  de  face.  Mêlant  les  promesses  d'amni:^ifl  aux  me- 
nacïs,  uoissaot  la  ruse  à  Is  force,  il  employa  jusqu'à  la  voix  des 
ministres  de  la  religion  pour  faire  tomber  les  armes  de»  maina  de» 
clirélieng,  mais  «ans  succès'.  U  dut  acheter  au  prix  du  sai^  dea 
soldats  les  avantages  qu'il  obtenait  ;  et  il  comprit  qu'il  avait  i  com- 
battre d'autres  hommes  que  les  paysans  de  la  presqu'île  de  CassBodris. 


■  Le  SpffMtar  orieMal  prÀicnd  ijue  l«s  Grecs  aKaNinênDt  quelques  pr4uc»  qni 
leur  funai  «anojte  H  iwrkmciiuit»  pwAbonloutMnil  ;  qun  plMicun  fines,  anM 
dt  M  rtibfla  duw  l»  mnoi  Uliup»,  AgoigkMit  4»  leurs  niiûiu  Icun  f«inaM>  n  Imb 
nifatit".  Vtrj'ri  le  n°  53  de  ce  juumal.  uù  reUe  accusitian  impie  «tt  ïuitie  il'im  Ml 
f]'-t'ordrnic[il  d'iujun»  CooUe  Iti  «brétiens,  qu'il  u*c9t  pa»  ixiisibl*  d'«i  titiv  ua* 
Mule  ptuBbe. 
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Cette  résistance  ne  pouvait  qu'irriter  an  homme  superbe!  Aussi 
rexerçA-t-il  les  plus  horribles  cruautés  contre  les  paysans  sans  défense, 
pour  se  venger  d'un  ennemi  qu'il  ne  pouvait  atteindre  qu'avec  des 
P'  peines  infinies.  Tout  nagea  dans  le  sang  :  des  villages  entiers  furcul 
livrés  aux  flammes  et  leurs  habitants  réduits  en  esclavage  ou  tnas- 
tacrés. 

Les  bandes  turques  arrivèrent  ainsi  ju<iqu'âConlakia,  hameau  situé 
h  TemboDchure  du  Vardar,  qui  n'avait  pris  aucune  part  à  la  rébel- 
lion. Les  Grecs,  qui  célébraient  un  des  ofUces  de  la  semaine  sainte, 
'  se  trouvant  surpris  dans  l'église  à  l'approche  di?s  barbares ,  le  prêtre 
loounit  étouITé  A  l'autel ,  des  Terames,  des  vieillards  et  des  enfants 
furent  foulés  aun  pieds ,  et  les  Turcs  achevèrent  le  malheur  d'une 
peuplade  innocente  en  passant  au  Gl  de  l'épée  la  population  désarmée. 
Pendant  ce  temps,  Mébémet  Aboulouboud  entrait  h  Cara-Verria,  oti 
'^n  M  contenta  de  prendre  soixante  et  quatone  otages  choisis  entre  les 
notables  de  la  ville,  dont  il  défendit  le  pillage,  voulant  exploiter  cette 
•  place  opulente  à  son  profit.  En  attcnJanl ,  tes  primats  saisis  furent 
'  eovoyès  attachés  deux  à  deux,  comme  les  chiens  destinés  aux  chasses 
['royales  des  satrapes,  et  conduits  par  des  archers  qui  les  chargèrent  de 
diatnes  pesantes,  avant  de  les  plonger  dans  un  cachot  infect,  où  ib 
^esl^^l.'ut  en  attendant  qu'il  plat  au  vitlr  de  prononcer  sur  leur  sort. 
Dans  cette  occasion ,  M.  Bottu  ,  consul  de  France,  eut  encore  le 
bonheur  de  faire  bénir  le  nom  du  roi  très-chrélien,  eu  délivrant  un 
Tanliotc  confondu  avec  les  primats  grecs  de  Verria,  que  le  consul 
d'Angleterre  refusa  de  réclamer,  parce  qu'il  n'avait  aucun  papier 
pour  ennstaler  sa  nationalité  ;  comme  s'il  n'était  pas  toujours  digne 
d'un  homme  en  place  de  tendre,  avant  toute  espèce  de  formalité,  une 
main  secourable  à  un  être  malheureux  1 

La  conduite  d'Aboulooboud-pacha  étant  en  rapport  parfait  avec  le* 
intentions  de  son  gouvernement,  la  l'orte,  en  le  félicitant  sur  les 
'  ncrlBces  humains  qu'il  avait  offerts  à  la  légitimité  du  sultan ,  lui 
'Sonooca  que  sa  hnulesse  confirmait  ce  qu'il  avait  fait  h  l'égard 
d'Emmanuel  Cyriaque,  auquel  elle  retirait  son  barat.  Cependant, 
eu  é^ard  aux  démarches  des  ambassadeurs  de  France  etdeDaoe- 
marck,  relativement  à  ce  Kaffre,  elle  avait  décidé  qu'on  respec- 
terait sa  personne.  Emmanuel  re(;ut  une  lettre  du  vizir,  en  date  du 
21  avril,  qui  lui  annonçait  cette  résolution ,  en  lui  ordonnant  de  'e 
rendre  i  Naoussa.  L'infortuné  dut  obéir  tandis  que  son  frère  dé- 
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robsit  sa  IHe  uu  glaive  ottoman  en  s'embarquanl  pour  iVIsncil'iï  ' 
Aboulouboud-pai'iia ,  ojant  reçu  du  canon ,  s'était  empsrv  de 
>'aous.sa,  où  il  De  trouva  de  résistance  que  de  tn  part  des  .irmuto!!:',  i]ui 
tinrent  assez  de  temps  pour  permettre  a  une  partie  de  la  population 
de  s'enfuir  dons  les  montagnes.  Les  chrétiens  avaient  été  trahis 
Conslanlin  lîjlli  qui  venait  de  livrer  une  des  ptirles  de  la  ville, 
ne  restait  plus  au  vizir  qu'à  s'emparer  d'une  tour  dans  laquelle  i 
phyrts  s'était  renfermé.  Le  soin  de  l'emporter  fut  confié  à  an  bcj. 
qui,  n'avant  pas  réussi  h  saisir  le  rebelle,  fui  envoyé  char^^é  de  fen  p 
Satonique,  Après  cet  exemple  de  sévérilé,  Abouluuboud  ordonna  de 
poursuivre  le  primat  qui  avait  pris  ta  fuite  avec  une  troupe  d'arma* 
tolis  qu'on  atleignità  moitié  chemin  de  Verrio.  Ils  se  défendirent  vi- 
goureusement, et  cette  poignée  de  Grecs  réduits  nu  désespoir  s'élai 
fait  tuer  jusqu'au  dernier,  le  sérasquier  ne  recueillit  que  leurs  t^t 
et  leur  drapeau  qui  furent  exposé»  pendant  trois  jours  à  la  porte  Ac 
son  palais  à  Salonique. 

néployanl  une  activilésanse\emple,A  houlou  bond  délaciiBplusîeun 
rorps  de  cavalerie  pour  poursuivre  les  Naouitsieus  qu'ils  ramenèrent  en 
grand  nombre,  ainsi  que  tous  les  paysans  qu'ils  pouvaient  attraper- 
Constantin  Balli ,  qui  avait  servi  .\boulouboud,  fut  le  premier  coupt' 
pur  murcenuK  dcvantsa  tente,  après  avoir  été  tenaillé  avec  des  înslru- 
mentsde  toiture  rougis  à  blanc.  Les  chrétiens  qu'on  sjiisît  ensuite, 
conduits  devant  le  uzir,  y  étaient  interrogts  en  masse  et  auHJtùt 
livrés  à  des  escouades  d'Hébreux  qui  les  abattaient  comme  des  tau* 
reaux  en  les  afsommont  et  en  les  saignant  ensuite  à  la  gorge.  Ces  mi- 
sérables, réprouvés  de  la  société,  associant  leurs  fureurs  à  celles 
d'Aboulouboud  ,  s'étaient  volontairement  constitués  ses  bourreau 
Chaque  jour  ils  égorgeaient  devant  sa  tente  une  multitude  d'bomro' 
de  femmes,  d'enfants,  et  le  nombre  en  fut  si  grand,  suivant 
homme  dont  le  témoignage  est  irrécusable,  (/uefai.  disuit-it,  enr;». 
un  de  ces  juif»,  quelrjue  lempu  après  ret  mas^iacrea,  kc  vanUr  d'acoir 
e:xicuU  soitantr-qunirc  ihréùms  dans  un  seul  jour.  Ce  monstre 
ses  pareils  formaient  un  corps  de  six  cents  victimaires  ;  nous  laissoi 
k  juger  quel  dut  élre  le  nombre  de  leurs  assassinats. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  orgies  sanglantes  des  Usmanlîs  et 


'  Le  roiiEul  lulrirhit?]),  m  ii|iprviiiiiil  l'rvnïion  de  rrl  iitriMiuu^.  ilil  putil)'; 
que  M.  Biitlu  lut  UiMil  ilusi  ['rrdri  ciiiijuitiiu  mille  piwtrca. 
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Inm^ltlps  h  lu  lunir  de  l'incendie  qui  dévorait  Nuoussa,  que  le  consul 
lie  DanL-marck  ICmmanuel  arriva  au  quarlJer  général  d'Abouiouboud- 
pncha.  Il  lui  permit  d'embrasser  ses  pxeis  ,  il  lui  Bt  un  accueil  assez 
obligeant  et  le  retint  h  son  service.  On  concevait  cette  vengeance  de 
la  part  d'un  barbare,  et  on  comprit  aussi  facilement  qu'il  ne  s'entou- 
rait d'autant  de  cadavri.>s  humains  que  pour  exagérer  l'importance  de 
ses  ïtervices.  Il  était  île  son  intérêt  de  montrer  à  la  Sublime  Porte 
qu'il  avait  eu  un  nombre  considérable  d'ennemis  à  vaincre ,  et.  do- 
miné par  cette  pensée  atroce,  il  dépeupla  la  Parnxie  de  l'innocente 
population  cbréticnne  qui  l'habitait,  afin  d'envoyer  des  milliers  de 
têtes  et  dt-s  guirlanJes  doreilles à  Consluntinople. 

Avant  d'enrichir  le  palais  des  glorieux  sultans  de  ces  trophées. 
Abouloubuuil  \oulut  s'en  parer  dans  sa  rentrée  triomphale  a  Salo- 
iiiquc,  qui  eut  lieu  le  7  mai  au  matin.  Il  traînait  à  sa  suite,  en  cos- 
tume de  raia ,  Emmanuel  Cj  riaque  ,  dans  l'intention  d'insulter  aux 
consuls  des  puissances  chrétiennes  dont  ce  Grec  avait  été  le  collègue  ; 
et,  pour  satisfaire  une  soldalesque  accoutumée  au  meurtre,  il  employa 
presque  aussi  activement  le  zk\e  des  juifs  que  pendant  le  cours  de  sa 
iwimpagne.  Le  bey  qui  n'avait  pas  réui^i  k  saisir  Zaphjris  fut  d'abord 
aolcnnollemenl  décapilé  nu  milieu  de  la  cour  de  son  palais.  Il  livra 
ensuite  au\  tortures  les  primats  de  Verria,  dont  trente-quatre  seule- 
ment résistèrent  aux  épreuves  du  feu.  de  l'huile  bouillante  et  de  l'cao 
dégoûtante.  Ces  derniers,  ayant  obtenu  à  prix  d'argent  le  rachat  de 
leur  vie,  furent  transportés  sur  des  brancards  à  Verria,  où  ils  ob- 
tinrent h  faculté  d'aller  mourir  de  misère  au  milieu  de  leurs 
compatriotes.  Ixs  otages  que  les  religieux  du  mont  Athos  lui  avaient 
livrés  périrent ,  à  leur  tour ,  sous  le  bâton  ,  dans  une  agonie  que  les 
jaif*  eurent  soin  de  prolonger. 

Salonique  n'était  plus  qu'un  théâtre  de  tortures  et  de  supplices, 
auâs  il  sembla ,  vers  la  6n  des  exécutions ,  qu'Aboulouboud  et  les 
bnélile^  nvoient  réservé  les  ralTiiiemenls  de  leurs  cruautés  pour  lour- 
nwoler  d'une  manière  tout  atroce  les  femmes  prises  dans  son  expé- 
dition. 

J"»i  longtemps  hésité  si  je  devais  rapporter  ces  faits;  mais  la  voix 
îoipérif^use  de  la  vérité  m'oblige  de  parler  ;  et  j'en  atteste  la  Divinité, 
mon  siècle  et  l'avenir,  devant  lesquels  je  suis  responsable  de  mes 
récits,  qu'il  n'y  a  malheureusement  rien  que  de  trop  véritable,  quand  je 
dirai  que  tes  malheureuses ,  auxquelles  on  avait  proposé  de  renier  le 


tâ2  UISTOtnB   DS    LA.  GRÈCE. 

Dieu  rédempteur,  furent  misesà  des  épreuves  telles  que  je  friaoBt 
d'borreur  en  traçant  ces  lignes...  Plusieurs  d'entre  elles  furent  kd- 
fermées  nues  jusqu'aux  épaules  dans  des  sacs  qu'on  remplissait  l( 
uns  lie  chats  el  les  autres  de  rais,  qu'on  excitait  pour  les  mordre  i 
qu'on  laissait  ensuite  aflamer,  afin  de  les  ronger  lentement  en  se  ni 
paissant  de  leur  rliair  palpitante. 

Ces  moyens  n'ayant  |ias  obtenu  le  succès  soubaité.  qui  élaU 
forcer  les  cliréticnnes  à  l'apostasie,  on  plongea,  dans  un  sac  rea| 
de  serpents,  l'épouse  du  capitaine  Tassos,  que  ce  chef  de  brstes 
n'avait  pu  soustraire  à  la  violence  des  Turcs.  Aboulouboud  se  tUltoil 
que  les  reptiles,  s'iusinuant  dans  les  entrailles  de  cette  iufurtuoéi-, 
la  feraient  mourir  dans  d'horribles  souffrances.  .Mais  la  morsure  d'une 
multitude  de  vipères  ayunt  répau<lu  leur  venin  dans  le:i  vdnes  de 
martyre,  une  douce  létliargîe  l'enleva  a  ses  bourreaux  pour  qui  elle  i 
cessa  de  prier  avec  ferveur,  en  invoquant  le  nom  du  Dieu  des  fort»  i 
relui  de  la  Vierge  couronnée  jusqu'à  son  bcuresuprème. 

Ainsi  mouraient  les  femmes  et  les  iilles  chrétiennes;  loriqu'u 
supplice  pareil  h  celui  d'i;f;olin  fut  connu  de  la  population  entière  i 
Salonique,  qu'elle  remplit  d'épouvante.  L'élève  de  Djéiar-pacba, 
Aboulouboud,  était  destiné  à  surpasser  en  férocité  celui  qui  fut  mu 
maître.  On  venait  d'exhumer  d'nnsouterrain  sis  femmes  condamnée» 
à  mourir  du  faim,  qu'il  y  avait  fait  enfermer  depuis  douze  jours.  Toutes 
étaient  vivantes,  et  on  apprit  île  leur  bouche  qu'elles  s'élaii-ul  nourr 
<le  charbon  qu'elles  avaient  découvert  dans  un  coin  de  leur  cocha 
C'était  un  avis  pour  le  pacha  de  respecter  celles  que  la  Provid 

semblait  protéger Fronrant  le  sourcil,  le  tyran  ordonne  de  faire' 

déchirer  les  martyres  à  coups  de  fouet,  d'enlever  le  charbon  quj|eur_ 
avait  servi  d'aliment,  de  sceller  de  nouveau  l'entrée  du  cloaque, 
ce  ne  fut  que  le  slvii-me  jour  après  iclle  scnk-tice  que  la  iJeri 
de  ces  victimes,  Agée  de  plus   de  soixante  ans,  rendit  »uo 
Setgueur. 

Abouloubond  ne  songea  plus  qu'A  se  procurer  de  l'argent  aOîT 
se  soutenir  duiLi  un  poste  auquel  il  éluit  résolu  de  se  maintenir,  te- 
gardaut  Salonique  comme  devant  £lre  le  trAne  de  sa  puissance  ou  son 
tombeau.  On  venait  d'apprendre  que  lassos,  dont  l'épouse  avait  mé- 
rité la  couronne  du  martyre,  était  parvenu  ù  soulcvvr  la  popuUUoa 
du  ffloDt  Olympe,  en  même  temps  que  les  Ilydriolcs  appelaitnl  am 
annca  les  bahibuts  belliqueux  (lu  muut  Péiiou  !  Cm  sùut ,  disait  À 
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cette  occasion  le  Speclateur  orimlat,  oracle  des  échoppes  de  Smyrne, 

7U«  Uê  choses  iront  lanl  ^ut  la  marine  grecque  ne  sera  pan  détnàte  ', 

Ln  barbarie  d'un  pareil  vœu  n'eïige  pas  de  commentaire  ;  mais 

pour  détruire  la  morine  grecque,  il  fallait  d'autres  hommes  que  les 

Turcs.  Le»  insurgés  qui  combattaieat  sous  les  drapeaui  de  la  croix 

vtaicnt  des  créatures  vulniîrablcs,  mais  désormais  invincibles.  Les 

crsn'étaientpour  eux  que  des  épreuves  d'où  ils  sortaient  plus  éner- 

queset  plus  brûlants  d'enthousiasmequ'avant  de  les  avoir  éproufis, 

Â  des  populations  égorgées  succédaient  dw  myriades  de  guerriers 

jaluus  de  venger  leurs  frères,  et  les  traits  mêmes  de  la  pesle  semblaient 

îœpaiœants  contre  leur  confiance  dans  le  Dieu  qui  était  leur  moteur 

«t  leur  unique  recours. 

Depuisque  répîdémies'étaitmBnifestéeiiansl'tle  deTénos.révéque 
Curystos  redoublant  de  léle,  car  les  ministres  du  Seigneur  soat 
trépides,  même  devant  une  mort  obscure,  avait  assisté  tous  lesaT- 
iL,'i'--s,  sans  cesser  de  veiller,   comme  général,  à  la  silrcté  publique. 
Mcun.  è  son  exemple,  rivalisant  de  charité,  s'était  regardé  comme 
itoé  à  tion  poste  par  la  Providence,  et  il  n'y  eut  pas  plus  de  dé- 
serteurs auprès  du  firabal  des  pestiférés  que  devant  l'ennemi. 

I^  voii  de  la  religion  était  la  seule  entendue  des  Grecs,  et  les  ha- 
bitants du  munt  Olympe,  quoique  dégarnis  de  dix-huit  cents  hommes 
qu'ils  avaient  envoya  à  Psara  vers  la  Bn  de  mars,  ne  furent  pas  plu- 
tôt informés  des  malheurs  de  Naoussu.  qu'ils  descendirent  dans  la 
vall^de  rilaliacmon.  Rassemblant  les  fuyards,  qui  parurent  se  ra- 
ttimer  en  touchant  le  sol  natal  de  la  liberté,  Uiamantis  et  Tassos, 
b^a'on  comparait  au\  lions  qui  habitaient  jadis  cette  contrée,  toujours 
^Hbrlile  en  braves,  firent  main  basse  sur  quelques-unes  des  bandes 
^■"Aboulouboud,  et  parvinrent  à  enlever  une  caisse  remplie  de  deux 
^^■mions  de  piastres  qu'on  envoyait  au  vizirde  Larisse,  coutrelequet  lia 
HHBlrdèrent  pas  à  tourner  leurs  elTorts. 

I  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Macédoine,  des  combats 

'      meurtricra  s'étaient  livrés  dans  les  régions  du  mont  OEta.  Les  épltnre^ 
(le  Cravari  mandaient  h   la  date  du  '1\  avril  (v.  s.)  au  sénat  de  ln 
(îrêce  occidentale  séant  à  Missolonghi,  que  les  Grecs,  après  avoir  In- 
dté  l'alradgik,  tenaient  les  Turcs  bloqués  dans  quelques  maisons 
rtiOécs. 


SfmtatimorUnial,  n<>a3. 
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La  cnmpogne  avoit  commencé  le  15  avril  sous  le  commandoniPBt 
en  chef  de  D.  Hypsihntis.  Ses  liculenanlsNicétas  le  tun'ophniîei 
Melcht!  Condoïanis  avaient  renversi!'  let  bandes  de  Méliémet  nratnnllj 
pris  ses  bagages,  tandis  <]ue  D,  II\  psilantis  se  dirigeait  vers  Zêitour 
et  c]irO(lyssée,  embarqué  à  Molos  dans  le  golfe  31aliafiue,  chessailk 
infiilùlfs  de  Sa  in  le- M  a  ri  ne  ainsi  (lue  de  Slellida. 

Le  bruit  de  ces  avantages  ayant  retenti  dans  les  montagnes,  le 
Agréens,  conduits  par  le  stratarfine  Gavostcrios,  atta{]iièrent  n\ifs\ti 
Ati-bpy,  neveu  de  Mftiémet,  seigneur  de  Gnstount,  ville  du  l'flopd 
iiise,  qu'ils  Drent  prisonnier,  cl  le  canton  d'Agrupha  se  trouva  aînl 
alTranthi.  On  laissa,  après  cette  alTuire.  cinq  cents  homme»  h  Kora 
chia,  sous  les  ordres  des  colonels  Hhengos,  Phocas  etCara  Ilyscr 
afin  d'observer  les  mouvements  de  l'ennemi,  tandis  ((u'on  se  partiij 
dans  la  Thcssalie.  On  s'avança  ainsi  jusqu'à  Phanarali  de  Tricala,  ■ 
l'on  se  battit  avec  des  chances  diverses  contre  les  Turcs,  qui  perdirei 
Alaï.  pacha  du  Moulalîk  ',  et  plusieurs  officiers  de  distinction. 

Cette  entreprise  avait  éti^  conduite  avec  une  rare  bravoure  par 
51vlcbé  Condoïanis  et  Scaitzodimrjs,  qui  sortirent  ensuite  dt»  mon- 
tagnes d'Agrapha  afin  de  se  mettre  en  cominuiiîcatifinavfc  Panorias, 
fhcf  des  Phocidiens,  et  te  slratarque  Odyssée.  C'étiiità  regret  qu'on 
s'était  vu  forcé  de  sacrilier  une  ville  telle  qut;  Patrndgilc  :  mais  la  cani- 
p.-igne  qui  allaits'ouvrir  du  câté  des  'l'hermopyles  ne  permettait  pas  <te 
demi-mesuria. 

Les  Hellènes  avaient  senti  b  nécessité  de  régulariser  leurs op6n)IJor 
Ce  n'était  plus  au  gré  de  chefsqui  n'avaient  jus({u'a!urs  priseonsi 
que  des  circonstances,  qu'on  se  proposait  d'agir  conlre  les   Tore 
Le  i2  avril  (v.  s.  )  on  avait  consacré  l'antique   métmpolD  de 
rinthe,  dédiée  a  Siiint  Paul,  depuis  changée  en  mosquée,  et  inslallé 
un   arcbevéque.   Ou  avait  un  gouvernement,  les  bases  d'un  ayrii 
de  linaiice*  quelques  luis  fondamentales  et  une  mesure  plus  eC 


'  Monltlik ,  nom  inodmie  de  h  hauie  Tlinsalic ,  qui  compri'nd  le  «aaultc  i 
Trlola. 
*  LOI. 

Li'ï  impills  ^taillis  sur  les  TiinJa  da  irttr  n  sur  Iturs  iirodufliotn.  (icr.Jnni  1 
T('i;i[iir  de  In  limniuc.  tlaicnl  iiiin-^cuti'liiciil  irup  onvinii  l't  u^s-tu^alpmi^iit  l 
|iHnUi  mai»  mi^'i  une  inliniiir  d'.ilius  iulcuduits  dan&  Irur  prrtrpunii   a:^[i<l 
rotutt  II-  suri  du  prui>Ic.  DAs  In  primlris  jours  lîr  ^oa  (Ubll^ïcnirni.  le  noayr 
tinnviil.  piirlnnl  >uii  «iti'nliaii  tur  rrllc  tranche  lin|ioniinlc  lie  l'uilmliiiklralll 
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que  tonles  celtes  <|iii  l'avaient  précédée,  Tut  l'orrivée  des  commis- 
saires du  gouvernement  dans  les  Iles  de  l'Arciiipcl. 

Celte  résolution,  annoncée  par  une  circulaire  du  ministre  de  i'io* 
lérieur.  en  date  de  Corinlhe  le  27  avriI-9  mai,  si  elle  avait  été  plus 
t/it  ndriplée,  aurait  san^  donle  prévenu  les  malheurs  de  Cliios,  en 
empêchant  Lycurgne  Logolliète  d'entreprendre  une  expédition  con- 
traire aux  Tui-s  du  gouvernement  liellénique. 

On  décréta  ensuite  les  Ctuileiira  du  pavillon  grec  et  dclarocarile 
RBlinnale  ':  on  aurait  étendu  lu  sphère  des  institutions,  mais  on  dut 
encore  une  fois  ajourner  les  projets  d'oilmiDislration  pour  ne  s'occuper 
que  de  la  dérense  de  In  patrie. 

tmliliqu*,  igui  fait  uue  ilc^  principales  ressources  de  l'ÉMl;  considérant  que  les 

lipfiin»  urgvtiU  de  lu  ^iiuiiv  [prUtiiFiil  un  [itoiii|U  ^eCDutâ.  et  qu'un  mode  pnrfïil 
d'iitiiiosLlioiis  il«|tcnil  d'unr  l'i'urgniiisnilon  riiii^rirt  d'une  infiniiâ  de  dciniU  qu'il 
n'F*t  |>a?  meure  poïEiltlr  d'ctécntcr,  l(i  sénal  lÊj^islalirn  dccrélé  cl  le  conseil  eiMUIlf 
«innrliunni^  ce  qui  suit  ; 

I .  Le'  iiiitjAis  sur  les  grains,  Truils  el  autres  productions  de  la  terre  seront  d'un 
dixièmr  ilr  leur  taleur. 

S.  Lrs  jardins ei  auirrs  [iroiiri^ii-^desporliiuliersquifenrenr  aux  liesoins  dom»- 
liqne*  de  leurs  prûptiétaircs  sont  excepta  de  celle  disposition,  et  Testent  libres  de 
■oui  impAt. 

3,  Ccui  qui  cultivent  les  liiens  de  t'Élut  pajeraot  les  trois  ditiimes  des  pruduc- 
liom  de  ces  propriêti^s,  li^  rir  et  les  olires  eireplés. 
Ceui  qui  .lurntit  IndlKhien;  del'Ëint  A  r«rne  ne  payeront  que  t'impAt  ordinsire. 
(.  l.'irnpAl  -iut  1(5  ni  d«  biens  de  l'Élnt  est  d'un  cinquième. 
ji.  fjelui  hiiT  le  olives  Ue  ces  mi^tnes  i>icns  f.vta  ri%\t  par  une  loi  spéciale. 
e.  LesebcMieui  o(i  li'_s  rccpiivs  de  ces  iinpûls  M-ront  transportées  restent  les 
marnes  qu'au  pâturant.  Le  lutnistre  des  financca  at  cburgé  de  l'eitculion  de  la  pré- 
»«i(e  loi. 
Donné  i  Coriotbe  le  20  u\rit-7  mai  1822. 

Le  président  du  pouvoir  eiécnilf, 

A.  M«*BncoaD»TOS. 

Le  premier  sccrclalre. 

Tb.  PlKGnis. 

'  DÉCRET. 

Va  l'tri.  toi  de  la  con-itituiion  qui  déclare  pour  couleurs  nationales  le  bleu  et  le 
Uaoc;  vu  rail.  tU3  sur  l'arrangement  de  ces  couleurs,  dias  la  rorinatioD  deï 
dnpeaui  et  <ia  pivilluns,  k  conseil  eiéculira  décrété  et  décrète  ce  qui  anil  : 

1.  Les  drapejut  de  <ruupi-s  de  (erre  feront  de  forme  canée.  et  nurunl  le  cliainp 
falcD  partagé  en  quatre  quurtiers  égaui  par  uue  croii  blancbe,  qui  les  liavtrsera 
d'un  Iwut  i  l'RuiiD  dgwi  toute  l'étendue  du  ebamp. 

X.  Les  pavillons  seront  an  nombre  de  deux  ;  un  pour  les  laisseaui  de  guerre  et 
l'autre  p^ur  les  Itliiments  de  commerce.  Le  p;ivillan  de  guerre  sera  diiisé  en  neuC 
fontlélogrammca  (bandeaj  botiionlaui,  tormcâ  des  dcui  couleurs,  le  tifaoe  ci  le 

T. 
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D.  Iljpsilantis  ne  pouvait  dissimuler  le  déplaisir  qu'il  éprourait 
de  n'avoir  pas  obteuu  la  présidence  du  pouvoir  eiécutif  qu'Use 
croynil  acquise  eu  vertu  de  eu  qualité  de  lieuleiiant  dn  son  (rèrc 
Aluxaiidie.  Uéiluigiiaiit  le  titre  de  prèAiJeut  du  curps  légiâlatil',  il 
aflectail  de  rejelur  cette  déDominalion  en  prenant  celle  d«  paliiole 
qu'il  était  loin  de  jiuitifief  far  une  sciBblable  conduilc.  Opposé  dann 
toutes  les  circonataiiceti  aux  mesures  du  gouvernement,  oo  iuî  ac- 
corda sans  peine  la  commission  qu'il  sulliciluit  de  »e  rendre  à  l'améc 
de  la  tirèceorienlalc,  commundée  par  Udyssée,  qui  avoit  établi  son 
quartier  gênerai  aux  Ttieimupjlcs. 

Les  Turcs,  dont  te  nombre  augmentait  par  l'arrivée  des  rcaforb 
sortis  de  la  The^isalie,  de  Zeitoum,  de  ItodonKza  et  de  Talante, 
avaient  forcé  les  Grecs  à  se  replier.  Ils  menaçaient  de  pénétrer  dans  la 
Béutie,  longue  I>.  Hypsilanlis  arriva  ù  l'armée.  <Jn  se  décida  aus»tAt 
è  attaquer  l'eniiemi,  quoiqu'on  eût  à  peine  cinq  mille  hommes  h  op- 
po«er  n  son  ormi^-e  qui  se  montait  ii  quinze  mille  soldats,  cavalerie  et 
infanterie.  Mai;;ré  cette  disproportion  de  forces,  il  lut  décidé  qu'où 
se  diviserait  alîn  d'aborder  les  Turcs  sur  plusieurs  poiotsÀ  la  fois.  En 
conséquence,  CondoïaDis  eut  ordre  de  les  tourner  par  la  droite  es 
gagnant  les  hauteurs  du  mont  Catovûtlira  ;  Ifypsilanlis  devait  tenir 
le  centre  prêt  à  secourir  Odyssée,  ainsi  que  Nicétas  et  l'snorias-Pape 
Andréas,  taudis  que  Jean  Gouras  agirait  isolément  sur  Icâ  derrières  di? 
l'armée  ottomane.  Les  combats  s'eugagèrcat  dans  cel  ordre  \tK  la 

lilru,  alictnd.^.  Dans  In  partie  !>uprricurir  \ets  !■  galir,  sera  placé  un  iiiunlpr  Uni, 
mi>rrsc  il'uriF  croit  litam'Lp. 

Lr  |iii>ïllori  lie  coiTintcicc  aura  le  rbatnp  bleu,  ci  Anns  In  ni<''mr  partir  topMeim. 
it  sera  forint  un  ijuiirlirr  lilinr  qui  icin  Iraiersc  d'iinn  riuii  Uirur. 

3.  Lu  coranle (tmijuc  imo  la  Tortne  ronde,  et  lï^ ijeiii  couleurs  MTCinl  cl»|i(aèM 
deiimuiïre  k  ce  rjuc  le  lilnuc  tiimmciice  el  (liii^r  i'ciunilrcmcnl  de  ces  cuuUiuv 

Toute  autre  Toruie  ou  couleur  e;-I  ilcfeiidue. 

4.  Tous  les  oDli:irtsctcMipioi^i>de  l'État,  civils  ci  miUialret,  porteronl  à  laite 
U  cacarde  nationale. 

5.  Cdul  qui  canirriiendraii  i  l'an*  ilt«  disiNMiUooii  ci-4afin*  «{ninta  m 
rendra  ctiupaldt  d'infracliuii  k  la  loi. 

Le»  niïiiisirn  de  l'intéririir,  de  la  gnem,  it  la  muineet  de  la  police  Mnt  olm|iB 
dt  rcii'i  lit  1(111  il  11  prV^eiil  «erlml. 
DoDoe  t  Coriutbe  le  1S-Z7  mai  1832. 

!.«  (nùidcnt, 

A.  SlATaOCONAATM, 

Le  prenltr  wcfétBlic, 
TB.Ktan*. 
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mi-mai,  et  les  mohométans  furent  si  complètement  battus  que  Ura- 
mnli,  ayant  peniii  ses  bagages,  sa  caisse  militaire  et  son  neveu  qui  fut 
(ail  prUoiiDier,  ne  regagna  qu'avec  [leiiic  Thaumocos.  On  prétendit 
ro^mc  alors  qu'il  aurait  été  pris  sans  D.  Hypsiluntis,  <iui  ne  parut  sur 
le  champ  de  bataille  que  pour  élever  des  prétentions  de  suprématie. 

On  le  chargea  d'aller  rendre  compte  au  sénat  de  (^orintbe,  quedani 
l«s différents  combats  qui  avaient  eu  lieu  bii\  Tliermupy les,  depuis  la 
tin  du  mois  de  mars ,  les  pertes  éprouvées  par  les  barbares  se  mon- 
taient à  prèâ  de  cinq  mille  hommes  tués  on  blessés.  Au  nombre  de  cel 
derniers  on  comptait  Jousouf,  bey  d'Avlone,  et  une  foule  de  TurCI 
I  -des  premières  familles  de  la  moyenne  Albanie. 

Il  se  retira  avec  celte  commi^ion  ;  et  comme  il  avait  h  s<^  pldindre 
d'Odyssée,  il  parvint,  dit-on,  de  concert  avec  l'archigrammaliste 
Tliéodore  Négris,  à  jeter  sur  ce  brave  une  défaveur  dont  nous  rap- 
porterons les  suites  funestes. 

Sur  c«s  entrefaites,  le  gouvernement  provisoire  des  Hellènes  re- 
(«erait  l'avis  que  les  taxiarqnes  Diamantiset  Tassos,  avaient  vengé  les 
>  chrétiens  de  Naou'isn,  en  exterminant,  au  pont  de  Baba,  sur  le  Pénée, 
I  un  corps  de  janissaires  que  le  kiaïa  du  Romili  vali-cy  conduisait  au 
^seconrs  du  bey  de  Kbnterin.  Ils  s'étaient  ensuite  emparés  de  cette 
ville,  dont  ils  avaient  tué  les  Turcs  et  dévasté  les  propriétés,  pour  se 
TOLgerda  excès commii*  par  Aboulonliond-pacha. 

l'n  courrier  annonçait  en  m<^me  temps  que  l'Achaie  avait  été  de 

noDvean  le  théâtre  des  combats.  André  7^ïmis  et  Colocoironi,  qui 

iirettaient  de  reprendre  l'olTcnsive,  s'étaient  emparés  des  aqueducs dt 

itrns  après  un  combat  dans  lequel  une  centaine  de  Turcs  avaient  éti 

[taés.  Mais  cette  affaire  ne  devait  avoir  d'autres  résultats  que  de  pro- 

|4iMger  une  lullu  interminable,  car  de  hauts  et  éminents  personnages 

[de  Péra-lez-Conslantinople,  se  dounoient  la  main  pour  soutenir  cette 

tlilKe.  Kn  effet,  malgré  le  blocus,  il  y  arrivait  journellement,  60ui 

jiavillon  neutre,  des  secoure  deConstantinopleet  même  de  Londres, 

i  )t  me  des  croiseurs  grecs,  qui  ne  pouvaient,  sans  se  comprometlru, 

fatre  respecter  les  lois,  quoique  équitables,  de  leur  gouvenioment. 

Au  milieu  de  ce  conilit  d'événements,  on  reçut  une  lettre  du  véné- 
rable polémarque  de  la  Sclléidc,  Nolhi  Botzaris.  Sa  vie  était  celle  du 
pasteur  homérique  des  peuples,  Gérénius  Nestor,  le  dompteur  des 
courriers.  Il  avait  eu  au  temps  de  sa  jeunesse  la  force  et  la  valeur  du 
roi  de  Pylos;  mais  il  n'eu  possédait  plus  que  la  sagesse  et  cette  Qcur 
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lie  tangage  qui  est  le  parlote  des  cnrants  àc  la  llcllade,  nuxqneb 
ciel  a  départi  le  don  do  la  parole  avec  dos  iii«piraliom  divin< 
Il  avait   vécu  avec  les  braves  du  siècle  dernier,  conversé  o»iîc  d 
hninmes  de  tous  les  pays,  et  l'esprit  prophétique  da  Dodonc  semblait 
s'exprimer  par  su  boticlic,  quand  il  expliquait  les  plans  des  enoe: 
dont  il  devinait  Jusqu'aux  pensives. 

Apri^H  avuir  rendu  grâce  au  Dieu  de  bonté  qui  avait  accordé  A 
vieillesse  le  bonheur  de  voir  l'étendard  de  la  croii  arboré  daiu 
Grèce,  il  conjurait  le  président  de  s'occuper  du  sort  des  olapesquc 
Souiiotes  avaient  livrés  :iu  vizir  Ali-paclia,  etquiitc  trouvaient  dc(rai 
sa  mort  au  pouvoir  de  Kliourchid-pacha. 

«  Mes  aïeux,  mon  père,  un  frère  que  je  chérissais,  écrivait-il, 
H  sont  morts  pour  la  cnuse  qui  nous  arme  aujourd'hui.  Ils  ont  été  nos 
précurseurs,  vous  le  savez,  mes  frères  ;  car,  quel  (îrec  n'a  pnj  en- 
tendu parler  des  guerres,  des  combats  et  des  malheurs  de»  enTaoL* 
de  la  Seliéide,  contrée  qu'on  surnommait  le  dernier  bouleviirJ 
la  liberté?  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  maux  que  j'ai  cndu 
mais  le  plus  cruel  est  de  voir  maintenant  nie^  enfants  et  mes  coi 
pi/triotes  au  pouvoir  de  nos  ennemis. 
>  Informé  que  des  agents  de  rAii^lelerre.comraissionnés  par  ceux 
i>  qui  ont  vendu  l'arga,  traitent  avec  nous  l'échange  du  harem  di^ 
M  Khourchid  à  prix  d'argent,  en  écartant  la  question  de  la  reililu- 
u  tion  des  otages  du  château  de  Janina;  j'ai  dû  vous  prévenir  que  o» 
»  ennemis  espèrent ,  par  ce  moyen ,  élever  des  divisions  entre  uotv. 
Je  m'empresse  donc  de  signaler  ce  nouveau  piège  tendu  à  voire 
loyauté.  Les  enfants  de  la  Selléidesont  prêts  à  donner  leur  vie 
la  patrie.  Ils  avaient  fait  le  gacrilice  de  leurs  familles  quand 
consentirent  à  les  remettre  au  pouvoir  d'un  homme  qui,  victorieux, 
les  aurait  sacrifices,  et  auquel  elles  n'ont  échappé  que  par  des  ci 
»  constances  indépendantes  de  sa  volonté.  Serait-il  dit  uei  jour  qui 
D  le  gouvernement  des  Hellènes  les  aurait  abandonnéest  ■ 

Marc  Itol/di'is  arrivait  aveccettelettrcdupoléinurquc.  On  ne pai 
que  d'un  discours  sur  le  mépris  des  richesses  et  l'amour  de  la  patrii 
qu'il  avait  prononcé  en  passant  il  Mîssolonghî .  devant  l'assemblée  dm 
Hellènes  de  la  Grèce  occidentale,  réunis  dans  cette  ville.  Il  rede- 
mandait  son  épouse  Chrysé,  ainsi  que  son  frère  Cotistanttu  qu'oD 
avait  transférés  h  Drama  sur  l'Ilèbre,  et  Mavrocordalus  s'enipreaa 
d'accéder  à  la  légitimité  de  ses  vœux.  11  se  lit  rendre  compte  de  riUt 
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alîon  relative  au  rachat  du  harem  de  Khourchid-paclia , 
Théodore  Négrîs  dirigeait  d'une  manière  ambiguë.  It  Tut  enjoint 
ministre  de  ne  pas  se  dL-partir  de  ta  clause  absolue  de  la  restitu- 
tion àea  otages  chrùlicnH  livrés  h  Alî-paclia,  et  le  traité  fut  conclu  sur 
<   cette  base. 

Les  brocanteurs  anRlaisqui  s'étaient  rendus  à  Corînthecompl&rent 
jB  ministre  des  finances  Notaras  540,000  Troncs.  Quelque  temps 
^■rcs,  les  échangea  furent  consommés.  On  coiisigna  aux  commis- 
^Hres  anglais  la  femme  de  Khourchid  et  soixante-quatre  odali^'iues, 
f^h  répandirent  des  larmes  en  se  séparant  des  Grecs  dont  elles  préfé- 
raient les  chaînes  à  celles  d'un  pacha  à  moitié  caduc,  sous  le  joug 
duquel  elles  rentraient.  L'épouse  de  Marc  Botzaris  lui  fut  rendue; 
mais,  tomme  le  sénisquier  n'avait  pas  voulu  relAcher  son  frérc  Con- 
stantin ,  les  Grées  retinrent  tous  les  ofScicrs  attachés  au  harem  de 
KlmurrhiiL 

Débarrassé  de  cette  négociation  ,  qui  durait  depuis  plus  de  cinq 
mois,  le  gouvernement  helléniiiiie  promulgua  plusieurs  actes  salit- 
taircs.  De  ce  nombre  fut  un  décret  du  30  avril-12  mai  qui  divisait 
1^  territoire  de  la  Grèce  en  éparchies  CKirs^/ia-.),  antéparchies  {'\-ra- 
^Hy'vii.  cbmrounes(K^»<^t>,Tit),  et  justices  de  paix  i  àiisarr,:--^  fi^>ivoi:cd). 
^Ht  il  serait  trop  long  de  rapporter  la  hiérarchie,  ainsi  que  les 
^nribulions  qu'on  trouve  dans  le  bulletin  des  lois  imprimé  à  Corinihe. 
^—^Cetravail  fut  suivi,  le  7-19  mai,  d'une  proclamation  '  annonçaut 

^K  PROCLAMATION. 

^■^  Soldais, 

^^^fiut  àéttaàti  l'indépendance  de  In  nation,  et  son  gourrrncment  tous  doit  1o  prit 

'    de  nu»  uevtui.  Si  ia  canl'eil^raliun  n'a  pas  les  mcj^cnti  picunisiteâ  pour  irifuilttr 

LdMfr  euld«.  ie  paUle  tous  uITrc  xtof  pnyc  plus  liunorsble,  plu&  pcécieusc  cl  plus 

^Hlr^or  *  'OS  lirsoins  m  i  *os  initivis.  Vos  ancéitcs  s'honortienl  ilc  cultiver  ]ii 

^imdont  dn  ofiprrssciirs  draogrrs  vous  ont  dcpouillÉs  depuis  i|uaire.^ièrlF&.  11  Kt 

|«tlc  que  tuu9  U  ciiIuiii^J  ■  lolic  tour,  et  igue  \ous  recueillîEi  icï  fruits  de  ce  mjI 

ifftincfai  par  miri!  >!ilcu[.  Ce  tcsultnt  dcpi'inl  de  vous.  Accourrz,  coriJlez-vou?. 

maSoitri  l«  tiitnillons  di"  dcfcnseuts  de  h  pntrie  et  de  l'imlépendênce  nationale. 

nbliri  jamais  «urt'iul  Irf  devuirs  de  In  di-i'ipllnr  et  de  la  siiliordiiiiili'iii  euveis 

|f'.hrl'«  militait»,  ptcmii-ics  ([unliiEi  du  \rai  soldat.  La  patrie  et  W  luis  >ous  ont 

tt  la  ntritrc  de  U  gloire  et  du  boniieur.   lUppcltz-vous  le  courage  de  vos 

Pues  MiUYmri->ou5  r]uc  vous  Itr»  Ucllènc!i,  Cl  ijuc  les  Hcllines,  <|uaiid  iU  le 

artiil,  ttinriuireni  toujours  1rs  haTharcs. 

tdnilie,  T  mai  (t.  s.]  1022.  Le  {irésideoi, 

A.MAVROCOBIlArOS. 

L'0r>'lii^roniiiiaiÏLl(, 
Tu.  îiÙQ»tt. 
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que  les  terres  conquises  sur  le  gouverncmenl  lurc  seraient  affectëes  «u 
payement  des  soldats.  EnGn,  un  oublia  un  acte  fin  pouioir  exéoitif, 
sanctionné  le  11  du  mt^memois  pur  lesénot  législatir,  rclotfvernentà 
la  fonnatkin  doscoinn)is.sions  d  cnrAIcment  avec  lo  d^ignalion  des 
lieux  où  résideraient  les  préposés  à  cette  opération.  C'était  ainsi  qup 
les  magistrats  de  la  Grèce,  dans  l'intervalle  des  combats,  rnodaîent 
leur  étal  politique,  sans  perdre  de  vue  les  intrigues,  lesdangen  ctl« 
ennemis  qui  menatuient  la  patrie,  les  autels  du  Seigneur,  et  r«b- 
tencc  d'un  peuple  armé  tout  entier  pour  la  plus  légitime  des  caïuo. 

Comme  les  périls  étaient  plus  pressants  que  le  besoin  des  lois  dans 
un  pays  insurgé,  au  nom  de  Uieu,  par  un  clergé  dirigé  d'apria  des 
principes  supérieurs  aux  conventions  humaines,  on  dut  pliu  d'une 
fois  abandonner,  sans  trop  d'inconvénients,  la  rédaction  des  rr^e- 
Rients  aUministratirs,  pour  s'occuper  de  faire  face  à  l'ennemi.  Ainsi, 
comme  le  ministre  de  la  guerre  avait  annoncé,  par  une  lettre  dn 
2  mai,  au  sénat  de  TÈtolic,  qu'on  lui  enverrait  incessamment  d« 
secours  ;  on  liAla,  sous  ce  prétexte  qui  cachait  des  vues  d'un  nrdre 
supérieur,  l'équipement  du  bataillon  des  l'hilbellùnes,  qui  se  formiil 
A  Corinthe  sous  la  direction  du  général  Norroann.  On  décida  qu'il 
composerait  l'avant-gardc  d'un  corps  d'armée  avec  lequel  Mavracor- 
datos  passerait  en  Êtolie,  où  il  serait  joint  par  le  taxiarque  lalracos 
de  Sparte,  qui  marchait  avec  quinze  cents  hommes  recrutés  ditns  la 
partie  de  la  Laconic  baignée  par  l'Eurotas.  Il  avait  sous  ses  ordres 
dix  capitaines  sortis  de  la  Cynurie  et  d'Uélos,  ville  dont  le  noin  ■ 
survécu  à  celui  de  Sparte  dont  elle  fut  esclave,  et  des  environs  de 
Monembasie,  qui  avaient  servi  longtemps  dans  la  Moldavie  el  v»" 
les  drapeaux  de  la  Russie  pendant  la  dernière  guerre  des  Moscovilci 
contre  les  Turcs. 

l'ierre  Mavromichalis  s'apprêtait  de  son  cAté  à  entrer  en  campagne 
avec  quinze  ceiits  Î^leuthéro-Lacons,  charmés  de  l'idée  de  rejoindre  le 
brave  Cyriaque  qui  se  trouvait  en  kpire.  Le  colonel  Daglianis  et  le 
modeste  Sakeris  avaient  ordre  de  se  diriger  sur  le  promontoire  Anxe 
avec  douze  cents  Arcadieiis  ou  Tégéates,  pour  n'erotiarquer  à  Cairo 
Stossi  sur  des  vaisseaux  hydriotes  qui  avaient  ordre  de  concourir  k 
cette  expédition.  LnDn,  Marc  BotzarLs,  qui  avait  réuni  à  TrlsoDia, 
tle  du  golfe  de  Lépante,  quatre  cents  palirnres  de  race  dorlenoe.  de- 
vait guider  l'armée  destinée  à  établir  le  fsyer  de  la  guerre  dans  la 
basse  Albanie. 
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L,'idl:e  de  cette  entreprise  élnit  due  auï.  chefs  de  la  Selléide.  Leur 
.plan  consistait  à  déb;irquer  avec  six  mille  iiommos  nu  port  Glycliys 
dsDS  la  Thesprolie,  près  duquel  se  trouvait  le  taxiarqueCjTiaque  gui 
occupait,  avec  un  corps  de  Maniâtes,  la  palanque  de  l^hanari.  En 
■  prenant  terre  dans  cet  endroit ,  on  trouvait  dans  la  Selléide  quatre 
raille  hommes  ptiîls  à  entier  en  campagne,  suivant  les  contrôles  que 
le  polécnarque  Nollii  Bulzam  avait  ad^K^sés  au  gouvernement  provi- 
soire. Marc  Cotziiris  ralUuit  en  ni^me  tmnps  les  bander  de  la  Cassio- 
pie,  du  Ujoumerca ,  du  motil  l'oljanos,  et  il  se  trouvait  à  la  télé  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes,  en  donnant  quelques  subsides  aux  habi- 
tants de  Godislss,  qui  ne  demandaient  qu'une  somme  asi^ez  modique 
l.jioiir  entrer  en  campagne.  Stournariit  et  Clirislns  Tzavellas  sortaient 
'des  foliées  supérieures  de  l'Achélotis  avec  douze  cents  hommes. 
George  et  André  Hjscos  de  t'Agraïde,  Zongos,  neveu  de  Iladgi  An- 
lîetdc  Lepenititis,  Varnakiotis,  Uhengos,  Makrys,  G/^gos  Bacolas, 
[vois  à  une  partie  de»  Ktoliens,  s'avançaient  par  le  Miu'iynoros  sur 
[ArU  aiec  sept  mille  hommes  ;  et  Khourcbid-pacha,  attaqué  par  plus 
I  dix-huit  mille  Grers  pleins  de  courage,  étoit  réduit  à  se  renfermer 
IdsRS  les  châteaux  délabrés  de  Jantna,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
[d'approvisionner.On  l'y  assiégeait, et,  pendant  ce  temps,  lesÊplrotei 
RCfaréliene,  se  levant  en  masse,  rejetaient  les  Schypctars  mahométans 
[su  deUde  l'Aclielous.  Le  succès  de  la  campagne  était  immanquable; 
lel  U  question  ramenée  sur  le  terrain  de  la  Uellopie,  où  elle  avait 
I  comiDeucé,  s'y  terminait. 

Pendant  ce  temps  l'armée  turque  qui  se  rassemblait  à  Larisse  ne 
pouvait  rien  entreprendre  contre  la  Morée  ;  et,  avant  le  retour  de 
rbîter,  la  llellade  était  alTranthie  du  joug  des  sultans.  AGn  d'éviter  le 
■Dit  d'autorité  et  les  rivalités,  on  convint  que  Jlavrocordatoa  serait 
ti  d'une  sorte  de  pouvoir  dictatorial  pour  six  mois,  à  dater  du 
I  jour  qu'il  sortirait  du  l'éloponàse. 

Penuidé  qu'il  fallait  se  tenir  sur  la  défense  du  cAté  do  la  Phocide 
Idsk  Béotie,  Mavrucordatos,  qui  n'agissait  enr^requ'en  qualité  de 
Lyrtiident,  se  décida,  d'après  l'avis  du  sénat  et  les  insinnations  de 
[rorchigrammatiste  Ihéudore  Négris.  h  renvoyer  D.  IlyiMilantls  aux 
rTheraiopylei.  Il  s'était  réconcilié  avec  Odyssée,  qui,  comme  tous  les 
'  bretes  de  son  tempérament,  était  violent,  mais  sans  rancune.  On  le 
chargea  de  répandre  une  proclamation  en  forme  de  circulaire,  adressée 
eus  différents  états  de  la  Grèce  qui  venaient  d'apprendre  leapremier^ 
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massacres  de  Ghtos  ' .  ^nfin  il  ovait  urtlre.  dans  sa  tournée,  de  ptraer 
par  Athènes. 

l/ncro|inle,  dont  les  mnnuments  sunt  restés  inlnclg  par  un  hasard 
<|u'on  ne  peut  expliquer,  bloquée  pardeu\  mille  cinq  cents  Grecs  aux 
ordres  du  dincre  Ltbérios.  qui  s'étaient  ennuyés  de  la  bombarder. 
nVlflit  plus  dèrendue  que  pur  quelques  centaines  de  Turcs;  carie 
^e^[ant  étaient  dps  vi(?il1ards,  des  femmes  et  des  enfants.  Les  barbares, 
après  avoir  muré  la  porte  d'entrée,  afin  qu'elle  ite  fût  pas  brâlée 
comme  l'avait  ^'té  celle  de  la  première  eneeinle  au  retour  des  insurgés, 
avaient  cessé  de  canonner  la  ville.  Les  assiégeants  et  les  assiéftés  pas- 
saient les  journées  à  se  regarder,  tandis  que  des  éclaireurs  échan- 
^e.iient  o$sez  inutilement  quelques  coups  de  fusil,  en  se  chargeant 
d'injures  et  d'imprécations.  Enfin,  quand  la  nuit  venait,  chacun  s'en* 
dormait  prcMjuc  aussi  tranquillement  que  si  on  eût  été  en  (taix  ;  car, 
si  les  Grecs  n'avaient  point  à  craindre  de  sortie  de  la  part  des  assiégés 
qui  s'étaient.cloqucninrés,  ceux-ci  n'avaient  pas  non  plus  d'as»ul9 
à  redouter.  Les  assiégeants  s'étaient  chaulTés  a>cc  les  écheites  pré- 
parées pour  uneatlaque  de  vive  force,  et  la  prise  de  l'acropole  de  Cé- 
crops  devait  étrel'inuïredu  temps. 

Tout  annonçait  que  l'issue  n'en  était  pas  éloignée.  Les  maladies 
eKerçaîent  de  grands  ravages  parmi  les  assiégés,  que  la  crainte  de 
quelque!'  bombes  lancées  au  hasard  avait  obligés  à  se  retirer  dans  det 
mngusins  humides,  situés  sons  les  propylées,  ils  ne  parlaient  cependaal 
pas  de  se  rendre,  et  comme  l'agglomération  dos  Turcs,  aui  Themo- 
pylcs,  faisait  craindre  une  invasion  dans  l'Attique,  le  stratarque  ré- 


'  Proclamation  du  gourtrnemini  de  Corirtihe. 

Btivr»  tht'fs  tl  liulilits , 
Aui  armes  !  la  [luirie  vuus  ippellc.  Aitncbct  vos  tiitcs,  los  tnmrnfs  cl  vosenbaU 
au  gliivt  riIcTiiiiiiaEFur itc^  barbues.  Brurcui  juarjua  présent  Jiioï  presque  tuw 
les  ruinbnls.  vcus  atri  prouvt  h  rrniieiiii  ec  qui;  pi'utslt  un  iicu|>lp  |ifu  tutnbrnn, 
mais  rteolui  vaincre  DQ  h  mourir.  Voue  a ve>  su  vou»  niOlrci  iou!'-RiJmrs;|rTMiitt 
ilinf^  Il  ildre!$r.  eojm  iiilréjiidrs  dons  Ir  danifr  'lui  s'npiiioclip.  (Jue  r:]iar4in  île 
viius  ilâiieiiue  soldai.  EuIcm'z  tos  eiiranls  nn'iiiu  a  Ivurs  jtrui  |imir  le^  uriift  *u 
ronibAt.  L'union  fera  mire  T'irre,  n  l'eiiiienii  reculera  iletniil  vos  ran^-s.  DissémloM 
ri  irr^lus,  il  tous  il^Nuirn  eu  il^Ull.  Vos  iJi'tuit;-.  los  serments,  tu"  aaids,  *<m 
{rmmrf^,  tus  frères,  tus  familles  suoi  soun  le  cuuiean  d'un  ennMDi  impilopblv. 
Vulu  aux  comlMU. 

J.  CoLKTTI.  niinislre  de  la  guerre. 
Cunfre-ti^.' IravKTktvt  Pavut. 
AcnicvriaUit,  13  mU  IBH. 
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veillant  l'ardeur  (\e  ses  soldnls  proposa  de  tenter  un  assaut.  Ce  Tut  le 
vœu  général  des  llellèite»,  la  religion  y  inlenint.  Ses  c^T^monics  se 
mêlèrent  aux  prépuralifif  des  guerriers;  l'arclievôque  d'Alliènes,  en- 
touré de  son  cirrgé ,  oflir ia  au  milieu  de  l'iirmée  réunie  sur  le  pen- 
chant de  la  colline  du  Musée.  Il  prononça  un  discours  propre  à 
t-nflninmer  le  courage  des  soldats,  qui.  après  avoir  baisi!'  les  reliques 
(les  saints  et  orné  leurs  t^les  de  reuillagus  bénits  n'allondirent  plus 
i|Ue  l'explosion  d'une  mine  qu'on  lit  jouer,  aiin  de  pratiquer  une 
liTÎ'clie  sullteanle  pour  donner  enlriîe  dans  l'acropole. 

On  mit  le  feu  aux  poudres  pendant  la  première  vuille  de  la  nuit, 
mais  les  Turcs,  prévenus  par  un  Corse  nomniiiOrigoné.  qui  s'était 
élfibli  dans  le  consulat  de  Tronce,  se  trouvèrent  priais  fi  repousser 
l'assaut.  La  Torteresse,  qu'ils  avaient  garnie  d'un  cordon  de  dadi  ou 
bots  gras  (  usage  que  les  Turcs  ont  conservé  dans  tous  les  sièges  pour 
découvrir  l'ennemi  ),  fut  tout  il  coup  illuminée.  Ils  commencèrent  en 
mtlme  Icmps  lîi  fusillade,  en  fai^anl  rouleri-iiuultnnément  des  pierres, 
des  olius  et  des  grenades  enflammées  sur  les  Hellènes,  qu'ils  olli- 
ftèrent  à  se  retirer,  après  avoir  perdu  plusieurs  braves,  et  le  Uen- 
tenanl  Stralendorf.  qui  avait  ambitionné  l'honneur  de  monter  un  îles 
première  i  l'assaut.  On  dut  donc  attendre  le  secours  de  la  lamine  pour 
s'emparer  d'une  forteresse  à  laquelle  était  \iè  le  sort  de  l'Attique. 

La  Morée.  plus  heureuse.  îndi^pendumment  du  sénat  qui  veillait  h 
tt  sûreté,  d'une  foule  de  chefs  vaillants,  et  de  quarante  mille  pnysîtus 
orméâ  Je  fusils  apportés  de  l'étranger,  semblait  n'avoir  rien  ii  craindre 
de  ta  part  des  Turcs. 

On  s'oceupnit  ainsi,  en  toute  sûreté,  de  l'expédition  contre  l'Kpire, 
quand  George  Spanolaki,  expédié  par  l'amirauté  d'Hydra  vers  le  lord 
haut  commissaire,  alin  de  réclamer  contre  l'arrestation  nrhitraireile 
la  gt>r-!elte  la  Tfrpsiekore,  lit  parvenir  au  président  Mavrocordotos  «ne 
ni'leDllii'ielle  rclaliveà  sa  mission. 

Elle  portait  que  la  goélette  la  Terpskhort.  à  peine  arrivée  à  Corfou. 
avait  étési'queslrée.etson  équipage  rais  aux  arrêts.  Des  sbires  s'étant 
rendus  sur  son  bord  avaient  abattu  de  vive  force  le  pavillon  de  la 
rroix  qu'elle  portait.  On  avait  ensuite  intimé  l'ordre  au  capitaine  de 
mouiller  entre  quatre  armements  de  guerre  anglais,  et  de  dégrécrson 
bilimeut.  A  laut  d'affronts  Thomas  .llailland  avait  donné  pour  pré- 
texte le  »oI  de  quelques  moulons  enlevés  à  Leucado  par  un  corsaire 
insulté.  C'était  l'ovcnture  du  loup  et  de  l'agneau  ;  mais  comme  les 
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Turcs  n'avaicDt  dévoré  que dfischrétien»,  les  llydrioles  furent  l^oittt 
«culaircs  de  l'accueil  qu'où  lit  à  la  division  navale  ottomane  i(u'(>o  les 
atait  empêchés  de  capturer,  et  des  soins  que  le  lord  haut  comrais- 
laire  prit  pour  l'empêcher  de  tomber  au  pouvoir  des  insurgés  grecs. 

Le  capitaine  et  l'équipage  de  la  Terpsichore  gémissaient  ainsi  MQs 
le  poids  deriiiiquiti^  quand  le  park-mentaîrcGeorge  SpanolakI  abords 
à  Corfou,  terre  ennemie.  Sons  se  plaindre  de  l'outrage  fait  h  la  Trr- 
psichore,  l'amirauté  à  laquelle  on  avait  porté  plainleau  sujet  du  pré- 
tendu vol  lie  moutons  commis  à  Lcucade,  délit  plus  digne  de  la  foudre 
d'Albiou  que  les  massacres  de  Chios  vus  d'un  front  impassible  par  la 
chrétienté,  promettait  défaire  droit  à  cette  réclamation  fondée  ou 
Don,  dès  qu'on  lui  nommerait  la  partie  lésée  et  le  coupable.  Ellleré- 
clamsit  ensuite  la  goélette,  en  demandante  quelle  distance  l'escadre 
chrétienne  devait  se  tenir  de  Corfou,  quand  elle  se  porterait  dans  l.i 
mer  Ionienne  et  jusqu'à  quelle  hauteur  ses  croiseurs  pouvaient  d«- 
liguer. 

On  ne  pouvait  agir  avec  plus  d'humilité  ;  il  était  difiicJIe  d'eiiger 
plus  de  déféreuce.  «  Nous  avons  applaudi,  disaient  les  archontes  de 
n  ramirauléd'llydra.entorminnnt  leur  lettre,  au\nssnrancnsoa*eDt 
■  répétées  que  la  GranUe-Bretagne  resterait  tranquille  ob^^enatrice 
>  de  le  lutte  du  désespoir  contre  la  tyrannie  ;  qu'elle  aasistcraJI ,  aa 

•  moins  par  rindifl'érence  et  l'inertie,  un  peuple  malheureux  qui  le 
D  débat  sous  le  glaive  de  sesoppresseurs.  ^éallmoius,  qu'il  oous  »oit 

I  permis  de  témoigner  à  votre  excellence,  qui  a  prurlsmé  tant  de 
»  fois  la  neutralité,  notre  douleur  et  notre  surprise  de  voiroB  dé- 
M  menti  formel  donné  h  ses  déclarations  par  la  longue  statioo  des 
»  TurcsàSjvota,  par  la  déft-n:»!  fuite  ù  nutreescadrc  de  les  y  attaquer, 

•  et  d'être  expulsés,  comme  nous  le  sommes,  des  ports  où  les  (lotla 

II  ottomanes  sont  remues,  approvisionnées,  protégées  etscoieillieB 
■•   aiccles  liorincun  du  salut  royal.  » 

11  est  vraisemblable  que  cette  lettre,  quoique  mesurée,  n'aurait  ett 
«l'autre  résultat  que  de  lais:>er  pourrir  fa  Terpiichori:  dans  lo  port  de 
Cotfou,  sans  les  représenta  lions  du  cummodore  sir  lletu-i  31oorc. 
qui  oe  fut  jamais  étranger  auK  sentiments  de  l'humanité.  Il  avait 
déjb  blâmé  la  conduite  des  brocanteurs  de  Zante  ',  et  il  fit  reUkber 


*  Ou  aisurf  qqp  vti  mMalfun  se  pro|!u»«nt  Ar  rutminr.i  conlre  VBitloin  dt  \m 
**itn»TUtiim  d^Ui  Grie*.  Koiu l«ur  (liMU  i  l'a*tiicc  <]uc  )e  DiéprU îlitf ir^  pu  tw 


UVRB   VII,   CUAPIT&B   VIU.  13& 

la  goëlelle  hydriott:  ;  mais  il  est  probable  qu'il  n'eut  pas  connaissance 
le  la  lettre  suivante,  monument  de  stupidité  et  d'arrogance  dign« 
^â'uu  nabab,  qu'on  remit  à  George  Spanoloii. 

Corl'ou,  28  ittil  iSii,  1  liuit  heures  du  soir, 
u  Monsieur, 
Le  lord  haut  commissaire,  dans  les  iles  Ioniennes,  vient  de  re- 
a  ceMilr  des  lettres  qui  se  disent  venir  de  la  part  de  gens  qui  sa 

■  donnent  d'eux-mêmes  le  nom  de  gouvernement  de  la  Grèce,  et 

■  d'un  agent  qui  se  trouve  actuellement  dans  ce  port,  chargâ  par 
[m   ce  soi-disant  gouvernement,  de  traiter  avec  le  lord  haut  com* 

mîsBaire. 

■  Son  excellence  ignore  absolument  "existence  d'un  gouvemt* 
\b  ment  provisoire  de  ta  <irèce,  et  ne  peut  par  conséquent  recon- 
[«  nattre  un  tel  agent.  La  nécessité  seule  de  maintenir,  comme  son 
[•  txcelUnce  l'a  toujours  fait,  les  principes  de  la  plus  stricte  neu- 
1»  tralité  *,  le  porte  à  conseuur  *  i^  faire  réponite  à  quelques  passages 
I»  de  ces  lettres.  Il  plaît  enGu  à  son  excellence  de  signifier  et  de  dire 
I»  qu'elle  ne  veut  plus  entrer  en  aucune  communication  avec  une 
I»  puUsance  nominale  qu'elle  ne  reconnaît  pas  ^,  et  que  sa  déterml- 
I»  nation  se  résume  ainsi  :  1"  Aucun  bâtiment  se  disant  grec,  sous 
*  UD  pavillon  non  reconnu  et  non  autorisé  dans  le  monde  *.  ne 
»   pourra  être  re<;u  dans  les  ports  britanniques  ^;  '2'  sou  excellence 

n'est  pas  tenue  de  discuter  avec  une  puissance  non  reconnut,  sur 

ce  qu'elle  a  cru  convenable  de  faire.  Elle  s'avance  °  néanmoini 

[-^Biid»  noire  at  nous  tm  Tomprc  Ir  ^ilenrc  ipit  puur  d^slsim  m  loutM  lettres  CBUt 
at  dOus  nous  ^umnirs  roDirnlt^  dr  s!|ni*l<^T. 

'  Oo  a  rnuaniuf.  il.ins  le  i^aiirs  àc  i'L'IU:  hisUilri  commcat  le  lord  htul  oammlt* 
«■ire  Mulllnml  pnlrmlAit  In  nvuiinlllt^. 

'  Sj'nDnvmp  nlTsilili  dedaiiincr;  sa  ^rtcc,  qiil  s'éUït  Fait  ^ri^ter  uns  sUtuf,  bltlr 
I  (MlaU.  ifui  lenait  des  lartri,  hfeUcceprnd«ntïur  ce  mol,  mais  il  tni  citait;  l'ui 
[vaut  l'nulre; 

Quid  domiai  facient,  audtnt  emnlalia....T 

•  Llau  :  Qte  S.  il.  B.  ne  rerotinait  pal, 

•  La  etoii,  adojiiee  jiuut  signe  de  rrpinérnlion  p»r  le?  6rw9.  riini|ile  diï-huH 
nvt<  inn  de  ploirp,  el  lei  portti  de  l'enfer  ne  prevaudrintl  Jjoml  tonlTe  elle.  On  toit 

que  ta  çnicene  deicend  pat  dot  familUt  quiprelendeut  rattacher  leur  orijint 
l€t9Uadu. 
'  Ce*t-l-dlre  dans  lu  poru  de  l'bepiarcliie  ionienne. 

•  It  n>  •  aucun  flalilissi'menl  sur  l'Ile  de  Syioia.  Si  elle  bit  purlie  de  l'Il•plS^• 
rhie,  poutifuut  j  iM^ulTrir  Inlutci.Ieef  laisser  s'établir  miliuirciuciill  On  i 
mal  quaud  on  ui  ea  coltn. 
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11  jusqn'ji  dire  que  I'IIp  Je  Syvola  est  une  dÉpendance  du  gouvcme- 
»  ment  ionien  ,  et  que  le  roi  d'Angleterre  est  !»)n  seul  protecteur. 
B  Son  excellence  considère  en  outre  le  ennat  tout  falier  iJe  Corfou, 
B  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  Cosopo,  comme  élnnt  de  fait  le  port 
■  de  Corfou.  Le  gouvernemenl  ionien  ne  peut  que  déplorer  (d'après 
H  les  principes  de  la  môme  ncutrality!  qu'il  a  toujours  maintemisi  h 
"  folle  pri'soroplion  de  celle  des  deux  parties  bellig(^rante,<,  qui  a  oc- 
M  cu-sionné  le  présent  étal  des  choses. 

D  Sou  CKcellence  dësire  que  la  personne  qui  se  trouve  dans  ee  port 
a  veuille  h  l'instant  faire  voile.  » 

Cette  lettre  était  signée,  d'ordre  du  lord  haut  commissaire  Th.  Mail- 
land,  par  Frédéric  Iliinkey,  personnage  dont  on  a  vu  prL^cêdemmeiit 
tigurcr  le  nom  dans  la  leule  de  i'arga. 

La  communication  de  cette  pièce  officielle  au  gouvernement  des 
Hellènes  était  de  nature  k  faire  craindre  que  l'entreprise  tnéditiu 
rontre  l'Épire  n'éprouvât  des  obstacles  de  la  part  des  Anglais.  Le  ton 
menaçant  d'un  office  semi-diploinutiiiue .  qui  taxait  de  folle  pré- 
Homjilion  l'héro'isme  d'un  peuple  poussé  à  défendre  son  existence  pby- 
sîqne,  car  il  fallait  tendre  la  gorge  au  couteau,  même  en  se  soumvl- 
tiuit,  explii]uail  trop  en  faveur  de  qui  sa  grko  formait  des  vu-ui, 
pour  compter  sur  l'inertie  de  ses  dédains.  Cependant,  en  relit>ant  sa 
note  hr.iilaine,  comme  la  navigation  interdite  au  labarnm  grec  ne  s,"é- 
tendiiit  qu'an  canal  de  Corfou  qu'on  limitait,  on  reprit  courage.  Le 
portGlychys  ou  Phunari  étant  sept  lieues  au-dessous  des  bornes  sur 
lest)uelks  on  avait  tracé  le  nec  plus  ulirà  de  la  croix,  on  s'imagina 
qu'on  pouvait  librement  agir  en  deeJi  de  cette  b.Trrièpe.  L'espérance 
reparut  dans  le  conseil  des  Hellène;!,  devenus,  (wir  ce  qui  se  passait, 
plus  intéressés  que  jumais  à  couvrir  le  but  de  leur  expédition  du  pré- 
texte de  pénétrer  dans  l'Ètolic,  nlîn  do  s'opposer  à  l'invo-Mon  qoe 
Khourchid-pacha  mî-dilait  contre  la  lirèce  occidentale. 

Le  président  Itlavroeordalos  (puisse  son  nom  rester  grand  dan* 
l'histoire  de  ta  Ilell;ide  !),  dirigé  par  la  seule  ambition  de  servir  sa  pa- 
trie, n'eut  pas  plutôt  i^ntretu  la  possibilité  de  pounui>re  l'cxéculioa 
du  plan  proposé  par  I<ts  Souliotcs,  qu'il  s'empressa  de  nommer  le  i;é- 
nérul  Normann  son  chef  d'étnt-major.  Loin  de  redouter  son  mérite, 
il  s'en  remit  à  lui  pour  toutes  les  mesures  nécessaires  au  succ^  de 
l'entreprise,  et  comme  on  avait  envoyé  depuis  longtemps  des  com- 
inissaires  de  recrutement  dans  les  Iles,  et  sur  tous  les  points  où  Ton 
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pouvait  trouver  des  hommes  qui  eussent  servi  en  Europe,  on  parvint 
h  former  dvux  corps  d'élite  régulièrement  diicipliiics. 

ï>;  premier,  comjiosi  de  deux  cent  cinquunte-si\  oliiciers  friintais, 
italiens,  iiiiemmids,  polonais,  prussiens,  danois  et  suisses,  cor  les  en- 
fanta deCuillouiue  Tell,  partout  hravcset  lojaux,  ne  pouvaient  pas 
nianiiuor  d'avoir  des  représentants  armés  dans  I^i  lutte  de  la  rroix 
contre  l'élendard  de  Mahomet;  celle  compngnîe.  composée ttctrun- 
;crs,  prit  le  nom  de  Philhuliêne.  L'honneur  de  eumtialtre  contre  les 
barbares  avait  fait  accourir  de  l'Occident  ces  nouveaux  croisés,  parmi 
ie>qu(;ls  on  citait  le  capitaine  Laskls,  de  Va^so^ic;  le  lieutenant 
',Pourpaker,  Helvélîcn  ;  le  lieutenant  Dejourdi,  de  lïadc;  Gujsde 
Saint-Hellène,  Graillard,  Daniel,  Franvais;  Reuecke,  Klsler,  Prus* 
«iens;  Rhodios,  Grec:  Rajbaud  Voutier,  élève  de  première  classe 
le  la  marine  royale,  IMignac,  capitaine  de  hussards,  Frumuis  ;  Chau- 
lasssigne,  garde  du  corps  de  Monsieur;  Ilan,  Danois,  lieutenant  di> 
tiombariliers ;  le  rapilaine  ilaney,  de  Paris;  Dandré,  Fronçais;  et 
Hnmsrl,  médecin  suisse.  I.e  commandement  de  ce  bntaillon  d'élite 
fut  confié  au  colonel  Dania,  Génois  d'origine,  ancien  chef  d'escnilroa 
de  chasseurs. 

Cn  second  corps,  ou  régiment,  fort  de  six  cenls  hommes,  tous 
rec»,  ayant  servi  en  F'rance  ou  en  Itussie,  divisé  en  deux  lialaillons. 
fut  mis  sous  les  ordres  du  colonel  piémonlais  Tarellu.  Ainsi  l'armée 
d'expédition  eut  une  espèce  de  garde  de  vétérans  d'honneur,  com- 
posée de  huit  cent  cinquante-six  hommes,  dont  Alexandre  Mavrocor- 
latos  fut  nommé  strutarque  par  le  sénat  législatif  de  Corinthe.  Il 
donna  ensuite  ses  dernières  instructions  relativement  h  Nauplie,  for- 
leriase  que  Bobollna  bloquait  par  mer  depuis  plus  de  quatorze  mois. 
avec  une  persévérance  qu'on  aurait  cru  au-dessus  dc«  forces  de  son 
xe,  si  rinfatigable  constance  de  cette  femme  extraordinaire  n'était 
•ttealéc  par  des  témoins  irrécusables. 

Od  était  informé  depuis  quelques  jours  seulement  que  le  sérasquter 
Khourrhid-pacha  n'avait  pas  pluldt  appris  la  consommation  de  l'é- 
clungL-  de  son  harem,  qui  fut  débarqué  le  2  mai  à  Prévésa,  qu'il  avait 
manifesté  SCS  vues  secrètes.  Ce  n'était  ni  vers  lalhessalie,  ni  du  côté 
iB  i'Acsrnanie,  qu'il  avait  dirigé  son  attaque ,  mais  contre  la  Sel* 
ide.  Le  moment  était  arrivé  de  saisir  l'ennemi  au  corps,  de  prendre 
Turcs  en  défaut,  de  les  terrasser,  de  précipiter  leurs  hordes  dans 
IcscnmIm  de  l'Achéron,  de  leur  porter  un  coup  décisif,  et  peut-être 
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de  les  anéantir.  On  partit  précédé  du  labarum,  en  prenant  la  roule 
qui  passe  par  Sicyone  et  ^gium  pour  se  rendre  à  Patras.  AiriTé 
près  de  cette  dernière  ville,  Maïrocordatos  eat  un  entretien  avec 
Colocotroni,  qui  bloquait  le  chAteau.  et  on  s'embarqua  au  moaillagi* 
de  Saint-André,  ù  la  vue  des  Turcs  étonnés  de  la  belle  ordonnance 
des  chrétiens. 

Le  vent  était  propice  :  on  aurait  ciDf;lé  vers  l'Èpire  ;  mais  comtM 
on  craignait  que  Th.  Maitland  n'eût  décrété  que  le  port  de  Corfcni 
s*étendait  depuis  la  pointe  d'Otrante  jusqu'aux  terres  de  la  lUorfe, 
Mavrocordatos.  jetant  un  regard  douloureux  sur  la  belle  mer  de  h 
Grèce,  fermée  h  la  valeur  de  ses  enfants ,  ordonna  de  porter  le  cip 
vers  Missolonghi,  où  il  aborda  le  5  juin  h  midi. 


LIVRE  HUITIÈME. 


CHAPITBE  PREMIER. 


Kliourthid  luiinic  sci  nrme^  cnnire  Suull.  —  Prise  di^  Il^gniis9ï.  —  Doulear  des 
ânutlnm.  —  PuiiiiioD  de  dcui  de  kurs  rspiisiiiM.  —  Plun  de  déranw  des  Gna, 

—  Affairti  ilu  2tf  mai.  —  Combat  du  30.  —  Aniiplès  des  clir^lirns.  —  Corabit 
du 31; — lU  (irrdeni  leurs  |>o»lLious. —  Prise  du  vlilsge  deSuuli  par  IcsTurcis: 

—  ils  socil  tppi.u6M^  k  Samouita.  ~  Troils  pnrliculiers  d'audace.  —  Fidi'liU 
■dmirshlcd'un  lieui  Osmanli.  —  Uanière  de  cornliaiiii- <]«$  pariies  bel  libéralités. 

—  Choc  du  1"  juin.  —  Arrin'e  de  Khuurchid  à  l'unn^e.  —  Nrgocintions.  — 
AsMial  du  7  juiu.  —  Besolutinn  Irrrililc  des  Soulioies.  —  Courage  de  leurs 
rcinmes,  —  ([ui  ï 'urgaiiLsenl  miliiaireiiieal.  —  10  juin,  reprise  des  Ijuiililile^i.  — 
13  juin,  Tieloirc  desGn-cs;  —  s'emparent  du  cheval  de  baiBillcil'ORier  DiiouC-s; 

—  Ms  rrfnts.  —  Injures  iduiufIIf?  des  combstlaots.  —  Déroule  d«  Turcs.  — 
OïOKiiU*  pritonoiers.  —  Helour  de  Kliourtbid  à  Jaaiaa.  —  Son  «aIccTue  ■vc« 
t'wcbi>é<|iie  Gabriel.  —  Son  départ  et  sea  arrivée  k  Larisse. 

^    Le  ciel  avait  eiaucé  les  \Œax  des  guerriers  de  la  Selléidc.  Rassuré 
I     par  la  promesse  que  le  lord  haut  commissaire  des  lies  Ioniennes,  Tho- 
I    mas  MaJtIsnd.  lui  avait  donnée  d'empêcher  les  vaisseaux  d'approcher 
dn  cAtea  de  l'Épire  et  de  l'Acamunie,  Khourchid  s'était  décidé  à 
attaquer  Souli  avant  de  se  porter  contre  la  Morée  ;  et,  pour  régula- 
riser ses  opérations,  il  résolut  de  s'emparer  de  Régniassa  '. 

C'était  le  point  principal  de  communication  des  Souliotes  avec  les 
Bjdriotes;  il  n'avait  pour  le  défendre  qu'une  tour  qui  rcnrermait  une 
garnison  de  cinquante-lrois  soldats,  commandés  par  les  capitaines 
Perevos,  Costas  Timolas  et  KJtzos,  contre  lesquels  on  envoya  un  corps 
de  quatre  raille  hommes ,  sous  la  conduite  d'Achmet  Briouès ,  neveu 
d'Orner- pacha.  Il  avait  ordre  d'emplojer  la  vote  des  armes  ou  de  ht 
corruption  afin  de  se  rendre  mattre  de  Régniassa  ;  et,  comme  les  chré- 

■  H«fwMaa.  Tome  II,  paies  1,  4,30v111;mim  Ul,  cb.  S,  pten  IM,  ISfl^  4» 

BMa  Tujsic  daiia  la  Grtc«. 
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tiens  ii'étnicnl  pns  assez  nomlireiix  pniir  \ciiirà  sa  renconlre.  il  l« 
attaqua  avec  ileu\  piùccs  de  caiiipugiic  qu'il  tratnait  h  80  suite.  Lei 
osfiîil-gùs  firent  bonne  conteiianee;  mais  après  quelques  combiilî  dam 
lesquels  il  y  eut  du  cAlé  des  Turcs  douze  soldats  tuè»  et  trente  bk^^cs, 
Adimiit  Urioiifïii  ayant  parlé  d'argent,  les  Soulioteti.  qui  n'aroifitt 
perdu  qu'un  seul  homme,  manquant  d'eau  â  cause  du  mautaiii  èt£t 
des  citernes,  consentirent  à  traiter.  II  dictùrent  la  tapiluldlini).  Elle 
(lortait  qu'ils  recevraient  quarante  mille  piuslrus  lurqui'h  [tour  !>i>lde 
de  leurs  services  penilnnt  le  siège  de  Janina  ,  el  qu'ils  renlreraîeril  à 
Souli  avec  armes  et  bagages. 

Ces  conditions  Turent  acceptées.  Ils  partirent.  Ils  livrèrent  OD 
poste  qu'ils  avaient  juré  de  défendre  jusqu'à  la  mort,  sans  que  lei 
tomlieaux  de  ces  femmes  généreuses  qui  s'ensevelirent  sous  les  ruines 
de  la  tour  de  Ui'-fjniassa  en  1802  ' ,  pour  se  dérober  fi  l'ignuminio  ik- 
tomber  au  pouvoir  des  Turcs,  réveillassent  en  eun  aucun  scntimeat 
de  gloire. 

uAJiLi'AUEKeos  SKUMUN,  u  l'Hï  iUEiUTAM  d  doultuT  de$  Soiiiioia!  i 
lerre  d' Êpire  !  s'écria  le  polémarque  Noltii  Botzaris,  en  recevant  la 
lettre  qui  lui  donnait  avis  d'une  pareille  transaction.  11  fait  défendre 
à  la  garnison  de  Kégniassa ,  qui  se  trouvait  au  pont  de  l'Acbéfon .  de 
monter  à  Sainte-Vénérande.  11  envoie  en  même  temps  un  dëtAclic- 
tnent  de  palicares  pour  la  désarmer  :  Coslas  TimoLis  et  Kilios  »uut 
mis  aux  fei^,  leurs  maisons  sont  peintes  e^Ltérieurctnent  en  noir  ilcpuis 
les  combles  jusqu'aux  fondements,  en  signe  de  deuil.  Les  femmi» 
g'arraclient  les  cheveux  en  demandant  le  divorce,  a  Comment,  di- 
•  saient-etles,  nous  présenter  â  l'avenir  devant  nos  compagnes?  Oc 
»  quel  front  pourrions-nous  soutenir  leurs  regards?  Qui  il'cAtre 
»  nous  oserait  aller  aux  citernes,  où  nous  ne  serions  admises  qu'utec 
M  déduiii  h  puiser  de  l'eau*?  Avises  aux  derniers  rongs  dat»  le» 
u  églises  du  Seigneur,  délaissées  comme  des  lépreuses  el  des  v&cooi- 
s  muntées,  qui  noua  donnera  le  salut  de  paixT  » 

iîal/ieureux !  s'écriaient  les  pères  des  Souliotcs  qui  avaient  cz\i- 
tulé,  noua  avons  trop  v/cu.  ICmportées  par  leurs  transports,  quelque:! 
mères,  tant  leur  douleur  élaît  véhémente,  ue  craignirent  pas  iledècou- 


'  TovM  \\y.  I.  rh.  D,  (le  rrllr  bi^lolrr. 

'  L'u^npe  »oulnil  qnn  les  friuincs  ilrs  S^lulioIc^  ijni  t'rlnicnl  dr^licnef*»  ptr 
«lueliiuc  «rlc  ilo  lAiliri^,  or  Tiifistiit  ndinisr»  it""  '<^  dfttiièrrs  à  pulwr  ilr  l'roi  m 
roniiints  publiquM,  eirjlrïilctakni  téàtt  [<trtoui  ta  pu  m  ^[«UMa  de»  brava. 
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rsliklieaenruiitsleïcin  qui  les  avait  engendrés,  a  Opprobre 
:  ma  vieillisse,  fi  tu  pouvais  rentrer  dans  ces  flancs  qui  t'ont  porté. 

tèctia  une  d'elles ,  je  te  panlonnerais ,  dans  l'espoir  qu'en  te  doii- 
»  nant  une  seconde  fois  la  vie,  tu  renatlrois  peut-^treà  l'honneur. 
»  Meurs  donc  ,  ou  Tais-toi  Turc.  Il  ue  te  reste  qu'un  de  ces  partis  à 
■  prendre!.,.  »  VA  les  enfants,  fondant  en  larmes,  demandaient  des 
armes  pour  réparer  l'outrage  fait  à  leur  nom.  Jamais  aflliction  plus 
générale  et  plus  profonde  ne  fut  répandue  dans  les  montagnes  de  la 
Sell«ide. 

DeuT  jours  entiers  s'écouli^rent  sans  que  les  guerriers,  plus  mal- 
heureux que  coupables  d'avoir  cédé  à  quatre  mille  barbares,  reçussent 
de  consolation  que  de  la  part  des  ministres  du  Dieu  de  clémence,  qui 
leur  apport  aient  secrètement  de  quoi  subsister  aux  bords  de  l'Achéron, 
où  on  les  avait  laissés  privés  d'armes  et  de  nourriture.  Leurs  plaintes 
pénétrèrent  jusque  dans  la  forteresse  de  Sainte-Vénérande,  où  elles 
furent  portées  par  les  prêtres,  devenus  leurs  avocats  auprès  du  polé- 
raarque  et  du  conseil  des  vieillards.  Des  larmes  mouillèrent  les  yeui 
(les  «îeillardg  qui  étaient  tous  d'anciens  soldats,  couverts  d'honorables 
cicatrices.  Costas  Timolns  et  Kilïos  furent  relégués  dans  des  lieux 
Kolitaires,  l'affaire  de  l'érévos,  regardé  comme  étranger,  fut  renvoyée 
an  sénat  de  Corinthe,  et  on  rendit  aux  guerriers  les  armes  dont  on  les 
avait  dépouillés.  Avec  quels  transports  ils  les  reçurent  !  ovec  quel  ser- 
rement de  cœur  ils  embrassèrent  mères,  femmes  et  enfants!  La  pa- 
trie leur  avait  pardonné,  et  ils  ne  tardèrent  pas  k  montrer  qu'ils 
n'avaient  pas  cessé  de  mériter  l'honneur  de  la  servir. 

Les  jours  tant  souhaités  des  combats  approchaient.  Les  Soulîotes 
allaient  se  trouver  en  présence  des  mahométans!  Khourchid-pacha, 
comblé  des  ^rftces  du  sultan,  déclarait  hautement  le  dessein  d'anéantir 
les  Doriens  de  la  Selléidc.  Les  Scliypetars,  plus  nombreux  que  jamais, 
étaient  accourus  sous  ses  drapeaux  de  toutes  les  parties  de  l'Illyrie 
macédonienne  et  de  l'Épire.  Les  lagyges  Chaoniens  et  les  Chamides 
The^protes  avaient  embrassé  la  cause  du  Grand  Seigneur  ;  et  soixante 
mille  bourses  (trente  millions)  trouvées,  dit-on,  dans  l'épargne  d'Ali- 
psclio .  dc^aient  être  employées  à  l'expédition  contre  Souli.  Orner 
Briunè.s ,  renommé  par  son  intrépidité ,  commandait  l'armée  sous  les 
ordres  de  Khourchid-pacha,  qui  devait  rester  au  quartier  général  de 
Jsnina,  adn  de  surveiller  les  mouvements  excentriques  des  insurgés 
eldecouvrirlesopéralions.  Tahir  guidait  les Toxides,  avec  Elmas-bey, 
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qnî  n'Bvaît  pas  tardé  à  oublier  l'engngement  contracté  h  TripoliUi  '. 
lliifEO  Iteiwiam  HaU  chargi>  île  diriger  les  Musocliéens  et  \es  Goè^nes. 
landis  qttRquini!<>  pacli.i)i  et  vizirs,  rniiifiiisant  douze  mille  honiine« . 
seconderaient  lenrs  ellorts.  Dps  corp;)  du  iiivalcrle  devaient  occnpvr 
les  «champs  t!lys^'[is  ou  campagne  de  Paramytlita  ;  des  inuleU  baa»< 
portaieat  de  rarlillerle  de  montiigne;  et  comme,  grice  à  la  eollidlnde 
lie  Tlinmns  Mallland  ,  on  n'avait  rien  à  rrnindre  du  cAté  de  ta  mer. 
on  yininait,  avec  un  cITectir  de  pltifi  de  vingtmillo  combattants,  se  daller 
d'un  succès  rapide  et  complet.  Dans  l'idée  de  se  faire  précéder  de  !• 
terreur,  te  8éraM(iiJer  omit  annoncé  que  son  armée  se  montait  k  qua- 
rante mille  hommes  :  maii«  celli-  ruse  de  guerre  n'en  impotia  pas  pin* 
ttux  Souliotes  que  l'appan-îl  formidable  des  barbare». 

I.e  23  moi,  aprH  une  revue  générale,  le  polémarque  Nntf'ii  Bot- 
karis  ayant  rappelé  ù  ges  compiilriuto»  la  gloire  qui  les  atteodatt  en 
sotiletiant  le  premier  choc  des  Turcs,  désigna  A  rassemblée  des  ridl- 
IniiU  le  poste  d'honneur  qu'il  désirait  occuper.  C'était  celul|dcGoùrM, 
fo^ition  centrale,  où  il  se  proposait  de  s'étnblir  avec  neuf  cenls 
hommes,  afiii  d'observer  les  manœuvres  de  l'ennemi,  et  de  pouvoir 
venir  au  secours  de(-«uK  qui  auraient  besoin  d'ai^sistancc.  Il  indùrna 
ensuite  aux  principaux  capitaines  qui  étaient  sous  ses  ordres  leur» 
(]c>li [lotions  pnrlirulièros  ".  Ainsi  Nicolas  i'zavcllus,  (Ils  de  Pholuf, 
guerrier  de  mémoire  immortelle  parmi  les  Kpirotes  *,  et  GeorRP 
Uracofi.  issu  de  ces  familles  doriennes  dont  l'illustration  se  perd  dUH 
]u  nuit  de  l'histoire,  rerurcnl  l'ordre  de  se  porter  à  UvUkitas.  atee 
mille  hommes  accoutumés  dés  l'enfance  au  métier  des  ormes. 

Vu  grand  nombre  de  ces  soldats  se  glorîRHient  d'avoir  servi  li^ 
Dourbons  de  Nsples  et  l'Angltterre,  sous  le  commandeincnt  de  \V  ii- 
liam  Itentinck  et  de  Uichurd  Church,  pour  qui  ils  furent  des  Imvo 
pussi  lotigicmi»  qu'un  eut  Itesoin  de  leurs  senices.  Maint«nml . 
désavoués  par  une  politique  antisociale,  on  les  qualiliait  de  rebeUn. 
parce  que,  renonçant  au  métier  de  mercenaires,  ils  veruieol 
Hng  pour  l'uutet  et  la  patrie. 


■  VojM  li«.  vt.  th.  s.  de  eeuc  htsuiirc. 

'  Vcijct,  (Miur  t'inlcHigfoce  d*  crttt  topiKHpbie,  It  loint  111,  r-b.  34,4* RM 
VoiBRC  dans  l,i  (Jrfcp,  ri  In  r»rlr  rtrws'c  (isr  M.  l^pi^,  d'après  fiir-^  Uémoirt*. 

'  t}ui  ptmulrali  |>li(r  àan<  le  soutenir  Jeii  liumnics,  t'i  \a  Uast<lir  i\m  Jlfurlyri  Je 
iiouU  àf  M.  Ni-iinniurtne  Lnatitirt  «Uil  un  jour  rt[>i4t«uHe  but  le  pivuiitr  UMlm 
<lc  b  Oieilenic  AJiiiua,  et  le  r<U<  «l'Ait  o«aU6  à  Hi»i;iu6TkliBa. 
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)d  décerna  la  défense  périHeiise  de  Zavroiicos  h  Tcigoiiri  Tzavel- 
'ct  à  George  KanibinLs,  nuxquels  on  donna  le  conimandemeoL 
de  mille  iiolicares.  Toiizas  Zerva  Tut  placé ,  over.  trois  cent  cin- 
quaole Spuchcs  '  uux  fiieJ»  léi/fTs,  du  cAtéde  Sioupa  et  du  moalin 
de  D.1ln,  qui  «voisine  l'.Vthéron,  alin  de  surveiller  la  cavalerie  torque 
répandue  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Natché  Phntomaras  et  George 
Mahmn«,  «ver  cinq  cents  soldats,  furent  désii^n^s  pour  occuper 
le  Till.ige  de  Serilchani.  Ainsi ,  avec  qualxe  raille  sept  cent  clo- 
quante M>ltliit5 ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  au  plus  sept  cents  ort* 
ginaires  de  la  Selléide,  on  se  crut  en  mesure  dr  r^ister  h  vingt- 
deux  mille  hommes,  parmi  lesquels  on  comptait  un  effectif  de  dix-sept 
mille  combattants,  le  surplus  n'étant  que  des  vivandiers,  des  valets 
rt  des  juifs,  que  les  Turcs  traînent  toujours  h  la  suite  de  leurs 
hordes. 

L'esprit  de  Dieu,  l'amour  de  la  patrie,  l'habitude  des  combats  et 
dcssucc^,  tels  étaient  les  auxiliaires  des  Grecs,  contre  un  ennemi 
fta«  de  trois  fois  supérieur  en  nombre  aux  forces  qu'ils  avaient  ù  lut 
B^oscr.  Sans  se  faire  illusion,  car  ils  avaient  aussi  connu  le  malheur, 
les  gérontes  de  la  Sellétde,  persuadés  qu'ils  ne  pourraient  cooscrver 
lootn  leurs  positions,  avaient  arrêté  un  plan  de  concentration.  Il 
coubtnt  à  se  retirer,  Oîi  dit^putant  le  terrain  de  rocher  en  rocher  et 
de  ravins  en  ravina,  en  dedans  d'un  triangle  formé  pur  le  torrent  de 
Samunivn.  le  lleuve  Achéron  et  la  clinlne  du  mont  Vouizi.  auquel  le 
dédié  d'Avaricos  '  est  appuyé.  Forcés  dans  ce  centre,  leur  refuge 
était  dans  Kiapha,  dernier  boulevard  de  la  patrie,  où  les  chrétiens 
étaient  résolus  h  s'ensevelir. 

Ce  projet  ayant  été  communiqué  aux  capitaines,  ils  se  rendirent 
«ni  dilTérenlfi  postes  qu'on  leur  avait  assignés,  après  avoir  invoqué, 
par  des  jeûnes  et  des  prières  la  protection  du  Dieu  des  batailles.  Ils 
bianient  six  cents  hommes  h  la  défense  du  fort  de  Sainte-Vénérande, 
tom  la  conduite  de  leurs  gérontes,  lorsqu'ils  partirent  aceompaf;iiés 
(le  leurs  femmes,  chargées  de  munitions,  et  accoutumées  à  les  assister 
au  fort  de  la  méléo,  en  préparant  leurs  armes;  car  quelques-uns 
eux  avaient  plusieurs  fusils  de  rechange.  Arrivés  dans  leurs 


•  Spacties.  iribu  alliinsise  eiïtcèc  k  souteoir  de  longues  miicbcs.  Tojw  tome  11, 
fagr  »l.  ft  n"  2,  de  mon  Voyage  dins  la  Grèce. 
'  0.1  présume  i|ui!  c'est  l'ATeniedis  mjihologucs. 
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«robuBC{ides,  ils  s'occupèrent  à  les  Tartifier,  sans  cesser  de  s'exerC' 
la  course,  à  la  danse,  à  la  lutte  et  au  jeu  du  disque. 

Les  pal icares  de  Natché  Photomaras  sortaient  d'un  <le  ces  exercii 
lorsqu'un  cri  de  joie,  parti  des  monts  Zagoi^ras  ou  Tyinphéens  '  se 
entendre.  L'avanl-garde  des  Schjpetars  Toxides,  conduite  par  Oni' 
Vrionès,  s'avani;ait  pour  les  combattre.  Ils  entonnent  le  chant  de 
guerre.  Allons,  enfanin  des  (»r«cs.' qu'ils  venaient  5  peine  définir 
quand  iRi  Turcs,  débouclieut  du  déOlé  de  Variadès,  le  28  au  malio, 
engagèrent  la  fusillade,  plutôt  dans  l'intention  de  tâter  le  terrain  qor 
pour  entreprendre  une  affaire  sérieuse,  ainsi  qu'on  en  put  juger 
l'inaction  de  leurs  bandes  nombreuses,  qui  se  montraient  dans  le  loi 
tain  sans  prendre  part  au  combat.  Ce  fut  le  jugement  qu'en  porlcrvnt 
les  capitaines  souliotes,  qui  furent  prévenus  pendant  la  nuit  que  le  se- 
rasquierOmer-paclia  avait  résolu  de  les  faire  harcck-r  le  lendemain  sor 
plusieurs  points  à  la  fois,  afin  de  diviser  leur  attention,  tandis  iju'il 
formerait  une  attaque  principale  contre  le  centre  des  montagnes  de  la 
SeIR-ide. 

Sans  ajouter  une  foi  entière  à  cet  avis,  qui  pouvait  Atre  an  slra^ 
tagème  pour  leur  faire  abandonner  leurs  positions,  les  capitaines  5 
liotes.  certains  d'être  ù  la  veille  d'une  suite  d'alTnires  iniportant 
s'empressèrent,  au  moyen  de  feux  allumés  sur  les  montagnes, 
donner  avis  de  l'approche  des  Turcs,  à  leurs  divers  cantumiemeiits. 
Ils  prévinrent  en  même  temps  le  (axianiue  Cyriiique,  qui  comman- 
dait le  bataillon  des  Maniâtes  retranchés  à  Phanari ,  près  du  port 
GIfchys,  d'être  sur  ses  gardes,  parce  qu'ils  avaient  découvert  que  In 
Clinmides  de  Margariti  devaient  se  porter  de  son  cûté,  dès  que  les 
hostilités  auraient  éclaté  dans  la  Thesprotie. 

L'instinct  frappe  au  but,  parce  qu'il  est  une  inspiration  nnturelle; 
ainsi  les  Souliotes,  en  jugeant  les  manœuvres  des  Turcs,  qui  n'ct^^H 
rutoient  qu'un  plan  communiqué  à  K hou rchid- pacha  par  drschr^^ 
tiens  indignes  de  ce   nom  ',  avaient  deviné  les  desseins  de  leur> 
ennemis.  Le  29  mai,  les  (irecs,  attaqués  à  (ioûras,  à  âérilcbani.  a 
'/.avroucos  et  LitiskilQs,  par  les  Turcs  qui  marchaient  précisés  de 
trente  pièces  de  canon  et  dobusiers  de  montagne  orné»  du  cli 
GeorgiuB  rcx,  forent  partout  vainqueurs  "'. 

'    '  Vi>}MioinelI.pag«t30.  13.  S3.  d« mon  Vofiigi!  dan«1(Gr^cc. 

>  On  accusa  In  agruis  il  Aii^-lcieiri^  cl  (i'AulTÎcbf  d'atolr  dirigé  ri  fournil 
de  cctlr  DllaqiiR  k  liliuiiichid-|)acliii. 

■  C'éuit  l'trtlllcrJo  donncc  tutterois  k  Ali-jiBClii  p«r  lord  Cistlcreagb,  qu«  le  « 
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serait  difficile  de  f»ir6  connaître  en  détail  les  faits  d'armn  qui 
.  :iignalèrent  cetlc  Journée.  L'action  commença  au  point  du  jour  à 

Rriskitas,  entre  les  capitaines  Tzavellas  et  Dracos,  qu'Orner  Brionès 
aqua  avec  cinq  mille  hommes  ;  elle  se  soutenait  depuis  plus  de  six 
fth'>■l^es  a\ec  achaniemeEit,  quand  Tzavellas  étant  parvenu  h  attaquer 
colonne  turque  en  Hanc,  tendis  que  son  collègue  la  battait  de 
lit,  lesToxiUes  prirent  la  fuite,  en  laissant  quatre  cent  trente-huit 
murts,  et  plus  de  cinq  cents  blessés,  sur  le  terrain. 

Ilago  Bessiaris  n'était  pas  alors  plus  heureux  contre  le  polémarqne 
>iolhi  Bolzaris,  qui  le  repoussa  en  lui  faisant  éprouver  une  perte  de 
i^lus  de  trois  cents  soldats.  Cependant  Tahir  Abas,  accouru  au  secours 
^B  son  compatriote  avec  une  colonne  de  quatre  mille  hommes,  parvint 
^B  rélublir  le  combat.  Il  était  alors  deux  heures  apn's  midi  ;  et  le  polé- 
marque,  ayant  lire  un  renfort  de  trois  cents  palicares  du  poste  de 
l>liotomaras,  lit  charger  les  barbares  avec  une  telle  impétuosité,  qu'il 
leur  enleva  douze  drapeaux  et  Jeux  pièces  d'artillerie.   Enlîn,  au 
^ûucher  du  soleil,  ks  mahométans,  battus  sur  tous  les  points,  se  re- 
^^èrent  avec  perte  de  treize  cents  hommes  tués  ou  blessés,  et  de  dix- 
huit  étendords,  que  les  femmes  grecques  présentes  au  combat  por- 
tèrent en  triomphe  k  Souli,  où  elles  furent  reçues  au\  acclamations 
des  gèronles,  et  au  bruit  du  canon  de  la  forteresse  de  Sainte-Vénéraude. 
Aliilgrc  les  brillants  avantages  de  cette  journée,  qui  n'avait  coAté 
aux  Souliotes  qu'une  trentaine  d'hommes  tués  ou  blessés,  ils  com- 
prirent que,  l'ennemi  n'ajant  engagé  contre  eux  que  six  à  cept  mille 
soldat»,  il  leur  restait  des  dangers  presque  incalculables  h  surmonter. 
L«>  feux  des  biviics  de  l'armée  ottomane  couvraient  les  moulagnes, 
Jp  volions,  les  gorges  et  le  bord  des  précipices.  Au  milieu  des  ombres 
^H|  la  nuit  on  entendait  tour  à  tour  les  vociférations  des  Turcs  qui 
'     répondaient  aux  psalmodies  des  derviches,  en  invoquant  Allah  et 
ilaliomct,  et  les  hennissements  de  leurs  coursiers,  impatients  d'ouïr  le 
„     signal  di-s  batailles. 

^ft  Les  échos  rendaient  ces  bruits  plus  formidables,  et  les  Grecs,  s'ima- 

^flnanl  que  le  nombre  des  infidèles  ,  déjà  considérable .  s'était  encore 

augmenté  depuis  le  jour  précédent,  ne  purent,  quoique  intrépides, 

M  défendre  de  cette  terreur  que  les  plus  braves  éprouvent  parfois  au 


Unit  Lnkf  dtbarqui  i  Prévéu.  Il  y  ivnll  aussi  qnelqoM  totft»  de  camplf^e  H  des 
caîMuPi  <J'*m|jotaiic('. 
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[nomeut  d'un  combat.  Leurs  mnins  vacillnntes  sonlpnaient  à  peini 
'leurs  fusils;  leurs  esjirils  étaient  triste»;  des  soupirs  5*èclia|)[iiiipnt 
leurs  poitrines  brûlantes,  lorsipie,  reportant  leur  pensée  vei-s  le  /h' 
dts  foria,  les  (guerriers  de  Sainte-Vénérande  se  mirent  en  pr 
Klevant  leurs  mains  suppliantes  vers  le  ciel,  ils  demandaient,  pr 
ternes  devant  le  signe  suguste  de  la  rigrn&atxon  du  genre  humain,  ta 
Dieu  mort  et  ressuscita,  de  leur  accorder  le  courage  nécessaire  pour 
vaincre  ou  mourir  avec  gloire.  Nulle  idée  ambilicuse  ne  se  mêlait  i 
leurs  demandes  ;  tîvrt  ou  mourir  pour  la  croix,  c'était  là  lear  nnî^e 
v(Bu  !  Les  brises  qui  agitaient  le  feuillage  des  bosquets  de  la  Thés- 
protic  ayant  fait  croire  aux  Suuiioles  que  leurs  dematulrs  t^taîe 
entendues  de  l'Ëlertiel ,  un  rayon  d'espérance  vînt  ranimer  leur 
cicurs  religieux,  et  lej  chefs  les  ayant  enf^agés  h  pren<tre  de  la  nonr- 
riture.  ils  s'assirent,  divisés  par  pelotons,  sur  la  pelouse. 

Les  amazone»  de  ta  Selléide  venaient  de  leur  apporter  des  provl 
stons,  des  outres  remplies  de  vin,  et  des  munitions  de  guerre,  i^n'i^e 
lear  répartirent  avec  cette  sollicitude  enchanteresse  qui  encour 
l'iiomme  condamné  au  travail,  à  supporter  te  poids  de  la  vie.  Cl 
l'tine  d'elles  ayant  ensuite  baisé  respectueusement  la  main  d'un  épou^ 
ou  d'un  frère,  elles  reprirent  le  chemin  des  montagnes,  en  empoc 
tant  les  blessés  sur  leurs  épaules  dans  les  escarpements  de  Kiapbt.^ 
Ainsi  l'avait  prescrit  le  polémarque  Nothi   Ilofearis.  qui  ordonna 
iensuitc  que  les  femme»  se  retirassent  dans  les  asiiéritês  des  mon- 
tagnes. 

Cependant  une  colonne  de  cinq  mille  Toicides  mahométans,  com- 
I  mandés  par  Tnliir.  prolilant  des  (ivièbrcs.  s'Bviin);ait  en  silence  di 
cAté  de  Gouras,  où  ils  parurent  le  ZO  mai,  aux  premières  clarléi  du 
jMir.  Leur  ctief,  qui  connaissait  les  localité»,  ayant  calculé  ((n'en 
kfoii<;anl  le  centre  des  positions,  défendu  par  Nothi  Bol/aris,  il  ponrra/I 
'pénétrer  dans  l'intérieur  de  le  Selléide,  s'était  dirigé  de  ce  c<Mé. 
solu  à  tout  sacriticr  pour  exécuter  son  projet.  Il  ntnbilionn.iil  le  pr 
d'ano  victoire,  qui  aurait  été  d'autant  plus  signalée  qoe  Umer  Brion 
n'avait  pu  parvenir  à  entamer  tes  chrétiens  dan»  Ifs  dem  jnnmé 
précédentes.   Kapjtelnnt  il  ses  Tonides,  avec  des  accents  mdlr*. 
combats  \mh  aux  Snuliolcs  par  Ictus  pères  et  par  eai-mémes  dcpatt 
trente-cinq  ans,  Taliir  déposant  sa  clilamyde  s'écria,  en  leur  mon- 
trant les  rochers  de  Suuli  :  n  Les  voilà  cr»  mornes  exécrsbliis,  tciol 
»  du  sang  de»  mahométans,  qui  vous  rappellent  tant  de  «cutei 
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^B  d*oq)hclins  que  l'Albanie  refirotle.  Couverte  d'babîts  de  deuil,  U 
^B  patrie  vous  demande  veangeiiiice.  » 

A  ces  mots  les  i^ciiypetars,  brisant  le  fourreau  de  leurs  sabres,  et 
aettJtnt  leurs  fusils  eu  bamloulière,  demnudenl  à  monter  à  l'assaut. 
■  derviches,  le  Coran  dans  une  main  et  le  sabre  dans  l'autre,  font 
lUr  les  aii^  de  burlements  ;  et,  fondant  ii  l'urme  blanche,  tous  se 
|>itent  coulru  les  chrétiens.  Ceu\-ci,  plus  culme:i,  les  re^'oi^ent 
une  fusillade  si  bien  dirigée  qu'elle  les  contraint  à  reculer,  âant 
épouvanter,  les  Tures  se  groupent  de  nouveau  autour  de  Tnliir, 
excitent»  s'encouragent,  se  pressent;  et  quatre  fois  assaillant»  et  re- 
poussés, ils  commcn(;aient  à  se  débander,  suivaut  l'usage  qui  perioel 
U  retraite  après  (juatre  cliarges  malheureuses,  quand  Orner  Brionès, 
informé  de  leur  situation,  accourut  avec  une  division  de  cinq  mille 
iK'inmes  pour  les  secourir.  11  donne  le  temps  aux  Toxidet*  de  se  rallier 

t l'abri  du  ïeu  de  sa  coiuune,  qui,  plus  sagement  conduite,  engage 
le  action  régulière  contre  les  Souiiotes. 

Le  terrain  disputé,  aUaquéetdéfeudu  avec  valeur,  est  pris  et  repris 

tour  à  tour  par  les  deux  partis,  qui  déployèrent  une  valeur  étonnante 

pour  cunserver  et  pour  s'emparer  du  moindre  pan  de  rocher,  lorsqUH 

le  poiémarque  Nuthi  botzaris  s'aperçut  que  les  Turcs  étaient  pur- 

veiius  k  le  tourner,  et  débordaieut  sa  gauche.  Contraint  de  céder,  il 

^■p  retire  en  bon  ordre  jusqu'au  pied  du  mont  Voutzi  ;  de  là  il  porte 

^■fie  partie  de  sa  dûision  au  humeau  de  Mourgos,  à  l'endroit  où  le 

^ftntier  connnence  à  s'incliner  à  l'occident,  vers  le  village  ouvert  de 

Souli,  et  il  établit  son  quartier  à  l'église  de  Saint-Nicolas,  qui  cx>lD* 

^Aandc  l'entrée  du  délilé. 

^B  Le  combat  cesse  dans  cet  instant.  La  Catigue,  le  poids  du  jour,  les 
^■rnies  devenues  brûlantes,  les  besoins  physiques  des  wldats,  sm- 
^^cudenl  la  fureur  des  (irecs  et  des  Turcs. 

lidlclants,  dévorés  par  une  soif  brûlante,  les  Souiiotes,  séparés 
dSMurces,  voient  les  ennemis  établir  leurs  bivacs  autour  de  ces 
foalaines,  où  ils  ne  peuvent  plus  élai>ciier  leur  soif;  et  un  morne 
silence  lègne  dans  leurs  raugs.  i'our  comble  de  douleur,  ils  entenilent 
les  barbares  chanter  jhymue  qui  commence  par  ces  paroles  du  Coran: 
Xa  rietotrt  tient  de  Dieu.  Ils  gémissent,  ils  prient,  ils  conjurent  le 
^tul  vrai  Uieu,  le  Dieu  vivant,  de  les  assister  et  de  les  dérober  à  la 
^^reor  de  VAss'jrten  \myie.  Ils  lui  demandaient  quelques  gouttes 
iTeaa,  éduppéuH  des  nuages  qui  verseul  la  fertililé  dans  les  cam- 
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fiagncg  de  la  ThesproUe,  quand  on  signnla  des  blancJieuri  qui  voll^ 
geaient  sur  le  faite  des  montagnes  de  Souli. 

Tous  les  regards  se  giorlent  \efs  le  pic  de  Koiinglii,  qui  s'enviroaB 
lie  vupeiirs  uérieiiiies.  Les  venU  di;  mer  ressint  de  souHIit  ;  l'uir  i 
venu  étoiifTant  fait  couler  des  ruisseaux  ilc  sueur  des  nicnit)res 
rassés  des  soldats  ;  les  nuées  se  coiideiisenl,  le  tonnerre  grondr,  IV-cla 
déchire  l'orage  qui  se  résout  en  torrents  do  pluie.  Un  cri  d'allégrc 
se  fait  entendre,  l'armée  chrétienne  renaît  ù  la  vie!  Les  soldats  |>r 
senlutit  leurs  (ei  de  pourpre,  reçoivent  l'eau  que  les  torrents,  tou- 
jours limpides,  des  coteaux  de  la  Selléide,  répauileitt  bieiitâl  en  Qc 
écumeiis  autour  de  leur  camp. 

A  div  lieures  du  soir  le  ciel  avait  repris  sa  sérénité  :  elles  minHlro 
du  Seigneur,  enloiinant  le  trisagion.  faisaient  redire  aux  échos  de  I 
Tliesprotie  le  nom  du  Dieu  Iroix  fois  saint  qu'ils  invo<|uaieiil. 
soldats,  répondant  n  l'Iiymne  sacré,  fourbissaient  leurs  arme»  et 
chnient  leurs  vêtements  au  feu  dos  bivacs .  quand  une  rompagn» 
de  femmes  de  Sainle-Vi-nérande  se  présenta  aux  avant-postes.  KIlcs 
demandaient  l'honneur  d'ôlre  admises  a  combattre  avec  Icura  frères  ; 
et  le  polémarque,  s'étnnt  rendu  à  leurs  va'us,  leur  assigna  le  posie  ( 
Samoniva,  vers  lequel  on  devait  battre  en  retraite  d-ins  le  cas  où  Ta 
serait  forcé  de  céder  le  terrain  à  l'ennemi.  Flics  se  portèrent  ainsi  i 
dedans  de  la  lignequ'on  avajtjuréde  défendre  jus>]u'au  dernier  soupk 
On  leur  coniia  en  même  temps  le  soin  de  rem|)orter  1rs  blessée, 
étaient  au  nombre  de  dix-luiit  ;  et  les  chrétiens,  s'étant  partagé  1 
veilles  de  la  nuit,  goûtèrent  tour  ù  tour  un  sommeil  suflïsant  pour  tes 
rétablir  des  fatigues  de  la  veille. 

Ouel  sommeil  !  les  Souliotes  ne  pouvaient  plus  espérer  de  repoft;^ 
qu'au  sein  delà  viutoire,  ou  dans  l'asile  des  tombeaux.  Kliuurchi^ 
paclia,  qui  avait  lait  serment  de  les  anéantir,  ayant  envoyé  do  iio| 
breux  renforts  à  Orner  Brionès,  ses  troupes,  qui  se  montaient  »  oui 
mille  combattants,  se  dirigèrent,  le  31  mai.  contre  le  village  de  Uoar- 
gas,  défendu  pur  deux  mille  trois  cent  wjixanle  Hellènes. 

Dès  la  pointe  du  jour,  le  chef  des  barbares  donna  le  signal  du  coi 
bat,  en  faisant  tirer  à  boulet  dix-huit  pièces  de  canun,  qu'il  él 
parvenu  à  mettre  en  batterie  pendant  la  nuit.  Sans  s'étonner  du  fru 
d'une  artillerie  mal  dirigée ,  les  Grecs  attendirent ,  pour  conunev 
l'action,  que  les  Turcs  abordassent  leurs  positions.  Ceux-ci,  ciibardif 
par  une  attitude  qu'ils  prenaient  pour  un  elTel  de  la  peur,  Kavaocent, 
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et  ne  reconnaîssenl  l'erreur  de  leur  présomption  qu'en  voyant  tom- 
ber trois  cents  de  leurs  meilleurs  soldats ,  ainsi  que  les  derviches  qui 
les  Hnimaient  par  leurs  cris. 

Le  temps  des  miracles  est  passé  depuis  longtemps  pour  lesmahomé- 
tans  :  fit  Tahir  Abas,  qui  ne  croyait  pas  plus  auY  paroles  du  Coran  que 
son  ancien  matlre  Ali-pacha,  laissant  le  soin  à  Orner  Itrionès  d'nllirer 
l'attenlion  de^  SouliolL-s,  parvint  h  les  tourner.  Prenant  avec  lui  trois 
mille  Toxides,  il  lit  un  circuit  de  plusieurs  milles  en  se  dirigeant  par 
la  crête  des  montagnes,  jusqu'à  Stretezza.  dont  il  H*empara.  Maître  do 
ce  déQlé,  il  vint  à  bout,  ^  force  de  bras,  d'établir  une  pièce  de  canon 
sur  une  éminencc  qui  plongeait  l'acropole  de  Hiapha;  et,  par  un 
mouvement  rapide,  il  se  précipita  dans  le  village  de  Souli ,  dont  il 
parvint^  s'emparer. 

lorormés  de  celte  manœuvre,  qui  allait  les  mettre  entre  dens 
X,  les  Souliotes  s'empressent  d'évacuer  Mourgas.  Le  moment  était 
t;  l'ennemi,  qui  venait  d'apprendre  l'avantage  obtenu  par  Tnhir, 
•tiNluranl  par  la  voie  la  plus  directe  ,  descendait  de  loules  parts  vers 
!ïoali.  Les  chrétiens  y  arrivent  en  mi>me  temps,  et  des  cris  épouvan- 
tables ébranlent  les  airs. 

On  se  bat  pële-miMe,  à  coups  de  fusil,  le  sabre  à  la  main,  et  souvent 
corps  à  corps,  aux  cris  répétés  du  Christ  et  de  Mahomet.  Les  bar- 
bares sont  repoussés.  Quatre  fois  ils  prennent  et  perdent  Souli  ;  les 
artilk'urs,  et  la  pièce  de  canon  que  Tahir  avait  placée  au  sommet  des 
montagnes,  sont  précipités  au  fond  des  abtmes.  A  cette  vue,  les  Turcs 
nsportés  de  fureur  retombent  surSoulî.Ni  les  quartiers  de  roche 
que  les  femmeslancentduhauldesescarpemenls,  ni  les  troncs  d'arbres 
I  qu'elles  lontroiilersur  eus,  ne  suspendent  plus  leur  impétuosité.  Fou- 
I  ha  t  onx  pieds  les  cadavres  de  leurs  camarades,  ils  pressent,  ils  poussent, 
■■k  chassent  le»  chrèliens,  qui  sont  rejetés  ati  delà  du  torrent  de  Samu- 
^^nva,  limite  qu'ils  avaient  juré  de  défendre  jusqu'au  dernier  soupir. 
Abordant  franchement  cette  vaste  anfractuosité,  au  fond  de  la- 
quelle  coulaient  en  bondissant  les  eau\  écumcuses  formées  par  l'orage 
de  la  nuit  précédente,  les  Turcs,  renforcés  de  huit  cents  hommes  que 
I  conduisuient  KImas-bcy  et  Souitzio  Gliéortcha,  se  battent  avec  un 
^Hfcl  acharnement ,  que  jamais  désespoir  ne  fut  pareil  i)  celui  des  rom- 
^^altants.  Ils  semblent  s'accroître  en  raison  inverse  des  pertes  qu'ils 
éprouvent,  et  un  morne  sileiire  régne  dans  leurs  pelolons,  qui  se 
soutiennent  mutuellement. 

s. 
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Les  rcmmes  soulioles ,  accourues  en  armt»,  se  m^Ieut  de  l«iir  c&té 
avec  Ifs  palicttrcs ,  «(u'ellej  électrUunt  en  les  cxhottzmt  à  m  liitatin 
et  h  mourir  en  lieras,  landis  que  di:  jeunes  iilles,  porUiut  do  raffal- 
cbiSHemenls.  élaiichent  leur  solT,  diïtribueiil  des  cartuuelieii,  et,  rece- 
vant les  blessés,  les  transportent  dans  des  lieu\  regortiés  comiiu 
inucce.ssibles.  La  \oi\  de  ces  femmes,  aussi  ^'clulaiile  que  le  ton  de  là 
tronipelle,  appeUul  pur  leurs  noms  des  époux,  des  frcrcs  ou  dea  Qh. 
leur  redit  leurs  devoirs  et  l'opprobre  réservé  à  leurs  ramilies  M'ib 
perdent  la  poMlion,  suprême  et  dernière  espérance  de  la  patrie,  iju'iLi 
ont  fait  senucnl  de  dtîrcndre  jusqu'à  la  mort.  Jui(;uunir&.vempie  au\ 
paroles ,  elles  su  confuudeot  dans  les  rangs  des  guerriers .  et  diacuQ 
redouble  de  courage;  tous  les  coui»  frappent  au  but ,  et  janMisilé- 
vouemeiil  plus  héroïque,  jamais  transport  plus  unanime  et  plus  géa^ 
reux,  jamais  mépiis  semblable  de  la  murl  ueclat^renl  parmi  les 
enfant)!  de  la  Seiléide  ,  qui ,  à  farce  de  prodiges  de  valeur  ,  cuulrui- 
gtiirent  eriûn  reiincmi  à  renoncer  ù  son  entreprise. 

L'action,  qui  avait  commencé  à  trois  heures  du  matin,  Qnit  au  mo- 
ment où,  la  plus  grande  chaleur  du  jour  rendant  les  armes,  écliauUits 
par  uutir  continue! ,  impossililesâ  manier,  Ipssoldiits  nedf^maiidaienl 
plus,  de  part  et  d'autre,  qu'à  se  reposer.  Les  Turcs  s'éloi^hèrciil  ainsi 
du  torrent  de  Sainoniva ,  emportant  leurs  morts  et  leurs  blessés, 
tandis  ipie  quelijues  partis  iwlés  combattaient  encore  pour  ne  cuu- 
sener  dans  leurs  positions. 

Lorsque  les  chrétiens  avaient  abandonné,  pour  la  dernicn:  Cois,  le 
village  lie  Souli,  soixante  et  dis  palicares  s'étaient  obstinés  à  rester 
dans  deux  maisons  crénelées.  (Qu'ils  avaient  rcAulu  de  défeudrc.  sfia 
d'opérer  une  diversion  favorable  aux  chrétiens.  Alhana^u  Uriwai, 
frère  du  cupilainc  George ,  s'était  également  relrancbo ,  avec  trente 
hommes,  dans  su  propre  maison,  situé*^  siu*  une  émiuonce  a  l'oci^ideiu 
du  village.  Ib  se  battaient  depuis  dix  lieuius  du  rojitiu  contre  la 
mttlioiuétuuK  qui  s'étaient  relajés  pour  les  assaillir  ;  et,  attaqués  par 
des  troupes  fraîches,  qu'Orner  Briuncs  détacha  contre  eux  dès  qu'il 
se  vit  contraint  de  renoncer  à  forcer  les  Souliotes  dans  leurs  deinitr^ 
retranchements,  ils  auraient  encore  résisté,  si  celui-ci  ne  se  fûtdéctdi 
à  les  faire  cauonuer. 

Yojant  avancer  l'artillerie,  et  comprenaut  qu'ils  allaient  être  écra- 
ses  sous  le»  ruines  des  maisons  qu'ils  dcfeudaient,  dcus^dc  ces  postes 
wrlirent  le  sabre  à  lu  main,  et  parvinrent  à  s'ouvrir  uo  passage  h  tra- 
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rs  les  iiifitliïles ,  cotifundus  de  l'excès  d'une  audace  h  laquelle  ih  M 
pureDl  se  il^-rcndre  d'applaudir  par  un  cri  d'admiration,  tn  des 
postes  seul  restait ,  et  tout  mojen  de  fuir  était  impossible ,  lorsque , 
suivant  le  droit  de  la  guerre  «établi  entre  les  Sch^pctars ,  il  obtint  la 
permission  de  sortir  uvec  armes  et  bagages,  en  prononçant  ta  formule 
asitée  :  Benaa  yn  besm  [  foi  pour  foi  ).  et  les  Souliotes  se  rendirent  & 

Irtni,  où  ils  rejoignirent  leurs  frères  d'armes. 

r.el  usage  de  la  foi ,  donnée  avec  promesse  de  réciprocité  ,  eotre 
les  Souliotes  et  les  Schrpetars,  enfants  d'un  même  pays,  mais  divisés 
par  la  croyance,  qui  ont  conservé  quelrjues  traces  d'une  civilisatioo 
■aliqueau  milieu  de  la  barbarie,  n'étonnera  pas  moins,  sans  doute, 
que  le  respect  d'un  Albanais  mahométSD  pour  les  lois  de  l'hospitalité, 

sa  rare  iîdélité  au  malheur. 

In  vieux  musulman,  boiteux,  nommé  Zalicos,  Toxide  de  U  tribu 
des  Tomorites,  ancien  toparque  de  Souli,  pour  Alî-paclia,  resté  atta* 
elle  aux  chrétiens,  que  se.s  compatriotes  avaient  abandonnés,  par  rap* 
port  À  Hussein-pacha,  lils  de  Mouclar,  que  son  grand-pére  '  a^ait 
4?oii(ié  h  SPS  soins,  combattit  avec  intrépidité  sous  les  drjipeaux  de  la 
cruK ,  dans  cette  journée.  Modèle  de  bravoure,  înébrairlabie  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  il  se  signala  contre  ses  coreligionnaires,  quoique  son 
tUsuniquese  trouvât  parmi  les  soldais  d'Omerltrioni's,  où  il  lui  blessé. 
Oiaciin  plaignait  ce  vieillard,  chacofi  l'admirait;  rt,  quoique  ac« 
eabl^  de  douleur  et  d'années,  il  ne  retourna  auprès  de  son  maître, 
Dusseiu-paclia,  qu'après  que  les  Grecs  eurent  repoussé  les  mahomé* 
Uns.  qui  prirent  leurs  quartiers  au  village  de  Souli. 

Ou  recevait  dans  ce  moment  la  nouvelle  que,  tandis  qu'on  était 
wax  prises  de  ce  côté  avec  les  infidèles,  .'Héhémet,  viiir  de  Morée, 
4Îdé  de  deux  autres  pachas ,  s'était  porté  contre  le  moulin  de  Dois. 

ma  Z4.'rv8s ,  chargé  de  défendre  cette  position,  ne  pouvant  suppo- 
<[a'on  l'attaquerait  sérieusement,  avait  détaché  la  majeure  partie 
dStt»  troupes,  pour  secourir  ses  frères  de  Kiapha.  Il  s'était  dégarni 
«u  point  de  ne  garder  avec  lui  que  CCTit  cinquante  soldats ,  quand  les 
i!.<i,  ayant  passé  l'Achéron  au  nombre  de  deux  mille  ,  fondirent 

r  lui  il  rimprmiste.  Ils  furent  re^us  fièrement;  mais  cnmmc  on 
«tait  négligé  de  garder  le  défilé  de  Cherdelina,  les  Souliotes,  se  troa- 
vtot  Unmés,  se  virent  contrainls  d'abandonner  Dâla.  Ce  fui  le  seul 
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puiiit  qu'il  entrait  (Inns  k'ur  plan  de  guerre  de  conserver  à  loa 
extrémilû  ,  qui  tomba  au  pouvoir  des  mahamctans. 

Dans  ce  combnt ,  dont  la  durée  fut  de  onte  heures .  les  Trits  per- 
dirent deuTL  mille  cinq  ceuts  botnnies ,  tués  ou  blessés.  Du  notnbir 
des  premiers  fut  Souitzo  Ghéortcha ,  Scbypetar  ,  rL'nommé  pour  m 
bravoure  entre  les  Toxides  des  monts  Devols  ;  et  le  corps  qui  souCTrit 
le  plus  fut  celui  d'Orner  Brionès,  composé  en  grande  partie  d'Asia- 
tiques. Les  Souliotes ,  malgré  leurs  revers,  n'eurent  à  regretter  (juc 
la  perte  du  plus  jeune  des  fils  de  Photos  Tzavcl  las,  de  tingt  hommes  et 
huit  femmes,  qui  moururent  les  armes  à  la  main.  Ils  parvinrent . 
mtime  en  faisant  leur  retraite  derrière  le  ravin  de  Sumoiiiva,  à  rem 
porter  leurs  blessés,  qui  se  montaient  fi  trente  individus  dcsileui  s«s 
sans  que  les  Turcs  obtinssent  d'autres  trophées  qu'une  seule  tète,el  un 
prisonnier  qu'ils  surprirent. 

Ces  résultats  sembleraient  incroyables ,  si  on  ne  disait  pas  que  l 
Souliotes  ,  qui  se  battent  en  tirailleurs ,  ne  présenleut  que  Irès-i 
ment  leur  poitrine  découverte  h  l'ennemi.  Embusqués  derrière  leJt 
rochers,  ou  garantis  par  des  épaulcments ,  ils  tirent  dissémines  en 
voltigeurs,  avec  une  telle  justesse  ,  qu'ils  uc  perdent  presque  jamuf 
une  balle.  Quelquefois  m<!me  ils  s'éloignent  hors  de  portée  pour 
recharger  leurs  fusils,  en  revenant  vers  l'ennemi  à  la  courtie, 
presque  jamais  au  même  endroit  d'où  ils  ont  fait  feu  ,  i  moins  c|o' 
n'occupent  quelque  forte  embuscade.  Cette  manière  de  se  li«l 
l'ait  qu'ils  ne  perdent  que  trég-peu  de  monde  dans  ces  sortes  d'affaires.^ 

lien  est  de  même  des  Schypetars  mahométans;  mais  1m  janb- 
saires ,  qui  marchent  à  découvert ,  et  les  Asiatiques  ,  accoutumé»  à 
ne  combattre  qu'à  cheval ,  avec  leurs  longues  c^irabines,  n'ajuste 
jamais,  ou  tournent  la  tête  quand  ils  tirent  ;  aussi  leurs noupf^  arrivi^i 
rarement  au  but  qu'ils  se  pro|)osent  d'atteindre.  Exposés  ainsi  à  la 
fusillade  d'un  ennemi  caché,  ils  ont  encore  un  autre  d6s;ivsnlage, 
s'ils  sont  démontés  ou  repousses.  Ne  pouvant  fuir  qu'en  relevant  de 
la  main  gauche  leurs  larges  pantalons ,  embarrassés  par  leurs  sabres , 
g<>nés  par  l'ampleur  de  leurs  vêtements  et  de  leurs  bottes ,  iU  ti'ar- 
rétent  au  bout  d'une  course  de  deux  cents  pas  ;  et ,  assis  les  j.imba 
rroisées,  ils  attendent,  la  carabine  ou  le  pistolet  à  la  main,  renumill 
qui  n'a  d'autre  précaution  à  prendre  que  de  les  tourner  pour  Ici 
fusiller.  Ainsi,  dans  une  all'aire  où  \cs  barbares  comptaient  deux  milM 
cinq  cents  tués  ou  blessés,  il  n'est  pus  étonnant  que  des  humnie>.  qJ 
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agissentltoaràtourà  la  manière  des  chasseurs  et  des  Scythes,  n'êprou- 
assent  que  des  pertes  très-raibles. 

Les  Soiiliotes,  renTermés  dans  leurs  dernières  lignes,  avaient  ausfii- 
tAt  ti-a\aillé  à  s'établir  militairement  à  Saoïoniva,  où  le  polémarque 
tîxa  son  quartier.  Tîegouri  Tzavellas  prit  en  mCme  temps  le  comman- 
dement du  cliAteau  de  Caco-Souli ,  dans  lequel  se  trou\ait  Ilusseîn- 
pacha ,  (ils  de  Mouctar  ,  qui  ,  depuis  la  perte  entière  de  sa  famille , 
obtenait,  de  la  part  des  Grecs ,  des  égards  et  une  sûreté  qu'il  aurait 
l'Ais  loin  d'espérer  auprès  de  Kliourcliid-pacha,  Plusieurs  autres  capi- 
taines furent  chargés  de  défendre  les  plateaux  de  Kîapha  ,  Avaricus , 
Kliunghi ,  Klidne,  Dembès,  ainsi  que  Slrelezza  et  Sefîtclianî.  qu'on 
reprit  dans  la  nuit  du  1"  au  2  juin.  Les  Turcs,  de  leur  câté ,  se  re- 
tranchaient dans  les  positions  qu'ils  avaient  enlevées.  Orner  Briunés 
«^tTaliir,  qui  occupaient  le  village  de  Souli,  y  formaient  des  magnsinsi 
laadH  que  le  kiaïa  de  Khourchid  renfor(;ait  son  camp  établi  sur  le 
mont  Voutzi;  et  depuis  le  moulin  de  Dâla,  près  duquel  Métiémet  avait 
Tait  dresser  ses  tentes,  le  cours  de  l'Actiéroa  était  occupé  par  les  ma- 
hométans. 

Les  Souliotes ,  témoins  des  dispositions  des  ennemis ,  qu'ils  regar- 
daient comme  les  préparatifs  de  leurs  funérailles,  à  moins  de  l'ai  rivéu 
des  secours  attendus  du  Péloponè^»,  voyant  les  Schypctars  du  llrin 
grossir  les  bandes  du  kiaïa-bey ,  qui  occupait  le  mont  Voutzi ,  réso- 
larent  de  tout  sacrifier  pour  le  chasser  de  cette  position. 

Le  5  juin,  jour  marqué  pour  cette  entreprise  audacieuse,  deux  mille 
palirares,  s'accrochant  aux  rochers,  les  escaladent,  en  fondant ,  avec 
la  rapidité  des  vautours ,  sur  les  infidèles  ,  qui  étaient  au  nombre  de 
■ix  mille;  ils  pénètrent  au  milieu  de  leurs  tentes,  le  fer  et  la  flemme 
i  la  main ,  en  se  dirigeant  vers  leurs  magasins,  qu'ils  embrasent. 
A  cet  aspect  les  Asiatiques,  commandés  dans  ce  moment  par  le  pacha 
de  KliOiilayé,  donnent  le  signal  de  la  déroute,  dans  laquelle  ils 

traînent  les  Guègues ,  indignés  de  leur  Iftcheté.  Tout  le  matériel 
Turcs  tombe  au  pouvoir  des  Suuliotes,  qui  les  poursuivent  jus- 
'qo'au  Palicochori ,  lieu  où  la  mythologique  antiquité  avait,  dit-on  , 
lev^  un  temple  aux  divinités  de  l'Érèbe  et  de  l'Averue.  L'étendard 
la  crois  est  arboré  sur  les  débris  de  cette  enceinte ,  ouvrage  de» 
Cyclopes  ;  et  le  bruit  de  la  victoire  des  cliréliens  retentit  du  faite  des 
montagnes  jusqu'au  fond  des  vallées.  Ainsi ,  les  Souliotes  avaient 
repris  une  énergie  nouvelle  en  touchant  aux  rochers  qui  furent  le  ber- 


154 


HISTOinR    DE    LA    RRÉrR. 


i 


ceaa  des  races  dorienncs,  auxquelles  des  trailitions  coofases  rattachent 
Jenr  origine. 

Le  rérit  de  la  (îi^fnite  des  miistilmaiis  étant  panenn  à  Khoarchid, 
qui  était  déjà  dévori-  de  chagrins  domestiques ,  car  le  harem  ,  qu' 
venait  de  conduire  auprès  de  lui ,  avait  éprouvé  des  atteintes  telle* 
que  son  épouse,  élevée  dans  le  sérail  des  sullaos,  oITrait,  aiiiaj  que 
toutes  ses  compagnes ,  des  preuves  non  équivoques  de  leur  infidélité  ; 
il  maudit  le  Jour  où  une  fatale  ambition  lui  lit  accepter  le  titre  de 
sérasquicr  de  l'Kpire.  Dans  sa  douleur  il  enviait  le  sort  d'Ali-pKlis. 
£ai-il  assez  cenijé?  s'écriait-il ,  suù-je  assez  furU  île  l'avoir  trompr  ^^H 
Que  m'iinporKM  rie  vains  honneurs,  ijuand  totil,  jasi/u'à  erile  t/iie  fot^^m 
mais  à  nommer  mon  épouse ,  me  trahit  J  Puis  se  rappelant  i^ait  avait 
pris  l'engagement ,  auprès  de  la  Porte  Ottomane ,  de  soumettre  la 
âcUéide,  sa  raison  ne  tarda  pas  à  surmonter  sa  douleur. 

Mesurant  la  profoudeur  de  l'abtmc  au  bord  duquel  sa  mauvaise 
[fortune  l'avait  poussé,  il  ne  se  voyait  entouré  que  de  dangers.  La 
Porte,  qui  le  pressait  de  réduire  Souli,  lui  ordonnait  en  même  tempa 
de  se  rendre  fi  Larisse,  pour  prendre  le  commandement  de  rortnie 
de.Minéeà  envolnr  le  Pélupnnése.On  lui  redemandait, pour  In  vioglièfm 
fois,  compte  des  trésors  d'Ali-paclia,  Il  venait  en  même  tem^  d'âlra 
informé  que  MavrocordatoA  avait  quitté  l^orintlio  avec  le  projet  de 
pénétrer  dans  la  fîrèce  occidentale,  car  il  ignorait  encore  qu'il  était 
^'déharqué  à  Missoloughî.  Il  savait,  enfui ,  que  de  vives  di!«e»Hou 
l'étaient  élevées  ,  depuis  l'ouverture  de  la  cjimpogue ,  entre  smi  kiaîa 
et  Orner  Brion^s.  Il  n'ignorait  pas,  car  de  l'Acheuses  vicisutndn  loi 
rflvaient  apprise  connallre  l'inconstance  des  Scliypetars,  que,  rebut'' 
par  des  combats  interminables,  ils  pouvaient  encore  une  fois  aba 
donner  ses  drai)eaux.  Pressé  par  ces  considérations  ,  il  m  détarmina 
I  quitter  Janina,  afin  de  se  rendre  en  personne  (levant  Soulj,  espénint 
^tfue  la  victoire  ou  des  négociations  adroitement  conduites  lui  11 
raient  ce  dernier  boulevard  des  hommes  libres  d«  l'Ëpirc;  sou 
dépendait  de  l'issue  heureuse  ou  malheureuse  de  cette  affaire. 

Le  7  juin,  Khourchid-pacha,  suivi  de  trois  mille  soLiiat» d'élite, 
arriva  devant  Samoniva.  Au  lieu  de  manifester  des  dispositions  fao»- 
tîles,  il  envoya  complimenter  tes  Souliutes,  en  leur  fabauL  offrir  un 
^■rrangi'ment  amiral.  Les  conditions,  qu'il  leur  propoetit comna 
iltimatum,  portaient  de  lui  consigner,  dan»  un  délai  dont  oa 
viendrait,  le  cliftteau  fort  construit  par  Ali-pacba  ;  de  remettre  à 
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commissaires  Hossciii-pncliit,  pelit-lils  d«  ce  vizir;  du  leur  livrer  un 
certain  nombre  d'olagf^it:  d'agréer  en  échange  de  la  Selléide  un  ter* 
ritoire  à  leur  clioix  daan  In  Porrhûbic ,  on  biea  au  delà  du  Piiide,  et 
de  recevoir,  à  litre  d'imlemiiili^ ,  douze  mille  bourses  (six  millions) 
ronptanL  En  acceptant  ces  conditions,  le  sêrasquier  garantissait  aux 
Sualiotes  tous  les  privilèges,  droits  et  immunités  concédés  etoctroyéa 
par  les  glorieux  sultans,  aux  armatolis  de  la  Ilcllade.  11  rinjssait  ea 
leur  déclarant  qu'il  leur  accorrfiiit  trois  jours  pour  délibérer  sur  le 
traité  de  clémence  qu'il  leur  proposait,  prenant  Allali  et  W,  prophète 
à  témoin  que,  \ia^sè  la  durée  de  ce  temps .  ils  n'auraient  plus  ni  paix 
ni  trêve  k  attendre  de  sa  part.  Pour  preuve  de  son  invariable  résolu- 
tion, il  ordouna  de  concentrer  sc!»  troupes ,  et  Kliourcbid,  en  négo- 
ciant l'épée  à  la  main,  ï«  disposa  a  attaquer  les  chrétiens  avec 
toutes  ms  troupes  réunies,  qui  se  montaient  après  de  vingt  mille 
hommes. 

Il  n'j  eut  qu'une  opinion  dans  le  conseil  des  Souliotes  au  reçu  da 
message  de  Kbourcliid,  qui  fut  do  se  défendre,  llésolus  à  mourir 
avec  la  patrie,  les  chrétiens  décidèreat,  lorsqu'ils  seraient  réduits  aux 
abois,  sort  qui  semblait  inévitable,  de  faire  leurs  adieux  solennels  au 
monde,  en  etTaçunt  jusqu'à  l'exemple  sublime  qui  leur  avait  été  légué 
par  le  polémarque  Samuel,  lorMiue  ce  chef  intrépide  consomma  sod 
holocauste,  en  iv  faisant  sauter  avec  le  magasin  aun  poudres  du  cbâ< 
teau  de  Suiote-Vénérande  '.  Ne  prenant,  à  leur  heure  suprême, 
conseil  que  du  désespoir.  Ils  convinrent  d'égorger  femmes,  enfants, 
ci  de  se  précipiter,  avec  ce  qui  leur  resterait  de  vengeurs,  au  milieu 
des  ennemis ,  où  ils  trouveraient  un  trépas  non  moins  utile  â  la 
Urècfi  que  les  glorieuses  funérailles  de  Léonidas  et  de  ses  trois  centi 
Spartiates. 

La  pairie  survivait  ainsi,  dans  la  pensée  desSouliotes,  même  au|delà 
du  tORibeau,  quand  leurs  femmes,  informées  de  cette  résolution, 
opottrophèrcnt  les  vieiliards  en  ces  termes ,  qu'on  a  pu  recueillir  et 
conserver.  «  Depuis  quand,  hommes  superbes,  formés  et  nourris  de 
■  notre  sang,  élevés  par  nos  soins  avec  tant  de  sollicitude  au  milieu 
B  des  iuiirmitétidu  berceau  et  de  l'enfance,  le  Dieu  qui  nous  créa 
>  vous  a-t-il  donné  le  droit  de  disposer  de  la  vie  du  cellesqu'uu  même 
•  foyer  vit  naître  dans  nos  moutugues?  Filles,  épouses,  mères,  soeurs, 

'  To;a  Uf.  I,  cb.  S,  lie  cetu  bùiaire. 
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D  enfants  d'une  commune  origine,  qui  d'entre  les  femmes  de  Souli 
•  ne  vous  a  pas  suivis  depuis  la  cabane  jusque  dans  les  retranebe- 
jt  roents,  où  vos  sœurs,  vos  femmes,  vos  mères  n'ont  pas  criiinl,  nu 
t>  fort  des  dangers,  de  charger  vos  fusils,  d'étancher  votre  sang ,  de 
panser  vos  blessures  et  de  rafraîchir  vos  poitrines  haletantes  p«r 
des  boissons  salutaires,  sans  craindre  les  balles  et  les  lioiilets? 
Vous  les  connaissez,  ces  femmes ,  vos  compagnes ,  qui,  plus  d'unt 
fois ,  le  sabre  en  main  ,  ont  chargé  les  barbares,  fait  des  csclav a. 
»  et  honoré  le  nom  de  Souli  à  la  face  du  monde.  Eh  bien  !  ces  raJ^oi» 
i>  créatures,  toujours  dévouées  et  soumises,  sanctionnent  aujourd'hui 
»  l'arrêt  (]ue  vous  avez  porté  contre  elles.  Elles  demandent  à  mourif- 
■  en  chrétiennes,  vouknt  paraître  devant  le  tribunal  de  leur  iu| 
n  suprême  en  martyres,  et  non  pas  comme  un  vil  troupeau  immc 
u  par  le  désespoir  à  la  jalousie.  Elles  réclament  des  armes 
"  l'honneur  de  périr  à  vos  côtés  ;  c'est  à  ce  prix  qu'elles  conseillent 
n  au  grand  sacriGce  que  la  nécessité  vous  a  imposé.  Klie^  aiirottl  <t(iil 
n  que  leurs  enfants  ne  tombent  pas  au  pouvoir  des  mahomt'latdj 
D  eus,  ainsi  que  les  vieillards,  trouveront,  dans  les  mines  du  chAtc 
b  de  Sainte-Véoérande,  le  moyen  de  se  soustraire  à  une  lionttiise 
»  servitude,  n 

Touchés  de  ce  discours,  les  chefs  s'empressent  d'organiser  un  batail- 
lon de  quatre  cents  femmes  et  ils  renvoient  à  Khourchid-pacli*  se> 
commissaires ,  en  leur  disant  ciu'ils  n'avaient  pas  d'autre  réponse  i 
lui  donner  que  le  récit  qu'ils  les  chargèrent  de  lui  faire ,  du  ce  qu'jli 
avaient  vu  et  entendu  ii  Souli. 

Le  10  juin  les  combats  recommencèrent  dans  la  Selléide.  Ses 
fcnseurs,  impatients  de  chasser  les  Turcs  du  trinngb  de  leurs  ligat 
attaquèrent  .Méhémet-pacba  et  reprirent  le  moulin  de  DAla.  Mnb, 
commesi  la  fortune  se  fiU  complue  à  no  leur  accorder  i^es  faTeats 
que  pour  leur  faire  sentir  plus  cruellement  son  inconstance;  (andb 
i|u'ils  obtenaient  ce  succès,  deux  mille  Turcs,  commandes  par  Onter 
Itrionès,  enlevaient  Avaricos.  I,e  polémarque.  que  les  nnnéts  rabsb- 
saîcnt  au-dessous  de  la  valeur  bouillante  des  Souliotcs ,  nu  Ireu  d'it- 
laquer  l'ennemi  au  même  instant,  avait  laissé  Khourchîd  envoyer  itl_ 
renforts  à  son  licnttenant,  qui  garnit  aussitiH  de  canons  et  d'obusîc 
ce  plateau  sur  lequel  on  pouvait  faire  manœuvrer  quelques  pelolc 
de  cavalerie  légère.  La  faute  fut  plus  sensible  le  lendemain,  quand  i 
parti  turc,  très-considcrabte,  se  précipita  du  c6l£deSamouiva,  d'où 


LIVRE   VIII,    CHAPITRE   1.  157 

on  ne  parvint  à  l'éloigner  qu'après  uncluUe  ganglantc  qui  dura  pen- 
dant cinq  heures  de  temps. 

La  journée  du  12  se  passa  en  actions  brillantes  sur  les  différents 
points  de  la  Sclléide  oii  les  Grecs  et  leâ  Turcs  étaient  étublis;  et  il 
serait  impossible,  sans  se  répéter,  d'indiquer  toutes  les  prouessesqui 
curent  lieu  dans  les  divers  engagements. 

Le  13  au  matin,  les  Souliotcs,  décidés  h  sortir ,  par  un  coup  d'é- 
dal,  de  la  position  précaire  à  laquelle  ils  étaient  réduitf,  escaladent 
et  emportent  les  hauteurs  d'Avaricos ,  tandis  que  des  détachemenis 
isolés  se  rendaient  maîtres  de»  défilés  qui  conduisent  à  cette  hauteur. 
Ijcs  barbares,  épouvantés  d'une  pareille  résolution  ,  s'cltrojenl,  re- 
culent, et,  voyant  les  passages  au  pouvoir  de  leurs  ennemis,  se  rallient 
pour  les  repousser.  On  se  presse,  on  se  dispute  le  terrain,  lorsque  sept 
Soulioles,  descendant  de  roclier  en  rocher,  parviennent  au  bord  dû 
l'Achéron,  qui  roule  ses  eaux  mugissantes  au  fond  des  abîmes,  ù  l'cu- 
droit  où  elles  séparent  Avaricos  du  village  de  Souli,  et  mcUeut  le  Tcu 
aux  magasins  des  Turcs. 

A  cette  vue  les  inGdèles  poussent  un  cri  de  désespoir,  et  les  chré- 
tiens ,  proûlant  de  leur  conTusion ,  pénètrent  dans  la  pince  qu'ils  oc- 
cupaient. La  déroute  devient  générale.  LesAsîatiques,  qui  ne  peuvent 
fuir,  sont  précipités  du  haut  des  mornes.  Uix-sept  cents  d'entre  eux 
périssent,  et  ta  terreur  devenant  générale,  les  Sclijpetars  mabomé- 
tans se  débandent,  en  laissant  aux  Souliotes  artillerie  ,  drapeaux, 
munitions  ;  Orner  Brionès ,  obligé  de  se  sauver  à  pied  à  travers  les  es- 
carpements, a  la  douleur  de  voir  prendre,  sous  ses  yeux,  son  cheval 
de  bataille. 

I*arvenu  au  delà  du  fleuve,  harassé  et  tombant  de  fatigue ,  il  est 
réduit  il  monter  une  mule ,  sur  laquelle  il  fait  sa  rentrée  à  Souli ,  en 
déplorant  plus  amèrement  la  perte  de  son  cheval,  que  celle  des  Asia- 
tiques dont  lescudavres  encombraient  le  lit  des  torrents  qu'il  venait 
de  repasser.  11  se  retourne  plusieurs  fois  vers  Avaricos ,  en  poussant 
de  profonds  soupirs  pour  le  compagnon  de  ses  dangers.  Tel  qu'Achille 
asbls  devant  sa  lente,  il  demande  non  un  autre  l'utrocle,  moisson 
courtier  qu'il  chérissait  avec  tout  l'amour  d'un  Bédouin  * ,  en  chan- 
tant la  myriologicdecet  animalqu'il  nommait  auniien-aiW,'a^Icir« 

■  Omet  Btionèi,  qui  •vili  longttmps  wrti  en  Ëgjplc,  avait  les  mœurs  dc^  Br- 
douiD*. 
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ff(fa  lamifrede  KS^gux  '.Il  expédia  plusicnn  partetntMilaimiifiD  de 
redemnnder son  généreux  coursier;  il  offrait  cinq  mille  talari»  pour 
sa  rançon  (vingt  mille  francs) .  mais  il  ne  fut  pan  écouW.  I^xaipéré 
de  ce  refus,  et  non  moins  affligé  de  l'idée  que  son  cheval  serait  po»- 
fiédé  par  nn  capitaine  chrétien.  Orner  Brionès  promit  fa  mi*iiie  somme 
à  celui  qui  parviendrait  à  le  reprendre  ou  h  le  tuer.  It  priait,  il  con- 
jurait, il  pressait  ses  Toxîdes  de  venRer  son  injure,  et  il  leiir  etprlma 
cnn  désespoir  en  des  termes  si  pathétiques,  qu'ils  demandèrent,  d'one 
commune  vois,  à  marcher  contre  les  Soulioles. 

A  quatre  heures  après  midi,  les  To\ides  et  le  restant  de  l'arm 
sortis  du  village  de  Souli  et  des  postes  qu'ils  occupaient ,  se  diripei 
en  frémissent  de  colère  et  d'indifçnation,  vers  le  torrent  de  Samuni 
Vn  feu  épouvantable .  mêlé  pcr  intervalies  de  menaces  et  d'impréca- 
tions, éclate  aussi  loin  que  l'ieil  peut  mesurer  l'espace.  Le  chniil 
d'Omer  Brionès,   que  les  Sonliotes  regardaient  comme  leur  plw 
henu  trophée,  paraissait  sur  une  éminence,  atlaché  k  un  mAt  de  pa- 
villon au  haut  duquel  ilotlait  l'élendard  de  la  croix.  Le  bataillon  de« 
femmes  avait  pris  rang  parmi  les  guerriers  de  la  Selléide.  el  le  bruit 
de  la  mousqueteric ,  semblable  aux  roulements datonnerrequi  reten- 
tissent pendant  les  nuits  d'hiver  dans  In  Thesprotie,  faisait  gémir  le* 
écims ,  quand  les  Turcs  s'écrièrent  :  «  Trapézollllrps,  in(îdéle<(,  »do- 
»  ratenrs du  triple  dieu,  brigands  sans  trAne  et  sans  «ulel,  vil*  nïu 
»  révoltés  contre  l'autirité  de  votre  souverain  légitime  et  de  vof^as, 
■  qui  ont  despliicosforteset  uuL-mpereuràCoîtslaDlinnpIe.flniTCifQI 
n   létes  en  lombatitànospieds!  —  Impurs,  répondaientleschréliens, 
u  elle  ne  fut  jamais  notre  roi,  la  poussière  couronnée  que  vous  nom- 
1   mez  votre  pudisdui.  Notre  roi ,  le  grand  Boi ,  l'auguste  Trinitairc. 
■I   Jé^us-Christ,  c'est  là  notre  souverain.  Notre  pavillon,  c'est  sa 
"  croix  !  Vosmowiuées  et  ces  forteresses,  qui  font  Totreor)^e)l,M»t 
0  nos  autels  usurpés  et  le  domaine  sacré  de  nos  aïeui.qiie  nous 
"   vous  arracherons.  Nos  armes  et  la  victoire,  voilà  notre  légitimité;     ^ 
n  —  Eh  quoi  !  hommes  sans  religion  ,  ne  craignei-vuus  doue  ni  cfd^H 
»   ni  terre,  en  w^ant  briller  des  vaisseaux  du  roi,  tuer  de»  (tachas  el  d^* 

'  L'anliiiuil*  ri  Ira  liiMnrim'!  arnl*s  rippirimt  pliit^jpnr»  irsils  wtnhUtilr*  ir 
l'tlUclirmi'iit  d'un  (furcriiT  |iiiui'  mi[i  rtionl.  >i>Uï  puuttliius  eu  iiiiiliiplifi  if 
c»Mn)ilrï.  i|ui  Miiit  |itu»  nruMiliIra  iliiris  des  (Inirs  bn^lntim,  (|iir  tUi-i  •jarhiart 
fTTfonnnfrf.  qui  {t'iiiu^nt  ta  sciwiblliié  jim|u'i  faïiv  élever  et»  (Dinfcnttt  à  lear* 
f  bleus  H  à  kurs  pctrii[|ucis. 
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»  bewî  —  Tmpnrs,  nous  tous  brillerons  vons-niCinw!  bourreaux 
a  »cnlége9  du  martyr  Gré(;oire,  n^sasfins  de  Chîos,  vous  toin-> 
»  berez  rnm  nos  coups,  et  nous  Tendrons  vos  lemmes  et  vos 
•  eufanls.  » 

Enflammés  par  ces  injures,  le»  Turcs  épirotes  redoublaient  d'ef- 
forts pour  franchir  le  ratin  de  Sumoniva,  tandis  qu'un  corps  de  Sou- 
Uotes,  commandés  par  Natché  l'holomoras,  qui  avait  repris  le  moulin 
de  DJIla.  rejetait  M^hëuiet-pacha  au  delà  de  l'Achéroii ,  et  le  pour- 
suïTsit  Jusqu'à  Tiécouri.  Cette  nouvelle  étant  parvenue  à  ceux  qui 
leoBÎent  XHc  à  Orner  Briunès,  au  fort  de  l'action ,  des  cri<i  de  joie 
percent  les  airs;  et  les  femmes,  quittant  les  hauteurs  qu'elles  occu- 
paient, donnent  le  signal  de  se  porter  en  avant. 

Le  soleil  venait  de  se  coucher.  Celait  l'heure  où  les  Turcs  qui 
cht^maient  le  rhamazan,  se  retiraient  vers  leurs  campements.  Dans 
roince  d'une  heure,  le  ravin,  qui  avait  arrêté  sept  mille  ennemis,  est 
rranchi.  Malgré  l'obscurité  de  la  nuit  on  attaque  le  ^illage  de  Souli, 
Le  feu  est  mis  au\  magasins  de  fourrages  des  maliométans ,  qui 
pOWM»!  des  hurlements  épouvantables.  Frappés  de  mille  côtés  à  Is 
Ms,  tombant  sous  les  coups  d'ennemis  «qu'ils  n'apercevaient  qu'au 
fea  des  armes  qui  leur  envoyaient  la  mort,  ils  fuient  en  désordre. 
Bm groupes  de  cavaliers  roulent  au  fond  des  goulTres,  tandis  que 
«fautres,  arrêta  parles  rochers,  abandonnent  leurfi  chevaux  pour  se 
MMver.  Le  quartier  d'Omer  Brionèsest  forcé,  lia  Souliotcs  prennent 
MM  secrétaire,  ses  papiers,  une  partie  de  son  trésor,  sesbugages,  ainsi 
■lue  les  munitions  de  guerre,  que  les  femmes  transportent  dans  la 
montagne,  et  le  retour  de  la  lumièrolaisse  apercevoir  un  corps  consi- 
dérable de  maliomèlaos  cernés  sur  le  mont  Douilia. 

Séparés  de  leur  armée,  qui  s'était  enfuie  à  quatre  lieues  de  cet  en- 
droit, on  leur  offre  de  se  rendre,  avec  promesse  de  la  vie  sauve,  et 
six  centâ  Turcii  asiatiques,  ayant  mis  bas  les  armes,  tombent  aux  pieda 
des  chrétiens.  On  les  dépouille,  et,  après  les  avoir  obligés  de  se  pros- 
terner devant  l'étendard  de  la  crois,  on  les  renvoie  au  sérasquier 
Khourchid,  qui  était  rentré  pendant  la  nuit  du  14  au  l't  juin  dans  sa 
résidence  de  Janina. 

L'ordre  de  se  rendre  dans  la  Itomélie  arrivait  au  même  moment  à 
Khourclitd.qui,  voyant  le  mauvais  état  des  alfaires  en  Êpire,  ne  fut 
pu  fâché  de  laisser  Orner  Brionès  terminer,  à  ses  risquen  et  périls,  la 
guerre  de  Souli. 
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Celui-ci  venait  d'être  nommé  pacha  de  Janina  :  il  devait  justifier 
la  conBance  dont  on  l'iioDorait.  Personne  ne  pouvait  mioux  tirer  parti 
desSchjpelarsqui  commentaient  à  se  débander,  les  rallio.'  et  con- 
fondre, par  son  activité,  lesprojetsdeschréliens.  Son  neveu,  Actimvl 
Brionès,  avait  un  peu  compensé  les  échecs  éprouvés  devant  Souli, 
par  la  prise  des  châteaux  de  Playa.d'où  il  avait  encore  une  foischanê 
les  Grecs.  Kliourchid  donna  des  instructions  détaillées  à  Omer-padia 
sur  le  plan  de  campagne  qu'il  devait  suivre. 

Ayant  ensuilemandél'archcvôque  Gabriel,  il  eut,  avec  ce  prélat, 
un  entretien,  où,  se  moquant  des  m  magnanimes  Hellènes  qui  préten- 
daient lutter  contre  les  forces  de  l'empire  ottoman,  il  lui  dit  ironi- 
quement qu'au  retour  de  sa  campagne  il  se  concerterait  avecsa 
sainteté,  pour  aviser  A  la  portion  de  liberté  qu'on  laisserait  à  ce* 
rebelles.  Nous  causerons  h  ce  sujet,  poursuivit-il,  en  se  caressant  U 
»  barbe;  en  attendant,  prends  soin  de  maintenir  les  chrétiens épi- 
■I  rotes  dans  le  devoir,  car  je  Jure  par  Allah  et  Mahomet  que,  »'il 
a  survient  des  troubles  dans  le  pays  d'Arnaoutlik  (tpire),  tu  éprou- 
11  veras,  ainsi  que  tes  pareils,  le  châtiment  mérité  que  mon  glo- 
1)  rieux  padischa  a  inlligé  au  mouria  { impur  )  patriarche  Gr6- 
■  goire.  • 

Après  cette  entrevue,  Khourcbid-pactia.quiavaitdepuislongtemft 
fait  prendre  les  devants  h  ses  bagages,  partit  pour  la  ThessoJie  sou* 
l'escorte  de  quatre  mille  cavaliers,  et  il  arriva  le  27  juin  à  Lari<sc.  oii 
il  trouva  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes,  qui  u'attco- 
doit  que  sa  présence  pour  entrer  en  campagne. 
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HAÎêH  remuniutililf  de  Henri  IV.  —  Paroles  du  trAne  dios  la  session  de  lft23.  — 

Bvpuijiit'  de  dcui  oraUuri  l'raDf  ais  i  l'accusaiioii  purti'c  iiunlrc  le  minUlère  fran- 
çais. —  rreparalifs  deï  Turcs  contre  le  Pclopouèse.  —  Arrivée  de  plusieurs 
familles  Cliiotea  à  Coriiithe.  —  CB|iitulalLon  de  l'acrupolc  d'Allièoes.  —  Elal  de 
ses  noauments  »fits  le  siège.  —  Arrivée  de  D.  D]ipsilaiilis  cl  de  NicHas  en 
B^tit.  —  Propoiiilion  d'Odiis^e  paur  allaquer  les  Turcs.—  Succès  incomplet  de 
son  entreprise.  —  Injures  qu'il  adrese  i  Hjpsilanlis.  —  Rèsoluiioii  du  funscil 
etécuiir  contre  Ûdjsséc.  Il  quitte  le  co  ni  mandement  ;  —  est  lemplacé  pn  Palus- 
las  et  AU'i's  Koul^as.  —  h>%a&i\iml  de  cesdcuv  indiiidus.  —  Obscrtiliuns.'ur 
cet  i-scnemeiit.  —  Sc=  suites.  —  Pourparlers  des  Turcs  de  Ksuplie.  —  Résolution 
de  Uobulln!). —  Copilulslion  cundiliooncllc  de  Nuupliu.  —  Faute  des  Grecs. — 
_  Dissoiiftions,  —  Cupidité.  —  Anarchie.  —  D«Dt;ers  publics. 

I  Sully  rapporte  '  qu'au  nombre  des  vœui  formés  par  Henri  IV  ,  le 

I  plus  nrdent  était  de  gagner,  en  personne,  contre  les  Turcs,  une 
bataille  dans  laqucllt:  il  aurait  clé  généralissime  de  la  clirélienté. 
\  Un  aussi  noble  sentiment  animait  le  cœur  de  son  auguste  descendant, 
Louis  XVlll ,  quand  les  paroles  émanées  du  trAne  tirent  entendre, 
au  milieu  des  chambres  réunies  du  parlement  français  en  1822.  les 
sentiments  d'intérêt  que  le  roi  (rcs-chrélien  portait  à  l'église  mili- 
tante d'Orient. 

Les  sujets  du  petit-fils  de  Henri  IV  avaient  ccprimé  les  mômes 
pensées  dans  leurs  adresses  respectives,  quand  une  voix  fit  entendre 
ces  paroles  :  Si  ta  Grèce  périt ,  c'est  la  France  /fui  en  est  la  cause. 
A  CCS  mots ,  un  député ,  M.  Laine  (son  nom  est  son  plus  bel  éloge 
pour  exprimer  le  talent  oratoire  uni  à  la  vertu)  s'écria  :  k  Ah  I  si  ta 
»  Gréœ  périt ,  si  l'histoire  ,  si  la  génération  présente  .  ont  le  droit 
»  d'accuser  quelque  potentat  ou  l'Europe  même ,  la  France  ne 
»  sera  pas  compriiie  dans  le  sévère  jugement  que  portera  la  postérité. 
JB  Je  n'irai  pas,  préjugeant  imprudemment  ses  arrêts,  discuter  si 
»  le  temps  a  donné  des  droits  sacrés  à  la  barbarie  même  ;  si  à  l'ori- 
B  gine  de  l'insurrection  il  n'était  pas  naturel  d'intervenir  là  comme 

'  9all},  Ëcononiiiiue^,  tonte  III.  page 63. 


162 


BISTOIRB   D£   LA   GBËCB. 


»  ailleui-s.  On  aurait  au  moins  évité  cette  grande  efTugion  de  sang  , 
»  qu'il  eût  été  si  facile  de  prévenir.  Je  n'aurai  pas  l'orgueil  tt'examioer 
»  si  une  puî:>S3nce  philanthropique  estiluvi-iiui'ralliée  de  celle  qui  ftiit 
»  esclaves  des  chrétiens,  et  si  clic  prohibe  l'huspitalité  quand  il  s'agit 
»  des  Grecs.  Laissons  ces  accusations,  lïlles,  peut-être  ,  d'une  gâné' 
»  rosité  prévenue.  Ne  demandons  pas  non  plus  à  ceux  qui  disent  que 
■  l'ordre  social  est  exposé  ailleurs,  si  la  sociabilité  n'est  pas  là  en 
j>  péril  ;  mon  but  n'est  que  de  jusUfier  la  France  injustement 
»  accusée  '.  » 

Succëdanl  f\  l'orateur  qui  montrait  les  vaisseaux  de  S.  M.  T.  C. . 
alliée  fidèle  de  l'inforlune,  et  son  pavillon  partout  fatorablc  aux 
Grecs  ,  M.  de  Bonald  reprenait  :  «  La  France  a  fait  ce  qu'elle  dcrail 
«  faire.  Le  drapeau  blanc ,  secourable  au  malheur ,  l'a  clierrhé  ,  et 
»  a  offert  un  asile  A  foutes  les  victimes  des  déplorables  événemenbi. 
»  Je  m'honore,  pour  la  chambre,  que  ce  soit  un  de  ses  membres  qui 
»  ait  été  chargt>,  dans  le  Levant,  de  cette  honorable  mission,  qu'il  a 
»  remplie  avec  autant  de  courage  que  de  zèle  et  d'humanité.  El  si 
»  nos  usages  l'eussent  permis  ,  j'aurais  dumundé  .  pour  notre  booo- 
»  rahle  collègue  ,  le  contre-amiral  Halgaa  ,  des  remerolmcals  qui 
»  auraient  été  accueillis  à  l'unanimité  '.  » 

£nviaageaat  la  question  sous  un  point  de  vue  plus  étendu,  M.  Laine 
de  Ville-Lévèque  avait  traité  quoique  temps  auparavant  ''  U  quMliuo, 
eu  disant  :  «  L'antique  patrie  des  arts  et  du  génie,  la  Grèce,  a  rcicté 
u  sou  front  belliqueux  en  invoquant  le  Dieu  vengeur  de»  peuple 
>>  opprimés.  Le  sang  de  ses  puntifts  et  de  ses  vierges  immolées  pu 
s  les  TurcM  demandait  vengeance.  Des  mains  longtemps  uieurllies 
B  par  les  fers  ignominieux  de  la  plus  ciueile  servitude  ont  saUÎ  avec 
b  (runspurt  un  glaive  religieux.  C'est  sous  l'étendard  auguste  de  la 
u  crois  que  les  Hellènes  volent  au  combat.  La  noble  poussière  de» 
B  héros  de  la  Grèce  s'est  ranimée  !  elle  a  cnfauté  des  légions  de 
a  braves!  La  victoire  a  déjà  plus  d'une  îo'a  couronné  leupt  efforts; 
»  et  l'Europe  ,  tristement  livrée  à  de  frivoles  Intrigues ,  parle  de  II 
a  veine  légitimité  d'un  sultan,  ennemi  de  rKvBn{;ile,  qui  oe  »c 
j  rej>Blt  que  de  larmes  et  de  sang,  u 


■  Sr*nc«  du  22  juillet  isas. 

*  Itid.,  Jans  k  lUanileiir  de  crtlc  date. 

■  Stauce  du  19  ma»  1633. 
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HûJas  !  au  moment  où  cea  discours ,  ces  vœux ,  ces  hommages 
publics  rett'ultssaienl  nu  milieu  du  parlement  fraucais ,  la  Grèce,  qui 
avait  inutilement  imploré  \a  pitié  de  l'Curope  dans  la  luni^ue  de 
Socrale .  ralliée  sous  le  signe  de  notre  rédemption  .  semblait  toucher 
à  son  lieure  suprême.  Personne  n'avait  succédé  à  l'amiral  Hulgao 
pour  la  bienfaisance ,  et  les  llellèues ,  entourés  d'ennemis  altérés  de 
leur  saug,  n'avaieuLpIusde  ressources  que  celles  du  désespoir.  Khour- 
cbid-pacha ,  la  cliose  n'était  que  trop  véritable  ,  se  trouvait  à  la  tête 
d'une  armée  de  pins  de.  cinquante  mille  liommes  prùls  û  fondre  »ur  le 
Pûiopunèse.  La  Hotte  turque ,  dispersée  après  l'incendie  du  cupitan- 
p'icbu ,  «'était  réunie  à  fénédos ,  d'où  elle  se  préparait  à  mettre  bien- 
tôt 0  la  voile  {lour  entrer  dans  la  mer  Egée,  lorsque  l'acropole 
d'Atlièfies  se  rendit,  le  â3  juin  IS22,  par  capitulation  *  ,  au\  Grecs , 
t}ui  l'assiégeaient  depuis  plus  de  sept  mois.  Les  matiométans  qui 
manquaient  d'eau  s'étaient  soumis  aux  conditions  qui  leur  avaient 
été  imposées  par  les  commissaires  du  gouvernement.  Alexandre 
AxitiUs  et  André  Calamogdartis. 

Les  Turcs  qu'on  devait,  aux  termes  de  la  capitulation,  transporter 
eu  Abie,  furent  aussi  Lieu  accueillis  qu'ils  pouvaient  l'être  dans  l'étal 
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*  CajiiluttUian  d'Alliiati. 

Lrtninis(n>d«  \a  ftiii^rf  finnfinre«inFrllèn'slanoiiï»[ler]uclf5Turr''d'Aflifnei. 
(■fsni  \tut  imtiuiKBnce,  ei  lie  pomani  pliu  tèaisier  a  nos  armée,  ^  rioui  n'adiu 
Jnt  uuuliUuuii  biiiiaijt(%  : 

Aflklr  1". 
H*  rvmMlront  nti  pnnvofr  iln  gonvnuFini'nl  grer  l'afropolt.  vte  loui  les  nnion». 
•roM*.  eU-,  ippiTtfuaiit  t  11  plaec. 

IL 
Ib  rctneUruul  parcill<uncDt  leur  armc^.  Gnns  réserver  niiait  un  couteau. 

m. 

Ton»  Ira  ettra  ijutkonqore  appnrimant  aui  rmitiru*  ïPtoni  ditisrs  tn  lieut  patls. 
L  UD*  («&LCCJ  aui  Tuir^.  ci  l  auuc  au  pauvuir  ilu  (,'i>u>c[uciiiciit  gret;,  ijui  ili>jiuiici» 
iroéTdrniciil  de  lous  les  inimeubi»,  sans  iiidmuité. 

IV. 

Tntic  l#»  Turcs  qui  voudront  se  reljrer  ta  A^ie  ;  seront  tnnsportis  idi  fraie  do 
guutrmenieiii  lielleiiit|ue. 

La  coDiiieiiBiioD  de  l'scropole  ■  Ëié  Taile  le  10  juin  (vieui  sljle)  1S22. 

lrt«,  I3ju>n(<.  •(.!  IB13. 
Si^:U  niniflTedela  guerre.  ].  Colgtti;  en  rabg«i»  du  (ircmiet 
accroire,  Démet.  SAMMU-tis. 
'  nçi«  confonot  : 

Lp  »Kt((airc  gnide  du  iceau,  Nicolu  Umuitt. 
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d'exaltation  où  se  trouvaient  des  hommes  exaspérés  par  le  récU  de* 
massacres  de  leurs  frères  de  Ctiios.  Les  soldats  grecs  transportaient  lo 
vieillards ,  les  femmes,  les  enfants,  les  malaises  sur  leurs  épaules  dans 
le  paliiis  du  ViiivoUe.  On  oubliait  les  maux  d'un  long  si^ge;  et  le 
peuple  cria  nu  miracle ,  en  voyant  un  ciel  devenu  d'airain  depuis  plus 
de  deun  mois  se  couvrir  de  nuages  et  répandre  des  torrents  de  pluie 
sur  l'Atliquc.  Vin^t-quatre  heures  plus  tAt  la  pluie  remplisuit  le 
citernes  de  l'acropole  ,  et  Athènes  serait  peut-i!tre  encore  au  pou- 
voir des  Turcs. 

Les  débris  inforlun^-s  de  la  population  de  Gliios  abordaient  en  ce 
moment  dans  tous  les  ports  de  la  Grèce  ,  où  les  vents  propices  pous- 
saient les  barques  qui  les  avaient  arrachés  jt  la  mort.  Trois  cents 
femmes,  toutes  veuves  ou  orphelines  ,  sans  (Hre  nccompapnées  par 
on  seul  vieillard  (car  aucun  n'était  échappé  au  glaive  dt-s  barharei), 
avaient  pris  terre  à  Gcnchrée ,  et  étaient  entrées  le  même  joor  à 
Corinthe ,  couvertes  de  blessures.  Les  unes  avaient  la  tèle .  le  tlsagt) 
ou  le  sein  balafrés  de  larges  coups  de  sabre;  d'autres  {sortaient  en 
ëcharpe  leurs  bras  fracassés  par  des  coups  d'armes  h  feu  ;  et  toutes, 
avec  la  pâleur  de  la  mort  répandue  sur  leurs  traits  inanimés,  ressem- 
blaient à  des  spectres  échappés  du  tombeau.  La  frayeur  les  glaçait 
encore  ;  et  elles  avaient  tant  pleuré,  que  la  source  des  larmes  parais- 
sait tarie  dans  leurs  ycu\  h  demi  éteints  au  fond  de  leurs  orbites.  Elle* 
n'avaient  ni  le  courage,  ni  la  force  de  rien  demander.  Satisfaites  de 
camper  sous  quelques  toiles  qu'on  tendit  pour  les  préserver  dusereJo. 
OD  les  vît,  en  se  retrouvant  au  milieu  des  Hellènes  et  en  apercevant 
le  labarum  flottant  dans  les  airs,  lever  les  mains  jointes  au  cip|. 
s'agenouiller  et  renaître  par  la  douleur  fi  la  vie ,  eu  remerciant  Dieu 
de  les  avoir  soustraites  au  fer  des  bourreaux  do  leurs  familles. 

Il  en  débarquait  également  au  Pirée ,  le  jour  de  la  capitulation  de 
l'acropole  de  l^écrops.  Transférées  à  Athènes,  le  premier  speclarlecl 
les  premières  voix  qui  frappèrent  leurs  yeux  et  leurs  oreilles,  fureut 
de  voir  des  Turcs  esclaves  et  d'entendre  les  cliauts  de  vicloirt  à  la 
croix,  répétés  par  l'écho  de  la  caverne  de  Pan ,  auquel  l'écho  do 
l'nyx  et  de  la  tribune  aux  harangues  répondait  par  lis  acrlamattou 
de  patrie  et  de  liberté.  Le  clorgé,  précédé  de  l'étendard  sacré  de  Rofrf 
rédtmpiion ,  chantant  dos  hymnes  saints,  s'acheminait  cntmiré  «I 
suivi  des  Bdèles  vers  les  propylées  en  rendant  grûc*  au  Dieu  d« 
onnécs.  Parvenus  dans  la  citadelle,  )e  Partliénon  fut  purifié  par  Par- 


urne  \in.  ciiavitiie  n. 
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vaque,  cl  consacré  h  la  vierge  mère  de  Jésus-Christ;  ainsi,  le  dieu 
oiinu  fui  de  nouveiiu  gloriltc  sous  les  portiques  du  lemple  de 
incrve,  oprt^  tant  de  siècles  de  blasphèmes,  qui  avaient  changé  son 
iple  en  mosquée. 

Les  édifices  n'avaient  pas  été  endommagés,  à  l'exception  de  la  cetla , 
parliellcmonl  démolie  par  les  Turcs  qui  en  avaient  arraché  li;  plomb 
employé  fi  sceller  les  marbres,  pour  en  faire  des  balles.  Les  monu- 
ments de  Pandrose  et  d'iîrechliiée  n'avaient,  depuis  les  dévastations 
du  lord  Elgin,  éprouvé  aucun  nouveau  dommage  par  l'eQ'et  du  bom- 
bardement qui  s'était  réduit  à  un  bruit  insignifiant  '. 

Ou  s'occupa  ensuite  h  mettre  la  citadelle  en  étal  de  défense.  Les 
filcrnes  furent  nettoyées,  le  puits  existant  dans  le  théâtre  d'Hérodc 
Atticus  fut  réparé,  et  on  joignît  au  système  des  fort  ili  cal  ions  de  l'en- 
ceinte, par  une  batterie  pratiquée  à  l'angle  de  ta  caverne  do  Pan,  la 
source  mentionnée  par  Pausanias,  qu'on  retrouva  au  moyen  des 
indications  de  cet  historien.  Ainsi ,  ce  fut  an  guide  le  plus  s\lr  des 
^^oyageurs  qui  étudient  la  Grèce ,  qu'on  fut  redevable  de  découvrir 
^Be  puits  contesté,  dont  les  eaus  sulliront  désormais  à  la  garnison 
^Hunc  place  qu'on  peut  regarder  maintenant  comme  te  boulevard  de 
^TAttiqiie. 

La  réduction  de  l'acropole  ne  pouvait  arriver  plus  a  propos  :  car, 
iodépendamment  des  pluies  d'orage  qui  auraient  rempli  ses  citerne», 
di.'  funestes  divisions  étaient  au  moment  d'éclater  entre  les  chefs  des 
^IJellènes  chargeas  de  défendre  le  pas  des  Thermopyles, 
^H  D.  nypsilantis,  que  des  vues  étrangères  à  l'intérêt  de  la  patrie 
^^vaient  entièrement  dépopularisé  ',  avait  été,  comme  on  l'a  dit, 
envoyé  de  nouveau  à  l'armée  de  la  Grèce  orientale.  Arrivé  dans  la 
Béolie  avec  le  brave  Nicétas,  h  la  tète  de  quelques  milliers  de  Pélopo- 
nésicw,  les  stratnrques  se  concertèrent  pour  débusquer  les  Turcs  des 
sitions  qu'ils  occupaient  sur  la  frontière.  On  venait  d'apprendre 


n'cD  lertit  pns  mîmc  venu  a  cette  ptlrpuiiic,  sano  lea  iniriguca  du  Cône 

é,  coneul  [lr  llollanilr.  Chaque  jour,  à  li  faveur  il'un   piivilloD  iju'il  iltsho- 

Bmll,  Il  btMit  des  ^ifinsui  aui  as^ié^-^s  pnur  les  tenir  au  courant  des  Irataui  lic* 

•DU,  Mit  que  ceui-d  travaiJIassent  aui  mines,  ou  prépaïasscol  ilcï  aliaquM 

■i,  en  hllaut  la  capilululion .  autaienl  èpaigué  bien  desmaut  à  ceux  qu'il  nrrail 

fte  Uni  de  tèle. 

'  II  ne  parlait  depuis  quelque  lemps  quo  du  gnuvern<ineiii  ruNe,  en  donnant 

tivrmenl  h  entendre  qu'tl  était  son  délégua,  Cl  II  n'en  rsllul  pas  davanle^i' 

pb  déctedller. 

r.  • 
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l'arrivée  de  KliaurdiiJ-paclia  à  Larisse,  et  la  question  de  la  lutte 
entre  le»  upprîmôs  et  le:i  oppiesseiirs  n'avait  jamais  été  aus»!  coiitpli- 
qui^e  quVIle  se  présentait  au  coniitieiicemcnt  du  luoiâ  de  juillet  lâ22. 
A  la  vérité  on  a\ait  brûlé  le  vaisseau  du  capitan-puclia,  obtenu  du 
grands  avantages  maritimoâ,  pris  rAcrocnrinlhe  et  Athènes,  Latlu 
Dramali  aux  environs  du  Sperehius;  nais  Khourchîd  comptait  sout 
id  drapeaux  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  et  plus  de  douze 
ulllu  fantassins.  I.a  flotte  turque,  qui  s'était  ralliée  àXénédos,  dLtoJt 
repuriiltre  plus  fonniilalle  qu'auparavant  dans  la  mer  Egée.  Od 
l'utlLuidait  sur  les  ciMes  occidentales  du  Péluponi^se  uQn  de  lier  sa 
opéraUom  avec  celles  d'Omcr  Brionès,  à  moins  que  Mavrocoidatnc 
n'obtint  des  snccés  assez  marquuuLs  pour  tenir  ce  vaillant  pacha  isolé 
dans  rt^iire.  11  y  avait  urgence  pour  prendre  un  parti  décisif. 

Ody^e,  Ion  juge  du  terrain  qu'il  était  cbargé  de  défendre,  ayant 
pioiivé  la  nécessité  de  prévenir  les  tlesscins  du  sérasquicr  Klinurcliid, 
en  démontrant  qu'il  fallait  à  tvut  prix  l'empéclier  de  franchir  les  mou. 
tsgncs,  proposa  de  prendre  l'olTensiTc.  Ce  genre  de  guerre  contical 
au  caractère  bouillant  des  Grecs.  Il  fut  convenu  qu'il  allaquerait  U 
poii^ition  importante  de  Fourra,  située  à  quelques  mille»  de  Zcîloun, 
que  les  Turcs  avaient  retrancliée  et  fortifiée.  D'après  ce  plan,  D.  11}  p- 
silantis  devait  se  porter  sur  les  derrières  des  Turcs,  et  l'eniMOÙ  pris 
entre  deux  feux  ue  pouvait  manquer  d'être  délogé  de  son  camp.  Il 
éluit  probable  qu'iï  ce  signal  l'année  ottomane  de  Larisse  enlfrait 
en  campagne  ;  mais  au  lieu  de  pénétrer  dans  le  Pélopunèse,  elle  allait 
M!  trouver  engagée  dans  uue  guerre  de  montagnes.  La  notnbreu.'io 
cavalerie  qui  laisait  sa  principale  force,  lui  devenant  alors  inutile, 
on  viendrait  facilement  à  bout  de  kud  infanterie ,  et  les  burbarei, 
sans  cesse  harcclt'^ ,  seraient  bientôt  forcés  de  ae  replier  sur  la  Ihtt- 
Kulte. 

D'après  ces  considérations  Fourca   fut  attaqué  par  Odyssée  tH 
Gouras.  Odyssée  s'y  porta  avec  sa  valeur  accoutumée;  mab,  ne  s'ét 
pas  trouvé  secondé  par  i>.  llypsilantis,  sans  qu'on  sache  encore  | 
quoi,  il  ne  parvint  h  en  chasser  les  Turcs  qu'eu  perdant  ud  gr 
nombre  de  ses  palicares  et  un  de  ses  cousins  qu'il  chérfssaJL 

Cet  avantage,  chèrement  acheté  par  Odyssée,  qui  n'avait  pas  enoorft 
éprouvé  de  pertes  aussi  considérables,  l'irrita  au  point  d'éclater  eo 
injurescuntro  llypsilantis,  dés  qu'il  le  revit  au  milieu  des  stnt&rqua, 
où  il  l'apostropha ,  dit-on ,  h  la  manière  des  héros  d'Homère. 
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content  «te  lui  reproclier  d«  n'être  venu,  ainsi  que  ses  pnreils ,  dans 
\i  Grèce  que  pour  l'exploiter  duiis  des  vues  particulières  à  «[uelques 
familles  ftoi-disaut  princières,  imbues  de  l'idée  de  gouverner  mus  la 
■uteraine  protection  d'une  puissance  funeste  aut  Grecs,  il  ne  menaça 
ni  les  menaces,  ui  les  expressions  du  mépris  qu'il  proressait  pour  les 
Grecs  du  Phaniil. 

«  Tu  dtVIaignaJs,  dit-il  à  tlypsJlantis,  naguère  jusqu'au  titre  de 

■  prisidenl  dont  nts  compatriotes  t'avaient  iionoré,  en  évitant  de 
»  l'accoler  au  protocole  de  tes  vaines  proclamai  ions.  Tu  as  penisté 

•  Irnp  longtemps  pour  n'(.Hre  pas  démasiîué,  à  te  dire  le  commissaire, 
>  Tapent  de  Ion  frère  Alexandre,  qui  se  qualifiait  de  vyrésenianl, 
p  de  rigenl  et  de  lieutenant  général  de  la  Grèce.  Qui  lui  avait  conféré 
D  ces  titres?  Cn  vertu  de  quel  mandat  agissait-il?  Que  signifiait  cette 
o  iiétérie,  ces  couleurs  et  ces  serments  mystérieux  qu'il  a  si  mal 

■  tent»?  Le  malheureux!  entouré  comme  toi  de  saltimbanques  et 

■  d'ornleui^,  il  n'a  su  ui  vaincre  ni  mourir!  l'our  cacher  ton  dépit. 
»  tu  prends  maintenant  le  nom  de  patriote  :  patriote  !  lu  ne  l'es  pas 
B  plus  que  (irec  ;  et  tout  barbares  que  sont  nos  palicures,  aucun  de 

iioux  n'est  un  parvenu  en  fait  de  gloire. 

»  Huineriote  né  pour  servir  et  pour  opprimer,  écoute  :  la  croix, 
loild  notre  maItrL>.  Cette  terre  arrosée  de  notre  sang ,  cette  terre 
nouiricièro  de  nos  aïeux ,  celle  lerre  qui  possède  leurs  loinlieaui , 
»  Toili  notre  patrie....  Elle  te  désavoue  ainsi  que  nus  palicares  morts 

•  par  ta  faute,  qui  t'accusent  peut-être  dans  ce  moment  devant  le 

•  tribunal  de  Dieu.  ■ 

Au  lieu  de  répondre  en  soldat  à  cette  diatribe  virulente,  D.  Ilyp- 
■ilanlb.  quoique  personnellement  brave,  mats  toujours  de  cette  caste 
pbanariole  accoutumée  à  attaquer  son  ennemi  par  des  souterrains,  t>e 
faAti  d'adresser  au  sénat  de  Coriulhc  un  rapport  de  ce  qui  s'était 
paaé  entre  lui  et  Odyssée.  Il  s'y  plaignait  avec  une  amertume  mêlée 
d'aigreur  de  son  antagoniste,  qu'il  qualifiait  de  barbare,  qui  n'avait 
pour  mérile  qu'une  vaUur  brûlait:  d'homme  violent,  tan»  frein, 
sant  réfervc,  et  aaiis  aucun  sentiment  de  soumission  aux  lots. 

On  connaissait  assez  généralement  Ûdjssée  sous  quelques-unes  de 
ces  désignations  ;  et  le  récit  d'ilypsilantis  n'ayant  pas  manqué  d'èlre 
envenimé  par  l'arcbigrammatiste  Thi'odore  Négris,  il  lui  fut  facile 
de  faire  prendre  une  détermination  humiliaole  contre  le  bouillant 
âtratarque  épirote. 
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On  lut  iutima  l'orilre  de  se  rendre  à  Corinthe  pour  n-pondre  à  pi» 
sieurti  chefs  d'accusation  porlés  contre  ta  conduite.  N'ujanl  pa^  i 
k  cet  appel,  on  lui  relira  le  commandement  de  l'armée  ',  et 
nomma  à  sa  place  le  chiliurqiie  Chrislos  l'aiuscas,  (]ui  partit 
pagné  du  trop  l'aroeux  Zugorite  Alexis  Noulxas  pour  se  rendre  en 
Livadie. 

Quoiqu'on  accordftt  du  mérite  ît  Palascas,  qui  avait  obtenu  le  gr 
de  major  d'artillerie  au  senice  de  Russie,  il  avait  le  mallieurd't 
£ls  de  celui  qui  trahit  autrefois  les  Souliotcs  eu  livrant  leur  pair 
Comme  il  est  rare  que  les  fautes,  qui  devraient  être  personnelle», 
rejaillissent  pas  sur  le  fils  d'un  traître,  surtout  dans  un  pays  où 
ressentiments  sont  aussi  ardents  que  le  climat,  le  sénat  de  CorloC 
ne  pouvait  faire  un  plus  mauvais  cboi\,  dans  les  circonstJiuce» 
l'on  se  trouvait.  De  quel  œil  des  capilaiiies  et  des  braves,  liés  d'inti^ 
avec  les  Souliotes,  pourraient-ils  supporter  le  commandement  d'un 
siralarque  qui  portait  un  nom  entaché  d'infamie'/  Il  aurait  sufll  siu 
cela  que  l'nlascas  se  trouvAt  accolé  il  Alexis  Nuutzas  pour 
toute  espèce  de  considération. 

Celui-ci,  qui  avait  connu  Odyssée  à  Janina,  an  service  d*Ali,  i 
n'avait  pas  manqué  de  lui  prodiguer  des  dédains,  était  r^ar 
comme  l'adversaire  le  plus  prononcé  de  l'émancipation  des  Grecs. 
dont  il  n'avait  jamais  parlé  qu'avec  dérision.  A  Souli.  à  Vrachori.j 
Missolonghi,  où  il  avait  voté  constamment  avec  Tahir,  devenu 
depuis  qu'il  eut  trahi  Marc  Botiaris  à  l'attaque  d'Arta  *,  Noat 
n'avait  jamais  ouvert  la  bouche  pour  plaider  eu  faveur  du  tyran  de 
l'Èpire,  qui  le  nommait  son  fils.  C'était  sous  la  prolectiun  d'.\li  qu'il 
avait  gouverné  en  pacha  turc,  pluttU  qu'en  vai^udc  rhr^tien,  \a 
quarante-deux  villages  grecs  de  la  Perrhéhie  qui  Kèmirciit  trop  long- 
temps sous  son  admini^t^ation.  Compagnon  de  débauche  de  Mouctar 
et  de  Véli,  il  en  avait  les  mœurs  dii;solues.  Il  ne  connaissait  pas  de 
plus  beau  gouvernement  que  celui  du  sabre  et  du  b,Mua  1  II  semblail 
cependant,  depuis  l'eitinriion  de  Tébélen,  s'être  couvcrti  ca  àèut' 
poir  de  cause  au  parti  des  Ileliùnes. 

L'histoire,  dit  Platon,  qui  a  re^u  ce  nom  parce  qu'elle  orrA'l 


'  On  assure  que  ces  commissaire»  èiaieni  poricun  d'une  fipècn  ^  liniHB  ; 
mari  i-odIk  OdjMee,  et  des  friL^ignemtuts  qui  nous  Mm  panenus  iicrmcimiJ 
donner  croymice  h  cet  acte  iirt'i^lier. 

•  Vo|e*  Ut.  ni,  ch,  i,  de  reitc  histoire. 
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ftux  rfe  noire  mémoirr,  ne  se  compose  pas  seulement  de  dotes  et  de 
rails,  elle  doit  Ctre  utile,  el  à  ce  litre,  suivanl  le  précepte  d'Horace, 
mère  de  jwtice  el  d'éijuUé.  Arrivé  ou  point  le  plus  contesté  des  annales 
de  la  Grèce  moderne,  et  trop  près  des  événements  pour  en  juger 
quelques-uns  avec  parTaite  connaissance  de  cause,  je  me  contenterai 
de  les  foire  connaître  tels  qu'ils  m'ont  été  communiqués.  Mais  il  en 
sera  protiablement  de  l'événement  que  nous  allons  rapporter,  comme 
de  la  trahisim  impulée.aux  Alcmiponides,  après  la  journée  de  Mara- 
thon '  :  il  restera  peut-être  à  jamais  couvert  de  doutes,  et  sujet  à 
beaucoup  de  commentaires. 

A  peine  Odyssée  fut-il  informé  qu'on  envoyait,  pourle  remplacer, 
le  slratarque  Palascas  et  Alexis  Noultas,  qu'on  disait  chargés  de  le 
faire  saisir  pour  le  conduire  à  Corinlhe.  qu'il  remit  le  commande- 
ment de  l'armée  à  son  état-mojor,  et  se  retira,  avec  quatre-vingls  de 
ses  plus  intrépides  palicares.  dans  le  voisinage  d'Arachéva.  Il  n'avait 
pas  prétendu  disputer  le  pouvoir  contre  l'autorité  du  gouvernement 
hellénique  ;  mais  il  refusait  d'obéir  h  sa  citation  juridique.  ÏCIevé  à 
la  cour  du  satrape  Ali-pacha,  où  être  accusé  et  mandé  pour  se  jus- 
tifier étaient  synonymes  d'un  arrêt  capital,  il  crut  qu'en  se  rendant 
i  Cnrinttie  c'était  courir  h  sa  perte,  et  la  chose  n'était  p>is  hors  de 
Traiseniblance.  Va  famille  de  Palascas  avait  été  de  tout  temps  enne- 
mie lie  la  sienne  ;  Alexis  Noutzas  lui  était  plus  que  suspect  ;  D.  Hyp- 
Silantis,  encore  pui^sittil,  l'avait  dénoncé;  Théodore  Négris,  chargé 
(le  dresser  son  acte  d'accusation,  voulait  le  perdre.  Ouelle  honte 
d'ailleurs  pour  un  bruve  qui  avait  rendu  d'aussi  éclatants  services, 
d'être  réduit  à  paraître  et  à  répondre  en  coupable  devant  des  juges? 
Abandonner  la  Livadie,  berceau  de  ses  aïeux,  où  se  trouvaient  les 
propriétés  de  la  dot  de  sa  femme,  un  pays  qu'il  avait  si  courageuse- 
ment défendu,  le  devait-il,  le  pouveit-il  ?  Il  prit  donc,  sinon  le  parti 
le  plus  légal,  celui  du  moins  qui  était  le  plus  propre  à  le  sauver,  en 
se  mcituul  à  portée  d'attendre  les  événements. 

Retiré  è  peu  de  distance  du  IhéAlre  de  la  guerre,  Odyssée  s'était 
rot»  en  rapport  avec  les  éphores  de  Salone,  qui  étaient  l'apa  Jean 
OEcofiomos,  Basile  Kliazaris,  Anagnoste,  lilsde  Nicolas,  Anaguoste, 
filfl  do  Christophe,  et  Eustate  Pharétras.  pour  aviser  aux  moyens  de 
défendre  la  Phocide.  Utilisant  ainsi  les  loisirs  de  sa  disgrâce,  si  les 


*  Tojet  Btrodott,  11»,  vi,  Éraio,  cli.  II*. 
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TuTf^s  se  inonIrnieQt,  il  voulait  leur  Taire  une  guerre  de 
iguand  on  apprit  que  Palascas  et  Alexis  Noutias  avaicot  £(6  iai» 
l'entrée  du  Triudo»,  di^lilé  qui,  dt>pui!i  la  mort  tragique  de  Laïut,  i 
toujours  été  fameux  par  les  assa^inuts,  et  ce  duutilc  meurtre 
manqua  pas  d'être  attribué  au  tils  il'Andriscos. 

Tels  so»t  les  faiLs  connus  au  sujet  de  cet  événcmeat  qui  répandit 
la  consternation  dans  l'armée  de  la  Grèce  occidentale,  i>î  on  pent 
donner  ce  nom  à  ()uelques  militera  d'srmatolis  et  de  Péloponfaîens 
répandu!)  dans  te  voisinage  des  Thermopyles.  car  la  plupart  ilcs  coq» 
s'étaient  débandé»  depuis  la  retraite  d'Odyssée,  Sa  tète  fut  frapi 
d'uD  snatlièmo  général.  La  confusion  régna  dans  le  simal  des  I 
lèues;  la  patrie  allait  être  déclarée  en  danger,  si  pour  faire  tr£i« 
4-es  alarmes  Tlianos  Kanacaris,  ^  ice-président  du  pouvoir  ex^cnliT, 
Gooivos,  député,  qui  se  trouvaient  à  Argos,  n'eussent  étril  qua 
Turcs,  assiégés  dans  le  cbdtvau  de  Nauplie,  élAÏent  entrés  en  pour- 
parlers uGn  de  capituler. 

Depuis  l'incendie  du  vaisseau  amiral,  qui  avait  été  Bsivl  de  b  dji> 
persion  de  la  flotte  ottomane,  let«  Turcs  chargés  de  la  d&fnise  de 
Nauplie.  n'espérant  plus  de  secours,  avaient  fait  des  propositioM 
pour  traiter  de  la  reddition  de  cette  forteresse.  I^es  prcmii^res  parafas 
de  cette  négociation,  qu'on  n'avait  jamais  entreprise  qu'atin  d'échan- 
ger de  plus  près  des  injures  et  des  menace»,  furent  adrewiées è  cette 
femme  intrépide,  Bobolinn,  qui  avait  repris  avec  persévérance,  depon 
le  mois  d'octobre  lS2t.  le  blocus  maritime  d'une  place  à  laqœlte  le* 
destinées  du  Pélopon^e  seront  à  jamais  attachées. 

C'était  par  ;ion  entremise  que  les  parlementairts  ennomis  avaient 
presque  toujours  communiqué  avec  le»  chefs  des  Ilell^iie».  Ausri 
adroite  que  courafceuse,  elle  devinait  leurs  desseins  et  leurs  praiséM. 
Soit  qu'ils  envoyassent,  comme  ils  le  Grent  plusieurs  fois,  le»  boBunes 
de  bonne  mine  et  les  mieux  portants,  afin  de  montrer  «u\  Grecs  qoe, 
loin  d'être  exténués  par  la  disette,  ils  conservaient  toute  leur  énei^  ; 
soit  qu'ils  déléguassent  les  plus  rus^-s  d'entre  eux  pour  nouer  quehiBa 
intrigues,  ils  étaient  constatniuent  prévenus  par  leur  ennemie.  Bobo- 
lina  diiiftit  aux  uns  «  que  leur  e^Ltéricur ,  loin  de  mouLrer  qu'il» 
•  étaient  pourvus  de  vivres,  prouvait  qu'ils  n'éteient  pas  amet  sokra 
»  pour  des  assiégés,  dont  la  fomine  trionplierait  liM  oo  lard,  grftcc 
»  à  la  garde  sévère  qu'elle  faisait  aux  portes  de  Nauplie.  ■  Elli>  ni' 
donnait  aux  autres  que  des  nouvelles  aRligeantes ;  cl  devant  eux. 


I    ^ 
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une  au  milieu  du  conseil  du  Hellènc's,  sa  conclusion  était  toa- 
kan:  «J'ai  perdu  mon  époux;  Dieu  soit  loué!  Mon  fils  aîné  ettt 
mort  les  armes  à  la  main  ;  Dieu  soit  loué  !  Un  second  fils,  Agé  de 
(laatorze  ans,  qui  me  reste,  combat  avec  les  Crées,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  obtiendra  un  trépas  glorieux  ;  Dieu  soit  loué  I  Je  verse- 
rai aussi  mon  sang  sous  le  drapeau  de  la  croix  ;  Dieu  soit  loué  1 
Mais  nous  serons  vainqueurs,  ou  nous  aurons  cessé  de  vivre  avec  la 
consolante  idée  de  ne  pas  laisser  après  trausde  Grecs  esclaves  daoa 
le  monde.  » 

Étonnés  de  celte  résolution  magnanime,  que  Bobolina  accompa- 
gnait de  gestes  trop  exprassifs  pour  n'être  pas  comprise,  les  Turcs, 
ftmsés  par  les  besoins  de  ta  vie,  avaient  enitn  demandé  h  traiter  dès 
iills  surent  à  quelles  conditions   leurs  coreligionnaires  d'Atliènes 
étaient  soumis.  S'élnnl,  en  conséquence,  présentés  au  conseil  des 
Hellènes,  rassemblé  au  milieu  de  Tenceinte  de  'firynlhe,  ouvrage  des 
Cjclopps,  que  des  siècles  n'ont  pu  renverser,  ils  saluèrent  ceux  qu'ils 
qualiliaient  naguère  d'espèce  née  pour  servir,   d'iduldires  et  d'es- 
elaixSf  de»  noms  de  maUrea  et  de  seigneurs.  Ces  humbles  négocia- 
teurs, baisant  le  pan  de  la  robe  de  Bobolina  et  la  main  des  Grecs,  leur 
lemandaient  en  suppliant  de  les  épargner. 
>  Depuis  longtemps,  disaient-ils,  Nauplîe  se  serait  rendue,  si  les 
Hellènes,  plus  religieux  observateurs  des  traités,  n'avaient  pas  fait 
périr  les  familles  turques  renfermées  dans  l'Acrocorinthe.  Cette 
conduite  impoliliqiie  leur  avait  jusqu'alors  fait  rejeter  jusqu'à  l'idée 
de  tout  rapprochement  possible.  Voyant  qu'on  revenait  à  des  sen- 
timents plus  modérés,   ils   proposaient  de   remettre  le  fort  de 
Bourdzi  situé  sur  un  Ilot  pincé  ii  quelque  distance  de  la  darce, 
devant  le  front  du  château  Itchcalhesi.  A  dater  de  son  occupation, 
les  as-iiégeiints  devaient  s'engager  à  fournir  aux  assiégés  une  quan- 
tité déterminée  de  rations  de  vivres  ;  et  si  dans  le  délai  de  quarante 
jours  la  place  n'était  pas  secourue  ,  la  garnison  ainsi  que  toutes 
les  familles  turques  seraient  embarquées  sous  pavillon  étranger, 
pour  être  transportées  dans  l'Asie  mineure.  » 
Cet  accord,  conclu  et  ratifié,  mil  au  pouvoir  des  Grecs  an  a*anl- 
poste,  qui  no  larda  pas  è  devenir  pour  eux  d'une  grande  importance. 
,«  esprits,  jusqu'alors  exaspérés,  se  calmèrent.  On  se  livra  réclpro- 
ueraent   quarante   otages,  choisis  entre   les   principales   familles 
turques  et  grecques.  Par  suite  des  égards  nouveaux  qu'on  se  témoi- 
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{;iiait,  on  coTi»eiitit,  5ur  In  ilcmancle  du  pacha  qui  commandotl  à  Noa- 
]>\k,  lie  lie  plis  trausporttrr  ses  utagc-s  plus  loin  qu'Argos.  bSu  d'être  à 
portée  d'en  Taire  t'écbauge,  en  cas  de  rupture  ou  d«  consuoimatioi 
de  la  convention.  Le»  (Irccs  étalent  dans  la  joie;  mais  ils  allaient  bJenli! 
(éprouver  la  vérité  de  cet  adage  d'un  de  leurs  ancêtres,  Lamaciiu^j 
i'n|:il8iiie  athénien  :  yu'on  ne  patt  dtux  fois  faillir  en  guerre ,  pu 
t/ue  les  fauUs  1/  tant  de  telle  consfi/uence,  qu'elles  causenX  la  perte 
l'Etal  et  Je  ceu:e  i/ut  lescammetltnt. 

IJH  avaient  interrompu  le  blocus  de  Nauplle  pendant  le  fii^e 
Tripaiitza,  et,  battus  avec,  une  pi'rle  cmisiiléruble  lorsqu'ils  tmiturvat 
]e  reprendre,  il:*  ^e  trouvaient,  iipn'^s  avoir  surmonté  beaucoup  d'ub-, 
stades,  rejetés  en  arriére  de  leurs  espérances.  Ils  consentaietit  nUI 
fui»  à  accorder  un  sursis  à  un  ennemi  réduit  aux  abois,  qui  ne  chef 
cbait  qu'à  gagner  du  temps,  taudis  ((u'avec  quinze  jours  de  pcrséW 
rance  ils  triomphaient,  et  l'êlendard  de  la  croix,  arboré  ou  rs[Ie< 
la  l'alaïuidc,  proclamait  l'utTranchissenient  du  Péloponèse. 

Leii  minilitres  des  Hellènes  et  leurs  cbefs  comniirejit  dooe  une 
grande  faute  en  signant  une  capitulation  éventuelle  avec  la  garnison 
turque  do  Nauplie.  Les  délais  n'étaient  qu'eu  faveur  des  assiégé»  ; 
les  Grecs  ne  pouvaient  pas  ignorer  qu'ils  n'avaient  point  d'armée' 
opposer  à  Khourchiil-pacha,  qui  couvrait  les  rives  de  l'Apidanc  et  dd 
l'énéedes  tentes  d'une  multitude  de  soldats,  impatients  d'entrer  en 
ctimpagne.  L'acropuk-  d'Athènes,  dont  ou  venait  <i  |)ciiie  de  i'eta- 
piirer,  n'était  pas  encore  a  l'uhri  d'un  coup  de  maiu  ;  et  ^in^ouciance 
des  ministres  du  conseil  exécutif  était  telle,  qu'iU  avaient  négligé 
d'approvisionner  l'Acrocorinthe. 

On  s'excuïait  sur  ce  qu'ayant  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les 
trésors  de  Kyanail-bey  pour  acheter  des  munitions  de  ij;uerre  et  de 
bouche,  ce  foitriie  mahométaii  persistant  ik  dire  qu'il  n'atait  pas 
d'argent  caché,  on  n'avait  pu  foire  face  aux  dépenses  qu'entrai  aérait 
la  mise  en  état  de  siège  d'une  place  de  cette  importance.  Cepen- 
dant, depuis  la  prise  de  Tripnlilra,  on  éprouvait  une  aisance  géné- 
rale dans  le  Péloponèse.  Plus  do  quarante  milltiins  de  francs  ctaknt 
passés  aux  mains  des  insurgés.  Les  olliciers  éluîrnl  chargés  d'armes 
massives  en  or  ;  les  magistrats  s'étaient  enrichis  ;  mais  personne  oe 
voulant  rien  débourser,  chacun  cherchait  A  cacher  son  égoïsme,  eu 
disant  que  ]a  ïurcs  n'oseraient  pas  entreprendre  une  nouvelle 
^«gne. 
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Vainemeut  [e  vieux  Panorias,  cherdesDoriensduPiadoros*.  avait 
pr6dit  de  grands  malheurs  ;  plus  vaiDement  encore  Krévata  de  Lacédé- 
moiie,[iui  ne  paraissoitau  conseil  que  sous  la  bure  grossière  des  Spar- 
tiates, avait  reproché  et  reprochait  encore  aux  Hellènes  leur  luxe  et 
leur  imprévoyance.  Un  Rediscutait  plus,  mais  ou  disputait  dès  que 
le  comeil  se  réunissait.  Le  ciel  avait  ôté  le  jugement  à  ceux  qu'il  vou- 
lait cliâtier  et  éprouver  par  de  grands  malheurs.  Ce  n'est  qu'aimi 
qu'il  est  possible  d'expliquer  l'aveuglement  des  Grecs;  car  de  pré- 
tendre, comme  on  la  dit  depuis,  que  les  coups  qui  assassinèrent 
Pdascasct  Alexis  Noulzas  étaient  partis  de  Corinthe,  dans  rinlentioti 
de  perdre  Odyssée,  serait  aussi  injuste  que  d'attribuer  ce  crime  h 
Kbourchiii-pscha  (  quoique  un  paruil  attentat  soit  assez  ordinaire  aux 
Turcs^,  dans  l'intention  de  jeter  des  brandons  de  discorde  enlro  les 
lirccs.  Ainsi,  au  lieu  de  nous  perdre  en  conjectures,  il  faut  s'humi- 
lier sous  la  maÎD  puissante  de  Dieu,  cause  première  et  souveraine  de 
Tordre  éternel,  qui  fuit  que  la  valeur  n'est  pas  constamment  heu- 
reuse, ni  la  prudence  même  toujours  clairvoyante  dans  son  propre 
intérêt. 

Uue  dernière  observation  servira  à  faire  connaître  cette  époque, 
pendant  laquelle,  ministres,  sénateurs,  députés,  capitaines,  s'i^'taieut 
partage  les  lambeaux  ensanglantés  d'une  proie  qui  était  au  moment 
de  leur  échapper  ;  c'est  qu'on  n'avait  plus  parlé  de  Mavrocordatus, 
depuis  qu'il  était  descendu  au  port  de  Mtssolonghi  dans  l'Étolie. 


■  Tojri  mon  Vuftgc  iltns  la  Gricc.  tome  III,  (lagM  214  ti  230. 
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Apttlii*  ira  Gtec^  —  PruniMtics  richeut  sur  l'eipèdiliDii  il«  NitroEotiUl»*.  —  U 
se  décide  h  mnrclier  «n  avaiii.  —  Il  nrriïe  à  Cumboti.  —  Duulcur  Js  Mjrc  Ba(- 
Mtb.  —Diversion  viilrr|irl>i^  [tiir  Cjrlirjue. et  contrariée  por  l<*s  Ani:ljii«..  — CotD- 
htl  dfcs  Snulinlcs  au  fullf  dn  mntitsgiirs.  —  Héioi^lne  cic  (ilu^ieurs  rcmtirn.  — 
Pcsic  k  laaina  n  li  l'ainvjiiti».  —  MouveiDents  mitiiairra  il'Uiiirr  Brinops.  — 
Eârantitiuclii's  aui  riivirnns  île  Cnmliiili.  —  DâUcsM  de?-  Pliillifllcim.  —  Am<^ 
du  cii|)itBiti«  G<>i:»s  Bucilns  t  l«ur  camp.  —  Muuirtiiriils  ilaiis  l'ÀcrocérAUBÉ 
M  dans  Ir  Musurhi''.  —  r;riiqiicconitiiuni<tu«  avrc  Ir-  Snulioifi.  — Ltliri- qults 
luiérritcol.  ~  Ujrr  Diitiniis  cQtrc  doDS  rË[iire;  —  bat  Ifs  Tiu««  k  I'Im-»  m  i 
Sclivani  ;  ul  obligr  de  rvtiogradcr.  —  Eniliamc  dr  JUn^rocurdoUa.  —  Unv- 
paiinn  de  P^U  par  le»  insurgés.  —  Combat  du  ISjiilllei.  —  Dcrsile  tirs  Pbtl' 
bellfiira.  —  Valeur.  —  Trsiu  il«  couraKC  [d'unie  fiiule  d'odlcier»  èlcaoeeRi.  — 
Sutiplircs  des  prisonniers.  — Ite|irésail1es.  — Eiirnrsion  de  CltristoHTiateftas 
dans  lu  The-prutie.  —  lluri  de  Cjriaque.  —  Nituvelles  iIh  l'innaîua  da  PËl«pu- 
n^ae  pnr  Irs  ntaliotiiétins. 


S'il  est  vrai  que  les  républiques  se  Tondent  par  enthousiasme .  et  se 
soutiennent  par  la  vertu  ,  on  pouvait  <iire ,  cti  reliée liissant  mit  ce 
qui  se  passait  dans  la  Grèce,  que  la  liberté  n'y  avait  brillé  que  comiiK 
uo  de  ces  astres,  effroi  du  vulgaire,  qui  sont  suivis  d'une  stupeur 
générale.  Depuis  que  Mavrocordatosétaitsurtidu  Pclopun^,  le  feu 
sacré  s'était  assoupi ,  et  il  semblait  que  les  génies  protecteurs  de  la 
patrie  avaient  passé  aiec  lui  le  goKe  des  Alcyons.  Les  stratarqucs  et 
les  principaux  magistrats  du  peuple  paraissaient  satisfaits  de  son 
éloignement.  Plusieurs  d'entre  eui:  avaient,  sous  différents  prétvilo, 
regagné  leurs  métairies,  afin  de  respirer  l'air  frais  des  plntcaut  de 
l'Arcadie,  et  le  patriotisme  n'échauffait  plus  que  les  âmes  généreoMS 
de  quelques  montagnards.  On  comptait  neuf  cents  homme»  4  l'isthme, 
trois  mille  box  environs  d'Albéni»,  duuï  mille  cinq  c«nts  dans  l'Argo- 
Ijde.ettroîsmillc  sous  l'étendard  de  Culocotrlni.  qui  tenait  de  forlUtin 
IvblocusdePatras  ;  c'étiiittout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  dans  la  partie 
occidentale  du  l'étoponèseet  dans  les  autres  contrées  de  la  Uelladv. 

Hovrocordalos,  depuis  son  arrivée  h  M issolonghi,  ne  voyait  arriver 
aucun  des  secours  qu'on  lui  avait  promis  ;  et  en  pensant  h  ce  qai  w 
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pn«s3it,  on  pouvait  présumer  qu'il  y  avait  non-seolemenl  apathie, 
mais  trahison  contre  lui.  Commenl  s'était-il  d/'cidé  à  abandonner  1« 
prttqn'Ite,  quand  il  n«  pouvait  pas  ignorer  qu'une  armée  ennemie 
Irès-ronsidérable  se  réunissait  en  Thessalie?  Qu'nllait-il  faire  en 
Épireî  Deu\  mois  plus  tflt  le  projet  était  salutaire  ;  mais  il  était 
niBintPnnnt  évident  qu'on  ne  centralisi-rntt  pas  la  guerre  dans  cette 
province.  Ainsi  la  raison  commune  prescrivait  d'acquiescer  h  ce  qu'on 
lil  plus  tard.  II  Tallait  abandonner  les  Souliotes  à  eux-mêmes,  fortiBer 
Missnionghi  et  y  laisser  garnison.  Marchant  delÀ  à  travers  les  mon- 
lagiiM  vers  les  Thermypole*.  on  se  consacrait  n  leur  défense,  et  les 
'  barbares  y  trouvaient  leur  tombeau.  Les  calculs  ordinaires  de  la 
prudence  semblaient  dicter  ce  parti  ;  mais  la  Providence  voulait 
faire  triompiier  les  Grecs  en  opposition  h  tontes  les  combinaisons 
bumaiiies,  afin  de  confondre  l'intrigue,  les  trahisons  les  plus  odieuses, 
les  calomnies  antichrétiennes  et  les  manœuvres  criminelles,  qui 
«vaient  tracé  nu\  Turcs  leurs  plans  d'extermination. 

Informé  des  événements  qui  s'étaient  passés  dans  la  Selléide  depuis 
le  27  mai  jusqu'au  13  juin,  Mavrocordatos,  n'espérant  plus  de  reo- 
fort*,  partit  avec  quelques  milliers  d'hommes  pour  entrer  en  Épire. 
Il  passa  le  15  l'Achéloî'ts  au-dessous  du  village  de  Stamma,  remontant 
par  les  lacs  de  l'Acarnanie ,  il  fut  joint  à  Laspcs  par  les  palicares  du 
VaJtos  et  par  une  compagnie  de  Céphaloniotes,  aux  ordres  d'un 
nommé  Spiro  Panos.  Ou  tint  conseil  auprès  de  la  fontaine  de  Cou- 
|ibara,  et  te  18  on  s'achemina  il  travers  les  vastes  forets  du  Spartoii 
ctda  Macrynoros  jusqu'à  Comboli,  où  le  président  établit  son  quar- 
tier général.  On  reçut  dans  cet  endroit  les  bagages  et  quelques  piùces 
«te  campagne,  qui  y  furent  apportés  par  un  nomméjPassano  d'Aacilne, 
commandant  de  deux  chaloupes  canonnières.  Jusque-là  on  n'avait 
pas  aporcu  d'ennemis  ;  les  capitaines  Acarnaniens  semblaient  bien 
disposés  :  on  se  concerta  sur  l'ensemble  des  opérations,  et  il  fut  iltJcidé 
4}U'oii  attaquerait  la  ville  d'Arts  *. 

Tandis  qu'on  s'y  préparait,  on  apprît  que  les  combats  avaient 
recommencé  dans  la  Sclléide,  et  l'itilrépide  Marc  Botzaris  reçut  un« 
nouvelle  que  son  courage  ne  put  supporter,  sans  payer  Ji  la  nature 
un  aboudaut  tribut  de  larmes».  On  a  dit  comment*  son  frère Con- 

*  If ''laoircs  de  Haï.  nijbaud  ;  il«  sont  fort  hicn  FJTCDmtincJés  dini  c«l  todroiv 
|urtt  qu'il  illt  co  qu'il  a  vu.  Tam<:ll,  pages  S'il  k  'M', 
'  TojMliv.  PI,  cil.  7,  de  celle  liisloire. 
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stftiitm  avait  été  livré  cri  1820  en  qualili  d'otage  eu  vixir  Ali-pacUa. 
quand  les  Souliolcs  trailùrcnt  pour  rachelcr  lu  Selli^ide.  en  s'flllKhut 
h  son  pai'li.  Ce  jeune  homme  devait  ^tre  rompris  rlans  l'écliani^ da 
harem  de  Khourcliid,  au  pouvoir  duquel  il  était  tombé  après  la  moft 
d'Ali.  L'honneur  des  Anglais,  qui  avaient  concouru  à  co  pacte,  itoil 
intt^ressé  à  ce  qu'il  Tilt  ponctuellement  exécuté,  surtout  doos  un 
rnoment  où  ils  travaillaient  à  corrompre  les  capitaines  grecs:  mab. 
soit  qu'ils  eussent  oublié  ou  non  cette  affaire,  Khourchld  arait. 
(lisait-un,  fait  pendre,  en  arrivant  à  Larisse,  les  otages,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  le  frère  de  Marc  BoUaris.  Mourant  les  armes  à  la 
main,  Marc  eût  applaudi  au  trépas  de  son  frère,  et  il  fallut  toute 
raulurité  de  la  religion  pour  )c  consoler  dans  cette  douloureuse  d 
constance.  Il  ne  vit  plus  que  sa  pairie  et  la  croix,  au  pied  de  laqael 
il  !i'hiimilia  devant  In  voionlé  du  Seigneur  ' . 

Les  guerriers  de  la  Scllùidc  étaient  aux  prises  avec  les  mnhom^l 
Orner  Hrionés,  qui  élnit  parvenu,  k  force  de  souh  et  d'utiivilé, 
recomposer  son  armée  aussitôt  que  Kiiourcliid-pucha  eut  quit 
l'Épirc,  avait  dressé  ses  tentes  sur  la  rive  droite  de  l'Achéron.  Le 
hruve  Cyriaque,  frire  de  Mavromichalis,  qui  était  relounié  dans 
Magne  pour  s'y  recruter,  abordait  en  mânie  temps  uu  portGIvch 
aiec  quinze  barques  à  voiles  latines,  chargées  de  soldats.  Sans  s'in- 
quiéter des  prétentions  maritimes  du  lord  haut  commissaire  de 
Curfou.  il  s'était  dirigé  versSyvota  :  prenant  terre  fi  la  plngctle.Mour- 
lous  ,  il  avait  incendié  cette  bourgade  et  fait  cent  cinquante  Turcî 
prisonniers,  qu'il  dirigea  de  suite  vers  la  Murée.  La  lueur  des  tlommis 
portant  la  consternation  sur  les  rives  de  la  Thyamis,  il  pouvait 
iluller  de  porvenirfi  débloquer  les  montagnes  de  Souli,  lumiu'iin  av 
secret  l'obligea  a  se  retirer.  Les  Anglais,  qui  secondaient  ouvertemi 
les  barbares,  se  disposaient  à  brûler  ses  bâlimenk  ;  H  dut  se  rembar- 
quer et  revenir  à  l'Luituri. 

Ce  poste  était  en  danger.  Les  Chamides,  prêts  h  te  débander  à  b 
vue  de  leurs  villages  embrasé,",  ayant  été  ra-isurés  par  les  promessp» 
d'Orner  Itrioiiès,  qui  leur  mandait  que  Cyriaque  serait  bientôt  répri 


1 


'  Crilc  liDiivrllGHiiîl  fnnssR  i CoriMnntln  Il>iuimicniiil  à'ftrt  rendu  ta  irila  i 
tnilv li rr.\iaiif;e ;  iiiuj>  hoii  ttiri:  l'i^uorsii.  Il  uni  i^sl  ]iM  itiaiiiii  ir.ii  qui  U  nouiFl] 
t4eM  inuTl  Tut  aluni  t('|iaQilui:  ilnii»  le»  II»  tuniennes.  mUd  dv  iJi-cuur4;«r  Im  |ar 
1ùaii«  ûti  iitfef~  Mim  l'nirci-^oudBat  ir  Cor^uu,  liommc  téiidltiut  cl  liitu  inD 
m'ta  fit  fan  t  celle  époque. 
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par  In  généreuse  sollicitiide  de  Thomas  Mflillanil,  reprirent  courage. 
En  vain  Cjriaqiie,  pour  les  épouvanter,  par>int,  dans  une  dernière 
excursion,  h,  incendier  les  magasins  <.]ue  les  Turcs  avaient  rormés  au 
port  Suint-Jcaii ,  calanque  située  entre  Glycliys  et  Parga ,  ils  tinrent 
feroie  sous  les  drapeaux  de  Hassan  et  de  Méhémet-pacha. 

Oux-ti  uvaient  la  parole  des  agents  anglais  que  ces  efTorls  étaient 
les  derniers  de  l'insurrection,  dont  ils  étaient  parvenus  à  corrompre 
les  principaux  chefs,  parmi  lesquels  on  citait  tous  ceux  qui  l'avaient 
■■asqu'ulors  soutenue  avec  le  plus  d'intrépidité.  Fondés  sur  cet  espoir, 
^■es  alTaires  meurtrières  s'engagèrent  sur  toute  la  ligne  de  l'Achéron  ; 
^H  Cyriaqae,  réduit  k  combattre  en  champ  clos,  aGa  d'Aler  tout 
^moyen  de  retraite  â  ses  soldais,  congédia  tes  tiAtiments  qui  les  avaient 
^     apportés.  En  leur  prescrivant  de  retourner  en  Morée ,  il  enjoignit  à 
cinq  des  plus  fins  voiliers  de  cingler  vers  l'Acrocéraune  pour  hSter 
l'insurrection  des  Cliîmariotes.  Un  devait  d'abord  tirer  d'eux  le  plus 
I     <Jc  secours  possible  en  hommes,  et  ne  les  engager  à  arborer  l'éten- 
dard de  la  croix  que  lorsqu'on  apprendrait  l'entrée  de  Mavrocordatos. 
I     ânas  la  Selléide. 

Les  Souliotes,  auxquels  Cyriaqué  trouva  moyen  de  faire  connaître 

l'arrivée  du  président  dans  l'Lpire,  voulurent  célébrer  cette  heureuse 

nouvelle  en  attaquant  les  Turcs,  parvenus  h  réoccuper  quelques  es- 

j'     carpemenls  voisins  de  Kîaphn.  A  la  faveur  des  brumes  qui  envelop- 

I      paient  alors  les  montagnes,  ils  avaient  traversé  les  hautes  régions  ;  et 

tombant,  au  bruit  d'un  tonnerre  épouvantable,  sur  les  barbares,  ils 

^■Bs  frappèrent  h  la  manière  de  la  foudre.  On  s'attaquait,  on  se  heur- 

^^it  avec  fureur,  et  le  feu  de  la  mousqueterie  durait  depuis  une 

heure,  sans  avoir  été  entendu,  h  cause  du  fracas  de  l'orage,  quand 

jl     les  nuages,  en  se  dissipant,  montrèrent  au  sérasquier  ottoman  le 

!j     danger  de  ses  avant-postes. 

I  A  cette  vue,  il  pousse  un  cri  perçant,  qui  est  répété  par  tous  les 

I     Turcs.  Sans  attendre  d'ordre,  ils  montent  à  l'assaut  au  milieu  de  la 

pluie,  des  torrents,  des  avalanches  et  des  pierres  que  les  chrétiens 

font  rouler  sur  eux.  Quelques-uns  escaladent  les  rochers,  cl  ce  n'est 

qu'au  bout  de  cinq  heures  de  combat  que  les  mahométans  se  retirent, 

I     après  avoir  perdu  environ  quatre  cents  de  leurs  meilleurs  soldats. 

Comme  on  s'était  joint  corps  à  corps  dans  plusieurs  endroits,  les 
Souliotes  eurent  à  regretter  cent  trente  hommes,  vingt-six  femmes 
commandées  par  un  vieillard  Agé,  dit-on,  desotxanteetseizeans,qut, 
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s'élADt  précipitées  le  poignard  à  la  main,  périrenl  en  tombant  ta  plu- 
part avec  les  Tores  dnns  les  gouffros  de  l'Achéron.  Telle  fut  la  dor- 
nii^revrcloire  que  les  Grecs  remporlèn'nl  dans  la  Selléùle  le  19  juinj 
époque  mémorablo  dans  \es  onnules  de  la  Uellade  par  l'incendie  dfl 
vaisseau  de  romiral  turc.  Le  môme  jour  Mavrocordatos  s'aianctil 
vers  le  village  de  Péta,  voisin  d'Aria  :  et  Orner  Brîon^,  apprenant 
ce  mouvement,  qui  a»ail  pour  but  de  secourir  les  Soulîotes,  se  vit 
contraint  de  changer  son  système  d'opérations. 

Le  moment  était  décisif,  et  tout  aulrt:  clit;!'  que  ce  sérnsqnior  . 
rait  sDCCombé  dans  la  crise  qui  se  préparait  ;  car  la  prate,  qui  accom-' 
pagne  toujours  k's  armées  turques,  venait  de  se  manifester  h  Janina 
et  à  Paramythia.  Le  nombri:  des  malade»  et  des  morts  augmentait 
[avec  une  eflrajanle  rapidité  dans  ces  dcu\  ville»,  où  se  Irouiaient  KS 
]épâts.  La  contagion  avait  paï^è  dans  quelques  villages  ;  elle  pouvait 
pénétrer  dans  son  camp  ;  et  comme  il  est  rare  qu'elle  atteigne  les 
troupes  en  mouvement,  ainsi  qu'une  longue  expérience  t'a  pmoié. 
il  partit  pour  se  rendre  h  Variadi^s.  position  intermédiaire  eotn 
Janïna,  Souli  et  le  kan  retranché  des  Cinq-Puiis.  Mafa,  aussi  bon 
j -capitaine  que  vaillnnt  soldat.  Orner  Brionès,  sans  perdre  de  vue 
'  grand  objet  de  sa  pensée,  qui  était  la  réduction  de  S>uli,  loUn 
Tahir-Abasiesoindu  tenir  les  chrétiens  en  éi^'tiec.  en  occupant  la  ri* 
droite  de  l'Actiéron  ,  tandi»  qu'il  cltargcnit  llaisan  e4  Hél 
pacha,  unis  aux  Chamidcs,  de  faire  tète  au  capitaine  des  Monialt 
Cj^riBque,  retranché  ù  Phanari.  Convertissant  ainsi  l'attaquo  d-t 
Selléide  en  blucuï,  il  pourvut  h  la  sùrelé  des  Cinq-Puils,  en  faÎMii 
choix  de  Boulchid-paclta  pour  défendre  ce  poste,  qui  dcu-nnit  dt' 
premitVu  importance,  si  Mnvrocordatos  avait  intention  de  pénétr 
dans  la  Thesprotie.  Tel  fut  le  changement  de  front  d'Umer  cnappr^ 
nant  ce  qui  se  passait  dans  la  basse  Albanie,  et  les  événements  pruo- 
vèrent  qu'il  ne  pouvait  être  mieux  cunt:u  quoiqu'il  fût  ei»ui(e  rede- 
TaUe  des  succès  qu'il  obtint,  pIutAt  à  la  trahteon  de  <iuel<|iic»  dieli 
((fecs.  qu'à  In  valeur  de  ses  soldats. 

Après  quelques  combats  honorables,  quoique  de  peu  d'importnnc 
((ui  eurent  lien  aux  environs  de  Comboli,  où  l'on  dispersa  plusieui 
cor(«  di?  cavalerie,  détacliés  par  les  parhas  cantonnés  à  l'Aria,  U 
insurgés  s'étaient  établis  h  Péta.  La  position  de  ce  hnmeaa  dont 
lieutenaut-colonel  Charles  de  Slietz  ovait  Icté  le  plan.  6lail  l'endrwl 
d'où  00  devait  partir  pour  s'emparer  d'une  ville  qull  élsit  io<l 
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peuable  dVcuper  avant  do  s'uvQoccr  dans  l'inléneur  de  l'Èpire, 
lorsque  Mavrocordutug  Tut  rejoint  par  Gogos  Bacolas,  tasiarque  des 
i.  armalolis  de  rAlliumanie. 

Ce  vieillard,  tiétri  d'ancienoe  dote  par  l'ossassiDat  du  père  de  Marc 
BoUaris,  nourri  au  milieu  des  intrigues  de  la  cour  d'Ali-pacha,  dont 
il  avait  été  succesi^ivemont  l'ami  et  reniteiiti,  n'aurait  pas  dû  inspirer 
une  grande  confiance,  !>i  on  avHit  écoulé  les  homme:^  ou  courant  des 
affaires  d'un  pays  que  Mavrucordatos  ne  connaissait  ^ta»  mieux  que  la 
presque  totalité  des  soldats  qui  servaient  sous  ses  ordres.  Ceux-ci, 
eachanlés  de  l'aspect  de  l'Amphilochie  qui  s'offrait  a  leurs  regards, 
De  vojaient  que  la  possession  de  ce  riche  et  beau  pays,  prât  à  sub- 
venir à  leurs  besoins  ;  car  la  disette  qu'ils  éprouvaient  était  telle,  que 
l«  plupart  d'entre  eux  n'avaient  pour  nourrilureque  ilesépisdeioals, 
qu'ils  faisaient  rAtir  sur  les  charbons. 

Marc  Bolzariit  seul  soupirait.  Il  sentait  qu'il  pouvait  démasquer  le 
Iraltre  ;  mais  n'aurail-il  pas  été  soupçonné  de  partialité  par  les  liommet 
qui  savaient  que  Gogus  était  le  meurtrier  de  son  père?  Mavrocordatos 
.comprenait  lui-m^nie  combien  il  était  utile  d'éloulTer  toute  espèce 
de  ressentiment  ;  il  en  parla  dans  ce  sens  à  Marc  Itolzuris,  dont  l'dme 
DOble  et  élevée  ne  vit  plus  dans  Gogos  Bacolas  qu'un  homme  cauteleux 
qui,  cédant  aux  circonslunces,  resterait  tidèle  à  la  cause  des  Grecs 
autant  qu'ils  seraient  heureux.  On  se  décida  donc  à  l'employer;  et 
le  fourbe  vieillard,  qui  a\ait  une  iiifluenre  très-étendue  sur  les  ar- 
matolis  de  l'Athamunie,  s'excusa  avec  tâut  de  franchise  de  son  hési- 
tation, trouva  tant  de  moyens  de  légitimer  les  diverses  circonstances 
do  sa  conduite,  que  .MaviucordalQS  n'hésita  pas  à  lui  confler  la  dé- 
feuse  de  l*éla,  concurremment  avec  les  régiments  des  Philhellèncs,  et 
des  troupes  régulières,  dont  il  avait  le  commandement  en  chef. 

Cettv  faute  fut  suivie  d'une  condescendance  qui  eut  des  résultats 
OQO  tnoins  funestes,  quoiqu'elle  provint  d'une  cause  bien  diiïérente* 
Marc  Botzoris,  informé  de  la  détresse  de  ses  compatriotes,  ne  voyant 
qu'eux,  comme  sujet  dominant  dans  l'expédition  de  l'Èpire,  demandait 
six  cenb  hommes  pour  marcher  à  leur  secours.  Il  éluit  informé 
qu'après  le  dernier  mouvement  opéré  par  Orner  Uriouès,  Cyriaque, 
qui  n'avait  pu  parvenir  à  établir  ses  communications  avec  les  Sou* 
liotes,  était  vivement  pre&sé  par  Méhémel-paclia.  Sei  compatriotes, 
qui  s'étaient  répandus  en  partisans,  écrivaient  en  lui  donnant  avia 
qu'ils  venaient  de  détruire  pluttieun  postes  raahométans ,  de  leur 
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enlever  un  convoi  considérable  ;  que,  s'il  parvenait  h  leur  dnnner  la 
main,  on  pouvait  rétublir  les  alTuire»,  qui  n'étaient  rien  moins  que 
ilésrsi'ércos,  Les  Ctiimariolps,  auxquels  le  nouveau  pacha  lie  Janin» 
avait  demandé  impérieusement  des  tjlagcs  qu'ils  rerusaient,  étaient 
en  armes.  Les  féroces  habitants  de  Ducatès  promettaient  de  les  se- 
foiider;  et  comme  les  Turcs  d'Avlonc  venaient  de  faire  pendre  U 
moussclim  qui  leur  avait  été  envoyé  par  Umer  llrioncs,  on  pouvait 
calcnler  que,  n'ayant  plus  rien  h  craindre  des  Toxidi-s  du  Musachè, 
qui  étaient  compromis  par  cet  acte  de  rébellion,  l'insurrcctioa 
propagerait  jusque  parmi  les  chrétiens  de  la  moyenne  Albanie. 

Ces  espérances  étaient  fondées,  d'un  autre  cûlé,  sur  la  mésinld- 
ligencc  qui  venait  d'éclater  entre  les  beys  du  l'ÏIusaché  et  Orner,  que 
la  Porte  avait  imprudemment  nommé  béglier-bey  de  llérat.  pour 
r^gir  cette  province  conjointement  avec  le  sangiac  de  Junina.  Les 
Toxidcs,  qui  n'avaient  point  oublié  les  bienfaits  d'Ibrubim-pacho,! 
leur  ancien  vizir,  demandaient,  et  rien  n'était  plus  légitime  ni  surtout 
plus  ijoliliqne,  d'iîlre  gouvernés  par  son  iils.  ttmer  Brîvnès,  auleut 
des  maux  du  juste  Ibrahim,  retenait  en  otage,  dans  le  château  du 
lac  lie  Jnnina,  ce  dernier  rejeton  d'une  famille  à  laquelle  se  rallacliaii 
le  nom  vénéré  de  Courd-pacha,  et  la  mémoire  de  Scanderbeg.  Eo  le 
rendant  i  leur  amour  on  accomplissait  un  grand  acte  de  justice; 
pnis'[ue  le  père  de  ce  jeune  homme  était  mort  pour,  la  cause  ini 
Bullan,  victime  de  la  vengeance  d'Ali-pucha.  Il  y  avait  équité,  rnijoa,! 
tandis  qu'Omer  llrioncs  ne  se  préscnlniL  à  *cs  compatriotes  qu'c 
taché  de  l'opprobre  d'avoir  trahi  son  ancien  vizir,  et  occasionne  le 
malheurs  qui  l'avaient  conduit   au  tombeau.  Voyant  qu'on  DO  le 
écoulait  pas,  ils  s'étaîeni  révullés,  eu  {'uisant  mettre  à  mort  les  agent 
que  le  béglier-bey  qu'ils  abhorraient  leur  envoyait.  Il  était  oalur 
que,  s'étant  placés  dans  celte  position,  ils  ne  seraient  même  piks  là-' 
cbés  de  voir  l'Acrocéraune  infiurgé. 

D'après  ces  considérations,  un  se  persuadait  que,  si  on  parrenait  k 
débusquer  Omer  Brionès  des  positions  qu'il  occupait,  on  h*  forcerait 
1  se  replier  sur  Jauina.  Ces  raisons  étaient  séduisantes  ;  et  Mavr 
datos,  qui  n'entendait  rien  aux  intrigues  des  ÎCpirotcs,  toujours  priSt 
i  se  diviser  et  à  se  réconcilier,  consentit  à  ce  que  demandait  Marc 
Bolxaris,  qui  entra  aussitôt  dans  les  régions  montueuses  de  l'Allia- 
manie. 

Cyriaque  était  encore  une  fois  attaqué  par  les  Cbamides ,  udù  i 
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Méli6niel-paclia,quî  furent  ballus cl  repoussés,  le  1"  juillet,  jusqu'au 
marais  Achérusi(;D.  Il  parvint,  à  la  faveur  du  la  confusion  qui  ri-gnait 
parmi  les  Turcs,  à  faire  parvenir  des  lettres  au\  Souliotes,  et  à  con- 
naître leur  véritable  situation.  Il  leur  faisait  part  des  événements 
qu'où  vient  de  rapporter,  et  cen\-€i  lui  apprenaient  :  qu'inilépendam- 
mcnt  du  convoi  qu'ils  avaient  enlevé  aux  barbares,  ils  recevaient  jour- 
nellement quelques  renforts  des  ciirétiens  de  la  plaine,  qui  parvenaient 
h  ic  réfugier  auprès  d'eux  avec  des  vivre!<. 

<■  Depuis  quelque  temps,  »  disaient-ils  en  terminant  leur  rapport, 
•  les  iuGdèlos  semblent  craindre  d'approcher  de  nos  montagnes-,  et  la 
u  quantité  que  nous  en  avons  exterminés  surpasse  ce  qu'on  pourrait 
a  croire,  vu  le  petit  nombre  de  nos  forces  militaires.  Nos  femmes, 
n  qui  ne  sont  lu  plupart  armées  que  de  frondes,  en  ont  tué  quelques 
»  centaines  à  elles  seules.  Leur  régiment  en  a  fait  liertiiércmcnt 
soixante  et  douze  esclaves,  qu'elles  ont  conduits  à  Kiaph.i,  où  elles 
les  ont  sabrés,  sons  que  nous  ayons  pu  eu  arracher  uii  seul  de  leurs 
nains.  Nos  palicares  ont,  de  leur  c6té,  pris  un  grand  nombre  de 
Turcs,  des  mortiers,  des  obus,  et  quatre  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne. Tels  sont  tes  principaux  événements  qui  se  sont  passés, 
depuis  te  20  jusqu'au  30  juin;  ils  nous  paraissent  si  extraordinaires, 
■  que  nous  ne  pouvons  en  rn|iporter  In  gloire  qu'à  Dieu,  et  au  signe 
B  auguste  de  la  croi^,  sous  lequel  nous  combattons. 

»  Lisez  à  nos  frères  celle  lettre,  que  vous  écrivent  Marie  Photos, 
B  mère  de  Christos  Tzavellas,  et  son  lils  Costas  le  taxiarque;  de 
Il  Kiapiia,  le  3  juillet  1823.  » 

Dés  le  moment  de  son  arrivée  dans  l'Athamanie,  il  fnl  convenu, 
entre  .Mure  ISol/aris  et  les  dilVérents  capitaines  qui  se  trouvaient  dans 
cette  région,  que  Coutelidas,  commandant  des  Dolopcs  de  Godistas, 
village  du  mont  l'olyanos',  descendrait  dans  les  Catzuna-Choria  ,  vil- 
lages chrétiens,  que  leur  situation  au  midi  de  Janina  rend  d'une 
extrême  importance  pour  les  besoins  de  cette  ville.  Il  devait  inquiéter 
les  Turcs,  leur  enlever  leurs  ressources,  et  engager  les  habitants  n  se 
lever  en  niasse  afin  de  seconder  les  insurgés,  tandis  qu'un  frère  de 
Gogos,  André  Hyscos,  chef  des  Agréens,  'ihéodore  Grivas  cl  Tussos, 
inquiéteraient  <!>mer  Brionès,  en  attaquant  les  positions  voisines  de 
Variadès. 


*  PoIjiaoR.  Vùjet  tome  II,  piges  170  It  23f .  de  inaa  Voyage  dans  la  Grtce. 
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Les  choses  étant  ainsi  arrange,  Marc  Bolisris  se  dtrïçf^  veti 
Plaça,  où  il  lie  s'arrôta  i\ao  le  temps  tiëccssuire  pour  fuiri;  sn  dHpo- 
ïitions,  ulin  de  se  porter  fi  Sclivnni  ;  et  ilc  li,  par  le  Clei^oum  ou  défilé 
de  la  Parorée,  au  kan  des  Cinq-l*uils,  qu'Omer  venait  de  rortifler 
et  dp  mollir  d'une  nombreuse  garnison,  circonstance  qu'on  ignorait 
«itiùremctit. 

On  leva  le  cjirap,  ou  plulAt  on  partit  de  Plaça  en  jetant  la  caposnr 
l'épaule;  car  les  palicares  épirutos  n'unt  pour  tente,  pour  abri,  pour 
vêlement  el  pour  lit,  que  la  bure  grossière  qu'on  fabrique  dans  le 
colonies  valaques  du  Pinde;  et  on  marcha  avec  la  légilrrcté  de  chas- 
seurs qui  cherchent  leur  proie.  On  avait  franchi  le  mont  Sidenvs, 
cgmmencail  à  gravir  le  cliemin  tuiliii  en  galeries  qui  se  déploie 
étages  sur  ses  Hancs,  quand  les  palicares  signalèrent  rcnn^mi.  Il 
»'avoncait  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  hommes,  commande  pir 
le  Lisaïan-bey  de  Khourchid-paclia,  qui  avait  été  fuit  priw)nnier  et 
échangé  avev-  le  harem  de  son  maître  de  Tripolitza.  On  prit  sar4e- 
champ  les  mesures  de  guerre  usitées  dans  la  lactique  des  Schrpetiin, 
en  se  répandant  en  tirailleurs  par  groupes  isol^  sur  les  coteaux, 
tandis  que  Marc  Botznris,  qui  commandait  ces  guérillas,  dont  b 
totalité  se  montait  à  peine  ^  huit  cents,  s'embusquait  i  l'entrée  de  ta 
forêt  de  Déréra  '. 

Les  Turcs,  informés  de  ces  dispositions,  serrèrent  leur  eunlaie; 
et  forts  de  la  supériorité  numérique,  ils  se  disposèrent  è  franchir  lo 
échelles.  Ils  préhidérent  au  combat  par  un  /Ima,  et  les  dervichs 
ujant  tu  k-s  prières  s'avancèrent  en  agitant  des  ilrapea«x ,  aux  crii 
prolongés  A' Allah  et  de  Mahomet,  que  less<*ld«ts  répétaient  en  ae  fri- 
eipitant  sur  leurs  pas.  La  fusillade  commeiii;»  au«il'i(  de  la  part 
Grecs,  qui,  à  la  faveur  des  épaulemcnts  (car  ils  combalUîent  h  l'o 
(les  rochers  et  des  arbres),  tiraient  juste,  et  n'avaient  que  peu  de  dan- 
gersJi  courir.  Il  n'en  était  jiasdeméme  de  leurs  ennemi),  occupéai 
gouverner  leurs  l:he^au!(,  embarrassés  de  leurs  lon^ies  carabines, 
qu'ils  déchargeaient  au  hasard,  sous  le  feu  de  leunt  advereairet. 
Malgré  ce  désaxantagu  le  combat  se  soutenait  ;  i-l  il  dnrail  éepfàs 
près  de  trois  heures,  qiinnd  lesin^surgès,  remarquant  que  ImTumie 
dégarniHaieDl  pour  emporifr  leurs  tués  et  leurs  ble^^és,  r^l 
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r)p  fonJre  sut  eux.  Quittant  subitement  leurs  embuscades,  ils  des- 
tendiient  des  coteaux,  lorsque  ceux-ci  les  aperçurent ,  et  prirent  la 
fuite,  en  Inissant  ijtielqiies  morts  sur  le  termin.  Il  nurnit  ^'té  dange* 
reuxdeles  poursuivre;  quoique,  suivant  les  rapports  des  prisonniers, 
ib  eussent  perdu  cent  quntre-vingts  hommes,  au  nombre  desquels  se 
Irouv&ietit  le  kisaïan,  le  gendre  de  Balios  Coscas  de  Margnriti,  et 
Idrts,  a^a  de  Gricochori,  qui  appartenaient  aux  principales  familles 
mahomëtanes  de  la  Thesprotie. 

Il  était  essentiel ,  avant  de  s'avancer  davantage,  de  connaître  le 
résDllat  des  opérations  des  capitaines  qu'on  vient  de  nommer,  pour 
se  portera  l'attaque  des  Cinq-Puits,  qu'il  fallait  nécessairement  oc- 
cuper aBn  de  secourir  les  Souliotes,  et  de  parvenir  au  but  qu'on  se 
proposait.  On  était  dans  celte  alternative,  quand  on  apprit  que 
MetcliÉ  Abas,  cousin  de  Tahir,  avait  surpris  et  bullu  le  stratarque 
Outelidas  dans  les  Calzana-Choria,  où,  depuis  ce  succès,  le  vainqueur 
mettait  tout  it  feu  el  fi  snng.  André  Ilyscos  et  Théodore  Grivas 
n'avaient  pas  été  plus  heureux  contre  les  avant-postes  d'Omer  Brionès. 
Le  seul  capitaine  Tassos,  quoique  contraint  de  céder  le  terrain  devant 
un  ennemi  supérieur  en  forces,  était  parvenu  à  racheter  le  mauvaig 
atiCfès  de  sa  tentative,  en  faisant  prisonnierscent  cinquante  janissaires 
et  cinq  beys,  qui  périrent  quelques  jours  après,  en  voulant  profiter  du 
désastre  des  Grecs  pour  recouvrer  leur  liberté. 

L'expédition  de  l'Epire,  sur  luquelle  reposaient  tant  d'espérances, 
ne  se  présenta  plus  dés  lors  que  sous  un  aspect  sinistre.  Marc  Botznrfs 
di-couvrait  les  montagnes  de  sa  patrie,  qu'il  ne  pouvait  secourir,  et  U 
«oyait  lu  perte  de  la  Selléide  écrite  dans  la  marche  des  événements, 
and  il  donna  l'ordre  de  rétrograder  ver»  Flaca.  L'Epire  raahomé- 
ic  s'était  levée  en  masse  à  son  approche  ;  les  Schypetars  qui  avaient 
Iterté  les  drapeaux  de  Khourchid,  ralti<''.4  au  cri  du  danger,  s'avan- 
çgieol.  conduits  par  Achmet  lirionèâ.  ueveu  d'Orner,  et  par  lla^jo 
Bessiaris. 

1^  jour  des  SS.  Ap/itres,  iîO  juin,  correspondant  au  12  juillet, 
ainsi  que  le  porte  une  lettre  de  Marc  Botzaris,  les  Grecs  furent  atta- 
qua BU  point  du  jour  par  un  eimemi  qui  leur  était  dix  fois  supé- 
rieur. Les  plus  vaillants  soldais,  choisis  entre  les  Guégues  et  let 
Toxidcs,  marcliaicnt  à  l'avant-garde,  saas  bruit,  sans  vociférations, 
mais  au  milieu  d'un  feu  nourri,  qui  ne  montrait  que  Irop  qu'on  n'avait 
pat  affaire  À  des  Osmanlis.  Cependant,  après  une  lutte  opiniâtre,  qui 
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tifait  dtiré  pendant  quatre  hearcs,  la  victoire  penchait  eo  favcar  des 
chri'stiens,  quand  les  maliométaiis  njant  été  renforcés  de  Iroopei 
fraîches,  AcIimeL  Itrionèsrélablit  Icombat. 

Pénétrant  au  milieu  dos  insurgés,  qui  combattaient  par  groupes,  {) 
parvint  à  isoler  et  à  allnquer  les  embuscades  de  Itulzaris,  d'Alexis 
Nacopoulos,  de  Démétrius  Contéliédia,  de  Déizygotis,  et  de  Boaro- 
tallus,  pelit-tib  du  célèbre  armalolis  de  ce  nom,  qui  venait  de  dc^ 
cendre  du  Pindc  ;  de  fa^on  que,  se  trouvant  places  enlre  deux  feux, 
ils  durent  songer  à  la  retraite.  Comme  ils  étaient  maîtres  des  hauteurs, 
ils  réiissirenl  à  retirer  de  la  mêlée  les  corps  du  capitaine  Uoiiraxts  et 
lin  plusieurs  ciiefs  qui  avaient  été  tués.  Le  taxiarque  JiKsas  remporta 
également  ses  moris  ainsi  que  ses  blessa,  à  la  vue  des  Turcs,  qui  per- 
dirent dans  cetio  udaire  Hassan  Tomorilza,  dervendgi  d'Arta,  el  plu- 
sieurs officiers  de  marque.  Les  Grecs  ayant  ensuite  donné  le  signal  de 
dispersion.  Marc  Dolzaris  avec,  trente-deux  des  siens  reprît  la  rouie 
d'Arta,  tandis  que  les  autres  capitaines  regagnaient  les  monlngni-sde 
l'Atliamanie. 

Les  Grecs,  qui  avaient  s!  vaillamment  combattu,  s'élant  enfuis  avec 
la  rapidité  des  chevreuils,  car,  ainsi  qu'au  siècle  de  'ITiésée,  J«  moD- 
tngnards  de  la  Hellade  surpassent  encore  les  autres  hommes  en  farce 
lie  bras  el  en  Ughelf  de  pieds  ',  leur  défaite  ne  tarda  pas  h  élre 
connue  de  Rontchid  Achmet  et  d'Ismai_'l  Pliassa,  pachas  qui  cora- 
mandaienl  .'i  t'Arla. 

Orner  [trionés,  qui  leur  tronsmellait  cet  avis,  leur  ordonnait  d'at- 
taquer Mavrocordotus,  en  les  assurant  que,  réduit  aux  forces  qu'il 
avait  amenées  du  Pélopom^e,  il  ne  serait  pins  secouru  par  aucun  des 
capitaines  chrétiens  de  l'Êpire.  Déjà  les  insurgés  de  Godiittas,  infor- 
més de  la  catastrophe  d'Alexis  Noulzas,  leur  ancien  primat,  dont  oo 
attribuait  la  mort  à  Odyssée,  élaiinit  rentrés  dans  leurs  montagnes, 
«0  déclarant  qu'ils  se  séparoient  de  la  cause  des  insurges.  On  comptait 
sur  la  neutralité  de  :^tournaris,  qui  commandait  dans  les  valléni  de 
l'Achéloîis,  On  était  m  trnité  avec  Gogos,  anquel  on  promettait  le 
commandement  de  l'Alhamanie  entière  ;  el  on  pouvait  espérer  de  le 
corrompre,  de  sorte  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  d'exterminer  le«  étran- 
gers pour  reconquérir  l'i^pirc.  Quant  aux  S^tuliotes,  Omoraraitàpea 
près  la  certitude  de  les  réduire  de  gré  ou  de  force. 
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Dans  cet  ilal  iIc  choses,  le  corps  d'armée  de  Mavroconblos . 
aspirant  plus  qu'à  se  maiiitËiiir  dans  la  poiiitioii  iju'il  ucuupuiL,  el 
rnant  son  entreprise  h  la  possession  d'Arta,  on  pensa  h  mettre  tout 

Icii  ŒUïrc  pour  oMenir  ce  dernier  résultat.   Di'jn  on  ne  se  procurait 
bus  de  litres  qu'avec  peine,  lorsqu'on  se  décida  à  protîter  du  secours 
Fiin  auinturicr  nommé  Passano,  qui  commandait  deux  chaloupes 
■(nonnitrt'S  sur  le  gulfe  Ambracîque,  afin  (ietruns|iorter  l'arlillerie, 
pont  on  manquait.  On  espëdia  ensuite  le  lieutenant  Itaybaud  '  dans 
rÊtolie,  pour  amener  d'autres  canons  qu'il  devait  l'aire  ttoliier  jus- 
qu'au port  d'Olpé,  d'où  Passano  les  aurait  apportas  par  mer  à  Coprena, 
échelle  de  Combuti.  Mais  il  en  fut  de  ce  projet  comme  rie  ceux  dont 
un  s'était  imprudemment  flullé.  L'artillerie  resla  au  lieu  où  elle  ïl- 
trouve  encore.  Les  chaloupes  canonnières  furent  mpturies  par  les 
armements  ducapilau-tiey,  qui  se  contenta  de  faire  mellro  aux  fers 
Passano,  rarhonaro  armé  précédemment  dans  l'intérêt  d'Ali-pacha, 
^^ijet  indigne  de  mélerson  nom  à  ceux  des  illustres  soldais  de  la  croix. 
^H  On  n'avait  pas  connaissance  de  ces  faits,  lorsque  le  1 5  juillet  Mnvro- 
^Bprdotos,  qui  se  trouvait  à  Langada ,  informé  des  desseins  des  Turcs, 
^Blsembla  un  lonseil  de  guerre,  pour  aviser  nus  moyens  de  défendre 
Hle  village  de  Pela.  I.es  revers  de  !Marc  Bolzaris  démontraient  qu'il 
fallait  s'attendre  à  être  attaqué.  Il  était  évident  qu'on  ne  serait  plus 
en  m<-sure  de  reprendre  l'offensive,  à  moins  qu'une  virloire  signalée, 
^^n  relevant  le  courage  de>  Grecs,  ne  rameiiAt  sous  les  drapeaux  do 
^^B  croix  les  capitaines  épirotes  qui  étaient  dispersés  dnns  les  mon- 
tagnes de  l'Athamanie.    Ceux  de  l'Acarnanie  n'arrivaient  pas;   et 
I     comme  on  ne  pouvait  ni  avancer  ni  reculer  sans  combattre,  on  prit 
I     les  dispositions  convenables  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la 
fausse  position  dans  laquelle  on  s'était  engagé. 

Il  Tut  ainsi  résolu  que  le  taxiarquc  Gogos  occuperait  une  hauteur 
qui  commandait  la  position  de  Pela.  Dimo  Alios  et  quelques  autres 
furent  jetés  en  éclaireurs  sur  les  hauteurs.  On  plata  ensuite  i  l'aile 
droite  le  colonel  Rameau,  avec  te  premier  bataillon  de  troupes  rl-^u- 
res,  qui  était  fort  de  trois  cents  hommes.  Le  centre  fut  composé 
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du  corps  des  pUilliellènes,  h  la  (ôte  desquels  se  Iroutait  le  w)ïoncl_ 
Tarella,  Piémontais  d'origine, avec  le  chnf d'cscadroo  Dania,  nalifi 
Gihies,  qu'on  fit  lluiiquer  par  la  brave  compagnie  do  Céphatootc 
race  d'hummes  intrL-j3idt.'s,  qui  serviiieut  depuis  [très  d'un  an ,  sous  ! 
ordres  de  leur  compatriote  Spiro  Panos.  On  dispersa  deui  compagnie» 
grecques  en  tirailleurs,  aut  environs  d'une  réserie  établie  sur  one 
émirienre  en  urriiVe  de  Péta  ;  et  le  front  de  bataille  fut  couvert  par 
deux  pièces  de  canon  de  campagne,  qui  composaient  toute  l'irtiHerie 
des  insurgés.  La  retraite,  h  laquelle  Je»  officiers  aossi  exponnipnt^ 
que  ceux  qui  se  trouvaient  parmi  lesphilhellèncs  ne  potmiteot  nian- 
quer  de  penser,  fut  ménagée,  su  moyen  d'un  poste  psr  lequel  on  It 
garder  le  déGlé  qui  conduit  à  Langada.  Telles  Turent  sonunaîreimol 
les  dispositions  dos.  Hellènes  et  des  étrangers  présents  à  PMt,  su 
nombre  de  deux  mille  environ,  non  compriit  la  bande  île  Gogos,  ol  U 
réserve,  qu'on  avait  laiiisée  è  Langada,  où  se  trouvaient  Harroeor- 
datos  et  pbiMeurs  olliciers. 

Lespacliaj.Routchid  Achmet  et  Ismaël  Pliassa,  qui  avaient  bésitci 
attaquer  le  corps  campé  au  voisiiiagi?  d'Arta,  qu'ils  croyaient  com* 
po^é  de  Torces  considérables,  étant  mieux  înTormés,  et  eacooragés 
par  ce  que  leur  maudail  Orner  Briuuès,  se  portèrent  (e  10  juillet 
contre  Péta,  qu'ils  attaquèrent  au  point  du  jour.  Uoe  dïTisioa  cao- 
Hidérable  commcn(;a  le  combat  contre  le  premier  bataillon  de  tmopa 
régulières,  qui  re^ut  les  barbares  avec  ce  calme  qu'inspire  U  disci- 
pline nus  soldais  tacticiens.  Cependant  ib>  u'ébranlérent  pas  l'cnneiDi. 
qui  s'obstinail  à  s'emparer  d'une  petite  église,  située  sur  unnuuneloa. 
autour  de  laquelle  il  fit  une  perte  si  conudérable,  que  Ifs  cadnro 
de  SCS  soldats  formaient  une  mahse  pre^iue  égale  en  groseur  de  cet 
édifice. 

Cependant,  après  quelques  efforts,  les  Scbypetars  oonmeBfiâeot 
à  flécliir,  et  lecorps  des  philhellènes  venait  de  les  cbargM*  de  mrattfC 
ù  décider  le  «ucccs  de  la  journée  en  faveur  des  chrétkfB,  quand  Ir 
(lertlde  Gugo»,  qui  tenait  I^muiil  l'Iiassa  eu  êcUec,  «buuloana  son 
poste,  et  s'etd'uit  a^ec  les  siens  mr  le  muni  Scoultcaril. 

L'aile  droite,  qui  était  dans  ce  moment  victorieuse,  se  trouvant 
ainsi  découverte,  se  déconcerta  et  crut  lu  trahison  coMommée  ea 
voyant  flotter  une  vingtaine  de  drapeaux  turcs  sur  ses  flancs.  lU 
étaient  portés  par  uu  détacbement  de  Grecs,  que  leurs  chefs  avaient 
Cipédiis  pour  mettre  ces  Iropbées  eo  sûreté  au  quartier  géoéial  ; 
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m»is  ces  solilnts,  ayant  erré  pendaQt  uoe  heure  au  miliiïu  des  boii, 
venaient  île  ri.-paratlre  sur  les  liauteurs,  au  moment  où  on  les  cruyiiit 
uilleur».  On  les  prit  pour  l'avunl-garde  d'une  division  turque  qui 
mena^uit  d«  couper  la  retraite,  et  la  craîtile  de  se  trouver  entre  deux 
feux  porta  IV-pouvanle parmi  les  tainquetire. 

Ceux  qui  venaient  d'arracher  ces  étendards  aux  Turcs,  perdent 
dans  un  moment  le  fruit  de  leur  >ictoire ;  et  les mahomi^tiins,  saper- 
cevflut  de  la  Taiile  des  Grecs,  tombent  comme  un  torrent  sur  cette 

me  aile  droite.  Malgré  la  plus  courageuse  résistance,  elle  fléchit, 
le  cède,  elle  se  débande,  et  traverse  en  désordre  le  village  de  Péta, 
pour  prendre  position  sur  la  hauteur  où  se  trouvait  la  réserve  com- 
mandée pnr  le  général  Nurmann. 

Tel  fut  ie  premier  résultai  de  la  trahison,  et  d'une  erreur  impos- 
able h  prévoir,  qui  St  manquer  une  entreprise  devenue  téméraire 
dfpuis  qu'elle  n'avait  pn  être  exécutée  sur  le  plan  et  dans  le  temps 
indiqués  par  les  Souliotes. 

Les  Turcs,  vainqueurs  de  ce  cité,  portant  aussitôt  la  majeure 
partie  de  leurs  troupes  sur  le  front  de  bandièrc  des  Grecs,  atta(|iient 
aveir  fureur  le  second  bataillon  des  troupes  régulières,  qui,  n'étant 
plus  appuyé,  se  trouve  assailli  de  toutes  parts,  et  obligé  de  faire  son 
muuvcaient  de  retraite  vers  lu  réserve.  Au  même  instant  le  colonel 
Tarcllo,  «lui  le  commandait,  est  blessé  mortellement.  Cependant  il 
cuiutuundc  encore  une  charge  pour  3e  dégager.  On  fait  feu,  on  se 
forme,  on  dispute  le  terrain,  mais  il  faut  prendre  la  fuite.  Le  jeune 

reodlie  de  Zurich,  qui  commandait  l'artillerie,  est  haclié  sur  ses 
avec  se*  cauonnîers  ;  el  Taiclla,  ne  pouvant  plus  suivre,  prie 
•ai  camarudei^  de  se  sauver,  en  leur  recommandant  de  faire  connaître 
m  mort  à  sa  famdle.  Infortuné!  quelques  minutes  après  il  n'était 
pluA,  les  barbares  ie  massacrèrent  aou£  les  yeus  de  ceux  qui  tte  pou- 
vftient  le  secourir. 

Tandis  que  la  valeur  trompée  cédait  au  nombre,  le  terrain  entre- 
coupé de  monticules  sur  lequel  on  se  battait  ayaut  dérobé  aux  philhel- 
lèew  le  mouvement  rétrograde  qui  venait  de  s'opérer,  pendant  qu'ils 
combattaient  avec  une  valeur  surnaturelle,  ils  se  virent  tout  ù  coup 
cernés  et  abandonnés  «  leurs  propres  forces.  Les  Turcs  étalent 
maîtres  de  Péta  et  des  collines  environnantes. 

Pas  un  cri,  une  plainte,  ni  un  murmure  ne  se  font  entendre.  Les 
vËtêraos  de  la  gloire,  au  nombre  desquels  on  comptait  des  bravcado 
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tous  les  pays,  maïs  pas  un  seol  Anglais,  votent  d'un  oeil  serein  le  joai 
d'éternelle  mémoire  qui  lioit  éclairer  Je  nouvelles  Thermopylet!,., 
Déjà  l'intrépide  Dania  eslaui  prises  avec  un  Turc  qui  a  saisi  les  r^jio 
de  son  ctieval,  vt,  on  voulant  se  ili^burra'^ser,  il  est  percé  par  un  autre 
cavoliiT  ennemi  qui  le  frappe  pur  derrière.  Il  tombe  non  gnr  to 
terre,  et  sa  télé  aussilAt  coupée  passe  de  main  en  main  jusqu'au 
pieds  de  Routchid- pacha,  qui  excitait  ses  soldais  au  carnoiîc!  A  celle 
vue  \es  pliilliellènes,  ne  prenant  conseil  que  du  désespoir,  lie  chercbeni 
plus  qu'à  vendre  cliéremenl  une  vie  épargnée  par  mille  combats. 

Dania  venait  de  succomber,  lorsque  le  jeune  CliauvaMcigne.  qui 
sortait  des  gardes  du  corps  de  Monsieur,  frère  du  roi,  après  afoif 
tué  trois  ennemi'*,  apercevant  un  de  ses  camarade;  pri^l  à  élre  égot|;é, 
renverse  le  niahométan  qui  le  poursuivait  en  baiclant  de  lureur.  5a 
baïonnette  s'engage  dans  le  corps  du  Turc;  et  tandis  qu'il  leut  U 
retirer,  il  est  lui-même  attaqué  par  un  baïractar  ou  porte-drapem. 
Forcé  it'abandoniicr  son  fusil ,  il  saisit  son  adversaire .  lutte  corps  à 
corps,  le  renverse,  et,  lui  mettant  te  pied  sur  la  poitrine,  arrache  de 
ses  mains  l'étendard  qu'il  défendait,  lorsqu'il  est  atteint  d'un  coup  de 
Nibre  au  front  par  un  spabis.  Aveuglé  par  le  sang  qui  coule  de  H 
blessure  et  ne  pouvatit  se  guider ,  au  lieu  de  se  retirer  du  cAlé  de  se 
camarades,  il  va  tomber  avec  son  étendard  au  milieu  des  Osmaa\h, 
qui  le  taillent  en  pièces. 

Il  est  aussitftl  vengé  par  Miguac,  capitaine  de  hussards  franchit. 
La  foudre  ne  frappe  pas  avec  plus  de  rapidité  que  les  bras  de  ce  pier- 
rîer,  adroit  aux  armes  et  accoutumé  au  danger.  Sept  Turcs  lomtmt 
sous  SCS  coups  ',  l'épouvante  suit  ses  pas,  il  aurait  à  lui  seul  immor- 
talisé la  journée  du  1  li  juillet  !  Mais  son  sabre  se  brise  dans  n  main 
el  il  est  déchiré  en  lambeaux  par  les  barbares  irrités  de  sa  valeur 
funeste,  qui  venait  de  causer  la  perte  de  leurs  plus  braves  soldats.  Kn 
vain  le  généreux  Beyermau ,  le  major  Chevallier ,  le  garde  du  corps 
Viel,  Frelon  de  Chartres  et  Guicbard  de  Normandie veulcnltenger 
son  trépas,  ils  périssent  bientôt  à  ses  côtés. 

La  mêlée  devient  générale;  et,  pour  énumérorlestrailsde  coarage 
qui  éclatèrent  sur  les  coteaux  de  téta,  il  faudrait  citer  tous  les  braies 
pbilhellènes,  parmi  lesquels  riguraicut  au  premier  rang  Antîol ,  11- 


*  Un  lèmoia,  1c  Miitioinr  Danltl.  alors  aide  de  camp  de  Hivtocordilw,  a»«n 
que  Mignac  tua  oiue  contmis  nttoi  d«  succorabcT. 


LIVIIB    Vin,   COAI'ITIIR    III.  189 

relli,  BrilTari  de  Pignerol,  Seguin  de  Chambérj' ,  et  Faccio ,  dont  le 
sang  se  mêla  à  celui  d'une  fouie  de  Turc»  qu'ils  immolèrent  avant  de 
saccomber.  Cepeadant  on  distingua  à  Iraven  cette  mClée,  tel  qu'un 
flambeau  qui  se  ranime  avant  de  cesser  de  briller,  un  lieutenant  prus- 
■ien,  Teichemaun,  porte-drapeau  des  nobles  aventurière  qui  combat- 
taient !ious  le  signe  immortel  de  la  régénération  du  monde.  Blessé 
mortellement,  Teîchemann ,  qui  avait  substitué  une  baïonnette  à  la 
pique  de  son  étendard,  tua,  avec  cette  arme,  un  cavalier  accouru  pour 
le  dépouiller,  et,  sa  tête  retombant  sur  sa  poitrine,  il  expira  eu  pro- 
nonçant le  nom  de  Berlin  sa  patrie.  A  ses  cb\.és  fut  blessé  le  capitaine 
adjudant-major  Ilanay ,  qui  parvint  à  se  dérober  au  fer  des  maho- 
métans. 

Le  drapeau  de  Teichemann  fut  aussitôt  relevé  par  onze  officiers 
polonais,  soldats  de  ce  Poniatowski  que  les  eaux  de  l'Ëlster  ravirent 
trof)  tôt  h  son  pays,  maintenant  asservi.  Renversant  devant  eus  les 
rangs  des  barbares,  Merzieweski,  MIodowski,  Koutcheliski ,  Dobro- 
nowski,  qui  les  conduisaient,  rentrent  dans  Péta,  afln  de  célébrer  par 
nn  illustre  trépas  la  Gn  d'un  combat  destiné  à  tenir  une  place  bril- 
lante dans  l'histoire. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  les  noms  de  tous  ces  illustres 
chevaliers,  car  ils  étaient  de  haute  origine  par  la  gloire  de  leurs  urmcs 
et  de  leurs  aïeux.  Ils  s'établissent  successivement  dans  plusieurs 
maisons  d'où  les  Turcs  ne  parviennent  à  les  déloger  qu'en  éprouvant 
des  perles  considérables  et  en  y  mettant  le  feu.  Débusqués  du  milieu 
des  ruines,  leur  audace  semblait  s'accroître  en  raison  des  obstacles 
dont  ils  triomphaient,  lorsqu'une  clameur,  pareille  à  celle  d'Odin  con* 
liant  ses  guerriers  aux  fêtes  sanglantes  de  Mars,  se  fait  entendre. 

C'était  la  voix  d'un  Scandinave,  le  cri  terrible  du  capitaine  Slael 
Rolïlein  I  Salut  et  gloire  aux  illustres  Germains  !  ils  demandaient  è 
Bourir.  Autour  du  brave  des  braves,  marchent  Sandemann,  de 
Hambourg,  qui  vient  de  tuer,  de  sa  main,  deux  Turcs  acharnés  à  sa 
poursuite;  le  lieutenant  Sauder,  les  Prussiens  Smith  ,  Krusmarck, 
t'eldau,  qui  ont  di>ipersè  une  nuée  de  barbares,  Seiger  de  Stuttgard,  le 
sergent  Ober,  Felds  Ildimann  de  Leipzig,  Wolf,  Deschelfy,  Dieter- 
lein,  Kœnig,  qui  se  groupent  pour  combattre  et  pour  périr  ensemble. 
On  voit  se  réunir  ù  leurs  accents  Kaisemberg,  Olmacher,  Ébu. 
Wetzer,  Eisen,  Itosenslhiel,  Lascy,  Plenario  de  Trieste,  Mionilo- 
«îtchs  de  Venise,  Torricella  de  ftlilan,  Plenario,  Tazzio,  les  Cépha- 
T.  10 
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lnoicns  niâUtxas,  r>L'uri;e,  et  ce  vieil  enfant  de  tiAa,  tfJtotoi 
MjU!i-lieuU'nant  ileH  inumcluks  <le  la  vieille  garde  de  Fnn  k 
marctienl,  le  ff  out  levé,  en  jonchuat  lea  rues  de  Pét*  4e  aalKA 
(lurxetiuï  11  s'emparer  O'iiuc  cimpdk  isolée*  ils  CMMOBOiato 
(iluntiux  snn  ilin^  t^ii  s  etifluveliiuual,  avec  IVtimlMil  amai  élkoai 
t^'ilg  avuieiit  juit-  ile  ttoicndre,  tous  les  niioes  eathtmàa  Ai 
(Wl'Kteruel. 

A  lu  iuvtiur  (lu  la  réïiixtiince  lie  ces  honorables  liilimi.  n 
do  guurnurs,  q,m  >i'éluictit  Tait  jour  à  travers  les  rangs  da 
guidèi  par  lu  gùnt'^ral  Normonn,  parviorunt  h  se  raBieri 
où  Marc  BotHirb  PRjoignil,  ie  soir  m&me,  le  quartier  gteènl, 
)ii)si:  (rA!<t\niiilrt!  Mnvrocordalos,  et  iiueliiues  ollîciers  qui  n'i 
pas  awistè  an  cimbul.  Lei  prbotitiiers  liirc»  qn'îl  coadoifwl  iw 
avaient  été  massacrés  par  iMurmalolisdu  mont  Djonmercs,  a 
il  h'i  avait  4:unliL-»,  ijuoiiil  ih  apprirent  la  (téfeitiori  de  leurcai 
Gugos  Bacolas.  Ils  s'étujent  imB^^iné,  par  cette  cninnté,  doencrM 
inMir^^-suiiepcuiive  de  leur  liilt'Hité,  en  rompant  aioini.  pour  iM^aMk 
ftvix  les  iurcij;  du  sorte  qa'ti  }-  i-ul,  dès  ce  moment,  dissensii»  MtB 
le»  urmatolis  de  l'Athumanie.  Marc  Botzaris,  eu  gfmiwmir  de  ott 
acEiou,  oITrlt  uiKore  à  MHvnx'ordiitos  de  reprendre  l'ofTeRSiTe.  m* 
uu  ne  songeait  plus  qu'^  battre  eu  retraite.  Le  décour^gcsneiKW 
tel,  qu'où  proposait  de  partir  h  l'inslant  ;  cependant,  ea  riOèdba^ 
que  les  maliom^Uiis  étaient  aussi  fatigués  qu'on  t'était,  et  qu'on  3>i' 
plusieurs  lieues  d'uvaitce  sur  eux, on  reprît  courage,  et  un  ocHidri 
en  roule  que  le  leudciniiio  pour  se  rendre  à  CutnlHiti,  d'où  l'on  n» 
liuua  paisiblement  k  rélregrader  vers  l'Acarnanie,  sans  rcocoeW 
L-un  obstacle. 

[Les  Turcs  avaient  trop  chi'ïremeiit  acheté  la  victoire  pnor  ttaga* 
poursuivra  les  chréliem.  VUa  empressés  de  jouir  de  lears  saecia  qir 
de  courir  de  nouveaux  hasarda.  Ifs  pachas  nclorieui  ètaîeot  m^m 
le  10  juillet  nu  soir  à  t'Artu,  iiliargcs  d(.>s  dépouilles  des  vanciB  frt- 
cédés  des  deu^i  pièces  de  canon  qu'ils  leur  enlevàrcutt  et  trsloani  * 
leur  suite  trente-deux  bli>s.sé'S  qu'ils  avaient  pris  sur  le  chuap  de  ka> 
taille.  Plusieurs  des  muhomélaus  portaient,  altacliés  ii  leun  turl 
des  étoile»  de  la  Légion  d'honneur,  dca  décorations  mtlîtiiires  d 
ornements  de  franc-maçonnerie  qu'ils  avaient  trouvent  for  les 
nu  dans  les  bagages.  L'air  retentissait  des  chant.i  de«  derrirheit, 
wcJl'éiatioDs  des  spatiis,  des  burlenents  d'une  multitude  irritée 
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ir  perdu  plus  de  neuf  cents  hommes  et  de  compter  le  double 
f  de  bleïsÙH  iiui  poussaient  des  cris  lameiitaMes  en  demaodaDt  du  sang 
p  et  cl(?s  létes. 

»TAU!t  étaient  iFaccord  sur  ce  point,  et  on  n'avoit  t'épargne  les  pri- 
miers  ijne  pour  les  livrer  aux  plus  cruels  supplices,  sans  que  le 
P  moyen  rie  l'nposlasie,  qu'on  leur  offrit  pour  se  racheter,  fàt  capable 
■  d*él)Mnler  leur  constance.  De  vieux  soldats  ne  renient  pas  plus  li'or 
nue  leur  patrie.  Après  leur  avoir  cre^é  les  yeux,  on  les  laissa 
es,  pondant  plu^iieurs  Jours ,  à  l'ardeur  du  soleil  sur  la  place  de 
'^tiïo  de  Saint-Minas,  livrés  aux  insultes  d'une  soldatesque  Tuna* 
tIqQe.  qui  les  mutila  arec  tous  les  rallinemcnts  de  la  cruauté,  avant 
que  les  parlas  pcrrai^sent  aux  bourreaux  d'abréger  leurs  souffrances 
eo  faisant  tomber  leurs  têtes.  Telle  fut  ta  lin  de  ces  hommes  dignes 
d'un  meilleur  sort,  que  le  capitaine  Allius  et  le  protopalicare  du  ca- 
pitaine MflkrTS  vengèrent  bieotitt  après,  eu  faii^ant  pendre  sur  le  champ 
de  bataille  de  Péta,  l'un  par  l'autre  Jusqu'au  dernier,  qu'où  renvoya  aux 
pnrhos  après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  six  beys  et  quatre-vingt-deux 
Riahomélans  qu'ils  avaient  pris  dans  une  embuscade. 

Tandis  que  ces  alTreuses  représailles,  s'exécutaient,  Cyrlaque  se  sl- 
gOBlait  aux  bords  de  l'Achéron  par  des  prodiges  de  valeur,  qui  semble- 
roeol  surpasser  le  courage  humain,  si  on  n'avait  pas  connu,  par  les 
récits  de  celte  histoire,  ce  dont  les  enfants  des  piètres  de  la  Urèce 
sont  capables.  Dans  une  sortie  il  avait  tué  six  agos  de  sa  main,  et, 
«lédaignnnl  de  frapper  la  tourbe  vulgaire  des  soldais,  il  poursuivait  leur 
sérasqiiier  prËt  à  tomber  sous  ses  coups.  C'en  était  fait  du  noble  bar- 
bier de  Khourchid,  Méhémet-pacha,  le  chevrier  du  mont  Taygète 
itait  au  moment  de  l'atteindre,  quand  un  boulet  frappa  son  cheval. 
Le  coursier  de  la  Lacunie  tombe  en  bondissant,  et  Cyriaque,  étourdi 
de  M  chute,  reste  privé  de  sentiment. 

Les  barbares,  h  cet  aspect,  reviennent  sur  leurs  pas  pour  enlever 
au  dépouilles,  et  un  combat  sanglant  s'engage  entre  eux  et  les  pui»- 
ears  accourus  pour  s'emparer  du  corps  de  leur  chef.  Des  cris  per- 
mets r«.-l  en  tissent,  on  se  chargeait  déjà  avec  fureur,  quand  Cyriaque, 
qui  n'était  qu'cvauout,  se  levant  avec  une  vigueur  nouvelle  et  ressaisi»^ 
safil  900  sabre,   frappe ,  repousse  et  disperse  les  Turcs  éponvantés, 

i  s'éloignent  pour  faire  face  à  d'autres  dangers,  tandis  que  tes 

retiens,  soutenant  leur  capitaine,  regagnaient  la  palaoque  de 
Phanari. 
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Les  barbares  venaient  d'être  informés  par  Omer  Brionès,  que 
Christos  Tzavellas,  <|u'on  croyait  dans  les  hautes  régions  du  Piode, 
était  au  inomeat  de  pénétrer  dans  la  Thesprotie. 

Après  les  affaires  malheureuses  de  Sclivani,  de  Plaça  et  de  Vi^», 
réunissant  les  débris  des  bandes  de  Marc  BoUaris  et  des  capitaine» 
qui  avaient  combattu  sous  ses  drapeaux,  il  en  avait  formé  un  corp 
avec  lequel  il  voulait  pénétrer  dans  la  Selléide.  Traversant  les  Cst- 
zanu-Choria.  Il  avait  brûlé,  en  vue  de  Janina,  les  magasins  des  Turfs 
établi?  à  Bapchistas ,  et  égorgé  leur  dépAt  qui  se  t^ou^8it  au  kan  de 
Saint-Dimitri.  Précédé  de  l'épouvante,  il  venait  de  franchir  les  mon- 
tagnes de  la  Tympliéide,  lorsque  arrivé  près  de  Paramylhia.  il  trooia 
devant  lui  un  corps  nombreux  de  Turcs  qui  le  contraignirent  de  re- 
tourner sur  ses  pas.  Déjà  de  nombreux  détachements  avaient  été  mit 
6  sa  poursuite,  et,  comme  il  n'avait  que  trois  cents  hommes  pour  faire 
face  h  tant  d'ennemis,  il  se  conleiila  de  leur  avoir  ran»é  des  pertes 
considérables  et  de  rentrer  dans  l'Achéloïde,  qui  était  occupée  par  le 
capitaine  Stournaris. 

Les  Turcs,  libres  de  ces  inquiétudes,  étant  revenus  en  force  coot 
Phanari,  et  ayant  renversé  les  mura  de  ce  fort.  Cyriaquc,  voyei 
l'impossibililé  d'une  plus  longue  résistance,  conseilla  aux  palicarc 
qui  lui  restaient  de  ne  plus  songer  qu'à  leur  sulul.  Pour  lui .  criblJ 
de  blessures,  défaillant,  il  voulut  être  porté  sur  la  brèche 
mourir  en  face  de  l'ennemi.  Les  voiles  de  la  mort  couvraient  son  vl 
3age  quand  il  y  fut  déposé.  11  distribua  ses  armes  à  ses  camarade.' 
comme  un  clicf  donne  des  lauriers  et  des  couronnes  après  la  victoire 
à  ceux  qui  se  sont  distingués.  11  remit  sa  ceinture  baignée  de  sang  à 
son  fidèle  écuyer  pour  la  porter  à  Maralbooisi ,  dans  le  Megue , 
elle  devait  rester  suspendue  dans  sa  demeure,  alin  de  rappeler  ou 
siens  qu'il  mourut  en  combattant  les  Turcs,  et  qu'il  leur  lègue  le  soiJ 
de  sa  vengeance.  Il  maudit  trois  fois  Th.  iVIaillaud  qui  vendît 
cts'oppofa  ensuite  à  ses  généreuses  enlrepriscs;  puis,  rendant  grikf' 
i  Dieu  i<e  lui  avoir  accordé  une  mort  glorieuse,  il  pria  »es  «oldal»  de 
ne  pas  souffrir  que  la  ifu  de  Cyriaque  lambdl  au  pouvoir  ûtt  Turct , 
et  il  eipirc  en  prononçant  le  nom  à'Êliasson  neveu. 

Telle  fut  In  Sn  de  cet  illustre  capitaine.  Ses  restes,  ayant  été  em-_ 
barques  sur  l'Achéron,  furent  transportés  i  Missolonjçhi  partrent 
guerriers  de  rt!leulb/'ro-LuCuoio,  débris  hèroïqtii»  du  balaillon  qu'i 
avait  organisé,  tandis  que  les  autres  se  dispersèrcDl  dans  la  moa*. 
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lagnes  de  la  Cassiopie ,  d'où  ils  parvinrent  à  rentrer  dans  le  Pélo- 
punèse. 

Phanari  fut  ainsi  occupé,  à  la  fin  de  juillet,  par  les  Tares  Cha- 
mides,  et  Orner  Brionès  ayant  détaché  son  neveu  Arhmet  du  cAté  de 
Prévésa  ,  la  trahison,  qui  se  décelait  de  toutes  parts,  commença  è 
«'organiser  sous  les  auspices  des  agents  de  ta  Grande-Bretagne  et  da 
cpnsul  Meyer ,  qui  méditaient  la  ruine  des  Hellènes. 

Ainsi  i'Épire,  naguère  au  moment  de  s'affranchir,  passait  de 
nouveau  sous  le  joug  de  ses  oppresseurs.  Déjà  l'Acrocéraune  était 
entrée  en  arrangement  avec  les  Turcs  par  l'entremise  des  Anglais; 
Mavrocordalos  reguéait  l'Achéloiis ,  qu'il  n'aurait  jamais  dû  passer  ; 
et  les  Soulioles  ,  livrés  à  eux-m^mes ,  ne  voyaient  plus  que  des  en- 
nemis victorieux  autour  de  leurs  montagnes,  quand  sept  tatars  on 
courriers ,  expédiés  par  Khourchid-pacha  au  vaivode  de  Prévésa  ,  an- 
noncèrent l'entrée  de  l'armée  de  Mchémet  Dramali  en  Morée,  la 
reprise  de  l'Acrocorinthe  par  les  Turcs,  la  dispersion  du  sénat  des 
Hellènes  ,  le  renversement  de  ses  nouvelles  institutions ,  et  l'arrivée 
de  l'escadre  du  capitan-pacha  à  Patras. 

La  Grèce  retombait  dans  les  fers.  Cette  nouvelle  communiquée 
iidiciellement  au  consul  d'Angleterre  Meyer,  à  Prévésa.  par  le  vai- 
vode Békir  Dgiocador ,  fut  envoyée  au  général  qui  commandait  à 
Corfou  i^  la  place  de  sir  Th.  Maitland  ,  d'où  elle  retentit  dans  la  Sel- 
léide,  et  bientiH  après  par  toute  la  chrétienté. 

Une  joie  barbare  éclata  parmi  les  Turcophiles,  qui  voulaient  que 
l'holocauste  des  chrétiens  fiU  entier.  Des  ordres  inhumains  émanés 
(tu  paodéraonioD  de  Corcyre,  défendirent  de  recevoir  aucun  Grec 
dans  les  tics  Ioniennes  :  tous  étaient  condamnés  à  périr.  Ainsi  on 
avait  vu,  l'année  précédente,  repousser  des  mêmes  rives  une  foule 
de  pèlerins,  sujets  de  l'empereur  Alexandre,  revenant  de  la  Pales- 
tine ,  qui ,  aussi  mal  accueillis  à  Trieste  qu'à  Corfou  ,  durent  à  la 
charité  du  comte  Golowkin ,  qui  se  trouvait  à  Vienne ,  d'être  tolérés 
sur  les  terres  inhospitalières  d'Autriche  et  de  pouvoir  rentrer  dans 
leur  patrie.  Cette  fois  on  écarta  des  bords  de  la  Tauride  ionienne 
jusqu'aux  fugitifs  de  Chios ,  qui  n'avaient  pour  recommandation  que 
les  larmes  et  la  voix  du  malheur. 


IM 
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CHAPITRE  IV. 


<Mt5S*e  dilTaro*.  —  Tenuiitesdp  Khoarchid-pKchs  peur  le  iwirotnpw.  ^Lai 

des  HclIèoESSr  pir.parcÀ  occuju'i  .Naujilie.  —  ML-hnucI  Diurnali  pusse  iMlttr- 
mnpylcs.  —  Troubles  et  massncres  1  Alliénes.  —  Odys^fc  csl  i'i>|.|)(t<?  «u  (nm- 
■nartdFment  dr  ('«tnitc.  —  Pl«ii  dra  Grecs  contre  les  O^niunll».  —  Hardie  iiun- 
sia4«&b«TlMT(s.—  Leur»  sucrai.  — Alciri  de  K;smil-bc;.  — RfdJitiii» h Mluwt 
4le  rAcrocoriatbe.  —  Auliille,  qui  l'aMii  aluiiiiluiiiiée,  «c  uie.  —  llrrnlnfiMiÉg 
ÏD^urg^s.  —  Mesures  de  del'ense  qu'ilï  idopleul.  —  Euirée  des  nxlMHBrlaM 
dans  l'ArgoIide.  —  Wispoiitions  rcspeclives  des  pariies  bel IjgiTa nies.  —  IrlW 
eunduile  de  D.  Hypsilanlis.  —  Nauplk  dêUoijuee.  —  ComluA  d'Argm.  —  Bn«i- 
bardnDent  de  U  ciisdrile  Larissa-  —  Ordre  de  lirfller  Naapbe,  ttsU  sau 
cuiion.  —  ArmËe  do  Culocaimiii  *  IVmtr.  —  tts  Grecs  s'empireni  de  l'i* 
—  el  des  défiles  de  In  Corinihie.  —  Ordre  de  liatceler  les  Tiirca.  —  Cpmbu 
du  SO  août.—  Rrtraiiein  déroBie  des  inndèleai  —  leurs  désastres;  —  muI 
battus  de  toutes  parts.  —  Translation  du  gouTcraernen  billënlqu*  i  Asttw. 


Le  sérasquier  Khourcliid-pacba ,  informé  de  ce  qui  se  pusait  aux 
TberiDop)  les ,  avait  profité  des  dissciisioiif  survenues  cnLri'Odfïb^ 
id  D.  llypsilsntis ,  pour  le  succès  de  Teotreprise  i|U*il  Riéditait,  Ter- 
aiudé  que  le  soldat  n'a  point  de  morale ,  et  qu'il  s'attribue  le  droit  de 
propriété  sur  tuut  ce  qu'atteint  non  glaive  tlévK&laleur ,  en  ntoie 
temps  qu'il  promellaît  le  pillage  de  la  Grèce  à  Km  armée ,  il  s'kpplt- 
qiiait  à  diviser  les  ilirétiens ,  en  semant  parmi  eui  le  doute  de  l>  sas- 
picioD.  Ainsi ,  tandis  que  ses  émissaires  secrets  uccosaient  à  Gorialbe 
te  fils  d'Andriscoe  du  meurtre  de  l'alascas  et  d'Aietis  Nootsu*  B 
faisait  par  d'autres  voies  répandre  le  bruit  que  leur  soj'disanl  aaMna, 
le)  qu'un  autre  Curiolan,  demandait  ii  passer  sous  su  dfapuax  poor 
?pngcr  l'injure  faite  à  son  oum.  Odyssée,  ajoutaient  qoelqueBMiiu  de 
«tt  ageuL«,  avait  vendu  son  épée  à  Khuurcliid-paclio  on  pris  de  don 
mille  b'Hirscs,  de  façon  qu'il  oe  se  passait  pft!  ua  jour  nnt  qu'ua 
bruit,  plus  ou  iDoiu§  mensonger,  tendit  à  décrédilcr,  à  atUir  el 
Vpcrdre  celui  que  les  Turcs  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  priver  de 
la  confiance  des  Hellènes. 

On  faisait,  à  ce  sujet,  des  venions  non  moins  errooéts  dans  le» 
Itca  Ioniennes ,  où  le  système  de  tyranniser  ses  cunlemporajos  pour 
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TonJer  dans  l'avenir  dm  joun  prospères  étnit  érigé  en  principe, parce 
<)ue  l'esprit  dominant  des  )iomrDL>s  d'ttat  de  notre  siècle  se  fonde  sur 
cette  erreur  que  les  plans  qu'ils  enfantent  ne  doivent  jamais  finir. 
Agissant  comme  ces  laboureurs  qui  traceraient  des  sillons  pour  des 
saisons  que  le  soleil  n'éclaire  pas  encore ,  on  prétendait  que  le?  gem 
qui  aspiraient  à  une  régént-ration  ,  soin  qu'ils  auraieut  du  léguer  à 
leur  postérité ,  pour  ne  pas  déranger  certaines  cnmbinai!<ons  de 
l'amour-propre  ,  allaient  enlîn  payer  la  peine  lie  leur  préfomption , 
et  un  ne  craignait  pas ,  tant  on  était  sur  des  moyens  qu'on  avait  em- 
ployés, de  Uxer  le  terme  fatal  de  rin^urrecli^jn  à  la  campngnede 
Jniioée  182-i.  Alors  renaissaient  les  beaux  jours  de  la  Turquie,  le 
desjwUsme  vainqueur  allait  régner  sur  des  ruines  et  rendre  pour  des 
«iëcles  à  la  llellaJe  dépeuplée  la  palK  des  lombeauï. 

Odys»ée  était  uo  traître,  un  transfuge:  tons  les  Grec$,  des  brigands 
ou  des  litches  !  Au  milieu  de  ces  bruits,  précurseurs  dr  In  tourmente, 
le  miiiiblére  et  le  sénat  des  Uellènes,  croj'ant  à  l'accomplissement  de 
la  capitulation  qui  devait  leur  ouvrir  let  portes  de  Naaplie  .  étaient 
descendus  à  Argos  avec  cet  empressement  inconsidéré  d'iiommes  plus 
«tides  de  jouir  d'un  succès,  que  de  songer  a  s'assurer  les  avantages 
qu'ils  avaient  obtenus.  Vainement ,  avant  de  s'éloigner ,  on  avait  fait 
de  nouteltee  tentatives  auprès  de  Kyamil-bey  ,  ancien  toparque  de  la 
ibîe,  pour  découvrir  ses  trésors;  le  rusé  maliométan  continuant 
prolecler  qu'il  avait  dépensé  tout  ce  qu'il  possédait  à  la  défende  de 
Tripolitza ,  on  l'abandonna  à  la  merci  d'un  cbiliarque  qui  avait  ordre 
de  k  surveiller  et  de  vaincre  sou  obstination. 

On  avait  également  laissé,  faute  d'argent  pour  t'opprotisionner, 
rAcrocoriutlie  à  la  garde  d'Achille,  prêtre  de  l'église  ortbodoie, 
omine  brave,  mais  tans  expérience  dans  l'art  militaire;  enSii 
I>.  lljpsilanUs,  qui  aurait  dû  rester  k  ce  poste  impftrtant,  partit 
hli-4n(aie  pour  se  rendre  dans  l'Argolide.  Et  dans  qtud  montent  1  Ou 
peut  se  le  dissimuler  :  lorsqu'une  armée  turque  était  à  b  veille  de 
passer  le  Spercliius ,  et  quand  l'isthme  de  Corintbe  était  abandonné 
•  la  garde  des  dcrvendgis  de  Mégare. 

Nauplie  était  l'objet  de  l'atlciition  générale.  Le  temps  marqué  poar 
sa  reddition  approchait.  On  avait  occupé  le  fort  de  Bourdzi ,  situé  à 
l'entrée  de  la  darse ,  qnî  y  donne  accès  par  mer  ;  les  Turcs  parais- 
saient disposés  à  exécuter  les  conditions;  on  avait  noiisé  des  bfltimenla 
pour  les  transporter  en  Asie,  quand  on  apprit  que  Khourclud-pacha 
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venait  de  lancer  conlre  la  Morée  trente  mille  hommes  sous  les  ordres 
de  Méhémet  Dramali.  On  en  reçut  le  premier  avis  par  Odyssée,  qui 
écrivait  au  vice-préitident ,  Atlianase  Kanncaria  :  a  Je  vous  ennote 
-»  trente  mille  Turcs  pour  vous  mettre  d'accord;  faites-en  ce  que 
»  vous  pourrez  ;  pour  moi  je  vous  promets  de  n'en  plus  laisser  pasKT 
n  d'autres,  et  je  me  charge  du  siïrasquier  Kliourchid-pacha.  v 

Le  même  signal  d'alarmes  était  déjà  pancnu  à  Athènes,  où  Voa 
apprenait  que  la  (lotte  du  capilan-pacha  ,  augmentée  d'un  vaisM^u  à 
iTois  pouts ,  Torte  de  plus  de  ceut  voiles ,  avait  appareillé  de  Ténédoi 
pour  se  rendre  en  Morée....  Celait  le  11  juillet  que  ces  nouvelles  se 
■uccédaient,  quand  le  peuple  en  fureur,  qui  voyait  les  Turcs,  qu'on 
n'avait  pu  parvenir  à  embarquer,  sortis  de  l'acropole,  prétsè  gro«ir 
le  nombre  des  barbares  qu'un  disait  arrivés  à  Marathon,  fit  nuin 
basse  sur  quelques-uns  d'entre  eux  qu'il  savait  dii^pusés  à  exercer  de 
cruelles  représailles  contre  les  Athéniens.  Un  grand  nombre  périt  *  ; 
la  chose  était  iné\i(at)leau  milieu  d'une  guerre  où  les  passions  étaient 
en  présence  ;  et,  le  17,  un  vnisseau  de  la  marine  royale  de  France 
étant  arrivé  au  Pirée ,  le  capitaine ,  assisté  de  sept  matelot» ,  qui  se 
rendirent  à  Athènes,  parvint  à  sauver  une  foule  de  familles  lurqua 
réfugiées  dans  les  consulats. 

Quoique  cette  circonstance  prouve  que  ces  malhcureui  ne  cou- 
raient pas  d'aussi  grands  dangers  qu'on  s'est  plu  à  le  dtro ,  de  la  part 
d'un  peuple  réduit  au  désespoir,  les  otTiciers  de  la  marine  royale  ne 
s'acquirent  pas  moins,  dans  cette  circonstance,  une  gloire  particu- 
lière; et  s'ils  unteu  le  malheur  d'être  félicités  de  leur  dévouement  p«r 
!e  SjiertaUur  oriental,  les  bénédictions  de  ceux  qu'ils  sauvèrent 
doivent  leur  tenir  lieu  de  compensation.  Ils  Brent  leur  devoir, 
Pourquoi  le  chef  de  la  division  navale,  qui  les  avait  envoyés  à 
Athènes ,  ne  leur  procura-t-il  pus  également  le  bonheur  de  secourir 
aussi  eflicacement  les  chrétiens  de  Chios  * ,  au  lieu  de  cumplimoui>?r 
leur  bourreau  ,  et  d'absndoimer  un  bfitimeot  sarde ,  i  la  furear  do 
lAche  cummondunt  de  Smyme? 

La  justice ,  insi'parablc  de  l'histoire  ,  nous  oblige  de  dire  que  I« 
olllcier!'  qui  sauvèrent  les  Turcs  d'Athènes  dépassèrent  les  bornes  de 


■  LcjDurnildcSmiTDcponeceDoinbreiTSO;  mtis il  f  a  cMgératka.  ¥«]«■  b 
u"  <i3  du  nifnir  journal.  DtîJ. 
'   L*apota);isic  du  opilnn-iiarlia.  a^Muin  des  Oijolcs,  atlrlbuail  nui  râftiRUi  ir 
'<«llell«,  qui  ««IrouMifDtt  Atliine».  le  massacre  dcsTurc9.  Vo]ciibiiJ.,n'a3, 1811. 
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l'impart ialité  en  leur  favear.  De  quel  droit  oscrent-ils  se  permettre 
li'einpôclier  les  paysans  de  l'Attiqtie,  qui  s'enfuyaient  une  seconde 
Tots  h  l'approche  âes  barbares ,  de  s'embarquer  pour  passer  dans  l'tle 
de  Salamine ,  en  tenant  le  Pirée  bloqué  '  ?  Les  Turcs  n'étaient  plus 
qu'à  quelques  licuea  d'Athènes!  Quelle  excuse  aurait-on  pu  alléguer, 
si,  tombant  sur  les  Grecs  fugitiTs ,  des  officiers  de  la  marine  française 
avaient  été  la  cause  de  massacres  pareils  fi  ceux  que  les  victimes  de 
Chios  reprocheront  à  jamais ,  du  fond  de  leurs  tombeaux ,  aux  es- 
cadres chrétiennes,  qui  ne  firent  aucun  mouvement  pour  leur  tendre 
une  main  secourable? 

r,e  ciel  veillait  sur  les  Ilellènes,  et  les  desseins  de  Khourchid^-pacha 
n'avaient  pas  dans  ce  moment  pour  objet  l'Attîque  ni  Athènes,  qu'une 
garnison  de  huit  cents  (Jrecs,  qui  s'étnicnt  renfermés  dans  l'acropole, 
mettait  à  l'abri  d'un  coup  de  main .  Il  s'otait  réservé  cette  expédition 
pour  un  autre  temps.  Dramali  avait  ordre  de  se  diriger,  par  la  ligne 
la  plus  courte ,  vers  la  Morée ,  et  d'y  porter  la  désolation  ,  tandis  que 
le  capîtan-pacha.  auquel  on  prétait  olficieuscment  vingt  mille  hommes 
de  troupes  de  débarquement,  attaquerait  la  presqu'île  du  cAté  de 
Palras. 

Pendant  ce  temps,  le  sérasquier ,  dont  le  plan  de  campagne  avait 
été  tracé  par  les  ennemis  des  Grecs ,  organisait  une  armée  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  qu'il  avait  mise  sous  les  ordres  de  Dra- 
mali. Indépendamment  de  douze  mille  hommes  d'élite  qu'il  avait 
retenus  auprès  de  lui ,  on  avait  vu  défiler  à  Salonique,  du  7  au 
15  juillet ,  onze  mille  soldats  de  l'armée  du  Danube  ,  que  la  Parle , 
rassurée  sur  les  intentions  de  la  Russie,  envoyait  à  Larisse;  et  avec 
les  milices  de  la  Macédoine  transaxienne ,  il  devait,  avant  le  com- 
mencement du  mois  d'août,  compléter  un  total  de  quarante  mille 
combattants. 

C'était  une  pareille  masse  de  forces  qu'Odyssée  prétendait  arrêter, 
quand  il  mandait  aux  chefs  du    Péloponèse  gu'il  se  chargeail  de 


'  Tnicict<|ue  dit  à  »  sujet  It  Spretaltur  orianial,  en  piilanl  de  la  manitre  donl 
IrsTunï  lurent  !<Butcs: /l  cu(  (le  mnimandaiil  franfaisj  la  praence  d'ciprit  <lr 
blogmrr  tout  a  (ait  le  IHrce.  ou  le  rtttdaUnl  deux  ou  (rôti  mille  dmei  fayant 
il'AtHintt,  tt  it  arrtia  eelU  populati,  prèle  ù  pattir  à  Salamtnt.  A  cet  effel.  •< 
rxpedia  ii  l'rttafeiu  l'ordre  de  l'emboiitr,  e(  d'fmpfcher  qu'aurime  tfnbnTfaiion  du 
Grec»  ne  toritt  aruM  que  Ut  Turei  qu'il  voulutt  MUUsr  iu/ui(«nl  rniilvi  à  boT4. 
ISpMateur  »rimlal,  a'  S3.] 
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Khourchiâ-paeha.  Comment  ébiit-il  rentré  en  scène?  QoeU  étaient 
ses  moyens  nuliUireii  pour  tenir  sa  pranii.'»ie?  C'est  ce  <]u'il  lomient 
d'expliquer,  en  faisant  connaître  le  terrain  sur  lequel  les  HdlèMB 
allaicut  s'immortaliser. 

On  a  (lit  comment  Odyssée,  retiré,  non  comme  Achille  soui  « 
tente,  h,  la  vue  des  dangers  qui  menaçaient  k-s  Grecs,  etinlisfoil  dd 
maii<[  prêts  à  fondre  sur  eux  ,  muis  inquiet  sur  le  sort  de  la  Ilelladc. 
se  priî'puruil  it  servir  lo  patrie  ,  qu'un  sénat  imprudent  l'i'Rip^cluiil  de 
défendre  à  la  tète  d'une  armée.  Dans  cette  fausse  altitude ,  il  enit 
reçu  plusieurs  communications  de  la  part  de  Ehourcliid-pacha ,  qui 
lui  olTrait  les  dons  de  la  fortune  et  les  sédiictions  d'uji  avenir  exempt 
d'orage,  s'il  voulait  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Il  atait  feint  d'é- 
couter le  satrajie  ;  et,  &  la  faveur  de  cette  espèce  de  oégociatioD ,  Q 
s'était  appliqué  à  connaître  ses  projets  et  ses  forces. 

Réunissant  pendant  ce  temps  tous  les  pâtres  audacieux  du  l'omuN 
et  de  l'Ol^ta,  qui,  de  gardiens  de  troupeaux  timides,  étaient,  aiii»i 
que  lui ,  devenus  les  chefs  de  ces  armatoiîs  parmi  lesquels  la  liuulettc 
avait  fait  place  au  sebre  et  au  fusil,  il  méditait  le  plan  le  plus  vosUi 
que  jamais  enfant  des  Grecs  conçut  depuis  les  inétnorables  journée» 
de  Marathon  et  de  Platée. 

Lui  de  sentiments  et  de  principes  avec  Paoorias ,  d'Ampliîsse.  qni 
n'avait  jamais  quitté  le  costume  de  cbevrier.  vêtement  ordinaire  de» 
paysans  du  mont  Zonas  ,  Odyssée  et  son  ami  réunirent  les  bravos  de 
Lidoriki  et  de  Cravari.  Ou  fut  alors  émerveilk'  de  voir  sortir .  u 
grand  étonnement  de  la  lleliade,  au  lieu  de  ces  hideux  mcDdîools, 
opprobre  de  la  société,  qui  descendaient  annuellement  d'Amouraoi  ' , 
une  tielle  race  d'hommes ,  parlant  la  langue  primitive  de  la  Udlade. 
Ils  semliluicnt,  comme  les  lils  de  Dorus,  apjxirter  avec  eux  do  non- 
velles  destinées  h  la  Grèce  :  car ,  ô  peine  furent-ils  rasseiuMé»  à  Ara- 
cliova  ,  qu'on  vit  tous  les  vieux  cnpiluines  de  lu  Phucide  accourir  au 
rendez-vous  qu'on  leur  avait  indiqué.  De  ce  nombre  étaient  Koo- 
doianis ,  Jean  Gouras .  Dyvouniotis ,  Diamaulis ,  Gavoslerios  et  le* 
chefs  du  Cnta\othrn,  qui ,  d'un  commun  accord  ,  oommèrenl  pour 
leur  polémarque  Odyssée ,  Gis  d'Andriscos. 

Ce  choix  ayant  été  conCrme  par  l'armée,  qui  ae  iDODlait  &  cinq 
taille  combattants  environ,  on  mil  en  déUbéralioD  ri  on  devait  esnyer 


■  Vofigt  dans laGrèct. tome Ul,pis«»3ntmt. 
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4e»oppMer  aux  bandes  de  Uramali-pacha,  fortes  de  trente  mille 
liomnies,  qui  se  préparaient  k  pisser  le  Spercliiu»  pour  se  diriger 
roiilre  la  Morue. 

La  question,  ainsi  posée,  ne  se  pr<.^gentail  plus  comme  an  prin- 
temps précédeut,  loreque  les  campagnes,  couvertes  de  moissons,  pos- 
aéduieut  l'espi'rauce  de  raiin^e,  qu'il  fallait  proti'ger  aCn  de  sauver  les 
moyens  d'exUtence  du  peuple  et  de  ses  défeot^eurs.  Ou  ^tait  au  mois 
lie  juillet,  et  les  grains  avaient  été,  dès  In  mi-juin,  foulés,  recueillis  et 
transportés  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles  du  Paruasse,  asile  des 
Pbocidieiis  et  des  Béotiens,  lors  de  tonics  les  invasions  des  barbares, 
La  terre,  dépouillée  de  verdure,  coromc  il  arrive  pendant  les  cha- 
leurs, qui  sont  la  morte  saison  de  la  Grèce ,  n'offrait  plus  de  pMu- 
rages.  Les  troupeaux  étaient  depuis  longt^nips  retirée  dans  les 
parcours  d'été,  qui  succèdent  aux  glaiùers  du  Sperchius  et  du  C4- 
pbise.  Une  aridité  générale  couvrait  le  plat  pays,  et  à  l'eKceplion  des 
lisières,  des  maïs  semés  dans  les  marais  et  dans  les  fondrières,  où  il 
«it  dangereux  de  pénétrer,  on  n'apercevait  au  loin  que  des  planta  de 
coton,  des  gara ncières,  des  vignoliles  liors  de  maturité,  qui  pussent 
procurer  quelques  rafruichissements  aux  hommes  et  aux  animaux. 
On  devait  sans  regret  sacrifier  celle  partie  des  récoltes.  Telle  était 
l'opinion  commune  des  vieillards,  qui  trouvaient  dans  une  invasion 
du  Turcs  l'avantage  de  diviser  leurs  forces  en  les  laissant  péoélrcr 
é»ti»  le  pajs,  tandis  qu'avec  une  armée  doutUo  en  nimibre  ils  pou- 
vaient envahir,  conquérir  et  occuper  mélbodiqucmeot  la  Hcilade 
ainsi  que  le  Péloponèse. 

Odyssée,  qui  ne  prenait  jamais  l'initiative  dans  le  conseil,  appuya 
■cel  «via  en  démontrant  par  des  raison nemaiiU  irrécusables  que,  si  on 
venait  k  bout  dans  ce  moment  de  rejeter,  comme  on  l'avait  drjà  fuit. 
\es  Turcs  dans  la  l'Iiessalie,  ils  retiendraient  bientiM  pluâ  formi- 
dcbles,  et  qu'en  succombant,  c'en  était  fait  de  la  pairie.  Ils  restaient 
alors  maîtres  des  défilés  ,  et,  portant  di»  forces  con>iitérable'4  sur  la 
Moréc,  avec  leurs  commua ica lions  libres,  ils  viendraient  à  bout  dans 
trait  mois  de  temps,  it  l'aide  des  renforts  qu'ils  recevaient,  d'ester- 
«ûner  la  population  eiilit>rc  de  la  presqu'île,  comme  ils  avaieiit  mas- 
MCfé  celle  de  Chios.  Les  débris  des  compagnies  grecques  pourraient 
bien,  à  la  wérité,  leur  eolever  des  convois,  les  harceler  ;  mais,  n'étant 
filos  capables  d'entreprendre  rien  d'important,  ils  se  fondraient  in- 
siblement  et  deviendraient,  comme  avant  l'insurrection  ,  des  «r- 
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malolig  commandes  par  des  capitaines  de  khphles.  Atl  Contntre, 
ouvraat  la  lice  aux  biirbores,  il  siillisiiil  dt:  cûtiâidérer  ta  nature  et  U 
tendue  du  terrain  qu'ils  avaient  à  parcourir  pour  prouver  qu'on  Ai- 
Iruisiiit  d'un  seul   coup  DrHUiali  et  les  trente  mille  horam(.'5  qu'| 
commandait  ;  que  ce  nï'lail  qu'une  incursion  de  Tartarcs  qui  se  pr 
cipilaietit  dans  une  impasse,  et  que  Kliourchiil  les  poussait  en  arant, 
peut-fitre  dans  le  but  de  perdre  les  auleuni  d'un  plan  conçu  satu  H     i 
partiel  palioD. 

Sans  approfondir  les  mystères  d'iniquité  propres  h  la  cour  des  sol- 
tans.  Odyssée,  entrant  dans  tous  les  détails  de  stratégie  nppliquésflH 
la  connaissance  des  lieux,  prouva  que  de  Larisse  à  Tripolitia.  capi^^ 
taie  de  la  Morée,  la  distance  étant,  à  vol  d'oiseau,  de  soixante.-  et  dii 
lieues,  et  de  cent  environ ,  à  cause  des  détours  qu'il  Tallail  pre 
pour  suivre  les  défilés  des  montagnes,  une  armée  de  trente 
Turcs,  abandonnée  à  elle-même,  quand  elle  ne  trouverait  de 
tance  qu'à  l'extrémité  du  rayon  qu'elle  avait  à  suivre,  serait  perdue 
ïi  elle  était  seulement  arrêtée  pendant  quinze  jours.  Discutant  toute 
les  l'iiances ,  il  lit  voir  i]u'immédiatement  après  avoir  franchi  lo 
Tlicrmopy les  elle  perdait  ses  communications,  puisqu'on  pouvait  faire 
occuper  ce  délilé  par  les  troupes  grecques.  Séparée  ainsi  de  la  Thes- 
salie,  on  devait,  eu  faisant  lever  eu  masse  les  paysans  de  l'Attiiiuctt 
d'une  partie  de  la  Phoride,  former  une  seconde  ligne  d'insurrectiOB 
sur  ses  derrières,  en  occupant  les  passages  du  Cilhéron,  ainsi  que  U 
ligne  des  monts  Gérâtes  et  Géraniens  jusqu'au  golfe  de  Corintlie. 

Si  les  barbares  ^or^^aient  l'isthme,  comme  on  pouvait  débarquer,  m 
sortant  du  Pirée,  sur  la  plage  labourée  par  le  torrent  du  mastcrc, 
on  cernerait  facilement  le  poste  qu'ils  laisseraient  au  grand  déQlé.  en 
occupant  les  lianes  boisés  des  monts  tJEnicns,  d'oii  on  les  bloquerait 
comme  dans  une  place  assiégée. 

Eti  les  supposant  entrés  dans  le  Péloponè^e,  l'Acrocorlntlic,  le 
lilé  du  Trété,  celui  de  Lerne,  le  Troclios  ou  Strala  Khalil-bey,  joli 
au\  précédents ,  formaient  sept  lignes  élevées  en  arrière  d»  Tur 
Portés  k  cent  lieues  de  leur  centre  d'opération  ,  si  on  lessup 
ampés  au  pied  du  mont  Ménale  devant  Tripolitta,  l'armée  de  Dr»-' 
malt  ne  reverraît  jamais  la  Tliessalîe.  a  Ce  sont  trente  mille  hommes 
»  qu'un  nous  offre  en  sacrifice,  dit  Odyssée  ;  ils  pourront  troubler 
»   les  loisirs  de  nos  seigneurs  les  ministres  de  Corinthc  ;  mais,  b  coo 
«  sdr,  leur  présence  rendra  l'énergie  à  nos  frères  du  Pélopuniisi 


'     ses 
bo 
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C'est  il  eux  h  s'en  arranger.  S'ils  ne  vealent  pas  se  donner  la  peine 

de  les  luer ,  qu'ils  laissent  ce  soin  aux  fièvres  et  è  la  famine. 

Dans  deux  mois  ils  seront  anéantis.  » 

Pjinorias,  quittant  sa  chlamyde  en  poil  de  clièvre,  se  leva  et  em- 
rassu  deux  fois  la  poitrine  d'Odyssée,  qui  bondit,  en  faisant  briller 
ses  armes  étincelantes  d'or  et  de  pierres  précieuses;  car,  jeune  et 
bouillant,  il  aimait  aulunt  la  parure  au  milieu  des  camps,  qu'il  am- 
bitionnait le  poste  du  Ranger  dans  un  jour  de  combat.  Oui.  dit  le 
Keux  chevrier  du  Parnasse,  les  fiècres,  la  famine  elle  sultan,  roilà 
lùs  fltlrte»  auxiliaires.  Puis  il  ajouta  qu'il  t'offrait  pour  former  l'a- 

Ivani-'jtirde  de  l'armée  turque  ;  et,  comme  chacun  le  regardait,  il  s'é- 
Ka  :  j'ai  un  quatrième  auxiliaire  à  vous  offrir,  le  feu  destructeur. 
I  Expliquant  ensuite  sa  pensée,  il  démontra  la  nécessité  d'incendier 
les  villnges  situés  sur  la  route  que  les  barbares  devaient  tenir,  de 
brAler  les  meutes  de  paille,  les  chaumes,  de  faire  refluer  les  popula- 
tions diins  les  monlagnes,  de  chasser  les  bestiaux  au  fond  des  bots,  de 
ne  pas  hiisser  une  poule  dans  les  basses-cours,  une  ruche  d'abeilles 
sous  les  hangars,  un  fruit  sur  les  orbres,  et  de  faire  tellement  de 
dégAt  que  l'ennemi  ne  trouvât  que  la  nudité  du  désert  destiné  à  lui 
j^^nirde  tombeau. 

^^  On  applaudit  à  sa  proposition  ,  et  on  convint  non-seulement  de 

laisser  aux  Turcs  le  défilé  des  Thermopyies  libre,  mais  de  s'éloigner  de 

manière  à  ne  leur  inspirer  aucune  inquiétude.  On  confia  à  Panorias 

le  soin  de  la  dévastation  des  plaines,  tandis  que  les  barbares,  au  nombre 

de  plus  de  trente  mille,  débouchaient  d'une  manière  triomphale  dans 

la  Béolie.  Le  7  juillet ,  ils  entraient  à  Livadic  ,  et  vingt-huit  mille 

^hommes  de  cavalerie  couvrirent  le  lendemain  les  environs  de  Ché- 

^Mnée  et  du  lac  Copaïs,  où  leurs  chevaux  dévorèrent  jusqu'aux  ro- 

^Kaux  des  marais  .  pendant  les  deux  journées  que  Dramali  pai^sa  au 

milieu  des  décombres  d'une  ville  qu'il  trouva  déserte.  Le  10,  les 

Tarn  arrivèrent  à  Thèbes,  et,  laissant  Athènes  à  main  gauche,  ils  en- 

■bèrent  par  les  délîiés  du  mont  Cithéron  dans  la  Mégaride. 

^^    Les  cabanes  d'KIeusis  avaient  été  réduites  en  cendres,  et  les  barbares 

<,     ^en  vengèrent  sur  la  bourgade  de  Mégarc,  qu'ils  brillèrent,  sans  réflé- 

ciiir  qu'ils  se  privaient  ainsi  d'une  ressource  pour  déposer  en  deçà  de 

l'isthme  les  malades,  qui  commençaient  à  être  nombreux  dans  leur 

armée.  Les  dieux  qui  présidaient  jadis  aux  mystères  de  la  bonne 

déesse  semblaient  les  avoir  frappés  d'aveuglement. 
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Les  strafanitiM  retirés  d«ns  les  frn^U  do  ParoHM,  lotormiâ^  m 

moyen  des  feui  aUuméo  sur  les  muiitagiie»,  de  la  marcbu  de  DrasuH 
pendant  la  nuit  du  13  juillet ,  occiipèreot  le  lendemiio  le  kn  ds 
Hdiada,  Fourca,  et  qiiekiiiea  jours  aixi»  Kliourchid  connut  la  faute 
énorme  qu'il  avait  commise,  quoique  sa  responsabilité  tCil  à  cuuttrt. 
L'ordre  étnsDé  de  Conslantiuople  lui  défeudait  de  riea  efitreprendre 
avant  d'avoir  rei;u  des  nouvelles  de  ce  qui  se  parferait  en  JUorée,  K, 
pour  s'y  confornief,  il  résolut  d'attendre;  de  manière  que  les  îmargfc 
eurent  ainsi  le  temps  de  se  forlUier  dans  les  défilés  du  mont  C«ta- 
v6tlira.  Défi  ce  moment  ans»,  cessèrent  toutes  les  communiraliaD) 
entre  l'armée  de  Dramali  et  le  quartier  général  de  Larisse;  car  Paso- 
rias,  ainsi  que  les  paysans  de  l'Attique  et  de  la  Phocide,  qui  s'éUijeat 
jetés  en  partisans  dans  le  Cttliéroa  et  l'Hélicon ,  interceptèrent  Jos- 
qu'aux  courriers  qui  pouvaient  entretenir  les  reUtions entre  tes  deox 
armées  turques. 

Indifférent  à  ce  qui  se  passait  sur  ses  derrières,  Dratsali  oosiplial 
trouver  des  vivres  dont  son  armée  commi^nrait  è  éprouver  le  linoil. 
et  se  liant  sur  la  coopération  du  capilan-paclia,  qu'on  disait  durgAdâ 
troupes  de  débarquement,  de  muniliousde  guerre  et  du  boucbc,  hâtait 
sa  marche  pour  atteindre  le  plus  rapidement  possible  la  terre  de  pfO- 
mission.  Il  était  muni  d'un  llrman  qui  le  uommait  nzir  de  Morétt. 
Sans  hésiter,  il  attaqua  le  grand  délilé ,  d'où  les  Grecs  épout^nlés  « 
rvliréreul  dans  les  escarpements  des  monts  OEniens ,  et  ]e  lii  juillet 
au  malin  ,  son  armée  descendit  dans  la  plaine  de  Corintbe .  qui  fui 
inondée  dans  un  instant  par  une  multitude  de  barbares. 

A  cet  aspect,  lecommandant  de  l'Acrocoriiithe,  Aclâlle  *  et  sa  faiUe 
garnison,  saisis  d'époutatitc,  s'étunl  emprossés  de  fuir  â  bu  bruit .  t« 
se  jetant  daos  les  montagnes  de  la  Solygie,  chacun  oe  songea  plu»  qu'à 
les  imiter.  Dès  le  matin  les  femmes  de  Chiûs .  réfugiées  dans  la  tiUa 
basse,  s'étaient  acbemiuéfw  vers  In  Sicyonie,  d'où  elles  lentadunUà 
Pliéoéou.  Achille,  retenant  sur  ses  pas,  esMiya  d'emmeoer  Kjramil» 
bey.  Celui-ci  qui  temporisait,  dans  l'etpolr  d'une  {vompleiléliTranee. 
Toulnt  résister,  et  Achille  ayant  ordonné  de  s'en  défaire  ,  l'arrière- 
ffude  grecque  se  retira  eu  emportant  la  télé  du  malheureux  kyaaiU, 


'  ichilIcs'éUilKDdu  tArjfo»  dès  qui!  6ut  que  )m  Turcs  avaient  r»n4l*  pu  en 
Tlimnopilif*;  iniisflnt  pulricn  ublcnir  ni  en  boroBi» ni  en rtm» poor  dtfemln 
l'Acrocuriullie. 
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80  moment  où  les  tnalioméUiis  «o  d^:ployaicDt  en  vue  de  In  place. 
Croyant  la  citadelle  toiijfliirs  occupée  pur  ie8  Hellèaes,  Dramoll 
[làisBit  d6Qler  son  armée  du  cdté  de  la  mer ,  eu  se  dirigeant  vers  le 
Léché,  quand  une  n'!-grcsse  ,  descendue  à  l'acropole  en  agitant  una 
érliorpc,  s'approcha  des  coureurs,  ea  les  priant  de  la  conduire  devant 
!  sérasqiiier,  qu'elle  avertit  de  venir  occuper  le  chftleau  évocué  par 
chrétiens.  La  chose  semblait  incroyable;  Dramaii  se  le  fit  répéter, 
eti  dans  sa  haute  prudence,  ainsi  que  ceux  qui  l'entouraient,  il  con- 
traignit, par  les  voies  orditiaires  du  bfttOD,  quelques  vivandiers  juifs  de 
^Ain  armée  à  se  rendre  sur  les  lieux  pour  constater  l'exaclilude  du 
r rapport  de  la  négrcese.  Son  récit  B'élant  trouvé  positir,  on  se  porta  vers 
la  citadelle,  et  l'épouse  de  Kyamil-bey  ,  suivie  des  temmes  turque* , 
que  les  Grecs  avaient  respectées,  ouvrit  les  portes  de  l'AcrocorinLhe 
ta  lieutenant  général  de  sa  hautesse  Méhémet  Draïuali-pacha ,  qui 
était  bien  éloigné  de  se  flatter  d'un  pareil  succès. 

Fière  d'arborer  elle-même  l'étendard  de  pourpre  du  sultan  sur  !« 

'  donjons  de  Corintlie,  honneur  qu'on  lui  décernn,  l'é^iousc  de  Kyamil- 

bey  n'avait  plus  qu'un  vœu  à  réaliser,  celui  de  voir,  d'embrasser  et  de 

presser  sur  son  sein  un  époux  qu'elle  idolâtrait  autant  qu'elle  en  était 

dorée.  Llle  le  demandait  lorsque  la  négresse  avait  députée  vers  le 

raequier ,  arrivant  les  cheveux  épars  en  i>e  déchirant  le  visage ,  lui 

apprit  que  Kyamil-bey  n'était  plus.  Elle  n'avait  trouvé  que  Boa  ca- 

i^r^avre  mutilé  dans  l'appartement  qu'il  occupait. 

Il  serait  dlHicile  d'exprimer  le  désespoir  d'une  femme  naguère 
triomphante,  qui  éprouvait  un  pareil  revers.  Privée  de  senlimenl,  elle 
ne  revint  à  la  vie  que  pour  verser  un  torrent  de  larmes,  en  demandant 
à  entretenir  le  sérasquier  auquel  elle  avait  h  communiquer  une  im- 
portante révélation,  qu'elle  lui  lit,  dit-on,  en  ces  termes  :  «  Veuve  de 

•  Kyamil-bey,  sa  mort  me  dégage  d'un  serment  que  je  lui  avais  fait. 
>i  Benon^ant  désormais  à  l'éclat  des  grandeurs  puur  vivre  avec  ma 

•  douleur,  je  ne  te  demande  ,  sublime  vizir ,  que  de  lui  faire  élever 

■  un  tombeau  magnilique.  Le  prix  t'en  sera  généreusemenl  poyé. 

■  Ecoute  :  ici  prés ,  dans  un  puits ,  qu'elle  lui  indiqua  ,  sont  cachés 

•  dee  lré«ors  qui  ont  causé  la  perte  de  mon  époux  et  mon  malheur. 
»  Tu  peux  les  faire  retirer  à  l'instant  et  l'en  servir  pour  venger  lit 
a  mort  de  Kyamil-bey,  le  plus  beau  et  le  plus  noble  des  morlcls.  o 

Elle  dit,  et  le  sérasquier,  ravi  de  ce  qu'il  entendait,  ayant  fait  des- 
cmdre,  dans  le  puits  que  la  veuve  de  Kyumit-bey  avait  désigné  , 
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i^uclques  fonlainiers  alloch^'s  au  service  Je  son  armée,  on  en  reUn 
environ  quarante  mille  bourses  ou  vingt  millions  en  espèces  mon- 
nayées. Quelle  conquête!  quel  élément  inespéré  de  succès  !  J'ignore 
»  on  a  élevé  un  monument  funèbre  h  Kyamil-bcy  ',  car  la  recoo- 
nai>sance  envers  cens  dont  on  n'»  pins  rien  à  espérer  est  »ouvcal 
parrimonieuse;  maison  peut  s'imaginer  quelle  fut  la  joie  de  Dramali, 
mallre  d'une  pareille  somme.  Son  succès  lui  parut  assuré.  Vîilr  et 
tout  à  coup  opulent ,  il  ne  comptait  jusqu'alors  que  des  journées  de 
marche  sans  obstacles.  La  prise  de  l'Acrocorinthe ,  citadelle  regardée 
commelaclefduPéloponèse.neluîavuitcoùtéquela  peine  d'y  monter 
pour  l'occuper.  Il  y  trou>ait  un  trésor  suflisunt  k  l'enlretk-n  île  son 
armée  pendant  une  campagne ,  et,  pour  comble  de  bonheur ,  il  o)>- 
prenait  en  même  temps  que  le  prêtre  Achille  désespéré  d'une  ac- 
tion qui  compromettait  le  salut  des  Hellènes,  venait  de  se  punir  de  u 
propre  lAcheté  en  se  donnant  la  mort. 

Dramali  était  dans  le  ravissement  quand  ses  coureurs  .  qui  avaient 
reconnu  le  défilé  d'Aspru-Cliômo  au  point  d'intersection  avec  la  vote 
rurale  d'Angelo-Castron,  bourgade  située  dans  l'Kpidaurie,  ainsi  qoe 
les  gorges  de  Cléones ,  voisines  du  kan  de  Courtessa  *,  jusqu'à  l'entrée 
du  Trété,  lui  ayant  rapporté  qu'il  ne  se  trouvait  aucun  ennemi  en 
vuejlordonna  à  l'armée  turque  de  iiuîtler  Corinthe  le  17  juillet,  «t 
le  18  au  matin  elle  entrait  dans  l'Argolide. 

Guidés  jusque-là  par  une  fortune  aveugle ,  les  mahométans ,  qui 
avaient  trouvé  un  trésor  à  Corinthe.  persuadés  que  le  destin  se  dé- 
clarait en  leur  faveur,  fondaient  leurs  espérances  sur  les  magasins  de 
vivres  que  les  Grecs  avaient  formés  à  Argos.  Une  estafette,  eipédlée 
à  leur  généralissime  par  Jousouf-pnc ha  avant  son  départ  de  Corinthe. 
l'informait  d'ailleurs,  que  la  Dotte  de  sa  liautesse  attendue  à  Vatrv. 
n'y  toucherait  que  pour  prendre  le  sérasquier  Méhémet .  nommé  ca- 
pitun-porliB,  et  qu'elle  ferait  aussitât  voile  pour  Nauplie .  qu'elle  était 
chargée  de  ravitailler. 

Ne  voyant  plus  devant  lui  que  la  nécessité  de  débloquer  celte  plare 
parterre,  Dramali  renouvelait  «a  garnison,  et  marchait  ters  Tripo- 
lilzaalin  d'y  célébrer  les  funérailles  de  l'indépendance  et  de  lar^gioé- 


'  VoifM,  pour  ce  qui  coiuxmt  ce  puMnoigc.  le  loin«  IV,  p«gM  13,13.  IIB.  m 
ri  aOR.  de  muu  Voyage  il«n«  la  Grèce, 
'  C'iuilc^sa.  Vojfn  lomc  IV,  pages  142 el  t<7,  de  mon  Taj*gt  ilui«  laCtic*. 
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rnlion  delà  Grèce.  Quelle  moisson  de  lêtM,  d'esclaves  et  d'or  leschefs 
et  les  soldats  avaient  en  perspective!  Leur  enthousiasme  était  au 
comble.  Déjà  ils  saluaient  par  des  acclamations  prolongées  le  pavillon 
ottoman,  qui  nottaitsurlaPalamideileNauplie.  Huit  cents  artilleurs, 
flanqués  par  dix-sept  mille  hommes  de  cavalerie ,  faisaient  gémir  les 
échos  de  l'Argolide  du  tonnerre  de  soixante  pièces  de  canon ,  quand 
le  sérasquier,  élahli  sur  les  hauteurs  de  Mjcènes,  aperçut  l'incendie 
qui  ilùvorait  les  magasins  d'Argos. 

Les  Grecs,  informés  depuis  deux  jours  de  l'approche  des  barbares, 
qu'ils  croyaient  devoir  être  arrêtés  au  passage  de  l'isthme  et  devant 
l'Acrocorinthe,  apprenant  le  véritable  état  des  choses,  venaient  d'a- 
dopter de  grandes  mesures  de  salut  public.  Elles  annonçaient  une  ré- 
sistance opiniâtre,  et  ce  qu'Odyssée  avait  prévu  pouvait  encore  se 
réaliser,  si  la  persévérance  soutenait  les  résolutions  des  magistrats  et 
des  chefs  militaires  de  la  Morée. 

Le  sort  de  la  patrie  dépendait  de  l'attitude  qu'ils  allaient  tenir,  et 
elle  fut  digne  du  danger  dont  on  était  menacé.  Athanase  Kanacaris, 
au  premier  signal  d'alarme,  avait  écrit  au  stralarque  Colocolrooi,  qui 
assiégeait  l'atras,  de  se  porter  à  marches  forcées  vers  l'Argolide,  et  le 
courrier  chargé  de  celte  dépêche  le  rencontra  a  Calavryla.  Il  avait 
été  prévenu  par  Odyssée  de  l'invasion  imminente  des  barbares ,  et  il 
s'occupait  à  réunir  les  levées  en  masse  des  montagnards,  qui  venaient 
de  toutes  paris  se  ranger  sous  l'étendard  de  la  croix.  Jamais  pareil 
enthousiasme  n'avait  animé  les  Grecs,  depuis  la  mémorable  journée 
de  Platée,  à  laquelle  concoururent  presque  toutes  k-s  populations  de 
la  Hellade.  Les  soldats  de  l'Achaïe,  ceux  du  mont  Cyllène.  les  Cala- 
vryliotcs,  les  Pliénéates,  les  Stymphaliens  s'étaient  réunis  au  premier 
cri  du  danger.  Tous  demandaient  à  combattre  l'ennemi ,  et  la  certi- 
tude de  la  victoire  s'annonçait  dans  l'ardeur  des  chrétiens,  qui  ne  s'in- 
^formaient  que  du  lieu  où  se  trouvoient  les  barbares. 

Il  n'en  était  pas  de  même  à  Argos  *,  où  l'on  venait  de  décider  de 


'  DtequeMtiromichsIisy  fuisrrivéili  léicdf  deui  mille  hommes,  les  MinUics, 

lai  éuifn[ira  soldat'.  drmsnilèrFiii  la  itnrl  des  dépnuiJles  deKnuplïf.  ijuc  tes  Turcs 
OHupaient.  Irenle  piastre»  de  p»jepar  mois,  eldii  mois  de  solde  nrriéree  qu'on  loir 
dctiil.  Ils  voulaient  iirendre  D.  Hîp^il»nlis  à  partie  puur  celte  dette.  <iu«Dd  ThuuoB 
lt»n«e«ris  les  fit  consentir  i  un  8»l»lrc  lie  liiigt-cinq  piastres  pajsljleen  deui  termes. 
atoiUi  m  rommenccmFnt,  cl  le  surplus  k  la  (in  de  rliaigue  mois.  Alors  un  noitim^ 
Â.  Lmieopoulos  ToarDil  de  sa  bourse  mille  malimiiudici(entiran  vîngt-qualre  niillA 
rrutt],  <iu'on  donna  i  compte  aux  ivideset  ropaces  Lacoas. 
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transporter  le  quartier  général  à  I^rne,  villtgerituéi  ton  nniesde 
cette  ville  sur  )c  diemin  de  Tripolitu.  QDoiqa'on  n'cât  pm  plot  de 
decx  mille  hommes  dJitpnnibles ,  en  y  comprenant  reaxqui  étaient 
enpioyés  au  blocus  de  Nauplie,  on  garnit  les  position»  !!U»ceplîMn 
d'être  dérendues.  On  évacno  ensuite  la  ville,  en  faisant  passer  h  Ht- 
dra,  par  le  moyen  des  v.iisst'aw\  qui  devaimt  embarquer  la  garnisoB 
turque  de  Naoplic,  les  familles  et  ifs  bouches  inutiles,  ibamaaMnaal 
te  qu'il  pouvait  emporter  ;  tandis  que  les  ÙeuUiérn-LacQns.  fidèles  h 
leur  instinct,  volaient  tout  ce  qu'ils  altrapaient.  En  vain  leur  chi-f 
Pierre  Mnvromichalis  essayait  de  les  contenir ,  les  Maniâtes  pillèrent 
en  grande  partie  les  Argiens,  et  ils  ne  revinrent  sous  leur»  ilrapeam 
tfu  après  avoir  déposé  dans  les  montagnes  le  fruit  de  leurs  larriret  qm 
les  dames  Incédéraoniennes,  informées  des  bonnes  œirrres  de  teors 
épOHx,  transportèrent  dans  la  voilée  de  l'Eurotas. 

Après  avoir  pourvu  à  lu  sûreté  des  non-combaltantE .  le  TÏce-préci- 
dent  du  pouvoir  exécutif ,  Atlionase  Kanacaris .  s'embarqua  mr  ane 
goëlettc  hydriote  avec  ses  ollégnCH  Orlsndos,  Boodourii.  membre  do 
«orps  législatif,  Bulguri,  ministre  de  la  murtne,  et  le  comto  Mélam 
deCéphalonie,  ministre  de  la  police.  Négris,  ministre  des  oflUlCS 
étrangères,  Coletli,  ministre  de  la  guerre.  )  jriwaiinki,  MonarfhMil, 
Vlasî  et  Constantes,  députés  au  corps  législatif,  panèrent  nir  un  anire 
bâtiment ,  confiant  aiuiii  A  la  mer  les  débriv  d'un  gnu*«>m«tnent  ei- 
piraot,  car  le  ministre  des  IJiiances,  Nolaras,  \icillnrd  estimable, 
s'était ,  depuis  quelque  temps ,  retiré  k  l'ricaia ,  tnurgade  da  mont 
Cyllèae.  pour  y  rétablir  sa  santé.  Mais  cette  retraite  dis  «wtorHéi 
cKHei,  loin  d'être  une  détection,  tendnit  ji  servir  plus  cfficarefBcat 
t*Ét«t  qu'en  délibérant  an  moment  du  danger,  et  en  exhalant  l'auto- 
rilé  qui  leur  était  toiiliée  dans  de  vaines  procfumalion^.  11  rallsit  agir, 
et  lorsque  l'Argien  itaruukas,  qui  sau^a  les  ardiites  du  gouverneinenl, 
eut  apporté  à  bord  le  grand-livre  des  flnances ,  l'argenterie  et  oe  4<ri 
appartenait  su  tré«or  public,  cliacun  se  trouva  utiliné  de  manière  à 
prendre  une  part  active  à  la  défense  publique.  !t1iiis,  avant  de  dé- 
velopper ces  dispositions,  il  convient  de  faire  connaître  le  terrain  sur 
lequel  allait  se  décider  la  lutte  des  Grecs  contre  leurs  oppresseurs- 
Lé  vallon  d'Argos  '.  percé  au  nord  par  le  défilé  dn  Trélê,  qal  ler- 

'  Vdjn.  pour  !■  loptifirapliJv  driuillfp  de  la  rouir  île  CoHntbe  I  Algcs  n  de 
CArgiilldc,  I»  eh.  111  fi  112,  dt  mon  V'tjngc  dum  U  tirfri?,  >tii'll  un  ni'i  rwln  fc 
COiHuIlM  poui  bica  suivie  les  détail*  ik  ccuc^  cuapoitat  lUManralilt. 
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pente  enlre  les  monlagut^s  sourcilleuses  dont  il  est  enveloppé,  a  (rois 
lieues  et  demie  environ  d'étendue  jusqu'à  la  mer,  sur  nu  diamètre 
d'une  lieue  h  une  lieue  ut  dcmiti  à  son  ouverture  yen  le  golfe  Argo- 
tique. A  main  gauche  en  sortant  du  Trété  ou  Rito,  on  montée  My- 
tèaes,  ville  pi'^lasgique,  auslessuus  de  laquelle  s'élève  sur  le  rentlement 
de  ses  coteaux  le  village  de  Carvalhi.  De  ce  point,  oii  Dramali  avait 
placé  son  quartier  dans  le  kan  voisin  de  la  plaine ,  on  compte  deux 
lieues  dans  la  direction  S.  0.  h  Argos,  et  trois  et  demie  N.  S.  jusqu'à 
Nauplie.  A  l'extrémité  de  ces  deux  lignes,  qui  coupent  une  vallée, 
Mlluuoée  par  quelques  torrents,  s'ouvrent  deux  issues  :  l'une,  va^te  et 
dégagée  de  montagnes,  conduit  a  Ëpidaurc,  en  tournant  i  l'orient* 
quand  on  est  à  la  hauteur  du  village  d'Aoasissa.  qu'on  croit  avoir 
remplacé  la  bourgade  de  Midée.  Arrivé  par  le  travers  de  ce  hameau, 
>i  OD  continue  à  marcher  au  midi,  ou  pa^e  devant  Tiryntbe  ;  et  une 
demi-Iieuc  au  delà,  on  entre  à  Nauplie ,  ville  hâtie  uu  penchant  d'un 
contre-lort  du  mont  Arachné,  qui  sépare  la  Xrézénie  de  l'iiermionide 
jusqu'en  face  d'ilydra. 

La  seconde  issue  du  bassin  de  l'Argolide,  qui  s'ouvre  fin  S.  0.,  est 
celle  qu'on  prend  pour  se  rendre  à  ïripolitza;  mais  autant  la  passe 
d'Ëpidaure  est  accessihle ,  autant  celle-ci  est  d'un  ahord  difBcile,  li 
un  ne  parvient  pas  à  s'emparer  d'Argos.  Cette  plau  ouverte  et  saiu 
défense,  où  les  colonies  d'Inachus  fondèrent  la  citadelle  Larissa,  qu'on 
«oit  encore  au  faite  d'un  rocher  hérissé  d'aspérités,  a  un  avantage  df 
poetliOQ  qui  semble  avoir  été  méconnu  par  tous  les  conquérants  mo- 
dernes de  la  Chersont'se  de  Pélops,  quoique  l'ouvrage  des  Pélasges  les 
avertit  que  c'était  la  clef  de  l'Arcailic.  Aussi  diOicile  à  tourner  an 
midi,  par  rapport  aux  marais  qui  la  réparent  de  la  mer,  qu'A  awaHlir 
de  front ,  à  cause  des  montagnes  auxquelles  elle  est  a|t[)uyée .  ArgoB 
mirait  été,  malgré  sa  position,  une  barrière  de  peu  di-  résistance  contre 
d'autres  hommes  que  des  Turcs,  qui  devaient  l'emporter  avant  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  du  pays.  Quelques  cuni|>a^niesde  voltigeun 
en  auraient  chassé  les  Grecs;  mais  ceux-ci,  qui  connaissaient  leur 
«noemi,  y  trouvèrent  des  ressources  inespérées. 

On  résolut  de  défendre  les  ruines  d'Argos  ;  car,  si  on  jette  les  yeux 
sur  la  carte,  ou  verra  que  Tripolitza  et  le  centre  de  l'Arcjidîeoe 
peuvent  élve  envahis  qu'eu  occupant  cette  ville ,  ou  bien  par  une  ex- 
pédition maritime,  qoi  débarquerait  sur  la  plage  flc  Lerue ,  d'où, 
n'ayant  que  huit  lieues  de  chemin  à  faire  et  le  seul  dcHlé  de  Trucboa 
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i  franchir ,  on  peut  pénétrer  sur  le  plateau  de  la  TégËatîile.  Cétait 
ainiii  que  le  fameux  Hassan  Gésaër ,  capitan-pacha  ,  soumit  la  Morée 
en  1779.  Mais  eu  comparant  l'état  actuel  <)cs  choses,  cia  s'aperce^ail 
que  son  entreprise  n'avait  aucune  ressemhlanre  avec  celle  de  Dranuli. 
En  effet  Hassan,  mattre  de  Nauplie,  partait  d'Argos;  et  n'agîstaol 
que  contre  une  masse  d'insurrection  concentrée  à  Trîpolitza,  la  qoe»- 
tion  se  décidait  devant  cette  ville  :  tandis  que  maintenant,  la  Morée 
entière  se  trouvant  en  armes,  il  fallait  livrer  autant  de  combats  qu'il 
y  avait  de  plateaux  et  du  vallées,  qui  offraient  des  systèmes  de  dé- 
fense plus  ou  moins  compliqués  contre  un  ennemi  sans  eiipérience. 

Soit  calcul  ou  hasard,  les  Grecs  comprirent  la  faute  des  Turcs  qui 
venaii^tit  de  s'engager,  sans  infanterie,  dans  une  vallée  où  ils  pouvaient 
faire  de  fort  belles  évolutions  de  cavalerie ,  mais  au  deb^  de  laquelle 
cette  espèce  de  troupe  leur  devenait  inutile  et  même  nuisible.  On 
reprit  courage,  et.  par  une  inspiration  qui  ne  pouvait  venir  que  do 
Dieu  protecteur  de  la  cause  des  chrétiens,  D.  flypsilantis,  l'ierrc 
Aiavromichalis,  Nicolas  Stamatopoulos,  Ntcétas,  frère  du  Turcophage, 
le  Sparliate  Panagiotis  Krévata,  s'élant  trouvés  d'accord  en  tout  point 
malgré  l'opinion  de  plusieurs  hommes  fort  braves ,  auxquels  il  avait 
paru  indispensable  de  se  retirer  dans  1^  montagnes,  on  adopta  les 
mesures  suivantes. 

On  échelonna  une  parlie  des  Maniâtes  dans  les  vignobles  qui  burdcat 
la  rive  gauche  de  l'inochus' ,  et  de  celle  façon  on  eut  des  avant- 
postes  placés  entre  des  espèces  de  palissodes  suilisantes,  à  cause  de  U 
hauteur  des  ceps ,  pour  contenir  les  balleurs  d'estrade  el  se  mettre  à 
l'abi'î  de  leurs  coups.  Dès  lors  on  vit  commencer  une  guerre  aatct 
bizarre  entre  les  mariiudeurs  turcs  qui,  obligés  demetlre  pied  i  terre 
pour  grappiller  des  raisins,  s'enfonc«icnt  entre  les  vignui,  oii  lesGreci 
embusqués  en  tuaient  autant  qu'il  s'en  présentait,  et  fai^ient  oussilM 
passer  dans  les  montagnes  leurs  chevaux ,  dont  ils  s'emparaieut.  Od 
plav^  ensuite  de  dislance  en  distance ,  le  long  du  rivage  de  la  mer, 


>  D.  B]ip«n*ntis  se  comporli  d«ns  cctia  circnnsUntc  'a  bornmn  tle  lh«  tt 
■l'haonrut.  R^nrontranl  Mnitumichalis  H  Irnis  rrnls  Liconii  rnilui»r)u'«  mr  «m 
litiHf.  il  les  cicili?  ri  Irs  ''TigiEr  à  f-c  ri|ipTi)rhfr  d'Argns.  Il  {ouit  u  (.rinr,  d'ojt  0 
itinènr  uno  rnutcde  tolilals  fui^itiri.  Il  pcri»?  tcEJnui  ii'i-n\tei  Ci>l'>'  •'liooi  de  btttf 
>a  matrhc;  nn  ipiiiiil  d'npprciiilic  qu'il  Malt  Bnlié  au  tilUgc  d*A))  la  durit  n>pi».  Ifaotf 
irgrfUona  ifue  l'hisloire.  qui  n'idmilpa»  uor  foule  Ae  dritiii^.  nnus  cin|)4clii  4'èaV' 
m^r  tous  \en  niui)i«ro<?nis  que  D.  H^piiUnli»  te  ilonu  t  ceue  épo^e,  ^  M 
nitiqurc  par  te  ulul  du  Ptlopontu. 
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enlre  les  taguncs  l't  au  milieu  des  rizières,  des  groupes  de  tirailleur)!, 
afin  d'empâcher  l'ennemi  de  fourrager  dans  les  marais,  et  pour  l'at- 
tirer, en  le  provoquant  parfois ,  dans  les  fondrières  où  il  était  facile 
d'en  Tenir  û  bout.  Enfin  quelques  oCGcîers  français,  parmi  lesquels  on 
cite  le  capitaine  Jourdain  et  le  colonel  Lavillasse,  dans  les  intervalles 
libres  qui-  la  Hi:^re  laissait  h  ce  dernier,  qui  perdait  peu  d'occasions 
de  faire  le  coup  de  fusil  contre  les  Turcs,  avant  fait  construire  des 
épaulcments  en  pierre  sèche ,  appuyés  aux  murs  des  maisons  incen- 
diées d'Argos,  on  réussit  à  s'établir,  de  manière  à  soutenir  un  coup  de 
main  contre  les  barbares. 

Tout  ce  qu'on  pouvait  faire  étant  aiusi  prévu,  il  en  résulta  qu'au 
moyen  des  embuscades  réparties  le  long  de  la  mer ,  on  réussit  à  lier 
depuis  Argos  la  ligne  d'opération  avec  la  petite  forteresse  de  Nauplie, 
que  les  Turcs  avaient  livrée  aux  Grecs ,  en  vertu  de  la  capitulation 
éventuelle  conclue  précédemment.  Alors  Nicolas  Stamatopoulos  et 
Nicétas,  qui  tenaient  le  blocus  de  Nauplie ,  s'établirent  sur  les  mon- 
tagnes CD  arrière  de  cette  place,  et  plusieurs  bâtimenLi  furent  désignés 
pour  porter  des  secours  aux  différents  postes  établis  près  delà  c6te. 
Ainsi  une  péniche,  armée  de  (ieu\  canons,  reçut  ordre  de  s'embosser 
MUS  la  petite  forteresse  de  Bourdzi,  dont  on  remit  le  commiin dément 
au  capitaine  Philippe  Jourdain,  qui  s'occupa  aussif^t  de  faire  embar- 
quer les  otages  que  les  Grecs  y  avaient  fait  conduire  comme  garants 
de  l'accord  arj-été  avec  les  Turcs  qu'on  prévint  de  cette  disposition. 
Une  autre  péniche  eut  ordre  de  stationner  aux  moulins  de  Lerne  afin 
de  veiller  h  la  si^relé  du  quartier  général;  enfin  une  troisième  fut 
mise  h  la  garde  des  bâtiments  de  transport ,  et  on  tint  des  chaloupes 
canonnières,  ainsi  qu'une  foule  de  bateaux,  à  la  disposition  des  com- 
mandants, pour  se  porter  partout  où  ils  seraient  jugés  nécessaires  aux 
besoins  du  scruce.  Le  vice-président  Kanacaris ,  et  le  romte  André 
Métaxas  de  Céplialooie,  devenus  l'âme  et  le  conseil  de  cette  division 
navale,  à  la  tëtc  de  laquelle  se  trouvait  Bobolina,  ainsi  que  quelques 
tuvarqueïd'Uydra,  rtçurent  pour  instruction,  de  se  porirr parlant 
où  i7  faudrait  recourir  et  renforcer  les  foniea  des  Hellènes  ;    maïs ,  en 
hommes  prudents,  les  sénateurs  qui  n'entendaient  rien  h  l'art  nautique, 
laissèrent  aux  marins  le  soin  de  manœuvrer  comme  ils  le  jugeraient 
convenable.  On  savait  qu'il  fallait  vaincre,  que  la  loi  rigoureuse  de 
riiisloire  est  de  juger  les  hommes  d'après  les  événements  ;  on  ne  vit 
plus  que  la  patrie,  le  monde  chrétien  et  la  postérité. 
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Pendant  que  les  Grecs  faisaient  ces  dispositïofm,  Drimali,  qn!  ftoit 
depuis  huit  jours  cnmpé  au  pied  des  coteaux  de  Mtcôdo,  an  tîcu  de 
»c  mettre  en  rapport  avec  Nauplie,  dont  ses  Aiant-po^les  nVtaifni 
éloignés  que  d'une  lieu  et  demie ,  atteiidnit .  romme  oh  Vo  sa  d«puK, 
l'iccoinplissement  de  promesses  de  JousouT-pacho.  Les  yeus  tourné! 
1er»  la  mer,  il  cherchait  à  découvrir  la  ilotle  ollomane,  quand,  pressé 
par  la  disette  qui  se  faisait  sentir  dans  son  armée ,  il  ^  dfcitla  à  mar> 
cher  en  avant.  I.cs  queues,  signal  dn  dépari,  furenl  arborées  deisat 
■a  tento  le  3t  juillet:  et  le  1"  août,  un  cil  immense,  entremêlé  dn 
liennissement  des  chevaux  et  du  bruit  des  clairons,  annonça  Tap- 
proL'Iie  iles  barbares  qui  inondèrent  la  plaine,  tandis  qu'anc  partie  de 
leurs  hordes  se  dirigeait  vers  Nauplie,  où  eltes  entrèrent  aux  acclatoa- 
tions  des  assiégés  ' .  Le  gros  de  Tarmée,  conduit  par  le  séra»]uîer.  k 
porta  en  même  temps  vers  Argos ,  où  les  Grecs  qui  avaient  reçu  det 
renforts,  n'avaient  cependant  à  lui  opposer  qoc  dix-huit  cents  hommes. 
En  considérant  ces  faibles  éléments  de  défense,  il  fut  encore  une  Toi» 
question  de  se  retirer  dans  les  escarpements  des  monts  Lyrcfe  et  ie 
l'Artémisîus  :  mais  quand  on  consulta  les  slratarques  et  leurs  soldatf. 
tous  demandèrent  è  n'abandonner  les  ruines  d'Argos  que  (einle  do 
nng  des  barbares ,  en  disant  qu'il  serait  toujours  temps  de  suKre  te 
parti  qu'on  leur  proposait. 

Le  drnpean  de  la  croix  fnt  aussitôt  déployé  an  fallc  des  montagno 
d'Argos.  où  l'on  n'avait  laissé  qu'un  homme  préposé  h  la  garde  Je» 
signaux  destinés  h  donner  avis  des  mouvements  de  l'ennemi.  Lei 
Turcs,  précédé*  d'une  forêt  d'élendurds ,  ayant  commencé  t'altaqw 
avec  celle  furie  ordinaire  h  leur  premier  choc,  faile  dr^iile,  forte  de 
quinze  mille  hommes ,  est  arrêtée  tout  h  coup  par  (n>is  cetils  LacoM 
embusqués  au  village  de  Coiitïopodi ,  qui  ne  se  retirent  qo'apré»  tt 
atoir  fait  un  grand  carnage.  Les  barbares  ne  sont  pas  peu  surpris  dr 
trouver  sous  les  pas  de  leurs  chevaux  des  trous  et  des  toa»^  dww  les- 
quels pIuMeurs  s'nliattent,  (unttis  que  ceux  qui  partieiment  k  fraocblr 
ces  obstacles  se  voient  de  nouveau  arrâléa  devant  ih<!j  épaulem^nls  e* 
pierre  sèche,  d'où  ils  sont  assaillis  par  une  fitsillaile  terribh).  Ou»  m 
instant  les  plus  fanatiques,  qui  devaient  leur  cuunig«  aux  vapeur»  d* 
l'opium  dont  ils  s'enfvrent  au  moment  d'un  conlial,  sont  tués;  d 


'  Cp  fui  nn  namméAli-parlio,  matntriunt  prâDDnicr  iIm  GreC9,  qui  péottta  A'*' 
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comme  l'asagc  dos  Turi'S  est  de  relever  au&sUAt  du  champ  de  bataille 
leurs  morts  ainsi  que  leurs  blessés ,  la  confu»on  te  met  parmi  eux. 
Ils  rpcLlenl  :  mais,  s'étant  ralliés  à  peu  de  distance,  et  revenant  aïec 
une  nouvelle  Tiireur,  ils  ont  bientàl  formé  une  seconde  attaque.  Mal- 
gré leur  résolution,  celle-ci  n'ayant  pas  élé  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière, le  sérasquier  fait  avancer  les  spahis ,  qu'on  regarde  comnic  la 
meilleure  cavalerie  mahométuoe,  qui  donnent  avec  impéluoeité.  Sans 
s'étonner.  lei^Grecs,  au  nombre  de  deux  mille,  les  reçoivent  avec  in- 
trépidité; et  ce  n'est  qu'au  bout  de  huit  heures  de  combat,  et  après 
avoir  soutenu  six  charges  consécutives ,  que  Dramali ,  s'élant  mis  à 
la  tèle  do  s»  maison,  contraint  les  chrétiens  il  abandonner  leurs  re- 
tranchements. 

Comnic  ils  n'avaient  que  quelques  pas  !i  faire,  ils  se  jettent  dans  ta 
partie  des  rochers,  vulgitiremenl  appelés  la  Cliambrea  Je  Danaà»,  à 
cause  de  certaines  ei:cavations  qu'on  voit  aox  environs.  Les  Turcs 
doivent  s'arréler  au  pied  des  escarpements,  eii  restant  toulcfais  mat- 
tres  des  ruines  d'Argos,  qui  leur  coûtèrent  neuT  cents  hommes  et  le 
double  de  blessés ,  tandis  que  la  perle  des  Grecs  ne  5'éle>ait  qu'^  une 
trentaine  de  braves  morts  ou  rois  hor«  de  combat. 

Dotis  la  position  où  ils  se  trouvaient  rejetés,  les  Hellènes,  au 
uomhre  de  huit  cents ,  embusqués  derrière  un  mur  flanqué  de  deux 
bastions  adossés  aux  rochers ,  étaient  plus  terribles  qu'au  moment  où 
Dramali  les  avait  attaqués;  car,  sans  infanterie ,  comment  pouvait-il 
parvenir  h  les  débusquer  ?  Ce  fut  alors  que  D.  Hypsilantis  se  décida  À 
occuper  l'acropole  pélasgique  d'Argos,  ifoii  lesignal  de  la  délivrancs 
île  la  Grèce  di'vail  partir,  parla  glorieuse  résistance  que  ses  défenseurs 
opposèrent  aux  bnrbures.  A  son  iipprocbe,  une  nuée  d'aigles,  de  vau- 
tours et  de  corbeaux,  seuls  habitants  de  celte  forteresse  cyclopéenoe, 
j'étant  envolés,  les  chrétier»  en  tirèrent  un  augure  appliqué  aux 
Turcs,  auxquils  il  ne  resterait  bienlâtplus,  disaienl-iU,  qu€  de  prtnJn 
aitui  leur  essor  pour  sortir  de  iArgoiidt. 

Vainement  le  si^>rasquierfit  tirer  son  artillerie;  les  insurgés  ne  rû- 
poDilirent  aux  boulets,  qui  rebondissaient  contre  les  rochers,  que  por 
des  chants  patriotiques,  et  plusieurs  d'entre  eux  osèrent  même  rede«> 
cendre  dans  la  plaine  pour  provoquer  l'ennemi,  tlus  rapides  ik  k 
course  que  les  chevaux  des  spahis,  ils  eu  attiraient  toujours  quelques- 
uns  èi  l'écart,  qu'ils  tie  roanquuieiit  pas  de  tuer,  car  rarement  ils 
perdaient  un  coup  de  fusil  ;  et  ,  à  celte  rue,  les  barbares  accourant 
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jusque  sous  le  feu  des  embuscades  y  laissaient,  cominedït  PufTendorf 
dans  ses  récits  aa'ih ,  quelquet'unei  de  Uut§  plumti.  On  remarqua , 
dans  une  de  ces  emcurmouchcs ,  un  porte-drapeau  grec ,  pressA  par 
qualrecavalierii,  poursuivi  comme  dans  le  combat  des  llorarej^eldet 
Curiaces,  tuer,  en  les  isolant,  deux  desesennemis,  blesser  le  troisième, 
et.  serré  de  près  par  le  quatrième,  s'élancer  derrière  un  pan  de 
rocher,  y  planter  son  étendard,  ajuster  et  percer  d'une  balle  celui  qui 
lui  donnait  la  chasse. 

Les  combats  ne  cessèrent  plus  ,  ni  pendant  le  jour  ni  pendant  ta 
nuit.  Chaque  instant  était  signalé parquelques  semblables  prouesMs  : 
on  occupait  la  scène  de  cette  façon,  tandis 4jue  l'terre  Itlavromicbalis 
Taisûit  garnir  la  ligne  des  montagnes  jusqu'à  l'Érasinus  ' ,  et  que  le 
Spartiate  Krévata  harcelait  les  mahométans  avec  ses  tirailleuni.  Us 
mirent  le  sérasquier  dans  un  tel  accès  de  fureur,  que,  le  4  août,  il  or- 
donna à  une  partie  de  ses  troupes  de  se  tenir  prête  à  donner  un  aisaat 
nocturne  pour  déloger  les  insurgés  de  leurs  positions.  Il  était  irrité 
des  pertes  de  sa  cavalerie  que  les  maniâtes  tuaient  en  détail ,  et  d'un 
échec  considérable  que  lui  avait  fait  éprouver  Dëmétrius  Plapoalas , 
qui  tenait  d'arriterà  Argos.  La  perte  des  Osmanlis  dans  cetlejournéc 
avait  été  de  près  de  quatre  cents  soldats ,  tandis  que  celle  des  Grecs 
n'était  que  de  trois  hommes. 

Une  résolution  pareille  k  celle  de  Dramali  ne  pouvait  sortirqae  dti 
cerveau  d'un  général  turc.  Il  prescrivit,  en  conséquence,  à  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie  de  mettre  pied  à  terre ,  ainsi  qu'A  dem 
mille  Arabagis  ou  valets  du  train  et  autres  gens  de  la  basse  soldatesque 
destinés  i  les  appuyer  ,  d'attaquer  les  escarpements  qui  enveluppent 
Argos  à  l'occident.  On  attendit  la  nuit;  et ,  dès  qu'elle  fut  erriv^-e , 
l'assaut  commenta ,  non  point  en  silence ,  ainsi  qu'il  convient  en  pa^ 
reil  cas,  mais  aux  vociférations  tumuttuen^^es  ieÀltak  ci  de  ^tahnmri.'' 

Jamais  scène  de  pyrotechnie  n'oll'riL  un  coup  d'ii;il  plus  admirable 
que  le  pic  sur  lequel  s'élève  la  forteresse  Larissa  ,  et  Icfl  rochers  au 
pied  desquels  sont  sculptés  les  gradins  des  cirques ,  des  stads  et  des 
thMtres  construits  anciennement  par  les  Argiens.  llne  fusillade  entre- 
mêlée d'obus  et  de  bombes,  que  les  Turcd  lançaient  au  hasard,  éclaira 
tout  h  coup  l'Argolide,  tandis  que  les  barbares  essayaient  d'escalader 


'  Toyu  lome  IT,  ptge  169,  <lc  mon  To;ag«  dans  It  Gricf, 


LIVRS    Ylll,    CnAPlTRB    IV.  SKt 

les  rorhcrs  du  Lyrcéc.  Les  brei:s  ,  établis  <la»s  des  positions  de  leur 
choix,  connaissant  les  replis  du  labyrinthe,  dans  lequel  ils  ne  tiraient 
qu'à  coup  sur  contre  des  hommes  qui  s'exposaient  à  découvert  sous 
leur  Teu.  en  firent  une  moisson  sanglante.  TuntAt  les  Turcs  liraient 
sur  leurs  propres  soldats,  tanidt  ils  étaient  accablés  de  pierres  ;  et  au 
bout  d'une  lutte  qui  dura  pendant  quatre  heures,  forcés  de  se  retirer, 
le  silence  de  la  nuit  ne  fut  plus  interrompu  que  par  les  gémisse- 
ments de  leurs  blessés,  que  les  Grecs  passèrent  presque  tous  au  fit  de 
lépée. 

D.  Hypsilantis  était  sorti  des  le  commencement  du  combat  de 
l'acropole,  h  la  tète  de  deux  cent  cinquante  hommes,  pour  se  rendre 
à  Képhabtion,  position  distante  d'une  lieue  de  l'ennemi ,  en  laissant 
cinquante  hommes  à  la  garde  du  posle  qu'il  quittait.  Il  fond  sur  les 
maliométans  auxquels  il  enlève  deux  obusicrs,  et,  réuni  au  stratarque 
Plapoutas,  il  met  en  déroute  les  barbares,  dont  on  compta  trois  cent 
soixante-trois  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  cette  affaire  bril- 
lante, il  ne  resta  autour  d'Ilypsilantis  ,  dont  le  cheval  avait  été  tué , 
queM.de  Mniï^on,  officier  français,  Denis  Eumorphopoulos  d'Ithaque, 
Jean  DQ5ilidèsdeCoiistantinople,ChristosLéonidasdeZanteetGeorge 
Kalos  de  Patroos  :  les  Ottomans  parlent  encore  avec  épouvante  de  la 
terreur  que  leur  causèrent  ces  braves. 

Au  lever  du  soleil ,  Dramali ,  connaissant  l'étendue  de  sa  perte  , 
écrivit  à  Corinthe,  où  il  avait  laissé  environ  dix  mille  hommes,  de  lui 
envoyer  un  renfort  de  trois  mille  soldats.  Informé  ensuite  que  les 
Tares  de  Nanpite,  su  lieu  d'agir  contre  le  taxiarque  Nîcétas ,  étaient 
intimidés  par  les  Grecs  qui  occupaient  la  forteresse  de  Bourdzi ,  il  se 
d^kida  à  se  porter  de  cecAté.  Il  transféra  en  conséquence  son  quartier 
général  dans  l'enceinte  cyclopéenne  de  Tirynthe ,  qui  est  éloignée 
d'une  lieue  et  demie  d'Argos,  où  il  fit  braquer  onze  pièces  de  canon, 
CD  laissant  h  son  kiaia  et  i  huit  pachas  qu'il  mit  sous  ses  ordres ,  le 
soin  de  surveiller  les  mouvements  de  Mavromichalis  ,  de  D.  Hypsi- 
lanlis,  et  de  Colocotroni ,  qui  était  en  vue  d'Argos. 

L'armée  de  Dramoli  éprouvait  d'ailleurs  le  besoin  d'eau  ,  malgré  la 
quantité  de  puits  e\istants  dans  Argos.  En  prenant  cette  nouvelle  po- 
titioD  il  évitait  cet  inconvénient ,  car  il  se  rapprochait  de  la  fontaine 
Canathicnne  ' ,  source  sufflsaole  aux  besoins  d'une  armée  nombreuse. 


'  C*niUii«Dnt.  Vajti  mon  Vojige,  tome  IV,  p»ge  168. 
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OÙ  les  Nauplîens  trouvent  une  eau  toujours  Tralciie,  mt^me  pcnda 
les  ardeurs  de  la  canicule.  Il  croyait  encore,  par  co  moyen ,  engnj 
les  nssiégcii  i^  tirer  sur  U;  Tort  de  Boudui  qu'ils  avaient  livré  aux  Gr 
et,  vujant  qu'ilii  n'en  voulaient  rieu  Câtre  ,  il  dùtaclia  des  caooooic 
dewn  année  alin  de  diriger  l'urtilleriedeâ  rein{>iii'tjde  NaupUecon^ 
celte  position  imiJorlacilo.Ces  soliIalséluii:iitduiioin!iredec«sFr4 
eipalriés,  aventuriers  saas  tionueur ,  pr^ts  il  «crvir  à  pris,  d'ar 
pur  toute  terre  ,  que  leurs  chapeaui  et  la  justesse  du  pointé  no 
dérent  pas  à  Taire  reconnallre  pour  des  muiitcuvriers  supérieur»  m 
tofJgia  turcs ,  qui  ne  savent  guîirc  que  brûler  de  la  poudre  liiutile- 
ment. 

Les  membres  du  sénat,  qui  se  trouvaient  Bur  la  péniche  statloiiavs 
dans  ces  parages ,  odre^èrent  alors  Tordre  suivant  au  capilaioe  Jour- 
dain pour  l'inviter  à  pas&er  dans  la  petite  Torteresse. 

«  Honorable  colonel  Philippe  Jourdain  ',  i)  vous  est  ordonné  de 
»   vous  rendre  à  l'instant  dans  le  tort  de  Bourdzi  siluû  vis-à-vis  i 
M   Nuuplie  ;  d'employer  tous  lus  moyens  possibles  de  votre  art 
u  brûler  la  ville  comprise  entre  les  remparts,  atin  d'épouvanter 
a  Ottomans  ennemis  des  uouveaux  Hellènes,  et  de  les  amener  prum^ 
»  temeut  à  rendre  la  citadelle  qu'ils  occupent. 

«  Un  golfe  d'Argoa  :  H  sciilcmtiri;  ;2'  auCu)  Mai, 

,  »   ÀVytic's:  A'illAJfA&E  Ka.sai:abis.  vie 
u  président  ;  Jt:A>  Urijikdo!!  . 

1)    BaSU3  BOCDOCBIS.  Il 

La  petite  forteresse,  au  moment  où  l'hilippe  Jourdain  s'y  prfi&etil 
muni  de  l'ordre  du  vice- président  et  des  membres  du  gouveri 
des  Hellènes,  était  défendue  par  ÎLM.  Franck  HasUng:,  AméricuB. 
iher  de  liutulllou  d'urlitlerie.  Antoine  Anemat,  Grec,  capitaiuo  com- 
mandunt  d'armi^,  Jubau  Uauck,  lieutenaut  de  bombardiers,  et  Dé- 

'  Tcite  de  l'OTit^inBl  de  rtl  utdre,  écrit  de  b  main  de  Ksincaris  : 
l'iuvaû  ttlAviX  ♦ûintt  l'xia'jfJn, 

1833,  lojXiou  27>  ' XfX'ti-ii.ii  KtX»o(. 

lu,   UPAlNAOr, 

BaaA.  UaunOIVBX. 
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métrius  Kaiergis,  sous-lieu  tenant.  On  s'occupa  h  remplir  de  terre 
plusieurs  caissons  aQn  de  soutenir  le  parapet,  et  on  éleva  un  cavalier 
sur  lequel  on  parvint  à  élalilir  une  pièce  de  trente-six,  qui  plongeait 
la  ïillc  t>a!iÀC.  On  ouvrît  après  cela  plusieurs  embrasures,  et  on  fit  les 
dispositions  nécessaires  pour  avoir  la  plus  grande  quantité  possible  de 
bouches  h,  feu  dirigées  contre  la  place.  On  établit  en  mf  me  temps  des 
grils  alin  de  cliaulTer  des  boulets,  et  on  Bt  savoir  aux  assiégés  qu'on 
allait  les  briMer  s'ils  no  cessaient  pas  de  tirer. 

Intimidés  par  ces  menaces,  les  Turcs  Nauptîcns,  craignant  pour 
leur  lille  et  leurs  otages,  quoiqu'ils  cu^^îent  un  nombre  égal  de  ceux 
des  Grecs  en  leur  pouvoir,  prièrent  Draraali  de  retirer  ses  canonnïers; 
et,  plusieurs  jours  s'élaut  passés  en  négociations  inutiles,  le  feu  com- 
meni;a  des  deux  celés  le  15  aoAt  au  malin.  On  se  canonna  avec  vi- 
gueur, sans  que  les  insurgés,  informés  do  la  bonne  foi  des  NaupHens, 
fissent  usage  des  boulets  rouges,  qu'ils  se  réservaient  d'employer  dans 
le  cas  seulement  où  leur  armée,  forcée  dans  ses  positions,  serait  obligée 
de  se  retirer  vers  Tripolitza.  Malgré  celte  réserve,  la  ville  ne  pouvait 
manquer  de  souffrir,  quoique  les  assiégeants  ne  tirassent  qu'aux  bat- 
tcrii-s  el  de  plein  fouet.  On  combattît  ainsi  pendant  cinq  jours.  L'at- 
taque, qui  commençait  à  l'aurore  durait  jusqu'il  dix  heures  du  matin, 
terme  de  la  plus  grande  chaleur,  pendant  laquelle  on  était  obligé  He 
part  et  d'autre  de  se  reposer  jusqu'^  quatre  heures  apréâ-midi  ;  alors 
on  retournait  aux  batteries  qui  ne  cessaient  plus  de  tirer. 

Pendant  que  les  Grecs  arrêtaient  ainsi  dans  sa  marche  le  sérosquier 
Dramnii,  on  apprit  que  Nicétas  le  Turcophage  qui  se  trouvait  aov 
Tliermopjles.  franchissant  les  délilés  du  Parnasse,  avait  débarqué  à 
Sicyone,  d'où,  traversant  la  Stymphalidc  à  la  tête  de  deux  raille 
hommes,  il  venait  de  déboucher  par  Néméc  dans  les  passages  de  Cléones 
et  du  Trété  dont  il  s'était  emparé.  11  annonçait  l'approclie  d'une 
année  turque  qui  se  trouvaitàNevropolis  dans  la  haute  Phoi:ide,  mais 
on  n'y  6t  aucune  attention  ;  l'enthousiasme  était  an  comble  dans  le 
Pélopooèse.  Chacun  demandait  de  quel  cdté  était  l'ennemi  ;  et  deux 
mille  Arcadicns  accourus  sur  les  pas  de  Colocotroni,  venaient  d'oc- 
cuper également  la  passe  du  mont  Polyphengos*.  Il  arrivait  en  même 
temps  quinze  cents  hommes  à  Pierre  MavromlchaliSt  et  les  postes  se 
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trouvèrent  disposés  de  façon  que  les  Turcs  furent  cerné»  par 
mille  Grecâ  embusqué»  autour  du  lalloa  d'Argos  et  privés  de  Icun 
communications  avec  Corinthe. 

Après  les  avoir  ainsi  enveloppés  dans  un  réseau  de  fer,  les  dMb, 
s'étant  concertés,  élureiit  Coiocolroiiipour  générati^imc.  Cefutalon 
que  ce  lieillard  énergique,  qui  n'était  connu  que  comme  un  partisu 
rameu\,  improvisant  son  plun  à  la  vue  de  l'ennemi,  mcrîta  d*obteDir 
uue  des  victoires  les  plus  signalées  parmi  celles  qui  illustreront  an 
jour  le  monument  historique  de  la  régénération  de  la  Grèce,  dont  il 
ne  nous  est  encore  permis  que  de  pouvoir  ébaucher  le  pénstjle  '. 

Instruit  que  les  Turcs,  dans  l'ivresse  de  leur  sua~cs,at3icikt  négligé 
de  garder  l'isthme  de  Corinthe,  le  gouvernement  hellénique  résolut 
de  leur  enlever  cette  position,  et  de  les  bloquer,  de  loin,  dans  ooe 
place  que  la  lâcheté  leur  avait  livrée.  Détachant  en  conséquence  dciu 
mille  hommes  qui  arrivaient  de  la  Laconie  et  de  lu  llcasénie,  il  les  Gt 
embarquer  sur  les  bâtiments  de  transport  mouillés  à  Leruc,  dool  le 
navarque  J.  Tombaxis  prît  le  commandement.  Ce  chef,  appareillant 
aussitôt  avec  cette  célérité  qui  est  propre  au\  Grecs,  profita  si  heu- 
reusement des  vents,  qu'il  avait  occupé  le  )>ort  de  Cenchrée  *  ittat 
qu'on  eût  avis  de  aon  départ,  et  que  les  Grecs  de  la  Mi^'garide,  coo- 
duits  par  l'archimandrite  Grégoire  Dituios  resté  au  milieu  d'<.'u\,  in- 
formés de  ce  mouvement  par  un  aviso  ^  qu'on  leur  expédia,  se  fosBent 
emparés  des  défilés  de  l'isthme.  Ainsi  les  neuf  mille  liominc-«  résiliai 
Corinthe  (car  il  n'y  en  avait  plus  que  ce  nombre  dcpuLs que  Uramali, 
afin  de  réparer  ses  pertes,  en  avait  appelé  trois  mille  auprès  de  lui]  se 
trouvèrent  isolés,  excepté  du  c'^té  du  golfe  de  Lépantc  *. 

Un  courrier  expédié  à  Nicétas  le  Turcopélékas,  qui  arriva  dans 
quelques  heures  de  temps  de  Cenclirée  aux  avant-posles  grecs  établi'i 
au  kan  de  Cuurtessa ,  dans  te  défilé  de  Ctéones ,  l'ajanl  instruit  du 


<  Nous  es|>vroui  que  c«  n<  stn  pu  le  siour  Cauuctuior,  léTugiR  •  DrMdc,  qni  m 
cbsrfcra  de  relie  ealrr^risF ,  quoiigu'il  ait  f«td  In  journmii  Bllrnisnil!-  ilf  Ima 
DAmbro  d'iriirlfs  qu'il  cile  comme  ilcs  nulofili'ï.  Il  (ir^irriil  qup  c'm  lut  (ïtrct] 
tttltt  \tiii  hif^loirt.  Dans  ce  cas  il  n'a  pas  voii  nu  rlijpilrc:  l'nr  il  rM  né  Valaqur,! 
rtsItauMi  Mniigcr  aui  Hfll^nM  qu*  leur  langue  toujours  brllr  rt  bartnonltmrv 

*  Crnthréf.  VojciibDielY.  |>»gt»68,  Sti.  140,  li2.  Je  mun  Yojah-i!  <Ian(laGt(4 

*  Espica  |iarliculière  de  biiinieuis,  connue  daao  la  marine. 

*  Ce  fut  alors  que  D.  Hfpailauiis  qui  a'éiait  éloignt  it  Tripoliua  quHqn»  jitv 
a«Bn(  il  prise,  demanda  un  dérret  dr  nnminatisn,  en  vertu  duijucl  il  iitil  cku^  < 
U  AiCeat»  dcsdtfiln  da l'istlimD  «i  d*  ceui  ie  U^ocs. 
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SUCCES  de  l'expédition  de  Tomhazis,  on  ne  songea  plus  qu'à  resserrer 
l'armée  de  Uramali,  Les  insurgés,  armés  de  fusils  et  assez  abondam- 
ment pourvus  de  munitions  de  guerre,  depuis  qu'on  avait  formé  une 
munufacture  de  poudre  aux  environs  de  Tripolitza,  eurent  ordre  de 
rapprocher  leurs  postes,  de  manière  a  s'appuyer  mutuellement.  Les 
Turcs  de  Corinlhe,  quoique  bloqués  à  grande  distance,  ne  pouvaient 
plus  £*éloigner  de  l'acropole;  Dramali  était  dans  l'impossibilité  de 
communiquer  avec  eux,  et,  cernés  isolément,  leur  perte  devint  iné- 
vitable. 

Les  barbares  étaient  dans  cette  fausse  situation  quand  ils  furent  at- 
taqués, le  IG  août  au  matin,  par  Pierre  Mavromichalis;  et  le  Spar- 
tiate Krévata,  avec  ses  Laçons,  s'élant  glissé  au  milieu  des  ruines 
(l'Argos,  parvînt  à  leur  enlever  cinq  pièces  de  canon  de  campagne. 
Dans  le  même  temps  D.  Hjpsilantis,  qui  avait  fait  un  long  circuit 
pour  dérober  la  connaissance  de  sa  marche  aux  ennemis,  reparaissait 
dans  la  citadelle  Larissa,  où  depuis  plus  de  trente  siècles  on  n'avait 
peut-être  pas  mis  garnison.  Après  ce  qui  venait  de  se  passer,  Icsfîrecs 
se  retirèrent  dans  leurs  positions,  résolus  de  ne  pas  engager  d'affaire 
générale  contre  un  ennemi  qu'ils  pouiaient  anéantir  en  détail  avec 
de  la  persé\érancc  et  du  temps. 

Dramali  semblait  se  prêtera  cette  mesure.  Irrité  de  voir  D.  Ilyp- 
sîlantis  maître  de  la  citadelle  Larissa,  il  voulut  ii  tout  prix  l'en  chasser, 
et  il  quitta  en  conséquence  son  quartier  général  de  Tirynthe  pour 
>cuir  camper  à  Argos.  Il  fit  en  même  temps  transporter  de  Nauptie 
des  mortiers  et  des  canons  de  siège,  avec  lesquels  il  commenta  une 
attaque  illusoire;  cor  comment  pointer  sous  un  angle  pareil  à  la  hau- 
teur i  laquelle  on  voulait  atteindre,  qui  était  telle,  que  les  bombes 
mêmes  n'y  pouvaient  parvenir?  Cependant  la  montagne  était  investie 
afin  de  protéger  ce  prétendu  siège;  et,  pour  fournir  des  vivres  h  D.  Ilyp- 
silantis,  qui  s'était  enfermé  dans  cette  acropole  aérienne  a»ec  (rois 
cents  hommes,  comme  il  fallait  sans  cesse  perdre  du  monde  pour  le 
ravitailler,  on  s'aperçut  qu'il  avait  fait,  en  l'occupant,  une  bravade 
plutôt  qu'une  action  réfléchie.  Cependant  comme  on  venait  d'y  intro- 
duire des  vivres  pour  quelques  jours,  on  résolut  de  les  lui  laisser 
épuiser  avant  d'aviser  au  parti  ultérieur  qu'on  prendrait. 

L'ordre  de  Colocotroni  portait  de  harceler  les  Turcs  ;  et  tandis  que 
Dramaii  brûlait  inutilement  de  la  poudre  devant  l'acropolo  des  Pé- 
luges  Argiens,  qui  n'avait  pour  porte  que  quelques  fagots  d'épines, 
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Nicolas  Nicélos,  frtirc  du  Turcopél/'kas,  descendu  dn  mont  Anicliné, 
reprit  ses  lignciî  iIl<  Llucus  devaiil  Nuiipiie.  Les  comiisU  commcn- 
cùrent  immédiatement  sur  toute  l'étendue  du  terrain  occupé  par 
les  Tur«,  obliges  de  faire  Toce  à  une  multitude  d'ennemis  .  qui  le» 
attaquaient  avec  impétuosité,  ou  qui  les  atliraieut  dauit  des  embu»- 
4:adcs. 

Les  vignobles  élaicritpour  les  mahométans  autant  de  pièges  où, 
surpris  chaque  jour,  ils  puyaientdc  leur  vie  le  besoin  qu'iUépruut  aient 
de  se  désaltérer  en  mangeant  des  raisins,  qu'on  Qnit  par  leur  labact 
cueillir  en  paix,  diis  qu'on  fut  informéqu'ils  répandaient  la  dysscnterie 
dans  leur  armée.  Réduits  à  manger  leurs  chevaux,  ils  n'eurent  bieulAl 
plus,  avec  la  chair  de  ces  animaux  ,  que  la  ressource  funeste  de» 
vignobles.  Les  chevaux,  cus-mémes  périssaient  en  dét^l  ;  car  lonqne 
leurs  cavaliers  voulaient  aller  fourrager  dans  lesrîiiëres,  seule  verdure 
existante  dans  l'Argolidc,  ils  étaient  fusillés  par  les  tirailleurs  qu'on  j 
avait  embusqués. 

Inquiétés  de  toutes  parts,  aussi  longtemps  que  la  chaleur  du  jour 
embrasoit  les  vallons,  la  nuit  n'était  pour  les  Turcs  qu'une  longue 
souCTrance.  Assaillis  par  des  myriades  de  moucherons,  iisne  pouvaient 
fermer  la  paupière,  et ,  au  moment  où  ils  éprouvaient  le  besoin  k 
plus  pressant  du  sommeil,  des  attaques  partielfes  les  réveillaient  en 
sursaut.  11  fallait  se  porter  au  seconni  des  avant-poslos;  et  la  forie- 
Kste  de  Buurdxi  à  laquelle  on  avait  prescrit  de  tirer  sept  coups  de 
csoon  d'heure  en  heure,  à  des  intervalles  inégaux,  tenait  les  aaii^g^ 
et  le  camp  tout  entier  dans  des  frayeurs  telles,  que  l'armée  aurait  suc- 
combé sans  coup  férir,  si  les  Hellènes ,  trop  empres^s  de  se  venger, 
eu  reprenant  l'olTensive,  n'eussent  voulu  en  venir  aux  mains  avec  1« 
Turcs,  11-  IS  août. 

Constamment  victorieux,  ih  se  hasardèrent  h  les  attaquer  on  rase 
campagne,  et  ce  tut  dans  une  de  ces  affaires  qu'cnlourés  psr  les  enne- 
mis, on  vit  des  Grecs  sauter  en  croupe  derrière  des  cavaliers  lars  et 
les  poignarder;  d'autres,  saisissant  leurs  chevaux  par  la  bride,  les 
démonter  à  coups  de  pistolet,  tandis  qu'an  plus  grand  nombre  nihU* 
sont  leurs  adversaires  par  les  jambes,  les  renversaient  et  leor  tno- 
diatent  la  tétc.  Hais  celui  qui  lit  trembler  l'armée  entière  des  ioll* 
dèlcs  était  un  Areadioji  d'une  taille  gigantesque,  armé  d'un  foui  atee 
laquelle  il  taillait  fn  pièces  autant  d'Oinianlis  fin'il  en  poovalt  al- 
teiudre.  La  mort  semblait  ttUe  a  ses  ordres;  et  il  ne  tomba,  sousks 
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CMpsde  fusil  des  Schypetars,  qu'on  moment  oii  le  soleil,  en  met* 
tant  (in  h  une  journée  sanglante,  diiipnriit  derrière  le  mont  Arté- 
misius. 

On  Évacua,  pendant  cette  nuit,  la  citadelle  Larissa,  dans  l'idée  que 
l<?i^  Turcs  ne  manqueraient  pas  de  s'en  emparer,  et  que  la  garnison 
qu'ils  y  mettraient,  en  les  alTaiblissant,  Bcrait  sous  pcn  de  jours  on 
jiouvoir  des  Grecs,  qui  ne  pouvaient  plus  manquer  de  reconquérir 
l'Argolide.  D.  Hypsiiantis  partit  en  même  temps  pour  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui  occupaient  tes  défilés  de  la  Corintliie  , 
et  il  perdit  encore  une  fois  le  prix  d'une  victoire  qu'il  avait  en  quelque 
sorte  préparée. 

Voyant  que  Nicéto^  le  Turcopélékos  occupait  le»  défilés  de  Tléones, 
et  que  l'archimandrite  Grégoire  Dikaîos  défendait  ceux  de  l'isthme , 
il  adresse  dos  lettres  à  tous  les  chefs  des  villages  pour  les  appeler  soua 
ses  drapeaux.  Il  s'embarque  h  Cenchrée,  se  rend  k  Salamine ,  écrit  k 
Athènes,  fait  des  promotions,  réunit  deux  mille  hommes,  et  cherchée 
•0  faire  nommer  clief  de  l'Aréopage.  H  s'agite  avec  toutes  les  res- 
«onrces  delà  médiocrité,  tandis  que  Colocotroni,  planant,  sur  l'Argo- 
lide, continuait  à  harceler  une  armée  Jt  moitié  expirante,  qui  comptait 
i  peine  douic  mille  combattants. 

On  venait  de  l'entitmer,  quand  le  sérasquier  méhémct-DramaU  en- 
voya son  sGcrC'Iaire  au  quartier  de  Mavromichalis.  H  opporlait  des 
pnrniesde  paix  de  la  part  de  son  maître,  qui  s'enffrtgeait ,  tant  sa  dé- 
mence était  grande,  à  gouverner  atxc  douceur  les  Grect,  s'ils  coniwn- 
taient  àdépogtr  les armfs,  firomettant  qu'ihne  -payeraient qu'un  karatck 
mollira,  tt  qu'Us  seraient  traites  avec  tous  tes  rgarils  qu'on  devait  à  des 
ratas  qui  renlreraienl  dans  le  giron  de  l'obAssance. 

On  déchira,  en  présence  de  son  parlementaire,  la  lettre  du  sé- 
nsquier  Dramali,  sans  daigner  faire  aucune  réponse  à  d'aussi  ab- 
surdes propositions.  On  donna  en  même  temps  connaissance  i)  l'armée 
qu'on  serait  vraisemblablement  attaqué  le  jour  môme,  ou  le  Icnde- 
awio.  Cet  avis  fut  communiqué  sur  toute  la  ligne;  le»  vai-^eauic 
débarquèrent  plusieurs  pièces  de  canon,  et  on  lit  les  dispositions  né- 
eosaircs  pour  recevoir  l'ennemi  de  manière  à  en  finir  par  une  action 
ïénérale, 

Dt^rliants  patriotiques  retentissaient  dans  l'armée  des  Grecs,  qui 
redisaient  sur  la  lyre  les  actions  héroïques  de  leurs  ancêtres ,  tandis 
que  d'uulres  s'eicri;aicnt  ji  la  lutte  et  aux  danses  belliqueuses,  ordi- 
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Tiaîrc-s  àux  guerriers  de  i'Lurotas,  quand  ]ea  chefs  furent  [^r^veaas. 
le  20  août,  au  lever  du  soleil,  que  le  sérasquier  Draniuli  atait  retirétes 
eanonniers  delà  ciladelle  de  Nsuplie. 

Tout  nutre  qu'un  homme  habjtnc  auit  stratftgêmes  des  orraaloUi 
l'aurait  attaqué  ;  maix  Colocotroni  était  pénétré,  &ans  s'en  douter,  de 
celle  pensée  d'un  capitaine  que  la  postérité  placera  à  cAté  d'Aniiibal  : 
n  II  avait  deviné  que  le  génie  de  la  guerre  de  montagnes,  comme 
•  l'a  dit  Napoléon  ',  consiste  à  occuper  des  camps,  ou  sur  les  flancs  ou 
»  sur  les  derrières  de  ceux  de  l'ennemi,  qui  ne  lui  laissent  que  l'alter- 
»  native  ou  d'évacuer  ses  positions  sans  combattre  pour  eu  prendre 
»  d'autres  en  arrière,  ou  d'en  sortir  pour  attaquer  :  que  dans  une 
»  pareille  circonstance  celui  qui  attaque  a  toujours  du  désavanlafie, 
V  mémo  dans  la  guerre  oITenïive ,  l'art  consistant  à  n'avoir  que  des 
»  coniLals  défensiTs,  et  à  obliger  l'ennemi  fi  attaquer,  s  <>s  pré- 
ceptes,  comme  on  l'a  vu  par  ce  qui  précède,  avaient  élé  Sdèlcmeut 
observés;  les  Turcs,  à  une  seule  exception  prttt,  avaient  comlam- 
ment  attaqué  ;  car  les  provocations  des  insurgés  n'avaient  amené  que 
l'aU'aire  de  l'avant-veille,  et  leurs  ennemis  devaient  encore  prendre 
l'olTcnsive  pour  sortir  du  pas  dans  lequel  ils  s'étaient  engagés. 

Pendiint  toute  la  journée  la  cavalerie  des  barbares  lit  de  grandes 
évolutions  dans  la  plaine;  et,  le  22  ,  on  commençuàsoup^onnerque 
Dramali  songeait  â  opérer  sa  rclraite,  en  manœuvrant  de  manière  i 
«rriver  vers  le  soir  à  l'entrée  du  Trété,  qu'il  se  proposait  do  passer  de 
nuit,  tandis  qu'une  de  ses  divisions  &e  porterait  vers  le  dérdé  du  mont 
Polyphcngos,  aiin  de  rentrer  par  Némée  dans  la  Corinthie.  Colucotruii 
s'était  porté  sur  ce  point  ;  Nicélas,  frère  de  celui  qui  se  trouvait  de- 
vant Nauplie,  délendait  le  Trété  ;  et  D.  Hypsilantis.  dont  la  valeur 
ne  fut  qu'un  météore ,  devait  être  arrivé  à  Cléona^.  Pierre  Ufliromi- 
f  halis  détaclia  alors  Krévata  avec  quinze  cents  hommes;  cl.di9qu'ou 
sut  véritablement  que  l'ennemi  était  en  pleine  retraite,  on  se  mit  de 
toutes  parts  à»a  poursuite. 

Les  Turcs  qui  avaient  perdu  leurs  chevaux,  tombèrent  les  premiers 
sousiescoups  desGrecs.  Ne  pouvant  courir  qu'en  soulevant  d'une  main 
leslarges  pantalons  qui  entravaient  leur  marche,  ils  jetaient  teun»  cara- 
bines, et,  épuixésauboutdequelquesccntainesdepos,  ilss'osscTBlent, 
attendant,  le  pistolet  h  la  main,  leurs  ennemis,  auxquels  ils  ne  pr^ 

*  Uèmoirtâ  pour  MTvitirbUloire  de  France  Hiu»?lip(il«in,  tome  III,  piptt. 
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sentaient  qu'une  proie  facile  à  dépouiller.  On  en  tua  de  cette 
manière  quelques  centaines,  qui,  ne  sachant  ni  se  rendre,  ni  se 
défendre,  devinrent  la  proie  d'une  foule  de  paysans  descendus  des 
montagnes. 

A  la  faveur  de  ces  tralneurs,  offerts  en  sacriâce  aux  prcmieTS 
coups  des  Grecs,  Dramali  étant  parvenu  à  l'extrémité  de  la  plaine 
qu'on  tioaime  Drogomanou  Campas  *,  et  ayant  trouvé  l'entrée  du 
dclilé  libre,  se  crut  hors  d'atteinte.  Nicétas  s'était  retiré  h  son  ap- 
proche pour  le  tenir  dans  une  fausse  sécurité ,  et  il  prolongea  peut- 
être  même  trop  longtemps  son  illusion;  car  la  tèle  de  la  colonne 
turque  commentait  à  déboucher  de  l'autre  cAlé  quand  il  attaqua  l'en- 
oemi  en  flanc.  Alors  commença  une  affreuse  confuMon.  Le  Trélé. 
auquel  Pausanias  ne  donnait  de  son  temps  pour  diamètre  que  la  >ute 
d'un  char,  rétréci  depuis  l'époque  où  il  écrivait,  par  les  cours  d'un 
torrent,  fut  aussîtiM  encombré  de  morts,  de  mourants  et  de  cavaliers 
qui,  se  pressant  dans  cet  étroit  passage,  furent  écrasés  sous  leurs  che- 
vaui  qui  finirent  par  l'obstruer.  On  n'entendait  que  des  hurlements 
épouvantables,  sans  que  personne  songeât  à  se  dérendre  ;  car  il  n'y 
eut  pas  un  seul  coupde  fusil  tiré  de  la  part  des  Turcs,  qui  se  tuaient 
plus  de  monde  que  l'ennemi  qui  tirait  au  hasard  daiis  l'obscurité. 
Montant  sur  des  las  d'hommes  et  d'animaux,  ceux  qui  parvenaient 
encore  à  se  dégager,  culbutés  et  étoulTés  par  leur  propre  nombre, 
furent  enfin  arrêtés  par  une  barrière  insurmontable  de  cadavres ,  et 
la  terreur  devint  générale,  quand  le  cri  funeste,  On  ne  peut  plus 
pasitr ,  se  lit  entendre. 

te  sou  de  la  trompette  qui  appellera  devant  le  juge  suprême  les 
rhr^-tiens  qu'une  honteuse  avidité  porta  à  attirer  la  guerre  sur  le  Pé- 
loponèfe,  ne  retentira  pas  plus  terrible  à  leurs  oreilles,  que  ce  cri  ne 
ic  fut  à  celles  des  mahomélans ,  victimes  expiatoires  du  despotisme 

et  des  pat^sions  cupides  de  quelques  étrangers Dans  un  clin  d'ail 

cinq  mille  cavaliers  turcs,  tournant  bride,  traversent  les  bandes  con- 
duites par  Pierre  Mavromichalis,  le  sabre  en  main,  et  viennent  se 
réfugier  sous  le  canon  de  Nauplie,  qui  avait  cessé  de  faire  feu  depuis 
que  Uramali  en  avait  retiré  scscanonniers.  Le  jour  commençait  û 
poindre  dans  ce  moment,  et  le  soleil  qui  se  leva  bientêt  après,  éclaira 


'  Drogomanou  Catn|>M,  chnmp  du  Dt.'giinjti.  Voj-m  iodic  IV,  page  148,  ilc  mua 
V*]r(c«  dan»  la  Grtcp, 
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une  de  ces  scènes  dont  le  récit  n'ajouterait  rien  &  ce  que  I 
nous  montre  dans  ses  pages  e[isaiiglBnt'':e9 ,  depuis  qqe  les  liomnKi 
se  font  la  guerre,  si  la  cause  des  Grecs  ne  difTÉrait  en  tous  pointa  de 
celles  qui  ont  aveuglément  armé  jusqu'à  ce  Jour  les  peuples  contre  Icf 
peuples. 

Plus  de  deu\  mille  cinq  cents  cadavres  obstruaient  leTrété  qui 
roulait  une  eau  limoneuse  mêlée  de  sang.  Les  bagages  de  l'arma 
turque,  ses  tentes  dispersées,  une  multitude  de  chevaux  sans  n\»- 
lïers,  errants  dans  In  campapc,  en  poussant  des  hennissement*  plain- 
tifs, des  draprnuï,  des  fusils,  des  glaives  épars,  des  rhitmeauT  age- 
nouillés, portant  encore  leurs  fardeaux,  des  canons  éclionés  dans  les 
torrents,  où  les  chevaux  abandonnés  de  leurs  guides  les  avaient  en- 
Iratrtés,  et  non  loin  du  trésor  de  l'armée,  qui  renfermait  encore  troif 
millions  de  piastres,  le  pacha  qui  commandait  en  second,  étendo 
mort  à  cAlé  de  son  cheval  de  bataille  :  tel  était  l'aspect  qu'ofTrait  l'es- 
pace compris  entre  Mycènes  el  le  Trété. 

De  tant  de  butin,  Nicétas,  aussi  brave  que  désintéressé  ,  ne  voaltrt 
accepter  que  la  selle  appartenant  au  paclia,  qui  lui  fut  présenta  pu 
ses  soldats,  et  il  les  prévînt  de  se  préparer  pour  la  nuit  suivante  k  une 
nouvelle  allaquc.  Ce  fut  h  cette  occasion  que  l'armée  lui  décerna  le 
!<urnom  de  Turcophage.  Il  avait  soutenu  avec  tant  d'activité  le  poidl 
du  rombnt,  que  sa  main  gonflée  ne  pouvait  plus  se  dégager  de  ta  dra- 
gonne de  son  sabre.  Il  envoya  à  Kanararis  la  léte  du  pacha  troTCisie 
d'une  large  balafre,  que  celui-ci  reçut  et  fit  aussitAt  jeter  h  ta  mer. 

Tendant  ce  temps ,  Gotocotrnnt,  qui  avait  priN  le  commandement 
du  défilé  de  Cléones .  nprès  avoir  détaché  D.  Ilypsilanlis  du  côli  de 
Nêmée,  avait  battu  Drnmali,  Ce  sérasquier,  Varant-veille  si  menscaDt 
encore,  n'était  parvenu  6  lui  échapper  qn'cn  perdant  nn  qoart  detM 
monde;  il  était  arrivé  à  Corinthe  meurtri,  ses  vêtements  en  lambeani 
et  sans  turban.  Les  (Irecs ,  dans  cette  seconde  affaire,  Brent  prisoiH 
nier  un  nommé  Ali-pacha,  et  deux  cents  Ottomans.  On  en  forain  ua 
convoi,  composé  en  outre  de  huit  cents  chevaux  de  raee  arabe,  ril 
trente  chameaux  et  de  douze  cents  mulets  qu'on  chargea  d'arme*  et 
dp  tiagages,  qui  furent  dirigés  vers  TripolilEa  ,  où  l'orguejHeax  sérif- 
quter  s'était  flnité  d'arborer  les  queues  emblème  de  sa  puiasance,  ifiA 
s'évanouit  comme  un  fanti^nio. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Turcs  abandonnés  dani  ta  citadelle  Larfaa. 
qu'on  avait  cessé  de  surveiller,  ainsi  que  plusieurs  postes  isolés  qui 
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n'ovoicot  p83  été  prévenus  de  la  retrnite  de  leur  sfrasquier,  s'étant  tl-- 
plies  en  bon  orArc,  suivnicnt  le  rivage  de  la  mer  pour  se  rendre  à 
Nanpiie.  Ignorant  l'tten'luedesdt-saslrcs  deifurarmée,  ils  tombèrent 
sur  one  «Tant-garde  grecque  qui  g'ôtail  postée  sur  leur  ilicmin  pour 
les  «Maillir.  Elle  avait  quitté  une  embuscade  avantageusement  située 
su  bord  de  la  mer,  sous  In  protection  d'un  bateau  armé,  qui  se  trou- 
vait à  l'extrême  droite  de  la  ligne  d'opération  des  Hellènes.  Surprise 
bolémcnt,  elle  avait  déjà  perdu  une  trentaine  de  ses  meilleurs  sol- 
dats, quand  le  bateau  vint  la  dégager.entirantàboulet  sur  les  Turcs. 
KUe  put  ainsi  se  rapprocher  delà  cAte  ;  mais  quelques  secours  que 
lui  donnassent  tes  Ilydriotes,  il  fallut  satriiier  les  blessés,  qui  furent 
va  grande  partie  noyés,  et  les  Turcs  entrèrent  triompliants.  avec  des 
tètes,  à  Nauplie. 

Ce  snccfNs  ayant  rendu  le  courage  aux  Osmanlis,  qui  se  trouvaient 
réunis  au  nombre  de  rinq  h  six  mille  devant  Nauplie,  ils  résolurent 
de  tenter  de  nouveau  la  fortune,  pour  se  retirer  vers  Gorintbe.  Ils 
eurent  le  sort  de  leursérasquier  :  neufceuts  d'entre  eux  restèrent  tiens 
le  déBlé  ;  et  de  quinze  cents  qui  le  passèrent ,  il  en  arriva  à  peine 
douze  cents  auprès  de  Uramali,  à  cause  des  pertes  que  leur  firent 
éprouver  Nicélas,  Colocotroni  et  le  brave  Anagnosle  pétimessas,  qui 
gardaient  les  défilés  supérieurs.  On  prit  encore  dans  cette  occasion 
huit  cents  cticvaux  et  une  quantité  considérable  d'armes,  que  les  bar- 
bares jetaient  pour  s'enfuir  avec  plus  de  vile«se.  Le  21  et  les  jours 
nhanls,  les  Turcs  tirent  plusieurs  autres  manœuvres  pour  sortir  de 
l'Argolide,  mais  elles  furent  inutiles  ;  et  ils  durent  se  concentrer  au- 
tour de  Nauplie,  où  Pierre  Mavromichalis  établit  son  quartier  géné- 
ral, etles  bloqua. 

La  capitulation  éventuelle  conclue  avec  les  Turcs  Naupliens  se 
trouvant  ainsi  rompue,  les  assiégés  ayant  reçu  de  Dramnli  quelques 
proviiiunsde  boucheeldes  munitionsde guerre,  l'époque  de  la  red- 
dition de  la  place  devenait  incertaine  ,  lorsqu'on  vit  entrer  dans  le 
golfo  Argotique  deux  frégates,  qui  mouillèrent  à  l'entrée  de  la  petite 
rade,  non  loin  de  la  forteresse  que  les  llclli>nes  occupaient.  Le  vice-pré- 
âdent  et  plusieurs  membres  du  gouvernement,  qui  tenaient  la  mer , 
vinrent  leur  présenter  leurs  bommages  en  les  priant  de  ne  pas  com- 
muniquer avec  les  Turcs  :  cliose  plus  que  conforme  aux  lois  mari- 
limo,  car  Nauplie  était  en  élal  de  blocus  effectif.  Le  Commodore  an- 
glais y  consentit,  et  Invita  les  magistrntsGrccs  h  monter  sur  son  bord, 
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où  il  les  traita  avec  distinction  ,  en  leur  témoignant  le  platfir  qu'il 
éprouvait  à  entendre  le  récit  de  leurs  succès,  qu'ils  lui  Grctil  «vcc  au- 
tant de  simplicité  que  de  modestie. 

Pourquoi,  car  ia  vérité  nous  force  de  le  dire,  ne  rurent-Jb  pas  ac- 
cueillis avec  UD  égal  intérêt  par  un  capitaine  de  frégate  française, 
liomme  justement  estimable,  mais  trompé  par  ces  agioteurs,  qui 
osaient qualilier  un  IraCic  interlope  de  commerce  national?  Non  con- 
tent du  refus  de  condescendance  h  une  demande  que  le  Commodore 
anglais,  non  moins  jaloux  de  l'honneur  deson  pavillon,  avait  accordée 
au!E  Grecs,  le  Fram^'ais  exigea  d'eux  vingt-cinq  mille  pinslres  pour  le 
Mlimentite  ce  contrebandier  '  que  le  commandant  de  Monembasic 
avait  arrêté,  et  cinq  mille  pour  je  ne  sais  quel  autre  dédommagemeot. 
Le  sénat  des  Hellènes  consentit  h  tout;  et  il  fui  convenu  que  les 
sommes  réclamées  seraient  payées  dans  le  délai  de  deux  mois,  c'et-i- 
dirc  vers  la  fin  d'octobre  suivant.  Les  bAliments  étrangers  reprirent 
ensuite  la  mer. 

Lc25  août,  Colocotroni,  Anagnostc  Pétimessas,  Krévata,  Nicétos 
et  André  Zaïmis,  informés  que  Dramali,  qui  n'avait  pas  trouvé  ptut 
de  subsistance  à  Corinthc  que  dans  l'Argolide,  se  préparait  à  se  débar- 
rasser d'une  partie  de  ses  troupes,  en  les  faisant  filer  vers  Patras,  où 
la  flotte  du  capiton-pacha  était  arrivée,  sortirent  des  monlagnes]>oar 
se  porter  à  leur  rencontre.  Débouchant  a  {'improviste  par  la  vallée  de 
Jiémée,  'iToïmîs  joignit  les  mahométans  au  versant  oriental  des  mon- 
tagnes de  la  Phiiaiiie,  les  battit  cl  les  mit  dans  une  telle  déroute,  que 
de  quatre  mille  hommes  qu'ils  étaient,  il  s'en  sauva  à  peine  deux  mille, 
qui  se  réfugièrent  sous  le  canon  de  l'Acrocorinlhe.  Ce  fut  alors  que  le« 
chrétiens  purent  se  dire  victorieux,  quoique  Colocotroni  ne  regardât 
pas  la  chose  comme  terminée,  sî  on  en  juge  par  la  lettre  suivante,  qull 
écrivait  sous  la  date  du  27-15  août ,  de  Soult ,  \illage*  de  la  Coriolbîc, 
au  révérend  dom  Anlbéme,  religieux  de  l'ordre  des  confesseurs.  Il 
avait  perdu  quatre-vingt»  hommes  ainsi  que  le  brave  Anagnostc  Pétî* 
messus  et  son  cœur  saignait  de  cette  blessure  quand  il  traça  ces  ligne: 

<<  Si  depuis  lon^^temps  je  ne  vous  ai  pas  écrit,  vous  en  connaissez  la 
a  cause  et  j'espère  que  vous  l'approuverez,  'trouvant  maintenant  une 
0  occasion  sûre  pour  m'acquitter  de  cedc^oi^,  je  vous  dirai  que  nos 

'  le  Mis  qu'on  a  retiré  depuis  le  ptrillun  rrantais  i  ee  misérible  ;  mtlt  II  jinilcf 
itt*  întumplèle,  aussi  longtemps  qu'oo  n'iun  pii  iéii  contre  ccui  qui  le  eoitUBi*- 
bloiiiiiiviil. 
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«  diplomaUs  (il  dt-signail  par  là  D.  Hypsilantîs,  Négris  el  les  h'tf- 

»  ristes)  et  leurs  projets  ont  causÉ  les  plus  grands  mau\  à  noire  pairie, 

■  MaU  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  nos  Hellènes,  ùislruits  par  le 
»  malheur,  ne  seront  plus  leurs  dupes,  et  qu'ils  surmonleronl  tous 
»  les  oltslacles  à  l'avenir,  comme  ils  viennent  de  le  Taire. 

■   Il  y  a  à  peine  un  mois  que  les  ennemis,  presqu'au  nombre  de 

n  trente  mille,  sont  entrfs  dans  le  Péloponèse.  Nous  en  avons  jusqu'à 

»  présent  détruit  sis  it  sept  mille  ;  le  reste  se  trouve  humilié  et  coii- 

B  fine  à  Corinthe  el  aux  environs  de  cette  place,  dans  un  étal  de 

■  désespoir.  Ils  n'ont  plus  de  cavalerie,  et  leur  perle  Ciit  inévitable.  Tel 
•  est  le  résultat  de  la  campagne  jusqu'à  ce  jour  ;  et  avec  l'assistance 
n  divine,  nous  tes  anéantirons.  En  attendant,  l'esprit  public  s'est  beau* 
n  coup  amélioré,  el  cela  nous  donne  les  meilleures  espérances  pour 

■  l'avenir.  ■  Tukodohe  Colocotuosi.  » 

La  veille  de  la  dale  de  celle  lettre,  Pierre  IVravromichalis  battait  les 
Turcs  dciunt  Nauplie,  et  les  rejetait  dans  celte  place,  aprw  leur  avoir 
fait  éprouver  une  perle  considérable.  3Uis  comme  m  la  rorlunc  avait 
voulu  avertir  les  Grecs  qu'elle  vend  ses  faveurs,  el  qu'elles  ne  sont  que 
itrop  souvent  baignées  de  larmes,  ils  curent  à  pleurer  dans  ce  jour  de 
**icloire,  la  mort  du  taxiarque  Nicolas  Nicétas,  Trère  de  celui  qui  avait 
exterminé  tant  de  mahomètans  dans  le  délilé  de  Trélé.  Emporté  au 
milieu  des  ennemis,  par  un  cbeval  fougueux  qu'il  montait,  il  fut  percé 
de  cou|is,  et  ses  palicares  ne  parvinrent  qu'avec  des  efforts  cxtraordt- 
[liaireg,à  recoutrer  son  corps,  auquel  ils  rendirent  les  devoirs  funèbres, 
DUS  le  coQon  de  la  petite  forteresse,  où  on  a  dû  depuis  lui  ériger  ua 
tombeau. 

Lescombats  cessèrent  le  l"seplembre.  L'invasion  de  la  Morée  avait 
coAté  plus  de  dix  mille  hommes  aux  mahométans;  mais  Argos  et  tons 
les  autres  villages  avaient  disparu  ;  el  comme  il  n'y  avait  plus  de  lieu 
habitable  dans  cette  partie  de  la  presqu'île,  il  fut  décidé  que  le  siège 
du  gouvernement  serait  transféré  à  Saint-Jean-d'Aslros ,  dans  la  Cy- 
flurie. 

Les  vaisseaux  hydriotes  firent  aussitôt  voile  de  ce  calé  ;  £t  le  3  du 
même  mois,  les  premières  délibérations  des  députés  curent  lieu  k 
fombredcs  orangers  d'un  verger,  qui  devint  le  local  des  séances  du 
corps  législatif  des  Uellèues. 

FIN  Dr  ClNQrtfeMB   VOLUIIE. 
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Iroiiïèrenl  disposé;»  de  façon  que  les  Turcs  furent  cernés  par  ODie 
mille  Grecs  embusqués  autour  du  vallon  d'Argos  et  privés  de  leun 
communications  avec  Corinthe. 

Après  les  avoir  ainsi  enveloppés  dans  ud  réseau  de  fer,  les  chefs. 
s'étaiit  concertés,  élurent  Colocotroui  pmir  fjéiiéralîssirae.  Ce  fut  alors 
que  ce  vieillard  énergique,  qui  n'était  connu  que  commcun  partinn 
fameux,  improvisant  son  plan  à  la  vue  de  l'ennemi,  m/^rita  d'oblenir 
utie  des  victoires  les  plus  Rignalées  parmi  celles  qui  illustreront  un 
jour  le  monument  historique  de  la  régénération  de  la  Grèce,  dont  il 
ne  nous  est  encore  permis  que  de  pouvoir  ébaucher  le  péristjle  '. 

Instruit  que  les  Turcs,  dans  l'ivresse  de  leur  succès, avaient  négligé 
de  garder  l'isllime  de  Corinthe,  le  gouvernement  hellénique  réïolut 
de  leur  enlever  cette  position,  et  de  les  bloquer,  de  loin,  dans  une 
place  que  la  lâcheté  leur  avait  livrée.  Détachant  en  conséquence  detis 
mille  hommes  qui  arrivaient  de  la  Laconte  et  de  lu  Messénie.  il  les  Ol 
embarquer  sur  les  bâtiments  de  trauspotl  mouillés  à  Lerne,  dont  le 
navarque  J.  Tombazis  prit  le  commandement.  Ce  cliel',  appareillatit 
aussitôt  avec  cette  célérité  qui  est  propre  aun  Grecs,  proDtA  si  heu- 
reuscroent  des  vents,  qu'il  avait  occupé  le  port  de  Cenchrée  ^  avant 
qu'on  eût  avis  de  son  départ,  et  que  les  Grecs  de  la  .Mégaride,  coa- 
duits  par  l'archimandrite  Grégoire  Dikaîos  resté  au  milieu  d'euv,  in- 
formés de  ce  mouvement  par  un  aviso  '  qu'on  leur  expédia,  se  fussent 
emparés  des  déGlés  de  l'istlime.  Ainsi  les  neuf  mille  hommes  rustés  i 
Corinthe  (car  iln'y  en  avait  plus  que  ce  nombre  depuisqueUraroalî, 
afin  de  réparer  ses  pertes,  en  avait  appelé  (rois  mille  auprès  de  lui]  te 
trouvèrent  isolés,  excepté  du  cAté  du  golfe  de  Lépanic  *. 

Un  courrier  expédié  à  Mcélas  le  Turcopélékaii,  qui  arriva  du» 
quelques  heures  de  temps  de  Cenchrée  aux  avant-postes  grecs  éUbCi* 
au  kan  de  Courtessa ,  dans  le  défilé  de  Clëoncs ,  l'ajanl  instruit  do 

'  Nous  es|wtoiis  que  ce  ne  sera  pu  le  sieur  CinUcuiinr,  r^rii|t><'  i  Dmde,  i|iiî  m 
chargera  île  celle  (nirrpri-''C ,  i|uoii[iril  oit  TmcvI  1rs  iournaut  xUrdiuids  à»  twn 
nombre  d'arlirlt^  qu'il  cilc  cuniiiie  ■!«  nutoniéi.  Il  (irclrnrl  <\ur  r'rst  tut  Grtoi 
*ctire  leur  hisioirp.  Dans  re  rï5  il  n'a  pa^volinu  rlupiire;  r«r  il  mi  dp  Valuinr.  (t 
ttalé  aussi  ruaiiiter  «ui  Hellènes  qu  à  leur  langue  toujours  liMlr  ri  hurmonM^H'. 

*  Cruchrrc.Vovn  (omcIV,  pa^rsiM,  O'J,  110,  112,  de  ninn  Vojnjje  dans  U  GicC' 
■  Espèce  [varliculièrv  de  blliments,  conaue  dins  1i  mirinr. 

*  Ce  fui  alors  que  D.  Bypsilaiilii  qui  s'étaîl  éloigné  de  Tiipullua  qurlqne*  jourt 
a*anl  la  prise,  driuandt  un  déirtcl  àr  nominaliaD.  en  vertu  duquel  il  ctoit  tharged' 
Il  déreose  des  dé&lés  de  I  Ulbme  ei  de  ceui  de  Cléone^. 
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soccès  de  l'expédilion  de  Tombaiis,  on  ne  songea  plus  qu'à  resserrer 
i'armécde  Dramali.  Les  insurgés,  armés  de  fusils  et  assez  abondam- 
ment pourvus  de  munitions  de  guerre,  depuis  qu'on  avait  Tormé  une 
nanuracture  de  poudre  aux  environs  de  Tripolilza,  eurent  ordre  de 
rapprocher  leurs  postes,  de  manière  a  s'appuyer  mutuellement.  Les 
Turcs  de  Corintbe,  quoique  bloqués  h  grande  distance,  ne  pouvaient 
plus  s'éloigner  de  l'acropole;  Dramali  était  dans  l'impossibilité  de 
communiquer  avec  eus,  et,  cernés  isolément,  leur  perte  devint  iné- 
vitable. 

Les  barbares  étaient  dans  celte  fousse  situation  quand  ils  furent  at- 
taqués, le  IG  aoAt  au  matin,  par  Pierre  Mavromichalis  ;  et  le  Spar- 
tiate Krévata,  avec  ses  Laçons,  s'élant  glissé  au  milieu  des  ruines 
d'Argos,  parvint  à  leur  enlever  cinq  pièces  de  canon  de  campagne. 
Dans  le  même  temps  D.  Hypiiilantis,  qui  avait  fait  un  long  circuit 
pour  dérober  la  connaissance  de  sa  marche  aux  ennemis,  reparaissait 
dans  la  citadelle  Larissa,  où  depuis  plus  de  trente  siècles  on  n'avait 
peut-être  pas  mis  garnison.  Après  ce  qui  venait  de  se  pa<>ser,  les  Grecs 
»e  retirèrent  dans  leurs  positions,  résolus  de  ne  pas  engager  d'affaire 
générale  contre  un  ennemi  qu'ils  pouvaient  anéantir  en  détail  avec 
de  la  persévérance  et  du  temps. 

Dramali  semlilait  se  prêter  à  cette  mesure.  Irrité  de  voir  D.  Ilyp- 
silanlîs  maître  de  la  citadelle  Larissa,  il  voulut  h  tout  prix  l'en  chasser, 
et  il  quitta  en  conséquence  son  quartier  génénd  de  Tirynthe  pour 
venir  ramper  h  Argos.  II  lit  en  même  temps  transporter  de  Nauplie 
des  mortiers  et  des  canons  de  siège,  avec  lesquels  il  commença  une 
attaque  illusoire  :  car  comment  pointer  sous  un  angle  pareil  à  la  hau- 
teur h  laquelle  on  voulait  atteindre,  qui  était  telle,  que  les  bomt>e8 
même»  n'y  pouvaient  porvcnir  î  Cependant  la  montagne  était  investie 
Blinde  protéger  ce  prétendu  siège;  et,  pour  fournir  des  vivres  à  D.  Hyp- 
silaiitis,  qui  s'était  enfermé  dans  cette  acropole  aérienne  a\ec  trois 
c«nts  hommes,  comme  il  fallait  sans  cesse  perdre  du  monde  pour  le 
ravitailler,  on  s'apereut  qu'il  atuit  fait,  en  l'occupant,  une  bravade 
plutAt  qu'une  oction  réiléehie.  Cependant  comme  on  venait  d'y  intro- 
dnire  des  vivres  pour  quelques  jours,  on  résolut  de  les  lui  laisser 
épuiser  avant  d'aviser  uu  parti  ultérieur  qu'on  prendrait. 

L'ordre  de  Colucotroni  portait  de  harceler  les  Turcs  ;  et  tandis  que 
Dramali  brillait  inutilement  de  la  pondre  devant  l'acropole  des  Fé- 
iMges  Argiens,  qui  n'avait  pour  porte  que  quelques  fagots  d'épines, 
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Nicolas  Nicilas ,  frtrc  du  'f uico{i4^i£Las,  tlcsceudu  «la  moatAi 
r^rit  «s  ligocH  lie  Uocus  devant  Niuplie.  Les  cotnbaU  commeiH 
c&rent  immédialement  sur  toute  l'étendue  du  terrain  occupé  pir 
les  Turcs,  obliges  de  Taire  face  h  uae  mulliludc  d'ennemis ,  qui  les 
Dltaquaient  avec  iiijpétuoMlé,  ou  qui  les  attiraîoil  dans  des  embiB- 
cades. 

Les  vignobles  étaient  pour  les  mahomélans  autant  de  pi^es  w. 
surpris  chaque  jour,  ils  payaient  de  leurvielebesoInqii'ÎUéprouT&ient 
de  se  désaltérer  en  mangcnnl  des  raisins,  qu'on  tinit  par  leur  tiltÊBt 
cueillir  en  paix,  dèï qu'on  rulinforméqu'ils  répandaient  ladjsKOlerie 
dans  leur  armée.  Ruduitsà  inangc-r  leurs  chevaux,  ilsn'eureolbiflatât 
plus,  avec  la  chair  de  ces  animaux ,  que  la  ressource  raacsle  de» 
vi^oblcs.  Les  chctaux  eu^E-m^tncs  périssaient  en  détail  ;  ar  Ifl^^HH 
leurs  cavaliers  voulaient  ullcr  fuiirrager  dans  les  rizière;,  seule  voHHH 
existante  dans  l'Argolidc,  ils  étaient  Fusillés  parhs  tirailleors  qu'on  J 
avait  embusqués. 

Inquiétés  de  toutes  parts,  aussi  longtemps  que  la  chaleur  du  joor 
cinbrasoit  les  vallons,  la  nuit  n'était  pour  les  Turcs  qu'une  loagae 
souOTrance.  Assaillis  par  des  myriades  de  moucherons,  ils  »e  pouvaient 
fermer  U  patipiéro,  et ,  au  moment  où  ils  éprouvaient  le  besoin  k 
plus  pressant  du  sommeil ,  des  atlaquL's  partielles  les  réveillaient  en 
sursaut.  11  fallait  se  porter  au  secours  des  avant-postes  ;  et  la  forle- 
resse  do  Bourdzi  k  laquelle  on  avait  prescrit  du  tirer  »ept  conpide 
canon  d'heure  en  heure,  h  des  intervalles  inégaux,  lennil  Icsoniégfa 
«t  le  camp  tout  entier  daiisdes  frayeurs  toiles,  que  l'armée  aurait  suc- 
combé sans  coup  férir,  si  les  Hclltînes ,  trop  emprcMés  de  se  venger, 
eu  reprenant  l'olTensive,  n'eussent  voulu  en  venir  aux  mains  me 
Turcs,  le  18  août. 

Constamment  victoriens,  ils  se  hasardèrent  h  les  atlAquer  on 
campu)!ne,  et  ce  fut  dans  une  de  ces  aiTairpji  qu'entourés  par  les  en' 
mis,  on  vit  des  Grecs  sauter  en  croupe  dernj^rc  des  caoïliers  turs  et 
les  poignarder  :  d'autres,  suisi:$sant  leurs  clievaus  par  la  1>ride.  (e« 
démonter  k  coups  de  pistolet,  tandis  qu'un  plus  grand  nomt>re  ntib- 
sant  leurs  adversaires  par  les  jamboM,  les  renvcrKaii'nt  et  leor  tnn- 
Uiaionlla  léte.  Mais  celui  qui  lit  trembler  l'armée  entière  des  inii- 
dèlesùEuit  un  Arcadien  d'une  tnille  gigantesque,  armé  d'un  taux  atn- 
laquelle  il  taillait  en  pièces  autant  d'Oâmanlis  qu'il  en  pouvait 
teindre.  La  mort  semblait  être  h  ses  ordres  ;  et  il  oe  tomba,  sons 
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ide  Tusil  des  Schypetare,  qu'au  moment  où  le  soleil,  en  met- 
tant fin  h  une  joarnée  sanglante,  disparut  derrière  le  mont  Arté- 
mhim. 

Oii  évacua,  pendant  cette  nuit,  la  citadelle  Larisj»,  dans  l'idée  que 
le«  Turcs  ne  mnnquernientpHS  de  s'en  emparer,  et  que  la  garnison 
cfu'iU  y  meltraieiil,  en  les  alT;iiblissnnt,  serait  goua  peu  de  jours  au 
pouvoir  ilei  iàrocs,  qui  ne  pouvaient  plus  manquer  de  reconquérir 
l'Argolide.  D.  Hypsilantia  partît  en  même  temps  pour  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui  occupaient  les  dt^-rdésdelaCorinthie  , 
et  il  perdit  encore  une  fois  le  prix  d'unevictoire  qu'il  avait  en  quelque 
[i  sorte  préparée. 

Voyant  que  Nicétas  le  Turcopélékns  occupait  les  défilés  de  Cléones, 
et  que  l'archimandrite  Grégoire  Dikaios  défendait  ceux  de  l'isthme , 
il  adresse  des  lettres  à  tous  les  chefs  des  villages  poor  les  appeler  sous 
ses  drapeaux.  Il  s'embarque  h  Cenchrée,  se  rend  h  Salamîne ,  écrit  k 
Athènes,  faitdi^  promotions,  rénnit  deux  mille  hommes,  et  cherche  à 
se  faire  nommer  chef  de  l'Aréopage.  Il  s'agile  avec  toutes  les  res- 
sources delà  médiocrité,  tandis  que  Colocotroni,  planant,  sur  l'Argo- 
lide,  rnntlnuailâ  harcpleruneanméei  moitié  expirante,  qui  comptait 
A  peine  douïC  mille  combaltauts. 

On  venait  de  l'entamer,  quand  le  séra«i«ier  Méhémet-Dramsii  en- 
voya son  secrétaire  au  quartier  de  Mavromirhalis.  Il  apportait  des 
parulesdc  paix  de  lapart  deson  maître,  qui  t'fngaçieaU ,  tant  sa  dé- 
mence était  grande,  à  gouvrrner  avec  douceur  lei  Grecs,  s'ils  eonsett- 
laiftil  à  déposer  Us  armée,  promettant  qu'ilsnc  pmjeraitnl  qu'un  karntch 
mndtré,  tt  qu'ils  seraient  traités  avec  tùus  les  dgarda  qu'on  devait  à  des 
Ttt'ias  qui  rentreraient  dans  le  giron  de  l'obéissance. 

On  déchira,  en  présence  de  son  parlementaire,  la  lettre  du  sé- 
rssquicr  Dramali,  sans  daigner  faire  aucune  réponse  à  d'aussi  ah- 
'Sordis  propositions.  On  donna  en  même  temps  connaissance  M'armée 
qu'on  serait  vraisemblablement  attaqué  le  jour  même,  ou  le  lende- 
main. Cet  avis  fnt  communiqué  sur  toute  la  ligne;  les  vaisseaux 
di'barquèri'nt  plusieurs  piiVes  de  canon,  et  on  lit  les  dispositions  né- 
reasaires  pour  recevoir  l'ennemi  de  manière  à  en  finir  par  une  action 
irénérale. 

Ui!9 chants  patriotiquesretentissaicnt  dans  l'armée  des  Grecs,  qui 
redisaient  sur  la  lyre  les  actions  héroïques  de  leur»  ancêtres,  tandis 
que  d'autres  s'exerçaient  i  la  lutte  et  aux  danses  belliqueuses,  ordi- 
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naires  aux  guerriers  de  l'i^urotas,  quaud  les  chefs  furent  préveo' 
leSOooùt,  Bule\er  ilu  soleil,  que  le  sérasquierDramali  avait  retiré 
canoiiniers  de  la  citadelle  de  Nauplle. 

Tout  outre  qu'un  homme  habitué  aux  stratagèmes  des  armalolis 
l'aurait  attaqué  ;  mats  Colocotroni  était  péuétré,  sans  s'en  douter,  df 
cette  penséo  d'un  capitaine  que  la  po^tùrilé  placera  à  cl^[é  d'Annit>al  : 
«  II  avait  deviné  que  le  génie  de  la  guerre  de  montagnes,  romrn^J 
•  l'a  dit  Napoléon  ',  consiste  à  occuper  des  camps,  ou  sur  les  (lunes  a^H 
u  sur  les  derrières  de  ceux  de  l'ennemi,  qui  ne  lui  laissent  que  l'alter- 
»  native  ou  d'évacuer  ses  positions  sans  combattre  pour  en  prendre 
»  d'autres  en  arrièic.  ou  d'en  sortir  pour  attaquer  :  que  dans  une 
B  pareille  circonstance  celui  qui  attaque  a  toujours  du  désavantage . 
u  même  dans  la  guerre  offensive,  l'art  consistant  à  n'avoir  que  dea 
»  comlials  défensifs,  et  it  obliger  l'ennemi  à  attaquer.  »  Ces  pré- 
ceptes ,  comme  on  l'a  vu  par  ce  qui  précède,  avaient  été  Sdèlcment 
observés;  les  Turcs,  à  une  seule  exception  près,  usaient  constan^^H 
ment  attaqué  ;  car  les  provocations  des  insurgés  n'usaient  amené  quffH 
l'atTaire  de  l'uvant-veille,  et  leurs  ennemis  devaient  encore  prendre 
l'olTensi^e  pour  sortir  du  pas  dans  lequel  ils  s'étaient  engagés. 

fendant  toute  la  journée  la  cavalerie  des  barbares  lit  de  grandi.-s 
évolutions  dans  la  plaine  ;  et,  le  ifl ,  on  commenta  ù  suupt;onner  que 
Dramali  songeait  â  opérer  sa  retraite,  en  manœuvrant  de  manière  à 
arriver  vers  le  soir  À  l'entrée  duTrété,  qu'il  se  proposait  de  passer  do 
nuit,  tandis  qu'une  de  ses  divisions  se  porterait  vers  le  défilé  du  mont 
l'oljpliengos,  aGn  de  rentrer  par  Némée  dans  la  Corintbie.  Colocolrooi 
s'était  porté  sur  ce  point  ;  Nicét.is.  frère  de  celui  qui  se  lrou>ait  de- 
vant Nauplie,  défendait  le  Trété  ;  et  l).  Ilîpsilantis.  dont  la  valeur 
ne  fut  qu'un  météore ,  devait  être  arrivé  i  Cléones.  Pierre  Mavromi' 
ehaiîs  détacha  alors  Krévata  avec  quinze  cents  hommes;  et,  dèsqu'oti 
sut  \érilablcment  que  l'ennemi  était  en  pleine  retraite,  on  se  mît  <Ji 
toutes  parts  à  sa  poursuite. 

Les  Turcs  qui  avaient  perdu  leurs  chevaux  tombèrent  les  prcmii 
sous  les  coups  des  Grecs.  Ne  pouvant  courir  qu'en  soulevant  d'une 
les  larges  pantalons  qui  entravaient  leur  marche,  ils  jetaient  leurs 
bines,  et,  épuisésauboutdequelquescentainesdepas,  ilss'assefaieotf 
attendant,  le  pistolet  à  la  main,  leurs  ennemis,  auxquels  ils  ne  pré* 


'  Uémoitc»  pour  MTvir  i  l'Iiistoirt  de  France  sous  N»|iaIéon,  tome  III,  |i«seO. 


UVBB   VllI,   CDAPrTRE   IV.  321 

«entaient  qu'one  proie  facile  &  dépouiller.  On  en  tua  de  cette 
manière  quelques  cenUinCB ,  qui ,  ne  sachant  ni  se  rendre ,  tii  se 
dt-rendre,  devinrent  la  proie  d'une  foule  de  paysans  descendus  des 
montagnes. 

A  la  faveur  de  ces  Iratneurs,  offerts  en  sacrifice  aux  premiers 
coups  des  Grecs,  Dramaii  étant  parvenu  h  l'oxtrèmité  de  la  plaine 
qu'on  nomme  Drogomanou  Campos  ',  et  ayant  trouvé  l'entrée  du 
dénié  libre,  se  crut  hors  d'alleinte.  Nicétas  s'élait  retiré  à  son  ap- 
proclm  pour  le  tenir  dans  une  fausse  sécurité  ,  et  il  prolonji;ea  peut- 
iMre  même  trop  longtemps  son  illusion;  car  la  tùte  de  la  colonne 
turque  commcni,'ait  à  déboucher  de  l'autre  ciMë  quand  il  attaqua  l'en- 
nemi en  flanc.  Alors  commença  une  affreuse  confusion.  Le  Trété, 
auquel  Pausanias  ne  donnait  de  son  temps  pour  diamètre  que  la  loie 
d'un  char,  rétréci  depuis  l'époque  où  il  écrivait ,  par  les  cours  d'un 
torrent,  fut  aussilAt  encombré  de  morts,  de  mouraTits  et  decnvalierg 
qui,  se  pressant  dans  cet  étroit  passage,  furent  écrasés  sous  leurs  che- 
vaux qui  finirent  par  l'obstruer.  On  n'entendait  que  des  hurlements 
épouvantables,  sans  que  personne  songeAt  à  se  défendre  ;  car  il  n'y 
eut  pas  un  seul  coup  de  fusil  tiré  de  la  part  des  Turcs,  qui  se  tuaient 
plus  de  monde  que  l'ennemi  qui  lirait  au  hasnrd  dans  l'obscurilé. 
.Montant  sur  des  (as  d'hommes  et  d'animaux,  ceux  qui  parvenaient 
encore i  se  dégager,  culbutés  et  étouffés  par  leur  propre  nombre, 
furent  enfin  arrêtés  par  une  barrière  insurmonlalile  de  cadavres ,  et 
la  terreur  devint  générale,  quand  le  cri  funeste.  On  ne  peut  plus 
pastttr,  se  fit  entendre. 

Le  son  de  la  trompette  qui  appellera  devant  le  juge  suprême  les 
chrétiens  qu'une  honteuse  avidité  porta  à  attirer  la  guerre  sur  le  Pé- 
toponése,  ne  retentira  pas  plus  terrible  à  leurs  oreilles,  que  ce  cri  no 
le  fut  b  celles  des  mahométans .  victimes  expiatoires  du  det;poIiscne 

et  des  passions  cupides  de  quelques  étrangers Dans  un  clin  d'ail 

cinq  mille  cavaliers  turcs,  tournant  bride,  traversent  les  bandes  con- 
duites par  Pierre  Mavromichalis,  le  sabre  en  main,  et  viennent  se 
réfugier  sous  le  canon  de  Nauplie,  qui  avait  cessé  de  faire  feu  depuis 
que  I>ramali  en  avait  retiré  ses  canonniers.  Le  jour  commençait  à 
poindre  dans  ce  moment,  et  le  soleil  qui  se  leva  bientôt  après,  éclaira 
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une  de  ces  scènes  dotil  le  récit  n'ajouterait  rien  à  ce  qnp  Hiistolre 
nous  montre  dans  ses  pages  ensanglantées,  depuis  rfae  les  bomnei 
se  Tont  la  guerre,  si  la  cause  dos  Grecs  ne  différait  en  tous  pointi  de 
celles  qui  ont  aveuglément  armé  jusqu'à  ce  jour  les  peuples  contre  la 
peuples. 

Plus  de  deux  mille  cinq  cents  cadavres  obstniaient  le  Trélé  qni 
roulait  une  eau  limoneuse  mêlée  de  sang.  Les  ttagages  de  l'innée 
turque,  ses  tentes  dispersées,  une  multitude  de  choaux  uns  are- 
lien,  errants  dons  la  campagne,  en  poussant  des  hennissements  plai»- 
tirs,  des  drapeaux,  des  fusils,  des  glaives  épars,  dos  chameanx  agt- 
nouilles,  portant  encore  leurs  Fardeaux,  des  canons  échoués  dîna  les 
torrents,  oii  les  chevaux  abandonnés  de  leurs  gnides  les  avaient  en- 
tratiiés,  et  non  loin  du  trésor  de  l'armée,  qui  reiirormait  encore  !rob 
millions  de  piastres,  le  pacha  qui  commandait  en  second,  éipodu 
mort  à  côté  de  son  cheval  de  bataille  :  tel  était  l'aspect  qu'offrait  ^€^ 
pare  compris  entre  Mycèncs  et  le  Trétê. 

De  tant  de  bulin,  Nicétas,  aussi  brave  que  désintéressé ,  ne  voolul 
accepter  que  la  selle  appartenant  au  pacha,  qui  lui  fut  présentée  pu 
ses  soldats,  et  il  les  prévint  de  se  préparer  pour  la  uuit  suivante  àons 
nouvelle  attaque.  Ce  Tut  à  cette  occasion  que  l'armée  lui  décerna  le 
■surnom  deTurcopho^^e.  Il  avait  soutonu  avec  tant  d'activité  le  poid) 
dn  combat,  que  sa  main  gonflée  ne  pouvait  plus  se  dégager  de  b  dr«- 
gnnne  de  son  sabre.  Il  envoya  h  Kanocaris  la  t^le  du  pncha  IrtiTetaie 
d'une  large  bnlaTre,  que  celui-ci  rei;ut  et  fit  au»sil6l  jeter  k  la  mor. 

Tendant  ce  temps,  Colocotroni,  qui  avait  pris  le  commandemnl 
du  iléfiléde  Cléoiics  .  apris  avoir  détaché  D.  Hypsilantis  do  oftlé  de 
Néméc,  avnitbnllu  Dramali.  Ce  sérasquicr,  l'avant-veille  ri  meniKMt 
encore,  n'était  parvenu  à  lui  échapper  qu'en  perdant  an  qoart  de  mm 
monde;  il  était  arrivé  A  Corinthe  meurtri,  ses  vêlements  en  lambeanx 
t't  sans  liirbnn.  Les  Grecs ,  dans  cette  seconde  affaire,  firent  pricoD- 
nier  un  nommé  Ali-pacha,  et  deux  cenis  Ottomans.  On  en  fonna  on 
convoi,  composé  en  outre  de  huit  cents  chevaux  de  race  arabe,  di 
trente  chameaux  et  de  douze  cents  muietK  qu'on  chargea  d'aroKS  et 
de  bagages,  qui  lurent  dirigés  vers  Tripolitza ,  on  rorgueillenx  aérw- 
quter  s'était  flatté  d'arborer  les  queues  emblème  de  sa  puisnnee,  qui 
s'évanouit  comme  un  fontAme. 

Sur  ces  entrefailes,  les  Turc»  abandonnés  dans  la  citadelle  LarfaUt 
qu'on  avait  cessé  de  snneiller,  ainsi  que  plusieurs  postes  boléa  qui 
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n'nïoîcnt  pas  tté  prévenus  de  la  retroite  de  leur  sÉrasquier.  s'étant  re- 
pliés en  twii  ordre,  «uivnient  le  rivage  de  la  mer  pour  se  rendre  à 
Nauplie.  Ignorant  rL-tenducdesiK-sastres  de  leur  armée,  ils  tombèrent 
sur  une  avant-gorde  grecque  qui  s'était  postée  sur  leur  chemin  pour 
les  a>:snill)r.  Elle  n;uit  quitté  une  embuscade  avanfageuscment  située 
nu  bord  de  la  mer,  sous  h  protection  d'un  bateau  nrmé,  qui  se  trou- 
vait !i  l'extrême  droite  de  lo  ligne  d'opération  des  Hellènes.  Surprise 
'  isolément,  elle  avait  A{'\h  perdu  ime  trentaine  de  ses  meilleurs  sol- 
dats, quand  le  bateau  vint  la  dégager,entirantàbouIet  sur  les  Turcs. 
£Ue  put  ainsi  se  rapprodicr  de  lu  cAte  ;  mais  quelques  secours  que 
lui  dormassent  les  Hjdriotes,  il  fallut  sacrifier  les  blesst's,  qui  furent 
en  grande  partie  noyés,  et  les  Turcs  entrèrent  triomphants,  avec  de« 
fiâtes,  à  Nauplie. 

Ce  succès  ayant  rendu  le  courage  aux  Osmanlîs,  qui  se  trouvaient 
fréouto  M  nombre  de  cinq  à  six  mille  devant  Nauplie,  ils  résolurent 
'de  tenter  de  nouveau  la  fortune,  pour  se  retirer  vers  Corinthe,  Ils 
,  eurent  le  sort  de  leur  »érasquier  :  neuf  cents  d'entre  eux  restèrent  dans 
le  défilé  ;  et  de  quinze  cents  qui  le  passèrent ,  il  en  arriva  h  peine 
doute  cents  auprès  de  Dramali,  à  cause  des  perles  que  leur  firent 
éprouver  Nicétas.  Colocotroni  et  le  braveAnagnoste  l'étimessas,  qui 
garduientles  défilés  supérieurs.  On  prit  encore  dans  celte  occasiftn 
huit  cents  chevaux  et  une  quantité  considérable  d'armes,  que  les  bar- 
bares jetaient  pour  s'enfuir  avec  plus  de  vitesse.  Le  2i  et  les  jours 
suivants,  les  Turcs  firent  plusieurs  outres  mann;uvrps  pour  sortir  de 
l'Ai^olide,  mais  elles  furent  inutiles  :  et  ils  durent  se  concentrer  au- 
tour de  Nauplie,  où  Pierre  Mavromichalts  établit  son  quartier  géné- 
ral, elles  bloqua. 

La  capitalalion  éventuelle  conclue  avec  les  Turcs  Nanpliens  se 
trouvant  ainsi  rompue,  les  assiégés  ayant  reçu  de  Dramali  quelques 
pruvjiiiDns  de  bouclie  et  des  munitions  de  guerre,  l'époque  de  la  red- 
dition de  la  place  devenait  incertaine  ,  lorsqu'on  vil  entrer  dans  le 
golfe  Argolique  deux  frégates,  qui  mouillèrent  .i  l'entrée  de  la  petite 
rade,  non  loin  de  la  forteresse  que  les  Hellènes  occupaient.  Le  vice-pré- 
sident et  plusieurs  membres  du  gouvernement,  qui  tenaient  la  mer, 
vinrent  leur  présenter  leurs  bummages  en  les  priant  de  ne  pas  com* 
nraniquer  avec  les  Turcs  :  chose  plus  que  conforme  aux  lois  marî- 
limes,  c*r  Nauplie  était  en  état  de  hlocus  effectif.  Le  Commodore  an- 
gUby  consentit,  et  invita  les  magistratsCrccs  à  mouler  surson  bord, 
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où  il  les  traita  avec  distinction,  en  leur  témoignant  le  plaisir  qa*tl 
éprouvait  h  entendre  le  récit  de  leurs  succès,  qu'ils  lui  Qreot  avec  lu- 
tant  de  simplicité  que  de  modestie. 

Pourquoi,  car  la  vérité  nous  force  de  le  dire,  ne  fitrent-its  pas  ac- 
cueillis avec  un  égal  intérêt  par  un  capitaine  de  Frégate  françiuse, 
homme  justement  estimable,  mais  trompé  par  ces  agioteurs,  qai 
osaient  qualifier  un  tralîc  interlope  de  commerce  national  ?  Non  con- 
tent du  refus  de  condescendance  à  une  demande  que  le  commodore 
anglais,  non  moins  jalous  de  l'honneur  de  son  pavillon,  avait  accordée 
aux  Grecs,  le  Français  exigea  d'eux  vingt-cinq  mille  piastres  puar  le 
bâtiment  de  ce  conlrebandter  '  que  le  commandant  de  Mont-mbasie 
avait  arrêté,  et  cinq  ntillepour  je  ne  sais  quel  autre  dédommagement. 
Le  sénat  des  Hellènes  consentit  à  tout;  et  il  fut  convenu  que  les 
sommes  réclamées  seraient  payées  dans  le  délai  de  deux  mois,  c'est-è- 
dire  vers  ta  (in  d'octobre  suivant.  Les  b&timents  élraiigers  reprirent 
ensuite  la  mer. 

Lc25  août.Colocotroni,  Anagnoste  Pélimessas,  Krévata,  Ntcéla» 
et  André  Zaïmis,  informés  que  Dramali,  qui  n'avait  pas  trouvé  plus 
de  subsistance  à  Corinthc  que  dans  l'Argolide,  se  préparait  h  se  débar- 
rasser d'une  partie  de  ses  troupes,  en  les  faisant  liler  vers  Palms,  nà 
la  flotte  du  rapitan -pacha  était  arrivée,  sortirent  des  montagnes poof 
se  porter  n  leur  rencontre.  Débouchant  à  l'iroproviste  par  la  vallée  de 
>'émée,  Xaïmis  joignit  les  mahomélans  au  versant  oriental  des  mi>i>- 
tagnes  de  la  Pliliaslo.  les  battit  et  les  mit  dans  une  telle  déroute,  que 
de  quatre  mille  hommes  qu'ils  étaient,  il  s'en  sauva  à  peine  deux  mille, 
qui  se  réfugièrent  souslecunon  de  l'Acrocorinthe.  Ce  futalor^quetef 
chrélieiis  purent  se  dire  victorieux,  quoique  Colocotronî  ne  regardit 
pas  la  chose  comme  terminée,  si  on  en  juge  par  la  lettre  suivante,  qu'il 
écrivait  sous  la  date  du27-15aoùt,  deSouli,  \illage  deluCorinthie, 
an  révérend  dom  Anthème,  religieux  de  l'ordre  des  confesseurs.  Il 
avait  perdu  quatre-vingts  hommes  ainsi  que  le  brave  Anagnoste  PétJ- 
mcssas  et  son  cœur  saignait  de  cette  blessure  quand  il  trn^'a  ces  lignes: 

«  Si  depuis  longtemps  je  ne  vous  ai  pas  écrit,  vous  en  connaiswi  la 
B  cause  et  j'cspére  que  vous  l'approuverez.  Trouvant  mainlenant  une 
u  occasion  sûre  pour  m'acquilter  de  ce  devoir,  je  vous  dirai  que  ne» 

'  Je  Mb  qu'on  a  ntiré  depuis  le  pivUlon  frinfals  i  et  iDisèrable  ;  miU  I*  JiBdrt 
tttt  incomplète,  luwi  Ion([tf mps  qu'on  n'tura  [»«  t^vl  contre  ceut  qui  le  «Mninit- 
«iODnitciit. 
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B  diplomates  (ïl  dt'signait  par  !à  D.  Ilypsilnntis,  Négri^  et  les  h'té- 
»  ristes)  et  leurs  projets  ont  causé  les  plus  grands  maux  i  noire  patrie. 
»  Mais  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  nos  Hellènes,  instruits  par  le 
»  malheur,  ne  seront  plus  leurs  dupes,  et  qu'ils  surmonteront  tous 
B  les  obstacles  à  l'avenir,  comme  ils  viennent  de  le  faire. 

B  II  y  a  à  peine  un  mois  que  les  ennemis,  presqu'nu  nombre  de 
trente  mille,  sont  enlri'^  dans  le  Pùloponèse,  Nous  en  avons  jusqu'à 
présent  détruit  si\  à  sept  mille  ;  le  reste  se  trouve  humilié  et  con- 
finé à  Corinlhe  et  au:i  environs  de  celle  place,  dans  un  état  dn 
a  désespoir.  Ils  n'ont  plus  de  cavalerie,  et  leur  perte  est  inévitable.  Te' 
s  est  le  résultat  de  la  campagne  jusqu'à  ce  jour  ;  et  avec  l'assistance 
»  divine,  nous  les  anéantirons.  En  attendant,  l'esprit  public  s'est  beiur 
B  coup  amélioré,  et  cela  nous  doime  les  meilleures  espérances  pour 
■   l'avenir.  »  TiibODOitE  Colocuthoxi.  ■ 

La  veille  de  la  date  de  celte  lettre,  Pierre  Mavromichatis  battait  les 
Turcs  devant  Nauplie,  et  les  rejetait  dans  celle  place,  après  leur  avoir 
fait  éprouver  une  perle  considérable.  Mais  comme  si  la  fortune  avait 
voulu  avertir  les  Grecs  qu'elle  vend  ses  faveurs,  et  qu'elles  ne  sont  que 
trop  souvent  baignées  de  larmes,  ils  eurent  à  pleurer  dans  ce  jour  de 
'vicloire,  la  mort  du  latiarque  Nicolas  Nicétas,  frère  dt;  celui  qui  avait 
extermina  tant  de  maliométans  dans  le  défilé  de  Trélé.  Emporté  au 
milieu  des  ennemis,  par  un  cheval  fougueux  qu'il  montait,  il  fut  percé 
de  coups,  et  ses  palicarcsne  parvinrent  qu'ai  ec  des  utforts  extraordi- 
I  naires.à  recouvrer  son  corps,  auquel  ils  rendirent  les  devoirs  funèbres, 
sous  le  canon  de  la  petite  forteresse,  oîi  on  a  dû  depuis  lui  ériger  un 
tombeau. 

Les  combats  cessèrent  le  l"scptembre.  L'invasion  de  ta  Morëe  avait 
coûté  plus  de  dix  mille  hommes  aux  mahomélans;  mais  Argos  et  tous 
les  autres  villages  avaient  disparu  ;  et  comme  il  n'y  avait  plus  de  lieu 
habitable  dans  cette  partie  de  la  presqu'île,  il  fut  décidé  que  le  siège 
du  gouvernement  serait  transféré  à  Saînt-Jean-d'Astros ,  dans  la  Cy- 
nurie. 

Les  vaisseaux  hydrioles  firent  aussilAl  voile  de  ce  ciMé  ;  et  le  3  du 
naémc  mois,  les  premières  délibérations  des  députés  eurent  lieu  à 
l'ombre  des  orangers  d'un  verger,  qui  devint  le  local  des  séances  du 
corps  législatif  des  Uellènes. 
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Pesle  i  Janine  et  h  Pstamilhia.  —  Sluuvemenls  niilliaîri^  d'Omcr  Bfiotita,  — 
El  car  moue  bo  aux  environs  de  Comboti.  —  Ueircsse  dei  Pliilhellène».  —  Arriiêe 
du  rapltalne  Cogos  Bacnins  à  leur  camp.  —  Houiemeuis  dans  l'Aeroc^ntr 
«dans  le  Mnsat'hé.  ~  Mort  deCyrinquc.  —  Kouiellesde  l'inTasioa  du  Pél«p»> 
Dinr  par  les  msbomeians 
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Odyss^ediffamc.  —  TenlBliïcsde  Itbourcliid-pocln  pour  le  eorrumpTc.  —  Le 
des  llelltnesse  préparée  oceupei  Kiuplie.  —  Mcbcinei  Dramnli  pa-ise  le* 
mopyle».  —  Trouble!  e[  massacres  i  Atbènrs.  —  OdiBsée  e-'i  rappelé  au  rvm- 
mandeiiient  de  l'armée.  —  Plan  des  Grecs  contre  les  Uî  m  an  lis.  —  Uanbe  iiuai. 
n^edctiliarbarrs.  —  Leur.^  succès.  —  Mort  de  Kyamil-bry.  —Reddition  tiunicuM 
de  l'A  croc  aria  ibe.  —  Achille,  qui  l'aviii  abandonnée,  ae  lue,  —  Rùoluilon  d» 
insurgés.  —  BlesucM  do  défense  qu'ils  ado]ilonl.  —  Enirée  des  nubuniMa» 
d*n«  l'ArgoIlde.  ~  bisposilioiis  reepeciii^  dea  i>ariin  Ulligeraotcf.  —  DHlr 
tunduiie  de  D.  Hjpsilsnlis.  —  Kaufiie  débloquée,  —  Canibat  d'Arioi.  —  It«iii- 
baideineDl  de  la  citadelli!  I.ariasn.  —  Ordre  de  brAIcr  Kaupile,  re«tt  ««na  n»> 
«niinn.  —  Arritéc  deColoroIroiiià  l'armée.  ~  Les  Grecs  s'eniparent  de  l'IitbtiM 
—  et  de»  drliU'M  de  la  Corinlbie.  —  Ordrt  da  harceler  te.i  'Turcs.  —  Cmbll 
duSQauùl.—  Retraite  CI  drroate  des  infidèles;  ~  leun  déwdrcs;  —  ^1 
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ArriT^  de  U  Doile  oilomaDe  devant  Pairas.  —  CooHiU  donoés  aui  Turcs.  —  Nou- 
t  dira  des  preieadus  dràaslm  des  Grecs,  miismises  1  Souli.  —  Escarmouclie  de 
KrioNéro.  —  LesSculioie^  iniimidéïcspituknt.  —  Bruits  sur  un  proleclurat  dca 
in|:lais,  réfulfs.  —  Arrivée  des  Sfiuliotes  k  C^bilanie.  —  Iniripues  du  consu) 
*iigt*is  de  Pré*f««.  —  Niiutelle  de  I  invasion  de  la  Morrc  par  Drainnli,  irnnsmise 
■  Cunstnnlinople.  —  Dii|>irl  de  cette  ville  dei^  amliassndeurs  Strangrord  rtLutior, 
appela  au  fongrès  de  Vérone.  —  lai'ursions  des  croiseurs  grecs.  —  La  Porte 
détiDDipée  sur  »rs  Mcic)irr«.  —  Éifques  députés  par  Khourchid  vers  Odjssée.  — 
Oiipn'SioD  de  1  «rnier  nialiODii^lane  de  Larist«.  —  Combnl  du  18  septembre.  — 
Atiditt  des  m^iipcaui  lurcs.  —  I*  capilan-pichi  met  i  la  voile.  —  PriparaLfa  d«s 
Grecs.  —  EB^i);emenI  naval  devant  Hydrn.  —  Ëlat  imposant  de  la  Dotle  otto- 
■Dioe.  —Saisie d'un  brick  aulricliiea.  —  Lettres  Inictcepléf'a.  —  La  Qotlc  turque 
praid  la  fViite;  se  retire  ï  IsSude.  —  Siluntion  des  Grecs  et  des  Turcs  dans  l'Ile 
de  Crète.  —  Trait  d'audace  des  ineulaires  de  Kasus.  —  Départ  de  M.  Villocb, 
pour  la  Perse.  —  Décapitation  d'I^niiii!]  PaebA'be;.  —  Translation  de  la  croii  de 
CooMeoWD  i  Hjdra.  —  Cérémonie.  —  Oraison  Funèbre  des  marifrs  de  Chios. 


La  Hotte  ottomane,  composée  de  la  presque  totalité  des  forces  ns- 
rals  de  la  Turquie  d'Lurope,  d'Asie  et  d'Afrique,  était  arrivée,  au 
r  sombre  de  quBtre->iaBt>quatre  voiles,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
'd'aoAtileTaatl'atrus. 

Suivant  les  principes  de  la  neutralité  pratiqa^-o  par  les  Anglais,  ils 
VI.  1 
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lui  avaient,  i  son  passage  à  Zante,  donné  assistance,  renseignemeats. 
et  surtout  des  conseils  tels,  que  s'ils  eussent  été  suivù,  les  Grecs 
étaient  sans  doute  perdus.  Après  avoir  informé  le  vice-nmîral  tare  de 
la  défaite  des  pliilhellènes  à  Péta  :  du  soin  qu'une  compagnie  d'agio- 
teurs, établie  dans  les  tles  Ioniennes,  pour  approvisionner  les  plwm 
turques,  avait  pris  de  ravitailler  Carystosdans  l'tled'Eubée,  qui  com- 
mençait h  manquer  de  vivres,  on  lui  promit  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  amener  les  Souliotes  à  une  capitulation,  afin  de  nettoyer  l'ICpire 
du  seul  foyer  d'iusurrection  dont  elle  était  encore  infestée.  On  lui  dé- 
montra enfin  la  nécessité  de  virer  de  t)ord  sans  aucun  délai,  aBn  de 
seconder  les  opérations  de  Dramali ,  qui  venait  d'entrer  en  Mor^. 
L'apparition  seule  de  la  Dotte  turque,  en  cet  instant  dans  le  golfe 
d'Argos,  devait  suffire  pour  épouvanter  les  Grecs,  déjà  conslcrués,  qui 
se  seraient  dispersés  dans  les  mocjlagiies  de  l'Arcadie.  Ils  tiavaient  plui 
d'armée  aux  Tbermopjles  ;  des  rapports  certains  annonçaient  que  les 
Turcs  avaient  franchi  les  défilt'S,  envahi  l'isthme,  occupé  l'Acroco- 
rinthe,  sans  éprouver  aucune  résistance;  et  que  Khourchid-pacha, 
marchant  sur  leurs  pas,  s'avançait  pour  les  soutenir.  Ainsi,  avec  un 
léger  elTort  de  la  part  de  l'armée  navale,  c'en  était  fait  de  la  cause  trop 
vantée  d'une  insurrection  sur  laquelle  on  n'avait  eu  jusqu'alors  que  des 
documents  erronés. 

Tels  furent,  sommairement,  les  avis  et  les  conseils  qu'on  donna  «us 
barbares,  h  leur  entrée  dans  la  mer  Ionienne.  Les  uns  n'étaient  pas 
entièrement  exacts;  mais  il  est  certain  que,  s'ils  eussent  suivi  lei 
plans  qu'on  leur  proposait,  ils  auraient  probablement  été  funestes  aui 
chrétiens.  Ils  promirent  d'y  avoir  égard,  en  les  soumettant  au  nouveau 
capiton-pacha,  qui  se  trouvait  dans  le  château  de  Pa ( ras.  diis qu'il 
aurait  pris  le  commandement  de  la  flotte.  On  Gt  voile  aussitât  «efS  le 
golfe  de  Lépante.  tandisque  la  police  de  Zante,  chargée  d'abuser  l'opi- 
oion  publique,  annonçait  à  son  de  trompe,  dans  l'Occident,  rbumi* 
iiation  de  la  croix,  et  les  triomphes  imaginaires  du  peuple  aoti- 
chrilieD. 

Soit  que  les  agents  anglais  de  l'heptarchie  comptassent  réclleroent 
sur  les  succès  des  Turcs,  ou  qu'ils  fussent  abusés  par  leur  tiaiocoic 
ignorance,  ils  travaillaient  de  toute  la  puissance  de  leur  macbiavélisaie 
à  faire  réussir  les  inlidèles  dans  leurs  projets  d'extermination. 

On  a  vu  avec  quelle  joie  le  consul  britannique  de  Prévéw^étlît 
«mpresié,  sur  la  foi  des  courriers  expédiés  de  Larisse  à  Békir  Dgjo- 
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cador,  de  publier  la  conquête  du  Péloponèse.  Les  Anglais  avaient,  de 
leur  cAté,  transmis  cette  nouvelle  suk  SoiiUoles,  aflligés  de  la  retraite 
de  Mavrocordiitos,  qui  les  alaniluiuiail  à  la  fureur  des  Turcs.  Depuisi 
cette  rijvélatiori  fatale,  les  bulletins  anglo-turcs  n'annoncèrent  plus 
aux  belli(iueui  enfants  de  la  Selléide  que  des  désastres  ;  et  le  men- 
songe, coloré  de  vues  philanthropiques,  fut  si  adroitement  déguisé, 
que  ceus  qui  avaient  fait  trembler  les  mahométans  éprouvèrent  de» 
alarmes  jusqu'alors  inconnues.  Tantdt  les  agents  britanniques,  qui 
feignaient  de  compatir  au  sort  des  Souliotes,  leur  communiquaient 
des  lettres  dans  lesquelles  on  racontait  qu'Odyssée,  après  avoir  livré  le 
pas  des  Thermopjfles,  était  entré  au  service  de  Khourchid-pacha,  dont 
il  avait  re^-u  les  plus  fortes  garanties  et  des  richesses  considérables. 
Tantôt  le  congrès  des  Hellènes,  convaincu  de  son  impuissance,  avait, 
disait-on,  accepté  une  amnistie;  et  son  exemple,  suivi  par  les  ties 
d'IIvdra,  do  Spctzia  etdePsara,  nepouvait  manquer  d'amener  la  sou- 
mission de  la  lleliade  entière.  On  effrayait  ainsi,  et  on  conjurait  les 
Souliotes,  au  nom  de  l'intérêt  qu'inspirait  leur  valeur,  de  sauver  les 
débris  de  leur  population  en  abandonnant  leurs  montagnes,  et  en  ac- 
ceptant une  capitulation  conclue  sous  les  auspices  du  gouvernement 
anglo-ionien,  qui  leur  offrait  un  asile  dans  les  Sept-lles. 

Ébranlés  par  les  récits  qu'ils  entendaient,  les  Souliotes  deman- 
dèrent des  sauf-conduits  pour  que  quatre  de  leurs  commissaires 
pussent  se  rendre  i  Prévésa,  ouprèsdu  consul  d'Angleterre,  où  ils  ar- 
rivèrent en  même  temps  à  peu  presque  la  flotte  ottomane,  qui. 
ayant  touché  it  Zantc,  laissait  tomber  l'ancre  sur  la  rade  de  Patrss. 
On  ne  manqua  pas  de  leur  raconter  qu'elle  portait  quarante  milh' 
hommes  de  troupes  de  débarquement,  d'exagérer  tout  ce  qu'on  leur 
avait  dit  de  l'invasion  de  la  Morée  par  Dramali,etde  leur  assurer  que 
la  marine  grecque  avait  accepté  l'amnistie  que  le  sultan  avait  daigné 
lui  accorder.  Vainement  ils  auraient  voulu  vérifier  ces  faits  ;  tout  ce 
qui  les  entourait  était  intéressé  à  les  tromper.  On  les  traitait,  non 
comme  des  négociateurs,  mais  sur  le  pied  de  parlementaires  gardés 
à  vue  ;  et  le  consul  d'Angleterre,  qui  avait  sans  doute  des  instruc- 
tions, veillait^  ce  qu'ils  n'apprissent  que  cequ'il  voulait  qu'ils  sussent . 

Son  secrétaire  grec,  de  qui  on  tient  ces  détails,  fut  plusieurs  fois 
teuté  d'avertir  les  commissaires  que  cette  flotte  ottomane,  tant  vantée, 
portait  h  peine  trois  mille  homma  de  troupes  de  terre,  et  qu'un 
typhus  destructeur  moissonnait  ses  équipages.  Il  ourait  pu  leur  dire 
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encore  qne  les  vaisseaui  tares  s'étant  approchés  de  Crio  Néro,  soarce 
située  au  pied  du  mont  Cfaaicis,  les  paysans  de  Galydon  étaient  tomb^ 
sur  leurs  chiourmes,  qu'ils  avaient  exterminées;  mais  ta(I6i)«ndatn- 
ment  de  sa  sûreté,  qu'il  aurait  compromise,  il  craignait  de  faire 
perdreaux  Souliotes  une  bonne  occasion  de  traiter.  Ceux-ci  o'étaieot 
peut-Ctre  pas  faciles  eux-mêmes  desortir  aveclionneur  d'une  position 
telle  qu'ils  commentaient  à  manquer  de  vivres. 

Le  9  août,  tes  envoyés  de  Soulî  signèrent,  avec  les  déléguésd'Omer 
Brionès  sous  Is  garantie  du  gonvernement  anglo-ionien,  une  capitula- 
tion leodant  à  évacuer  leurs  montagnes.  Elle  portait  qu'ils  s'embar- 
queraient au  port  Glychys,  ou  sur  tel  autre  point  de  la  cAte  à  lei 
convenance,  pour  être  embarqués  sur  des  vaisseaux  de  S.  M. 
transportés  à  Assos  dans  l'tle  de  Céphalonie,  avec  leurs  familles  et  ton' 
cequ'tls  pourraient  embarquer  ;  qu'arrivés  dans  cet  eudroit,  ou  leur 
fournirait  des  logements  ;  et  le  cas  échéant,  comme  ils  n'étaient  en- 
gagés par  aucun  serment,  ils  pourraient,  quand  bon  leur  semblerait, 
prendre  les  armes,  combattre  h  leurs  risques  et  périls  avec  leurs  frt^rca 
de  ia  Grèce,  par  terre  ou  par  mer,  contre  leurs  communs  ennemis. 
Ce  fut  à  ces  conditions  que  les  Souliotes  consentirent  à  abandonner 
leur  triste  patrie  pour  la  seconde  fois;  et  l'appui  qu'ils  trouvaient  dans 
les  Anglais  donna  lieu  à  divers  bruits  qu'il  n'est  pas  indifférent  de 
porter. 

Pendant  la  durée  des  négociations  entre  les  Souliotes  et  Onu 
Brionès,  on  avait  remarqué  qu'après  l'arrivée  du  général  Frédéric 
Adams  h  Zante,  celui-ci  avait  aussitôt  expédié  dans  le  golfe  de  té- 
pante  un  Anglais  nommé  Banks,  qui  revint  trop  précipitamment 
pour  permettre  de  croire  qu'il  y  était  allé  pour  prendre  ronnaîssance 
des  événements  de  l'Argolide.  Les  soupçonsque  son  excursion  mysté- 
rieuse avait  éveillés  se  fortifièrent,  lorsqu'on  vit  presque  oussitAt  ar- 
river à  Zante  un  évéque  grec,  sous  prétexte  de  prier  les  agents  ongtats 
d'intervenir  aSn  de  réclamer  de  Jousouf-pacha  l'argenterie  d'un  nw- 
nastère  pillé  par  ses  soldats.  Un  prétendait  conclure  de  ce  qu'il  ne 
s'était  abouché  qu'avec  un  protopapas  dévoué  k  la  police  britan- 
nique, qu'il  avait  proposé,  au  nomdec«uiqui  trahissaient  la  patrie, 
de  mettre  la  Morée  sous  la  protection  de  S.  M.  B. 

La  chose  parut  évidente  aux  yeux  du  vulgaire  quelques  joun  iprèi, 
i  rapparition  de  /^phiropoulosetdeTimolas  Pooéropoulos, membra 
du  sénat  des  Hellènes,  qui  s'étaient  sauvés  avec  une  bande  d'oralcon 
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de  l'hétérie,  tordue  les  Tares  envahissaient  l'Argoiide.  Le  proto- 
pspas  les  avait  visités  dès  leur  arrivée  au  laiarel  ;  et  comme  on  les 
gavait  en  corresponilnnce  avec  le  docteur  Stépliaiio,  ((ui  avait  négocié 
raiïaire  du  liarcm  dcKliourchid  coocurremmeiil  avec  le  consul  Greeni 
ces  rapprochements,  qu'on  communiqua  aux  Grecs  réunis  à  Astros , 
les  décidèrent  k  investir  Colocotroni  d'une  espèce  de  pouvoir  dic- 
tatorial . 

Cette  mesure,  bonne  en  soi,  péchait  cependant  par  les  raisons  qui 
l'avaient  motivée.  En  y  rélléchissant,  on  aurait  été  facilement  con- 
vaincu que  lesAnglais  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  prétendre  à  aucune 
espèce  de  protectorat  sur  lesGrccs.  En  effet,  une  pareille  détermina- 
tion était  contraire  à  I»  marche  politique  qu'ils  avaientsuivie,  et  ils  au- 
raient donné  Rain  de  cause  au\  ministres  qu'ils  avaient  fait  éloignerdes 
consvilsde  l'empereur  orthodoxe.  A  la  moindre  manifestation  d'une 
intention  de  cette  nature,  ils  déterminaient  inévitablement,  de  la  part 
de  In  Russie,  une  résolution  qu'ils  voulaient  conjurer.  De  l'inaogura- 
tion  du  pavillon  britannique  sur  une  des  lies  de  l'Archipel,  ou  dans 
quelque  port  du  continent,  dépendait  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Moscovites  ;  et  on  savait  de  reste  que  le  cabinet  de  Saint-James  a 
rarement  fait  des  démarches  qui  aient  tourné  à  l'agrandissement 
d'une  puissance  rivale.  Ilavnit  pu  avoir  l'idée  de  l'émancipation  d'Ali- 
pactia,  pour  opposer  un  contre-poids  politique  h  la  suzeraineté  que  la 
Bussie  exerçait  sur  les  provinces  ultra-danubiennes.  Il  pouvait,  plus 
lard,  souhaiter  que  la  Grèce  changent  ses  fers  contre  des  entraves 
qu'on  lui  donnerait,  en  la  faisant  exploiter  régulièrement,  sous  la  su- 
teraineté  de  la  Grande-Bretagne,  par  des  princes  phanariotes ,  dont 
les  familles,  restant  en  otage  h  Constantinople  comme  celles  des  hos- 
podar«,  répondraient  au  sultan  de  la  misère  et  du  servagedes  Hellènes'. 

*  Celte  iàtt  dt  diviser  la  Gr^e  en  prlaeipauiés  est,  i  propremeiit  parler,  le  fnnà 
vnfre  des  Phanariolcs ,  qui  Tiitent  de  (oui  temps  Irs  iiislmmeiits  de  la  politique 
nam.  Voici  une  pntlie  des  conseils  perfides  ^'ils  tiansmetlaient  de  père  en  fils  et 
d't^  en  Ige  i  leurs  enfants. 

■  Si  fuus  psrvrnei:  nu  drogmenat  et  ensuite  A  i'bospodaral,  n'oabliei  pas  que  le 

•  f  IfTg^  pec  ïooB  dêlesie,  el  que  voua  devet  sans  eesse  le  tenir  en  respect,  en  per- 
a  B^eulint  celai  de  ses  membres  i|ui  voudrait  s'affranchir  du  système  plianarloie. 
«  Tant  qu'il  tous  sers  soumis,  ïouâ  gouveroerci  facilement  les  Grcrs,  parce  qu'il 
»  les  tiendra  goua  la  domination  du  pr^ugé,  dans  rob^is^uec  i  vos  Tolanlta,  et 

•  C'est  tlOTB  que  vous  seiei  véritableineat  cbefa  de  la  aaUou  grecque  et  que  vdiu 
a  tDTti  un  parti  cbei  elle. 

a  Rappriei-vous,  mes  cnTanls,  qne  les  Pbaoarioies  ont  toujours  fait  en  secret  df« 
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C'était  le  pis  aller  de  la  philantlirupique  bienveillance  ilu  miniHtèrc  de 
lord  Casllereagh,  quand  il  saurait  les  Hellènes  vainqueurs  :  mais  des 
esprits  effervescents  ne  pént^lniient  pas  aussi  loin  ilans  l'avenir,  el  ib 
furent  bientôt  dfsiibusés  quand  ils  apprirent  ce  qui  se  tramait  à  PréTÈ». 

Les  Souliotes,  qui  avaient  obtenu  un  délai  de  six  semaines  pour 
sortir  de  leurs  montagnes,  ayant  réuni  leurs  peuplades  i^parses,  le 
dénombrement  qu'on  en  lit  donna  trois  cent  vingt-deux  hommes ,  la 
plupart  habitants  de  Lacca,  contrée  située  h  l'orient  de  Souli,  et  en- 
viron neuf  cents  femmes  ou  enfants,  les  palicares  capables  de  soutenir 
les  fatigues  de  la  guerre  de  partisans  s'élant  di^éminés  dans  les  moQ- 
tagues,  avant  la  signature  de  la  capitulation.  Itéunts  à  Phanari,  les 
restes  des  habitants  de  la  Selléide,  emportant  les  images  des  sainU  et 
leurs  drapeaux  couronnés  de  lauriers,  descendirent  le  15  septembre, 
avec  armes  et  bagages,  ou  port  Glychys,  où  se  trouvaient  deux  tnt» 
ports  anglais,  sur  lesquels  ils  montèrent;  et  le  16  ils  firent  voile, 
sous  l'escorte  de  deux  bricks  de  guerre  ,  qui  les  escortèrent  jusqu'à 
Aasos  dans  l'Ilede  Céphalonie,  où  ils  débarquèrent  le  1 8  du  môme  mub. 

Satisfait  d'avoir  arraché  la  Selléide  aux  Grecs,  le  directeur  des 
complots  de  ta  police  britannique,  Meycr,  apprenant  qu'il  s'était 
élevédes  mésintelligences  entre  Khourchid  el  «es  lieutenants,  s'en* 
pressa  de  proposer  sa  médiation  pour  les  réconcilier.  Il  ûOTnit  de 
remplir  cette  bonne  œuvre  en  se  rendant  h  tarisse,  lorsqu'on  le  &t 
prier  de  restera  Prévésa.aGn  d'organiser  les  projets  qu'il  avait  coD^ua 
pour  écraser  les  chrétiens  et  remettre  la  Grèce  sous  le  sceptre  de  M 
dévastateurs. 

Le  vieux  sérasquier ,  content  des  trophées  qu'il  recueillit  devant 
Janina ,  sans  se  douter  du  titre  de  kati  que  YOt/servaleur  aulridun 
lui  avait  décerné,  allait  subir  le  sort  d'Ali,  qu'il  avait  envié  ;  nuii  D 
n'était  pas  destiné  à  tomber  avec  une  pareille  célébrité,  luforoké,  par 


■  elTUTti  pour  détruite  les  pacbaEiks,  soit  ilins  la  Servie,  soit  dtm  U  MorM,  ntotl 
B  Chyprr.  non  dnns  riiitciition  d'en  iradrc  les  peuple»  indépenJnnls  uu  intoiMiMC^ 

■  DiBis  peui  les  placer  souï  leur  nutoriii^,  comme  ceux  des  priituices  de  I*  UoldÉtir 

■  et  de  la  Vslaetiie.  Rappelei-TOUS-eo  si  l'ocvahion  »e  présente,  afin  do  ponnif 
a  ircumplir  fi'  «a^le  projet,  >  —  Ettai  (ur  l«f  PttanarioM ,  pit  H.  V.J*Uavj. 
pages  son.  SUT.  Unr&cUle.  Iftl*. 

C'est  le  fonds  de  cette  proposition  (]ni  t  élé  remU  depuis  m  tviDl  pir  evUlM 
n^oeiateurs,  lusRi  ttriiigcrs  il  la  coiiiiai:>.->arii:o  d«  la  pensée  Ju  Gr4Ca  4|a'wl 
idiéréu  de  leore  wutertios,  qui  enni  in^u-par utile»  de  ceui  de  U  ]u»tic(  el  de  l'I»- 
rniniit. 
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hasard,  des  premiers  succès  de  Dramali,  car  ses  courriers  liaient  ré- 
gulièrement interceptés,  il  ne  manqua  pas  de  les  attribuer  h  sa  haute 
prudence  dans  un  pompeux  rapport  qu'il  adressa  à  Constant! nople, 
pour  faire  savoir  que  les  djiaoura  du  pays  de  Sîoreh  avaient  été  passés 
au  fil  lie  l'épée,  tl  cette  ■province  reconi/vise  par  son  vaillant  cimeterre, 
remi»  aux  main»  de  Dramali,  le  plus  distingué  entre  les  esclaves  de  80 
kautesse.  Au  reçu  de  cette  dépèche  il  y  avait  eu  grande  joie  au  sérail, 
et  le  divan  s'était  empressé  de  propager  cette  nouvelle,  en  expédiant 
des  courriers  dans  toute  l'étendue  de  l'empire,  afin  de  faire  savoir 
que  Vinsurrectoin  du  pays  de  Roum  était  éteinte  dans  le  sang  de  ses 
fauteurs. 

L'ambassadeur  d'Angleterre.  Slrangford,  qui  avait  reçu  de  pareils 
a^is,  s'était  rendu  au  palais  du  sultan  alin  de  complimenter  ses  mi- 
nistres. Il  croyait  tirer  avantage  de  ces  événements  pour  les  amener 
h  des  sentiments  pacifiques,  mais  ce  fut  en  vain,  et  il  quitta  Coustan- 
tinople  le  8  septembre,  pour  se  rendre  par  Varna  et  Vienne  au  con- 
grès de  Vérone,  en  donnant  au  divan  l'ussuranie  d'amener  la  Russie  à 
uo  accommodement  pacilique. 

11  était  cependant  loin  d'être  porteur  de  paroles  amicales  de  la  part 
d'un  gouvernement  devenu  plus  que  jamais  ombrageux  et  hautain 
TÎs-à-vig  des  légations  européennes.  Dans  ces  dernières  conférences 
avec  le  divan,  le  reis-cffondi  et  le  favori  de  sa  hautcsse,  Khalet,  avaient 
répondu  aux  propositions  que  le  lord  Strangl'ord  leur  avait  faites 
d*évacucr  les  provinces  ultra-danubiennes;  d'annoncer  oilkiellement 
à  la  Russie  la  nomination  des  hospodars  ;  de  r(>tablir  le  commerce  de 
la  mer  Noire  ;  d'envoyer  un  plénipotentiaire  ù  Vérone,  aGn  de  con- 
certer avec  les  puissances  chrétiennes  les  moyens  de  faire  cesser  Tef- 
fusion  du  sang  :  que  S.  II.  ne  ferait  jamais  aucune  avance  vis-à-vis 
du  Moscove.  Loin  de  là,  il  persistait  h  lui  imputer  l'insurrection  des 
Grecs  et  la  guerre  des  Persans,  déclarant  que  la  Porte  s'en  référait  au 
contenu  ile  toutes  ses  notes.  Elle  exigeait,  en  conséquence,  i/ue  la 
Russie  lui  rtsttludt  ses  châteaux  situés  sur  te  Phase  qu  elle  gardait 
contre  la  teneur  des  traités,  et  i/u'alors  il  sérail  libre  à  celle  puissance 
de  renouer  les  rapports  diplomatiques  avec  le  divan,  en  envoyant  un 
pléiiipoiFtUtaire  à  C'onslanlinnple  ;  que  d'ailleurs  ta  Porte  n'ayant 
aucune  expèce  de  satisfaction  à  donner  au  cabinet  de  Pétersltourg,  il 
n'y  avait  nat  motif  de  pousser  plus  loin  les  négociations. 

Jamais  Tamcrlan  uu  futte  de  sa  puissance  ne  parla  avec  plus  d*sr- 
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rogance,  et  ce  fut  avec  cette  réponse  que  le  lord  Strangford  partit 
pour  Vérone.  Il  n'avait  sans  doute  point  oublié  l'assassinat  du  pa- 
triarche Grégoire,  le  renversement  des  églises,  l'insulte  faite  au  pa- 
pillon russe,  que  les  Turcs  avaient  jeté  dans  un  cloaque  è  Palras  ;  le 
massacre  de  la  population  de  Chios  ;  mais  it  devait  soutenir  le  funeste 
.système  de  lord  Castlereagh,  dont  il  ignorait  encore  la  fin  tragique. 
Il  comptait  sur  la  longanimité  de  l'empereur  ortliodose;  Capo- 
d'Istria,  le  turon  de  Strogonof  étaient  éloignés  de  ses  conseils; 
l'Europe  alarmée  avait  d'ailleurs  besoin  de  calme  ;  il  pouvait  user  et 
abuser.  Le  cabinet  de  Vienne  était  si  ouvertement  prononcé  contre  la 
cause  de  la  croix  ',  qu'il  était  présumablequecequi  pourrait  arriver 
de  plus  propice  aux  Grecs  dans  les  circonstances  présentes,  était  de 
les  abandonner  i  eus-mémes,  en  observant  à  leur  égard  une  stricte 
neutralité. 

L'internonce,  M.  Lutzoff,  prit  quelques  jours  après  le  chemin  ie 
Vérone;  mais  déjà  le  divan,  après  avoir  fait  publier  sm  immen^if»  vie- 
loires,  commençait  à  recevoir  quelques  doutes  sur  leur  authenticité. 
Un  firman  relatif  à  des  règlements  somptuaires ,  qui  prescrivait  BOi 
particuliers  de  dégalonner  leurs  habits  et  de  porter  leur  argenterie  1 
la  monnaie  ;  le  récit  du  massacre  d'une  caravane  desept  mille  péteriu 
destinée  pour  la  Mecque,  commis  parles  Vahabis,  alarmait  les  iactîs- 
saires,  qui,  ne  voyant  arriver  ni  têtes,  ni  dépouilles  opimes  du  Pélo- 
ponése,  commençaient  à  contester  les  succès  de  Dramali.  Ce  fut  pis 
encore  quand  on  entendit  raconter  h  quelques  patrons  de  barques 
venant  de  l'Archipel,  que  les  insurgés,  qu'on  disait  anéantit  «ur 
terre  et  sur  mer,  avaient  paru  dans  les  premiers  jours  du  mots  d*MAl 
prèd  de  Cluzomènes,  où  ils  avaient  débarqué,  et  enlevé  les  grsiDS  aiiul 
que  les  bestiaux  de  plusieurs  tchiflliks  turcs.  Pour  comble  d'audwseï, 
ils  avaient  battu  trois  corsaires  barbaresques  que  le  pacha  de  Smy me 
avait  détachés  à  leur  poursuite.  Bnlin  on  fut  d'une  colère  extrême  au 
sérail  même,  d'apprendre  que  plus  de  quatre  cents  familles  mahoné- 
tanes  de  Morée,  se  Gant  au  rapport  des  victoires  publié  par  ordre  do 


'  Le  prince  à*  M«U«nilcb,  iloni  Ii  rb*rll#  ipMlollque  peut  le  bonbaur  ^n  foM 
banalu  e»t  si  couiiu*,  veatil  d'ordonn«r  tg  puliIktiluD  J'un  uutrnge  de  M.  SaUlb, 
lendini  t  laréuniun  i]M^li8««gr«'<|u«  M  laiiae.  Il  j  «tiiitinsi  cunfiuioD  daaalct 
lil^.  occBsioiinrc  par  la  poliilquo  Je  l«  peur,  i|ut  ptcnil  eu  feint  dg  prendre  ds 
hnldines  pour  des  rcalili~9,  sans  tcOécbir  i{uc  le  pau>oir  oibilnlrt  tu  l'intMl 
tliger  et  mat  entendu  de  U  rojiuté. 
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sultan,  s'étaiit  embnrqui-e»  |iour  se  rapatrier.  svaieDt  été  rencontrée* 
par  les  croiseurs  lie  ISsra,  (|ui  avaient  coulé  ou  pris  la  lotalitû  des 
bâtiments  qu'ils  raoïituienl.  On  ilùpèclia  au'ibît6t  plusieurs  capigis- 
bacliiaà  tarisse,  atin  d'ordonner  à  Uliourchid  de  marcher  en  avant  et 
de  donner  des  renseignements  positiTs  sur  l'état  de  la  Ilellade. 

Les  premiers  officiers  de  la  l'orte  qui  lurent  ainsi  expédiés  «4  iralo, 
étant  arrivés  au  (lunrlier  du  sérasquier  le  15  août,  le  trouvèrent 
engngé  dans  une  négociation  qu'il  avait  entamée  avec  les  insurgés 
rcdtrvenus  maîtres  du  défilé  des Tiiermopylcs.  Il  avait  député  vers  eux 
l'archevéïiue  dcLorisscet  plusieurs  prélats  de  la  Magnésie,  qui  avoient 
ordre  dej^horltr  OtUjxtrr:  à  la  toumission,  tt  de  lui  ilemander  passage 
pour  8e  rendreen  Mnrée.  Leur  liut  élaît  en  ntéme  temps  de  tnivailler 
h  ramtmer  les  clirétiens  de  la  presqu'île  sous  le  joug  de  l'obédicuce 
du  sultan  5lahmnud. 

Le  fils  d'Andrisros  Odyssée,  Punorins  et  les  autres  chefs  avaient 
accueilli  les  ministres  du  Seigneur  en  fléchissant  le  genou  devant  la 
Minteté  de  leur  caradcre  ;  mais  quand  ils  leur  entendirent  faire  l'apo- 
logie des  beautés  du  despotisme,  de  la  magnanimité  du  sultan ,  et  Ae 
la  protection  qu'il  accordait  aux  autels  du  Christ,  Odyssi-e  tirant  d'un 
sachet  ullacliésur  sa  poitrine  un  morceau  de  toile  grossière  qu'il  pré- 
senta aux  évoques,  leur  demanda  s'ils  connaissaient  cette  relique?  — 
Ils  réptuidirent  qu'ils  ne  savaient  ce  que  c'était.  —  Eh  bien,  telle 
reti)ftte  sacriie  ijiii  l<iil  la  force  de  nos  braves,  repartit  Odyss/^.  est  un 
morceau  du  linceul  de  notre  patriarche  martyr  Grégoire.  Voilà  noire 
réponse  à.  l'éloge  que  rou»  venez  de  faire  de  son  assassin  et  des  bour- 
rtaux  qui  l'ont  ''gorgé. . .  Puis  reprenant  la  parole  avec  douceur ,  il 
offrit  aux  prélats  de  rester  sous  ses  drapeaux,  et  ceux-ci  s'étant 
excusés  d'y  consentir,  il  les  congédia  en  les  priant  de  ne  plus  Taire  de 
démarches  inutiles  auprès  de  lui  et  de  ses  frères  d'armes. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  ])oint,  et  Khuurchid  venait  de  faire  traî- 
ner en  prison  l'archevêque  ainsi  que  les  prélats  qui  avaient  échoué 
dans  leur  négociation,  quand  d'autres  oflicicrs  de  sa  hautesse  parurent 
pntir  le  sommer  d'entrer  en  campagne.  Il  s'y  décida,  et  il  venait  de 
faire  arborer  les  queues  devant  sa  tente ,  pour  annoncer  que  chacun 
eùl  à  se  tenir  prêt  à  marcher  dans  le  délai  de  trois  jours ,  lorsqu'on 
apprit  les  désastres  de  Dramali  dans  l'Argolide.  Il  n'y  eut  dès  lors 
qu'an  cri  dans  l'armée  :  On  t-cur  naii*  mènera  la  boucherie!  Qu'on 
taûse  ItM  raias  (Grecs)  tranquilles!  Ils  sont  les  instrumenta  de  la 
VI.  a 
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cetigtanre  d'Allah,  tjui  les  a  auaciUê  jwur  ehdtier  Murnova  la  i/rmmcc 

de  lihaUl-r/j'tndi  et  du  Fila  de  l'eaclme  [  le  sultan]  iju'il  ejiiraiue  dam» 

\.Ks  jsaisssires  de  Lariine  qui  vociTéraicnt  ninsi ,  ayant  remporté 
les  mnrmites  de  leurs  orln«  aux  casernes,  déclarèrcitt  qu'ib  no  parti- 
raient pas.  Le  restant  de  l'armée  suivit  leur  c\em|)Ie ,  et,  dcu\  joar^ 
api'às  cette  (:mculc,  les  cai)igî»-l>uf.liig  fiailirciil  i>our  atinmiccr  à  b 
Sulilimc  l*ortc  que  son  sérniiquier  Uhourcbid,  D'avant  plus  aulnur  de 
loi  que  sa  maison  militiiire,  était  iluiis  l'impoitsiliilité  du  picnilru  l'oï- 
ffiiisive,  et  qu'il  ne  |U)UiTuit  peut-<ïtru  pas  pas-vr  l'iiivur  sur  le$  bords 
du  renée. 

Les  copigis-linrliis  (t'acheminèrent avec  ces  fàrhi'U'i  détails,  mab 
9BU8  savoir  qu'au  delà  de  ta  triple  chaîne  de  monlagneit  (l»nl  les 
croupes  remplies  d'insurgés  les  séparaient  du  l'élopoiièse,  DratnoU» 
ballu  par  Anilré  Zuïniig  dans  une  dernière  atTairo  qui  i>ut  liuu  Iv 
ISseplembrc  sur  les  borda  de  la  rivièrcdeNéméc,  avait  perdu  lu  rcscne 
do  son  armée  dont  les  débris  périssaient  en  détail  pur  la  fuitn  el  le» 
niDiadies. 

A  peine  avait-il  rétrogradé  sur  Coriullio  après  eu  ilorni  ■:  ■  ■  licc. 
qu'il  s'élait  empressé  d'écrire  ou  capiluu-pacha  do  le  dcir-inuMcr 
d'une  partie  de  fiuttruupes,  ainsi  qu'à  Jousour-pacUa,  goutenteur 
de  Lépaiite,  de  lui  envoyer  des  vivres;  r^  deux  chefs,  au  Ueu  de 
répondre  à  ses  justes  demandes,  avaient  défendu  la  navii^aiiun  ila 
golfe,  ^'appropriant  ainsi  le  monoitolcdvsfournituras  Jousour  lira 
des  ciagasii^  de  l'état  du  biscuit  qu'il  aurait  dik  fournir  gratuitenieat 
à  l'armée,  pour  le  vendre  auiL  soldats  turcs,  nu  yûy.  esorbilanl  de 
cin<|  Trancs  Toque,  du  poids  de  quarante-quatre  onces-  Le  uipilvii- 
pacha  crupéciianl,  de  son  côté,  les  spét:ulattiurs  des  Iles  loiiiennea  de 
rien  porter  directement  au  campdes  Turcs  sous  ('oriuthe,  i»'arraiignHl 
à  bas  pris  de  leur»  cargaisons  pour  on  trafiquer,  ot  Draniali  compre- 
nant qu'il  fallait  savoir  tirer  parti  do  tout,  s'étant  enletKlu  avec  tea 
9giuteurf,  ou  vil  trais  cbefs.  qui  auraient  Ad  M-courir  leun  MliltU, 
)m  ré^luireiivtndrc  Icun;  armuj^  pour  si; procurer  le  juiin  itét;csti8Îre à 
leur  cxisl^me.  On  permit  aux  enfants  d'Israël  devenir  actieter  ks 
fusib.  les  subies  el  les  pisln1el<i  df?s  soldai?!  du  sultan .  qui  ■"  "  '  di- 
saient pour  obtenir  les  moyens  di:  prulungcr  leurs  suulTraLL ,  la 

«ie  qu'ils  tratnaient  dons  un  pays  en  proie  à  la  contagioD  n'était  poot 
eux  qu'une  longue  agani«. 
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Il  Tant  iiToir  àik  ((''inoin  d'une  pareille  di^prMalion  pour  y  Bjouler 
foi  ;etcp  qni  iicpnr.i!lrn  sons  doute  (nis moins  incrovultle,  sera  d'np- 
prondre  que,  tnniiis  qu'on  liéfL'nJail  aux  élranf^ors  de  porter  des 
snMsInnrrs  aiit  rnnlioniétan<i,  JousouT-paclia  et  rnmiral  M^hémct 
bi^sntent  le  rhnmp  libre  oui  Ioniens  pour  fralitiiier  avec  les  insiirgfe 
«|iif  occiipafent  les  positions d'Acrnla,  deXylo-Coslrnn  et  de  Siryone. 
]|  sudî-tnlt  d'ohtenir  de  Jousouf-pachn  un  saiir-conilnit  et  un  capilaîm^ 
de  potlMon  (pi'oti  payait  et  dont  on  r^noiidiiil,  pruir  se  rendre  sur  les 
points  fpi'on  vifnt  d'indiquer,  Lîi  on  elinrgeait  dos  raisins  de  Corinlhe, 
que  leïfîrcrs  (changeaient  eorilre  du  biscuit,  delà  poudre,  des  balles, 
des  nrnics.  et  Colocotroni  re^'t  oi'iS'  'i"  nouveaux  moyens  qui  le 
mirent  à  màme  de  eontiniier  sn  eampagne.  A  la  vérité,  il  fallait 
payer  nu  pnrha  soixonlc  tatarii  (trois  cent  vingt-cinq  IVanc^)  pour 
chaque  millier  de  raisin  sec  qu'on  «iwrtait  ;  mais  les  bén^lk'cii  étaient 
leh,  que  ce  rnnimerce  inouï  d'un  gi-n^rol  qui  l'aisiiit  p^rlr  les  troupes 
de  son  prince,  en  favorisant  les  insurgés,  ne  Unit  que  quand  les 
Grecs  n'eurent  plus  do  denrées  à  ïendre.  Alors  les  Osmanlis,  anéantis 
par  1.1  misère,  furent  conirainis,  après  avoir  mangé  leurs  clicvoux. 
lie  se  renfermer  a*ec  Dramali  dans  l'Acrocorinlhe,  où  l'on  songea  ii 
leur  donner  des  approvisionnement*  de  siège,  quand  ils  forent  réduits 
nu  nombre  de  trois  mille  liommes,  dont  on  n'avait  plus  respÉronce 
de  tirer  d'argent. 

Une  cousidAration  aussi  déterminnnte  que  de  n'avoir  plus  de 
<  moyens  de  pressurer  pour  s'enrichir,  et  la  peste  qui  s'était  manifestée 
h  bord  de  ses  vaisseaux,  ayant  rappelé  au  capitnn-paclia  qu'il  /'lait 
Iftnp»  de  jeter  quelques  vivres  dans  la  forteresse  ile  >'auplie  avant  de 
rentrer  h  Uonstantinnple,  il  partit  de  l'alras  le  8  septembre.  Les  vais> 
wa\\\  grecs  étaient,  disait-on,  retenus  dan»  leurs  porls  por  la  crainte 
que  leur  inspirait  l'armée  navale  du  sultan.  On  avait  tninsportcla  p» 
piilatlon  de  l'Ile  de  Speliia  à  Hydra,  en  laissant  il  sa  plûcu  des  hommes 
|H'^po<''-s  aux  vigies  pour  signaler  l'oniiemi.  L'amiral  ottoman  navi- 
guait dons  cette  conllance,  lorsque  su  flotte,  arrivée  dans  les  parages 
orageux  de  Cytbtre,  fui  assaillie  par  une  bourrastiiie  qui  l'obligea 
de  nier  vent  arrière  vers  l'Iledc  Croie,  oii  elle  prit  porl  au  mouillage 
de  la  Sudc. 

Les  llydrlotes,  qui  connaissaient  le  projet  des  Turcs,  renforcés  par 
tes  ditfsions  navales  de  Spetiia  et  de  IVara,  faisaient  alors  les  dis- 
poîîlions  néceisairea  pour  cmpôclter  les  barbares  d'approcher  de 
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>'auplie,  lorsqu'on  vit  pnrnttreun  frégate  frnntaise.  l'arlicdeSoiînie 
le  3  seplemlire,  elle  entrait  lo  12  dans  lo  gulfod'Argo»,  suhic  (TuDC 
^abare  et  il'niie  goÔleltc,  au  moment  où  trente-cinq  bricks  grcrs  se 
trouvaient  i^ous  voiles,  et  trente  mitres  ancrés  h  Spclzia  prttts  n  appa- 
reiller. L'amiral  des  Hellènes  ayant  aussit<M  envoyé  le  cspitalne  Sa- 
)ii[ii  complimenter  le  eommandunt  fninvais  et  lepri<ir  de  ne  pas  com- 
muniquer avec  Nauplie,  il  en  rei.-ul  un  refus  formel,  ainsi  iiue  in 
«léclaration  qu'il  venait  toucher  les  trente  mille  piastres  (  cnvirou 
vinj^t-cinii  mille  francs  ),  reconnues  par  une  obligation  qui  n'était 
exigible  qu'à  la  fin  d'octobre.  Ainsi  su  reproduisait  celte  Uonleuse 
alTaire  de  l'interlope  Li^loek.  Les  Grecs  pouvaient  réclamer  l'eséru- 
tioii  de  leur  contrat;  mais  le  respect  qu'ils  portaient  au  rui  Iré*- 
clirëtien,  au  uom  duquel  on  exprimait  cette  volonté,  le»  détermimi 
h  payer  sans  discussion  la  somme  evigi^e  dniis  le  délai  de  $\x  jours. 

Le  vice- président  Kanaciiris,  l'apadiamuiilopoulos,  (^vukatzanxK. 
E'ûtant  rendus  garants  de  son  exécution,  ex|>édièrcnliiTripoiitjLi!puor 
bc  procurer  vingt  mille  piastres  turques,  tandis  que  le  grunimaltste 
Théodore  Négris  se  rendit  à  Hydra  afin  de  compléter  le  restant  de 
l'indemnité  e^iigéc.  C'était  à  celte  homiliiilioti  que  les  Grec^ne  rési- 
i^nérent  ;  et  l'être  le  plus  insensible  serait  ému,  si  on  oietlait  sous  nef 
}eux  la  dureté  des  iitjonclions  faites  à  des  hommes  d'honneur  à  cAti 
de  lenrs  réponses  aussi  justes  que  respectueuses,  dans  Icsqui-lles  on 
ue  rtmuri)uerail  que  la  crainte  qu'ils  avaient  de  se  montrer  iiiijnils 
utivers  un  monarque  dont  le  nom  sera  vénéré  d'âge  en  âge  par  Ions 
les  chrétiens  orientaux. 

Cet  accord  étant  fait,  la  frégate,  cinglant  pour  reprendre  sa  croi- 
sière au  large,  rencontra,  le  18  uprés-midi,  au  débouquement  de  U 
passe  du  sud  qui  mène  k  llydra,  l'escadre  grecque  commamloe  p» 
André  Miooiilis  VAcns,  se  dirigeant  à  la  rencontre  delà  llottc  tarqtie. 
La  journée  du  10  se  passa  en  évolutions  de  la  part  de  ces  Hillèan  si 
longtemps  dédaignés,  qui  necraignaient  pasde  tenirla  mer  devant  uu 
ennemi  capable  de  les  écraser  avec  un  seul  de  ses  vaisseaux  de  haut 
bord  ;  tant  ils  étaient  persuadés  que  Dieu  protégeait  l'étendard  àc  Li 
croix  et  combattait  avec  ses  enfants.  Le  20,  la  Hutte  turque  parut;  il 
liemblnit  qu'elle  devait  foudroyer  tout  ce  qui  se  présenterait  dciant 
elle.  Un  distinguai  sa  manœuvre  qu'elle  voulait  se  rendre  à  Naupbe 
par  ta  passe  de  Spelzia.  Les  insurgés  avaient  laissé  i  la  garde  de  cvUe 
lie  un  corps  de  troupes  suflisant  pour  a'opposer  à  un  débarr[ut;meiit, 
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Uindis  que  ilonzc  milliï  p;iysaris  desceiiilus  des  montagnes  occupaient 
les  muuillagL-K  l'I  les  plages  du  litloral  du  Wiloponèsc  ;  de  soric 
i)u'oulûur  (lu  golfe  et  dans  le  golled'Argos  tout  aiiiiun^Bitune  afTaîre 
gî'tiÉralc  et  décisive. 

Les  Grecs,  inspiri!'^  pur  le  génie  qui  révéla  à  l'iiémistocle  le  moyen 
de  vaincre  Xerués  à  SHlamine,  s'étant  saisis  du  détroit  situé  en  face  de 
Iji  ville  de  Speizia  et  de  relte  partie  du  Pétoponèseoùflenrilllermione, 
y  prirent  position  atecdix-liuit  bricks  et  liuil  bri'ilols,  qu'ils  échelon- 
nt^rentsurtroisligncs.dcinanièrequesis  vaisseaux  seulement  |K>uvaient 
iMre  engng^-s  et  eombiittre  de  front.  Itétnblissaiit  l'éiçalité  nu'tiériijtie . 
quoique  inférieurs  eu  écliuntillon  et  en  artillerie,  leurs  bAtimentsin- 
ceiidiairi'M,  que  les  Turcs  redoutaient,  compensaient  les  aviinlagcs  ou 
poiutqu'ils  Décrurent  invincibles  au  moyen  de  ta  triple  barrière  de 
feiiK  qu'il»  opposaient  h  un  ennemi  assez  stupide  pour  avoir  entrepris 
lie  pénétrer  dans  le  golfe  pur  cette  passe  étroite.  L'amiral  des  llel- 
léne-t  lit  aussitôt  signul  nu  riistant  de  sun  escadre  de  manœuvrer  pour 
ringierau  vent  des  Iles,  alin  d'attaquer  l'orrièrc-garde  ennemie.  Le 
canon  se  fit  entendre,  et  le  combat  commença  par  pelotons.  Au  m/'me 
Instant  un  brûlot  lancé  par  les  Grecs  attaqua  une  frégate  turque  par 
la  poupe,  ICIle  commentait  à  s'embarrasser,  quand  une  cinquantaine 
de  ses  matelots,  n'étant  précipités  sur  cet  esquif,  parvinrent  à  briser 
ses  grapins,  mais  le  feu  devint  si  violent  qu'ils  furent  tous  brûlés  ou 
noyés,  tandis  que  les  ifydriole»  n'eurent  que  deux  hommes  blessés 
par  la  fusillade.  On  se  battait  pendant  ce  temps  avec  vivacité  dans  le 
canal,  et  l'artillerie  de  la  forteresse  de  Spelzia  était  si  bien  servie,  que 
c'en  était  l'ail  des  barbares,  si  les  vents,  qui  cessèrent,  n'avaient  pas 
retenu  en  calme  les  vaisseaux  destinés  k  les  prendre  entre  deuK  feui. 

Les  iiabitanis  d'IIydra .  ayant  à  leur  tête  le  ^aint  évé^juc  d't^ine, 
réuiiûsur  le  livage,  attendaient  avec  anxiété  le  résultat  d'une  bataille 
qui  allait  décider  du  sort  de  la  Grèce  :  chacun,  les  yeux  sur  la  scène 
du  combat,  adtniruiten  tremblant  la  manœuvre  des  bâtiments  grecs, 
au  milieu  d'une  mer  parsemée  derocbers;  les  mèches  brûlaient 
auprès  des  canons,  quand  une  de  ces  péripéties  impossibles  à  prévoir 
tût  attrister  leurs  regards. 

Plusieurs  fois  j'ai  été  tenté  de  quitter  la  plume  pour  dérober  refait 
à  l'histiiire,  en  taisant  la  conduite  de  celte  frégate  française,  si  mal- 
heureusement compromise  dans  une  fausse  démarche,  lorsqu'elle  at- 
taqua une  goélette  chargée  des  otages  turcs  de  Nauplic,  sur  laquelle 
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vile  n'ovait  nul  droit,  ni  aucun  contiAlf  h  exercer.  Un  bouift  (irède 
Kon  bord  trnvcrsn  ce  MW  nnvirc,  Pl  M  conserire  lira  quatre  coups  de 
rannn  dont  (es  boulets  vinrent  se  perdre  h  la  pîage.  Tt-mniii*  de  r-rt 
atlrntat,  les  (irccssiîi'récipil^^reiit  vers  leurs  Iiatlerle'*.  >!ais  IiicjHA', 
dociles  h  la  voit  de  leurs  géronles,  ils  s'arr^l^retit  par  respect  pour  le 
pavillon  du  roi  de  France  !  I.e  snng  innocent  fut  épargné  ;  et  la  scah? 
vengeance  cjHC  le  signal  d'Hjdra  lira  de  M.  deV..,.  fui  d'inscrire 
autour  du  trou  du  boulet,  la  date  d'un  èvénement{)ucles<>rec9  s'en- 
presseront  sans  doute  d'oublier,  en  réltéchissantqiicdesfautei^decHIe 
nature  sont  personnelles. 

Après  un  combat  quidura  pendant  sis  heures  de  temps,  le*  Turcs 
se  retin'ront  sans  avoir  pu  forour  le  passage,  et  les  deux  Ootle<i  s'olet-r- 
vèrcnt  réciproquement  JL^qu'au  2:{  après  raidi.  Kn  ce  moment  le 
cnpitsn-pacita  donnait  en  plein  dans  le  golfe  Argotique,  en  doublant 
le  sud  dcl'IledeSpctîia,  tandis  quelesvaisseaux  grecs  y  entraient  par 
lediilroit  d'Hermionc,'qirils  avaient  si  vaillamment  diSfendti  les  jour 
prfcMeiits.  Los  deut  armées  ne  pouvaient  manquer  do  se  rencontrer; 
cl  elles  se  rapprochaient  tellement  qu'un  brûlot  grec,  slattonoé  n  la 
iminle  de  rile,  se  trouvas!  près  des  Turcs  qu'il  n'échappa  que  par 
miracle  à  leur  canonnade. 

On  était  en  présence,  quand  In  frégate  qui  nvail  attaqué  la  gni-ictie 
chargée  des  olngps,  se  trouvant  alors  dans  In   partie  occi»!  "i 

golfe,  s'enipressii  d'expédier  un  oUicier  à  raniirnlollomonpcj-.  .  .,:- 
plimenter,  et  régler  avec  lui  le  sahit  d'usage.  Ce  fut  alors  tussl  qn'u» 
nègre  échappé  d'IIydra,  où  il  était  prisonnierde  guerre,  fit  fonnal^n^ 
au  copilim-puclia  les  dispositions  prises  par  les  insurgés  pour  I'Îrcud- 
dier;  mnis  cette  révélation  lut  de>int  plus  nuisible  qu'utile.  Soit  qit*H 
en  fût  iiilimidé  ou  non,  au  lieu  de  poursuivre  sa  marche,  il  fit  au»* 
sitAt  prier  le  commandant  franijuis  de  vouloir  bien  prendre  sot»  m 
protection  un  liAlimcnt  autrichien  chargé  de  grains  destinés  an  m- 
ïilaillemcnt  de  Nnnpite,  n'osant  pas  l'escorter  a»ec  les  qualrisirlnj)- 
(ptntre  vnrsscaut  qu'on  lui  avait  confias  pour  sauter  '.■'■  ™nl  de 

ta  Morée.  On  en  avait  trop  fart  pour  les  Turcs,  et  cet  t  con- 

plaisance  ayant  déjà  dépassé  les  limiter  de  l'équité,  on  éladi  àt  la 
s.ilisfnire,  quoiqu'il  s'nbaissôt  jusqu'aux  supplicatiom,  La  frApale  fran- 
çaise ciugla  »ers  Aslros,  cl  le  vunt  ayonl  ces*'-,  le  ralmc  auquel  sur- 
cédèrent  la  brises  du  fond  du  golfe  s'élaul  oppo.-é  à  la  maKbe  dw 
Ottomans,  les  Grecs,  qui  avaient  l'avantage  de  positlcn,  mirent  en 
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panne  par  (<rnupes.  Diirnnt  la  sniréL*  des  grains  pluvieux  se  saccls- 
dèreot,  les  nuages  condcii^éi*  tancèrent  des  rafales  ;  l'orsge  groniln  de 
tous ci^lî'ii  sur  tes  montagnes,  et  k-ciel  ciiilammé  parut  oiinoïK'er  aux 
barbares  qu'il  s'opposait  à  leurs  tentatives. 

I.e  2î  au  matin,  après  une  nuit  orageuse,  le  soleil,  s'élnnt  levé  ou 
milieu  d'un  horizon  sans  nuages  ,  découvrit  les  deux  armiie^  qui 
étaient  en  ligne.  Lcgoired'ArgosprOsenlait.  dans  cet  instant,  le  plus 
beau  «pectacle  que  le^  mers  de  In  Grèce  eussent  depuis  longtemps 
offiTt  aux  regards  des  liomnics.  La  llotte  ollomnnc ,  forte  de  quatre- 
«ingt-quatre  voiles,  au  nombre  desquelles  on  comptait  sept  vaisseaux 
Je  ligne,  quinze  frégates,  des  corvcllcs,  des  bricks,  deux  bombardes, 

riant  plus  de  deux  mille  canon*  en  bronze,  favorisûe  pur  une  belle 
ise  du  large,  s'avançait  contre  l'escadre  grecque,  composée  de 
soixante  bâtiments  de  faible  écliantillon  et  de  quinze  brûlots.  On 
voyait  d'un  càlû  la  puissance  courbant  les  flots  sous  ses  vaisseaux 
rbsrg^  de  soldats  et  d'arlilleiie;  de  l'autre,  la  surveillance  unie  h  l'ac- 
tivité, suivant  tous  les  mouvements  des  intidclcs  qu'elle  ctierchaît  à 
uttirer  au  fond  du  golfe.  Lt's  Turcs  n't-laient  plus  qu';i  dix  milles  de 
Nauptie,  lesassidgéstouchaienl  au  moment  de  leur  délivrance,  lorsque 
la  flotte  mahom^lane  s'arrêta  h  la  bauleur  de  Cavouro-Nisi  et  dé- 
laclic  le  brick  aulricbieu  qui ,  après  avoir  pa'^sé  sous  lu  poupe  du 
capitan-paclia,  fait  voile  tcut  arriéru  vers  la  plage  de  lirynthe.  C'é- 
tait sur  ce  bâtiment  que  reposait  le  sort  deNauplie,  les  Turcs  le 
suivaient  des  jeux  ,  qnand  \ieux  navires  grecs,  l'un  servant  de  garde 
à  la  forteresse  de  Bourdzi,  et  l'autre  qui  était  un  bnllot  rucbé  der- 
rière r.'le  Pitjuse,  lui  donnent  cliasse  et  le  capturent  à  la  vue  des 
t>arbare£. 

A  cet  aspect,  le  capitan-pacba  se  couvrant  de  toile;,  donne  le  signal 
durelraiti-  à  son  armée,  et  ses  vaisseaux  consternés  manieuvrent  en 
désordre  pour  sortir  du  golfe  Argniique.  Les  Grecs  poussent  en  môme 
temps  le  cri  de  virloire  à  la  craù-  ! 

Elle  triompbe,  ils  ont  saisi  le  biltiment  antricliien  duquel  dépen- 
doit  la  réduction  dcNaupIie.  On  trouve  il  bord  unflppro\tsiu[inemenl 
de  grains  et  la  corrcspondoncc  de  l'amiral  maliométan  ',  monument 

*  FnmiiT»  lelln  tniuve"  dam  ta  corrtipondanre  interr'pttt. 

Le  ca^oudan-picha  ou  cnnxnsudinit  da  Naupltr  ; 

Grk«  (u  lout-imL'soni  Allob,  !<  ;  a  frr»iue  aii  nioi«  n<ie  lc->  uITaircs  île  l'Ëfin 
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propre  à  di'-montrer ,  A  ceux  qui  clierchent  des  malériaut  propm  k 
écrire  l'histoire  ilun^  le«  annules  turques,  le  fond  qu'on  doit  faire  sur 
les  récits  de  leurs  éiTivaiiis. 


onl  commencé  à  prendre  une  inurniirc  fivnrablf .  I.p  rhAtciu  oppf  1ê  9nuli  «  Ht  | 
|utr  S.  A.  te  pii'liH  <1l<  Jinina,  Orner  Brïoiii^â  ;  les  inlid^lr^  qui  Hniinl  dedaus  uni  i 
eniJartinmiïA  m')(l,  et  It's  Htilrc  se  sont  sdui^s  dan^  les  moiiiasnM.  Halar^i 
rFilm^.  ]i1ii-ieurs  ii?ir»  tmit  enlr^s  d»n3  le  lien  iip|irlé  Mlssolnnghi,  iptè*  ft#l 
rriidiisitiallresdelous  les  pays  voisins:  il  ï  *  deui  jours  <[ue  nnusftïiint  eelie  no 
ïplle,  qui  r-1  lrèî*reriuiiie. 

S.  A.  lo  f,Tiiiid  si^instiuicT  Khourthid-pcha  sp  dirif c  çur  la  Morée  «vec  unnonit 
i-onsidéffiMc  de  Iroupcs.  Noire  invinril'lr  «rroi^i-dr  Cnrinlhe  n'Briensmiffprr  iuiiriii 
lir^sent,  else  pri^pnre  i  desrendreïers  San  plie  pour  von*  fournir  des  vitres  en  nb'a 
ilunee.  Non;  Miinmes  tortis  île  Pmras  nver.  iiulre  iminiTilile  Dolle  le  13  ilu  inolt 
ileriiirr  ;  nmis  les  vents  conlrnirrs  ne  tiuu^  onl  periiiiii  d'cniier  ilitii>  le  goUe  d'Iliitra 
ei  (le  Speiiiii  que  le  B  du  cournnl  mois  île  niouUirreni.  C.f  jour  Miinl  in  (|iiiif  p- 
lin^ls  littirneiiis  <trs  djini'iirs  li;<!rri>li'E  et  speliiolvs  devaul  noire  imlnrililt 
nrtnee,  qui  m'  diri^feuienl  aiei'  ititrépldil^  conlrc  nnus  ni>us  ovons  Corme  un*  liiftit 
do  bauille  ;  ei  lei  inliilMra  perf<i!>liinl  il«[is  h  délerminalinii  de  iinu»  r^ï'l*ier.  buim 
nto[i->  eontliBllu  )K'ndont  près  rie  sii  heures.  Mais,  ^rice  au  loul-pulM»iil  Atlib,  ri 
par  la  Tateur  Je  noire  prnphhe  ,  nos  balieries  nul  voulO  i  fund  f\t  de  leurs  UU> 
mrnis,  el  dli  autres,  dont  une  enrvetle  el  un  Uriek.  oui  été  ineeiidi^  par  liutirlta. 

tiiieenu  luul-puis'unt  Allah.  nuu>  uiun»  Je  buiities  uuutelles  ije  luutei  pcn*. 
Vous  ^eret  ïiifuriiies  dnns  ee  uionicni  que  dnns  In  ;;rniidD  bninille  que  lU'in-  ■toBç 
llfrfe  aujourd'hui  .1111  Ilydiinies  nver  noire  iniïniiliU'  llotli',  nous  les  utoi»  ice 
hWt,  Un  \:\  eoitliliuer  i  les  puu^^ul^re  jusqu'à  l'e  <pi  ils  vuieiil  eiilièrenienl  iletiuH 
et  rVïldansceroanient  que  nuusiousenvoj'onsun  liàliment  aiee  des  «tirtf» 

IjC  *J  iLiODltvrirni. 

Stconde  If  tire. 

Assures  du  mauvais  eut  dans  lequel  se  Ir.nitnii  1»  forieresse  île  Naoplie,  kt 
lie  lapiïnurie  ilea  litres,  nous  vous  enioji>ns  un  Miiment  siiltieliicnelisitc^i 
niiHekilo'  de  muis  en  ririne,  el  fuï-e  leeiel  qu'il  vous  arrive  I A  peine  enire  au  pnrl, 
l'ailes  le  détinrquemenl  de  In  eargaisnu.  et  M-riiiex-eti  lu  quiiutilé,  pour  remellre  oM* 
lettre  de  crédit  au  r4Lpllainc.  aQo  qu'il  suK  paie  par  le  ^-ouiernenient  ImpAnal  de 
S.  il.  h  Consianlïnopic.  suivant  nos  eonvcniions.  V»ui^  acquitlctvi  le  uvlia,  M  hirt. 
débarquer  les  objets  sans  pajcr  de  rrliibnlion. 

Comme  il  n'y  a  pn$  sufllsamment  de  profondeur  d'eau  dtns  le  Tond  dngoN 
nnlre  întinelblearniécnepetit  y  entrer;  nous  sommes  en  outre  aMuies  que.  prtsi 
jictll  Turl  de  Nauplle,  il  y  a  sii  brAluls  des  djiluur^,  ei  de  plus  dii  auiro  biftia 
il  l'île  de  Speizio,  préparés  pour  nous  nieendirr. 

Cnrilinuet.  illuslre  ([ouverneut.  h  tout  réplrr  rotnme  vous  l'aver  faîi  jufiqu'l  r^ 
jour.  De  noire  rflte,  noua  reiloulilrriins d'efforts  pour  vouiï  envoyer  de^  titres.  Ccat 
|i(jiir  reU  que  nous  vou;  écrivons  la  pré^cnle. 

U  4:ddninL  tiiùi*  dr  awubamRBi. 

Une  troisième  leilreélail  relative  à  dnii  autres  bilirnenli  nulricbien*  rhari 
de  vivre<.  que  les  venls  eanirairrs  avnieni  Tarées  dn  retAr.her  à  la  ttude  dl 
dttCaudic. 
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La  floUc  turque  lira  des  bordées  pendant  toute  la  nuit  du  24  ou  2r> 
pour  sortir  du  golTc  d'Argos,  en  abandonnant  un  de  ses  bricks,  qui 
fut  brûlé  par  les  Grecs.  Ceux-ci ,  dans  raprès-midi  du  même  jour, 
parvinrent ,  en  serrant  le  vent ,  &  livrer  des  combats  partiels  ,  et  ils 
avaient  réussi  ii  attirer  plusieurs  frégates  turques  dans  l'est  de  l'Ile  de 
Spetzia,  quand  un  brûlot  se  montra.  Il  voulait  couper  la  retraite  aur 
barbares  ,  mais  il  manœuvra  trop  tard  ;  car  ils  le  vireiil  h  peine  dé- 
bouquer  qu'ils  virèrent  de  bord,  en  tirant  leurs  canons  de  poupe 
dans  la  direction  qu'il  tenait  pour  les  chasser.  Ce  fut  ainsi,  en  fuyant 
devant  une  Triple  embarcation,  que  les  Turcs  s'éloignèrent  des  parages 
de  la  Uellade,  où  ils  ne  s'étaient  montrés  que  pour  attester  à  la  face 
du  monde  leur  impérîtie,  leur  Iftciheté  et  la  honte  étemelle  du 
croissant. 

Le  2,^  septembre,  l'amiral  de  Yinvincible  armée  de  sa  hautesse 
formait  de  voiles  pour  s'éloigner  des  cAtes  de  l'Argolidc ,  lorsqu'une 
tempête  furieuse,  sortie  du  sein  des  nuages  qui  enveloppaient  l'horizon, 
assaillit  SCS  vaisseaux.  Lèvent,  sautant  d'un  point  du  compas  à  l'autre, 
\a  disperse;  et  les  vagues  soulevées,  l'orage,  les  éclats  de  la  foudre 
portant  l'épouvante,  font  perdre  le  courage  au\  matelots,  qui  na- 
viguent à  l'aventure.  Les  uns  se  laissent  emporter  vers  la  Sicile,  où 
iU  arrivent  endommagés,  tandis  que  les  autres  naufragcaient  au  fond 
de  la  grande  S^rte,  et  que  le  superbe  capitan-pacha.  suivi  du  gros  de 
l'escadre  h  moitié  démâtée ,  entrait  au  port  de  la  Sude.  Suivant  l'u- 
tage  immémorial  de  sa  nation,  il  ne  se  trouva  pas  plutftt  en  s&reté , 
qu'il  annonça)  ù  l'armée  d't^ypte,  commandée  par  Hassan,  lieutenant 
de  Méliémet  Ali ,  qu'il  avait  ravitaillé  Nauplie  et  remporté  une  vic- 
toire éclatante  sur  les  Hellènes. 

On  le  crut  sur  parole;  car  jamais  en  Turquie  on  ne  discute  les 
bulletins  d'un  général  ni  d'un  ministre  aussi  longtemps  qu'ils  sont 
en  place.  Le  maUre  l'a  dit,  telle  est  l'expression  de  l'esclavage  ;  mais 
jamab  nouvelle  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos  pour  calmer  les  in- 
quiétudes de  Hassan -pacha.  Ce  sérasquier  du  vice-roi  philanthrope  , 
qui  a  régénéré  l'empire  des  Pharaons,  en  s'emparant  de  tous  les 
biens-fonds  ;  en  s'approprient  le  monopole  du  commerce  ;  en  faisant 
nettoyer,  au  prix  du  sang  de  trente  mille  fellahs,  morts  sous  le 
bAton,  un  canal  qui  porte  les  eaux  du  Nil  à  Alexandrie,  dont  les  talus 
Mot  garnis  de-^lissadcs  formées  avec  les  ossements  des  malheureux 
jmployés  à  ce  travail ,  Uossan ,  né ,  dit-ou  ,  comme  son  illustre  sei- 
TI.  I 
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yoeur,  d'un  chef  de  brigamls  de  la  Macédoine  transaiiennc ,  oe  )>or> 
lail  plus  ses  regards  que  >er8  un  eirrajant  sveuir.  La  peste,  qui  ré- 
gnait au  Caire,  avait  été  iutruOuite  dans  son  armée  par  les  vaisseaDi. 
chargés  de  lui  Tourair  des  vivres.  De  cinq  mille  liommes  venus  aiec 
lui  sur  une  Dottillc  de  cent  cinq  bAtimcnts  '.  au  nombre  desquels  mi 
comptait  les  cliebecs  de  Barbarie ,  il  n'en  restait  pus  )a  moitié.  La 
contiigiun  r6g<i.'iit  a  la  Cauée.  à  Candie,  à  Réthjmos,  it  la  Sude.  et 
il  soutenait  ntic  guerre  si  désastreuse  contre  les  Crétuis  in&urgô. 
qu'il  venait  d' titre  obligé  de  demander  de  nouveaux  renforts  à  son 
matlre. 

Il  ne  pouvait  pas,  à  l'exemple  de  l'amiral  de  sa  hautessc,  cacfaat 
ses  désasties,  eur  il  comptait  â  peine,  de  tant  de  soldats  qui  l'atairail 
suivi  et  des  troupes  candiotes  qu'il  avait  rëunies,  quatre  mille  homaiW 
elTectirs  sous  ses  drapeaux.  Les  plus  braves  avaient  péri  duo»  des 
rombatâ  partiels,  qui  consistuieut  ïi  s'emparer  de  la  plaine  que  le» 
insurgés  réoccupaieiit  presque  aussitôt  qu'il  était  parvenu  à  U»  re- 
pousser dans  leurs  montagnes,  Jamais  it  n'avait  pu  franchir  les  de- 
lilés  du  mont  Ida  qui  conduisent  à  Spltakia,  quoiqu'il  eût  accordé  do 
primes  considérables  ù  ses  soldats  pour  les  emporter.  Ils  avoiuot  été 
écrasi^s,  comme  les  Titaus  armés  coutrc  l'Olympe,  sous  les  tocIk» 
que  les  Cretois  faisaient  rouler  sur  leurs  hordes  ;  et  uu  cor{M  de 
Turcs  sortis  de  la  forteresse  de  Candie ,  qui  avait  dispara ,  portait 
l'épouvante  purnii  les  maliométans.  Les  Grecs  h  son  aspect  «Tokol 
pris  la  fuite,  alin  de  se  faire  poursuivre ,  l'avaient  attiré  k  une  liena 
«t  demie  de  la  place,  luiavaient  coupé  la  retraite,  et,  de  douie cent* 
hommes  qui  le  composaiunt,  aucuu  n'avait  reparu  pour  rapporter  de» 
nouvelles  de  cet  événement  fatal. 

Les  Turcs,  qui  font  rarement  assez  de  cas  de  leurs  ennemis  |iour 
s'informer  de  leurs  noms,  savaient,  à  force  de  les  avoir  troD%^(lerMt 
cm ,  qu'ils  avaient  eu  alTaire,  dans  ces  diiférents  combats,  è  Astygi», 
i  Cumpo  Doro  et  au  brave  Koumourlis,  dont  lo  souvenir  les  faîMil 
entrer  eu  fureur ,  depuis  que ,  jetant  le  masque  de  rislamisme .  «hb 
lequel  sa  famille  s'était  perpétuée  depuis  deux  siècles  dans  l'tlc  «to 

'  Lb  Dalle  c|jj|iIiiMiur.  sorlic  it'Akxuodrir  Jc!Uiiidl  ]irci'i'ilcnl,  «au*  \r  cvmnaa- 
■Irincui  il'Isiiiuvl  (àilirailni,  Cuilo  de  ijUiiranic  Tt^galci,  rocicllr-.  biirki,  rl<lrMBl 
*ingl  iitllnirnls  Jr  Iranspoil.  Lr  jaur  ilc  ton  difpwn  |itu*irutï  miltloU  Uu  Iwkft 
Inafiia  la  Auiri,  Cunui  mitUaitr»,  cl  le  caiilUiac  dul  |iarilt  Mut  av»ir,  fuitMl 
l'usage,  oltUiiu  lucuoe  unsfitlian. 
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Crète,  il  s'était  déclaré  le  champion  de  la  croix.  Ih  connaissaient 
aussi  celui  de  Comnéiie  Apliendoulief ,  mais  pour  le  mépriser;  car  ce 
sectaire  de  l'Iiélérie  et  d'un  pouvoir  oncuUe  ne  les  avait  jainHis  com- 
battus qu'avec  des  proclamations.  11  vivait  maintenant  renfc-rmé  dans 
une  tour  qu'il  refusait  de  remettre  aux  Cretois ,  sous  prétexte  qu'il 
en  avait  pris  possession  en  vertu  des  pouvoirs  du  récent  de  la  Grèce , 
auquel  seul  il  était  comptable  de  ses  adions;  mais  ce  rftle  équivoque 
devait  bicatAt  Qnir.  l^n  attendant ,  le  sérusquier  du  vice-roi  d'É^ypte 
s'épuisoit ,  lorsqu'un  bAlimcut  autrichien  ,  arrivant  de  Damiette ,  lui 
apprit  qu'il  ne  pouvait  plus  compter  sur  les  secours  qu'on  devait  lui 
exp^'iJier  de  ce  port. 

\X'i  Kasioles.  irrités  d'avoir  perdu  quelques-unes  de  leurs  barques, 
oLIigées  de  faire  côte  sur  l'tle  de  Crète ,  ù  l'apparition  de  l'escadre 
égyptienne  dans  la  mer  Egée ,  n'avaient  pas  tardé  à  tirer  vengeance 
de  cet  affront.  Leurs  borques  à  vingt  paires  de  rames  avaient  aussitôt 
mis  eo  mer  ;  et  les  prises  nombreuses  qu'elles  firent  ne  tardèrent  pas 
è  obliger  les  bâtiments  marclinnds  turcs  h  no  pouioir  naviguer  qu'avec 
escorte.  Ne  trouvant  plus  ainsi  de  proie  à  cjiplurer ,  les  Kasiotcs  ré- 
solurent d'aller  chercher  l'ennemi  dans  ses  ports  ;  et ,  inform/'S  qu'on 
préparait  è  Damiette  un  convoi  destiné  pour  l'armée  de  tlassan-pacha, 
ils  se  dirigèrent  x'rs  l'embouchure  Pelusiaque  dn  Nil.  Quatre  de 
leurs  armements ,  étant  en  conséquence  arrivés  le  17  septembre  dans 
ce  parage ,  passèrent  le  Bogaz  et  s'emparèrent  de  dix-neuf  transport» 
chargés  de  riz  ,  ainsi  que  d'un  pnqnebot ,  sur  lequel  ils  trouvèrent 
nn  million  de  piastres  fortes  d'flspugne  *.  Maîtres  de  ce  butin,  1« 
Knsiotes,  qu'on  a» ait  jusqu'alors  qunliCésdc  pirates,  aussi  jaloux  de 
Touver  leur  probité  ,  que  de  causer  des  dommages  aux  Turcs ,  char- 
eat  un  vaisseau  qu'ils  abandonnèrent  sur  la  rade,  des  balIotK 
portant  la  marque  des  factoreries  européennes,  parce  qu'ils  pouvaient 
appartenir  à  quelque  maison  franque  établie  dans  le  Levant ,  et  ils  se 
retirèrent  en  emmenant  leurs  prises  à  la  vue  des  Turcs ,  qui  s'étaient 
nuvés  sur  le  rivage  du  Nil. 

Ce  rapptjrt,  propre  ô  consterner  ITassnn-pacha,  fut  aussitôt  transmis 
k  Constantinople  par  le  capilan-pacha ,  qui  dénonçait  k  la  Sublime 
Porte  l'audace  des  Kasiotes ,  chose  plus  facile  que  de  la  réprimer  , 
ainsi  que  celle  des  Samiens.  Ces  dernien,  ècrivoil-il  ù  Khalet-cITcDdij 


EDViran  v\on  miltlona  lualrt  cent  mOtc  francs. 
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non  contents  de  faire  deii  descentes  presque  journalières  sur  le»  càlM 
àe  l'Asie  mineure ,  venaient  de  fortifier  le  port  Vothi ,  et  de  crt-UM-r 
des  fossés  de  soixante  pieds  de  large  sur  vingt-cinq  de  profondeur  k 
l'entriJe  des  défilés  des  montagnes ,  pour  en  défendre  Tapproctie.  Td 
était  le  sens  de  la  dépêche  plus  que  ridicule  du  capitan-pocha,  auqud 
ou  répondit  de  tenir  la  mer  et  de  venir  le  plu»  lard  possible  hiremer 
atar  Dardanelles ,  sans  se  présenter  devant  la  fuee  resplendissante  Je 
gloire  du  suUan  ,  avant  d'avoir  calciné  Samoa,  Psara,  ilydra  tl 
Spetiia. 

La  Porte  ,  après  cette  réponse ,  tourna  ses  regards  vers  la  Perse , 
d'oïl  le  prince  royal  Abbas  Mirza  était  sorti  vers  la  fin  de  juillet,  après 
les  négociations  infructueuses  du  résident  anglais  Willoch,  pour  se 
diriger  surErzeroum,  Le  3  août  il  avait  battu  les  Turcs,  et,  sans  le 
choléra  cnorbusquiaRligea  son  armée,  il  se  serait  emparé  de  Bagdad. 
Quoique  lu  guerre  fût  peu  de  chose  dans  cette  partie  de  l'empire  ot- 
toman ,  ou  jugea  convenable  de  traiter,  et  la  légation  anglaise  s'ctanl 
offerte  comme  médiatrice ,  elle  trouva  convenable  de  réexpédier  en 
Perse  son  résident  afin  de  réconcilier  deux  souverains  qui  u'avaient 
aucun  intérêt  bien  marqué  à  se  faire  la  guerre. 

Le  sultan,  pour  l'amour  duquel  M.  Willoch,  ministre  de  S.  H.  B. 
auprès  du  sclmh  de  l'erse ,  venait  de  reprendre  la  route  de  TliéniD , 
afln  d'y  négocier  un  arrangement  favorable  aux  Osmanlis ,  et  le  lotd 
Strangford ,  ainsi  que  l'intcrnonce  d'Autriche,  qui  avait  eu  l'booncnr 
de  complimenter  sa  liautesse  en  langue  turque,  chcminaiont  pour 
aller  plaider  la  cause  des  barbares  aux  assises  royales  de  Vérone, 
quand  l'ordre  qu'on  vient  de  rapporter  fut  expédié  au  capitan-pachi. 

Le  divan  était  irrité  contre  lui  ;  car  son  impéritie  ne  pouvait  &tre 
révoquée  eu  doute,  quoiqu'en  bonne  justice  on  eût  dû  s'enquérir , 
avant  de  l'employer  ,  s'il  avait  la  capacité  requise ,  philAt  que  d'être 
réduit  i  le  châtier  pour  une  faute  imputable ,  dans  ce  cas ,  aux  mi- 
nistres. Nauplie  n'avait  point  été  ravitaillée;  Dramali  était  battu; 
l'armée  de  Khourchid  s'était  débandée;  plusienrs  familles  turques  de 
Morée,  sur  la  foi  des  bulletins  émanés  de  l'élrier  impériol  du  suc- 
cesseur des  califes,  avaient  péri  victimes  de  leur  empressement  à  se 
rapatrier.  Les  milices  de  Constuntinopte  murmuraient  contre  HJialet- 
elTendi ,  qui  s'en  prit  au  janissaire  aga,  qu'on  destitua  avant  d'arriver 
jusqu'au  favori  du  jour.  Celui-ci  crut ,  à  son  tour,  conjurer  l'orage 
CQ  rejetant  la  cause  des  malheurs  publics  sur  ceux  qui  avaicol  suicitf 
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guerre  en  faisant  proscrire  Alt-pacha  de  Janina ,  et  on  se  souvint 
à  ce  sujet  d'Ismaël  Pachô-bey ,  exilé  à  Démotica.  Il  fut,  selon  l'u- 
sage, accusé,  jugé,  condamné,  sans  comparaître,  sans  être  entendu, 
sur  le  bon  plaisir  du  souverain,  et  sa  tète,  qui  figura  le  1"  novembre 
h  la  porte  impériale  du  palais  de  sa  hautesse ,  apprit  au  public,  par 
le  yaphta  qu'on  y  avait  attaché  ,  la  came  de  sa  mort  '.  Le  sang  des 
Souliflles,  de  l'évèque  de  Iliéromêri.  qu'il  avait  dénoncé,  et  de» 
chrétiens  épirotes ,  étaitainsi  vengé  par  le  peuple  antichrétteo,  que 
la  Providence  réserve,  dans  sa  justice  éternelle ,  à  se  déchirer  de  ses 
propres  mains,  à  défaut  de  ceux  qui  devraient  le  rejeter  dans  les 
landes  de  la  Tartorie. 

Il  est  diffîcite  de  s'arrêter  dans  la  carrière  du  crime  1  L'exécution 
d'Ismaël  PachA-bey  fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  des  conseillers  de 
l'ancien  vizir  Ali-pacha  de  Janina  ;  et  ce  qui  surprit  fut  d'apprendre 
qu'on  s'était  contenté  de  renfermer  Vasiliki  dans  une  maison  parti- 
culière (où  elle  vit  encore  du  pain  de  l'aumâne],  tandis  que  son  frère 
Simon  se  trouvait  à  la  têle  des  insurgés  du  Pinde.  Les  janissaires  se 
calmèrent  à  la  vue  de  ces  exécutions;  le  prix  du  pain  fut  diminué,  et 
le  sequin  de  dis  piastres ,  fixé  ^  douze  par  un  Grman  de  sa  hautesse , 
enrichit  d'un  trait  de  plume  le  trésor  et  les  particuliers,  qui  ne  lor- 
dèrent  pas  à  payer  les  denrées  un  quart  en  sus  du  cours  ordinaire 
auquel  on  les  achetait  avant  celte  opération  fiscale. 

Pendant  que  ces  mesures  d'anarchique  administration  s'exécutaient 
à  Constant! nople  ,  les  Hydriotes ,  qui  avaient  relâché  le  bâtiment 
autrichien  violateur  du  blocus  de  Nauplie ,  en  lui  laissant  jusqu'à  sa 
cargaison  ,  s'empressèrent  de  détacher  dix-huit  bricks ,  fins  voiliers, 
è  la  poursuite  de  l'amiral.  Ceux-ci ,  après  l'avoir  observé  jusqu'au 
port  de  la  Sude ,  cinglèrent  aussilAt  vers  l'Ile  de  Samothrace ,  où  l'on 
at ait  déposé,  comme  on  l'a  rapporté  dans  le  cours  de  cette  histoire. 


k 


Tméuclion  du  Yaphia  eloué  A  la  Ule  d'Iimaèt  Paehà-b»fJ,  txpoitt  à  ta  pont 
dit  lullan  Mahmoud. 


Le  ci-ilevinl  Kouvrmrur  de  Janinn.  Ismatl  PncbÛ-be; .  nlU  depuis  quelque  lenips 
A  DàDutita.  èlanl  l'auiritr  ilc  li  rttoUe  de  Cncosauli,  et  se  irouvanl  coniaincu  d'ea- 
tivlenlr  du  reliiions  eu  Alljsnie  pour  sfiulever  cette  protince,  vient  d'uiiirrr  >ur 
loi  !■  toliie  de  a*  hauicsse.  De  loul  temps  eei  borame  a  été  porte  h  nurdit  des 
inUigUtt;  ta  conâcquenco,  pour  délirrer  la  euciéié  de  ce  perturba  leur,  un  «rrèlde 
mon  ■  M  \vieé  contre  lui,  et  il  ■  elé,  eu  tenu  di-  cet  urdrs  rila',  dècipilèt 
Démotica, 

ET  CELLE-CI  EST  LA  TÊTE  D  ISMAEL  PACUO-BET. 
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une  partie  des  reiigiuui^  du  monl  Alhos ,  qui  g 'étaient  soustraits  sa 
glaive  d'Aboulouboud- pacha  do  Salonique.  La  sollicitude  des  lldli;n» 
pour  les  pères  du  la  Suinte-Th6l>aïde  et  un  objet  plus  religieux  encore 
les  attiraient  vers  cette  tic  mystt^iieuse ,  qui  fut  de  tout  tetnpt-  le 
sanctuaire  des  initiations  que  nul  mortel  n'osait  révéler.  Un  y  avait 
déposé  la  croix,  donnée  autrerois  par  l'empereur  Constantin  aui  rdl- 
li;ieu\  de  la  Vioige  des  Bluqucrncs,  qui  la  transporlërenl  d&nit  la  suite 
des  temps  au  mont  Allios. 

L'amiral  Andr^  Miaoults  Vdcos  et  ses  matelots  étaient  trop  reli- 
gieux pour  s'enorgueillir  des  succès  maritimes  qu'ils  avaient  obtenus. 
Ils  ne  pouvaient  les  attribuer  qu'i'l  la  prolectton  toute- puissante  d*;  la 
Providence  ,  qui  avait  confondu  l'orgueil  des  soldats  de  Mabomct,  et 
comme  la  victoire  vient  de  Dieu,  on  résolut  do  décerner  les  hontwun 
du  triomphe  à  sa  croix  en  la  transportant  ,  escortée  de  l'escailn! 
grecque ,  à  travers  les  ties  de  la  mer  Égéc ,  pour  la  déposer  è  Hvdra. 
Uu  aviso  fut  aussitôt  expédié  pour  annoncer  cette  résolution  dans  la 
Cyclades  et  à  l'amirauté  des  Hydrîotes ,  qui  se  préparèrent  par  des 
jeûnes  et  des  lustrationsft  recevoir  le  Palladium  immortel  de  la  Grèce 
régénérée,  mais  non  pas  restaurée,  car  il  lui  restait  encore  des  torrents 
de  larmes  et  de  sang  à  verser ,  avunl  d'arriver  à  ce  but  désiré. 

Jamais  Uélus  n'ullendil  avec  autant  d'empressement  les  th^-oris 
qui  abordoient  h  ses  plages  avec  des  hécatombes  parfaites  ;  ^amah 
Isrei;!  ne  ;^o<ihailu  avec  plus  d'amour  te  retour  des  lévites  charges  d^H 
rapporter  l'arche  d'alliance  dans  le  temple  de  rKlerne),  <[Ue  ^V 
dirétiens  d'Hydra  ne  soupiraient  après  l'apparition  du  vaisseau  chorgA 
du  signe  auguste  de  notre  rédemption.  On  devait  le  reronnaîtrc  k 
une  llamme  de  pourpre  arborée  au  grand  mAt  du  vaisseau  amiral. 
Les  vigies,  l'wil  ù  l'horizon,  frémissaient  d'impatience,  et  dès  qn'ellei 
sîgnolctentla  nef  sacrée,  le  tonnerre  de  l'artillerie  des  redoutes  et  le 
son  des  cloches  ébranlèrent  les  échos  de  l'Argolide.  t^n  comptait  le* 
instants ,  et  les  sémaphores  ayant  annoncé  l'approche  de  l'escadre, 
Cyrille,  évoque  di^gine,  accompagné  du  sénat,  de  l'amirauté,  des 
(licastcs,  d&s  éphores,  d'un  peuple  nombreux  et  du  laharum ,  qui 
{trécédaitla  pompe  chrétienne,  descendit  au  rivage  entouré  do  clergé. 

L'ancre  venait  de  tomber ,  lorsqu'on  vit  uo  groupe  do  religieui  de 
l'ordre  de  saint  Basile ,  soutenus  par  les  matelots ,  descendre  dan»  de 
gondoles  couvertes  de  lapis ,  et  former  uu  cortège  autour  de  la  yole 
de  l'amiral ,  sur  laquelle  un  Hégoumèue ,  tenant  la  croii  eatre  lei 
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bras,  voguait  vers  le  mflle Le  peupifl  ,  les  mngistrals,  unemulti- 

tutîc  de  femmes  se  prosternent  et  s'inclinent  à  son  approche  le  front 
(tnns  la  poussière ,  tnndis  que  \es  prêtres  font  fumer  I  encens.  Le  pal- 
ladium SBcré  est  remis  nus  mains  de  Cyrille,  et  la  litanie  ou  cortège 
reprend  le  chemin  de  Véplise  du  Pantocrator ,  plus  connue  sous  le 
m  de  Monastère,  en  chantant  le  triaagion. 

Gloire  au  Irms  fois  saint,  disaient  Cyrille  et  les  ministres  da 
SpiRneur:  Gloire  au  Dieu  immortel,  répondaient  les  vieillards  : 
i  Etoile  des  mera ,  ô  JUarie!  chantaient  les  femmes  et  les  enfants,  aoit 
propice  à  nos  nautoniem!  A»tre  toujourif  hrill/mt,  qui  précèdes  et 
accompagnée  le  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  guide  à  jamais  nos  vais- 
seaux  et  leur»  équipages  à  la  victoire! 

(Jiie  cr  jour  soit  célébré  dans  les  sihles  des  aifcles ,  dit  l'évi^que 

Cyrille  après  avoir  déposé  la  croix  dans  le  sanctuaire ,  et  le  peuple 

ayant  répondu  amen  ,  on   Bt  silence  pour  entendre  de  sa  bouche 

l'oraison  funèbre  des  martyrs  de  Cliios  ,  qui  devait  terminer  cette 

«aiole  cérémonie. 

i         I-^ssuyunt  ses  yeux  baignés  de  larmes ,  qu'il  tînt  longtemps  élevés 

'     8U  ciel .  Cyrille  prit  pour  teste  de  son  discours  ces  paroles  du  roi 

■      prophète  :  Ils  ont ,  Seigneur ,  affligé  (on  peuple ,  ils  ont  opprimé  ton 

m^érilage ,  il»  ont  mis  à  mort  la  veuve  et  l'étranger ,  ils  ont  tué  les 

^^mrphelins  ! 

^P  Embrassaut  son  sujet  de  toute  la  hauteur  des  idées  religieuses  {juc 
r  ce  moment  solennel  rappelait ,  le  prélat .  après  avoir  représenté  à  ses 
'  auditeurs  les  délices  de  Chios ,  son  air  embaumé,  ses  élysécs  cn- 
,  clianleufs,  la  vie  douce  et  prospère  de  ses  habitants,  qu'il  compara 
^Md\  illusions  d'un  songe:  soulevant  tout  k  coup  le  linceul  jeté  sur 
^iw  quarante  mille  martyrs  tombés  sous  le  fer  des  barbares,  s'écria 
1  li'uii  ton  souverain  :  «  La  voilù,  mes  frères,  cette  mort,  ou  phitAt 
s  ce  triomphe ,  qui ,  les  arrachant  à  un  monde  périssable .  a  trans- 
porté  nos  frères  dans  une  patrie  à  jamais  exempte  d'orages  et  de 
larmes  !  contemplez  ces  quarante  mille  enfanU ,  hommes ,  femmes 
et  tilles.  0  mort  !  que  tu  es  belle  pour  le  chrétien  1  Salut,  tombeaux 
vénérables  !  Mflnes  des  martyrs ,  salut  !  DAmes  du  ciel ,  ouvrez  vos 
parvis  éblouissants  ;  les  vainqueurs  s'avancent  ]  Le  (ils  de  l'homme 
convie  les  martyrs  couronnés  à  entrer  dans  la  céleste  Jérusalem  ;  il 
les  appelle  :  venez,  vieillards  des  autels,  colombes  du  Seigneur, 
vierges  sans  tache ,  enfants  bénis  de  mon  père ,  approchez  ;  et 
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u  TOUS,  mon  peuple  chéri,  entrez  dans  la  lumière  étemelle;  tous  atei 
s  mérité  la  palme  du  combat.  » 

Cyrille,  arrivé  à  celte  partie  de  son  discours,  ne  pouvant  plus 
naUriscr  les  sanglots  de  l'auditoire.  »'arrËla  lui-ni^me  pour  verser  un 

torrent  de  larmes! Redevenu  homme  avec  les  hommes  qui  l'en- 

touruienl,  il  ramena  leur  attention  sur  la  scène  ensanglantée  de  la 
Grèce,  pour  les  avertir  de  se  préparer  à  de  nouveaux  dangers.         ^^ 
(t  Le  dieu  qui  nous  a  suscités  dans  la  sagesse  de  ses  imiténétrubM^H 
j)  desseins  va  nous  guider  par  la  main  contre  les  iiiiiilacuMes  enncmîs^^ 
u   de  son  nom.  Il  n'admet  ni  partage,  ni  transaction  avec  Moloch, 
u   ce  dieu  jaloux,  qui  réunira  un  jour  tous  se^  enfants  autour  de 
son  trûne.  Déjà  il  nous  aurait  accordé  l'assistance  des  rois  pas- 
teurs des  peuples  de  la  chrétienté  ;  mais  il  les  éprouve  eux-mènus 
en  ce  moment;  car  un  nuage  formé  des  vapeurs  de  la  calomnie 
leur  dérobe  la  vérité.  On  nous  a  montrés ,  à  travers  ce  prisme  im- 
posteur, aux  princes  de  la  terre,  sous  les  couleurs  de  révoltés  anar- 
diiques.   Mais  cette  accusation  tombera  devant  les  monarques, 
lorsqu'ils  verront  que,  combattant  pour  la  crois,  sous  l'étendard  de 
la  crois,  nous  aurons,  par  elle  et  avec  elle,  triomphé  du  peupte 
an  tic  h  ré  lien. 

u  DéjA,  mes  frères,  vos  députés,  réunis  à  Âstros,  ont  fait  choit 
d'hommes  recommandables  pour  porter  les  vœux  de  la  llellade  a 
la  connaissance  des  souverains  qui  doivent  se  réunir  à  Vérone. 
C'est  k  vous  de  mériter  qu'ils  vous  soient  propices  en  ceignant 
l'épée  de  la  valeur.  Nos  frères  de  l'Élolie  nous  appellent  :  la  mer 
vous  présente  de  nouveaux  lauriers  à  muixsouner ,  et  Dieu  tour 
ordopne  de  marcher  à  l'ennemi. 

u  Aui  combats,  à  la  gloire ,  au  martyre,  marchei  sous  l'étendard 
du  roi  des  rois.  » 
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Si(>i»iinn  dt  1*  BclIndF  au  mois  de  scpl^mbrr  IS3S  ;  —  d«  Cos.  —  MoioE.c  sptlte  cl 
hridés  dnns  l'Ile  de  Chypre.  —  Klat  prospère  de  Samos  et  de  Psaro.  —  Di'lih^r»- 
tions  du  congru  réuni  i  Aïltos.  —  Inlrigites  dévoilées.  —  Projet  d'envoyer  de» 
dttputés  i  Vérone.  —  Discussion  À  ce  sujet.  —  Rédaction  el  acrppialion  dp 
ridfCMe  aui  monspiues  rbrétiens.  —  Dé*rpiBlion  des  en*nîé»  cliargés  de  l> 
porter.  —  Michel  Comnène  AphendonlicT  rnppelp  de  l'Ile  de  Crtic,  —  remplacé 
pot  un  hnrmosic.  nu  coiiciliïleur.  —  Discussion  remtrqualile  sur  les  finances, 

—  André  Louriolis  envcyé  i  Londres  puur  rormer  un  emprunl.  —  Bons  leirito- 
moï.  —  PUn  de  la  campagne  d'automne.  —  Mésintelligences  entre  Orner 
Brionès  etRouictiid-pnrhfl. —  Intrigues  funestes  du  consul  anglais  de  Prévpsa, — 
Il  séduit  plusieurs  capitaines  «carnaniens,  —  Traliison  infÛniedeGeoruc  Vsrna- 
liotis.  —  Circulaire  de  D.  Makiys.  —  lavasiou  de  l'Acarnanie.  cl  de  l'Élolie  par 
)(s  Turcs.  —  Sages  dUposiiiona  de  Mavroeordatos.  —Affaire  du  4  novembre; 

—  ccnduile  héroïque  de  Marc  Boliari.-^.  —  Il  eiDbarque  sa  ramille  pour  Anetlae. 
-•Blucus  de  Hissolonghi  par  les  Osmanlis. 


Les  firCTS  étaient  vninqueiirs  ;  mais  leurs  re^rds  ne  se  reposoienl 
plus  qne  sur  un  pays  lii'solt^'.  L'ArgoliJe ,  diîlivr^e  des  barbares ,  n'of- 
frait nu  loin  que  des  villages  incendiés;  la  Mégaride,  l'Attique  et  la 
Béotie  étaient  couvertes  de  décombres.  L'Kiihée  était  soulevée  ;  mais 
les  Turcs ,  qui  occupaient  les  places  fortes ,  continuaient  à  y  porter 
l'épouvante,  et  les  chrétiens  expulsés  des  plniues,  vivaient  retranchés 
dsns  les  montagnes.  On  avait  perdu  l'Acrocorinthe;  et  la  bande  noire 
de  Zante,  composée  d'hommes  sans  honneur,  qui  avaient  un  crédit 
ouvert  sur  le  trésor  impérial  de  Constantinople  aDn  d'approvisionner 
les  places  fortes  du  Péloponèse  occupées  par  les  Turcs,  pouvait  pro- 
longer l'effusinn  du  sang.  I.e  sultan  devait  h  cette  association  la  con- 
servation de  la  filrteresse  de  Lépante ,  de  ses  chAteaux,  de  l'acropole 
de  Patras ,  de  Modon  ,  de  Coron,  et  on  pouvait  encore  craindre  que 
quelques  bfltimenls  chargés  de  grains  ne  pénétrassent  dansNauplic, 
quoiqu'on  fiit  mattre  du  fort  de  Bourdzi ,  qui  forme  la  clef  du  port. 

Le»  rapports  extérieurs ,  dont  le  sénat  des  Hellènes  prit  ensuite 
cODnaissaDce,  ne  parlaient  plus  de  Chios  que  comme  d'un  ossuaire 
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couvert  des  squelettes  de  »a  populntion  ' .  Cns  el  llhodcs  étaicol  «u 
pouvoir  iJes  Turcs,  qui  avaient  égorgé  une  partie  de  leurs  bubitaots. 
Il  en  étuil  de  même  de  Chypre ,  où  soixante-deux  bourgs  et  vîDiiges 
avaient  entit^remcrit  disparu.  Les  Turcs,  suivant  leur  espnaion 
familiLTC,  continuaient  à  y  cAasser  aux  cArrttcn».  Plusirure  églises 
avaient  été  converties  en  mosquées ,  d'autres  en  écuries  ;  et  le  pocfaa 
de  Césaréc ,  cnciiérissunt  sur  ses  pareils,  avait  poussé  la  démenée 
jusqu'il  faire  seller  cl  brider  les  moines  du  couvent  de  PnnteleînMn. 
Ses  oITiciers  avaient  pris  ploisir  à  parcourir  les  campagnes  montés  sur 
le  dos  de  CCS  infortunés ,  dunl  plusieurs  étaient  morts  de  fatigue ,  de 
coup  de  fouet,  ou  étaufTéspar  le  mords,  qu'où  leur  introduisait  dam 
la  bouche  en  leur  briïant  les  dents.  Un  plus  grand  nombre  avaknt 
été  empalés,  a\ec  le  cérémonial  ij^nominieus  attaché  à  ce  genre  de 
supplice  *.  Dans  plusieurs  parties  de  l'Ile  ou  avait  brâlé  les  vignobles, 
coupé  les  arbres  fruitiers ,  embrasé  les  forêts,  el  l'opulente  Ue  de 
Ch)  prc ,  dépouillée  de  ses  bosquets ,  ne  présentait  plus  qu'une  scène 
de  ruines  et  de  tomhcuux. 

A  ctMédecc  tableau  tracé  par  le  comte  Métaxas,  il  montrait  &ini<», 
la  terreur  dos  barbares ,  portant  périodiquement  ie  fer  et  le  feu  au 
sein  de  leurs  possessions  de  l'Asie  mineure,  Psara,  victorieuse  du 
capitan-poclia  Cara  Ali  ;  mais  Lesbos  était  encore  esclave ,  et  Sjn». 
non  contente  de  rester  étrangère  i  la  cause  de  ta  croix,  était  dcreoue 
le  centre  de  l'espionnage  du  gouvernement  ottoman  *,  Tout  ce  qu'il 
y  avait  d'ennemis  des  chrétiens  semblaient  s'y  *tre  réunis;  on  y 
conspirait  ouvertement  contre  les  Helk^ties  ;  on  s'y  réjonirâsit  do  lean 
désastres;  on  avait  célébré  ]c»  hécatombes  de  Cbios,  par  des  dansca, 
et  les  concerts  joyeux  n'y  étaient  interrompus  (jue  par  In  rédt  des 
victoires  des  Grecs  qui  étaient  des  jours  de  deuil  pour  tes  Syrtohs. 


ti 


*  LIlfeMMiToip  Oans  U  m^inceiM.On  u'j  rcn'^untre,  «u  milivi.  i^tnbiv 

ol  des  luiiii-».  lira  uiai.iu»?.  •[m-  Jrs  ijiMrniciil:-  liuiimlnb  kI  Jf~  car 

'  Ou  ruil  ïoucbrt  le  piilicnl  s.ir  le.  iculri-,  *]ir>*  lui  aiinr  Blliiiiir'  ',: 
loi  pnJo^M?  rnfuiic  Ir  liAl  d'im  hnt  hiir  l<N|iirl  -^'nsiu^riK  Jnii  taPrU  ili- 
tudiï  qiiF  cdui-i'i  liilciirniii-ckiiieiiiciille  pieu  dniis  lr>t  FiitmillM. 

'  Urb  (iri'ts  ii'oiit  |ias  ilc  {il  us  (tul'Iii  viiiiFiuia.  Nous  iUmiiu  \e  ilire,  afin  qoT  MM 
misainnriilre^  s'i'iii|ir»~riit  tir  rrCvînivr  la  i'aii<luiir  de*  rlir^iiri»  laiinv  la  bala* 
i>vriig;lr.  dm  cnfaui^  iIHiik!  r-fh-'C  dp  rhicit^  r'i  Icllr,  <|nr  iixu^  (vtins  rofittu  à  hri* 
uu  jruiip  Luitiai*  de  Tr.na*,  qui  ik'rlail  cupïliUié  In  pr>uMo]'aur  ilw  cilunuilu  r'f*»' 
(lueacuutrc  le*  llclliiic*.  il  a^iickli  ccUcoumdcuafic  IntkiBe  :  firin  ht  jaem  laa 
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is,  avec  SCS  ncampa  via  * ,  eiirait  depuis  longtemps  ch^kti/-  tant 
d'impodence  ;  mais  des  raisons  poliliiiues  obligeaient  le»  Hellènes  i 
disstmaler  l'iujuru  italionale. 

L'Ile  de  Crète ,  qui  appelait  depuis  longtemps  l'attention  du  gou- 
vernement hellt'nique  ,  ne  rédamait  ni  hommes  ni  argent ,  nuis  le 
rappel  de  Miclid  Oomnène  Aphendoulief,  et  t'assislance  d'un  ma- 
gistrat édairé  pour  diriger  ses  alt'aires.  EnGn  les  Grecs,  informés  du 
départ  pour  Vérone  des  ambiLssadeurs  Straiigford  et  Lutzol" ,  s'ima- 
ginant  que  l'équité  des  souverains  ne  consentirait  pus  à  prononcer 
dans  leur  cause,  sans  entendre  la  voix  suppliante  des  défenseurs  de 
la  croix,  résolurent  de  leur  envoyer  une  députation.  On  con^'ut  eu 
même  temps  l'idée  de  faire  partir  pour  Londres  un  commissaire  chargé 
4e  Taire  connaître  l'état  de  la  Grèce  à  la  société  des  ptiilhellèneit 
tfAngieterre,  et  d'aviser  auï  moyens  de  former,  par  leur  entremise, 
un  emprunt  hypothéqué  sur  les  biens  du  Vacuuf  '  on  propriétés  qui 
avaient  appartenu  au\  mosquées.  Elles  avaient,  dans  l'antiquité, 
lomé  l'apanage  du  l'arthénon ,  du  temple  d'Olympie ,  avant  d'être 
MUmées  â  la  mense  des  métropoles  chrélieipiifs ,  auxquelles  les  ma- 
ImmÊtans  les  avaient  enlevées  pour  doter  leur»  imaus  ;  ainsi  la  reprisa 
de  ces  biens  était  légitime. 

Ce  n'rluit  point,  comme  on  voit,  sur  de  vaines  théories  riî  sur  des 

atMlraclions  idéologiques,  que  les  cbels  de  la  Grèce,  réunis  à  Astros, 

allaient  prendre  des  résolutions.  Les  hommes  appdés  i  délibérer  n'é- 

oient  l'Oint  des  rêveurs  égarés  dans  des  projets  chimériques,  qui 

herclieut  l'ordre  où  il  n'existe  pas.  mais  des  gens  instruits  par  l'ad- 

ersité  et  empressés  d'aller  au-devant  des  maux  qu'ils  n'avaient  pu 

iviter.  Ibétaif^ntconvaincusque,  s'il  estfacile  de  comhattre  les  grandes 

fiasHons,  parce  qu'on  peut  les  attaquer  en  face,  il  est  prest^ue  Impoii- 


'  Lt  tcampa  cïu.  ou  bnlnu  de  chaise,  i^u  u^age  a  Kiiso?,  el  iuuiiiii.'uiinl  à  l'sari. 
i(iil  en  a  fail  l'unilluifr  iii>  imnitiri.'  i-oiihidrcalilr,  ir^i  uni:  upèif  ttt^  dciiu-chaluiiiiu 
riinnnriii>ip,  ntinfc  il'iiii  nu  iii-u\  nm'HiB,  jiroptr  à  iiI>urrlEr  les  ciVli^,  il  jn-iiHrrr  (l»ii«  i 
oulcf  IranuMï!'.  ri  i  fuirr  Ir-.  i'oujks  druiiiu  \rs  |jJu»  barilis.  Cliiicguc  liuniup  ilv  l'nlta 
te  r?l  è<jui)iu^  il*  iiri},'tpuiitMla  riiriwâ.  )M)urviir  dr  v(iilc:>]i)tiiidstiiiUui's  ta  iiltn 
fû  uiHsu,  Cl  putU'  sulvviiii:  il  «'eut  Ikhiiiucs  |iour  ie.  nti^itr.  ilr  h  [imniFuicf,  litr  l'at- 
litletk  ti  de  la  mouM|U(iiTl<>  ;  suii  anirc  il'iitUque  c&l  utiliriair>'iiit'iii  l'alJuniEigF. 
'  VMnuT.  La  dunalkii  itfH  moNjo^es,  ind''p«ndi)nHnri]t  de  ccue  origine,  m  cnn- 
I  d'UD  dioU  p«r«il  t  l'clui  i|ui  s'claUil  vu  lulic  eu  lOTiU,  pouc  *c  MiusUiîrc  à  uno 
vule  de  (letilii  ijrdUJi.  C  tuil  de  ducintr  ^cs  tiicii?  k  1  Ëj^Iîm',  i-uiiiiiip  Ir^  Turcs  Ic-i 
liuuiitiil  nui  niusiiuéps.  snuâ  k  litre  d'nblala,  ïlln  d'eu  rr^lct  {inssr^rut  fvudaiaiiu 
taW!*n  d'unr  l^tc  ledmance. 
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sible  de  déjouer  les  menées  obscures.  L'expérience  leur  avaïi  ^galc 
ment  démonlré.  dans  l'opplicalion  de  l'acte  constitutionnel  d'£(ii(iiiure. 
que  les  tlurigemeiits,  pour  arriver  au  mieux  possiljle  dans  le  gomer- 
jiejnenl  d'un  État,  doivent  filre  lents,  et  que  la  maturité  des  projeta 
fait  leur  force. 

Des  exemples  récents  venaient  h  l'appui  de  ces  considérations.  Les 
intrigues  de  Théodore  Négris,  qui  avait  entraîné  dons  son  parti  la  fa- 
mille des  Déli-lanéi  deCuritène,  jointes  aux  ressentiments  dequeliiu 
individus  contre  Odyssée,  compromis  le  salut  de  la  patrie.  On  a>ai 
perdu  VAcrocorintlie  pur  un  aveuglement  fatal  et  une  confiance  pré- 
somptueuse dans  des  moyens  de  défense  trop  faibles  pour  résister  buv 
Turcs,  que  de  vains  orateurs,  prompts  h  fuir  dans  le  danger,  repré 
«entaient  comme  incapables  de  tenir  la  campagne.  Ces  démagoçi 
hétéristes  étaient  maintenant  réfugiés  dans  les  Iles  Ioniennes,  où  II 
plupart,  changeant  de  rùle,  avaient  déposé  les  armes,  qu'ils  étaioit 
indignes  de  porter,  pour  revélir  le  Irihanium,  et  se  faire  rhéteurs  cm 
maîtres  d'école.  On  convenait  qu'on  avait  accordé  trop  de  conlimca 
h  a.  Hypsilantis  qui,  persistant  à  se  croire  prince  et  délégué  de  ion 
frère  le  soi-disant  régent  de  la  Grèce,  dédaigna  le  titre  qu'un  luf  avait 
décerné  pour  prendre  celui  de  palriole  que  son  orgueil  étrit  loin 
de  justiGer.  Enfin  un  avouait  qu'on  s'était  laissé  trop  facilemrnt  dé 
terminer  à  entreprendre  la  campagne  d'Épire,  qui  avait  causé  lo  rai» 
des  Souliotes,  et  rois  en  problème  le  sort  de  In  Grèce  occirfenlolo. 
fallait  désormais  prévenir  de  semblables  calamités;  mail  avant  d'jr 
avi<)er,  on  mit  en  délibération  l'envoi  de  la  députation  des  étals  de  la 
Hclladeau  congrès  de  Vérone. 

En  abordant  cette  importante  question,  le'comie  Métas»,  croyant 
nécessaire  de  prévenir  les  objections  qu'on  ferait  à  la  démarche  qu'il 
provoquait,  essaya  de  démontrer  qu'en  principe  rigoureux  de  justice, 
les  augustes  souverains  ne  se  refuseraient  pas  à  entrer  en  comm 
cation  avec  un  État  non  reconnu,  parce  qu'écouter  un  rapport  quel 
conque  quand  il  est  respectueux,  n'est  pas  y  donner  son  a!£eiitimen 
11  lui  semblait  que,  s'il  est  dangereux  de  favoriser  la  révolte,  on  m 
pouvait  se  prévaloir  de  ce  principe  pour  attaquer  la  révolution 
llellèncs,  parvenue  au  point  de  posséder  un  gouvernement  instj 
vt  d'avoir  rendu  plus  que  problématique,  par  ses  victoires,  le  rèta- 
blîMemont  du  pouvoir  de  l'ancien  souverain.  C'était  le  cas  oij  se 
irouvait  la  Ilellade.  Le  sultan,  loin  de  prétendre  à  exiger  des  t«coii 
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princes  clirëtiens  contre  ses  anciens  sujets,  puisqu'il  n'cxislait 
^ucuii  traité  obligatoire  à  cet  égard,  rejetait  leur  médiation.  11 
u'avuit  pas  fallu  des  raisons  aussi  décisives  que  celles  des  Hellènes 
pour  faire  reconnaître  Cromwell  et  plusieurs  autres  usurpations 
heureuses. 

Sans  doute,  disait-il  encore,  ce  qui  est  admis  comme  droit  oblige 
les  souverains  et  les  peuples.  Aucun  avantage  particulier  ne  doit  au- 
toriser Ji  l'enfreindre,  parce  qu'il  est  plus  important  pour  l'Iiumaullé 
que  la  justice  triomphe,  qu'il  ne  l'est  que  tel  ou  tel  Ktat  soit  conservé  ; 
et,  tirant  la  consétiuence  que  les  Turcs  sont  qualifiés  par.  Bacon  de 
peuple  hors  la  loi  commune,  il  en  concluait  qu'ils  étaient  exclus  par 
le  fait  de  l'associatioti  des  puissances  européennes.  Ou  ne  pouvait 
donc  pas  reprocher  aux  chrûticns  une  insurrection  conçue  dans  l'iu- 
térét  de  la  religion,  quoique  les  saintes  écritures  aient  pour  but  la 
morale  plutôt  que  la  législation  des  actes  extérieurs  des  gouverne- 
ments, parce  qu'elles  se  trouvaient,  dans  ce  cas,  inséparables.  0[i  ne 
peut  être,  disait  l'orateur,  chrétien  et  mahométan  !  Et  qu'a-t-on  k 
craindre  d'un  peuple  ({iii  tombe  par  miUiers  sous  le  glBi>e  des  bour- 
reaux, auxquels  il  n'opposa  trop  longtemps  qu'une  pieuse  résignation? 
La  sagesse  de  notre  divin  législateur  est  telle  dans  l'ordre  qu'il  a  établi 
entre  tes  rois  qui  s'honorent  de  le  servir,  que  jamais  l'observation  des 
règles  de  la  justice  ne  fut  préjudiciable  h  un  État,  ni  ne  causa  sa 
ruine  ;  tandis  que  l'empire  ottoman,  fondé  sur  l'injure  et  le  brigan- 
dage, porte  en  soi  le  germe  de  sa  destruction .  Que  de  faux  errements 
aient  jusqu'à  présent  hissé  exister  les  mahumétans,  il  est  désormais 
inlpo^^iblu  à  des  monarques  qui  ont  adopté  pour  principe  le  maintien 
de  la  morale  chrétienne  dans  l'univers,  de  proclamer  la  divinité  de 
J.-C.  dans  une  partie  de  ITurope,  et  de  reconnaître  en  Orient  les 
droilsdu  culiful,  fondés  sur  l'apostolat  de  Mahomet. 

Ce  considérant  ayant  été  entendu,  on  donna  lecture  de  l'adresse 
destinée  h  tire  présentée  aux  monarques  réunis  eu  congrès  à  Vérone, 
qui  fut  arrêtée  dans  les  termes  suivants  : 

«  bix-huitmots  se  sont  écoulés  depuis  que  la  Grèce  est  aux  prises 
avec  l'ennemi  du  nom  chrétien.  Toutes  les  forces  du  mahométisme 
sont  dirigées  contre  elle.  L'Iilurope  musulmane,  l'Asie  et  l'Afrique 
s'arment  à  l'cnvi  pour  seconder  la  main  de  fer  qui  opprima  si  long- 
temps un  peuple  qu'elle  veut  maintenant  anéantir...  Deux  fois, 
depuis  que  la  lutte  est  commencée,  lu  Uellade  a  élevé  lavotx  par 
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•  Torgane  de  ses  représentants  légitimes  pour  invojjuer  k  wcoiirs. 
D  ou  pour  obtenir  au  moins  la  stricte  neatralité  de»  puissances  de  la 
u  chrélicnté. 

D  Aujourd'hui  qu'une  réunion  des  principaux  souverains,  formée 

»  dans  la  péninsule  italienne,  y  délibère  solennellement  sur  les  graad) 

n  ïnlérf  Is  de  l'hunianité  ;  alors  que  toutes  les  nations  en  attendrai  le 

»  maintien  de  la  paix  et  ta  dispeiisation  de  lu  justice,  le  gouvernemnil 

»  hellénique  croirait  manquera  sou  devoir  s'il  n'esposatt  encore  aDe 

D  Tois  aux  augustes  monarques  alliés  l'élat  de  la  natinu  qu'il  rcipré- 

■  sente,  ses  droits,  ses  vœux,  ainsi  que  la  ferme  résolution  où  »odI 
»  tous  les  Grecs  d'obtenir  justice  des  dépositaires  du  pouvoir  sur  ta 
»  terre,  comme  ils  ont  jusqu'à  présent  trouvé  grftce  devant  le  suprtaw 
Il  arbitre  des  empires,  oii  de  mourir  tous  ctiréliens  et  libres. 

n   Des  torrents  de  sang  ont  été  répandus.  Mais  l'étendard  de  II 

n  croix,  partout  victorieux  ,  flotte  dans  le  Péloponèse,  rAltiqiw. 

»  riLubée,   la  Béotie,  l'AcBmanie.  rï^tolic,  l'Epire,  partie  de  b 

M  ïliessalie,  sur  le  mont  Ida  de  Crète  et  au  sein  dos  Hes  de  tn  mw 

"  Kgée.  Tels  ont  été  les  progrtis  et  telle  est  la  position  des  annéw 

n  grecques. 

»  Dans  cet  élat  de  clioses,  il  est  évident,  pour  tout  homtiie  qui 

«  connntt  la  Turquie,  que  les  Grecs  ne  sauroienl  poser  les  arma 

»  avant  d'avoir  conquis  ou  obtenu  les  garanties  d'une  «irtenrA  poM^ 

M  lîquc  distincte,  indépendante  et  nationale,  seul  page  dfi  la  pn>- 

M  tectinn  du  culte,  de  la  vie,  de  la  sûreté  des  pmpriétfe  et  de  IImii- 

«  neur  des  citoyens.  D'après  cette  mnnirestntion  des  intentions  delà 

■  Grèw,  si  l'Europe,  dans  le  but  de  mnirtlenir  la  paix,  cond«ceniWt 
1  h  «égocier  avec  la  Pnrte  Ottomane,  dans  la  vue  d'associer  hi  MthMi 

■  grecque  à  un  m^me  système  de  pacilicntinn  générale,  le  goûter^ 
»  nemeiit  provisoire  s'empresse  de  déclarer  nflicîplleraent  par  la  fté- 
n  sente  qu'il  n'acquiescera  h  aucune  transaction,  quelque aTantafec^c 
»  i]u'elle  puisse  être  en  opimrence,  qu'après  que  set  députés  auront 
»  ^-té  admis  à  défendre  sa  cause,  ne\piH»r  ses  griefs,  &  constater  Mi 
»  droits,  SCS  besoins  et  sesintérdts  les  pluscbers. 

•  Les  sentiments  tie  pîèlé,  d'humanité  et  de  Justice,  dont  la  léa- 

*  nion  des  nui^usles  srvitveraiDs  est  anlm^,  font  espérer  au  goofvr- 
B  ncRtcnt  hellénique  <iue  «a  juste  demande  wr»  convpnahîenwflt 
D   accui-iflie.  Si,  rontre  toute  Btlenic,  r»(Tre qu'il  fait  irnait  il  tin 

■  rejetée,  la  présente  déclaration  équivaudra  à  anc  proleslstloD  kt' 
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melle,  que  la  Giice  supplianlu  dëposc  en  ce  jour  ou  pied  du  IrAne 
de  la  justice  divine;  protestation  qu'un  peuple  chrétien  adresse 
avec  confiuncti  à  l'Europe  et  h  la  grande  famille  de  la  chrétienté, 
a  Fsîblea  et  délaissés,  les  Grecs  n'espéreront  plus  alors  que  dans 
le  Dieu  fort ,  et,  soutenus  par  sa  main  toute-puissatile,  ils  oe  flé- 
chiront pas  devant  lu  tyrannie. 

a  Cliréliens  persécutés  et  murtjrs  depuis  quatre  siècles,  pour  dtre 
restés  TidMes  b  notre  Sauveur  et  souverain  maître ,  nous  jurons  do 
défendre  jusqu'au  dernier  soupir  son  église,  nos  foyers  et  nos  tom- 

!»   beaux.  Heureux  d'y  descendre  libres  et  chrétiens,  ou  de  vaincre . 
■  comme  nous  avons  vaincu  jusqu'à  ce  jour,  lesennemis  de  son  culte 
»  par  la  force  et  l'assistunco  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
I  sommes  résolus  h  vaincre  ou  h  mourir. 
I  •  Asitoii,  1»  août  [V.  ».)  isaa. 

I  »  Ed  l'absence  du  président  du  pouvoir  exécntif,  le  vice-prési- 
1      »  dent  :  Athakase  Kakacaius. 

m         V  Le  secrétaire  d'État ,  ministre  des  oCTaires  étrangères  : 
I  »  Théoiiohu  Nécnts.  » 

'  L'adresse  aux  monarques  chrétiens  étant  ninsi  rédigée  et  acceptée, 
OD  procéda  au  choix  de  trois  plénipotentiaires  chargés  de  la  porter  au 
lieu  du  congrès  et  d"y  négocier,  dans  le  cas  où  ils  y  seraient  admis.  Oti 
nomma  en  conséquence,  pour  remplirceltemission,Germanos,  arche- 
^véquc  de  l'atru»,  le  comte  André  Métaxas,  l'un  dt-s  ministres  du 
^MMivernement  provisoire,  et  George,  (ils  de  Pierre  Aiavromichalis, 
'  qui  s'embîirqucrcnt  pour  AncAne.  Leurs  instructions  portaient  de 
notifier,  aussiliM  leur  nrri\Le  dans  ce  port,  à  qui  de  droit,  la  cause  de 
leur  voyage  en  Italie;  d'adresser,  au  nom  du  sénat  des  Ilellèues.  une 
lettre  au  souverain  pontife  Pie  VII,  pour  remercier  sa  saintel':  do 
rhospitalilé  qu'elle  avait  doigné  accorder  dans  ses  États  aux  ciirLliens 
fugitifs  rie  (^hios  et  des  autres  parties  de  la  Grèce.  Ce  fut  là  tout  ce 
qu'on  connut  au  sujet  de  cette  légation,  et  il  est  encore  impossible  de 
dire  avec  certitude  si  elle  eut  vraiment  ordre  d'ouvrir  des  communi- 
catiotB  avec  l'onlre  de  Itlaltepour  l'engager  à  demander  de  rentrer  en 
poawaBMin  de  Uhodes  et  de  l'tle  de  Chypre.  On  ne  peut  fontler  h  cet 
jfprd  que  des  conjectures ,  et  nous  eu  dirons  autant  de  la  réuiiiou 
dei'égli^e  d'Oiienlacclle  d'Occident,  qui  devraient  depuis  lunglcmps 
DC  foire  qu'une  seule  et  intime  famille. 

A  aucune  éiioquo  les  Hollànes  ne  s'étaient  occupés  d'objets  plus 
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importants  que  ceux  qui  rayaient  le  sujet  de  Icure  il^lib^lion*.  dii» 
lesquelles  on  sera  sans  doute  aussi  étonné  de  remarquer  des  considé- 
rations de  haute  polilique ,  que  de  le^  voir  renaissant  au  monde ,  en- 
tourés de  rédat  des  victoires  digne  de  leurs  aucélres.  Ainsi,  pendant 
le  cours  du  mois  de  septembre  et  d'octobre,  ils  avisèrent  succcssàTe- 
ment  aux  moyens  de  resserrer  le  blocus  de  Corintlie  et  d'approttsJoQ- 
ner  l'acropoied'Atiiènes,  dont  on  venait  d'augmenter  lestortificatlonï. 
On  décida  ensuite  de  rappeler  de  l'Ile  de  Crète  Michel  Comnèoe 
Aplicndoulief.  de  le  mettre  en  jugement  et  de  le  remplacer  par  le 
Trèrc  du  navarque  Tombazis,  qui  fut  investi  du  titre  d'harmoi^lc  ou 
conciliateur,  chargé  du  gouvernement  civil  et  militaire  de  la  patrie 
de  Minos. 

Ou  ne  s'était  point  encore  occupé  de  Onances ,  de  manière  à  com- 
parer les  recettes  aux  dépenses,  et  il  fallait  songer  i^  l'avenir,  en  inté- 
ressant l'étranger  par  une  de  ces  opérations  de  banque  regardées  de 
nos  jours  comme  la  prospérité  des  États. 

On  prétend ,  dit  à  ce  sujet  André  Métaxas ,  qu'un  Ëtat  emprunte 
communéirient  pour  acquérir ,  pour  conserver  ou  pour  former  de 
grands  établissements;  et,  ajoute-t-on,  dans  tous  les  cas  relie  me- 
sure est  presque  loujours'mauvaise  de  sa  nature.  En  effet,  empruaterr 
n'est-ce  pas  appeler  à  son  secours  et  indiquer  qu'on  est  dans  la  néces- 
sité, de  sorte  que  la  souveraine  puissance,  de  qui  toute  lui  doit  émuier, 
reçoit  la  loi  des  publicairis  'i  Mats  les  r.rucs  n'étant  pas  dans  ce  cai , 
on  ne  peut  pas  objecter  que,  n'ayant  pu  subvenir  Ji  leurs  besoins  avant 
un  emprunt,  ils  seraient  encore  moins  dans  le  cas  d'y  faire  honncor, 
quaud  on  devrait  liquider  la  restitution  surchargée  (les  intérêts.  Ce  n'etf 
point  ici  pour  remédier  •■  des  désastres,  pour  ellucer  les  traces  d'une 
guerre ,  d'une  peste  ou  d'un  cataclysme ,  qu'on  emprunte,  mais  pour 
conjurer  tous  ces  Héaux.  L'argent  ne  doit  point  sortir  de  ta  bourwdei 
citoyens  pour  servir  a  les  opprimer.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  crétt&t 
nouveaux  impâts  pour  solder  les  intérêts;  car  les  intérêts  et  le  capi- 
tal sont  hypothéqués  sur  les  biens  des  mosquées.  Ces  propriétés  uv 
sont  point  la  dépouille  de  la  veuve  et  de  l'orphelin ,  mais  un  terrain 
arraché  aux  chrétiens  pour  en  doter  les  temples  de  Maliomot ,  dont 
ceux-ci  rentrent  en  possession  parla  victoire.  D'aprèscela,n'est-îli)M 
présumable  que  les  États  européens,  qui  ont  en  quelque  sorte  bomolo* 
gué  les  emprunts  des  cortè-s  d'Espagne  et  d'une  foule  de  colonies, 
accueilleront  des  propositions  de  la  uature  de  celle  dea  Grecs?  Le 
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sénat  des  nellcnes  présente  des  garanties  bien  plus  positives  que  les 
cortès  et  Uurbide.  On  désigna  donc  André  Louriotis  d'Arta  pour  se 
rendre  à  Londres,  aDn  d'aviser  aux  moyens  d'y  jeter  les  bases  d'un 
emprunt  national. 

On  B^ait  essayé  de  rcctiCer  l'organisation  civile  au  sujet  des  finances; 
mais  on  était  entravé  dans  la  régularité  do  la  perception  par  les 
administrations  locales  formées  dans  chaque  canton  et  dans  chaque 
ville.  Toutes  étaient  dévouées  h  la  patrie  :  mais  elles  rejetaient  les 
charges  publiques  les  unes  sur  les  autres ,  et  il  fallut  continuer  à  faire 
face  aux  dépenses  par  des  bons  territoriaux . 

On  s'occupa  ensuite  de  la  campagne  d'automne,  en  chargeant  Pierre 
Mavromiclmtis,  Nicétas  et  plusieurs  nutres  chefs  de  surveiller  le  blocus 
de  Nauplie.  L'amiraulé  d'Hydra ,  de  concert  avec  celtes  de  Spctzia  et 
de  l*sara  ,  promirent  de  tenir  des  stations  navales  en  mer.  Les  un» 
devaient  observer  les  mouvements  de  l'escadre  du  capitan-pacha  ,  en 
croisant  constamment  dans  ses  eaux  pour  saisir  le  moment  de  le  sur- 
prendre,  et  les  autres  devaient  se  rendre  sur  les  côtes  d'Êlolie ,  afin 
de  secourir  le  président  Mavrocordatos,  qui  ne  devait  pas  larder  a  se 
trouver  aux  prises  avec  Orner  Brionès.  Enfin ,  dans  les  derniers  jours 
d'octobre,  le  gouvernement  décida,  vu  l'Apreté  des  froids  qui  se  font 
sentir  en  hiver  dans  la  Cynurie,  le  défaut  de  logements,  et,  pour  être 
plus  Ji  portée  de  communiquer  avec  Hydro,  qu'il  se  transporterait  h 
Cranidi  ou  Hermione,  bourgade  située  à  la  pointe  méridionale  de 
l'Argolide. 

L'Étolie,  qu'on  se  propa8aitdesecourir,appeIaitspécialemeotI'aI- 
tention  des  Hellènes.  Depuis  la  fatale  journée  de  Pela,  Mavrocorda- 
tos ,  ayant  réuni  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  les  débris  de  sa  troupe  à 
Langada  ,  s'était  mis  en  roule  pour  Vrachori ,  en  laissant  h  la  garde 
des  défilés  du  Macrynoros  les  armalolJs  d'Hyscos,  de  Lépéniotis  et  de 
quelques  capitaines  de  l'Agraïde  '.  Il  était  persuadé  avec  raison  que 
l'ennemi  ne  s'engagerait  plus  dans  ces  défilés  ,  depuis  qu'il  était 
devenu  maître  de  la  navigation  du  golfe  Ambraciqiie,  en  détruisant 
les  chaloupes  canonnières  de  Passano.  Il  pouvait  maintenant ,  avec 
ses  armements,  se  diriger  vers  les  ports  de  Vonitza  et  de  Loutraki,  y 
débarquer  et  pénétrer  dans  l'Acarnante.  Il  fallait  se  tenir  désormais 
sur  la  défensive ,  en  occupant  quelques  positions  pour  lui  disputer  le 
pssHge. 

'  Agctidr.  Voyez  tome  III,  cb.  S3,  de  mon  Voyage  dans  la  Gti<x. 
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On  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  des  avis  qa'Otncr  Rrtooès  se 
donna  lui-même  la  peine  de  faire  parvenir  aux  insurgés.  Jaloux  de 
voir,  tandis  qu'il  négociait  avec  le*  Soulioles,  Routrhid-pacha  pré- 
tendre soumettre  rAcarnanie.il  s'uppliqiiait  uoD-seolemcnt  h  déjouer 
ses  plans  en  les  portant  à  la  connaissance  des  Grecs ,  mais  encore  à 
empêcher  les  Schypelars  de  les  seconder.  La  chose  f-tnit  facile;  car 
re;  soldats  mercenaires  calculaient  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  faire 
tratncr  la  guerre  oGn  de  gagner  en  détail  réquivalenl  des  trésors  d'AH- 
paclia  dont  ils  se  regardaient  comme  frustrés  par  les  Osmanlis  ;  et  si 
on  avait  eu  de  TargcMl  h  leur  offrir,  on  les  aurait  facilement  déhauchés. 
Ils  savaient  d'ailleurs  que,  si  l'Êpire  retombait  sous  la  main  du  «iultao, 
il  leur  donnerait  des  pachas  de  race  asiatique ,  et  qu'ils  seraient  ainsi 
pour  jamais  asservis. 

Les  choses  éf  aient  dans  cet  état,  quand  Orner  Brionès,  après  l'ira- 
cuation  de  la  Selléide,  descendit  à  l'Aria,  satisfait  d'avoir  entravé  son 
antagoniste,  mais  ajant  au  fond  dérangé  et  compromis  le  succès  île 
la  campagne  qui  avait  été  résolue  antérieurement.  V'n  effet ,  six  se- 
maines plus  tAt,  lorsque  Dramali  pénétrait  dans  l'Argolide.  an  momeot 
où  la  flotte  du  capitan -pacha  mouillait  h  Patra'* ,  l'exécution  d'an  pt* 
reil  pion  ne  rencontrait  presque  aucun  ohstacle.  Il  fallait ,  après  ti 
défaite  des  Grecs  à  Péta,  et  la  destruction  des  armements  de  l*asuno. 
marcher  droit  sur  l'Achéloiis  ;  les  chrétiens  étaient  consternés;  Bi 
auraient  abandonné  Missolonghi  :  ainsi  on  avait  perdu  nne  occtdoBt 
dont  ni  les  Turrs.  ni  les  Anglais,  qui  les  conseillaient ,  n'Bvaîeat  pH 
connu  l'importance.  Enfin  on  crut  devoir  procéder  par  l'inlrigae,  ra- 
source  misériihle  des  hommes  d'Etat  sans  vues  etsaus  moyens;  et  oo  se 
trompa  compli^temcnt. 

Le  consul  d'Angleterre  Meyer,  quoique  érondntt  por  KhonrchM. 
(^iii  avait  refusé  ses  services,  étoît  trop  satisfoit  des  succ^<  qu'il  aviiC 
obtenus  en  abusant  len  Souliotcs ,  pour  ne  pas  s'empresser  d'accourir 
>1  l'Arta,  aGn  d'apaiser  les  mésintelligences  survenues  entre  Omrr 
Brionés  et  Ttoutchid-pachn.  Il  s'étnit  déj^  entendu  avec  ce  dernier 
pour  faire  des  ouvertures  i^  George  Varnnkiotîs ,  capitaine  des  am»- 
tolis  du  Xéroméros'  ;  et  il  venait  offrir  le  moyen  de  livrer  toute  la 
Grèce  occidentale  aux  mahométans. 

Il  croyait  avoir  fasciné  les  yeux  des  insurgés  ;  mais  ceux-ci ,  nui- 


'  Xéroméro*.  TojMiomelll,  ch.Tl,d<!innii  VoT»[[pilansI»OTt«. 
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«luels  Umer  Brionès  s'était  adressé  sous  main ,  pour  leur  révéler  les 
de^sdIls  de  Roulchid-paclm,  étaient  sur  la  trace  des  complots  qu'on 
tramait.  Prévenus  depuis  longtemps  contre  Varnakîolis,  les  Grecs 
avaient  intercepté  des  lettres,  dans  lesquelles  on  lui  demandait  l'é- 
rhange  des  prisonniers ,  et  où  il  était  question  d'nmnistie.  il  n'en  fal- 
lut pus  davantage  pour  les  irriter.  S'étaot  aussitôt  transport^-s  vers 
Mavrocordatos ,  ils  lui  firent  répéter  le  serment  de  ne  jamais  traiter 
a^ec  les  raahométans,  et  de  livrer  au  glaive  des  lois  quiconque  oserait 
émettre  une  semblable  proposition.  On  décréta  la  levée  en  masse; 
mais  il  était  déjà  trop  tard. 

Varnakiotis,  cédant  aux  insinuations  du  consul  anglais,  qui  s'était 
ri!Ddu  auprès  des  pacUas  fi  l'Arta,  avait  consommé  l'acte  de  sa  trahison, 
en  eutralnant  dons  son  parti  Jean  Rhengos,  et  pluiîieurs  autres  capi- 
taines acarnaniens.  Non  content  de  cette  lAche  apostasie ,  il  avait 
tancé  des  proclamations,  faites  longtemps  d'avance;  et  les  Agréens 
s'étaient  enfuis  dans  les  hontes  vallées  de  TAchéloiis,  tandis  qu'une 
partie  des  Xérnmérites  émigraîent  de  leur  côté ,  pour  se  réfugiera 
Calima  et  k  Meganisi,  Iles  dépendantes  de  l'heptarchie  ionienne. 

It  fallut  aus»!it^t  songer  fi  évacuer  les  positions  d'Agrilos,  près  du 
grand  lac  Ozéros,  de  Papadutés,  de  Machala,  de  Catouna,  abandonner 
le  Valtos  ' ,  et  se  replier  derrière  la  rive  gauche  de  l'Acliéloiis.  Ce- 
pendant on  fit  mine  de  vouloir  conserver  le  poste  de  Stratos ,  ville 
«oisine  du  gué  de  Lépénou,  tandis  que  te  capitaine  Makrys  s'établis- 
sait avec  huit  cents  hommes  è  Angélo-Castron,  décidé  à  défendre  ce 
pussage.  l'Achétoiis  n'étant  plus  praticable  qu'au  moyen  d'un  bac, 
depuis  cette  hauteur  jusqu'il  h  mer.  Mais  c'en  était  fait  des  Grecs, 
s'ils  ovaient  été  attaqués  à  celte  époque  de  confusion  ;  et  ils  l'auraient 
clé,  si  la  peste  n'eût  éclaté  à  l'Arta,  et  forcé  les  pacliasà  tenter  les 
voies  de  la  iiégociatiou ,  qui  donnèrent  aux  chrétiens  le  temps  de  sa 
reconnaître. 

Depuis  la  malheureuse  affaire  de  Péta,  le  président  Mavrocordatos, 
ri^ntréà  Vrachori.  ville  qu'il  n'aurait  jamais  dA  quitter,  convaincu, 
comme  le  général  Normann  et  les  olllciers  qui  l'entouraient,  qu'il 
était  facile  de  défendre  un  pays  montucux  ,  couvert  de  forêts,  avec 
une  population  entièrement  armée,  ne  respirant  qu'une  indépendance 


'  VaitM.  TO}R,  pour  U  topognphle  dt  ce  canton,  le  toni«  III.  cl>.  81,  de  mon 
royage. 
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rarouche,  Iiabituée  au  pillage,  s'était  occupé  à  l'organiser  en  coDpa- 
giiïes.  Son  infatigable  activité  lui  avait  fait  parcourir  tous  les  >iltsges, 
et  les  lieu\  les  plus  inaccessibles  de  l'Acomunie  et  de  rÉtolic.  Cal- 
mant d'un  cAté  les  superbes  armatolis  d'Agrapha ,  excitant  «illcun 
des  peuplades  engourdies  par  des  siècles  de  miiîère  et  d'aserviate- 
ment,  il  était  parvenu,  à  force  d'habileté ,  de  douceur  et  de  patience, 
à  assoupir  ou  à  éleiudre  les  haines  et  les  rivalités  des  capilaiae»;  k 
Taire  goïïter  aux  primats  grecs  un  genre  d'administration  moins  rei»- 
loire  pour  les  paysans  ;  à  créer  dans  chaque  lieu  les  moyens  de 
défense ,  et  à  établir  l'harmonie  entre  des  peuplades  jus<]u'alor»  dis- 
cordantes '. 

A  la  faveur  de  sa  longanimité  le  président  avait  réussi  à  composer 
un  corps  d'environ  cin<]  mille  hommes  de  milices ,  qui  se  trouvaient 
campés  au  village  de  Paradisi ,  voisin  de  Vonitza,  quand  Varnakiotb, 
auquel  il  en  avait  conGé  le  commandement ,  trahit  sa  conllancc  el  li 
patrie. 

A  cette  nouvelle  Mavrocordatos,  qui  se  trouvait  h  Anatolico,  in- 
formé que  ces  mêmes  troupes  s'étaient  débandées  et  que  les  défila 
étaient  ouverts  à  l'ennemi,  rassemblant  ce  qu'il  put  trouver  d'hommes 
capables  de  porter  les  armes ,  marcha  en  avant  le  19  septembre  h  dit 
heures  du  soir.  Arrêtant  de  toutes  parts  les  fuyards  et  les  d^rleurs, 
il  arriva  h  Vrachori  le  24,  et  In  tranquillité  publique  se  rétablit  h 
son  aspect. 

Les  ciipilaines  auxquels  il  avait  envoyé  des  ordres  n'ayant  pas  tardé 
à  se  rendre  auprès  de  lui,  il  quitta  aussitôt  Vrachori  pour  se  rendre 
J  CaliviaZygolica,  petit  village  situé  an  delà  d'Angélo-Castron.snrle 
bord  de  l'Achéloiis.  C'était  le  rendez- vous  assigné  aux  troupes  pourleur 
organisation  ;  cl,  ayant  eu  à  son  arrivée  connaissance  de  l'amnistie  pro- 
posée par  les  pachas,  il  exhorta  les  chefs  à  ft-indre  de  l'accepter  aGn  de 
gagner  du  temps,  tandis  qu'on  aviserait  aux  moyens  de  se  défendre. 

Cet  avis  ayant  été  adopté  à  l'unanimité  dans  un  conseil  de  guerre. 


<  Le  28  juillet  Ak'MnJrt'  llavrotorJalus  tint  de  Missotuuflii  A  AniUrlicii ,  |>uui 
asiiïter  à  rurnisun  Tuiièlirc  des  braves  mûris  k  IVl». 

Le  31  juillei  il  parlir  pour  se  luiilrEau  nmp  ilr  WarcBoUirl»;  Il  flotle  lurT|iie  m 
troQisU  ilcMnl  Uiasolongbl. 

Le  12  BoOt  Eon  bivuc  se  irouviîi  k  dfui  \ivati  de  Trtchorl. 

Le(  (cplembre  il  m  rpodit  i  Stamns.  où  11  ipiiril  la  U^faisoD  de  VamakivUl.'— 
Uémolm  mauugcrils  coDimuniqués  à  l'«ul(ur. 
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le  capitaine  ïlakrys,  qui  avait  la  confiance  des  paysans,  senlont  la 
néccasilé  de  contre-baloncer  l'efTet  des  proclamation»  du  transfuge 
Vamakiotis,  leur  adressa  une  circulaire  de  la  teneur  suivante,  en 
réponse  à  une  lettre  que  les  troupes  débandées  lui  avaient  fait  parvenir: 
■  Acarnaniens,  mes  frères,  par  celte  lettre  fraternelle  je  vous  fais 
»  savuirque  j'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  adressée.  J'ai  fort  bien 
•  compris  son  contenu  et  je  reconnais  avec  juie  que  nous  sommes 
B  tous  du  mâmeavis,  c'est-â-dire  d'attaquer  de  concert  nos  ennemis. 
»  Nos  frères  de  Crnvari,  d'Aponéro,  d'Involucos,  de  Zygos  seréu- 
B  nissent  dans  cemomentà  Vrachori.  Tousse  rassemblent  autourdu 
D  président  Mavrocordatos  ;  et  moi,  à  la  tête  de  treize  cents  hommes, 
a  jesuis  ici,  è  Castrounia.  Demain,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  serons  en 
»  marche  ainsi  que  les  autres  chefs;  nous  nous  porterons  contre  les 
n  Turcs,  que  chacun  de  nous  doit  abhorrer  comme  ses  péchés,  et  ne 
B  jamais  craindre.  Nous  serons  fidèles  au  redoutable  serment  que  nous 

>  avons  prononcé  avec  une  foi  sincère  en  Dieu;  et  s'il  faut  mourir,  ce 
n  sera  en  hommes,  et  non  pas  comme  des  femmes  timides.  Enfin,  si 

>  Dieu  le  permet,  il  faut  que  noussoyoDS  tous  réunisdemainùMachala. 
B  Je  vous  recommande  de  ne  prendre  avec  vous  aucuns  bagages. 

B  Ne  vous  munissez  que  de  vos  armes,  et  mettez-vous  en  marche 
B  pour  courir  sus  à  l'ennemi,  comme  je  vais  le  faire  avec  mon  ca- 

>  maradc  Zongos.  Déviétbios  Makrvs.  » 

Le  président  Mavrocordatos,  non  moins  actif  que  3Iakrys,  tout  en 
faisant  fortifier  l'emplacement  de  Tousonia,  ainsi  que  les  ponts  de 
Primicos  et  de  Nescio,  situés  à  la  décharge  du  lac  Trichon  ou  Soudi, 
dans  l'Achéloiis,  était  parvenu  à  réunir  deux  mille  hommes,  avec 
lesquels  il  résolut  de  fermer  h  l'ennemi  les  défilés  de  Laspès  et  de  Ma- 
cbsls.  Calculant  sa  ligne  de  retraite  en  cas  de  revers,  il  ordonna  d'é- 
lever un  retranchement  à  la  t^te  de  la  vaste  chaussée  qui  sépare  le 
grand  lac  en  deux  parties,  et  il  plaça  à  Dougri,  près  des  ruines  de 
Thermos,  un  corps  de  Cravariotes  chargés  de  défendre  le  passage  de 
la  forêt  de  Koudounia,  qu'il  faut  traverser  pour  pénétrer  dans  l'A- 
pocoro,  contrée  située  sur  l'Événus.  Il  détacha  en  même  temps  des 
commissaires  dans  tous  les  villages,  avec  la  mission  de  tranquilliser 
les  esprits,  de  réunir  les  hommes  capables  de  porter  les  armes,  et  de 
lea  diriger  suivant  le  système  de  défense  dont  on  était  convenu.  Il 
envoya,  dons  les  Iles  et  en  Morée,  des  commissaires  chargés  de  de- 
mander des  secours  en  hommes  et  des  vaisseaux.  Enfin,  tout  ce  que 
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1b  prudence  humaine,  tout  ce  que  le  patriotisme  pouvaient  suggérer, 
fut  mis  en  usage  par  Mavrocordatns  pour  remôdii^r  à  des  alTatres  aussi 
désespérées  que  l'étaient  celles  des  chrétiens  insurgés  de  la  Grèce 
occidentale. 

Vain  espoir  I  Movrocordatos  avait  en  tête  on  ennemi  non  moins 
actif  que  lui,  dont  la  prévoyance,  mise  en  défaut,  mais  bieutàl  ré- 
veillée par  les  agents  ungliiis.  le  iléterminu  a  marcher,  avant  que  les 
Grecs  eussent  occupé  les  défilés  de  Laspès  et  de  Muchsla.  Leurs  (J«- 
seinslui  avaient  été  révélés  par  George  Varnakiolis.qut  avait  eu  coo- 
naissance  de  ta  circulaire  adressée  par  Ktakrys  au\  Âcarnanietu:  et 
les  pourparlers  relatifs  ù  l'amnistie  avaient  été  rompus.  Orner  Brionét 
venait  en  même  temps  de  recevoir  un  convoi  de  poudre  et  de  mwà- 
lions  de  guerre,  tiré  de  l'arsenal  de  Corfou,  qui  avait  été  débarqaèt 
Prétésa,  pur  lo  corvette  de  S.  M,  B.  la  Ulédina,  et  il  entra  imm^ 
diutement  en  campagne. 

Son  armée,  composée  de  douze  mille  Schypelars,  qui  sont  te 
meilleures  troupes  de  la  Turqoie,  ayant  de  l'artillerie,  et  une  ooob- 
breuse  cavalerie,  conduite  par  le  traître  Varnakiotis,  franchit  les  d^ 
fllëa  à  la  vue  des  paysans  soulevés  par  D.  Makrys,  qui  s'enruirent  dus 
les  escaipemciits  les  plus  innccessiblesderAgruïde.  Les  eaux  de  r.\ch6- 
loiis  se  trouvant  très-basses  dans  cette  saison,  cjui  était  le  milieu  del'an- 
tomnc,  l'armée  turque  passa  facilement  le  Heuve  au  gué  de  Strates, 
et  Itoutchid-pncha  ,  qtii  commandait  la  cavalerie,  inonda  dans  os 
instant  lapluine  descsKersuleset  desTolpachesdesDibres.  .\nroênK 
ifistant  les  Grecs,  qui  avaient  fait  passer  leurs  familles  dans  \t» 
forêts  du  motil  CallidrAme,  mirent  le  feu  h  Vrachori,  ainsi  qu'à  tow 
leti  villages  duVIochos',  et  l'arrivée  des  barbares  fui  célébrée  pu 
on  vaste  incendie.  Étonnés  de  ce  spectacle,  ils  s'étaient  arrClés, 
lorsque  Marc  Botiaris  avec  ses  policares,  qui  avaient  dirigé  Ttm- 
brasement,  poussant  un  cri  funèbre,  annoncèrent  au\  enfanb 
d'Agar  qu'ils  foulaient  une  terre  destinée  h  devenir  leur  tombeau. 

Six  cents  palicarcs,  commandés  par  le  héros  de  la  Sellèide,  font 
enssitiM  relrailc  vers  le  dtfilé  de  Dou/Î,  sans  qui-  les  Turcs  osent  Us 
pourauivre.  A  cette  vue  D.  I^lakrys,  intimidé  par  le  nombre,  loujoun 
croissant,  des  ennemis,  abandonne  Inopinément  la  position  qu'il  «y 
cupait,  pour  se  jeter  dons  le  mont  Aracynthe.  Le  poste  de  Cattrb 

'  TlDïlii?».  Vo^rrr,  piiur  U  loiiDgraphic  Ht  tr.  canton,  la  tonit  III.  eb.  M,  de  «uni 
T03*g«  iIbih  la  Urtcc. 
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Zj'gotica  tst  également  évacué,  sur  la  fausse  nouvelle  que  les  Turcs 
ont  passé  l'Acliéloiis  au-<je§sus  de  Stamna.  Le  corps  d'observuliou  qui 
défendait  l'accès  de  la  cliausséc  du  lac  Tridion  n'a  que  le  temjtt 
!  de  gagner  le  défilé  de  Cérasovo;  et  si  rennemi  se  fût  aperçu  du 
I  désordre  qu'il  avait  causé  dans  l'armée  grecque,  ce  jour  aurait  marqué 
L^ntiére  destruction  des  Hellènes. 

^f  Mavrocurdatos,  qui  comprit  que  les  Turcs  avaient  perdu  le  tao- 
^  ment  de  l'anéaiitir.  passa  la  nuit  à  combiner  les  moyeus  de  lui  diji- 
puter  le  terrain,  et  de  défendre  les  inextricables  défilés  du  mont 
Aracyntlie.  Il  avait  déjà  fait  plusieurs  disposition!!,  lorsqu'on  aperçut 
le  24  octobre  au  matin,  huit  cents  familles  grecques,  abandonnant  la 
plaine  formée  par  les  Ëchinades,  qui  sont  maintenant  réunies  au 
continent,  se  précipiter  du  côté  des  lagunes,  pour  se  réfugier  à  Ana- 
tolico  *,  et  dans  les  ties  de  ses  vastes  pMieries.  C'était  le  liguai  de 
l'approche  de  l'ennemi,  et  il  fallut  renoncer  ù  la  défense  de  la  grande 
chausséedu  lac,  dont  on  fit  sauter  quelques  arches.  On  se  retira  du  côté 
de  Derveudista,  où  Mavrocordatos  Gt  sa  jonction  avec  Marc  Uotzaris. 
Cependant  la  cavalerie  ennemie,  devant  laquelle  ou  avait  vu  fuir 
les  paysans  de  la  campagne,  gagnait  du  terrain.  Elle  débordait  la  po- 
sition de  Stamna,  et  indépendamment  de  la  perte  de  l'Acantanie,  il 
fallait  se  résigner  à  quitter  le  Zygos,  qui  est  le  dernier  canton  de 
l'Elolie,  pour  ne  par  se  trouver  enveloppé  dans  le  mont  Aracj  utbe.  La 
^U'aliison  se  réunifiait  à  des  malLeurs  qu'on  n'atait  pu  conjurer  !  Déjà 
^■usieurs  capitaines  grecs,  embauchés  par  l'apostat  Varnakiolis,  non 
Contents  de  déserter  les  drajreaux  de  la  crois,  avaient  joint  leurs 
irmes  a  celles  de  l'ennemi.  Il  fallait  choisir  son  point  de  retraite  et 
se  décider  sans  perdre  un  seul  instant.  On  se  compromettait  usibl&- 
ment  si  on  descendait  en  plaine  ;  et  cette  tentative  ne  réussissant  pas. 
tout  espoir  de  salut  était  perdu.  Une  seule  voie  semblait  ouverte; 
c'était  de  passer  l'Kvénus,  et  de  gagner  les  montagne»  de  Cravari. 
Arrivés  daug cette  partie  de  la  Locride  Ozole,  on  pouvait  se  retirer  du 
cdtê  où  se  trouvait  Odyssée ,  ou  bien  choisir  un  moment  favorable 
pour  entrer  en  Horée,  Les  olUciers  qui  donnaient  ce  conseil  à  J\la- 
vrocordalos  ignoraient  que  cette  retraite  même  était  impossible.  Lea 


'*  Pour  l'bulligence  de  touin  ces  tnantcatrt»,  il  Ml  o^cessiire  de  relire  In  rb.  ttS 
luiomc  m  de  mou  TajfS|;i;.  Qu'o»  me  piriloniiL'  ilc  me  riler;  mtis  comme  t'tslle 

Hul  uuwiige ']ui  oit  tiiili'uDcitllre  ce?  ïoiiUévâ.  je  «uiri  utilii^i.'  il'y  (eniujer.  Ilbut 
rgaUniail  couïulierli  carte,  ullrdi'uue  Uiuics lus posiiiuue. 
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Turcs  sortis  de  Névropolis  d'où  on  n'avait  pu  l«  débusquer,  Tran- 
chissant  rapidement  les  défilés  de  Gravias  et  de  Zéménos  seraient  d« 
s'emparer  de  Salone,  de  façon  qu'on  se  trouvoit  réduit  à  combattre, 
i  vaincre,  ou  à  s'ensevelir  dans  les  lagunes  de  MissolonghJ. 

Le  prôsident  sembla  cependant  avoir  déféré  h  \'o\\s  de  son  conseil, 
lorsqu'on  le  vit  traverser  la  plaine  Lélante.  en  se  dirigeant  vers  l'É- 
Vénus  ;  mais  c'était  pour  tromper  les  regardai  de  Tennemi.  Uétrogra- 
danl  bientflt  après  ,  en  trompant  à  la  fois  les  Turcs  et  les  siei>5,  il 
revient  ou  village  de  Gérasovu,  et  entre  le  17  octobre,  k  midi ,  nec 
la  rapidité  deTéclair,  h  Missolonghi. 

On  le  presse  de  quitter  cette  ville  ;  de  ne  plus  s'obstiner  à  défendre 
l'Ètolie;  mais  Mavrocordatos,  plusainigùdc  la  trahison  des  A«irni> 
niens  qu'atfecté  du  malheur  de  sa  position,  répondit  :  <>  Les  habiUnt^ 
»  de  ces  provinces  sont  peu  dignes  que  nous  nous  sacrifiions  pour 
eus  ;  mais  si  je  m'éloigne  ils  se  soumettront,  et  les  hordes  alba- 
naises passeront  à  Palras  ;  le  Péloponèse,  qui  peut  à  peine  résister 
h  l'armée  ottomane,  sera  accablé  par  ces  nouvcaui  ennemis,  el 
c'en  est  fait  de  la  cause  des  Hellènes  :  C'EST  ICI  QV.K  NOUS 
DEVONS  PÉRIR.  » 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Marc  Rotfaris ,  avec  six  cents 
palicares,  «soutenait  le  poids  et  les  elTorts  de  l'armée  mshomêlane, 
commandée  par  Orner  Brionès  et  Rontchid-pacha  !  L»  Thermopîk» 
pflliront  un  jour  à  ce  récit  !  Retranchés  auprès  do  Crionéro,  fontaii» 
située  à  l'angle  occidental  du  mont  Aracynthe,  en  face  d'Auatolico, 
ses  braves,  après  avoir  peigné  leurs  belles  chevelures,  suÎTant  l'usage 
immémorial  des  soldats  de  la  Grèce,  conservé  jusqu'à  nos  jours,  )c 
lavent  daus  les  eaux  de  l'antique  Aréthuse  ;  et,  revêtus  de  leure  plw 
riches  ornements,  ils  demandent  <i  s'unir  par  les  liens  de  la  fraimitt, 
en  se  déclarant  vlamia.  Un  ministre  des  autels  s'avance,  et,  prosternés 
au  pied  de  la  crois,  ils  échangent  leurs  armes  ;  ils  se  donnent  eosuile 
la  main  en  formant  une  chaîne  mystérieuse  ;  et  recueillis  ileTanl  k 
Dieu  rédempteur,  ils  prononcent  les  paroles  sacramentelles  :  Sta  nt 
eil  ta  vie,  et  mon  dme  mI  ton  dnie.  Le  prêtre  alors  les  bénit;  cl,  ayant 
donné  le  baiser  de  paix  à  Marc  Uotzaris,  qui  te  rend  h  son  liculenaot. 
ses  soldats,  après  s'être  mutuellement  embrassés,  présentent  un  front 
menovant  à  l'ennemi  '. 


'  i'ignor*  d'où  ti«ii(  l«  root  viam  et  vlamia  au  plarici;  oui*  ceU<  cérioniilt  (si 
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C'ûlnit  le  4  noTcmbre  \S2'2 ,  au  lever  du  soleil  ;  on  npcrccvait  de 
Misjoloiiglii  el  d'Aiiatolico,  le  feu  du  bslailloii  immortËl,  qui  s'a:*- 
soupît  vers  midi.  Il  reprU  avec  une  noiiveile  vivacité  deux  heures 
après  le  passnge  du  soleil  au  méridien,  et  il  diminua  insensiblement 
jusqu'au  »oir.  \  l'apparition  des  premières  étoiles,  on  apur;;ut  dons 
le  lointain  les  flammes  desbivacs  ennemis,  répandus  dans  la  plaine. 
La  nuit  fut  calme,  et  le  5  au  malin  Marc  BoUaris  entra  a  Mmo- 
longhi,  suivi  de  trente  hommes  ;  le  surplus  de  ses  braves  avait  vécu. 

A  la  faveur  de  leur  courageuse  résistance,  le  président  Mavrocor- 
ilatos,  qui  n'avait  pu  secourir  le  bataillon  de  Marc  Botziii'is,  s'était 
uccupû  a  faire  entrer  dans  la  place  des  bestiaux,  et  tous  les  vivres 
qu'on  avait  trouvé  mujen  de  réunir.  11  avait  en  même  temps  songé 
au  salut  des  habitants,  en  faisant  embarquer  pour  le  Pélupou^»e  les 
vieill-irds,  les  femmes,  les  enfants  et  les  bouches  inutiles. 

Marc  Botiaris,  époux,  père  et  chef  de  famille,  après  avoir  rempli 
ses  devoirs  de  soldat,  avait  aussi  des  mesures  de  sûreté  à  prendre  pour 
des  objets  qui  lui  étaient  plus  chéri  que  la  vie.  Au  premier  bruit  de  la 
■léfectîon  de  Varnukioti^  et  de  ses  complices,  il  les  avait  envoyés  à 
JUissulonglii  ;  et  sa  sirur  mariée  a  un  des  apostaLs  qui  étaient  passés 
sous  les  drapeaux  du  croissant,  ne  voulant  plus  porter  un  nom  déslio- 
Doré,  avait  demandé  le  divorce.  On  avait  différé  jusqu'à  ce  jour  de 
prononrer  la  redoutable  sentence  qui  brise  les  liens  que  l'Kternel  a 
ratifiés  ;  mais  la  cause  majeure  de  haute  trahison  étaiit  manifeste,  le 
divorce  fut  accordé  par  Porphyre,  archevêque  d'Aria,  qui  s'était 
attaché  à  la  cause  des  chrétiens  depuis  qu'il  les  avait  vus  trahis  et 
malheureux  ;  il  demandait  h  Dieu  d'expier  ses  fautes,  en  répandant 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  la  croix. 

Rendue  libre  par  cet  acte,  Marc  Botzaris  résolut  de  la  faire  em- 
barquer avec  sa  famille  sur  un  vaisseau  prêt  a  faire  voile  pour  An- 


«onnue  louble  uom  de  'klt^^omiia,  ^  'Aii).fanft())9i< ,  adaptio  m  fralrêm.  cUrt  \r^ 
écn>uiMi  (lu  Dai-Empire.  Vujei  Ocmétr.  Cliu.  Anliicp.  Uulgjr,.  pij^c  133,  ri  I  Eu- 
cbolojF,  pige  898.  Lco.  ^minit.  in  Uirh.  Thcophll.  F.,  pngt  WO.  iIr  Unsilio  post- 
■nodtini  ImpeMIOre  ;  n-rtiflij-j  lî;  -d  Xouvpi»,  fMaSrv  linLi,  ïal  îlOuiv  !v  ■75  'EnnJjijiï 
t>»()|«v  &&Xf4icoii|(nv.  VovFi  Nomocsnon  lloiclci.  11"  811,  cl  in  Concil.Cibnlceilnn.. 
act.  10  de  IIm  fpiscapo  «t  ejus  accuHtoril»!*,  dcindè  rocuDClliotb  :  noiT,ea)i(v  it 

■ai  s'.  =^sEvT;pt  Allfr  eii  Evagrii.  lili.  1.  Hisl.,ciip.  ia  iibl  Dotnnui.  Amiocliio- 
epiMOiitu,  et  H.  Simon  Sljliles,  Sfifbi  stniMitr,-/ ,  xal  -A  i/yrmv  U^up-o'j'/n; 
Xw)ia ,  Ti^f  ïiMHIViv  KOivuivLK  ôÂ/iXei;  svniuoav. 

Tl.  ♦ 
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cAce.  Sa  sœur,  emprcssi^e  de  quitter  une  terre  qui  lui  rappelait  l'op- 
probre du  nom  qu'elle  \enait  de  réprouver,  ne  demandait  qu'à  partir  ; 
mais  il  n'en  éluit  pas  de  m/'mc  de  la  tendre  et  douce  Chrysé. 

Par  combitii  de  détours  iiigédieux  die  essaya  de  Qérhirson  époul 
'l'antAt  elle  lui  propo«iait  de  l'envoyer  à  Ithaque,  et  tantôt  À  Céplta- 
lonie.  où  se  trouvait  le  iwlémnrque  son  oncle  :  «  Je  vaincrai,  a  di- 
Kait-clle,  a  la  rigueur  des  Anglais,  je  désarmerai  ces  insulaire  au 
n  cdur  de  fer!  pourraient-ils  résister  aus  larmes  d'onc  mère?  — 
»  Chère  Chryiié,  que  dis-tu,  flérhirles  Anglois'MIa  sont  durs  roniœc 
M  l'Océan.  Ils  ont  vendu  Parga,  l'aurais-tu  oublié?  L'intérêt  est  leur 
n  Dieu  ;  et,  s'il  l'esigenil,  ils  le  vendraient  ainsi  que  nos  chers  en- 
»  fiinls.  —  Je  n'ai  plus  que  des  attraits  vulgaires,  cher  Marc,  et  lot 
seul  peux  encore  trouver  ta  Chrjsé  belle  ;  ces  pau'res  innocents  ne 
s.iuraieiit  être  séparés  de  leur  mère.  —  Et  leur  mère  pourrstt-elle 
habiter  dans  un  pays  gouverné  par  ceux  qui  viennent  de  «m- 
soinmer  la  perte  de  Soiili ,  et  d'organiser  la  trahison  de  VarnnkiotûT 
—  Non  jamais,  ■  s'écria  Chrysé,  ■  l'épouse  de  Marc  ne  derra 
l'hospitalité  au^  ennemis  des  chrétiens.  Mais  dans  quel  pays  dois-tu 
m'cnvoyer?  hius  quel  ciel  est  située  Ancrtne?  ^Snos  le  ciel  du 
patriarche  auguste  de  Rome,  ma  bien-aimée,  c'est  le  père  commun 

n  des  fidèles  ;  et  si  Ion  épont —  N'achève  pas,  conserre-toi  pour 

a   les  enfants,  J'obéis,  je  pars.  ■ 

Elle  dit,  et  lomhunt  h  ses  pieds  avec  les  timides  créatures  qui  le 
nommaient  leur  sn'^neur  et  leur //rrr,  Marc  Botzaris  bénit  »od  jpooM 
ainsi  que  eea  enfants  au  nom  du  Dieu  des  batailles.  Il  accompagne 
ensuite  sa  famille  an  port  :  il  suit  des  yeux  le  vaisseau  dont  les  actifs 
sonores  du  midi  enllciit  aussitôt  les  voiles;  il  la  salue,  il  lui  tait 
longtemps  signe  encore  en  tendant  les  bras.  Le  vaste  sein  des  nun 
ravit  la  nef  rapide  il  ses  regards. 

Le  même  jour,  le  clergé  célébrait  les  obsèques  du  stratarque  Cy- 
riaque,  dont  les  soldats  avaient  débarqué  la  dépouille  mortelle  tu 
fort  de  Vasiladès.  On  l'avait  ainsi  transporté  dan-i  la  ville,  nii  i!  sent- 
blait  s'établir  comme  les  onitires  géuéreuses  des  héros  indigènes  tou- 
jours propices  ik  la  patrie,  pour  iuspirer  de  uobles  senlinKioU  au. 
Hellènes.  Le  (>  les  barbares  arrivèrent  à  la  tète  de  la  chaonte  qok 
commence  au-dessous  de  l'Icvrone  ;  et  Jousouf-paclta  ayant  Tait  sortir 
de  Lépsnte  deux  bricks  de  guerre,  Uissotongbi  l'ut  invistie  la  7  tM»> 
vembre,  par  terre  et  par  mer. 
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Pr^piraiifs  d(«  Péloponésiens  pour  Mtourir  llhsoloDgbi.  —  Dfeiatércsscinciil  de 
Nicéus.  —  PrDJfts  do  iBruLrauli*  il'lljdia.  —  Audace  des  iiiâulairc^  tir  Tbcuos. 
—  Debarqufmenl  lies  barb»ri»<jues  i  Mjcodc.  —  Ils  sont  bnlius  p»r  Uoilrno 
IfBTtDKi'nir.  —  Servililr  des  hubîtanls  de  Syros.  —  TraosUlion  du  gciuvernenienl 
•  IlfriniOLe.  —  Arrivée  de  l'escadre  bjdriote  à  Psam.  —  Rè^ululluii  de  detraire 
l*  fluUe  oltnmsne.  —  Départ  des  brùluLs  commandes  [lar  Ccin^laiilin  Cinatts  fi 
Cjriiqoe.  —  Inreodie  d'un  tais^esu  de  ligne.  —  Naufrage  el  dispemun  de  l'armer 
turque.—  Notice  sur  Consianiio  de  Canaris.  —  Son  reiour  4  Psarn.  —  Alle- 
frcsM  des  Grecs.  —Troubles  i  Coastanliimple.  —  Mecontentetneiil  des  jaiit8- 
mIrs.  —  BévoluliuD  dans  le  sefail.  —  Etil  de  Kbalei-elTendi.  —  Sa  mort.  — 
ErapoisoBnenieiil  de  Kbourchid -pacha.  —  ReFus  d'admetitr  1rs  rn^ojés  des 
IlelUoes  iu  eonfrè*  dr>  Vi'rone.  —  ci  d'entenilrc  les  rrr  In  reniions  de  l'ordre  dp 
Ibllc.  —  Teulatites  pour  ratiiniller  Nauplie.  —  Prise  de  telle  forteresse.  — 
Défjire  du  dernier  corps  d'anuce  de  Dramall.  —  Convoention  des  tiai»  de  la 
Bdtade. 


La  courriers  porteurs  des  dépêches  de  Mavrocordati»,  qui  annon- 
{aieot  l'iofasion  de  l'AcarnaDie  et  de  l'Êlolie,  arrivaient  sur  ces  entre- 
Taites  fi  Astros.  Loin  de  se  laisser  abattre  par  le  récit  des  désastres  <i»e 
te  Tice-présideat  fitcooDaltre,  chacun  rivalisa  de  zèle  |)our  y  remédier. 
Pierre  Mavromichalis  ,  Canelos  de  la  famille  des  néli-Ianei  de  Cari- 
tène,  André  Zaïmis  de  Calavryta,  Londos  de  Vostrlia ,  otTrirent 
leurs  services,  qu'on  accepta .  et  tous  se  préparèrent  à  partir  ,  en 
convenant  de  se  rendre  à  Andravîda  * ,  près  du  goUc  de  Cyllitne  .  où 
demisBeatu  viendraient  Les  embarquer  pour  les  transporter  à  Mi!)- 
foloDfthi. 

Cette  expédition  Tut  décidée  sans  aucune  difficulté  ;  mais  il  n'en 

'  Toyct  lomc  IV,  cb,  121,  de  mon  Voyage  ta  Grèce. 
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fut  pas  lie  même  du  départ  des  vaisseaux.  Les  matelots  demaDdaic 
un  saluire  pour  nourrir  leurs  t'amilles  peiidaut  leur  absence  ;  on  aM 
besoin  d'approvisioimements  de  bord  pour  tenir  la  mer  ,  dis  gu'on  te 
sérail  séparé  de  la  lerrt  nourricière  des  hommes  ;  et  plus  prodigue 
son  san^  que  de  son  argent,  quoiqu'on  fût  généralemeni  riche 
dépouilles  des  Turca,  ou  se  regardait.  Tout  le  monde  se  disait  pauvre 
et  eliacun  balançait  à  faire  des  sacrifices,  quand  Nicélas  s'avançn 
milieu  de  l'assemblée,  dépo;saiit  un  sabre  de  grand  pris  qu'il  svg 
eulevé  au  général  turc  dans  les  derniers  combabi ,  il  dit  :  Voilà  Imii 
ce  gue  je  possède  ;  j'en  fais  komiiiage  ci  la  patrie  î  D.  Mypsiiantis,  se 
levant  à  son  tour ,  fit  don  de  sun  argenterie.  Ces  exemples  faisant 
monter  la  rougeur  au  visage  des  plus  avares,  chefs,  navorques.  capi- 
taines ,  tous  s'empressèrent  d'oTrir  leurs  tributs  volontaires,  et  l'ar- 
memi^nt  fut  décrété. 

L'amirauté  d'Hjdra  soumit  ensuite  ses  plans  ou  conseil  des  Hel- 
lènes, informée  que  le  capitan-pacha  se  préparait  a  quitter  le  port  i 
la  Sude  pour  rentrer  au\  Dardanelles ,  elle  avait  résolu  de  le  suivrai 
de  le  harceler  et  de  lui  faire  éprouver  quelque  échec  consîdérabl 
dans  sa  traversée,  aOn  de  terminer  d'une  manière  éclatante  la  car 
pagne  de  1822.  C'était  là  son  but  principal;  car  on  n'avait  n'en 
(Craindre  de  la  part  des  Turcs  contre  les  Cjclade».  L'esprit  public 
était  monté  au  plus  haut  point  d'exaltation,  et  les  moindres  lll 
étaient  sur  un  pied  de  défense  formidable.  Ainsi ,  au  simple  a<l 
donné  par  une  barque  venant  de  Sjros ,  que  la  Hutte  ottomane  cru 
sait  dans  ces  parages,  on  avait  vu  ù  Ténos,  le  20  octobre,  les  babilanU 
courir  spontanément  aui  armes ,  et  sept  mille  hommes  border 
plage  du  port  Saint-Nicolas.  Depuis  cette  fausse  alarme ,  on  l'au 
rortifié  au  moyen  de  deux  redoutes,  et  les  Grecs  y  faisaient  le  sent* 
avec  la  régularité  d'une  garnison  européenne,  qii'tiqu'ils  eusseï 
encore  k  craindre  le  Hûau  de  la  peste,  qui  les  avait  nflligés  peodsB 
tout  l'été. 

Mycone  venait  également 'de  se  signaler.  Le  22  octobre,  «i 
moment  où  l'armée  navale  turque  défilait  dans  ses  eaui ,  les  Grecs 
avaient  arboré  le  pavillon  de  la  cto\\,  el  tiré  sur  un  brick  algérien  qui 
rasait  la  ci^te  h  portée  du  pistolet,  en  accompagnant  leur  TusiUsde. 
contre  les  ;)fa^taircs  ',  du  chant  patriotique  de  Riga),  et  iTud  lorrent 


■  C'élatl  Je  nom  qu'un  donn&it  dttas  l'uiiii]uiM  aui  tcuuturs  d<  mu  fol  Totalcsi 
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finjares  adrcss^ea  au  prophète  Mahomet,  Le  capitan-pncha .  dans  sa 

are  prudence  ,  avait  trouvé  au-dessous  de  sa  dignité  de  répondre  à 
\àe  semblables  provocations  ;  mais  le  barbaresque  irrité  en  jugea  autrc- 

iient.  Après  avoir  tiré  plusieurs  volées  perdues ,  au  bruit  desquelle»  i 
quelques  armements  rallièrent  le  pavillon  vert  de  l'Africain,  il  voulut 

!  venger  en  opérant  un  débarquement  sur  l'Ile  de  Mycone...  Il  met 
lUSSilAt  ses  embarcations  fi  la  mer,  il  s'approche  de  la  plage,  et  y  jette 
leiix  cents  volontaires,  qui  marchent  en  vociTérant  :  ÀlleJi  I  Mahomel! 
ifort  aux  djiaouDi  ! 

A  cet  aspect ,  la  noble  fille  d'Etienne  Mavrogénis  .  Modéna ,  qui 
jura  autrefois ,  devniit  les  prétendants  à  sa  main,  ih  ne  jamais  ^pou- 
ttr  qu'un  homme  libre,  réunissant  la  compagnie  d'élite  qu'elle  forma 
Ses  le  commencement  de  l'insurrection,  s'avance  à  la  rencontre  des 
barbaresquos.  Fondant  sur  eux  avec  la  rapidité  de  l'aigle,   elle  le 
ittaque ,  les  presse  ,  les  bat ,  et  les  force  à  se  rembarquer  on  laiçBaitCl 
ine  partie  de  leurs  armes ,  dix-sept  morts  et  soixante  blessés  au  pou- 1 
»oir  des  Myconiens.  Elle  foule  au»  pieds  la  lète  du  chef  des  barbares, 
qu'elle  frappe  dédaigneusement  du  talon,  en  s'écriant  :  Honneur  aux 
Wave.'^  !  Victoire  à  la  croix .'  —  Virioire  au  sang  dm  luhros  !  répondent  ' 
les  Myconiens,  GloireàMmUna  Mavroijrnie,  fille  du  martyr  Klienn»  ! 

}iie  ses  piilmes  soient  immoridles! 

Pendant  que  ces  choses  se  [irissaienti  Mycone,  lecapilan-pacha,  après 
avoir  reconnu  de  loin  ParosetAmorgos,  recevait  les  hommages  des pri- 

lats  de  Syros,  auxquels  il  décernait  les  honneurs  du  cufetnn,  tngc  dBi 
l'cs(.'lavage,  en  leur  demandant,  h  la  vue  de  Chins  qui  fumait  encore 
Du  sang  des  chrétiens  ,  pourquoi  les  habitants  des  Iles  de  In  mer  Egée 
ne  veuoirnt  pas  déposer  leurs  armes  à  ses  pieds?  Il  voulait,  disait-il , 
lublier  leurs  torts  :  Il  était  toute  clémence  depuis  la  tentative  inutile 
fu'il  avait  faite  pour  ravitailler  Nauplîe.  Les  Syrîotes  lui  répondirent 
par  des  flatteries  ;  et  les  Algériens  ,  battus  par  Mavrogénie ,  l'ayant 

cjoint ,  il  cingla  vers  Ténédos  ,  siaito  malè  fida  carinis. 

C'était  le  5  novembre.  Le  sénat  des  Hellènes  s'était,  depuis  huit 

jours ,  transporté  d'Astros  à  ilermJone ,  comme  ces  oiseaux  de  pss- 

|iggo  qui  suivent  les  vents  tempérés,  en  se  réfugiant  il  l'extrémité  de» 

promontoires  méridionaux  du  Péloponése,  quand  les  neiges  couvrent 


I  «ifinis  H  des  Fsrlav(!s.  On  oe  l'applique  plus  m«inlcniat  qu'iot  (reloos  et  sut 
Doaopoleun  en  Jiitérniute,  qui  se  naurrisscni  du  iraviil  des  nbcillvi. 
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[  les  iianles  régions  du  Parnasse  :  ainsi  It»  législateurs  ambulnnU  de 
'  Grèce  arrivaient  avec  les  ortbygieg  ou  cailles  en  face  d'Iljilra , 
moment  où  trois  divisions  navales,  déployant  le  pavillon  dv  la  cruii 
appareillaient  pour  se  porter  du  c<Mé  de  l'Ëtolie ,  aux  plages  de 
Crète  et  vers  les  rivages  de  TAsie  mineure,  tandis  qu'une  statid 
navale  partait  afin  de  renforcer  le  blocus  de  Nauplie. 

I.e  son  des  cloches,  le  bruit  du  canon  et  les  acclamations  du  peuple 
ayant  accompagna  l'armée  aussi  longtemps  qu'on  crut  se  Taire 
entendre,  les  occupations  habituelles  reprirent  leur  cuun;.  Ou  iUit 
calme ,  lorsque ,  le  1 1  novembre .  des  barques  venant  de  Kasos  rap- 
portèrent qu'elles  n'avaient  trouvé  devant  elles  qu'une  mer  libre,  mais 
que  pendant  la  nuit ,  elles  avaient  aperçu  ,  vers  l'urieut  d'cté ,  un 
météore  lumineux ,  signe  de  quelque  incendie.  L'indice  était  vngae  ; 
mais  è  peine  les  préposés  à  la  garde  du  port  en  eurent  fait  part  k 
quelques  personnes,  que  le  peuple  .  qui  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  d'en  avoir  connaissance ,  mù  par  une  de  ces  inspirations  spon^ 
tanées qu'on  ne  saurait  déGnir,  s'attroupa  tumultueusement  eocrii 
que  la  flotte  turque  était  en  feu  et  dtitperjtt'e. 

En  effet,  les  llydriotes  avaient  h  peine  touché  à  Psara,  qu'on  vota 
unanimement  la  destruction  de  l'escadre  ottomane  qui  se  trounît  à 
Ténédos.  l'nc  division  navale,  composée  de  douze  bricks  psariimi 
détachés  à  sa  suite,  avait  observé  ses  mouvements  et  sa  pusilic 
■.'entreprise  était  difficile  ;  les  Turcs,  sans  cesse  aux  agueL<>  depub  ! 
catastrophe  de  Chins,  se  gardaient  avec  un  soin  parllcnlier.  et  visi- 
taient les  moindres  barques.  Cependant,  comme  l'erairanté  avait  une 
couQance  entière  en  ses  marins  et  dans  les  services  de  Coastantin 
Canaris  ,  qui  s'oiïrit  de  nouveau  pour  remplir  cette  misnion  péri]> 
leuse.  on  se  décida  k  \a  hasarder. 

On  ajouta  un  brûlot  h  celui  que  le  plus  intrépide  des  hommes  de 
mer  de  notre  siècle  devait  monter,  et.  malgré  le  temps  orageux  qui 
rAgnait,  les  deux  armements  appareillèrent  le  9  novembre  à  sept 
heures  du  soir,  accompagnés  de  dent  bricks  de  guerru  lins  voiUer». 
Arrivés  le  jour  suivant  i  leur  destination  ,  les  garde»-cAles  de  Ti> 
iiédos  les  virent  sans  déiianc^  doubler  un  des  cap:^  de  Ifle  mus 
pavillon  turc.  Ils  semblaient  chass^-s  par  les  bricks  de  leur  escorie 
qui  battaient  llamme  et  pavillon  de  la  croix,  le  costume  ottoman 
que  perlaient  les  équipages  des  brûlots  complétait  l'illusion,  lorM|i 
deux  Trégates  turques  placées  en  vedettes  ù  l'entrée  du  port  les  signl 
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itenU  en  les  laiiisant  se  diriger  icrs  le  mouillage  qu'ils  cherchaient. 
Le  jour  commençait  h  bahacr,  et  il  était  impossible  île  distinguer 
vaisseau  amiral  au  milieu  d'une  forât  de  mAls ,  «luand  celui-ci 
^pondit  aux  signaux  des  frégates  d'avant-garde  par  trois  coups  de 
Canon.  /'  est  à  nous ,  dit  3ussitl^t  Canaris  ù  son  i^i]uipage ,  cvurage  , 
amaraden!  noua  le  lenon».  Manœuvrant  direclemeut  dans  la  direc- 
^n  d'où  le  canon  s'était  fait  entendre ,  il  aborde  l'^-norme  citadelle 
jltsiite  en  enfonçant  son  màt  de  beaupré  dans  un  de  ses  sabords.  Ln 
ïrcbc  k  1b  main  il  met  deux  fois  le  feu  à  son  brûlot ,  et  le  vaisseau 
anemi  s'embrase  avec  une  telle  rapidité,  que,  de  plus  de  deus  mille 
adividusquîle  montaient,  lecapitan-pachaet  une  trentaine  des  siens 
Brnennent  seuls  h  se  dérober  à  la  mort. 
Au  roûme  instant  un  second  vaisseau  est  mis  en  feu  par  le  brîklol  de 
Cyriaque  ,  et  la  rade  n'offre  plus  qu'une  scène  de  désordre  et  de  con- 
usion.  Les  canons ,  qui  s'échaulTent ,  tirent  successivement ,  ou  par 
ùrdée,  et  quelques-uns,  chargés  de  boulets  et  d'obus,  propagent 
jTJncendie.  tandis  que  la  forteresse  de  Ténédos,  croyant  les  Grecs 
lires  au  port,  canonne  ses  propres  vaisseau^t.  Ceux-ci  coupent  leurs 
Ibles ,  se  pressent,  se  heurtent ,  se  démâtent ,  arrachent  mutuelle- 
ment leurs  bordages  ou  s'échouent,   et  la  majeure  partie,  ayant 
kanA  h  s'éloigner ,  malgré  la  confusion  inséparable  d'une  telle  calii- 
Irophc  .  est  à  peine  jMirléc  au  large,  qu'elle  est  assaillie  («r  une  de 
es  (empiètes  qui  rendent  une  mer  étroite  aussi  terrible  que  dange- 
tpendant  les  longues  nuits  du  mois  de  novembre.  Les  vaisseaux 
lent  à   l'atenlure  ou   s'abordent  dans  l'obscurité.    Plusieurs 
Èri&H;nt  corps  et  biens  ;  douze  bricks  font  ctlte  sur  les  plages  de  la 
fruade  ;  deux  frégates  et  une  corvette  abandonnées  de  leurs  équi- 
iKi^-t-s  sont  emiiortées  par  les  courants  jusqu'aux  atterrages  de  Paros. 
tVudiint  que  les  Turcs  se  débattaient  au  milieu  des  llammes  et  des 
)ls,  les  équipages  des  brûlots,  formant  un  total  de  dix-sept  hommes, 
•tislaientâ  la  ile*lructrondela  flotte  du  sultan.  Ils  virent  siiccessi vê- 
lent sauter  le  viiisseau  amirul ,  et  se  sauver  h  terre  dans  un  canot . 
elui  qui  montait,  quelques  minutes  auparavant ,  le  plus  beau  navire 
mers  de  l'Orient.  Le  second  vaisseau  s'abîma  ensuite  avec  seiï« 
ents  hommes,  sans  qu'il  en  échappât  plus  de  deux  individus  à  demi 
ràlég  qui  s'accroclièreut  fi  des  débris  que  ta  vague  rougissante  porta 
Is  plage .  sur  laquelle  élnient  échouées  deux  superbes  frégales. 
O  Ténédos!  Ténédos!  ton  nom,  rendu  célèbre  par  la  Ijre  d'Homère 


5S  ntSTOIHB   DB   LA   GBÀCB. 

et  de  Virgile ,  ne  peut  plus  être  oublié  quand  on  portera  de  la  gloire 
des  enTents  des  Grecs.  Le  chantre  des  itiessénjennes ,  Cusimir  DeU- 
vtgne,  il  dit  leurs  douleurs  et  leur  liéroî^me;  mais  qui  cùi^-brera  leur 
triomphe  en  racontant  comment  les  l)ricks  des  Hellènes ,  après  o*oir 
recueilli  Constantin  Canaris,  Cyrinque  el  leurs  brave?,  pré«eDlnnt 
leurs  voiles  à  la  tempMe ,  et  navigunnt  sur  la  cime  des  vagues .  repa- 
rurent le  1 2  novembre  au  port  de  Psnra  '  ?  Les  éphores ,  suivis  (t'uoe 
foule  noml)reuse  de  peuple,  de  soldais  et  de  matelots,  s'étaient  por- 
tés 5  leurn-ncontred^s  qu'on  CHl  si^nnlé  leur  approche.  Mille  cris  de 
joie  {'clulcril  au  moment  qu'ils  prennent  lerre  :  Snliit  anr  vainjwftir» 
rf*  T^ixfdos!  Honneur  et  gloire  aux  bravei!  ^  ta  pairie  reconnai»- 
lanle,  dit  le  président  des  épliores  en  posant  une  couronne  dclaurtns 
sur  la  tfte  de  Canaris,  honore  en  loi  le  vainqueur  dr  lUitx  amiraux 
tnnemin. 

Il  dit,  et.  remontant  vers  la  ville,  lecorlége,  précédé  deCimaris. 
se  rend  i'i  l'église.  Là ,  le  héro*  disposant  sa  couronne  oin  pieds  de 
l'image  de  la  Vierge  m^re  du  Clirist ,  le  front  prosterné  dans  la  ptitn- 
siôi-e,  en  disant  que  toute  victoire  vient  de  Dieu,  s'humilie  d^-vant  k 
Seigneur.  Il  confesse  les|>écliés  de  la  faiblesse  humaine  aux  pieds  A'oa 
ministre  des  autels,  et,  après  avoir  reçu  le  pain  de  vie,  uussi  modeste 
que  grand,  te  vainqueur  de  deux  amiraux  ennemie ,  se  retire  au  sels 
de  sa  famille. 

Mais  il  leut  en  vain  se  dérober aii\  hommages;  son  nom  a  retenti 
avec  trop  d'éclat  pour  resinr  ignoré.  Le  capitaine  du  inlsseau  anglatt 
U  Camhrian ,  qui  arriiaîl  à  Psara  .  demande  Canorts  et  l'interroge  : 
il  veut  savoir  comment  les  (irccs  préparent  leurs  brûlots  pour  en 
obtenir  de  pareils  résultats?  —  Comme  tous  U  (ailes,  cammandtntt: 
mais  nous  afonn  un  »eei-el  que  nous  lenonx  roehé  ici,  dit-il  en  raoïl' 
Iront  son  cceur  «  l'anutur  de  layairie  nou»  t'a  fait  irouver*. 


'  H.  NcpninucAnf  LrmirrcieT,  <[u'il  Uut  laujours  nummiT  t|uiinil  un  vrul  dltt 
uiie  (jraiid*  iilcc,  a  cHcbri-  les  Soiiliolr*.  nugu^ics  ruines  ilc  l,i  Gièrr;  ri  dod* 
•ppri^iioris  dBUS  ic  i[|umi'iJl  i|iit  M.  Lebrun  s'i>cciipp  dp  rhnnlcr  Ip»  IlclK^nes. 

'  Ci'Iail  rn  cta  kiinr^ii,  <?t  en  irminn  itnn  mdins  slni|ilrf .  <|Ui'  tr  ini'nK!  bontlla- 
r«conlnllxu  rniilininr  Cliiir,  irnnininiiihiiii  ia  i-urvettr  i\e».  11.  B.  la  Ko*t,  let-Aua 
faiu  d'armes  1rs  \t]\>i  mt'nsornhWs  <ic  h  iiiiiriiiv  mndcniv. 

Cnnsiuiitiii  Caimns.  ilit  le  cimimodore  nri^lals,  rst  Lg^  àt  2!)  î  Iffl  .<  \t 

^Ytnnt  rendu  t  son  dumitile,  il  y  irnuv»  tn  fcmnic  rvm  (|uelr]ur!>  ii>t<i .  -rt 

i  fairi^  lirs  carluuches.  —  Vum  avri  un  hravr  hovtm*  pour  mari!  —  .Ndru  r((a  j* 
m  Vanrait  pai  tpaiiie.  U  ciiira  dans  ev  iuDmenl,  et  lo  rnrnmndarc  Tut  HiidMde 
ioir  un  petit  homme  iaat  «ppareiice.  avani  l«  rrgird  y\t,  {in[ani,  et  l'ulr  KtJinri»- 
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Une  goëletle,  qui  accompagnait  le  Cambrian,  déployant  ses  voiles, 

^ngle  aussitôt  vers  lljdra,  et,  urborant  le  pavillon  de  la  croix  à  cdté  de 
elui  d'Angleterre  en  entrant  au  port ,  le  capitaine  trani^niet ,  avant 

le  jeter  l'ancre ,  In  nouvelle!  du  succi's  obtenu  par  Canaris  à  Ténédos. 

Le  peuple  court  en  foule  nu\  églises  pour  remercier  Dieu  d'une  vic- 
aire marquée  du  sceau  de  sa  toute-puissance.  On  se  félicite  ;  ot  cette 

nouvelle,  passant  dans  les  Cyclades,  y  répand  nnc  allégresse  générale, 

ILa  croix  triomphe  :  les  Grecs  propagent .  jusque  sur  les  rives  occu- 
bces  par  l'ennemi,  fe  récit  des  exploits  de  leur  marine.  Ils  l'apprennent 
■  coups  de  canon  à  i'aga  de  Clazomène,  qui  voit  enlever  sous  ses  ycuK 
ka  barques  chargées  de  fruits  destinées  pour  âmyrne.  Les  Turcs  can- 
Iqur.  Il  lut  dcman  Ja  des  di-tiils  sar  ses  ileui  »{)^ditioos.  et  cf  luî-ci  les  donna  avec 
■ni|i]iriip. 
I  1  Nous  étions,  dil-ll ,  d«ui  brOloIs  pour  l'eip^itloo  de  Cliîos.  Le  calme  nou» 
•  ïiirpiit  ilrvirii  ks  llr.s  ^iiilmadorK,  i  la  vuv  de  deux  i'iineil<^  enncmirs  qui 
n  rliicini  tu  nbbriïaliun.  Mrs  malploia  eumil  peur  que  nous  ne  fussions  ri-cunnus 
ri  intssacrrs;  ilsscsiiulevèreni  comte  mui  :  ulf'rsjeleiir  di-^  : Qar mr  roule x-voutf 
Si  vorii  eraignez,  jele:-voui  A  ta  mtr  el  roijajnez  Ptara  ;  pour  moi,  ja  mit.  Il» 
se  deciil^ri^iii  alors  i  ri'sirr.  (Jut  c»  calmt  rir  voua  inquifie  pai .  leur  di^-jc  ;  il 
ttrréle  nai  mnemti  auni  bien  ^nf  roui  ;  ti  dix  hcum  noux  auront  du  tent-  ££' 
effet,  it  neuf  heures  el  Ui^niie  il  se  leta  une  l)ci<L'  qui  uuus  poussa  dans  1c  canal  dp 
Chios,  el  i  une  beiiro  après  minuit  le  v«isst«u  tute  élHlt  en  Teu.  « 
Canaris,  poursuit  ont  son  récit,  dit  àH.  CluU  ;  a  Nous  étions  eniorcdeui  lirQlut» 
pour  l'eipédiiiuii  de  Ti'nrJor.  un  lltdciute  et  iiiui.  Les  gurde^iAics  de  Tcnrdof 
nous  tirent  sans  d^liance  doubler  uriilesi*npsde  l'ilr.  Nous  pcir lions  pavillon  lurr. 
et  patniïsioos  fuir  lu  poursuite  de  quelques  liAlimeiitii  grecs.  Obligés  de  passer 
entre  lu  terre  et  les  vaisseaux  turcs,  il  nie  fut  impossible  di'  m'orrroelier  eanmir 
la  première  fois  au  bussuir  de  l'auiiral.  Je  proHtai  donc  du  muuMtnent  de  I.t 
^afçue  pour  faire  entrer  mon  beaupré  dans  un  des  Mliords  du  natire  tuf,  el  dé> 
qu'il  fui  ainsi  cniïsgé,  j'j  niis  le  feu  eu  criant  aui  Ollomnns  :  Cornut.  l'om  i-iiilii 
bnila  eommt  d  Hhioi'.  La  terreur  se  repandit  aussitôt  parmi  eut.  fort  beureu- 
uniciii,  car  mon  brûlot  ne  octant  pas  bien  minamnié  Je  remontai  A  bord  pour  y 
meltie  uni  ser.onile  luis  le  feu,  et  je  pus  me  retirer  daaK  mon  cunoi  sauii  aueun 
danger  ;  r.ar  ils  ne  tirèrent  pai-  même  un  coup  de  fusil.  • 

i.e  capitaine  Cinii  fit  ensuite  plusieurs  questions  à  Canaris,  auiqucllcs  il  TépoDdii 
•i«r  clarté,  et  il  lui  iilfrit  »on  pui^nard  d'abordai^e.  qu'il  accepta. 

Quelque  Icuips  apié;  cette  enticiue.  n>mirau\é  d'ilydra  décerna  i  Canaris  uns 

ompensr  ïoiiM Jetable,  qu'il  refusa,  quoique  pauvre,  en  se  r^intentant  de  demander 

secours  pour  les  ^rns  de  son  équipage.  On  lui  proposa  ensuite  de  le  créer  amiral 

de  lui  donner  un  commandement  ;  niii^  i\  s'cirusa  d'accepter  ces  avantages,  m 

(idani  qu'il  était  capitaine,  et  uo  se  sentait  pas  Icj  mutens  neceesaires  puur 

plïr  un  empbii  supérieur,  faneiis  nonicni  de  ses  filets  pour  vlirr.  fait  ecdinai- 

reinenl  le  seitice  de  simple  matelot  sur  la  ilolte,  en  attendant  qu'on  lui  donne  la 

ilirtctiun  de  quelque  brûlot. 
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tonnés  <Ians  l'Ile  de  MUylèue  s'en  cITrayent,  et  le  sérail  «les  sultim, 
agité  par  des  Taclious ,  est  dans  l'épouvanle. 

11  touchail  h  une  de  ces  cdïies  dont  il  est  toujours  diflicile  de  pré- 
voir  les  conséquences.  Depuis  (luelqiie  temps  des  chansons  l'I  des  pam- 
phlets séditieux  circulaient  iluns  les  casernes  des  janissaires.  Eo  vain  oa 
voulut  fuire  trêve  à  leurs  pensées,  en  leur  offrant  le  spectacle  du  supplice 
deConstaiilinNégris,  ancien  cnïmacan  de  Valachic.injtisleiiientacctisé 
de  correspondances  criminelles  avec  son  frère  Théodore,  secrétaire 
d'État  du  gouvernement  des  Hellènes  ;  l'ochlocratie  militaire  de  Coo- 
stantinople  voulait  un  sang  plus  illustre,  h  défaut  de  celui  de  son  iou> 
verain  ,  qu'elle  ne  respecte  que  parce  qu'il  n'a  pas  de  successeur  eu 
ftge  de  lui  succéder;  elle  avait  Juré  la  perte  de  Khalct-effcndi, 

Ce  favori  du  jour,  trop  conOant  dans  la  protection  du  sultan,  était 
accusé  par  les  grnnds  de  l'empire,  covieun  de  son  crédit,  de  vouloir 
substituer  des  milices  régulières  aux  hordes  des  janissaires  ;  et  le  ^noà 
>izir,  Salik'pacha,  qui  était  sa  créature,  donnait,  disait-on,  active- 
ment les  moins  à  ce  plan,  de  concert  avec  le  mufti  ou  ctieik-islam. 
Tel  était,  aux  yeux  d'une  soldatesque  anarchique,  le  crime  d'hoairucs 
remplis  de  bonnes  intentions,  qui  n'avaient  pas  compris  Â  quel  ptnnl 
est  dangereux  le  poste  de  réformateur  dons  un  pays  gangrené  d'abns. 
toujours  prolltablcs  <t  la  haute  domesticité  qui  environne  et  assMige 
le  trdne  d'un  mettre  absolu. 

Le  mécdntentemcnt  des  janissaires  éclata,  dans  les  premiers  jonts 
de  novembre,  par  des  cris  et  des  menaces  contre  les  chrétiens,  êlraD- 
gers  i  toute  espèce  d'affaire  politique.  Les  séditîcui  se  rnssembli^rcnt 
en  tumulte  autour  du  sérail,  et  Khalet-effendi  ne  parvint  qu'à  sus- 
pendre l'orage  en  répandant  l'or  à  pleines  mains,  tandis  qu'il  excitait 
leur  fureur  en  les  menaçant  de  faire  marcher  contre  eux  les  troupe 
asiatiques  campées  à  Scutari.  Sa  perte  fut  accélérée  ;  et  la  séditieux, 
ayant  rédigé  une  requête  dans  laquelle  ils  demandaient  l'éloigoe- 
ment  du  favori,  chargèrent  uu  nommé  \bdouIla  de  la  présenter  au 
sultan  en  l'accompagnant  d'un  mémoire  :  il  était  k  peu  pràs  conçu 
«D  ces  termes  : 

«  On  n  remarqué  de  tout  temps ,  avec  raison ,  que  les  ministre 
M  accoutumés  h  violer  leur  foi  et  leurs  serments  ne  se  sont  jamais 
»  arrêtés  au  premier  parjure,  llace  de  Bélial,  habituée  i  faire  usage 
»  du  mensonge,  ces  illustres  esclaves  ont  réduit  ce  crime  eu  srt  et 
■>  couvert  du  nom  de  politique  leur  mauvaise  foi.  Funeste  aveugle- 
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ment  qui  9011s  le  prétexte  d'une  précaution  affectée  n  longtemps 
coché  le  parjure  et  lu  disBimulation  de  Khalel-cffendi .  Sultan. 
fiU  d'eiKlave,  ouvre  les  yeux  :  Allah ,  le  prophète,  notre  sainte  re- 
ligion demandent  la  punition  dfs  traîtres;  n'ntlends  pas  i]ue  le 
brns  de  nos  iiivintibles  janissaires  s'arme  du  gtai*e  du  le  ven- 
geance. *  ' 
Cette  démarche  jointe  h  quelques  inrendies,  signal  ordinaire  du 
oéco  II  lentement  public,  décidèrent  le  Grand  Seigneur  à  se  cnn  vaincre 
ereoimt-llement  de  l'état  de  lu  villo.  Le  9  novembre,  veille  de  la  des- 
ruction  de  lu  flotte  à  Tcnédos ,  il  parcourut  les  rues  de  Conslanti- 
ïple.  Biins  autre  escorte  que  celle  de  deux  bourreaux,  cachés  comme 
lui  sous  le  voile  de  l'inrognilo.  Il  visita  les  cafés,  s'entretint  avec  plu- 
nîeurs  personnes,  et  les  renseignements  qn'il  recueillit  l'ayant  éclairé. 

tse  détermina  à  accéder  au  Vfru  de  ses  gardes  prétoriennes. 
Henlré  dans  son  palais,  il  pronont:a  la  di'-pnsition  du  grand  vizir, 
ni  fut  remplacé  par  Abdalla,  créature  des  factieux  ;  il  chang^-a  éga- 
îmerit  le  mufti,  auquel  il  donna  pour  successeur  Sîdîk  Zadé,  député 
E-s  ulémas,  l'nn  des  provocateurs  du  mécontentement  des  soldats. 
Itans  la  lettre  d'usage,  sa  hautesse  anuon^'ait  ft  Abdalla  qu'elle  avait 
titué  son  prédécesseur  A  cause  de  son  caractère  avide  fi  upinûtlre, 
lui  recommandait  de  se  concerter  n  l'avenir  avec  les  ulémas  et  les 
liefs  des  adgiaklis  (janissaires]  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  l'em- 
pire. Le  ton  de  ce  protocole  disait  assez  sous  quelle  inlluence  il  était 
bcté.  Enlin  le  noble  barbier  perdit  l'emploi  qui  le  mettait  en  pos- 
sion  de  raser  la  télé  et  d'être  le  gardien  de*  archives  de  son  motire. 
il  fut  exilé  avec  Khalel-elfendi,  On  renvoyait  en  même  temps  dos 
L^ffices  du  sérail  une  foule  de  scribes,  d'employés;  et  hi  ka^nadur 
^Busta,  livrée,  pour  être  fustigée,  au  bras  séculier  du  chef  des 
eunuques  noirs,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'odalisques,  fui  renfermée 
dans  les  lieux  de  correction  du  harem. 

t  Comme  on  ne  versa  pas  de  sang,  on  pouvait  dire  que  jamais  révn- 
ilion  de  sérail  ne  s'était  opérée  avec  autant  de  ménagement.  L*é- 
tignement  de  Khalet-elTendi,  surtout,  ne  fut  accompagné  d'aucune 
tesure  de  rigueur;  on  ne  touchait  ni  à  sa  fortune,  ni  à  ses  pro- 
riétés.  Od  lui  avait  assigné  la  ville  d'Icnnium  (Kénich)  pour  lieu 
d'eitl. 

Il  sortit  de  Constantinoplc  en  plein  jour,  entouré  de  ses  serviteurs 
et  de  SCS  clients,  moins  eu  proscrit  qu'en  homme  qui  uLluit  prendre 
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riches  salrapiM  de  l'AnatoIie ,  f»l<jrt9 


possession  d'une  de  c 
l'envie  des  courlixans.  On  croynil  même  ii  srtn  prochain  retmir  ;  mais 
Vévéïicmcnt  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'un  Tavori  écarté  an  yeox  de 
son  mallre  est  bientâl  loin  de  son  cœur.  A  peint;  se  trouvait-il  à 
quelques  journées  de  marclicque  ses  ennemis,  (]iii  ronnai«iïi**nt  l'a- 
vidité du  sultan,  le  df'cidèrent  ii  faire  apposer  d'abord  les  sc<.*ll«  «ir 
les  papiers  de  son  esclave  ;  et  le  séquestre  sVHant  èienda  jusqu'à  ses 
biens,  on  n'eut  pas  de  peine  n  obtenir  le  (irman  de  mort,  qu'un 
nommé  Arif,  nga  des  jiinissaires .  fut  chargé  de  mettre  b  e\é<:Mlioii, 
tandis  qu'on  faisait  conduire  dans  les  prisons  du  bostanitgl-bachi  \e 
juif  llfiïokiel,  banquier  du  proscrit,  avec  «s  commis  cl  toute  a 
famille. 

Dans  cet  intervalle,  Khalet-elTendi ,  qui  voyageait  avec  une  suite 
considérable,  cheminait  vers  te  lieu  de  son  exil;  et  quoiqu'il  vitl 
douze  journées  de  marclie  d'avance  sur  Arif,  chargé  de  son  (irman  it 
mort ,  celui-ci ,  prenant  des  chemins  détournés,  arriva  avant  lui  à 
Bla\oudoun.  Il  se  rendit  sur-le-champ  auprès  du  cadi .  afin  de  loi 
donner  connaissance  de  l'objet  de  sa  mission,  et  requérir,  m  cas 
besoin,  l'appui  de  la  force  armée.  Il  se  retira  ensuite,  et  Khalfl.  é 
arrivé  aux  portes  de  la  ville,  y  fut  re^-u  par  une  foule  de  dervf 
d'Iconium,  accourus  à  sa  rencontre  pour  le  complimenter.  Ils 
compiigdèrent  au  loyement  qu'on  lui  aiaît  préparé,  et  il  se  dti>po>ti: 
à  prendre  du  repos,  lorsqu'on  introduisit  Arif,  qui  lui  prt^seiila  le 
rrrman  fatal,  en  l'engageaat  h  se  soumellreàsa  destinée  et  à  se  pré- 
parer à  la  mort. 

Vainement  Khalet-effendi.  accablé  d'un  coup  parti  de  la  main  d'un 
prince  dont  il  se  croyait  aimé,  voulut  s'appuyer  d'un  écrit  auto- 
graphe, par  lequel  le  sultan  ffnnmlissuit  ses  jours  contri:  Icml  ordre 
contraire.  Arif  persista  à  demander  sn  léle.  Mettant  alors  la  mua 
sur  ses  pistolets  ii  allait  se  défendre,  quand  l'nga  des  janissaires, 
précipitant  sur  lui,  le  terrasse  et  réussit,  après  une  lutte  violtii' 
h  l'étrangler  aveu  le  cordon  en  soie  de  son  sabre.  11  tranche  lui-ttiénK 
la  télé  du  favori  :  il  s'en  empare,  et,  le  i  décembre,  elle  était  cxposéf 
sur  un  plat  d'argent,  à  l'endroit  où  avait  figuré  celle  d'Alî  TéWlen. 
dont  tous  les  ennemis  étaient  destinés  h  périr  de  mort  \iolcnle,  et  à 
Kubir  l'affront  du  yaphia  ou  sentence  infamante  '. 

'  Vaplila  aJla''hr  à  la  lite  de  kliaUl-*lfmdi. 

Cette  ijlo,  Mpo&^  aui  rpjjiriïï  il»  j'ulilir  (lour  iriilr  liViempIr,  »4  trOi  ri» 
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e  ynphta  du  favoii  élnit  encore  atlaché  h  sa  Ifte  cxposfc  h  la 
porle  rliî  son  maîlre,  quand  les  ulémas,  unis  aux  janissaires,  pr^eri- 
tùrent  à  la  sanction  du  sultan  une  liste  de  proscription  contre  les 
adhérents  el  fautnirs  de  Klialet-cffendi.  Khimrchld  qu'ils  surnom- 
maient Djiaour-pncfiu ,  à  rause  qu'il  ^tait  né  chrétien,  y  lî^iiraït  en 
première!  ligne.  Son  armée  s'était  débandée  ;  il  n'avait  pas  rtridu 
compte  des  trésors  du  sutrepe  de  Janina,  et  on  oublia  qu'il  nvaitj 
errasse  celte  hydre,  pour  ne  voir,  dans  un  vieux  serviteur  de  l'Èlat, 
u'un  vil  concussionnaire.  La  sentence  fatale  fut  lancée  contre  lui, 
t  si  su  chevelure  ne  lïgura  pas  au  pilori  impérial  des  sultans,  c'est 
que  le  poison  prévint  l'arrivée  h  Larisse  du  capigi-bachi  chargé  da^ 
trancher  les  jours  du  vainqueur  d'Ali  Tébélen, 

Khourcliid  mourut,  dit-on,  sans  regretter  une  vie  dont  il  n'avait 
guère  connu  que  les  amertumes.  Géorgien  d'origine,  arraché  du  seii 
^^de  SA  famille,  vendu  comme  esclave,  devenu  le  favori  de  l'ainiral 
^■Kutchuk  Hussein,  il  avait  été  promu  au  grade  de  pacha,  en  1S03, 
^Bfc  lu  recommandation  de  Mouhamed  Khosrouf  ou  Khorcb-puchn. 
^™ Ainsi,  il  avait  été  esclave,  favori  d'un  esclave  son  compatriote,  et 
I  protégé  d'un  esclave;  car  Hussein  et  Khosrouf  ses  compatriotes, 
I  étaient,  comme  lui,  enfants  de  tribut.  Nommé  vizir  du  Caire,  un  le 
kvfit  tour  à  tour  Dotler  entre  le  parti  des  Schjpetars  commandés  par 
^VOmar-bey  [plus  connu  sous  le  nom  d'Orner  BrJonés)  et  celui  des 
mameluks  et  des  Osmaiilis,  dont  il  éprouva  successivement  l'ingra- 
titude, aussi  longtem|)S  qu'il  fut  chargé  du  gouvernement  anarchique 

Khalrt-rfriuiiii ,  ci-clrvanl  nkliancli^i.  S'il  Tul  rli^vp  sui  premières  il[^tiitc5  iIp  IVin- 
pire,  ri  ronilik  des  gcAcrs  ilc  ton  sniivcraiii.  \e.  but  de  i;clic  (aveur  rult  i]u'ïl  «rrvit 
l'ÉloI  BiM  droiture  cl  QJvIilF.  tt  qu'il  Irnvsiliii  h  maiulcair  rct  pijiril  de  roncurd* 
qui.  dans  les  cirfcitisinnrcs  iclupllr^,  dviraîl  Tormet  de  loua  les  croftnls  un  seul 
caq>s.  Iri>  pnrlRT  ù  rcncnciT  du  )Wi11  d'un  lute  rflrÉtiP,  que  i^prouY»  la  loi  d«  nuire 
proph^ie.  CI  leur  iiis|iirf  r  W  lèlc  de  sertir  la  Toi  p<ir  la  '^Arriilcc  dr  Inurs  pas^ious  par- 
liruli^r». 

Trllen  éiairol  les  oLIÏplioHSsetféesdf  lel  hnmmc  pervers.  Loin  de  les  remplir,  il 
b'e^l  livré  nul  impulsiiiii'' dv  7011  raraclïre  |i«r(ide.  Il  s  employé  iiri  çTtrui  rioiiibri' 
l'arUflre».  dont  une  foule  de  inallieureuï  ont  clé  k^  victimes,  il  -.'csl  fnit  une  liohi- 
gde  de  semer  U  ziinnir  et  la  diwnrile  cniie  le*  r.roY»nis.  tandis  qu'il  reu'Wii  le^ 
rburï  d  une  droiture  et  d'une  fldehié  fnns  bornes,  qualiti'h  dont  11  !>e  servait  rumme 
l'un  manque  pour  mieuienr lier  son  etlri'mpègoi-nirciM  penersilr.Ceuecoiidnile, 
I  opposée  aui  Inieiilioiis  du  moiisri|iie,  u\<ii[  élë  dérouirrle.  Un  Iralire  |iirei|  nr 
Dutsils'atlendtet  une  punir  ion  nioindre  que  la  pciDecspitale;elIeaéié('untcinmve 
■vent  lui  d'après  Un  ordre  du  (iinnd  Seip^ieur, 

KT  CELLE-CI  EST  J.A  TtfE  DE  klIALET-EFFENDl. 
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de  l*Ègypte.  Vainqueur  des  Scniens,  lorwiu'il  fut  nonittii^  grnt 
vizir,  on  paya  ses  services  pur  une  disgrâce.  Non  moins  malheur 
à  Alep,  la  fortune  neseml)!»  lui  «ou rire  un  Ifistaiitvn  Épirequei 
lui  rendre  plus  sensible  la  perte  de  ses  faveurs.  Il  dcsceiiilait  dft»  I 
tombe  ainig6  du  déshonneur  d'une  épouse  qu'il  chérissait,  et,  n» 
favorisé  qu'Ali-pacha,  dont  il  envia  le  sort,  il  n'exciUit  aucun 
gret.  n  fut  enseveli  par  ses  esclaves  daus  le  linceul  qu'il  portait  '. 
à  l'exemple  de  tous  les  Turcs  élevés  en  dignité,  qui  ont  saoi  cenc 
présente  ii  la  pensée  l'image  d'une  lïu  Irugique,  et  aucun 
versa  des  pleurs  sur  ses  restes  inanimés. 

Les  oiricicra  du  fisc  impérial ,  étant  arrivés  è  Larisse,  saisii 
dépouilles  de  Khourchid  au  nom  du  sultan  qui  s'empara  de  ses  i 
priétés,  et  la  ligue  impie  des  janissaires  unis  aus  ulémas  s'applaudit 
de  ce  nouveau  forfait. 

Tout  prospérait  à  sou  audace  I  les  éphémérides  meosong^m  de 
Smyrrie  et  de  Vienne,  qui  célébraient  naguère  la  sagesse  de  Kbalet- 
efTendi  et  les  prouesses  de  KhourchiJ,  avaient  changé  comme  Leur 
fortune.  Non  contentes  de  déverser  le  blAme  sur  leur  mémoire,  elles 
semblaient  prêter  main-forte  k  l'inilesible  opiniâtreté  du  divan,  qui 
avait  refusé  de  prendre  part  aux  négociations  du  congrès  de  Vérone, 
en  haine  de  la  Russie,  qu'il  s'obstinait  à  considérer  comme  la  CSUK 
de  l'insurreclion  dt:»  (irecs.  lin  des  ministres  manJés  de  Coastontl- 
nuple  h  Véroue,  pour  y  faire  connaître  le  véritable  état  des  alTairet 
de  l'Orient,  semblait  excuser  la  barbarie  des  Turcs,  par  le  rapf 
qu'il  fit  (levant  le  sénat  des  rois  cliréticns.  «  La  rébellioD,  disail- 
•  est  anéantie  !  L'armée  de  Dramali  a  envahi  le  PAIopoDcse  ;  le  < 
pitiin-pacha  avec  une  llotle  redoutable,  appuie  son  entreprise, 
il  ne  lardera  pas  à  purger  l'Archipel  de^  pirates  impunis  jusqn 
présent,  qui  osent  l'infester.  Les  chefs  des  révoltés  sont  aclie 
ceu\  qui  semblent  encore  tenir  sont  en  marché  pour  se  vendre, 
les  trésors  d'Ali -pacha  achèveront  de  tout  pacîlier.  On  a  doi 
trop  d'importance  h  une  pareille  émeute.  » 
Les  esprits  étaient  ainsi  prévenus  dans  le  congrès,  quand  oa  apprit 
l'arrivée  à  Aucune  de  l'arcbev^ue  Germauus ,  du  comte  André  Mé- 
ta&as  et  de  Oeorge,  Qls  de  Mavromicbalis.  Une  police  liustilo 


'  Ost  lin  iisncp  consUnl  parmi  lus  Turr.s  ^ipvès  en  illgiiii^.'dt  SKpr^ctuti 
d'UD  dt«|iiiiortuDire,  iicrïuadéiquetuutliumuc  eu  iilaccn  uopicd  dâuli  M 
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Tendit  de  passer  le  Ittibicon,  et  ils  Tureut  retenus  loin  de  Vérone. 
eBVojt;rent  leur  requête,  mais  on  ne  Ct  que  buusser  les  ^-paules  de 
lié  à  la  lecture  de  cette  adresse  touchante  dictée  pur  la  reli^iou,  dont 
le  empruntait  la  voix,  et  elle  fut  écartée  sur  lu  demande  d'un  indi- 
vidu '.qui  prouia  <i  sa  manière  que  les  Orccs  àaicnl  sttspccts  d'idée» 
olulionnaireâ.  Ce  fut  ainsi  que  se  troufa  condamnée  une  cause 
sanctiûée  par  le  martyre  du  patriarclie  Grégoire,  de  son  synode,  de 
majeure  partie  îles  préluts  de  l'église  d'Orient,  et  de  quarunte-ciuq 
ille  chrétiens  assassinés  dans  l'Jle  de  Chios. 
Les  réclamations  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  pour  le 
rétablissement  de  l'ordre  de  Malte,  que  sa  destination  primitive  et  ses 
statuts  constituaient  en  étal  de  guerre  perpétuelle  contre  lus  ennemis 
du  nom  chrétien,  o'eureut  pas ,  dit-on .  plus  de  succès  que  ceus  des 
Hellènes  *.  L'Angleterre  avait  intérêt  à  éloigner  une  semblable  né- 
gociation ,  qui  laissa  cependant  des  arrière-pensées  plus  faciles  à  si- 
gnaler qu'à  discuter  dans  l'état  actuel  de  la  politique  européenne,  et 
que  nous  rapporterons  comme  un  de  ces  projets  aventurés  dont  il  était 
uestion  parmi  les  Grecs. 
L'ordre  de  Malte  se  présentait  au  congrès  avec  ses  souvenirs  liisto* 
nques  et  des  institutions  avouées,  mais  daus  l'hypothèse  d'une  restau- 
tion  qui  était  entièrement  à  recomposer.  Ses  coinmandcries  aliénées 
s  retour,  le  siège  de  son  gouvernement  englobé  dans  l'empire  bri- 
toaniquc,  mettaient  les  chavaliera  dans  l'alternative  de  recevoir  uu 
^^rritoire  qu'on  leur  aurait  concédé  eu  toute  souveraineté  pour  y 
^H^evcr  la  bannière  de  la  religion,  ou  de  reconquérir  un  État  par  la 
^K>ie  des  armes.  Le  dernier  de  ces  partis  était  le  plus  convenable  à  la 
^^oire  des  vieux  champions  de  la  trois  ;  mais,  daus  tous  les  cas,  ils 
defaient  être  assistés  au  début  de  leur  entreprise,  qu'il  convenait  de 
discuter  sans  préventions  ambitieuses,  sans  vues  d'un  passé  auquel  il 
ae  fallait  emprunter  que  le  souvenir  de  ses  héros  et  l'humiUté  plé- 
,enne  de  son  fondateur. 
Cette  question  subséquente  aux  moyens  donnés  pour  la  restaura- 


^^fflti( 
Kcs 


nniR  on  prisait  te  illplomste  àt  doiin«r  une  rfpon>c  ini  tntofM  iti 

\U  r^'poailiL  «vec  Iiunicui  :  Je  nielirïi  ci-s  caimiilci  ii  leur  placi;!  —  .Hait,  illt 
ïM'iMimfii!  aiiiJUBle.  ramjtz-voui  Blavrocordalm  iltint  ctlla  eaienorit'i  —  Le 
vitigotK  muuiuf.  fronfinl  lesoDrcll.  charigm  de  canTrrsatioo. 

*  P»8  un  rb<.'>sllrr  iJr  M«1iu  ne  s'tït  aiuutré  »aiu  le  dnpeiu  dg  It  «oit  :  qun 
Mni«ul-ik  Vïuiu  latsv  à  Vcioueï 
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tioi)  de  l'ordre  de  Saînl-Jean  de  Jérusalem,  devait  conduire  ses  diCft 
à  examiner  de  quel  cMé  ils  tourneraient  leurs  armes.  Si,  par  uo  •. 
tioieot  de  justice  qu'il  cât  été  si  boau  de  voir  émaiier  de  l'A.Dgletc 
pour  compenser  l'oceupation  île  Malte,  qui  ne  fut  jamais  mtillL-e  par 
ses  souverains  légitimes,  l'Angleterre,  qui  n'a  que  la  protecUoQ 
des  îles  Ioniennes,  ei\t  rétrocédé  ses  droits  a  la  religion  sur  une 
tarcliie  impatiente  de  son  joug,  les  chevaliers  se  trouvaient  aussîl 
à  peu  de  fraisa  même  de  signaler  leur  zèle  contre  lusinlidèlo*,  cti 
quérir  par  la  plus  sainte  des  conquêtes,  une  indépendance  t'îen  dit 
rente  de  celle  qu'ils  eureiit  dans  les  plus  beaux  siècles  de  l'Urdre. 

Remuant,  avec  l'assistance  du  souverain  ponlife,  les  missions  cati 
liques  de  la  liante  Albanie,  aidés  d'une  langue  russe  agrégée  à  l'orij 
depuis  le  règne  de  Pnul  I",  les  chevaliers  pouvaient  remplir  lehutj 
leurs  statuts,  et  porter  un  coup  funeste  i  l'empire  ottoman,  sanf' 
alarmer  les  Hellènes,  dont  le  territoire  antique  ne  dépassa  jnmatsj 
région  de  la  froide  Dodone.  Ils  relevaient,  h  l'aide  des  Mirdit», 
Poulati,  des  Clémenti  et  des  peuplades  latines,  les  raarquLsal 
comtés  et  baroniiies  de  Scodra,  d'Antivarî,  d'Ates?io,  de  Uulnj 
de  Durazzo,  d'Avlone  et  du  Musaché,  qui  furent  les  ajuiiiageâ  lim 
seigneurs  normands  et  des  paladins  attuchés  aux  maisons  d'Anjoa] 
de  Boger  roi  de  Sicile.  Qui  sait  même  où  une  pareille  entrepri'-e 
vait  les  conduire,  si  on  rélléchit  que  l'ilerzegutiue  et  lu  Hu^niv 
pour  fond  de  population  des  ctirËtiens  callioliqucs,  et  que  les  Scli 
petarg  ne  sont  peut-être  pas  aussi  éloignés  qu'on  le  croirait  de  rcol 
dans  le  sein  d'une  église  dont  la  violence  seule  arracha  leurs  anc^tr 

Si  les  chevaliers  tournaient  au  contraire  leurs  armes  vers  l'Or 
ils  ne  pouvaient  guère  songer  à  s'emparer  de  Candie  sans  se  rnppc 
que  cette  Ile  ne  fut  qu'imparfaitement  soumise  uuv  Vénitiens,  et 
les  Cretois  ne  supporteraient  pus  volontiers  un  joug  étranger,  ils  poa 
vaicnt  reconquérir  Rhodes,  s'emparer  de  Cos,  de  Chîos  et  mémedi- 
Lesbos,  mais  l'ordre  ne  fondait,  avec  ces  possessions,  qu'un  établis 
ment  précaire,  h  moins  de  conquérir  quelipies  satrapies  de  l'Asioi 
ucure  et  de  les  transformer  en  coromanderies. 

Telles  étaient  les  considérations  que  fit  naître  dans  le  public  I 
venir  de  l'ordre  de  nialle  ;  et  quoique  la  question  des  Grecs  fùt^ 
directe  et  moins  compliquée,  on  se  sépara  sans  vouloir  rien  eotec 
sur  leurs  dispositions.  Ainsi  fut  justifié  ce  qu'a  dît  un  historien  roc 
dernc,  'jui:  la  folie  de3  ancienucs  croisades  a  loujours  emp^du  yu'd 
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^^B  fit  dt  nouvelles,  lorêqu  elles  Paient  raisonnables  * .  Les  envoyés  des 

^Hellènes  restèrent  à  Ancône,  tandis  que  l'ambassadeur  d'Anglclerre, 

i|ui  était  le  7  décembre  à  Trieste,  se   préparait  à  retourner  it  Con- 

I     slonlinople.  [I  devait  probablement  savoir  que  les  assertions  qu'il  avait 

émises  dans  1c  congrès  étaient  plus  que  hnsnrdées,  mais  quelle  dut 

fitrt  sa  surprise,  car  on  aimait  ù  croire  qu'il  avait  parlé  du  bonne  Toi, 

lorsqu'il  apprit,  en  abordant  aux  Iles  Ioniennes,  que  Drnmali,  qui 

etrailenvahi  l'Aryolide,  se  trouvait  bloqué  sous  les  murs  de  l'Acroco- 

rinlUe;  que  la  superl/e  (lotte  du  rapilan-jiacha  était  anéantie  OU  dïs- 

peisée,  que  Nauplie  de  Bomanie  menait  d'ouvrir  ses  portes  à  «s  Grres 

vendus  ou  ;h  traita  pour  te  vendre,  et  que  l'étendard  de  la  croix,  vic- 

I      turicux,  dominait  dans  la  mer  Fj^ée? 

^^   Les  Grecs,  commandés  par  Nicélas  et  Slaïcos  Stoïcopavlou,  avaient 
^Hfepris  le  blocus  de  Nauplie  dès  que  Dramali  eut  abandonné  l'Argo- 
'     lide,  et  les  assiégés  ne  tardèrent  pas  A  se  repentir  d'avoir  rompu  In 
capitulation  qu'ils  avaient  réglée  avec  les  Hellènes.  Témoins  de  la  fuite 
honteuse  du  capî tan-pacha,  qui  n'avait  pu  réussir  à  les  ravitailler,  les 
croisières  grecques  ne  leur  présentaient  plus  qu'un  vaste  filet  dans 
lequel  tombaient  tous  les  secours  qu'un  esi^ayail  encore  de  leur  faire 
parvenir.  En  vain  le  tèle  des  Francs  établis  h  Smyrnc  !>'élait  haute- 
ment maniTcsté  pour  secourir  une  place  à  laquelle  était  lié  le  sort  po- 
litique du  l'éloponèse  ;  le  navire  autrichien  le  Sincêie,  capitaine  l'al- 
lina,  ainsi  iiue/e  P«/i'mon.  capitaine  Colvi,  chargés  de  *  ivres,  escortés 
I     par  le  brick  de  guerre  le  Rapide,  commandé  par  un  nommé  Burulo- 
I     vieil,  avaient  été  interceptés  et  saiAis  sous  leurs  yeun  ii  l'entrée  du 

rporl  de  Nauplie. 
I  Peu  de  jours  après  ils  avaient  été  témoins  d'une  capture  qui  les 
consternait  eniièrement.  Une  goélette  chargée  à  Aiici^ne  pour  le 
compte  du  consul  anglais  de  PalrB.s.  Grecn,  montée  par  deu\  des  frères 
de  cet  agent,  gens  capables  de  tout  oser  quand  il  s'agit  de  s'enrichir, 
avait,  h  deux  reprises  drfférentcs.tessayé  de  franchir  la  ligne  de  blocus  ; 
quand  les  (îrecs,  l'ayont  inutilementsommée  de  se  retirer,  déployèrent 
tes  moyens  de  n'-pression  pour  l'écarter.  Il  s'engagea  un  combat  dans 
lequel  le  bAtiment  anglais  fut  obligé  d'amener  pavillon.  Conduit  A 
Hydra,  il  fut  déclaré  bonne  prise,  la  cargaison  confisquée,  et  l'amiral 
lUD  JUoore,  indigné  des  pirateries  restées  trop  longtemps  impu- 


*  Aniiitci  de  l'cmplrr,  ID  ItOO-  Valinirt!. 
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nies,  laiaao  à  la  justice  uti  libre  cours  qui  «iileva  ca  méoie  temps  la 
dernières  ressources  aux  Turcs  assiégés. 

C'est  à  cetle  ùpuque  aussi  qu'il  faut  rapporter  cette  espèce  de 
nation  dans  le  sysicme  da  sévérité  des  sgcntiî  de  S.  H.  B.  dans 
ties  looienues  contre  les  Grecs,  qui  ne  manquërcat  pas  d'eu  rapporter 
la  cause  à  la  mort  du  lord  Castlereagh.  Ils  en  parurent  pleioemeal 
convaincus,  quand  ils  apprirent  qu'on  refusait  de  délivrer  des  npé- 
ditions  aux  bAtiments  chargés  du  vivres  pour  les  places  véritablcmenl 
assiégées  par  les  Grecs.  Celte  mesure  devait  changer  Iesdi^p<MiUaBl 
des  agioteurs  établtsà  Smyrnc  et  à  Zante,  qui  n'avaient  pi  usa  brocaolar 
qu'avec  les  places  fortes  de  l'Ile  de  Grêle,  et  k  faire  mentir  leur  Spto- 
taleur  oriental.  Dans  leur  fureur,  ils  firent  entendre  le  cri  de  détrèaK 
des  assiégés  de  Nauplie  jusque  sous  les  murs  de  l'Acrocorintbe. 

Alors  Dramali ,  qui  avait  re^u  quelques  renforts  et  des  vivra, 
essaya  d'eu  faire  parvenir  aux  assiégés  uauplietis  ;  mais  toutes  ces  tciK 
lalivesde>  lurent  inutiles,  et  les  partis  qu'on  essaya  de  mettre  CD  cam- 
pague  furent  taillés  en  pièces.  La  situation  de  la  garnison  turqtM  éUil 
désespérée  ;  car  elle  n'osait  plus  même  invoquer  U  démcooa  d'un 
ennemi  qu'elle  avait  trompé. 

Les  derniers  aliments  manquèrent  dans  la  place  le  28  novembre 
(iOdécembre).  La  garnison  delà  Palamide,  poussée  par  lu  faim,  déten- 
dit dans  la  ville  et  ne  remonta  pas  le  soir.  Un  Turc  et  sa  femme,  sorti) 
de  la  forteresse  h  lu  faveur  de  la  nuit,  se  rendirent  au  c^mp  des  Greo 
(tour  implorer  leur  pitié.  Ils  firent  un  tableau  déplorable  de  Titat  dd 
assiégés,  exténués,  en  proie  aui  maladies,  et  tellement  alT^iblis,  qu'lb 
atnient  abandonné  la  Palamide  pour  se  concentrer  dans  le  i)uartiir 
d'itclikhalési,  où  ils  étaient  décidés  à  attendre  du  sort  ce  qu'il  dàcids* 
ralt  de  leur  evistcnce. 

Le  chef  des  Hellèua,  voulaul  proGter  d'un  avis  qu'ils  cro|aieal 
d*aulant  plus  certain  qu'il  n'avait  pas  été  provoqué,  résotureat  d'en 
tirer  parti,  en  csi.iladant  avec  précaution  les  rochers  de  la  Palamtde 
du  ctiié  dus  montagnes.  Lu  nuit  du  29  au  30  novembre  {v.  s.),  h  U 
faveur  d'une  obscurité  profonde  et  d'uu  vent  impétueux,  les  IlcUénei 
avancèrent  à  bas  bruit,  prêtant  l'oreille,  et  ils  arrivèrent  aioN  à  U  porte 
de  la  rilndcllc,  qu'ils  trouvèrent  ouverte.  Ilss'j  établirent,  et,  ifoh 
avoir  succesivement  occupé  tous  le»  postes  où  iU  ne  trouvèrciil  qu'na 
|)etit  nombre  de  soldats,  qui  ne  firent  aucune  résistance,  flsotleodimt 
le  jour  pour  attaquer  la  garnison  réfugiée  dans  la  bosse  ville  ;  luis 
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elle  se  rendit  u  la  première  sommation,  et  il  n'y  eut  pas  de  suog  ré- 
pandu '. 

Âu  point  du  jour ,  le  canon  de  la  Pnlamide  annonça  aux  habitants 
de  l'Argolide  la  prise  de  l'importante  forteresse  de  Nauplie.  C'était 
le  jour  de  la  fêle  du  I'ap6lre  saint  André ,  patron  du  Péloponèse;  elle 
ne  pouvait  être  mieux  célébrée  que  par  le  double  éclat  d'une  victoire 
et  d'un  scie  de  clémence.  On  octroya  aux  Turcs  une  capitulation,  en 
tertu  deloquelleon  leur  garantissaitla  vieet  la  faculté  d'être  transportés 
à  Scals-Nova  dans  l'Asie  mineure ,  en  donnant  pour  gage  de  la  sûreté 
de  ccu\  (|ui  seraient  cliargés  de  cette  commi^ion  les  deux  paclias, 
parmi  le^uels  se  trouvait  AU  d'Argos,  qu'on  transféra  ii  Tripolilza 
avec  leurs  harems.  On  convint  h  cet  6gard  qu'ils  ne  seraient  rendus 
qu'au  moyen  d'une  rançon,  et  de  leur  plein  gré  les  Grecs  distribuèrent 
a  chaque  prisonnier  une  somme  de  vingt  francs,  uue  chemise  et  une 
couverture  pour  los  abriter  pendant  la  tra\crsée.  Enfin  ces  dispositions 
ayant  élé  raliliées  par  le  congrès,  une  proclamaliou  qu'il  adressa  au\ 
Hellènes,  eu  annonçant  le  grand  événement  du  jour,  répandit  partout 
l'allégMSïe  '. 


'  Ad  miticu  d'une  nuil  obsnirc  tt  pluvieuse,  les  Grecs,  qui  nvslrnt  iscxlnilt  ]«>. 
rodirrs,  appliquaient  clfui  échelles  eonliK  les  rempnTls  de  U  PolimidF.  Elira 
fdMlfiit,  k  rauEe  de  Irur  lan|(urur.  sons  le  poids  d'un  seul  homine,  qui,  i^iini  nirli^ 
aut  demii-is  ci  Ucluii^,  «r  imuva  i  ïii  pieds  nu-dessous  des  emlirii''Urrs  de  la  prrinière 
rueemir.  DttRrlmm  «lors  sa  reioLure  qu'il  oouaatec  la  tulle  router  en  turban  autour 
lie  ta  \ilr,  ii  parvint  i  tninrer  ta  Tolêe  d'un  ration ,  ei  il  se  hî>sa  do  rell»  f<iti>n 
ja»i|u'ii  1  rmlirasure  igu'il  linncliil.  Il  fit  monter  eiihuitr  buit  de  tirs  cintfnjde*.  en 
lH>ten»ui  c.cui  qui  m  irouvaieiil  en  bas  de  se  diriger  irrsune  purie  donl  le.  siuil  ru 
piprtc  était  usé.  ils  s'j  rendirenl.  dr((igérent  ec  pnsstigr  igu'un  liiibilint  illlerinione 
«Fnait  de  leur  iiidi'tiirr,  rti  se  glissant  pat-des=ous  !■  porte,  et  deui  cents  linmmrs 
uin-upérent  ainsi  la  falamide,  en  s'empamnl  dits  redoutes  jusqu'au  dernirr  ritg^ 
■upriirur  qui  couronne  ce  l'orniidable  rurber.  —  Eiirnii  d'un  inéinuire  manuscrit 
VUi  m'a^te  envoyé  deKauplie  par  un  membre  duKou>rtnciaen(,  un  jauvier  1829. 

'  GouvememtHt  pravîtoin  d*  la  Crfct. 

Lr  lirc-préaldriit  du  pouMiir  exécutif  : 

Dira  rM  nvet  ouus.  O  aiirtclrs  de  nos  jours,  ptruils  h  reui  qu'il  opéra  eu  faveur 
àtm»\  1 

Lt  18  juin  (v.  s.)  lef  Ottomans  avtient  lei^epté  rt  «outcrit  uite  capitulation  rrati'e 
cnire  ow  nainH,  r«t Jiun  da  quaiorte  sceaux  des  ctieb.  euuiinandaais  et  afu  de 
Ktuplic. 

Um  prneUmition  vous  annonça  à  ceUc  époque  que  la  persévérance  fait  la  jçloire 
■Us  hommes  géoércut.  Eb  bica  1  cette  inémr  per>évétuiice  du  gouveniemenl ,  jointe 
■ai  cSaiIs  ili?  no^  guerriers  et  au  courii|;e  du  sUalarque  Slaicus  Slaicapiit  lou.  aid<' 
de  la  piutcctiou  divinp,  a  obtenu  aa  récompense.  Le  jeudi,  jour  de  la  titK  de  l'apAtre 
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Les  Grecs,  qui  avaient  rivalisé  de  zèle  pour  secourir  les  viIdcus, 
se  disputaient  en  quelque  sorte  à  qui  les  transporterait  dans  l' Aiiatolic. 
quand  la  frégate  anglaise  le  Cambrian  ,  capitaine  Hamiiloti.  denundj 
h  participer  à  cette  œuvre  gt^néreuse.  a  Ce  n'est  point ,  dit-il  è  iac- 
■  ques  Tombazis.  pour  assurer  le  salut  des  prisonniers  dv  goerre, 
n  qui  m'ont  été  recommandés  pur  le  pacha  de  Smyrnc  :  tnais  je  ié- 
Il  sire  porter  ces  Turcs  pour  qu'on  ne  puisse  pas  dire  encore  que 
D  je  ne  cherche  à  être  utile  qu'aux  Grecs.  » 

On  se  rendit  li  ces  raisons  ;  et  ce  qui  servira  à  peiniire  la  rirocitc  d« 
c.tni\  qu'aucuns  bienfaits  ne  gagnèrent  jamais ,  c'est  que  ces  ni^iom 
Turcs ,  qui  ne  lïrent  jamais  quartier  à  un  malheureux  ,  n'eurent  |ku 
plutiM  touché  le  sol  de  l'Asie  mineure,  qu'ayant  inutilemcnl  eatijè 
de  tuer  les  Ih  drioles  qui  les  y  dé|)osérenl ,  ils  forulirent.  dès  qo'ib 
eurent  ressaisi  des  armes .  sur  les  chrétiens  de  Scola-Nuta  ,  doat  fls 
égorgèrent  ceux  que  l'autorilé  locale  ne  put  dérober  à  leur  furear. 

La  nouvelle  de  la  prise  deNauplie  étant,  surccs  entrefaites,  parve- 
nue à  Corinthe,  Drumali ,  n'ayant  plus  de  diversion  l'i  upérer  de  re 
cAlé,  résolut  de  faire  passer  la  presque  totalité  de  son  armée  h  PatriL 
Il  en  confia  h  direction  à  un  chef  expérimenté,  qui  paitil,  cioyuil  le 
passnges  libres,  depuis  que  Galocutroni,  entraîné  pur  soii  avidité, 
s'était  rendu  à  Nauplio,  où  il  espérait  s'eoiicliir  connue  il  l'Afail  bR 

eaict  Andrr,  k  s\\  hturn  de  tmEt,  1i  PnlBRiiilc  dp  NaufillA  rsi  tomliév  en  nom 
imuinlr.  rlno^soMnlsy  nnt  grboré  l'^lcndarild?  In  croit,  Rrjoui»ft-*nuB,  B<MMt 

Que  la  S3gi>s;c  al  l'IiuriiaijlTé,  iiui  ('iriFlf[J>ciil  les  âmes  ^pnirtusm.  Mtiotl  dm^ 
mt'n  voirr  pnrlnpr.  Imilr-  Irniiuirl  Arliille  Je  h  lln-tr,  Mci^ia-.iiui  loas  nppA 
et  surpasse  rrlui  ilrs  sf^clrs  lirroïquc^  <|iii  nmiliailil  ilrvnnl  Trnir.  VttD<pi(«r  te 
birbnirs.  tnl  II  son  lins.  T'e-Ki  ù  fn  lalpur,  en  rr|iauïMiii  In  «liaigiMs  itn  Tmti, 
en  li'«  écrasant  ilan»  1rs  ilplllci.,  en  leur  i>irâCiiiiiii[  snns  crcïr  un  Iitml  icdMiUUt. 
i|u'cu  ituc  crue  runilnci]uii>i:us  a  Uircleï  Turcs  de  N*iiplic.  Msb  |iIutA(  touMBU 
Wnisson!'  U  Soi^cur. 

Que  I*  rroii  neeompnRnc  |iar<oul  la  justlrr  ci  U  phil«nlbrople;qii#  !■  up^tv 
dirige  pRrIuul  lu  ialci:r.  ci  ijiie  lu  cli'iiirnrrnisrche  loujourt  I  lasu>l«  de  !■  vinivin. 
Loin  tic  \^^ui  les  dcsor>lrt>>,  la  im^illuniniité  el  la  lainp  filoire.  Gruiid^  ri  frnrjm. 
èpai^iici  Icsiaïiii'us.  •■t  mutiliTi  mi  riiutidviiir:)U>ti  inlrrpiilrï  (]iie  iliiri-ïfJinn,  mn 
flrs  dipics  de  rrniniiier  un  ruitif  des  naiiuns,  ri  alcr'  In  itioniitqurN  rhci^ilentt'r*- 
prfîSfriml  de.  tfconnaltrc  el  de  proclnmer  l 'i  ii  dépend  a  ore,  ulijel  de  noi  t«ui. 
Donné  i  Hctmiuiii',  le  1-13  décembre  1022,  l'ftuSdc  U  r'-xiiiii'raiiiJU. 

I.B  Tiee-pt**id™i, 
Atn(H*!>K  K*<<Artim. 
L'arcbicbaoceller  d'Ëtal,  mlnlMre  dr«  ntTnim  ^angèf- 
TBbOPUBB  Nmuv, 
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S  In  pri^f!  do  TrJpolilza.  (Ilnis  \e  brovc  Nii't;lait,  qui  n'nSj^Irnil  (in'Ji  mois- 
toiiiier  (les  lauriers,  venait  de  prendre  le  eonimandeineiit  de  la  Cmiii- 
thie,  et,  prévenu  des  desseins  de  l'ennemi,  il  avsil  jugé  ronvenablc  de 
lie  I'aUn<iuer  que  qunnd  il  scrnit  trop  avuiicé  dans  sa  marche  pour  no 
plusatoir  la  faculté  de  rétrograder. 

La  ciUe  septentrionale  du  Péloponèse,  que  tes  Turcs  devaient  par- 
courir l'oiir  se  rendre  h  l'atras,  est  susceptible  d'élro  disputée  h  chaque 
pas,  dès  (jucn  partant  de  Corinllie  on  a  quitté  le  territoire  de  la 
Sicyonie  * ,  parce  qu'elle  est  coupée  de  défilés  et  de  rivières  torren- 
tueuses formées  par  les  égouls  et  les  promontoires  escarpés  des  mon- 
tagnes. Ainsi  les  Turcs ,  après  avoir  déSIé  saos  obstacle  ù  travers  le*' 
campagnes  d'Aspro-Chôma  et  de  Vasilica,  ne  furent  pas  plutAt  arri- 
vés au  détilé  de  >1avra  I.itharta  .  qui  ferme  la  frontière  orientale  de 
l'Acboïe  ,  qu'ils  se  trouvèrent  dans  la  nécessité  de  combattre  l'avanl- 
gnrde  des  Hellènes.  L'affaire  fut  sanglante,  et  les  mahométans  ne 
purent  forcer  cette  espèce  de  gorge,  défendue  par  cinq  cents  Grecs  , 
qu'en  perdant  un  nombre  d'hommes  presque  égal  h  celui  des  chré- 
tiens, qu'ils  parvinrent  h  repousser.  Ils  durent  encore  paver  de  leur 
pereonnc  au  pont  du  Cralbis ,  neuve  impétucu\  qui  a  pour  source 
primitive  le  glys.dont  la  cascade  sort  des  glaciers  du  mont  Cyllène'. 
Ils  s'y  forlinèreiit  en  plaçant  quatre  cents  hommes  au  caravansérai 
d'Acrala. 

Les  Hellènes,  qui  marchaient  par  les  hauteurs,  laissèrent ,  sans  les 
inquiéter,  les  Turcs  se  retrancher  à  Acrala,  Ils  leur  permirent  de 
franchir  tranquillement  lu  vallée  de  Zacoula,  ainsi  que  le  défilé  de 
Kaki-Scala  ,  chemin  abrupt  taillé  dans  le  roc  à  une  hauteur  perpen- 
diculaire effrayante.  Après  être  sorti  de  ce  passage,  les  barbares  a'a- 
vantaient  dans  un  espace  fourré,  en  se  dirigeant  vers  Vostitza,  quand 
un  taxiarquc,  ayant  donné  avis  de  leur  approche  à  André  Zaïmù. 
celui-ci ,  qui  descendait  du  défilé  de  Sainlc-irètie,  marcha  aussitôt  à 
leur  rencontre,  tandis  que  les  Grecs  s'emparaient  de  Kaki-Scala,  que 
l'ennemi  avait  négligé  de  garder. 

Maîtres  des  poiiitions,  les  insurgés  font  sommer  les  mahométans  du 
se  rendre,  et  six  cents  hommes  que  les  infidèles  perdirent  dans  uo 


•  VDT»tome1II,  cb.  102  PI  iUJ,  ilcmon  Vojage  dans  In  «irùci-,  (lour  l'iiileltigpncB 
4*  ceuc  rnoicli''.  dcn  niouvcnirula  cl  ilc»  upératious  des  Grrcs  cl  des  luuliuniclins. 

•  Tomr  lit,  [i«ges5ïOeiSÏI,dr  mon  Voyage  dans  liGr^e. 
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clin  il'œil  après  ovoir  rejeté  celte  proposition,  «yanl  convaiocQ  les 
Schypctars  de  ViDutilité  de  leurs  efforts,  trois  cents  d'entre  eux  mtreot 
bas  les  armes ,  h  la  seule  coudition  d'être  conduits  h  Tripoiitu.  MA 
on  pressa  vainement  les  Osmanlis  de  prendre  ce  parti.  Ils  ne  répon- 
dirent que  par  des  paroles  insultantes ,  et  soit  qu'ils  se  crussent  trop 
coupables  pour  obtenir  leur  pardon ,  soit  qu'un  orgueil  taïuste  les 
HVeuglAl ,  ils  furent  taillés  en  pièces  jusqu'au  dernier.  Ainsi  lînit  le 
combat  de  Sainte-Irène,  dans  lequel  les  chrétiens  perdirent  deux  cent 
soixante  hommes  tués,  trots  cents  blessés;  et  la  prise  du  kan  d'AcrsIa, 
qui  eut  lieu  quelque  temps  après,  ayant  coûté  aux  Turcs  quatre  ccoli 
hommes,  on  évalua  leurs  dernières  pertes  à  près  de  trois  millu  hommes, 
qui  étaient  l'élite  de  l'armée  d'invasion  commandée  par  Dramafi- 
parlia. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  campagne,  annoncée  hautement  coAuic 
devant  être  le  tombeau  de  la  folle  insurreclîon  de»  Grecs,  que  le  cid, 
è  défaut  des  secours  de  la  chrétienté,  protégea  d'une  manière  visiUe. 
Ils  venaient  d'anéantir  la  fleur  de  l'armée  d'ex  terminât  îoti  laoc^ 
contre  le  Péloponèse.  Le  iubarum  Holtait  sur  la  Palamide  ;  ils  avalent 
trouvé  dans  Naiiplie  quatre  cent  quatre-vingts  pièces  de  canon,  m 
grand  nombre  de  fusils,  sans  y  comprendre  ceux  de  la  garnison  qai 
avait  déposé  les  armes,  et  ils  étaient  maîtres  de  la  première  place  fuite 
do  Péloponèse.  C'était  à  dater  du  jour  de  son  occupation  que  le  goa- 
vernement  hellénique  devait  se  (latter  d'avoir  un  point  0\c  pon 
résider,  un  arsenal  et  une  place  de  silreté,  d'où,  assistés  de  la  marine 
d'Hydra,  les  Hellènes  pouvaient  se  relever  des  plus  grands  désastre». 

Après  avoir  rendu  de  solennelles  actions  de  grâces  k  U  Ilivinllâ. 
te  sénat  résidant  h  Hermione,  dont  tes  pouvoirs  étaient  au  aumeat 
d'expirer,  adressa  aux  Hellènes  une  proclamation  tendante  à  con- 
voquer les  états  de  la  Grèce.  Elle  avait  été  décrétée  dans  une  s6u)ce 
solennelle,  et  elle  fut  communiquée  nu  peuple  par  l'orgnnc  du  clcfgi^ 
chargé  d'en  faire  la  lecture  dans  toutes  les  égliM-s, 

Elle  était  conçue  en  ces  termes,  que  nous  rapporterons  codune  m 
monument  historique. 

GOUVERNEMENT  PROVISOIRE 

PB  LA  GRÊCB. 

■  Le  vice-président  du  pouvoir  exéculif. 
s  La  première  période  du  gouvernement  provisoire  touche  t  tw 
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terme,  et  elle  nécessite  la  contocalion  des  collèges  àlecloraux, 
auxquels  appartient  Télection  dea  représentants  des  États  de  la 
Grèce,  Avant  d'entrer  en  aucune  expHcalion  à  ce  sujet,  le  conseil 
exécutif  sent  la  nécessité  de  prévenir  les  Hellènes  que,  malgré  ses 
constants  efforts,  les  difficultés  survenues  pendant  sn  session  ne  tut 
ont  pas  permis  d'établir  un  gouvernement  ferme  et  stable.  Ce- 
pendant les  travaux  auxquels  il  s'est  livré  sans  relAclie  depuis  son 
installation  lui  Font  concevoir  l'espérance  de  parvenir  k  ce  but, 
pendant  l'année  législative  qui  est  prête  h  commencer.  Lorsque 
cette  époque  désirée  arrivera,  la  nation,  à  laquelle  il  appartient 
de  délibérer  sur  ses  intérêts  par  l'organe  de  ses  députés,  sera  con- 
voquée en  assemblée  générale  afin  de  décider  do  sort  politique  de 
la  Grèce. 

>  En  attendant  ce  moment  heureux,  le  peuple  continuera  à  être 
régi  par  son  gouvernement  provisoire,  choisi  en  vertu  d'une  loi 
d'élection  promulguée.  Si  elle  n'est  pas  la  plusparfaitequ'on  puisse 
souhaiter,  elle  est  au  moins  la  meilleure  que  les  circonstances  de  la 
guerre  nous  ont  permis  d'adopter.  Prêtres  et  citoyens,  tous  sont 
appelés  par  celte  loi  à  élire  leurs  représfntants. 
B  Comme  les  difficultés  résultant  des  embarras  de  ta  guerre  s'op- 
posent h  ce  que  les  Hellènes  se  réunissent  sans  inconvénient  dans 
les  chefs-lieux  de  leurs  éparchtes,  la  loi  transporte  chez  eux  les 
élections  primaires.  Elle  prend  de  plus  les  députés  dans  le  seiu 
même  des  électeurs  ;  elle  veut  que  ce  soient  des  hommes  bien  con- 
nu» de  vous,  et  dans  lesquels  vous  ayez  une  confiance  entière; 
qu'ils  voos  connaissent  également,  et  qu'ils  affectionnent  jusqu'à 
Tos  intérêts  particuliers.  Le  seul  devoir  du  peuple  est  d'éloigner 
dans  ces  élections  tout  sentiment  de  haine  ou  de  partialité,  et  de 
chercher  dans  la  personne  de  ses  députés  tes  lumières  et  les  vertus 
qnt  seules  peuvent  assurer  à  la  nation  un  bonheur  cerlaio  et 
durable. 

»  La  tflche  que  le  gouvernement  s'est  imposée  comme  une  des  plus 
importantes,  a  été  de  n'épargner  aucun  effort  pour  réintégrer  la 
nation  dans  tonte  la  plénitude  de  ses  droits,  droits  pour  lesquels 
elle  a  pris  les  armes,  et  fait  tant  de  sacrifices. 
n  La  forme  du  gouvernement  destiné  à  être  le  plus  propre  à  notre 
pays  et  a  notre  situation  particulière  à  spécialement  occupé  notre 
atlentiou,  et  B\é  l'objet  de  nos  délibérations.  Ainsi,  dans  l'état  de 
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dévastntion  où  la  iy  ra  riaie  oltontane,  pnr  son  système  ie  tipotiiUofl, 
jivail  rtsdiiit  notre  pujs,  il  n'y  a  que  ie  goiivememeiit  rt.-prtWoUilil 
qui  puisse  convenir  k  la  Grèce.  C'est  celui  entre  tous  qui  offre  1b 
plus  de  ressources  pour  relever  notre  patrie  du  sein  de  ses  ruines 
et  de  la  barbarie  dans  laquelle  elle  a  si  longtemps  gémi. 
»  Ce|>etidaiit  plus  une  nation  tient  à  la  véritable  liberté,  ploi  éOe 
0  doit  être  en  garde  contre  l'ubu»  de  cette  nit^iiie  libert/*.  C'«8t  snr- 
B  tout  dans  les  révolutions  pour  ocquérir  son  indépendaoca,  c'etl 
a  dans  le  chemin  dt»  peuples  \eTs  l'alTranchissement,  que  l'esprit  de 
D  licence  s'introduit  sous  le  voile  d'un  patriotisme  jaloux.  C'est  la 
o  que  se  présente  l'écueil  qui  Tait  dévier  vers  l'anarcliic,  source  de 
s  tonte  subversion,  et  par  conséquent  cause  inévitable  de  la  perte 
u   des  nations. 

»  Si  des  hommes  nourrissant  ces  principes  pernicieux  se  présen- 
taient au  milieu  de  vou!^,  votre  propre  intérêt  vous  commande  de 
vous  en  métier  et  de  combattre  cet  esprit  dangereux,  dont  vous 
deviendriez  nécessairement  les  >ictimes.  La  liberté  est  le  fruit  dea 
vertus  politiques.  Le  citoyen  jaloux  de  l'obtenir,  ou  de  la  cooscntr 
quand  il  la  possède,  repousse  d'un  c6lé  l'anurcbie,  qui  ravale 
l'homme  à  la  condition  des  animaux  des  forêts;  el,  lier  d'appartenir 
à  une  société  d'hommes  libres,  il  ne  désire  pas,  de  l'autre,  de  s'éleier 
au-dessus  de  ses  semblables. 

D  Le  conseil  exécutif  termine  en  déclarant  au  peuple  grec  qn*! 
attend  avec  impatience  ses  nouveaux  députés  pour  leur  reodn 
compte  de  sa  gestion.  La  publication  de  ce  compte  fera  iDieia 
connaître  ii  la  nation  les  avantages  du  gouvernement  représenUtff; 
chaque  citoyen  verra  avec  quelles  faibles  ressources  le  coasril 
exécutif  a  fait  face  aux  dépenses  de  la  guerre,  qu'il  o'a  négligf 
aucun  moyen  d'économie  pour  ne  pas  charger  le  peuple  d*iiDpdlf 
trop  onéreux,  et  rendre  le  gouvernement  plus  cher  à  la  noUon. 
Tel  a  été  le  but  principal  de  nos  efforts. 

n  Donné  5  Hermioue.  le  21  novembre  1822  [\.  s.),  at  le  secoad 
de  la  régénération. 

0  Signé  :  le  vice-président  du  cousdl  exécutif, 

»    ÀTUANASB    KaNACAHIS. 
»   L'archichanculier, 
•  Tu.  Nkgris.  ■ 
Cette  adresse  fut  re^ue  favorablement  :  mais  de  plus  graotb  ta- 


MVSB    IX,    CHAPITRE   I.  6fr 

lértls  Osaient  rstteiilion  de»  Grecs.  Leurs  vues  étaient  porto»  ver» 
l'Élolie,  où  Msvrocordntos  se  trouvait  aux  prises  avec  les  Turcs.  La 
place  de  Alissolonghi  réclamait  le  secours  du  Pélopooèse,  et  on  dut 
encore  une  fois  ajourner  les  mesures  législatives  jusqu'après  le  rfeul- 
tat  d'an  événement  qui  tenait  les  esprits  suspendus  entre  ta  crainte 
et  l'espérance. 

Ainsi  la  prospérité,  qu'un  orateur  chrétien  nomme  une  prrsécuUon 
<:onlinueUe  contre  la  foi ,  à  moins  de  lui  opposer  le  couragr  îles  mar- 
tyr», ne  s'élait  montrée  aux  Hellènes  que  pour  les  convier  ù  de  nou- 
veaux combats.  L'Kternel  voulait  encore  éprouver  ■  ceux  qui  n'avaient 
»  passé  que  des  jours  de  deuil  et  des  nuits  laborieuses  sur  la  terre, 
s  sons  cei^er  de  le  bénir  dans  leur  aflliction  et  de  l'invoquer  dans  leur 
u  délaissement.  Mais  ils  savaient  que  le  Seigneur  a  toujours  soufTIé 
■>  le  vent  de  sa  colère  sur  des  maîtres  impies  I  que  les  vases  d'argile, 
•  entre  les  mains  de  l'ouvrier  souverain,  deviennent  bientôt  des  vases 
u  de  gloire  et  de  magnificence  ;  et  que  tout  chrétien  est  né  grand 
■  parce  qu'il  est  né  libre  et  pour  le  ciel.  • 


TI. 


M 
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étoucmfiil  hvru'iiiiii>  <ifi  Grtt»,  —  Ustrocordaios  prrud  la  dt-fcnfe  dp  Miia»- 

loii^'lji.  —  Étni  itc  cilIvplacL':  —  iiliai[iiée  par  on»  niilli^  Titre».  —  .\'ff  ucUUmh 
ïnmmi'pspjir  Omprftrjonès.  —  Msrr  Boiiaris  copiiriliui^  *  l'ulni-cr. —  connnL 

—  Mujriis  de  ili-rviisr  auii'iiuri'x.  —  Secours  cnvujes  a  UisÊulon^lii.  —  Jgaaanf- 
■tliB  ctciiso  It'S  DPgocialiutis  d'Omcr  Riioiiùï.  —  Aiaiitagi^s  que  Haitocotdutua 
Ctlrc  lies  rÎTilivrâ  des  pnrhns.  —  BumbardimiMil.  — Appnntion  d'un«  diiUiiM 

na\nlr  grrrrfur.  —  Ello  fnil  lcv«r  le  lilnciis  di-i  Tuirs  pnr  mer-  —  Atrlt^  ii% 
tecours  du  Pcluponftse.  —  Mort  du  gdirral  Karmaim.  —  SlMure  do  igtst* 
Diiglais  ratorablu  aui  Grprs.  —  >utus  des  clicl'a  iii'lupont'èiriib.  —  InlCBiprtit. 
m^iuvnîs  ^int  de  l'armée  iiuornaoc.  —  Ëtiraiilcinciil  Insurrcclionn»!  des  ÊiqIwihl. 

—  Ttiïtr^ioii.  —  Rfïéliilion  ilw  (irojcls  d'Orner  Brioti*8,  —  Assslil  iloiinè par  1w 
Turcs.  —  lU  iijiil  liallus.  —  AiHidton  il'Omer-pacba.  —  Sage  INuparinAlinD  da 
Mattucardntds.  —  Lcti:e  ilu  siège.  —  LcsGrcr.s  s'cmtiarciit  derarllUaie.da 
li'iiiCH  ei  dca  lieg»!;*s  des  ma  L  uni  clans. —  Tïiilaiivc  |i()iir  passer  l'.Vchfli'ii». — 
Ils  âunL  bsl1u<.  —  Passent  l'AcheloUs.  —  Leur  arrl^rr-|iarde  tuill^e  m  pi^rrv  — 
Omet  sy  rcfu);ie  è  Tréiésa.  —  Rouirhid  renire  i  l'Aria.  —  Troubles  dnoï  lAI- 
hnuie. —  Mare  lloluris  nominé  âirstfiTi[ue.  —  Lettre  du  i:oinle  UéUus.  » 
Mairocordatos  rentre  dans  le  Pclopontee. 


Dars  l'état  (le  notre  civilisation  moderne ,  tes  armées  se  coni| 
en  général,  d'Iiuminos  qui  versent  leur  sang  pour  tles  intérêts  qal 
ne  connaissent  pus.  De  U  ces  ainlfîlions  toutes  personnelles  qui  ne 
motilrenl  aux  soldats,  dans  la  mort  de  leurs  semblobles,  qu'uo  mode 
d'avuncement  par  lequel  ils  sont  portés  en  avant,  comme  ces  vsgM» 
soulevées  par  lu  tempête,  qu'un  grain  de  sable  arrête  h  la  plage: 
leur  sphère  se  borne  à  la  terre  destinée  à  leur  servir  de  tombeau.  U 
n'en  était  pas  ainsi  des  Grecs.  La  cause  pour  laquelle  ils  s'élaiciil 
armés  faisait  qu'ib  regrettaient  la  perte  du  moindre  de  lenri  guerrim 
autant  qu'ils  se  montraient  prodigues  de  la  vie  pour  soutenir  U  canK 
de  la  croix.  Fiers  de  leur  noble  pauvreté,  leurs  couronnes  éisleot  d«s 
bandelettes  trempées  du  sang  de  leurs  frères  égorgés  à  Cliius,  de» 
lambeaux  arrachés  des  vêtements  de  leurs  évéquos  morts  en  témoi- 
gnant la  vérité  du  Dieu  vivant;  les  ordres  militaires  de  leureoBIcicn. 
une  parcelle  du  linceul  qui  servit  à  envelopper  les  restes  véDèré»  da 
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patriarche  Grégoire  ;  leurs  encouragcmenls ,  la  parole  d'un  ministre 
du  Seigneur,  et  leur  «nique  ambition  h  liberté  ou  le  martyre. 

Il  rnliait  un  aussi  puissant  mobile  pour  délerminer  Mavrocordfitos 
A  se  renrermer  dans  un  cloaque  tel  que  Mi^sulonglii ,  et  pour  envi- 
sager de  sang  froid  la  déplorable  position  dans  Inrinelle  il  s'était 
engagé,  contre  l'opinion  des  ofliciers  étrangers,  au  nombre  desquels 
nous  citerons  MV.  (iraillard  et  Daniel,  car  le  gt^éral  Normann  ne 
traînait  plus  que  les  restes  d'une  vie  langnîssanle.  La  tille,  si  on  peut 
donner  ce  nom  à  un  assemblage  de  maisons  bâtie*  sur  un  terrain  pins 
bas  que  la  mer,  contre  laquelle  les  atlerrissements  continuels  de 
l'Achélous  lui  servent  de  digue,  renfermait,  dans  les  temps  ordi- 
naires, une  population  de  quatre  h  cinq  mille  Ames,  qui  venait  (te 
*e  réfugier  en  Morée,  h  l'exception  de  trois  cenis  pécheurs  aussi 
Itsu^^L's  que  ceux  de  Théocrite  dont  leurs  établissements  rappeluîcnt 
le  souvenir  *. 

On  avait  formé  quelques  compagnies  de  ce^  hommes  et  des  marins, 
pour  servir  quatorze  vieu^  canons  en  fer ,  destinés  h  la  défense  de  la 
place  du  cAté  de  terre.  Comme  on  ne  pouvait  l'attaquer  que  sur  cette 
ligne,  située  en  face  de  l'ancienne  Plevrone,  on  y  nvoif  élevé  des 
fortiGcations  exécutées  contre  toutes  les  régies  de  l'art,  et  si  étendues 
que  leur  développement,  qui  était  trois  fois  trop  grand,  aurait  néceï- 
Hilé  une  garnison  de  plus  de  quatre  mille  hommes.  Vn  fossé  de  sept 
pieds  de  largeur  sur  cinq  de  profondeur,  qui  n'était  pas  terminé  dans 
plusieurs  endroits ,  enveloppait  un  parapet  en  pierres  sèches  élevé  de 
quatre  pieds  an-dessus  de  la  contrescarpe,  et  son  peu  de  solidité  était 
lel  qu'il  préscnlnît  h  peine  une  épaisseur  de  deux  pieds  et  demi.  Tels 
étateul  les  remparts  derrière  lesquels  on  nttenduil  les  Turcs  !  On  avait 

I       de  la  poudre  pour  un  moi»  et  de  la  farine  de  maïs  ponr  longtemps , 

^BnrU  cargaison  ,  commandée  par  Mavrocordatos  ne  présentait  qu'un 

^^kfllectif  de  trois  cent  quatre-vingts  hommes. 

^^  Comme  il  n'y  avait  pas  h  délibérer,  on  mit  aussitôt  la  main  h 
TcBuvre  pour  réparer  le  parapet  auquel  des  éboulemcnls ,  occasionnés 
par  les  pluies,  avaient  fait  de  larges  brèches.  On  plaça  trois  canons  en 
fer  en  batterie  vis-à-vis  la  chaussée  qui  aboutit  h  In  terre  ferme.  On 
fit  de  la  milrnllle  avec  des  bombes  qu'on  brisa  sans  peine,  tant  elles 
itaieat  oxydées.  De  vieilles  buïonnettes  qu'on  trouva  dans  un  ma- 

■  Toyti  le  lone  III,  ch.  83,  de  men  Tojragc  iam  h  Qttct. 
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gBsin,  mises  au  bout  de  pieux,  servirent  à  garnir  Ia  muraille  et  à 
armer  quelques  paysans;  et  on  travaillai!  à  s'éclairer  en  raisanl  des 
abatis  d'oliviers  sur  l'esplanade  qui  s'appuie  ou  mont  AracyntbC' 
quand  les  Turcs  parurent  au  bord  des  lagunes,  le  7  novembre  au 
matin.  Comme  on  n'était  pas  en  force  pour  leur  discuter  le  col  de  la 
chaussée,  ni  le  passage  des  salines.  Orner  Brion^  et  Routchid-pacba 
commencèrent  presque  au  œ^me  instant  les  opérations  du  siège  avec 
onze  mille  hommes.  Ce  fut  ainsi  que  trois  cent  quatre-vingts  insurgés 
5e  trouvèrent  tout  à  coup  réduits  k  tirer  des  moyens  de  défense  de 
leur  seule  industrie;  car  ils  étaient  bloqués  du  cAté  de  la  mer  p«r 
deux  bricks  et  par  une  goélette  de  guerre  que  Jousouf-pacha  arajl 
fait  sortir  de  Lépante. 

A  la  vérité  on  n'avait  rien  à  craindre  d'un  débarquement,  car  les 
hauts  fonds  interdisent  l'approche  de  Missolongbi  aux  barques  ;  mais 
on  pouvait  être  accablé  par  terre,  si  un  ennemi  plus  etilreprenaol  «)t 
su  profiter  de  ses  avantages.  Omer  Brionès  se  chargea  lui-méroc  de 
compromettre  le  succès  de  son  entreprise.  Au  lieu  d'assaillir  l'en- 
ceinle  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  il  dirigea  ses  attaques  vers  la  porte, 
où  les  trois  cent  quatre-vingts  hommes  d'élite,  réunis  en  masse,  lai 
opposèrent  un  feu  si  opiniAtre,  qu'il  s'imagina  que  leur  nombre  éUll 
beaucoup  plus  considérable.  La  vue  des  pieux  armt^'S  de  baîonneltcs 
dont  la  muraille  était  garnie  dans  cet  endroit ,  te  bruit  du  tambour 
que  les  Hellènes  ne  cessaient  de  faire  entendre,  le  rebutèrent  au  point 
qu'il  se  décida  à  faire  des  propositions  d'accommodement,  s'imaginanl 
sans  doute  réussir  comme  il  l'avait  fait  à  Souli,  pluli^l  que  par  h 
Toie  des  armes  ;  car,  s'il  avait  beaucoup  d'hommes,  il  comptait  pM 
de  soldats. 

Varnakiotis  l'avait  llatlé  de  cette  espérance,  en  lui  faî^nt  entcadK 
qu'en  engageant  tes  Anglais  à  intervenir  comme  garantie,  on  Tieodrail 
facilement  i  bout  de  s'emparer  de  Mîssulunghi,  et  qu'on  poomlt 
ausBJtât  entrer  dans  le  Pétoponèse.  Cette  idée  ayanl  été  proposée  diM 
le  conseil  y  fut  adoptée,  malgré  l'opposition  de  Ituutchid-pach*  rt 
peut-être  parce  qu'il  s'y  montra  contraire;  car  la  division  régnait db 
l'ouverture  de  la  campagne  entre  les  Schypetars  et  les  mahoméUns. 
qui  avaient  toujours  eu  des  vues  différentes.  Un  parlementaire  fol 
envoyé  aux  assiégés  ;  ceux-ci  ayant  feint  de  se  prêter  aui  proposiliani 
dont  il  était  porteur,  on  convint  d'un  armistice  de  six  joon  pool 
tenir  des  conférences,,  et  chacun  voulut  Bussitdl  négocier. 
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Un  des  aides  de  camp  d'Omer  Brionès,  qui  avait  autrefois  connu 
Marc  Botzaris,  Tut  mis  en  avant  par  son  clief,  afin  de  tâcher  de  le  sé- 
duire; et  ie  guerrier  de  la  Selléide,  qui  était  aussi  perspicace  que 
brave,  sut  se  servir  du  corrupteur  qu'on  lui  adressait,  pour  tromper 
l'ennemi  sur  l'état  des  assiégés.  «  J'ai  sous  mes  ordres,  lui  disait  Marc, 
*  huit  cents  hommes;  le  capitaine  Macrys  en  compte  autant  ;  les 
»  Francs  qui  sont  ici  forment  un  corps  d'élite  de  six  cents  soldats,  tu 
sais  combien  ils  sont  Gers!  Il  faut  de  la  patience  et  de  Tadresse 
'»  pour  les  amener  s  capituler.  Ne  brusquons  ricti,  car,  en  désespoir 
de  cauM*,  nous  pourrions,  avec  ta  population  de  Missolunghi,  op- 
poser quatre  mille  fusils  à  ton  maître,  a  Et  chaque  jour  l'olTicier 
d'Omer  Brionès,  en  rentrant  au  camp,  engageait  son  général  !\  traîner 
les  aiïaires  en  longueur. 

Mavrocordatos ,  non  moins  habile  à  flatter  Omer-pacha,  lui  per- 
suada sans  peine  qu'avec  des  ménagements  il  pourrait  déterminer  sa 
garnison,  fatiguée  de  la  perfidie  des  Étoliens,  à  composer  pour  évacuer 
la  place,  d'après  la  garantie  connue  de  la  loyauté  avec  laquelle  il  s'é- 
tait comporté  vis-à-vis  des  Souliotes.  On  se  vit  fréquemment  sur  ce 
pied,  tandis  qu'à  la  faveur  des  pourparlers  les  assiégés  poursuivaient 
iCurs  travaux  de  défense,  auxquels  les  ennemis  ne  semblaient  faire 
cune  attention.  On  arma  ainsi,  avec  l'artillerie  d'un  brick  turc 
qu'on  u^uit  capturé  quelque  temps  auparavant,  deux  barques  desti- 
nées à  flanquer  la  muraille  située  en  face  de  la  chaussée,  qu'on  pou- 
vait tourner  par  ses  extrémités,  où  la  mer  et  la  vase  n'avaient  que  pea 
de  profondeur.  Deux  chapelles  situées  en  arrière  de  la  porte  d'entrée 
furent  crénelées  et  jointes  par  un  fossé  de  manière  à  offrir  un  point 
de  défense  concentré,  dans  le  cas  où  la  première  enceinte  serait  for* 
cée.  Enlin  on  parvint  à  tirer  cinq  cents  hommes  de  renfort  d'Anato- 
lîco,  seule  ville  de  l'Ètolie  que  les  barbares  n'avaient  pas  envahie,  k 
cause  de  sa  position  dans  une  lie  située  au  milieu  des  pécheriez. 

Les  conférences  étaient  au  moment  de  se  rompre  malgré  toute 
l'adresse  de  .Mavrocordatos  et  de  Marc  Botzaris ,  lorsque ,  le  10  no- 
vembre, Jousouf-pacha,  non  moins  jaloux  des  succès  d'Omer  Brionès 
que  celui-ci  l'était  de  Boutchid-pacha,  qui  lui  portait  également  en- 
vie, entra  en  pourparlers  avec  Mavrocordatos.  La  télé  du  préMdent 
lait  un  objet  ambitionné,  que  les  contendants  auraient  voulu  pou- 
ir  envoyer  à  Constantinople.  Le  barbare,  après  de  t;randes  pro- 
;laUons  de  clémence,  exigeait  pour  conditions  la  mise  à  sa  discrétion 
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(l'une  vingtaine  d'indiviilus  et  l'evU  d'un  pareil  ootnbre  dont  il  cd- 
vuyutt  lo  liste  ;  c'étuient  tous  Icâ  capiluiucs  et  le  chef  mtme  du  goo- 
vernemeut  licllénique,  Mavrocurdatos  ' . 

Bieu  ne  pouvait  arriver  de  plus  heureoi.  Le  président  s*éUiit 
empresBé  de  comisuniquer  les  propositions  de  Jousouf-^acha  am  sé- 
rasquiers  Oincr  Brion^;»  et  Itoutchid  comme  s'il  n'eût  pas  ét6  ékngné 
d'y  (iccL'der,  cvu\-ci  eu  connurent  ua  dépit  extrême.  Dans  leur  mau- 
vaise bumeur,  ils  consentirent  d'autant  plus  volontiers  h  une  nou- 
velle trêve  que  des  pluies  pureillesà  celles  da  tropiques  les entp^cbairnl 
de  riei)  entreprendre.  Cet  incident,  favorable  aux  Bwég^.  ausqneli 
il  donuait  du  temps,  était  cependant  moins  rassurant  que  les  dbpo- 
sitions  qu'ils  vireul  bientôt  prendre  aux  Turcs.  Ceux-ci  recevaient 
journellement  des  canons ,  des  obusiers ,  et  dressaient  des  batteries; 
d'où  on  pouvait  conclure  qu'ils  ne  songeaient  plus  j>  une  escalada,  i 
laquelle  il  aurait  été  dillîcile  de  résister  ;  et  on  ne  pensa  qu'à  Mg» 
meoter  la  solidité  du  rempart,  qui  fut  porté  h  cinq  pieds  d'épaissenr. 

Les  assiégés  avaient  obteuu  ce  résultat,  quand  l'armée  turque, 
démasquant  se»  batteries,  ouvrit  son  feu  avec  des  pièces  de  viogl- 
quatre,  dont  elle  se  promettait  le  plus  grand  succès.  Mais  les  Gréa 
étaient  aguerris  ;  et,  bienlât  accoutumés  à  ce  fracas.  Ils  n'y  Brent 
d'autre  attention  que  celle  qu'on  prèle  h  une  scène  de  p^rolochnie. 
C'était  surtout  pour  eux  un  »peclade  aussi  nouveau  qu'amasant  de 
vuir  tomber  des  bombes,  qu'ils  élouQ'aient  prnquc  toutes  et  qu'ils 
rapportaient,  ainsi  que  les  boulets,  après  lesquels  ils  ronraient,  pour 
gagner  le  modique  pris  auquel  on  les  payait.  Chaque  jour  JtsolteD- 
daient  avec  impatience  lu  canonnade;  et  ou  raconte  qu'on  vil  m 
montagnard ,  qui  n'uvuit  pcul-élre  jamuig  entendu  tirer  le  csnon. 
courant  au-devant  d'une  bombe,  s'amuser  h  jeter  des  pîerrea 
la  fusée  enflammée,  jusqu'à  ce  qu'averti  par  les  cris  des  siens, 
encore  s'éloigner  avant  qu'elle  éclalùt. 

Pendant  que  ces  combats  avaient  lieu,  le  président,  feignant  <V> 
se  rapproclier  de  Jousouf-pacha,  parvint  à  exciter  une  telle  jatoaaie 
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'  Les  proposliioni  ipporwo»  p«i  l'agent  de  FruKe,  Àotoine  Mirlua.  éuJnt  àih 
tueur  au  i  mil  lu  ; 

1°  Le  s^nsqui»  dcmanJc  la  lèie  d'Alcunilre  HunocMdUos,  edUs  ds  Cayab, 
Kl»  Botur<«,  Hakrjs  et  de  trcnic  «ulrcs  rapil«lD«s. 

3*  La  r«aif»«,  coinni«  mclatts,  de  tous  In  Franr4,  Sonlfoiei  et  soId«U. 

>  t»  p«gpler(:U>un)et>»uuélr«uiulCiiUau(Lr*vBiudelt(am(iifM. 
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^ans  l'esprit  d'Orner  Brion^s  et  Je  Boutchid-pacha ,  indignés  de  *oir 

t]ue  leur  antagoniste  pouvait  leur  ravir  la  gloire  de  leur  guccùs  avec 

quelques  vaisseaux,  qu'ils  firent  cesser,  pour  la  troisième  fois,  les 

hostilités  aUn  de  recommencer  les  négociations. 

I         C'était  cequesonhaitait  Mavrocordatos;  moisTennemi  pouvait  s'aper- 

k^evoir  d'une  ruse ,  qui  n'avait  pour  but  qtie  de  temporiser  aHn  d'at- 

^Hendre  les  secours  qu'on  devait  tui  envoyer  du  Féloponèse.  Avec  quelle 

^Hnxiété  on  les  désirait!  «Nos  regards,  dit  le  lien  tenant-colonel  du 

^»  génie,  M.  Graiilard  ',  cherchaient  &  découvrir  h  l'horizon  quelque 

^m   point  mobile  qui  finit  par  se  dessiner  en  forme  de  voile  !  Combien 

^H  de  fois,  dans  notre  attente  déçue,  ne  prîmes-nous  pas  pour  des  na* 

^»  vires  l'aspect  trompeur  de  quelques  nuages  fugitifs  !  Enfin  le  20  no- 

^j   vembre  au  matin,  nous  vîmes  ta  goëletle  turque,  qui  faisait  partiu 

^^k  des  armements  de  Jousouf-pacha,  manœuvrer  pour  rentrer  dans  le 

'     ■   golfe  de  Patras,  tandis  qu'un  des  bricks  ennemis,  trop  avancé  pour 

i  suivre  la  même  direction,  A  cause  du  vent  contraire,  cinglait  toutes 
voiles  dehors  vers  Ithaque.  Ils  avaient  aperçu  l'étendard  de  la  croix 
flottant  aux  mâts  de  six  bâtiments  hydriotes,  qui  arrivaient  avec  la 
rapidité  des  alcyons,  poussés  par  le  vent  du  midi, 
n  Ils  portent  le  cap  sur  l'ennemi,  ils  le  poursuivent,  ils  gagnent, 
ils  l'approchent,  ils  le  serrent,  l'éclair  brille,  le  canon  tonne,  le 
combat  s'engage;  le  brick  turc  se  bat  hord  à  bord  avec  un  brick 
E»  hydriote  commandé  par  le  navarque  Lazaros,  et,  après  avoir  perdu 
^  U  moitié  de  son  équipage,  il  s'échoue  sur  la  plage  d'Ithaque.... 
i>  Nous  suivons  des  yeux  l'escadre  libératrice,  mais  le  vent  tombe,  et 
»  1q  nuit  qui  survient  la  dérobe  à  notre  vue. 
i  »  Partagés  entre  le  bonheur  d'un  secours  désiré  et  quelques  craintes, 
a  avec  quelle  impatience  nous  pa^sAmes  la  nuit!  Le  21  novembre  au 
matin,  nous  aperçûmes  les  vaisseaux  grecs  h  l'ancre  près  du  fort  de 
Vasiladès!  O^els  transports!  quel  moment  de  bonhcurt  II  nous 
sembla  voir  le  génie  tutélaire  de  la  Hellade  sortir  du  sein  des  eaux, 
pour  dominer  encore  et  la  terre  et  la  mer.  » 
La  division  navale  grecque  n'eut  pas  plutôt  rendu  la  navigntion 
Ibre  entre  l'Êtolie  et  le  Péloponèse,  que  quatre  de  ses  vaisseaux  mirent 
I  la  voile,  pour  aller  prendre ,  dans  le  golfe  de  Cyllène ,  les  troupes 


BeliUon  maouficriia  de  U  délense  de  Hisfolonglii,  par  M.  GnJlhrd,  datée  dK 
■vIm  1833. 
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que  le  gouvernement  des  Hellènes  envoyait  au  secoonde  MissoloDfçht. 

-C'étuit  le  23  novembre  ;  mais  ce  jour  d'allégresse  fut  troublé  par  la 

.mort  du  général  Normann,  qu'une  fièvre  atexique,  résultat  de  sa  fu- 
neste campagne  en  Èpire,  conduisit  au  tombeau.    Infortuné!    11 

.sentit  approcher  son  heure  suprême  avec  l'unique  regret  de  mourir 
loi»  d'une  jeune  épouse  qu'il  chérissait  ;  car  il  entrevoyait  la  certitude 
(.'e  la  victoire,  dès  qu'il  eut  appris  l'arrivée  de  l'escadre  hydrlole.  Le 
président  perdait  en  lui  un  ami,  ses  camarades  un  frère,  les  soldats  un 
rhet  intrépide.  On  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  dus  à  sou  ^mdi;, 
et  il  fut  enterré  auprès  de  Cyriaque  latrani ,  qui  avait  perdu  la  rie 

.quelques  mois  auparavant,  en  combattant  aux  bords  de  l'Achéron. 

C'était  la  dernière  perte  sensible  que  l'armée  devait  éprouver  dau 
cette  campagne.  On  venait  d'apprendre  qu'Odyssée  elle  slratarquc  An- 
dré Londos  avaient  réoccupé  Salone.les  Turcs  s'étant  enfuis  il  l'approelM 

-de  ces  deux  généraux,  qui  s'étaient  emparés  d'une  partie  de  leurs  b»- 

. gages.  On  vit  entrer,  quelques  jours  après,  ou  port,  un  vaisseu 
chargé  de  munitions  de  guerre,  commandé  par  Spirus  Vitalis.  Zau- 
tiote,  qui  venait  de  Livoume.  H  avait  fait  voile  vers  Missolonghi  à  b 
première  nouvelle  du  blocus  de  cette  ville.  Le  même  jour  les  frères 
Kalergys  Grent  don  au  gouvernement  de  fusils  et  de  canons  ;  tiub  les 
JVIaniates  en  volèrent  une  partie.  I.s  fortune  commençait  i  sourire 
aux  chrétiens.  Mavrocordatos,  satisfait  d'avoir  obtenu,  h  la  faveur  de 
la  discorde  qu'il  avait  excitée  entre  les  pachas,  le  temps  nécessaire 

.pour  recevoir  du  secours  du  Péloponèse,  allait  être  non  moins  »ecoDili 
par  la  haine  aveugle  que  les  agents  anglais  des  tics  Ioniennes  portaient 
aux  Hellènes. 

On  a  dit  avec  quelle  joie  cruelle  les  émissaires  do  gouvernement 
hrilonnique  de  Corfou  avaient  publié  l'invasion  de  Dramnii  en  Morée; 
le  parti  qu'ils  tirèrent  de  cet  événement  pour  abuser  les  Soulîolcs  ;  b 
part  que  le  consul  de  Prévésa  prit  aux  succès  des  liarbarcs  dans  l'A- 
carnanie,  en  coopérant  à  la  défection  de  Varnakiotis  et  des  complices 
de  ce  criminel  de  lèse-patrie.  Informés  qu'une  foule  de  Grecs  Acar- 

jianieus  et  Ètolicns  s'étaient  réfugiés ,  à  l'approche  des  Turcs,  à  Leu- 
cade ,  à  Itbuque ,  ainsi  qu'aux  (les  Téléboënnes ,  un  ordre  supérfeor 
leur  enjoignit  d'en  sortir  pour  rentrer  sur  le  continent.  On  fut  sourd 
à  leurs  réclamations  ;  celui  qui  semblait  prendre  plaisir  è  se  baigoer 
dans  les  larmes  qu'il  faisait  alors  couler  des  yeux  des  chrélieas,  le 

'lord  haut  commissaire  Maitland,  avait  parlé  ;  tous  durent  partir  dans 
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le  délai  de  trois  jours  pour  se  rendre  au  port  de  Dragomestre. 
A  cette  nouvelle,  SlavrocordatM  di^lùche  un  bitîmenl  liydriote 
ers  ce  mouillage  pour  annoucer  aux  Acarnaniens  de  prompts  et  effi- 
caces secours.  Ils  s'enfoncent  aussitôt  dans  les  bois,  où,  retrouvant  les 
armes  qu'ils  y  avaient  cachées,  tandis  que  leurs  familles  se  rendaient 
dans  les  escarpements  du  mont  Berganti ,  onze  cents  Acaroenicns  se 
dévouent  à  ta  défense  de  leur  pays.  Ils  se  nomment  des  chefs,  et,  Re- 
prenant conseil  que  de  leur  désespoir,  la  rive  droite  de  l'Achélous  est 
purgée  dans  le  délai  de  huit  jours  des  postes  turcs  que  les  sérasquiers 
Omer  Brionès  et  Routchid-pacha  avoient  établis  depuis  le  bac  de  Ca- 
tochi  jusqu'au  gué  de  Stratos.  Enfla  une  de  leurs  bandes  ayant  taillé 
en  pièces  une  escorte  turque,  qui  accompagnait  cinq  otages  choisis 
entre  les  notables  Kloliens  qu'Omer-pacha  faisait  transférer  à  l'Arln. 
les  Acarnaniens  les  envoyèrent  à  Mavrocordatos.  Ils  mirent  dans  la 
barque  chargée  de  ce  dépiM  sept  beys  qu'ils  avaient  faits  prisonniers, 
lui  faisant  connaître  le  diîtail  de  leurs  opérations. 
On  criait ,  sur  ces  eutrefaites,  à  la  trahison  dans  le  camp  ottoman. 
>n  accusait  les  Anglais;  on  accusait  Varnakiotts  de  déloyauté  et  de 
perfidie  !  L'Acarnauie  et  l'Étolie  avaient  été  traversées  par  les  bandes 
turques,  mais  ces  provinces  n'étaient  pas  soumises.  Leurs  populations 
fêtaient  retirées  dans  les  montagnes,  sans  vouloir  rendre  les  armes  et 
^m  maudissant  les  chefs  i|ut  s'étaient  Idcliement  rangés  sous  les  dra- 
aui  du  croissant.  Les  Acarnaniens  expulsés  des  lies  Anglo-Ioniennes, 
reprenant  les  armes ,  avaient  écrit  de  tous  c6tés  aux  armatolis  de 
;  réunir  pour  tomber  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Prêtres,  éphores. 

E primais,  paysans,  chacun  se  levait  pour  courir  contre  les  infidèles.  Un 
Mouvement  spontané  s'organisait,  quand  les  vaisseaux  bydriotes ,  re- 
renant  du  golft;  Cyllénien ,  apporlércnt  les  premières  troupes  que  le 
Péloponèse  envoyait  au  président  Mavrocordatos. 
'    Sa  noble  conduite  attirait  auprès  de  lui  l'élite  des  guerriers  du  Pé- 
loponèse.  On  vit  aussi  descendre  des  vaisseaux  hydriotes  et  spetiiotes, 
^—Pierre  Mavromichalis,  ancien  bey  du  Magne,  que  son  ftge  avancé  n'a- 
^^nit  pas  empêché  de  marcher  à  la  tétc  du  ses  Laçons  ;  Ganélos  Déli- 
lanef,  commandant  des  Arcadiens;  Zaïmis  de  Calavryta,  suivi  de 
_$oldats  nés  dans  les  riches  vallées  du  Ladon  et  du  Cérynite  ;  et  André 
Londos  de  Vostitza,  qui  conduisait  les  montagnards  du  Crathis  et  du 
Cyllène.  Depuis  ce  moment ,  il  ne  cessa  plus  d'arriver  à  Missolonghi 
des  députalîons  armées  des  diverses  parties  de  la  péninsule,  pour  re- 
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iiouïcipr  une  Biîotîe  non  moins  illustre  que  celle  conviée  par  MJliigre 
k  la  chu^c  du  sanglier  de  Cal^don,  emblème  anticipé  du  cher  et  d(s 
barbares  qui  désolaient  dans  ce  moment  l'Ctolie. 

Les  Pélnponi^iens,  eu  nombre  de  deux  mille,  enorgueillis  de  leon 
victoires  récentes,  habitués  à  attaquer  l'ennemi  en  face,  s'iudlgnaicot 
de  voir  leur  courage  enchaîné  derrière  des  muraill(«.  EnOunmtat 
les  esprits  les  plus  timides  par  le  récit  des  coroliats  d'Argos  et  de 
Nauplie,  montés  dès  l'aurore  sur  les  remparts,  ils  chantaient  U  gloire 
et  (ex  triomphes  de  lu  croix.  Déliant  les  Turcs  par  le)  insultes  les  plus 
outrageantes  contre  le  prophète  et  son  culte,  sans  échanger  Bucune 
parole  injurieuse  contre  les  Cuègucs  et  les  Toxidcs  qu'ils eetimaieat 
autant  qu'ils  eu  étaient  estimés,  ils  provoquaient  sins  ccase  les  indo- 
lents et  Iflches  Asiatiques.  Enfin  ,  comme  on  avait  reçu  du  canon  ex- 
pédié de  Navarin,  ainsi  que  des  munitions  de  guerre,  5IavrocoriiatQt. 
qui  ne  pouvait  plus  maltrit^er  le  courage  dci^  soldats,  leur  ayant  pemb 
de  faire  une  sortie  dans  la  matinée  du  10  décembre,  ils  rapportèrent 
cent  dix  tètes  ennemies .  sons  éprouver  d'autre  perte  que  celle  d'anc 
quinzaine  d'hommes  tués  ou  blessés. 

Depuis  cette  éruption  belliqueuse  les  combats  devinrent  fréquents. 
Les  mahomélaos,  irrités  d'avoir  perdu  cent  dix  tètes  qu'ils  voyaient 
plantées  sur  la  muraille  de  Missolongbi ,  ne  cessaient  de  faire  des  at- 
taques nocturnes  pour  tftter  les  assiégés,  qui  eurent  encore  l'occasioo 
de  faire  une  grande  différence  entre  le  courage  des  Schypetjrs  et  celui 
des  Turcs  de  race  osmantique.  Ces  derniers  se  rebutaient  urdinairv- 
Qient  après  le  premier  feu,  et  il  était  assez  rare  qu'ils  ne  Kssent  p« 
leur  retraite  à  la  débandade.  Ils  éprouvaient,  en  outre,  ta  faoeste 
influence  des  pluies  qui  continuaient  avec  violence.  Constamaieat 
dans  la  boue  jusqu'aux  genoux,  n'ayant  pour  abri  que  des  tentes  ou 
des  cabanes  en  roseaux  ;  accablés  de  fatigues,  privés  de  sommeil  ;  da 
fièvres  meurtrières  firent  de  tels  ravages  dans  l'armée  ottomane ,  que 
le  séra^quier  Routcbîd-pacha  fut  contraint  de  porter  wn  camp  sur  \a 
bords  de  l'I^vénus. 

Cantonné  dans  les  villages  de  Galata  et  d'IIypocliori  ',  sitaél  1 
rvxtrémilé  de  la  plaine  Lélantîque,  territoire  toujoun  fertile  *. 

■  Galiita  d  tl<p"ibiri.  Voyn  toml^  tn,  pages  200.  201,  SU,  4W,  19B,  lOV;  n 
urne  IV.  pB|{c  31.  de  raun  Vuj'VgF  ilani  la  Gricc. 

'  Ulante,  camjMgnr.  Yoia  tome  111.  pages  (84,  IW,  199,  IW,  300  rt  VS,  àt 
man  Voj«g«  dau»  U  tiitce. 
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itnutcbid-pndiB  se  proposait  d'y  passer  Y  hivernage  ou  saison  des  pluies» 
tandis  <]u'il  su nei lierait  les  mouvemcnU  des  insni^és  de  l'Étolio 
Épictète.  Il  établissait  en  même  temps  ses  communicaliom  avec 
Lépante,  l'atrBs,  et  les  châteaux  des  petites  Dardanelles,  on  comman- 
daient JousouT-pacha.  Derviche  Aga  et  Adgem  Ogiou.  lils  d'un  Miria 
des  bords  de  l'Kuphrate.  On  jugea  convenable  d'y  transférer  les 
malades  et  le  dépât  gi^néral  de  l'armée ,  qu'on  pouvait  embarquer 
facilement  en  cas  de  malheur,  pour  les  soustraire  aux  Grecs,  qui 
prenaient  chaque  jour  une  attitude  de  plus  en  plus  menaçante. 
En  eiïet  les  armatolis  du  Vallos.  répondant  au  signal  des  Atarna- 
que  les  Anglais  venaient  d'e\pulser  des  Iles  de  l'heptarchie 
nienne,  avaient  propagé  le  cri  de  guerre  jusque  dans  les  hautes 
liées  de  l'Acliéluus,  d'où  Stournaris.  stratarque  du  l*inde,  avait 
détaché  son  lieutenant  Chrislos  Tzavellas,  pour  observer  le  pont  do 
Coracos,  de  ^orteque  les  communications  étaient  interceptées  deçà 
cAté  avec l'Albamanie  elle  Radovich.  On  avait  vu  en  même  temps 
des  bandes  d'armatolis  descendus  du  Callidrome  et  du  mont  Tjm> 
phrestos,  voltiger  dans  le  bassin  de  Thermos  et  insulter  les  postes 
turcs  établis  sur  les  bords  du  lac  Trichon.  On  savait  d'une  autre  part 
que  les  Cravariotes  et  des  troupes  parties  de  Salone  étaient  au  mo- 
ment de  pénétrer  dans  l'Apocoro.  Ghai|ue  soir  le  mont  Corax  étincelait 
des  feux  allumés  par  les  insurgés  qui  tenaient  ainsi  les  Turca  dans 
-de  vives  alarmes. 

L'armée  qui  se  trouvait  devant  Missolonglii  continuait  cependant 
y  lancer  des  bombes,  lorsqu'un  boulet  tiré  des  batteries  grecques 
contre  la  tente  d'Omer  Brionès  ayaut  tué  sou  ichiboukiigi  ou  donneur 
de  pipe,  au  moment  où  celui-ci  lui  présentait  le  narguilet  ',  il  se 
détermina  à  s'éloiipier  de  la  tranchée.  Il  apprit  au  mémo  instant  lu 
tin  Irajjique  de  kbourcliid-pacha ,  qu'on  a  précédemment  rapportée. 
Il  atait  servi  pour  et  contre  ce  sérasquier  en  Egypte  ;  car,  homme  de 
tous  les  partis ,  il  n'avait  jamais  eu  de  guide  que  celte  ambition  vul- 
gaire qui  a  l'argent  pour  mobile  et  pour  objet.  Cependant  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  eu  se  rappelant  que  Khourchid  avait  souhaité  de 
monrir  comme  Ali-pscha.  Le  souvenir,  celui  d'Ali  Tébélen,  lu  crainte 
succomber  victime  de  la  perfidie  du  divaa,  le  détermiaëreat  à 


*  NnrfnilM,  on  plp*  pcraine;  die  n'est  e;nin  aailtt  que  chn  ka  picbu  M  ts 
gnnd*  seigneun  dtiu  la  Turquie  d'Europe. 
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tenter  no  coup  de  main  que  l'insurrection  des  moolagnards  Etoli 
néce^itaît  impérieusement. 

Cependant,  afin  d'abuser  les  assiégés  qu'il  avait  confia 
tête,  Omcr  Brionès  recommença  ses  conférences  avec  Mnrc 
On  se  revit;  et  l'aide  de  camp  turc,  qui  ne  manquait  jamais  d'exa- 
gérer les  forces  de  son  paclia,  ayant  parié  de  l'arrivée  prochaine  d'une 
armée  dont  l'avant-garde  se  trouvait  au  gué  de  Stratos,  Marc  Botum 
ne  put  s'empêcher  de  rire.  —  Douterais-tu,  nmi,  de  ce  que  je  te  dis  7 
KIi  bien,  si  vu  veux  envoyer  deux  hommes  de  confianci'.  je  leur 
donnerai  des  passe-ports  pour  se  rendre  jusqu'à  l'Aria,  oîi  ils  lerront 
tous  lesdéOles  occupés  par  nos  soldats.  —  Ami,  je  sais  que  Ion  padn 
avait  envoyé  sept  beys  pour  prendre  le  commandement  de  troupes 
qui  n'existent  plus,  et  qu'ils  conduisaient  cinq  de  nos  prJmnta  vn- 
rhatnés dans  les  prisons  d'Arta.  Eh  bien,  les  esclaves  chrétiens  sont 
délivrés;  et  les  beys,  qu'il  lui  nomma,  sont  ici  dans  les  fersl  Ainsi, 
ajouta-t-il ,  ce  sera  bienldt  à  moi  à  te  donner  un  sauf  conduit  pour 
sortir  de  l'Ètolie.  —  A  ces  mots  le  Schypelar  se  frappa  le  front, 
quitta  Botzarist  et  toute  communication  cessa  entre  le  camp  ennemi 
et  Alissolonglii. 

On  était  alors  au  2S  décembre,  les  cataractes  du  ciel  vcrsaieiit 
des  torrents  de  pluies,  et  Orner,  informé  de  l'état  de»  chuscs,  résotot 
d'en  finir.  Il  se  concerta  de  nouveau  avec  Routchid-pacha  ;  mais  les 
tracasseries  inséparables  des  conciliabules  turcs  firent  qu'il  dut,  de 
l'avis  de  ceux  qui  l'entouraient,  ne  fixer  l'attaque  contre  Missolongbi. 
qu'au  6  janvier  1823. 

Ce  jour,  qui  correspond,  suivant  le  calendrier  non  réformé 
25  décembre  style  grec,  fut  choisi  par  Omer-pacha,  dans  l'espén 
que  les  chrétiens,  qui  célébraient  alors  ta  fête  delà  Nativité  pcndail 
la  nuit,  ne  seraient  probablement  ^n*  aussi  bien  sur  leurs  gardes  qw 
lions  un  temps  ordinaire.  Suivant  tuute  apparence,  les  assiégés,  tpii 
n'avaient  pas  quitté  le  rempart  depuis  deux  mois,  le  digamiraicnt 
Tiourse  répandre  dans  les  églises,  et  il  ne  trouverait  que  peu  aa  pojnl 
-  -de  résistance.  Il  avait  de  longue  main  fait  préparer  de*  fascines 
combler  le  fossé,  et  des  échelles  afin  d'escalader  la  muraille,  lorvqu'i 
Grec ,  prisonnier  de  guerre,  parvenu  à  s'échapper  du  camp  des  bar- 
bares, nt  cunnattre  ces  préparatifs  au  président  Mavrocordatos.  Il  lui 
cooiîrma  ce  qu'il  ne  savait  que  d'une  manière  confuse  :  que  les  (îrec* 
«les  montagnes,  revenus  de  leur  consternation,  se  soulevaient  de  toutci 
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parts  et  semblaient  animés  du  plus  ardent  patriotisme.  Les  Acarna- 
niens  rentrés  dans  le  Xéroméros  avaient  Tait  insurger  le  Vallos  et 
reporté  le  [UéAtre  des  hostilités  jusque  sur  le  golfe  Ambracique. 
Varnakiolis  avait  inutilement  essayé  d'arrêter  les  progrès  de  l'in- 
cendie; également  méprisé  des  Grecs  et  des  Turcs,  il  avait  perdu 
toute  espèce  d'influence.  Les  communications  entre  l'Aria,  Prévésa, 
Vonitza  et  le  quartier  général  ottoman  avaient  cessé,  et  les  délilés 
étaient  au  pouvoir  des  insurgés. 

Tout  leur  prospérait!  Dramali  venait  de  mourir  à  Gorinthe.  La 
Porte,  pour  le  punir  du  mauvais  succès  de  sa  campagne  dans  l'Argo- 
lide,  le  tenant  pour  suspect  du  pillage  des  trésors  d'Ali  Tébélen,  de 
concert  avec  Khourcliid-pacha,  avait  envoyé  vers  lui  un  émissaire  par 
lequel  il  fut  empoisonné.  Telle  fut  la  fin  du  beau-père  de  Paclifl-bey, 
dont  lu  mort  porta  le  mécontentement  dans  son  armée  et  dans  le 
camp  des  Turcs  qui  se  trouvaient  en  Étolie. 

Mavrocordalos,  qui  connaissait  les  dispositions  haineuses  des  séras- 
quters  turcs,  et  l'envie  qu'ils  se  portaient  mutuellement,  saisissant  d'un 
coup  d'œil  la  question  militaire  qu'il  avait  à  résoudre,  se  décida  à  une 
entreprise  qui  étonna  d'abord  les  chefs  des  Hellènes.  Après  leur  avoir 
fait  port  des  révélfltionsdu  prisonnier  parvenu  à  s'échopper  du  camp 
d'Omer  Brionès,  il  n'eut  pas  de  peine  h  prouver  que  te  sérasquier 
se  trouvait  dans  une  position  très-fàcheuse.  Les  insurrections  qui  se 
manifestaient  ne  devaient  pas  tarder  à  le  tenir  bloqué  dans  ses  propres 
lignes.  Il  ne  lui  restait  qu'une  ressource,  celle  d'emporter  d'assaut 
Missolonghi  et  de  disperser  ensuite  les  armaloiis,  en  divisant  son 
irmée  pour  leur  donner  la  chasse,  dès  qu'il  aurait  laissé  garnison 
dans  la  place  dont  il  se  serait  emparé.  Il  avait  dû  faire  ce  raisuo- 
nement. 

Partant  de  cette  hypolhèse,  Mavrocordalos.  ayant  démontré  qu'il 
avait  des  moyens gullisants  pour  soutenir  une  attaque  de  vive  force, 
avec  une  partie  des  troupes  réunies  sous  ses  ordres ,  d'autant  mieux 
que  l'ennemi  comptait  sur  une  surprise  déjouée  puisqu'elle  était 
prévue,  proposa  de  détacher  une  division  pour  appuyer  les  Acarna- 
niens.  Sun  arrivée,  en  leur  fournissant  un  secours  qu'on  leur  avait 
fait  espérer,  enflammerait  le  courage  des  armatolis,  qui  se  grou- 
peraient autour  de  ses  drapeaux.  Enfin  l'ennemi,  échouant  dans 
l'entreprise  qu'il  projetait,  se  trouvant  obligé  débattre  en  retraite, 
serait  cerné,  harcelé,  et  peut-être  exterminé  en  détail.  Entrant  à  cet 
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égard  don*i  des  détails  de  localités,  <e  président  ôtmoaln  si  clslrement 
les  a\aiitn^  de  la  diversion  qu'il  proposait,  qoe  l'ierre  Mavromi- 
chalissG  rharf^eade  la  diriger. 

Le  vieux  bey  du  Mogiie  s'embarqua,  en  conséquence,  le  5  juivier. 
arec  douze  cents  hommes  ,  pour  se  rendre,  en  remonl^nl  l'Acbtioât 
par  l'embouchure  fies OKniadeâ  appelée  Bocca  Kolo  Sortis',  jusqu'à 
Catochi,  dont  les  Acarnaniens  {t'étaient  emparés. 

Le  départ  de  Mavromichalis  ne  laissait  que  dix-neurceoU  hommet 
dans  la  place  de  Missolooghi,  pour  résister  à  plus  de  dix  mille  Turcs; 
et  on  aurait  été  dans  de  mortelle  inquiétudes ,  si  on  avait  pr^ui 
qu'on  devait  être  imoiédiatenteat  attaqué.  Le  président,  mieu\  éclail 
y  comptait  heureusement  contre  l'opinion  de  plusieurs  de^esod 
qui  regardaient  la  chose  comme  éloignée,  et  il  n'en  douta  plusà  l'af? 
rivée  d'un  bateau  venant  d'Anatulico.  Le  patron  qui  le  moiitail  a«ait 
été  hélé  par  le  canot  d'un  chrétien  inconnu  caché  dans  les  roseaux, 
qui  lui  avait  dit  que  l'ennemi  attaquerait  3iissolonghi  deux  heures 
avant  le  lever  du  soleil,  au  signal  d'une  décharge  d'artillerie,  eti 
Turcs  monteraient  à  l'assaut. 

Le  président  prit,  en  conséquence,  ses  mesures  de  di^eose  i 
34  au  soir,  en  faisant  défendre,  par  le  ministère  de  l'arcbevëque  Pgr* 
pliyre.  de  sonner  les  cloches  ,  et  en  relevant  les  chrétiens  de  l'obliga- 
lion  d'assister  au  service  divin.  Chacun  re^'ut  en  m^me  temps  l'ofdra 
de  se  rendre  à  son  poste.  On  doubla  le  nombre  des  sentinelles  et  des 
patrouilles.  Pour  lui,  parcourant  sa  ligne  d'opération,  il  expliquait  1 
chacun  ce  qu'il  devait  faire  ,  en  rappelant  nui  capitaines  oiidi 
qu'aux  soldats  leurs  devoirs ,  et  en  engageant  tout  le  monde  k  du  rien 
craindre  d'un  ennemi  qui  n'avait  plus  en  sa  faveur  que  la  cImoco,  |>tut 
que  douteuse,  de  cettedernière  attaque,  si  on  lui  résistait,  ainsi  que  li 
religion  et  le  devoir  le  commandaient. 

Onpass,ila  nuit,  dit  M.  Graillard,  auquel  j'emprunte  une  partie  ik 
cesdélails,  dans  les  batteries  et  sur  les  remparts.  Il  était  près  de  cinq 
heures  du  matin  quand  l'ennemi  se  mit  en  mouvement  ;  k  piUcar  de 
la  lune,  à  moitié  voilée  de  nuages,  semblait  favoriser  l'audace  éa 
Tores.  Déjà  huit  cents  des  plus  déterminés  étaient  parvenus,  sans  êtn 
dteouverts,  n  se  glisser  dans  le  fossé  avec  des  échelles  et  cks  fascînet. 
A  deux  cents  pas  en  arrière  se  trouvaient  deux  mille  bomnea  de  Icui 


*  Tojiet  dtna  la  Gtttt,  lom<  III,  pigea  134  et  soiv. 
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infonlcrie.  prêts  à  les  seconder,  en  dirigoanl  leurs  feux  contre  le  pa- 
mpel,  de  manière  à  diviser  l'attention  des  Grecs  et  h  les  attirer  d'ua 
cAté  opposé  h  celui  du  véritable  point  d'attaque,  pour  faciliter  l'assaut 
iceui  qui  devaient  l'exécuter.  Orner  Brionfs,  Boulchidet  deux  autres 
pachas  devaient  se  précipiter,  au  même  instant,  avec  le  reste  de  leurt 
soldats,  et  faire  main  basse  sur  les  chrétiens.  Le  succès  leur  semblait 
immanquable  ;  Orner  en  avait  informé  d'avance  Vnrnnkiotis,  qu'il 
avait  contraint  de  se  rendre  sur  la  frontière  de  Xéroméros  ,  en  lui 
écrivant  :  Je  dîne  demain  à  âlissulonghi. 

A  cinq  heures  précises  du  matin,  le  signât  ayant  été  donné  par  une 
décharge  générale  de  l'artillerie  turque,  l'attaque  commence  sur  toute 
la  ligne  avec  une  furie  inconcevable.  La  fusillade  s'engage,  et,  des 
deux  cAtés,  le  feu  du  canon  éclate  avec  vivacité.  Les  Turcs  embusqués 
dans  le  fossé  s'élancent  et  montent  h  l'assaut  en  poussant  des  hurle- 
ments alFreux.  Armés  de  sabres  et  de  poignards  alin  d'être  plus  léger» 
à  l'attaque,  ils  atteignent  le  sommet  du  rempart,  où  les  chrétiens,  at- 
tentifs à  la  voix  du  commandement,  persuadés  que  le  moment  décisif 
estarriné,  les  saisissent  parfois  corps  k  corps  et  les  terrassent.  De 
deux  porte-drapeaux  turcs  qui  avaient  planté  leurs  étendards  sur  le 
parapet,  l'un  tombe  percé  d'une  Italie ,  et  l'outre  est  fait  prisonnier 
dans  la  place  où  il  était  entré;  les  barbares  sont  renversés.  Le  carnage 
commence!  un  peloton  ,  parvenu  ù  franchir  la  muraille,  est  égorgâ 
par  les  Arcadiens  du  mont  Cyllène  ;  les  soldats  de  Caneloa  unis  aux 
Étoliens  .  écrasent  les  Turcs  qui  se  débattent  dans  le  fossé.  Des  dé- 
charges d'artillerie  h  mitraille  foudroient  les  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie qui  s'avançaient  pour  soutenir  les  assaillants  ;  et  ceux  qu'un 
ïèle  religieux  pousse  .'i  vouloir  enlever  les  blessés  et  les  morts  tombent 
victimes  de  leur  fanatisme  sur  les  glacis  de  la  place....  Mais  le  Jour 
augmente,  la  campagne  s'éclaire,  et  les  premiers  rayons  du  soleil,  en 
dévoilant  cette  scène  nocturne  .  révèlent  aux  barbares  l'étendue  de 
leurs  pertes,  en  même  temps  qu'ils  fout  connaître  aux  Hellènes  l'im- 
portance de  leur  victoire.  Mille  des  plus  braves  soldaUd'OmerBrionès 
étendus  sur  la  fange,  dix  drapeaux  enlevés  aux  infidèles,  tels  étaient» 
h  huit  heures  du  matin  ,  les  résultats  d'une  victoire  due  à  la  aageisBe 
de  Mavrocordatos.  Il  l'avait  méritée  par  sa  rare  prudence,  autant  que 
les  Grecs  par  leur  valeur  ;  et,  chose  qui  semblerait  incroyable,  si  des 
officiers  français  témoins  oculaires  de  cette  action  ne  l'attestaient ,  les 
chrétiens  ne  perdirent  que  six  hommes  dans  cette  affaire  mémoiable. 
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On  apprit,  le  m^meiour,  par  quelques  Grecs  esclaves,  échappa  da 
camp  des  Turcs  ù  la  faveur  du  désordre  qui  y  régnait,  qu'ils  i^lalctit 
consternés  de  leurs  perles.  Orner  Brionès  avait  vcrst-  des  larme»  ;  et  . 
au  lieu  de  l'attaquer ,  comme  quelques  capitaines  le  demandaient . 
Mavrocordatos,qui  avait  des  vues  d'un  ordre  supérieur,  jugea  néceft- 
saïre  de  lui  laisser  reprendre  conGancc,  et  défendit  de  faire  aucune 
sortie. 

Il  venait  d'apprendre  que  Pierre  Mavromichalis  était  arrivé  ft  Ca- 
toclii ,  et  que  lesSouliotesquî  se  trouvaient  à  Céplialonîe  deputsia 
perte  de  la  Selléide ,  se  disposaient  à  se  rallier  sous  ses  drapeaux.  Ils 
en  avaient  obtenu  la  permission  des  Anglais,  en  faisant  valoir  la  capi> 
tublion  qu'ils  avaient  consentie  sous  leurs  auspices  et  en  représentant 
qu'étant  une  peuplade  de  soldats  ils  ne  pouvaient  nourrir  leurs  fiimilles 
qu'en  faisant  la  guerre  aus  Turcs,  leurs  ennemis  naturels.  La  politique 
britannique  s'était  accommodée  de  ces  raisons,  et  la  f^econdc  partie  de  la 
grande  catastrophe  préparée  par  Mavrocorilatos  devant  s'accomplir  de 
concert  avec  les  insurgés,  il  voulait  par  cette  raison  temporiser.  Maïs 
comment  modérer  l'ardeur  deslions  intrépides  qui  venaienl  de  vaincre 
les  infidèles? 

La  marine  grecque  se  chargea  de  distraire  les  soldais.  Par  une  de 
ces  singularités  qui  leur  sont  assez  ordinaires,  les  Anglais,  qu'on  avait 
vus  négocier,  pour  procurer  sur  terre  des  succès  aux  Turcs,  semblaient 
tes  abandonner  sur  mer  à  des  bricks  marchands ,  devenus  la  tcrrem 
du  croissant.  Le  ministère  de  S.  M.  B.  avait  reconnu  leblocm  da 
places  assiégées  par  les  Hellènes;  et  les  Grecs,  informés  que  la  banilt 
noire  chargée  de  leurs  approvisionnements  attendait  un  biUiment  de 
guerre  étranger,  pour  escorter  un  convoi  de  vivres  qu'elle  voulait  en- 
voyer à  Patras,  résolurent  d'empfctier  celte  expédition, 

Lenavarque,  informé  à  point  nommé  de  l'expédition  projctéepar 
Il  compagnie  des  agioteurs  de  Zante  ,  avait  b.  peine  établi  sa  cmtsiii^ 
au  promontoire  Araxe,  que  ses  vigies  signalèrent  un  bâtiment  Hispecf 
escorlanl  un  convoi.  Il  porte  soudain  le  cap  dans  cette  dirertioo,  el, 
parvenu  à  distance .  il  assure  le  pavillon  de  la  croix  par  un  coup  de 
canon,  auquel  le  navire  inconnu  répond  en  hissant  sa  bandîère.  Od 
l'approche  ;  c'était  un  brick  armé  de  quatorze  pièces  de  canon ,  U 
MontecucuUi ,  et  ou  lui  gignilic  que  la  ligne  du  blocus  ayant  été  dé- 
terminée et  reconnue  jusqu'à  celte  hauteur ,  il  ne  pouvait  n^iviguer 
au  delA.  Il  insiste  pour  passer,  en  prétendant  au  titre  de  b&timent  dft 
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^erre!  On  loi  répond  qu'il  n'est  qu'un  pacotilleur  ,  et  on  lui  en 
fournil  la  preuve ,  en  lui  envoyant  la  liste  des  marchandises  qui  se 

usaient  sur  son  bord.  On  l'entoure;  on  saisit  son  convoi,  qui.ama- 
iné  sous  ses  yeux,  est  conduit  à  Missolonghi,  et  il  est  obligé  de  virer 
de  bord,  sous  l'esrorte  de  trois  bAtimcnts  grecs,  jusqu'au  port  de 
Zante  où  il  rentre  honteusement,  i  la  vue  des  Anglais  qui  f^'licitent 
les  Hellènes  de  soutenir  des  droits  qu'ils  ont  si  glorieusement  acquis. 

La  marine  impériale  d'Autriche  favorable  aux  Turcs  dut  feindre 
d'ignorer  cet  affront,  dont  elle  ne  tarda  pas  à  faire  retomber  la  vengeance 
sur  Antoine  Marilia,  agent  consulaire  de  France.  Dénoncé  comme 
complice  de  baraterie  dans  une  affaire  atroce  qui  s'était  passée  aux 
S::rophes,  il  est  enlevé  d'un  bAtiment  autrichien  qu'il  avait  sauvé,  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  Angelo  Soardo.  Arraché  au  milieu  d'une 
foule  de  femmes  et  d'enfants  réfugiés  sur  ce  navire,  on  le  charge  de 
chaînes ,  ainsi  que  son  neveu ,  son  écrivain,  et  ils  sont  bientôt  après 
aînés  dans  les  prisons  de  Trieste  '. 

Ces  incidents  ayant  fait  trêve  h  l'impatience  de  la  garnison  de  Mis- 
sotonghi,  Mavrocordatos  trouva  le  moyen  de  l'amuser  ensnitc  par  des 
escarmouches,  qui  durèrent  jusqu'au  11  janvier  (30  décembre),  jour 
auquel  Omer  Brionès  reçut  une  lettre  de  Varnakiotis,  qui  l'obligea 
de  prendre  un  parli  décisif.  [|  lui  mandait  que  J.  Ithengos,  oubliant 
la  foi  jurée  lorsqu'il  embrassa  la  cause  du  sultan  au  mois  d'octobre 
précédent,  s'était  de  nouveau  rangé  dans  le  parti  des  Grecs  Acarna- 
oiens  rentrés  en  terre  ferme.  A  la  suite  d'une  violente  altercation  avec 
le  vieux  GAgos  Bacolas,  capitaine  de  l'Athamanie,  dont  la  lidélité 
était,  disait-il,  équivoque,  il  avait  déclaré  publiquement  qu'il  voulait 
désormais  combattre  et  mourir  pour  la  cause  de  la  croix.  Qu'il  mar- 
chait, par  Langndrt,  a  la  tête  de  trois  cents  palicares,  pour  lut  couper 
la  retraite  dans  le  .Macrynoros,  Enfin  il  le  prévenait  de  l'arrivée  à  Cn- 
tochi,  de  Pierre  Mavromichalis,  qui  avait  déjà  réussi  à  rassembler  plus 


'  II),  •rrivtrtnt  \t  13  jtnvifr  luîvtnt  i  Tiirslc ,  ri,  reconnus  iniiocrnu.  ils  furent 
iritchés  If  2  juilieL  1823,  aprèN  Clai|  mois  il'incarcéraiion.  Lrs  auipurs  dr.  Uuts 
miut  furml  Nicoku»  Zeii  rt  son  collègur.  Voici  un  clst  <li:»  objris  qu'Aiiluinr 
Miritin  rrcismc  de  la  probité  dra  sgcDU  dr  l'Aultkhr,  qui  ï'emiirr&urunl  aans 
ijoulc  dt  faire  droit  à  s,ts  i^c laninlians  :  qusriulr-qualre  cbemisr»,  une  cclnlun- 
avec  agrafe  cstimresquRranltirquins  de  Vcniac,  cent  louis  d'or  monnajrr.iroiarenls 
xiubiis,  irtiile  sequins  véniliens,  six  ro«patiis.  une  double  poDUIIc«le,  dîi-buit 
ducilE,  SCS  ineublrs  embarqués  ïur  le  bllimciil,  Ba  batterie  de  cuîninr,  tt  1»  edits 
appkrlenant  à  sud  tpousc. 
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de  àeax  mille  cincf  cents  hommes  sous  tes  i1rap4!3ti^  ;  rie  I'a 
tion  de?!  défilés  des  lacs  Oieros  par  les  insur^rés  de  l'Agraidc,  «le  la 
levée  en  mafse  des  paysan!)  du  Valtos .  et  de  In  néceffiilé  de  pourroir 
H  sa  sàrelé  avant  que  toute  espèce  de  retraite  lui  fàt  coap^.  Poar 
comble  d'embarras,  oa  venait  d'apprendre  qu'Odyssée  maaoMiTreit 
sur  rÊv6nus.  et  qu'il  était  au  moment  de  pénétrer  dam  le  VIodiOL 

La  nuit  qui  suivit  la  réception  de  cette  dépêche  (ul  extràmentnt 
agitée,  sans  que  tes  assiégés  en  connussent  la  cause.  I,c  l^janner. 
k  deux  dcures  du  matin ,  on  aperçut  les  feux  d'un  vastR  iuceadîe. 
Ciblaient  les  lentes  des  Turcs  au:iquellcs  ils  avaient  mis  le  feu.  Hab 
on  craignait  quelque  ruse  et  on  attendit  le  jour  pour  faire  une  recoB- 
naissance.  En  elTet,  à  sept  heures  on  sortit.  Orner  Brionês  s'Hait  iBb 
eu  route  à  deu'c  heures  du  matin,  et  son  armée  le  suivaitenil&vordre. 
On  n'osait  encore  ajouter  foi  h  une  retraite  aussi  précipitée,  on  crai- 
gnait qu'elle  ne  couvrit  un  stratagème,  et  ce  ne  fut  qu'au  retour  de 
quelques  éclaireurs  détachés  pour  reconnaître  le  camp  enaemi,  qu'on 
apprit  qu'il  était  en  pleine  retraite. 

Une  partie  de  la  garnison ,  conduite  par  Mavrocordatos .  fle  faite 
oussilàt  sur  les  lieux.  On  s'empare  de  huit  pièces  de  canoo  en  brome, 
montées  sur  affûts  de  compagne,  de  leurs  caissons,  de  deux  obosien, 
d'un  mortier,  des  munitions  de  guerre,  dt»  fusils,  des  efTels  de  cm- 
pement  et  d'une  quantité  corwidérabic  de  provisions  de  bouche.  On 
montre  le  lien  où  était  dressée  la  tente  d'Orner  Itrionés,  qu'on  Iroan 
renversée  ;  on  voit  les  tables  qu'il  n'avait  pu  emporter,  uoe  partie  de 
ses  harnais.  On  visite  le  quartier  des  Toxides,  celuidc-sfînègnes,  etia 
lieu  où  les  Asiatiques  avaient  dressé  leurs  somptueux  pavillons.  A 
chaque  pas  on  découvre  des  armes,  des  selles ,  des  bagages  ;  on  Ml 
main  basse  sur  quelques  traînards ,  après  avoir  tiré  d'eux  des 
gnoments  relativement  à  la  route  que  l'ennemi  suivait  dam  sa 

Informé  qu'Orner  Brionès  se  retirait  par  le  défilé  de  Ueî: 
tandis  que  Routchid-pacha,  traversant  lu  forêt  de  Coudouni,  mor- 
rhait  vers  Gérasovo,  on  détache  cinq  cents  hommes  h  leur  paurmlte. 
Ils  volent  sur  leurs  traces,  en  passant  au  fil  de  l'épée  les  forards  qui 
tombent  sous  leur  main  ;  arrivés  i  Cleïsoura ,  ils  cnlcveiit  aux  Tons 
la  dernière  pièce  d'artillerie  qu'ils  avaient  sauvée,  et  dc  les  qtdtleilt 
qu'en  Tuedu  lac  Trichon  '. 


on  ha  ^ 

la  filial 


Ce  (m  t  [teu  pti»  dans  te  («mps  qu«  te  dortcur  luets,  miéttAa  d'Ail  XtUti^ 
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-  Ils  rentraient  au  camp  en  in^me  temps  qu'un  délarhement  «iniTé 
iroiiitiouctiuredcrÊtâiius,  uii  tloulchid-pnchaiivuit  ùlabli  smiramp. 
Instruit  à  temps  de  la  résolution  de  son  colloque,  il  avait  évacué 
les  malades  et  les  blessés  sur  Lépante  ;  et  on  avait  saisi  une  grande 
qusFilité  de  bn^agesnbandonnés  dans  les  villages  de  GDtataetd'IIypo- 
cliori.  Les  Grecs  ramenaient  en  triomphe  deux  canons  et  un  mortier, 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Leur  bootieur  était  au  comble  ;  ils  étaient 
désormais  invincibles;  ils  triomphaient  du  superbe  Orner  Brioni^s.  Il  ne 
s*agis8ail  plus  que  d'anéantir  son  armée  :  et  dès  que  iMavrocordatos 
leur  eut  permis  de  la  poursuivre,  les  chrétiens  prirent  la  route  de 
Vracliori,  vers  laquelle  l'ennemi  opérait  sa  retraite. 

Celait  de  26  janvier.  Orner  Brionès,  au  moment  où  l'on  décoa- 
^ritses  a^ant-postes,  en  s'éloignant  des  bords  de  l'Acliéloiis,  rétro- 
gradait. Le  neuve,  goudé  par  les  pluies  qui  n*avatent  pas  cessé  da 
tomber  depuis  six  semaines,  ne  lui  avait  pas  permis  d'opérer  son 
passage  au  gué  de  Slratos.  Cependant  quelquE^s  écloireurs  qui  avaient 
gagné  la  riva  droite,  h  la  faveur  deschevaux  dressés  pour  franchir  c« 
pHsage  h  la  nage,  lui  en  avaient  assez  appris  pour  connaître  que  la 
pONition  de  Lépénou  était  occupée  par  un  corps  d'insurgés,  ainsi  que 
les  principaux  déiilés.  Dès  lors  il  connut  le  projet  d'attirer  l'attention 
des  Grecs  sur  plusieurs  points,  et  de  chercher  ainsi  le  moyen  de  se 
frayer  un  passage  pour  rentrer  dans  l'Epire. 

Afvi^s  avoir  formé  cette  résolution ,  il  vint  s'abriter  au  milieu  des 
ruines  de  Vrachori,  afin  de  reprendre  tialeiue,  et  il  y  séjourna  jus- 
qu'au 2  février,  où  ,  apprenant  que  les  eaux  de  l'Achéloiis  étaient 
considLTublement  baissées,  ii  voulut  de  nouveau  tenter  te  passage  du 
gué  deStratos.  Sa  cavalerie  pouvait  lui  donner  la  facilité  de  l'eiïcctucr, 
en  prenant  en  croupe  un  faiitossin  qu'elle  déposerait  sur  la  rive  droite 
du  Deuve.  Ceux-ci  devaient ,  à  leur  tour,  former  une  es|jèce  de  liîte 
de  pont,  tandis  que  les  cavaliers  transporteraient  successivement  les 


■t  fïérrdr  riiifàmc  Albinit!<c  V*la,  desrrUdii  cimpd'Omcr  Brinnèï  pour  'rr^rugirr  à 
MlsAolongliL  II  doiiui  k  Mntrocorditos  ptusiturs  rtnïvign<?'ineiii9  utiles,  i|u*il  n'est 
^»  mcuTv  irmpç  àt  rMlrt.  On  ^ul  par  lui  que  ce  i>Fr*«<iukr  aviil  fait  un  m^drcin 
d'an  ies  philbdiènM  pri»>  1  Pfli ,  aïKinel  11  tvnli  etwé  U  r\r.  L'rsralapr  dt  sa 
(■{ua  luaitjiiurticlliMTieot  une  fouir  de  mstnilci  sans rim  perdre  de  sa  ronïîilt'riiloii. 
Otn«r  soulcnant  enirrs  ctcontri;  tous  que  c'rUil  un  Tort  haliils  bonimp,  quoiqu'il 
câl  départie  un  des  rphk^ii»,  dalieiai  domini l  E>i  rciatidierirchlMre  s'éliit  dccldA 
i  prendre  le  lurban  ;  nonï  nnos  abstenons  de  nommer  cet  Inditidu  par  respect  pour 
Mtarille. 
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hommes  de  pied  ;  et  tous,  partant  de  là  en  masse ,  avaient  êsset  de 
moyens  pour  forcer  les  passages,  et  regagner  les  hords  do  golfe 
Ambracique  ;  mais  ce  projet ,  sans  être  déraisonnable .  n'eut  aocaa 
succès. 

A  peine  les  premiers  pelotons  de  l'infanterie  turque  avaient  prii 
pied  sur  la  berge  opposée  de  l'AchéloîJs,  que  les  compagnies  de  Lépi< 
niotis,  unies  aux  Acarnantens  et  à  quelques  délacliemenlii  des  uMab 
lie  Mavromichalis,  les  ayant  chargés,  ils  furent  culbutés  dans  le  fleuve, 
et  la  cavalerie  qui  arrivait  h  leur  secours  partagea  leur  désastre.  Ld 
chevaux  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  respirer  ,  obligés  de  se  re- 
mettre aussitôt  à  la  nage,  furent  emportés  par  lu  rapidité  des  cou- 
rants et  se  noyèrent.  Ce  fut  un  spectacle  aDfreux  de  voir  les  csvalien 
saisissant  les  bordures  de  lauriers-roses  lorsqu'ils  parvenaient  &  H 
dégager  de  leur  selle  ,  lutter  contre  la  mort,  ou  ne  gagner  qoelques 
bas-fonds  que  pour  y  servir,  en  quelque  sorte,  de  but  aux  tirailleun 
grecs  qui  les  pcrt;uient  de  balles.  Le  cŒUr  d'Orner  Briotiès ,  quoique 
endurci  dans  le  militier  des  armes,  ne  put  résister  a  ce  spectacle  ;  et , 
après  avoir  vu  périr  quinze  cents  de  ses  meilleurs  soldats,  il  se  retira 
du  cAtédeZapandi,  en  versant  des  larmes. 

Il  y  apprit,  durant  la  nuit,  par  le  retour  de  quelques  lapyges  qull 
avait  envoyés  h  h  découverte  dans  l'Acarnanie,  que  ceux  de  ses  sol- 
dats qui  avaientété  d'abord  assez  heureux  pour  gagner  les  montAgnes. 
avaient  été  tués  ou  faits  prisonniers  par  les  Grecs,  dès  qu'ils  eoient 
passé  le  Oeuve.  Ils  lui  conlirmèrent  la  nouvelle  de  la  défecUoo  4e 
Rhengos,  qui  occupait  les  passages  du  Macrynoros,  et  que  les  roula 
jusqu'à  l'Arlu  étaient  interceptées  par  les  insurgés.  Ainsi,  il  fallait 
vaincre  ou  périr;  car  le  Vloclios  n'offrait  de  toutes  parts  que  dd 
villages  incendiés,  une  campagne  désolée,  et  les  maladies  fuisatenlde 
tels  ravages  parmi  les  Turcs,  que  pour  sauver  ceux  que  la  nécessité 
retenait  encore  sous  les  drapeaux  du  croissant,  il  n'y  avait  plus  ob 
instant  à  perdre. 

.\insi ,  après  avoir  chargé  Routchid-pacha  d'injures  ainsi  que  les 
Osmanlis,  qu'il  commandait,  auxquels  il  attribuait  Icsdésastrcsd'uoe 
compagne  commencée  sous  d'heureux  auspices.  Orner  Itrionès  se  dé- 
cida à  tenter  le  passage  du  pont  de  Coracos.  Moi:!  il  nu  fut  pa«  pins 
heureux  dans  celte  troisième  tentative.  Prévenu  par  llyscmet  Chrit;!» 
Tzavellas,  qui  campaient  depuis  quinze  jours  aux  environs  de  Viler- 
QÏtza ,  les  bandes  du  mont  Phrycias  qui  faisaient  cause  coannone 
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avec  eux  n'eurent  pas  p1ut6t  aperçu  l'avant-gartic  albnnai5e,  qu'ils 
l'enveloppèrent,  et  Omer  n'échappa  à  leur  poursuite  qu'en  laissant 
cinq  cents  de  ses  Tosides  sur  le  champ  de  bataille.  Rejeté  ainsi  en  dc- 
hor»  du  canton  de  Carpénitze ,  son  armée  se  trouva  réduite  à  manger 

chevaux. 

Onicr  Brionès  détacha  du  côlé  de  l'Événus  Asian-bcy  d'Argyro- 
Castron,  qui  était  un  de  ses  plus  braves  officiers,  en  Taisant  répandre 
le  bruit  qu'il  se  proposait  de  traverser  lemontCallidrone,  et  de  péné- 
trer, pur  la  vallée  du  Spercliius ,  dans  la  Thessalie.  Il  n'en  fallut  pas 
davanlBtje  pour  attirer  une  partie  des  Grecs  de  ceciMé  vers  lequel  George 
Hjscos,  frère  d'André,  chiliarque  d'Agrapha,  se  porta  en  toute  hâte  ; 
et  les  insurgés  qui  gardaient  la  rive  droite  de  l'AchèloiJss'éterit  dégarnis 
à  celte  nouvelle.  Orner  Brionës,  dirigé  parce  mdtDe  Fassano  d'Ancône, 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  *,  effectua  son  passage  dans  la 
Duit  du  27  février,  au  gué  de  Stratos,  qu'il  n'aurait  jamais  dû  fran- 
chir, sans  la  faute  commise  par  les  insurgés.  Le  28,  il  avait  dépassé  les 
Ozerosou  lacs  de  l'Acarnanie,  et,  une  partie  de  ses  soldatsayantabau- 
donné  armes  et  bagages  pour  mieux  courir,  il  arriva  le. ^marsùVonitza 
avec  quatre  mille  hommes,  tristes  débris  d'une  armée  llorissunte,  com< 
posée  de  près  de  dix-sept  mille  combattants  lorsqu'il  était  entré  en 
campagne,  au  mois  d'octobre  précédent.  Il  resta  pendant  trois  jours 
dans  cette  ville  pour  attendre  des  embarcations  qui  n'avaient  pas  en- 
core revu  tous  ses  soldats,  quand  son  arriére-garde  fut  attaquée  par 
Marc  Botzaris  *  ,  qui  lui  tua  et  prit  une  partie  de  ce  corps  ainsi  que 
ses  bagages. 

Accablé  du  malheur  de  sa  situation,  Orner  Brionës  s'empressa  de 
M  réfugier  à  Prévésa,  auprès  de  son  ancien  ami  Békir  Djiocador, 
qu'il  trouva,  suivant  sa  coutume,  jouant  tranquillement  aux  cartes 
avec  quelques  débauchés  qui  formaient  son  entourage  habituel.  Rout- 
chîd-pacha  s'embarqua  de  son  côté  pour  rentrer  à  l'Arta  ;  et  les 
Schypetars.  après  avoir  chargé  de  malédictions  Omer,  Routchid  ,  le 
niltan,  ainsi  que  toutes  les  dynasties  passées,  présentes  et  futures 


^Tem 


11  le  ïoatid^nii  comme  son  etclaTc.  Cei  itcuiuTier,  tprèt  avoir  vtgilé  long- 
p9d*ns1es  rers.est  parvenuiMIirerdes  mainidcs  Tij[(:<,  fL  il  le  trouve  m*1n- 
Icnani  en  Italie. 

*  Mari:  Doiiarji^  avait  pcnélrc  i  plusieurs  reprises  dnna  U  caaip  drs  Tucc^.  Il  osa 
même  cnirri  dans  la  lente  de  Routchid-pacha;  il  aviit  l>lusieurs  (ui^iusé  dcceHra- 
Ugème  pour  découvrir  la  filuaiion  des  fnncmiii. 
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d'OUmaii.  mirent  VoDitza  au  pillage.  Arrachant  aux  OsmanliBi 
annes'/ont  il»  ne  «avaient  pas  ne  lurvir,  Jls  s'équipèreat  k  Iran  dé- 
pens; et,  dès  qu'iU  eurent  (lassé  le  golfe  Ambracique  ,  ils  Mirent  H 
bieo  s'iriUemoi^r  aux  ilil'|)ei)S  de»  paysan»  de  la  basse  Albanie,  qa'îb 
rentrèrent  dans  leurs  montagnes  mieux  pourvus  qu'iU  o'ea  étaient 
sortis. 

Cependant  le  M  u$ach6,  e.>n  voyant  reparaître  les  débris  de  ses  vieUh* 
bandes,  fut  plongé  dans  la  douleur.  Les  femmes  firent  retentir  \ts 
wallons  du  mont  Ismaros  d'imprécations  contre  Orner  Rrionès  et  la 
inujeslè  des  sultans.  On  chassa  tout  ce  qui  était  Osmanli  à  BénU; 
Avione  se  donna  des  magistrats,  et  la  Toscaria  dressa  aa  arzuyat 
(pélilion),  afin  de  demander  le  fils  d'Ibrahim  pour  vitir,  endî-clarant 
que  la  pritire  cesserait  dausles  mosquées  si  on  ne  faisait  pa»  droit  ai 
réclamations  du  peuple.  On  envoya  quelques  déniches  en  dépulal 
à  Constauliuoplc;  mais  la  brigue,  qui  ne  laissait  plus  depoî 
temps  retentir  la  voix  de  la  vérité  jusque  sous  le  dais  impéri 
houtcsse,  sut  enchaîner  leur  langue. 

Omer-pacha  ferma  lui-même  les  yeuigurle:stroublesde  ta  moyenne 
Albanie;  c'était  le  meilleur  muyon  de  les  apaiser.  Mats  quelque* 
clTorts  qu'il  ftt,  ainti  que  le  consul  anglais  de  Fréi-éso ,  ils  ne  puraol 
soustraire  au  mépris  public  Varnakiotis  et  ses  complices.  Le  Inltre, 
obligé  de  quitter  l'Acaruanie  ,  obtint  la  periniaioa  de  se  relirari 
Zuute  '. 

Tel  fut  le  résultat  de  la  campagne  det  Turcs  dans  rAcamani 
l'Ètolîe  .  où  Slavrocordatos  vouait  de  nommer  Marc  Boturis  r 
tarquc  de  la  Grèce  occidentale,  quand   il  reçut  dis  dépêches 
comte  .Métaxo! ,  qui  l'informait  du  résultat  de  ta  mt«ion  auprâi  rts 
congrès  de  Vérone. 

La  lettre  d'André  Métasas ,  écrite  d'Ancônc,  le  1»  janvier  1  JÏ33i 
contenait,  parmi  une  foule  de  lieux  communs,  c«rtuinesutMk.>rvolioM 
dignes  d'être  rapportées.  iDana  ma  correspondance  avec  les  rotnbtra 
»  des  augustes  souverains  réunis  à  Vérone,  écrivait-il  va  parlant 
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'  Oa  l'j  vit  piTihte  tvec  autaut  Je  plalsit  qnr  Ir  tioM*  du  lord  bMi  < 
Slilllind.  Mail  cumntK  oa  n'avnli  pis  de  Mntliiallïs  puur  rloïpiH^r  lo  puMIc. 
en  parlir.  rt,  «pris  «voir  «té  donï  plnsifurs  1!m  d«  Ihfpinrrliii!  ,  «e  rtUrtrl 
l'tcudldcCalaroa,  ait  II  «icut  robjti  liti  anaihèDics  dit  IV^Iih  qui  ratcjMfi  i 
»«ln.   Il  M  Ifouvait  tn  IBlI  auprl»  ilfim^r  Urion^»,  niau  il  «*t  probable) 
lurdtra  pi»  i  recevoir  le  cliAilmcnt  M  à  M»  btfklu. 
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»  la  Bitnation  polilique  et  militaire  de  h  Grèce,  ainsi  que  des  exploits 

»  des  Hellèueit  comballant  sous  réleiniard  de  la  croix,  j'ai  évité  8oi- 

»  grieuiiement  toute  expression  susceptible  de  pouroir  être  qualitlc-e 

>  de  séditieuse  et  d'incendiaire.  Le  sénat  m'avait  chargé  d'exposer 

*  les  grieTs,  les  besoins  des  Hellènes,  et  de  défendre  leurs  droits. 

»  Malheur  à  moi,  si  je  les  avais  soutenus  avec  des  armes  propres  au 

»  mensonge  et  à  l'erreur;  j'ai  dû  témoigner,  et  j'ai  témoigné  la  vérité. 

H  J'ai  fuit  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible,  car  il  n'était  pas  eti  mon 

B  pouvoir  de  mVlever  à  la  hauteur  de  mon  sujet.  Que  n'auraiti-je  pas 

»  donné  pour  posséder  le  génie  et  le  talent  de  l'éloquent  Alhénagurel 

»  A  défaut  de  ses  moyens,  si  un  vif  désir  de  servir  la  patrie  avait  pu 

B  y  suppléer,  j'aurais  sans  doute  réussi  '. 

■   Eh  quoi!  des  individus,  parce  qu'ils  occupent  quelques  postes 

»  éminents  parmi  \is  hommes,  et  prêts  comme  eux  h  devenir  la  \i\- 

»  tare  des  vers,  sans  penser  qu'ils  auront  à  rendre  compte  à  Dieu  de 

»  leur  passage  sur  In  terre  ,  ont  osé  nous  représenter  aux  monarques 

«  chrétiens  comme  des  carbonart?  Hélas  !  Dieu  en  est  témoia  ,  il 

a  n'y  a  peut-être  pas  trente  personnes  en  Grèce  qui  sachent,  dans  le 

9  sens  qu'un  l'entend  ,  ce  que  c'est  que  cette  secte ,  dont  le  peuple 

m  même  ignore  le  nom. 

'  Que  r«ruu»-Duu!- de  II  Gitre?QuD  frmus-nuus  deCoDïMiitiiiopii:?  Muleman- 
ilaiFiil,  dit-un.  1rs  iliplonialrs  i^unis  ■  Vitouc.  Le  icpunsp  la  plus  siaiptv  n  lu  plus 
imltircllt  i  ers  quc^iiuiis  iimbi^ês  aurail  M  dr  dire  :  Fuilcs  ilc  C^iislnnliiiujile  n 
^'i-lle  I  tlè,  ce  qu'elle  doit  itre,  c'e^l-i-dire  un  iràno  ctarélitn,  ind^pciiilanl.  Bt 
TOUS  ne  scTK  plus  cinbniraiiïte  d«  fiiii;  de  la  tirèreco  qu'elle  duit  lïtie,  ce  4u' elle  ■■• 
d««*il]*m8ls  r«t''^r  d*^tri!,  UD«  naliun  curuptTnnr,  ir|[alcfi>eiit  libiu  et  polilique- 
mprl  iDdrprndinie.  Cwci  de  nirnlir  h  votre  (■onscirin'i'  *n  dfflgurani  If  mnilfdc  la 
r.msc  Diliontle  des  Gtees.  ijui  «M  csscnliellemeiit  celte  du  ehtiMi*nl>rne  et  de  la 
civiliullun  «utupéeuDc.  RenuRCci  à  l'idée  de  rrpre^iiitrt  uuinme  UaiigereuMi  aut 
tauveiaïus  uiie  insurieciion  «acréc,  cl  Lout  êvougèIi<|ue  I 

Dans  \0i  ihéoties  fallacieuses  In  iislion  {^ec']uc  ii'ei^l  conipl^epourrlrti  :  pcrsoniir 
ne  l'ltit«rr«(ie,  aucun  deiousnedti^efuDSuliersn  besoins. ni  emliraïwr  ses  iote- 
réu.  Seule.  ii,uii:f,  allsquce  nii^ine  pui  quel<iues  Miches  ebrttiens,  die  itne  son  HOg 
par  U>rieDU  ;  taudis  que  tous  ptaclaniei  1  abuliiiuu  da  la  uaita  dea  D^fM,  dieoufc 
le  niol,  vous  clicrcbeii  remeltrc  les  tireci  8uu«  ii- joug  du  succcsaeut  des  calife<-. 
Pourquoi  Btei-vuusTrrus6  d'etiirntlrc  tes  envoyés  des  Hellènes T  11  edl  élé  moinii 
Mqvt  de  les  faire  renteimer  dau»  le^  cacbulf  de  Uajence.  Lt  on  h*  aurait  iniec- 
TOfM  t  liui^'clus  ;  ils  Buroieul  parle;  et  la  tcrilv,  qui  plus  d'une  fois  a  HUDti  (In 
fond  de»  prisons,  aurait  pcul-Otrc  produit  quelques  grandes  [unverHious.  —  Voju, 
pour  réelalrcissrinrnl  de  celle  question,  une  brochure  intitulée  :  LeltTs  Jf(ii«- 
nknne,  sur  rinierreniioa  des  puissaores  alliées  dans  les  allaircs  de  la  Grèct, 
Part»,  1M«. 
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»  Il  n'existe  point  parmi  nous  de  ces  esprits  inquiets  qui  peutcnl 
u  tout  souffrir  excepté  le  rept»,  et  qui  ont  besoin  de  troubler  l'orilrp 
a  ptiiilic  des  Étals  !  mais  je  dois  vous  dénoncer  les  complots  des 

■  ennemis  du  genre  humain,  qui  veulent  nous  enlever  comme  ib  l'ont 
•  déjà  ravie  aux  Parguinotes,  jusqu'à  la  consolation  de  n^er  do» 
n  cendres  avec  celles  de  nos  aïeux.  A  la  faveur  de  leurs  calomnies . 
»  ils  sont  lenus  h  bout  d'empêcher  les  rois  pasieursdes  peuples  delà 
B  chr6ticnlé  de  nous  tendre  une  main  secoursbie.  Ils  voot  oser  plus 
n  encore:  frémissez!  ils  vont  intriguer  auprès  du  Grand  Seigaeur 
u   pour  tâcher  de  vous  porter  le  dernier  coup. 

»  Si  on  peut  vaincre  l'orgueil  du  sultan,  on  vous  proposera  dm 

■  amnistie  ;  on  vous  donnera  de  l'argent,  des  terres .  en  vous  pro- 
B  mettant  des  garanties  pour  votreexistenceetvotre  fortune.  Sivout 
n  acceptez,  vous  êtes  perdus I...  A  peine  vos  lyruns  auront  rcasaisile 
»  pouvoir,  que  vous  ne  pourrez  plus  sortir  de  la  Grèce  ;  et,  ce  qulb 
u  vous  auront  accordé,  ils  le  reprendront  avec  usure.  Knlcvés  à  int 
»  familles,  vous  serez  bientiM  après  transportés  comme  esclave»  dao* 
n  l'Asie  mineure ,  en  ne  laissant  sur  le  sol  paternel  que  vos  entutU 
»  pour  les  faire  élever  dans  la  servitude  la  plus  abjecte,  atîti  de  ta 
B  parquer  et  d'en  user  comme  on  le  fait  des  nègres  dans  les  cotoaîa. 
B  Ces  créatures  infortunées,  qui  formeront  une  espî^ce  dégrsd^^,  d^ 
»  viendront  la  propriété  des  barbares,  et  seront  rangées  au  ooatirf 
»  des  animaux  exclusivement  attachés  à  la  glèbe. 

■  Tel  est  le  plan  projeté  par  des  maîtres  impitoyables,  et  tderi 
B  le  sort  qui  vous  attend  si  vous  fléchissez.  Ne  frémi»ex-viMu  pu 
B  d'horreur  à  une  pareille  idée7£t,  pour  vous  la  rendre  plus  sensiUr. 
raménerai-je  vos  regards  sur  l'alHigeant  tableau  de!tni«ux  qoeiooi 
avez  endurés?  Vous  montrerai-je  l'humanité  dégradée  piar  \i9tr- 
vitude  ,  la  vie  rendue  à  charge  par  la  barbarie  de  vos  matlres  ,  le 
luxe  et  la  décadence  de  ces  lAches  mahoœétans,  l'arbitraire  df 
leurs  pachas,  leurs  déprédations? 

•  0  Grèce  !  comment  a  pu  ton  antique  et  mojcstueax  vaiswvu  ir 
sister  i  un  si  long  orage?....  Elle  a  été  ébranlée,  elle  l  cbuvcdèt 
elle  tombait,  notre  chère  patrie,  si  le  Seigneur,  le  seul  mbdieor* 
dieux,  ne  l'eût  pas  soutenue. 

D  Bénissez  son  bras  puissant;  et,  en  vous  rappelant  ce  que  tou 
H\ez  hier,  jugez  des  bienfaits  de  Dieu  par  ce  que  vous  4tes  «ujov- 
d'hui.  Vous  étiei  esclaves  ,  il  vous  a  rendus  libres.  Voudriet-voui 


UVRB  IX,  CnAPtTRR    II.  ÎZ 

donc  transiger  iivec  vosnnciens  maîtres  et  reilcvcnir  leurs  t^clavcs  ? 
n  De  tous  les  biens  dont  l'Éternel  combla  l'homme  créé  a  son 
image  .  le  premier ,  c'est  la  liberté ,  sa  jouissance  et  son  besoin  le 
plus  impérieux.  Vous  l'avez  prouvé  en  résistant,  non  h  des  hommes, 
mais  ,iuï  tigres  altérés  de  sang  qui  ont  dévasté  l'Ile  de  Chios.  Que 
dis-je  T  ce  n'est  ni  le  sang  que  les  Turcs  ont  répandu ,  ni  les  plaies 
que  leurs  maios  impies  ont  faites  à  notre  patricqueje  veux  attester 
«   contre  leur  barbarie,  c'est  eni-mémes  ! 

■   Les  voyez-vous?  ils  se  déchirent;  soldats,  généraux ,  ministres  , 

■  monarque,  ils  s'égorgent;  ils  nagent  dansune  mer  de  sang;  on  ne  dis* 
»  tingue  Ieursph3sionomiesqu'àla  lueur  desincendies.  Au  tourd'cux, 
s  parmi  eux,  dans  leurs  cités,  au  sein  des  campagnes,  tout  n'est  que 
•  brigandage,  meurtre  ,  immoralité,  anarchie,  et  ils  n'invoquent  le 
>  ciel,  ils  ne  lui  adressent  leurs  prières  que  pour  demander  la  mort 
B  des  chrétiens.  Mais,  diront  les  instigateurs  qui  vous  approcheront. 
»   les  Turcs  ne  se  sont  livrésà  tant  d'excès  que  parce  qu'ils  ont  trouvé 

■  de  la  rt^sislance.  S'ils  n'avaient  pas  craint  pour  eux-mfmes ,  si  le 

■  succès...  Commesi  la  Providenccpouvait  trahir  la  cause  de  la  re< 
»  ligiun  et  de  l'humanité! 

»  Ainsi  les  augustes  souverains,  trompés  par  de  faux  rapports,  car 

■  il  est  probable  que  nos  lettres  ne  sont  pas  venues  a  leur  connaîs- 
a  saiice,  nous  abandonnent  à  nos  propres  moyens.  Qu'ils  nous  DC- 
»  cordent  au  moins  une  stricte  neutralité.  Nous  avons  vaincu  jusqu'à 
»  présent  avec  l'aide  de  Dieu,  sous  l'étendard  de  le  croix  ;  et,  pleins 
«  de  confiance  dans  la  sainteté  de  notre  cause,  nous  triompherons  des 
»  barbares.  » 

Le  contenu  de  ce  rapport,  qui  signalait  de  nouveaux  dangers ,  et 
rexpnlsion  des  Turcs  au  delà  du  goKe  Ambracique,  ne  nécessitant  plus 
ta  présence  de  Mavrocordntos,  il  se  décidai  rentrer  dans  le  l'éloponèse. 

Le  cours  des  événements  qui  s'étaient  passés  pendant  l'absence  du 
président,  avait  mis  les  Tonctionnaircs  publics  dans  le  cas  de  prolonger 
l'exercice  de  leurs  attributions  au-delà  du  temps  prescrit  par  l'acte 
constitutionnel  d'Épiduure,  qui  était  loin  d'avoir  lui-m^me  re^u  son 
application  dans  les  dilTérentes  branches  de  l'administration.  Il  deve- 
nait donc  indispensable,  tomme  on  l'a  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
par  la  proclamation  du  vice-président  Athanase  Kanacarb,  de  convo- 
quer les  assemblées  électorales,  afin  de  donner  un  caractère  légal  à 
toutes  les  autorités  constituées- 

VI.  « 
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CHAPITRE  ni. 


EiiïtMi»  du  l'rin]ilTP  ollomsn  deieiiu*  {iroM^malIquc.  —  DcMruclion  d»  ruacMi 
lie  Toplmnn.  —  Fclfn  qui  eieniple  lt<  sultan  do  *e  mi Jr«  «m  intxidjn.  —  Pi»» 
litii'iirs  du  clivik  Achtnct.  —  Firmaii  rendu  k  et  Rujel.  —  Le  wliieRiatu  grra 
ilprolciit  le  (' 1)111  m  cri:  r  turc.  —  liriporUiiic  cl  furce  «te  l'Ile  Je  P<srs,  —  aiQ»i  ijiMt 
iltSnmos.  —  Bi'Miliiiion  ilr  Chios.  —  Cniaulés  d'AboutuuhuuJ,  [lafka  defUlo- 
iii(|ue.  — Ci>ii>^|iiriit(<m  qu'il  liivralp;  —  pnrliiiu  il  en  lîr*.  —  S»  coodnll*  afiprMi. 
tce.  —  P('rct|iii:uts^rci:s  mtoy»  dHUBl'An'IiipFl.  —  Priur*  luiD>  fi«t  tes  iU'-wtiRfc 
—  Kïi'iHClUEnLs  lie  l'ily  île  T.n-l*.  —  ÉWKlcs  iiisutfi.^  de  I'IIp  dlLulitr.  — S«nun 
r[uc  Irur  atiirâc  Mmlr'in  ll.iirnïi'nie.  — Crcisi^n's  de*  firfrs  ;  —  leur  finsiliM 
mariliine.  —  H<'miiii(uv  pulitînuc  lin|uiriu[ite.  —  Niiuvrlle  rfvotuiion  d*  ^ra3,^ 
Uacingrs  ri  ili-ïonsioiiB  dM  P*:lu|)urii-sleii<«.  —  CuDfitÈs  d'Astru^.  —  Uxirns  «t 
plans  aiïliLuirt:^  des  Tucti.  —  Pri'clntiiuliuu  du  l'uiifi^ès.  —  lii>'(iilhi)iia  l'u  gL«- 
MirnenietiL  h  T(i[>i>iiirii.  —  Atii\i'v  iiavulc  luiiiiie.  —  Aiisrriili.'  des  StJitpvtm 
Ejiirotcs.  —  Jousour-patha  rii*i>yé  pour  les  corn  mander.  —  DècUraiioii  .lu  •<■- 
|iïs  de  Vérone.  —  Dépaci  de  la  llaUe  utlumaao  de  CunstaniiDiipla. 


Le  soleil,  qui  répond  la  vie  ilans  l'uuivers,  suit  cumme  un  seni- 
teiir  docilti  la  route  que  rÉtt-rnel  lui  a  tracée  :  l'unÏTcrsases  limid»; 
la  tpLT  a  se»  bornes,  qu'elle  ne  peuL  franchir,  el  l'u^prit  iiuseiiM-  d'u> 
despote  de  l'Urient  a  pu  seul  concevoir  l'arijucilleui»  peosée  de  diR  : 
Je  nuis  tout,  tout  doit  céder  à  mon  autorité,  répétait  sans  cewn  te  suc- 
cesseur des  rnlilcs,  Mahmoud  11,  en  voyant  pi^rir  ses  Dutles  et  w 
armées.  Aecoatumé  à  ne  régner  que  sur  des  «claTâs,  car  l'Uriail, 
suivant  l'expression  de  la  ss^ease  divine,  ne  posséda  jamais,  aa  lien 
de  nations,  que  des  races  asservies;  plus  il  éprouvait  de  d^iteg.d 
plus  sa  vanité  linœiliée  formait  de  projets  de  vengeance. 

Cependant,  au  milieu  de  l'at^italioD  de  la  Turquie,  ce  o'étiût  fim 
l'indépcndanec  dL's  Grecs  qui  était  problémulique;  mais  l'existefiM 
de  l'empire  ottoman  que  la  démence  de  sua  souverain  metUit  a 
question.  Né  dans  une  cour  où  les  vertus  étaient  depoîs  longlm|i 
oubliées,  le  sultan  entouré  de  délateurs  qui  ne  disaient,  âu  s«ia  ém 
misères  publiques ,  de  lui  répéter  l'adage  trap  ordinaire  defconrtk 
WM  :  tout  va  bien,  sa  politique  antieuropéenne saoonçaft  une <»• 
tastroplie  dont  on  pouvait  relarder  le  dénoùoieiil  par  quelque»  p4» 
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péties  macbîavëiîques ,  mais  que  rien  ne  pouvait  cnnjiirer.  Ainsi,  h 
moins  de  parliciper  5  l'aveuglement  du  divan ,  ou  de  pnriagpr  son 
opinion,  M.  Strangford  dut  se  convaincre,  en  rentrant  5  Constanti- 
nople,  qne  sa  tiaulesse,  indifférente  à  ce  qui  s'6tait  passé  au  congrès 
de  Vérone,  ne  voulait  écouter  aucune  proposition,  qu'nfin  de  gagner 
du  temps  pour  être  en  mesure  d'agir  contre  les  ndlènes.  Décidée  à 
régner  parle  gUiive,  elle  promettait  des  amnisties,  avec  l'intention  db 
n'en  respecter  aucune.  En  cela  elle  était  aussi  conséquente  que  dans  le 
désir  d'un  rapprochement  avec  la  Rime,  en  prétendant  que  cette 
pni:>sance  lui  rendît  les  chflteaux  du  Phase,  et  laisrtt  le  commerce  de 

tta  mer  Noire  soumis  au  bon  plaisir  des  douaniers  de  Conslantinople. 
pc  Pont-Euxiii  ne  devait  plus  être  qu'un  bassin  clos,  dont  le  sultan 
aurait  ouvert  ou  fermé  l'entrée  à  ceux  qu'il  aurait  daigné  favoriser. 
De  pareilles  propositions  semblaient  inadmissibles, 
I'  Aussi  orgueilleux  que  perflde,  le  chef  des  croyants  et  ses  conseillers, 
attentifs  à  raÉcontenter  les  envoyés  des  puissances  chrétiennes , 
n'avaient  pas  montré  plus  de  ménagements  pour  la  France.  Son  am- 
bassadeur venait  de  demandi;r  se*  pasîte-ports  pour  se  retirer,  en  lais- 
sant un  chargé  d'afTaires  à  sa  place,  quand  un  incendie  terrible  éclata 
le  1"  mars  &  Constanlinople,  Trente  mosquées,  tes  casernes  des  ca- 
uunniers  de  Topii.ina,  le  faubourg  de  ce  nom,  la  fonderie,  les  quar- 
tiers de  Kobatach  et  de  Fondouckll,  devinrent  la  proie  des  ilammcs, 
sans  qu'aucune  des  demeures  appartenant  aux  chrétiens  épromU, 
dit-on,  le  moindre  dommage. 

On  attribua,  suivant  l'usage,  cet  événement  Ji  an  accident  fortaif, 
quoiqu'on  eût  remarqué,  nu  forlde  la  bourrasque,  des  brandtins  lancés 
par  les  janissaires.  Des  cris  séditieux  s'étaient  fait  entendre  ou  milieu 
(lu  désordre,  où  l'on  fut  étonné  de  ne  pas  voir  parattre  le  sultan,  qui 
est  tenu  de  se  rendre  en  personne  sur  le  terrain  où  éclate  un  incendie. 
On  fut  plus  inquiet  encore  quand  on  sut  qu'il  était  dispensé  de 
cette  nbiigntion  par  le  mufti  '.  Le  fetfa  ou  oracle  du  grand  prêtre 
d'Ismaël  étant  motivé  sur  ce  que ,  «  depuis  la  connaissaucc  que  l'on 
•  ftvait  eue  des  complots  criminels  formés  contre  les  jours  précieux 
»  de  sa  liautesse,  ils  ne  devaient  jamais  être  compromis,  b  on  en 
conclut  que  le  Grand  Seigneur  craignait  comme  Tibère ,  «  la  mul* 


'  ▼ojci  le  joiimiT  ImrSf^myTneoaSpeetnleurorienlnl,  rédigésouslp bâton  du 
CBili  dccrtlciillc  Cl  (ligne  il  i?Uc  l'ccbu  doâ  ukiisci  duiliiou. 
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H  titudc,  quelque  TatLIes  que  soient  les  parties  qui  la  composea 

Cependant,  comme  il  est  d'anciens  usages  qu'on  ne  rhnnge  pas 
impunéiDOnt ,  le  peuple  alarmé  àe  celle  mesure  murmura  contre  le 
divan,  et  ne  vit  plus,  dans  le  cours  des  événements,  que  les  signes  de 
la  colère  céleste  qui  rrojipaît  les  musulmans.  Ce  qui  se  passait,  et  une 
prophétie  émanée  du  sanctuaire  de  la  Mecque,  que  le  divnn  accrcditi, 
r^'pandirent  la  terreur  parmi  les  Ismaélites,  sans  les  rappeler  à 
pratique  de  la  vertu. 

Un  de  ces  enthousiastes  qui  sont  assez  communs  en  Turquie ,  lé 
cheik  Achmet,  réputé  l'ami  d'Allah  et  son  vase  d'élection  par  an 
peuple  ignorant  et  superstitieux,  au  moment  où,  retiré  dans  le  temple 
de  la  Mecque,  il  faisait  seul  sa  prière  devant  la  pierre  noire  sur  laquelle 
Abraham  voulait  offrir  Isaac  en  sacrifice  au  Seigneur,  Achmet  avait 
entendu  la  voix  de  Mahomet,  qui  se  plaignait  ù  Itii  des  péchés  de 
musulmans.  «  Je  n'ose  plus  me  présenter,  d  âisail-il,  n  devant  AlUfa: 
>  les  autres  prophètes  me  tournent  en  dérision.  Les  croyants  neM>nl 
»  plus  dignes  des  saintes  bisque  je  leurui  données.  Sur  cent  quatre- 
B  vingt  mille  d'entre  eux  qui  ont  péri  à  la  guerre  dans  l'espace  de 
•  deux  années,  à  peine  dix  mille  ont  eu  le  bonheur  d'entrer  danile 
B  Jardin  promis  aux  fidèles.  Lève-toi.  cheik  Achmet  ;  va ,  ret 
n  la  foi  de  mon  peuple.  Arrache-le  à  ses  désordres ,  qu'il  redevi 
a   digne  de  moi  et  d'Allah*.  ■ 

Le  divan  ,  après  un  long  commentaire  sur  celte  prophétie,  et 
énumération  fastidieuse  des  délices  du  paradis  de  Maliomel ,  \i 
à  ceuK  qui  meurent  dans  les  combats  pour  la  foi.  y  avait  joint 
firman  {non  moins  merveilleux ,  dont  il  fit  lecture  dan.t  touta 
mosquées.  Il  éUiit  enjoint  à  chaque  Turc  de  donner  croyance 
et  entière  à  la  prophétie  du  cheik  Achmet,  de  s'en  procurer  uoc 


• 


'  JnurD«l  luic  Je  Smjrtiir.  idtm.  Ce  cheik  rsl  de  In  srctn  Un  ^niuim  foitioRb 
dont  [inrlc  Ihiu^niarteii.  quaiiil  il  dit  ;  Audivimni  liât  dirin  :i  dirmda  pert 
prtlim  lUiirtelo  noitro  iniuprr  tanrluin  ilUim  qucm  en  Iiiru  >  ùJimuf,  futJitMâ 
apprimn  cummendari  euni  eue  innrluin,  divinuai.  at  ii>I*i;n(ii/(  /iiwrjpaua^  m 
fuod  afi:  fi/Kiiiiianim  nnqimjn  eiiet.  necpuerarutn,  led  laitlummutla  ittfjlmn  »•- 
tabiioT  alqtie  niiilrtruiii.  —  Il.iiiKlniiTlrii,  Iili.  Il,  rnji.  1,  ya^f  73.  Cr^l  la  IcglUc 
<lu  rnotlre  d'un  (larfit  |iruplp,  iiu'oii  ose  *^>ifnlleT  A  rrlle  tin  |iriiim  rbtiniemtt 
I»  trrltê  ouira^i'u  n'a  p:\h  ETicoir  fermé  In  liiiuebenu  !<jriipliaiiiei|iii  l'ouirap  t 

Que  peiiicr,  d'après  celi,  de  In  momie  des  Isltmile»  el  d«  leun  •(<i>la|iv 
Rêitêtons  Bvrc  un  îles  pères  de  l'ejjlise  toniaiiie  :  Gtm  ignQtniniota,  ■Titr"tnfg,  J 
niearia,  fuo  utqu*  ï  —  Mci.  Svlv-,  poulif.  Pivi  II. 
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pie,  de  ta  porter  sur  son  cœur,  et  d'éteindre  soigneusement  les 
niangals  ou  récliaudâ  avec  lesquels  on  se  cttaufTe  â  Gonstantinople, 
afin  d'éviter  à  l'avenir  les  incendies.  On  diminuait  en  même  temps 
le  pris  du  pain  de  quelques  deniers,  et  l'ochlocratie  militaire  de 
Stamboul  recommença  au^iliM  à  gloriQer  l'invincible  sultan,  ses  flottes 
et  ses  armées,  en  se  promettant  que  la  campagne  de  1823  verrait  la 
ûu  de  la  rébellion  des  Grecs.  Le  grand  vizîr  reprit  le  cours  de  ses 

P assises  avec  les  ul6mas.  Le  reis-elTendi  se  remit  à  ses  écritures  ;  le 
sultan  recommença  ses  courses  en  bateau,  ens'amusant  à  faire  pendre 
quelques  janissaires  ivres,  et  chaque  chose  reprit  son  train  ordinaire 
i|ans  la  capitale  du  bas-empire  ottoman. 
En  attendant  les  prodiges  qu'on  se  promettait,  la  marine  grecque, 
resiée  maîtresse  de  la  mer,  arrachait  au  journal  turc  de  Smyrne  des 
réflexions  qui  n'annonçaient  rien  de  propice  à  la  c^use  des  barbares. 
I)  s'écriait  dans  son  style  baroque  ;  «  Notre  horizon  est  sombre  et 
^s  gronde  à  l'eit  et  au  sud,  sans  ^tre  encore  tout  à  fait  éclairci  au 
^|k  nord.  La  plus  grande  partie  de  l'Archipel  est  en  feu,  la  CrMe  et 
■   la  Morée  sont  volcanisées.  ■ 

Kn  effet,  les  armements  grecs  montraient  leur  pavillon  jusque  dans 
I  le  golfe  Herméen,  et  quoique,  suivant  ce  rédacteur  stupide,  les  bals 
^ftfe  Smjnie,  oii  l'on  dansait  inier  cœdes  et  funera,  fussent  très-animés, 
te  pacha  faisait  fortifier  autant  qu'il  le  pouvait  les  approches  de  la 
ville  où  les  insurgés  pouvaient  tenter  des  débarquements.  Les  Turcs, 
dont  l'imagination  était  encore  effrayée  par  les  derniers  événements 
de  Ténédns,  avaient  retrouvé  de  Vaclivilé  pour  mettre  le  chilteau  en 

Ellat  de  défense:  mais  comme  rien  ne  protégeait  les  mahomélans  de 
ïlar-oménes  et  des  plages  de  la  Carie ,  plusieurs  avaient  tronsportè 
eurs  familles  dans  l'intérieur  des  terres. 
Ce  n'était  pas  sans  raison  ;  car  U^Psoriens,  dont  l'Ile  était  hérissée 
le  redoutes,  venaient  de  transformer  cette  place  en  un  arsenal  que 
l'enagéralion  orientale  comparait  au  formidable  rocher  de  Malte, 
Indépendamment  du  fort  Saint-Nicolas,  qui  était  garni  de  trente-six 
canons  du  plus  fort  calibre,  on  y  avait  récemment  mis  en  batterie 
larente  antres  pièces  d'artillerie  en  bronze,  qui,  comprises  avec  les 
nons  provenant  du  vaisseau  turc  brûlé  Ji  Sygrium  au  commence- 
«nt  de  la  guerre,  présentaient  un  front  de  défense  tel,  que  les 
Tares  ne  devaient  plus  songer  â  attaquer  cette  place  imposante  *.  Il 
'  Pstta  o'csl  plus,  cl  l'iriii|uilé  qui  a  livre  ceUc  Ile  aut  ioGdtlM  un  un  jour 
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rcj^nait  un  ordre  si  parl'dil  à  Piîaru,  cl  uuc  iiulke  si  active,  q 
CrtfCS.  bien  iiiruriués  ùc  tous  le?  moQ^tïmciiU  ilts  Turcs,  ataî 
ïuisir  un  espiou  tlu  [laeba  de  Scoyrne,  après  lui  avoir  bissé  remplir 
oùtàion.  Ou  avait  trouvé  sur  lui  deii  plans,  un  conUAle  détaillé 
lui^esux,  un  éLal  des  magasins  ;  et,  apri^  l'avoir  fait  briller  tir.  d 
Ument  capable  de  rehutcr  ceux  qui  auraient  eu  envie  de  l'iniiler, 
Psarieris  avaient,  disait-on.  résolu  de  faire  un  d^arquemeot  à  MU]f- 
Icae.  Tout  semblait  préparé  pour  uuc  expédition  dont  on  ignorAÏl  le 
but  Un  enibar(;a  géuéral  avait  été  mis  sur  les  vaisseaux,  lodépen- 
dammeut  des  brûlots  que  les  Psariens  possédaient,  ils  venaieat  d'en 
toiislruire  vingl-iiuulre  ayant  très-peu  de  carène,  d'une  coupe  K-gùc 
t:t  propres  à  se  porter  sur  lespla^cs^  pour  y  iucendîur  les  navin 
cberclieraient  à  s'y  abriter. 

Saraos  était  animée  du  même  osprit  guerrier  que  Psara  ;  qui 
Oiios,  il  ne  rcâlait  plus  dans  cette  Ile  désolée  qu'une  seule  £gli: 
située  îi  Pirghi,  et  deux  préLies  septuagénaires,  destinés  à  cooâolec 
une  population  de  sept  cents  individus,  qu'on  faisait  travailler  à  la 
réculte  du  mastic,  avec  la  précaution  de  les  tenir  à  la  cbatoe  peodaol 
la  nuit,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'évadassent.  Le  chef  de  l«  police 
turque,  ayant  saisi  un  lialcau  monté  par  deu<i  Autricliîetis,  en  avait 
fait  décapiter  un  par  mégarde  ;  mais  comme  il  s'était  empressé  de 
rendre  la  tétc  de  cet  iuditidu  uu  vice-consul  do  S.  M.  A.,  l'atailiédc 
ces  deux  ageuts  n'en  était  que  plus  fcrveiite  ' .  Tel  était  l'ordre  adni- 
rable,  vanté  par  le  Speclalcur  oiienlal,  et  l'état  dL's  infortunés  mit 
lesquels  s'était  étendue  t'amnistie  pliilanlhropiiiuc  du  sultan...  Un 
venait  d'envoyer  deux  cenb  canonniers  pour  maintenir  ce  beau  idâU 
del'aJmiDistraLion  turque. 

Toui^i-lail  éyalcmtnt  iranguUle  à  Saloni([tie  ci  aux  enin'ronf,  où 
Aboulouboud - peclia  continuait  à  maintenir,  disait  VOimmatair 
uulrkhicn,  une  ej:celUnte  police.  Le  tyran,  parvenu  à  forco  d'argnd 
à  se  faire  proroger  au  poste  qu'il  ensanglunlail,  n'cot  pas  plutôt  pro- 
mulgué ses  nouvelles  lettres  patentes  que  la  consternation  devint  gèoé- 
rule.  Il  avait  attenté  il  toutes  les  fortunes,  et  ou  n'envisageait  raveoir 
qu'avec  ctTrui,  dans  l'idée  qu'il  mettrait  tout  en  œuvre  pour  te  par- 

di-Toil^c.  En  Blinirinnl.  nous  ilirons  i^i'iin  Franr  ^Inlili  i  Sinyriiï  «  ("i  ûatimn  tm 
bil  pnur  crlrbrcr  )r  itntMCtf  ilv  sli  tiiille  r^mitiM  fl  mkals,  nlinstub  tett^^ 
caisixroptiH.  Le  uuiuiit  er  uurmiliiilc ii« luti^n pw ifUsM.  H^H 

'  ^KWttur  oruuwlj  a-  tttt.  ^^H 
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pétner  dans  sa  résidence.  'OraîgaBnl  également  tl'étr'^  envoyé  h  l'ur- 

'     inoe  et  d'être  promu  an  grade  de  Romili  vali-cy,  Abouloiiboud,  sans 

ce^er  de  critiquer  les  géniJ^raux  qui  se  trouvaient  en  première  ligne 

devant  les  insurgés,  feignait  d'être  inquiet  sur  les  progrès  des  Grecs, 

en  di^nt  qn'il  était  seul  capable  de  borner  l'incendie  au  cours  du 

Vnrdar.  Occupé  jour  et  nuit  ù  se  fortifler,  il  déplorait  la  n^ennUé  à 

laquelle  il  élail  réduit  de  greter  ses  administrés  d'impôts  pour  sub- 

venii'  à  ses  dépenses.  Il  sentait  le  malheur  des  temps,  disait-il  k  la 

face  d'une  population  qu'il  écrasait  ;  car  tout  tremblait  devant  sa 

tyrannie.  Grecs,  juifs.  Turcs,  étaient  également  ses  victimes.  Chaque 

ouït  des  puits  et  des  fossés,  creusés  À  l'avance,  étaient  remplis  des 

tirlimes  de  ses  fureurs.  Knfin  il  poussa  l'hypocrisie  jusqu'à  faire 

proclamer,  nu  milieu  de  ces  assassinats,  un  de  ces  tîrmans  qu'on  tient 

toujours  en  réserve  pour  abuser  ta  multitude,  par  lequel  il  était 

prescrit  de  respecter  les  Grecs  innocents,  et  surtout  de  n'user  d'aa- 

^^tin<i  sévices  envers  les  esclaves  pour  les  contraindre  à  embrasser  le 

^Huhoniéttsme.  Biais  un  trait  qui  ne  pouvait  sortir  que  de  la  tête 

^■"nn  scélérat  consommé,  fut  de  recourir  k  l'invention  d'une  conspi- 

^^ation  qui  devait  l'enrichir  et  le  consolider  au  poste  de  Solonique,  en 

I     faisant  servir  à  ses  desseins  un  antagoniste  de  sa  fortune  et  de  ses 

crmies. 

Jousouf- pacha  de  Lépante,  dont  on  a  si  souvent  parlé  dans  le  cours 
de  cette  histoire,  qui  était  un  des  plus  riches  tenaocierîi de  cette 
partie  de  la  Macédoine  que  les  anciens  désignaient  sous  le  nom  d'Am- 
phonie,  n'avait  pu  voir  sans  déplaisir,  et  peut-être  sans  en  vie,  qu'Abou- 
loutiuud  se  fiil  enrichi  aux  dépens  de  cette  contrée,  devenue  le 
théAtre  de  ses  déprédations.  Ses  plaintes  à  ce  sujet  avaient  été  portées 
jwiqu'à  Comtantinople,  loi^que  Abouloubond  découvrit  inopinément 
un  complot  tendant  k  expulser  de  Serrés  Moustapha,  fils  de  iousouf, 
qni  avait  été  substitué  aux  honneurs  de  son  père.  Tous  les  beys  au- 
teurs de  cet  attentat,  dont  il  n'eut  pas  besoin  d'administrer  les 
preuves,  furent  mandés  è  Salonique,  où  ils  n'eurent  pas  plutAt  mlit 
le  pied  que,  saisis,  dépouillés,  chargés  de  fers  et  livrés  au  Wllon  des 
juifs,  un  les  Bt  périr  ou  disparaître  au  fond  des  cachots.  Ainsi  Abou- 
louboud,  en  se  réhabilitant  auprès  de  Jousouf,  fjui  était  alors  puis- 
sant, gagna  son  suffrage  au  point  qu'il  ne  fut  plus  question  de  l'éloi- 
b  gner  de  Salonique. 
^K  Le  malaise  général,  résultant  de  tant  de  froissements,  était  d'ailleurs 
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la  conséquence  d'une  campagne  désastreuse  pour  les  Turcs,  qui 
cumpLaient  nu  nombre  de  leurs  succès,  depuis  le  mois  d'octobre  1 
où  ils  détruisirent  la  moririe  marchande  de  Galatidi,  que  le  ma: 
de  l'innocente  population  de  Chios.  Combien  était  différente  la  posi- 
tion de»  Hellènes,  qui  n'éprouvaient  plus  que  le  choc  des  passions 
d'hommes  étrangers  au  joug  des  lois  auxquelles  ils  avaient  peine  k  se 
plier,  moins  par  esprit  de  résistance,  que  par  la  crainte  de  paswr  dd 
entraves  de  la  tyrannie  dons  celles  de  quelques  dominateurs.  ^H 

Malgré  ces  fausses  alarmes,  l'administration  marchait  insensible' 
ment  vers  un  meilleur  ordre  de  choses.  Dés  le  23  janvier,  CoDstanlin 
Métaxas,  frère  d'André,  parcourait  les  Iles  de  la  mer  Egée  afin  de 
percevoir  les  tributs  tels  que  leurs  habitants  les  pnyaictit  autrerob  au 
Grand  Seigneur,  mais  avec  les  modiTications  qu'on  a  fait  connaître. 
Il  suiGsait  que  les  riches  s'exécutassent,  pour  que  leur  exemple  fàt 
suivi  par  les  citoyens  les  moins  opulents.  Ainsi  Mélos.  Ténos,  I'udc 
quoique  pauvre  et  l'autre  désolée  par  la  peste,  Céos,  Andro*.  Myconc, 
Séryphe.  Amorgos.  Paros,  Na\os  et  toutes  les  Cyclades  avaient 
acquitté  leurs  redevances  avec  empressement  ;  mai»  il  n'en  était  pai 
de  môme  à  Sanlorin,  où  il  avait  fallu  employer  l'autorité  pour  oblK 
gcr  les  catholiques  à  solder  leur  contingent. 

A  ce  rapport  des  tétètcs,  ou  percepteurs,  était  jointe  ane  lettre 
de  Samos  portant  que  Lycurgue  Logothète,  qui  avait  échappé  â 
rigueur  des  lois,  ayant  chassé  un  certain  Sioralin  ou  Aloraïtc, 
compétiteur,  avait  réussi  à  s'emparer  de  nouveau  d'unu  autorité  qi 
étoîl  indigne  d'exercer.  H  avait  refusé  les  tributs  dus  bu  gouven 
ment,  et  on  résolut  de  charger,  eu  temps  et  heu,   les  Psari 
redressement  de  ce  grief. 

Ils  rentraient  daiis  ce  moment,  chargés  de  butin,  à  In  suite  dedei 
expéditions  faites  l'une  à  Itittylène  et  l'autre  dans  le  golfe  d'Ad 
ntytte.  lis  avaient  enlevé  h  Mosconisi  des  magasins  de  vlvrvs  et  de 
marchandises  appartenant  ou\  Turcs  de  l'Asie  mineure,  qui  tes  mi 
taient  à  même  de  pourvoir  à  la  défense  de  leur  Ile,  par  le  pris  qu'i 
en  retirerait.  Ils  n'avaient  pas  été  moins  heureux  h  Lcsbos.  Viogt-sti 
de  leurs  bâtiments  ayant  réussi  à  opérer  une  descente  sur  la  cite  de 
Plumari,  ils  s'étaientdiri;;és  contre  cette  bourgade,  qui  n'était  presque 
occupée  que  par  des  musulmans  depuis  l'insurrection.  Parvenus  • 
s'en  emparer,  après  une  légère  résistance  de  la  port  des  barbares 
8'étaicnt  réfugiés  dans  les  montagnes,  ils  l'avaient  pillée  en  vidant 
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magasins,  el  s'étaient  rcmbarqaés,  en  écrivant  au  vîîir,  campé  aa 
port  de«  OlÎTiprs.  qu'ils  auraient  l'honneur  de  venir  lut  rendre  une 
nouvtUe  visite  te  3  mtim  suivant. 

Les  six  frères  D^li-Ionaki,  de  Sphakta,  qui  avaient  les  premiers 
roulé  aux  pteth  les  ordres  de  Comnène  Aphendoulief,  Théodore 
Svipnn  et  Anagnosle  Papnrfaliis.  avaient,  à  force  de  bravades,  forcé 
les  Turcs  ù  sortir  des  Torteresses  pour  les  attirer  et  les  battre  en  rase 
campagne.  Rafsan-pacha ,  lieutenant  du  vizir  d'Egypte  Méliémet 
li,  s'était  avancé  contre  les  Cretois  insurgés  pour  les  débusquer  de 

position  de  Spina-Longa,  qu'ils  occupaient;  mais  il  avait  échoué 
dans  cette  entreprise.  Obligé  de  se  retirer  avec  perte  de  deux  mille 
hommes,  il  avait  eu  le  déplaisir  de  ^oir  ses  soldats  lues  ou  blessés, 
entassés  sur  d'énormes  bûchers,  brûlés  par  les  Cretois,  qui  n'appro- 
chaient des  Turcs  qu'fi  la  distance  du  coup  de  fusil,  alin  de  ne  pas 

igner  în  peste,  à  laquelle  ceux-ci  étaient  en  proie.  Ainsi  les  CrétoiSt 
qui  n'avaient  pas  de  lazaret  pour  renfermer  les  prisonniers  tombés  en 
leur  pouvoir,  étaient  devenus  cruels  par  nécessité,  sans  qu'il  fût,  à  la 
rigueur,  possible  de  leur  en  faire  un  crime. 

Depuis  ces  affreuses  exécutions,  Hassan-pacha,  ainsi  que  les  com- 
mandants turcs  de  la  Sude.  de  Candie,  de  Rhétymos  et  de  ta  Canéc, 
vivaient  renfermés  dans  les  places  fortes,  où  la  peste  exerrait  de 
grands  ravages.  Ne  buvant  qu'une  eau  insalubre ,  les  soldats  qui 
n'étaient  pas  atteints  par  l'épidémie  mouraient  de  dissenteries,  on 
devenaient  la  proie  des  fièvres.  Tous  soulTraient  ;  et  nou-sculement 
le*  nègres  qu'on  détachait  pour  se  procurer  du  bois  de  chauffage  ne 
reparaissaient  plus,  mais  des  convois  entiers,  partis  des  cAtes  de  l'Asie 
mineure  et  de  l'Egypte,  étaient  fréquemment  interceptés  par  les 
armements  de  Kasos.  I.a  dernière  espérance  d'Ilassan-pacha  reposait 
sur  les  secours  qu'on  préparait  à  Constantinople,  et  surtout  à  Alexan- 
drie, où  la  contagion  sévissait  avec  autant  de  véhémence  qu'en  Can- 
die, En  attendant,  le  sérasquier  entra  en  accommodement  pour  rache- 
ter le  pacha  de  Hliéthymos,  ainsi  que  plusieurs  oITiciers  de  distinction, 
pris  dans  les  comliats  antérieurs,  tant  il  était  effrayé  de  la  férocité 
des  Cretois,  ne  pouvant  comprendre  que  la  crainte  de  la  peste  fût  le 
motif  de  leur  conduite. 

L'tle  d'Eubée,  entourée  de  croiseurs  grecs,  n'était  pas,  pour  te 
gouvernement  turc,  dans  un  état  plus  rassurant  que  la  Crète.  La  ville 
de  Négrepoiit,  défendue  par  une  garnison  de  dix-huil  cents  hommes, 

c. 
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eu  y  comprenant  ceux  qui  salaient  ^ellfenDti^  dans  le  chJltrau  de 
Kara-babn,  K>ulTrait  de  dures  privations.  L'tle  ea(tère,  habille  p» 
des  Grecs,  6tail  dans  une  iusurreetiou  si  complète,  que  Vaaaos  el  Dii- 
mantis,  qui  commanduicut  tes  dirt-tieiis,  y  avaieot  établi  un  gourer- 
nement  pruvisoire.  Le  premier  s'était  édiappé  par  ruse  des  maios  do 
Turcs,  auxquels  il  faisait  chéremeul  expier  les  luaux  qu'il  a*ait  eodn- 
rés.  II  agissait,  et  administrait  au  oom  du  sénat  hellémque  avec  uo  tel 
empire  qu'on  n'y  parlait  du  sultan  que  dans  les  deux  places  de  N 
pont  et  de  Caryslos ,  lorsqu'oa  y  vit ,  dit-uo ,  débarquer  &li 
lUairogénie. 

Aux  temps  ancieus  les  Hellènes  auraient  cru  voir  apparaître  PiIIm 
venant  des  rivages  de  l'Attique;  mais  la  croix  eu  diamants  de  son 
mallieureux  iière,  cette  croix  de  Suint-Vladimir,  dérobée  aux  Turcs, 
lorsque  ceux-ci  trunctièreiit  sa  tête  vénérable,  annonçait  que  c'étail 
une  guerrière  clirélienue,  Dlie  d'un  martyr,  armée  pour  l'autel  et  la 
patrie.  Insensible  aux  larmes  de  sa  mère,  oubliant  la  faiblesse  de  son 
sexe,  appelant  autour  d'elle  les  hommes  jaloux  de  partager  sa  glwre, 
elle  était  parvenue  à  former  seize  compagnies  de  cinquante  stIdaU. 
à  la  lëte  desquelles  elle  marcliait  armée  de  l'épée  que  Mavrugi 
reçut  autrefois  de  l'auguste  Catheriue,  impératrice  du  Nord, 
était  déjà  teinte  du  sang  des  Algériens,  et  elle  oe  demaudait  pour  M 
signaler  que  Je  nouveaux  liassrds. 

L<»  llellène»  étaient  ainsi  victorieux  sur  terre  el  sur  mer,  lor^i 
l'amirauté  d'Uydra  réélut  il  l'unuaimité  Amlré  Uiaoulls  V6co> 
son  navarque  général  pendant  la  campogno  de  l'anuée  1823.  Il  dcv 
réunir  suus  ses  Uirdres,  de  concert  avec  les  capitaines  de  l'Uuioo, 
quarante-huit  bâtimeutspsariens,  trente-cinq  hydrîotes,  douze  spet- 
liutes,  tandis  qu'une  escadrille  de  quarante  barques,  1  voiles  d 
rames,  sorties  de  Kasos,  se  rendrait  sur  les  cAtcs  de  l'Amitolic,  de 
Syrie  et  de  l'Lgypte.  D^à  des  corsaires,  répandus  dans  ces  mers, 
avaient  cjipturé  unecorvetle  algérienne  aux  atterrages  de  Co6;(raatra 
avaient  enlevé  plusieurs  transports  ottomans  a  Fholiéri,  i  Tdiesmé, 
sur  les  ciltes  de  la  Troade  et  jusqu'en  vue  des  Dardanelles.  Eocoo- 
ragés  par  ces  succès,  les  IJydriotes  venaient  de  détacher  seiie  trjne- 
nients  légent,  destinés  A  se  mettre  en  rapport  avec  SuleymoD,  pacha 
de  Suiul-Jean  d'Acre,  qui  était  en  révolte  contre  le  Grand  SeigDCur. 
Une  autre  division  navale  fut  envoyée  en  croisière  sur  te  cap  Boa, 
uoe  secoode  sur  celui  de  Guardia,  et  toutes  deux  eurent  1«  boolicur 
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de  délivrer  oa  griud  nombre  de  Grecs  de  Chios,  qiie  les  spée'ulateurs 
I  de  SmyrDC  eiivoynient  vendre  liaus  les  ràneut'es  biirbar&ique.(. 
^_  C'était  par  ces  travaux  et  leur  i:oiislaiice  h  tenir  le  tner  au  fort  d« 
^^feiver  que  !e«  Grecs  se  préparaient  à  mériter  de  iiauxdles  victoires 
^navales.  lU  avaient  compris  la  question  de  leur  indépendance  miru^t 
que  ceux  qui  demandiiienl  s'ils  avaient  des  iustitutions  civiles,  dus 
régiments  diiiciplinés  d'après  notre  tactique,  un  crt-iiit  public  et  des 
Bitances.  Ils  vcaaient  à  peine  de  briser  leurs  entraves,  qu'ils  jetaient 
les  bases  d'une  puissance  destinée  à  renverser,  après  beaucoup  de 
lempti  et  de  tombals,  le  trâne  d'Ottman.  L'expérient-e  leur  avait 
révélé  que  CtMislantinople,  objet  de  la  jalousie  des  natious,  n'est, 
«ans  les  îles  de  la  mer  i^gée.  qu'un  port  un  état  de  blocus  pcrjiétuel. 
Il  ne  s'agissait  pas  pour  cela  de  posséder  Chypre,  Rhodes,  Chios,  ni 
Ténédos;  il  suffisait  aux  Grecs,  comme  aui  Anglais,  qui  tiennent 
MUS  leurlrident  la  partie  occidentale  de  la  MéditerranL-e,  d'avoir 
Dne  marine  et  des  positions  telles  que  Gibraltar  et  Alallc  ',  pourètre 
Riattres  de  l'Arctiipel.  Ainsi,  avec  les  tiee  de  l'sara  et  de  Samos  ',  les 
Hellènes  sont  ntiiitres  de  la  navif;ation  du  golfe  de  Smyrne  et  des 
'  oUes  de  l'Asie  mineure,  sans  craindre  pour  ces  postes  avancés  dc?i 
forces  plus  imposantes  qne  celles  des  -lullans. 

Les  Grecs  en  disaient  autant  avec  orgueil  du  rocher  de  Kstos, 
relativement  au  grand  cabotage,  entre  les  Iles  de  Crète,  dcCos,  de 
Bliodes  et  de  l'KgypIe  avec  la  capitale  de  l'empire  oltonao.  parce 
que  ses  navigateurs,  cacliés  au  milieu  des  écueils  de  la  mer  Cor- 
pathienne,  peuvent  n  volonté  intercepter  les  communications,  sans 
craindre  d'être  forcés  dans  leur  repaire.  Cymé  présentait  l'-gulement 
un  poiut  de  départ  et  de  retraite  non  moins  favorable  pour  les  croi- 
sières; et  Sumus,  placée  comme  une  tt^te  de  |H>nt  aux  atterrages  de 
l'Asie  mineure,  ne  permettait  déjà  plus  au\  mabométjins  d'babiter  à 
poste  fixe  sur  les  côtes  de  la  Lycie  et  de  la  Carie. 

Kn&n  on  pouvait  se  convaincre  de  la  réalité  du  Itlocus  maritime 


1  '  LriAnglui*  |iuutrnifiii  s*rc  ces  deiiï  positions  se  JUpcn^er  dr  gitilFr  les  tir» 
M'nni^,  que  iedpsir  d'en  floiçaprlrs  Russpf  s  pu  N-iit  Inir  fairp  nmliîtionncr. 
ou  n'nl  point,  comme  on  t'inm^ittr.  I*  eM  A»  l'AdHaiique  ;  c'est  II  part  i» 
inda,  s'il  bail  mis  ftn  cXal  ûe  rccooir  une  Itottc. 

'  L'iitf  lie  r^ara  unifie  jilus,  cl  la  ijucHion  ic^ic  encore  li  mi^me  par  1d ^Mft- 
Otiié  iiuriiiniv  i|iic  Ica  (ïrirs  ont  ncqai»  pciTilaiit  U  catiit>ii;;iii:  de  1H21.  Knsvs  a 
bl  tv  mfnift  son  ;  mais  Samos  a  plus  que  componté  cm  malheurs  qui  futeni, 
l'ttmte  th  11  irvhiMO. 
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lie  Coiistaoliiiople  en  jeturil  les  jeux  en  arrière  de  ces  ixwtes  «Taoeéî, 
où  l'on  reaiarque  uoe  foule  d'tles  que  les  barbare*  iie  peuvent  le 
permettre  d'attaquer  suns  encourir  le  danger  des  brûlots  grecs ,  qoe 
leur  inexpérience  ne  saurait  guère  éviter  dans  une  mer  entrecoupée 
de  canauK.  Les  Cjclades,  b  la  vérité,  devaient  ^Ire  sous  la  protcclûm 
des  voiles  de  la  marine  grecque,  en  attendant  qu'on  put  s'emparer  de 
âyra  et  furtilier  cette  tie ,  qui  doit  lAt  ou  tard  Taire  partie  de  la  cou- 
rédéralion  UelléDique.  On  devait  partir  de  là  pour  conquérir  LemoM 
uin&i  que  Ténédos,  qui  devront  Être  encore  pendant  longtPmp*  po*- 
sédêes  par  les  Turcs,  si  ia  sagesse  préside  au\  conseils  des  liellùnc^. 

Ces  avis  leur  prescrivent  de  marcher  comme  ces  marins  prudent* 
qui  naviguent  la  sonde  en  main,  â  la  vue  d'une  terre  ennemie;  car 
les  destins  ainsi  que  les  flots  sont  inconstants ,  et  la  Fortune,  fille  de 
l'Océan ,  redoute  les  naufrages.  Avec  Hydra  maintenant  hérissée  de 
batteries ,  les  Grecs  ne  doivent  s'étendre  que  progressivement,  et 
songeant  aux  moyens  de  conserver  ce  qu'ils  auront  con(]uts  ;  car^ 
ne  faut  jamais  reculer  devant  les  barbares.  L'exemple  de  Cliius 
trop  récent  pour  ne  pas  servir  à  cet  égard  de  règle  de  conduite.  Eto 
suivant  cette  marche  qui  est  la  pensée  des  marins  de  la  mer  I'  '- 
ils  savent  qu'indépendamment  désavantages  qu'ils  en  relireri-i.  , 
obtiendront  lAt  ou  tard  l'assentiment  des  puissances  maritimes,  et 
cela  par  des  raisons  que  tout  homme  d'Etat  peut  conceToir,  Mai 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  indiquer. 

Ces  vues,  soit  qu'elles  fussent  ou  non  appréciées  par  le  divan  ,  lai 
causaient  assez  d'inquiétudes  pour  l'arracher  à  sa  léthargie  Imtiituelle, 
CD  le  forçant  d'aviser  aux  raojcns  d'entreprendre  une  troisième  cam- 
pagne; mats  ia  diplomatie  européenne  ne  pouvait  faire  entendre  ralsoa 
au  sultan.  Il  s'en  tenait  à  ce  qu'il  avait  dit  depuis  le  commcftccmcol 
des  troubles  :  h  Que  la  Russie  fasse  le  premier  pas  en  envoyant  no 
■>  négociateur  à  Constantinoplc ,  et  on  s'expliquera  relativement  à 
»  ses  prétentions.  Quant  aux  Grecs,  ma  souveraine  volonté  ne  cou- 
»  sentira  jnmais  à  leur  accorder  qu'une  amnistie  sans  garantie.  • 
Comme  l'une  de  ces  prétentions  était  plus  facile  i  satisfaire  que 
l'autre,  il  fallait  donc,  en  facilitant  les  moyens  d'un  rapprociietoenl 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  procurer  à  celle-ci  la  faculté  de  dépkijer 
toutes  ses  forces  contre  les  rebelles  de  lu  croix. 

Pour  parvenir  A  ce  but,  ils'ngissait  de  réconcilier  le  Bchah  de  Pêne 
«vec  les  Turcs,  qui  avaient  été  battus  à  plaie  couture  oui  envirou 
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de  Mendouli  por  les  soldats  de  Felh  Ali.  Le  commerce  de  Smyrne 
rêciamsit  des  Auglais ,  qui  tenaient  une  flottille  d'armements  légers 
dans  le  golfe  Persique  ,  où  ils  occupaient  l'tle  de  Cfiismé ,  de  fuire 
cesser  une  guerre  dont  le  contre-coup  s'était  Tait  sentir  en  dernier 
lieu  jusqu'à  Damas.  La  caravane  avait  été  pillée  par  un  Bédouin 
nomm{-  Abdallah,  clieCdos  Anazis,  citasses  dans  ces  derniers  temps  de 
la  Mésopotamie,  et  lu  légation  britannique  de  Gonslanlinople  re- 
tloubla  de  zèle  pour  rétablir  la  pait  entre  la  Perse  et  la  Turquie. 

V.n  attendant  le  résultat  des  négociations  que  l'Angleterre  enta- 
mait en  faveur  des  Turcs,  sa  liautesse  renouvelait  son  ministère  en 
exilant  et  en  faisant  bientôt  après  étrangler  son  grand  vizir  Abdalla  ', 

■  Kial-y-thtriftU  Makmaud  II,  au  grand  utitr  Àli-pacha. 

Moi,  qui  par  l'cicelIpDi'c  des  Tiireurs  iiidoics  du  Trts-Bajt,  «t  psr  Ifs  mirscln 
remplis  des  benèiticlinnï  du  clirt  iIk  prupbj(c«,  suis  \t  !>ultan  des  ^luricui  suliaas, 
Ompcrcur  ùts  puissants  cmpcrrurs.  k  diAirlbulcur  des  couroiiiie»  aui  Cosrbvs  qui 
Mint  aïsi»  5ur  les  trclnes,  l'ombre  de  Dieu  sur  la  lerrc,  le  soleil  de  justice,  le  mnllre 
de  la  surfiii'c  du  glolie.  le  défenseur  des  faibles  et  des  molbeureui,  l'eilermiiialeur 
des  infcdélFS  et  des  potyiticities.  le  secand  Aleisudre  i|ui  ligne  sur  l'Urient  el  l'Oc- 
cîdenl,  le  soulicu  de  l'islamisme,  le  porte- elEDdard  de  11  loi  divine,  le  inellre  de  la 
■îe  des  nalioos.  le  raotif  de  tu  paii  et  de  la  sdrelé  des  mortels,  Is  eiu^c  de  la  Iran- 
quilliié  d'esprit  des  humaine,  le  roi  des  rois,  le  reutre  Je  ta  vieioirc,  sultan,  lils  da 
lulinii,  Uubmoud  II.  eie. 

A  loi,  mon  ti7.ir  atem  el  gouverneur  suprême,  Ali-ptuha,  après  l'afoir  honoré  dt 
mon  ^alut  impmnl  ;  apprends  fe  qui  suit  : 

Tun  prédécesseur,  Abdallnh-pachi,  n  avnil  fait,  à  laiérilc,  jusqu'i  présent  aurun 
•clc  directement  coulraire  k  mon  bon  plaisir  impérial;  mais  comme  i*'e«t  un  lionime 
de  mourï  simples,  et  surtout  d'un  citur  sans  énergie,  il  a  nét;li|;e  lesafToires  du 
vlûal  (I  l'adminislistion  e»t  tombée  en  décadence.  Il  est  éWdent  c|ue  le  moment  est 
arrive  oli  lous  les  viiirs,  ulémss  .  et  autres  employés  d.ins  ma  servitude,  doiieut 
tra>aitlrr  au  soutien  de  mon  inébranlable  empire,  el  par  conséquent  il  e^l  nécessaire 
de  le  rongédier. 

Comme  la  probile  el  ion  intégrité  me  sont  connues,  je  l'ai  choisi  pour  remplir  l«* 
kaules  fooelions  deviiir  absolu  ;  je  l'ai  enioyé  avec  ce  noble  écrit  impérial,  par  l'in- 
Utmédïaire  de  mon  second  éeujcr,  un  ebeval  de  selle  richeroenl  capniaconoé  de 
c«ai  lui  sont  destinés  k  mon  usage  particulier,  llunlre-lol,  afîn  que  je  le  voie  ;  agis 
d(!  concert,  selon  la  prnhiié  et  ton  inié);riié.  avec  mes  viiirs,  mes  ulémas,  mix 
aéra wgui ers  el  mes  esclaves  ;  a'»'set  {[u'un  C(eur  el  qu'une  main. 

PcDM  jour  et  nuit  i  diriger  les  afToires  pressâmes  de  Morée  et  de  Perse,  d'une 
nanltrequî  convienne  t  la  dîgnîlé  de  la  foi  et  de  la  leligion  ;  emploie  toutes  les 
forces,  el  que  tout  s'accorde  aver  la  noble  loi  ;  mets  tout  ton  lèle  i  garantir  lo  repos 
tlla  sreiiriiede  ma  haute  résidence,  ainsi  que  de  toutes  mes  hautes  possessions. 

(jut  I>ieu  te  garde  avec  mi  providence  divine  et  éternelle,  ainsi  que  tous  ceui  qui 
servent  avec  tète  et  probité  dans  les  alTaires  de  mon  immense  empire. 
1«  jsnr  de  U  lniie  de  itA^di  1138. 


1(»G 


B1S10IRK   US   LA   GKBCH. 


ligué*. 


aipsï  que  le  janis^Jre  Ags,  qui  s'étnicnt 
ravant,  pour  perdre  Klialet-flTencli.  On  les  remplaça,  suininl  l'iiugc, 
pnr  des  prédet^tinés  au  cordoti  :  car  (ont  prétendaut  aux  baotes  foiK" 
tions  de  VKlat  n'a  que  ce  sort  en  [iers)>ecUve  ;  et  on  w  rappejA  h  ce 
sujet  de  Kliou^roufou  Khorcb-paclio,  qui  avait  été  vic^roi  d'KgypIe 
et  vixir  de  Bosnie,  jiour  en  faire  un  amiral.  Ces  choix,  applaudis 
comme  ceux  des  hommes  promus  aux  di^nit^'S  le  sont  par  les  gem 
qui  rhercheiit  à  exploiter  leurs  faveurs,  furent  suivis  de  mouvemeut» 
extraordinaires  dans  l'arsenal ,  alin  d'équiper  une  Hotte  desUnéei 
appareiller  aux  premiers  juurti  du  printemps.  Elle  pouvait,  d'aprè*  la 
conseils  des  turcophiles ,  qui  avaient  tracé  jusqu'à  Ion  au  dhu  dci 
plans  de  campagne,  avoir  les  plus  heureux  résultats.  La  flotte  dttait 
ne  se  composer  que  de  frégates,  de  corvettes  et  de  bricks  de  guirrra; 
c'était  le  moyen  inf^iillible  de  saisir  bord  a  bord  les  armemetil»  greo; 
et  cette  campagne  fut  proclamée  comme  le  terme  des  prospérités  da 
ces  esclaves  présomptueux  qui  osaient  aspirer  à  rindéftendartce. 

Ces  choses  se  passaient  au  mois  de  février ,  temps  où  les  llellèm 
de  retour  de  l'Êtolie,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  vaincu  Ie8  bubarei 
aux  Thermopyles,  i  l'isthme,  aux  plaines  d'Argos  et  sur  les  frootiâiw 
de  l'Achaïc,  célébraient  par  des  mariages  le  retour  du  priiilemp^. 
Les  familles  des  braves  formaient  des  liens  nouveaux,  lorsque  la  dis- 
corde, secouant  ses  tordifs  uu  milieu  du  conseil  des  Grecs,  munln 
que ,  s'ils  étaient  unis  devant  l'ennemi .  ils  étaient  malhearetnemeil 
encnre  les  descendants  de  ces  mêmes  hommes  que  l'antiquité  ocn» 
représente,  après  la  victoire,  en  proie  aux  factions  qui  firent  le  maUmar 
de  la  TTelliide. 

L'onanhie  menaçait  de  désoler  la  Grt^ce.  Les  autorités  civiks  et 
militaires  étaient  en  présence.  Les  unes  invoquaient  le  règtte  des  loi», 
les  autres  voulaient  du  pouvoir,  et  l'intrigue  aux  aguets  rendul 
Théodore  Négris  un  des  personnages  les  plus  importants  de 
époque  désastreuse.  Incapable  d'élévation,  vivant  au  Jour  le  jtmrj 
s'allachati  è  tous  ceux  de  qui  il  pouvait  espérer  du  crédit  et  de  l'aïf 
D.  llypsilanlis,  qui  a  montré  en  Grèce  beaucoup  devertus] 
voulait,  quoique  indolent,  rentrer  en  scène;  et  MaTTOCordita , 
sedéfendant  d'aspirer  à  oucun  emploi,  prêt  à  Ugurer  daoi  lest  der- 
niers; rangs  pounu  qu'il  sentt  sa  patrie,  ne  cherchait  qu'i  réUUir 
la  concorde  entre  des  chefs  divisés  par  des  rivalités  d'intMl  et  de 
cupidité. 
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Plusieurs  députés  de  la  Grèce  orientale  et  des  lies  de  l'Archipel 
étaient  déjè  arrivés  dans  le  Pélopooèse,  quand  le  gouvernement  hel- 
lénique qui  se  trouvait  h  Ilermione,  demanda  à  transférer  le  eiége  de 
SCS  (lélilié rations  à  Nauplîe.  Il  en  fit  part  a  Panos,  SU  de  Colocotroni, 
commandant  dans  cette  place,  qui  osa  répondre  qu'il  ne  les  admet- 
trait que  comme  simplts  citoyens;  et,  pour  éviter  une  rupture,  ils 
durent  se  rendre  à  Argos,  d'où  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'acheminer 
versTripolitza. 

Théodore  Colocolroni ,  accusé  depuis  longtemps  d'nv  idi té,  ne  s'était 
pas  ptutAt  uni  â  la  famille  des  Déli-Ianeï,  deCarilène,  par  le  ma- 
riage d'un  de  ses  Ois,  qu'il  montra  une  ambition  démesurée.  Enor- 
gueilli dc3  succès  qu'il  afait  obtenus  pendant  lu  dernière  campagne, 
et  livré  aux  suggestious  de  Théodore  N'égris,  qu'on  avait  iéloigué  des 
conseils  du  gouvernement,  le  vieux  chef  de  bande,  qui  lit  toujours 
son  dieu  de  l'argent,  prétendait  forcer  ses  compatriotes  b  le  choisir 
»u\  prochaines  élections  pour  président  du  conseil  exécutif.  Décla- 
maotaveclelon  des  démagogues,  qui  n'invoquent  la  liberté  que  pour 
s'emparer  du  pouvoir,  il  ne  cessait  de  se  plaindre  det  préLenliuns  des 
Pfaanariotcs,  qui  regardaient  la  Grèce  comme  l'apanage  des  prétendues 
familles  historiques  dont  ils  avaient  usurpé  les  noms.  Il  pouvait  citer 
avec  raison  Michel  Comiiène  Aphendoulicf,  qui  ne  parlait  qu'impar- 
foitement  le  grec,  Cantacuzène  et  Caradjca,  qu'on  avait  vus  dispa- 
raître successivement;  U.  lljpsilantis,  qu'une  vanité  ridicule,  quoique 
bon,  aveuglait  ;  mais  il  osait  répandre  des  soupçons  injurieux  contre 
Mavrocordatos  ;  et  la  fourbe  fut  démasquée.  Il  parut  même  se  trahir 
lorsqu'il  déclara  qu'il  ne  rcmeltrait  la  citadelle  de  Nauplie  au  gouver- 
nement hellénique,  qu'à  condition  qu'il  serait  élu  président,  ce  qui 
aurait  équivalu  à  conQer  le  soin  de  l'administration  â  Négris;  cor 
Colocotroiii,  qui  sait  à  peine  signer  son  nom,  fut  de  tout  temps 
étranger  au  maniement  des  afTaires  publiques. 

Sans  donner  trop  d'importance  oui  prétentions  d'un  homme  inca- 
pable de  soutenir  le  rAle  auquel  il  aspirait,  ou  réunit  les  assemblées 
électorales  de  la  Hellade,  dont  les  choix  ne  furent  pas  phitiU  connus, 
qne  le  gouvernement  prérédetit  s'empressa  d'annoncer  lo  cessation  de 
Ks  fonclinns.  Mavromichalis  avait  été  nommé  président  d'un  congre:^ 
<)ui  venait  de  suci^éder  au  gouvernement  provisoire,  tel  qu'il  avait.étà 
organisé  dans  la  session  tenue  h  Épidaure  au  mois  de  janvier  1822. 
Déjà  plus  de  trois  cents  députés  étaient  réunis  ik  Astros,  dani  la 
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Cynurie,  où  Ton  avait  établi  le  siège  des  états,  quand  on  rtral  les 
|)ro[iositions  de  ColocotroDi.  qui  s'expliquait  article  par  article  sur  ta 
nature  de  ses  prétentions.  Elles  furent  toutes  mises  au  n^ant  ;  sommé 
lie  remettre  les  clefs  de  Nauplîe  de  Bomanie,  il  évacua  cette  place, 
en  laissant  son  Hls  Ponos  à  la  tète  de  la  garnison  ;  et  on  le  noainiR  gé- 
néralissime du  Péloponèse.  Odyssée  fut  conllrroé  dans  le  commai»' 
dément  de  In  Grèce  orientale,  et  Marc  Botzaris  dans  celui  de  tl 
lletlade  hespérienne. 

Telle  était  la  situation  (lu  gouvernement  helléntqne,  qui  wrablail 
prendre  modèle  sur  la  marche  tortueuse  de  la  Porte  Ottomane.  Ku 
même  temps  qu'elle  foisait  arrêter  à  Jassy  et  h  Bukarest  les  boyanh 
qui  y  étaient  rentrés  en  vertu  de  son  amnistie,  le  consul  autrkhie* 
de  Zante  inondait  la  Morée  et  les  provinces  adjacentes  de  prétendu» 
déclarations  des  puissances  alliées,  adressées  aux  chrétiens,  d«us  le 
but  de  les  engager  à  s'en  remettre  au  bon  plaisir  de  leurs  oppresKon. 
Ces  noies  fallacieuses  portaient  qu'à  la  suite  de  la  médiation  de  li 
Sainle-Atliance,  les  dilTérends  qui  étaient  survenus  entre  la  Rusne  et 
la  Turquie  venaient  d'èlre  arrangés  à  l'amiable;  que  les  pulsanœi 
chrétiennes,  toujours  animées  des  sentiments  tes  plus  religicur  et  ks 
pins  pliilantliropiques,  étaient  ensuite  intervenues  auprès  de  la  Su- 
blime Porte,  pour  l'engager  à  pardonner  il  ceux  qui  rcvicndnîeol 
promptemeiit  à  une  soumission  sincère,  tandis  que  les  récalcitrano 
contre  cet  acte  de  clémence  seraient  livrés  h  toute  la  rigueur  des  peines 
réservées  aus  rebelles. 

Ces  paroles  retentissaient  dans  le  désert  ',  car  tout  s'élevait  i 
la  Porte  pour  en  démontrer  l'absurdité;  il  n'était  plus  temps  ilcl 
un  pareil  langugeà  un  peuple  qui,  cimuyé  d'attendre  le  Menie  poli- 
tique qu'un  lui  avait  annoncé,  aspirait  h  changer  le  provisoire  par  no 
état  fixe  d'institutions. 

'  Le  cunsul  iiiirirliïc»,  élonné  du  mBiitpie  absolu  A*  sucr£$  île  tn  lioiiiéne*,i 
dcmniidall  la  rnison  i  un  d^pulé  du  ruriRrès  qui  m  Iruutail  k  'ZantF.  —  •  Hf 
monsicuc,  nous  savons  à  quoi  nous  #ii  iiiirr  sur  l'culili  du  ptiK  ri  In  pinjc 
Tuir».  VnjH  les  euilrs  di'  l'uuiiiiïtiï  de  Chiuï  m  de»  j^kidijUts  Uunn''P>  p«r  i)r> 
cunsulK  luul  «ussi  dfsinli'tepsés  qur  ïous,  Sarhrr,  pour  Tous  gurtlr  dr  ' 
idlfri  eu  lions,  'lup  la  Ponc.  ne  doulanl  pas,  nu  rommenccmcnl  de  li  il 
pagne,  qu'elle  rccumiuccrnil  lu  Morre,  ninlt  enjoint  i  Jausour-|>Kti«  de  pui. 
«nini»lic,  cl  de  pa&ei  au  6\  de  lYpcp  Itiuï  les  rhihiens  Hv  qu'il  surail  reu- 
déiinncr.  Ëptrgnet-Tous  doue  U  peine  de  [^[landre  de>  prurlimaiiunt.  etaaruat 
ne  vous  doniici  plus  uur  Impurisncr  itiuiile  BuprÈii  d«  tuice  gouvemeneni.  4  moiM 
qu'il  ne  juge  i  jnupos  de  coulinucr  k  Un  abus^  mir  le  cunipic  des  Grec».  • 


UTBK   IX,   CHAPltllE   UI.  109 

Quoique  Tordonnance  de  convocation  *  qui  indiquait  le  mode  à 
suivre  dans  les  nouvelles  élections,  en  insistant  sur  la  néce!«tté  de 
choisir  des  bommcs  distingués  par  leurs  vertus,  spécifiât  strictement 
le  nombre  des  représenlants  fixé  par  l'acle  d'ilpiduure,  l'ardeur  des 
communes,  pour  installer  une  conrédération  capable  de  contribuer 
au  bien-être  général,  était  telle,  qu'environ  trois  cents  députés  étaient 
réunis,  au  commencement  du  printemps,  à  Astros.  Il  s'y  trouvait  éga- 
lement un  corps  considi/rable  de  troupes,  une  foule  de  cher»  mili- 
taires, teUqu'Odyssée.Mavrocordatos,  U.  Hypsilnnlis,  l'archimandrite 
G.  Uikaios,  et  un  grand  nombre  d'étrangers.  Les  séances  et  les  dé- 
libérations du  congrès  se  tenaient  à  l'ombre  d'un  bocage  de  citroD- 
niers  et  d'orangers,  entre  le  lever  du  soleil  et  midi,  tandis  que  l'au- 
ditoire et  les  spectateurs  restaient  à  l'écart  sous  le  couvert  d'un  plant 
d'oliviers. 

Le  premier  soin  du  congrès  ainsi  constitué  fut  de  reviser  et  cor- 
riger quelques  articles  de  la  constitution  d'Êpidaure.  Les  députés, 
prenant  pour  leurs  modèles  les  législations  connues,  et  y  cherchant  ce 
qui  était  applicable  fi  leur  situation,  avaient  nommé  une  commission. 
Sur  sa  proposition  on  déclara  que  les  diverses  gérousies  ou  juntes 
locales  seraient  dissoutes,  à  cause  des  entraves  que  leur  complication 
apportait  h  la  marche  de  l'administration,  en  statuant  qu'à  l'avenir  les 
provinces  ainsi  que  les  ties  dépendraient  du  pouvoir  exécutif  égale* 
ment  institué  par  les  États  de  la  Grèce. 

En  vertu  d'un  autre  décret,  il  fut  statué  que  l'archinavarquu 
(  amiral  en  chef  )  et  l'arcliistralége  (  généralissime  )  n'auraient  qu'un 
pouvoir  temporaire,  relatif  àta  durée  de  leurs  expéditions;  chacun  de 
ces  chefs  devait  rentrer,  à  leur  expiration,  dans  son  premier  grade 
militaire,  la  direction  générale  des  forces  de  terre  et  de  mer  n'appar- 
tenant h  perpétuité  qu'au  gouvernement  hellénique. 

Il  fut  question  d'introduire  l'éprtuvc  par  jury  dans  la  procédure 
légale;  mais  on  se  contenta  préahiblement  du  code  pénal  français, 
en  chargeant  un  comité,  composé  de  neuf  jurisconsultes,  de  corriger 
nos  lois  draconiennes,  par  des  décisions  tirées  des  Basiliques  qui  ont 
succédé  aux  Instilutes  de  Justinien,  sous  le  titre  de  droit  grec-romain. 


'  Viiyrz  le  r3|iport  du  clicvalifr  Édounrd  Bl*<;uièr«  sur  VH^l  orlucl  àr  li  conr6- 
d^ralion  ^Tccqur.  ri  sur  1rs  droits  A  l'as-l'laiici^  tt  sui  ^(our^  dr  in  cbrrlirnli^,  lu 
au  comiié  gtec  i  Londres  1c  13  septembre  1823  ;  induii  et  Imprimé  i  Piri^  tS33. 
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On  précenta  à  l'nsseinbiée  un  projet  de  décret  sur  TorgiioIssUDD 
«cclësiDsliqiio,  qui  fut  renvoyé  au  rniimli^rc  de  la  religion,  pour  èlre 
nté(lit6  et  disculé  par  les  nrchev^qties.  ('rvfiques  et  Bulres  ecdàrii^ 
tiqiit^s  lie  la  Ilcllude.  On  abolit,  en  attendant,  la  prison  ainsi  quit 
bnHtonnade ,  que  les  membres  du  haut  clergé  foisaient  infliger  bwl 
praires  ^Aculiers,  avant  le  temps  de  la  régénération  politique  des 
Hellènes,  en  il^clarant  ces  nsages  barbares  et  tyratmique*.  Le  pieu 
Théûclet,  évâque  de  Brîsthènes  dans  r£leuthéro-l.aconie,  qui  «Ut 
vice- président  du  congrès  ,  fut  chargé  de  l'esécution  de  ces  mesom, 
eo  tempérant  autant  que  possible  ce  qu'il  y  avait  d'abosir  dans  In 
excommunications  et  diverses  autres  pratiques  superstitieusoi  de  Té- 
gliso  orthodoxe. 

On  entama  ensuite  la  question  des  finances,  et  on  s'aperçut  aaauUtl 
qu'on  ne  pouvait  plus  s'entendre  :  car,  sous  ce  rapport,  tout  a  changé 
dans  le  inonde  avec  le  progrès  des  lumières  ;  et  la  politique  «st.  sur 
ce  point,  aussi  versatile  que  le  calendrier  des  différentes  bourMS  dB 
la  chrétienté.  Il  fut  impossihle  de  ré},-ulnriser  les  comptes.  L*  CMlt 
militaire  avait  tout  dévoré  sous  le^  préteites  les  plus  frîvoks,  eC  de 
demandait  encore  des  indemnités,  tant  l'iusaliabilité  d<H  sucoeMemi 
de  Nemrod  est  dévorante  en  tout  pays  :  que  de  maux  son  uabitiM 
T^éparsil  a  la  patrie  I 

On  examina  également  sans  succès  la  loi  qui  Mcordait  la  facriK 
de  distribuer  une  portion  des  domaines  nationaux  entre  lesdMfrfll 
les  soldats.  On  n'avait  pas  fait  uttenlion  que,  les  dix-oeuf  viAgtiéats 
du  ti^rritoire  étant  arrachés  aux  usurpateurs,  il  élnt  équilaltlc ,  pour 
ceux  qui  avaient  passé  leur  vie  dans  les  tnavaux  de  l'agri culturel 
vsciavcs,  de  désirer,  quelque  peu  considérable  qu'il  fi^t,  la  | 
d'un  morceau  de  terre  qu'ils  pourraient  appeW  leur  propriété.  Le 
congrt's  était,  i^  cet  égard,  dans  les  motlleure»  dispositions  :  mais  lelbs 
furent  les  iliflicultés  qui  sï-levi^rcnt  dans  la  diKCU<isiun,  quasit  du  ftal 
i  eKamincr  l'oliénntion  du  domaine  public  ;  les  obstacles  résultant  dl 
rétflt  de  guerre  avec  «n  jiflrtafjo  impartial  ,  et.  sur  toutes  choKl, 
l'eiïet  que  cela  produirait  relativement  an  crédit  public  delà  cant^ 
dératioD,  lorsque  le  pouvoir  exécutif  serait  autorisé  A  controcler  in 
emprunt  étranger,  qu'on  ajourna  la  question  d'un  coiuenlemeal 
unanime,  jusqu'à  l'époque  où  l'expérience  des  aGTaircs  porterait pfaH 
de  cliirté  dans  une  opération  aussi  capitale. 

Le  congrès  lit  ensuite  une  enquête  sur  l'étendue  des  forces  ncnhi 
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et  miliioîrcs  ile  la  confHéralion ,  afin  d'adopter  les  pions  les  plus 
eOicaces  pour  repousser  les  altuquLS  de  l'pnr.cnii.  Les  divers  comités 
(le  la  guerre,  de  la  marine,  des  afTuJres  étrangères  et  de  l'tniérieur, 
rurent  entendus  le  9  morii  es  ce  qui  les  coriccrnait.  Ils  proposèrent 
de  déterner  pour  récompensée  militaires  dtx  cnuronnes  de  laurier^ 
dan»  des  solennités  pareilles  à  celles  des  jeux  olympiques,  aux  guer- 
riers ijui  se  seraienl  dislingués,  ou  qui  se  signahraiein  à  l'avenir  par 
des  actions  d'éclat  ' . 

On  »pprit  ensuite,  par  les  ministères  réunis  do-la  police  et  de  l'in- 
l£rieur,  (juc  le  sultan  se  préparait  h  faire  sortir  des  Uardancllcs,  soui 
le  commandement  du  capilan-pacha,  soitaole-huit  frégates,  corvettes 
ou  bricks  qui,  réunis  aux  escadres  barbaresques,  présenteraient  ua 
efTeclif  de  cent  douze  \oiles  de  guerre ,  montées  par  plus  de  tlDgt 
mille  matelots,  et  portant  en  batterie  au  delà  de  deux  mille  canons 
de  tout  calibre.  Le  commandement  suprême  de  ces  forces  redou- 
tables,  dans  d'autres  mains  que  celles  de  Klioreb-paclia,  gui  n'avait 
aucunes  connaissances  maritimes,  étaîl  cependant  plus  inquiétant  que 
les  armements  des  années  précédentes  ;  mais  comme  il  n'y  a  pas  de 
bdlimenls  tfigers  pour  les  marins  turcs  *,  on  laissa  le  soin  aui  na- 
v«rqu(«  grecs  de  faire  justice  des  infidèles  par  mer,  tandis  qu'on  leur 
tiendrait  tète  sur  les  frontières. 

L'n  rapport  de  Klarc  Bntzaris,  stratarquc  de  la  Grèce  occidentale, 
informait  le  congrès  que  les  débris  des  armées  d'Omer  Brionès 
et  de  Boulchid-pncha  rentraient  à  peine  dans  l'Épire,  lorsque  des 
ordres,  émanés  de  Constantinoplc,  leur  prescrivirent  de  rejoindre  les 
drapeaux  du  sultan  avec  de  nouvelles  levées  qui  devaient  se  réunir 
i  Larisse  et  à  Janina.  Les  firmans  de  guerre,  publiés  dans  le«  diffé- 
rents cantons  des  Albanies ,  par  lesquels  on  promettait  vingt-cinq 
piastres  de  suide  par  mois  aux  Schypetars,  ne  compensaient  pas  i 
leurs  yeux  te  prix  du  sang  ver^é  dans  une  guerre  qu'ils  soutenaient 
depuis  plus  de  trois  ann^-es.  Le  rocher  de  Souli  leur  avait  coûté  onie 
mille  hommes,  la  dernière  campagne  dans  l'Elolte  aulanl  :  a  Et  l'œil 
du  voyageur,  disaient  les  chefs  des  Toxides ,  ne  voyait  bientôt  plus 
([ue  des  femmes  dans  les  montagnes  naguère  habitf-es  par  une  popu- 
lation (lorissante.  B 


*  Biinlt  du  prociH-irrbat  its  sisoets  du  coniiri»  J'Axiros. 
'  Eilrtil  d'une  leilre  d'un  uffickr  de  la  statiou  lutalt  rnntiÎM. 
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L'année  précédente,  la  Porte  Ottomane  avait  inatilement  Bpfieli 
les  Bosniaques  ù  la  défense  du  trône  d'Ottman  ,  et  il  était  probable 
qu'ils  seraient  aussi  indinérenls  à  sa  cause  pendant  le  cours  de  cette 
campagne  '.  Il  ne  devait  pas  en  Ctre  de  m&mc  de  Moustnï-paclu. 
pourvu  qu'on  le  tranquillisât  sur  les  dïapositions  des  Mont^Dégrins, 
chose  k  laquelle  le  congrès  savait  qu'une  puissance  limilrophe  da 
Czertia  Gftra  travaillait  activement.  Il  était  donc  probable  que  ce 
jeune  vîiir  descendrait  en  Êf'iK,  et  que  les  principaux  efforts  des  Tuns 
seraient  dirigés  contre  l'i^tolie.  Marc  Botzaris  Iravsillait  en  conet- 
quence  à  rendre  Missolonghi  une  place  de  refuge  pour  toute  la  po- 
pulation de  cette  province.  Déjà  il  6tait  parvenu  à  faire  creuser  un 
fossé  large  de  quarante  pieds  sur  vingt-cinq  de  profondeur,  du  cAté 
de  la  terre  ferme,  où  l'on  avait  établi  soixante  et  doute  pièces  dectitoo 
en  tatlerie.  On  s'était  également  occupé  de  fortifier  l'Ile  d'AïutoKM, 
située  k  l'entrée  des  pëclieries.  On  avait  fait  approvisionner  le  rocher 
d'Apocleïstra,  mais  Rotzaris  recommandait  en  cas  de  danger  immi- 
nent, de  ne  pas  perdre  de  vue  Missulonglii ,  au  sort  duquel  êuùeirt 
liées  la  défense  et  la  gûrelé  du  Péloponèse.  aussi  longtemps  qu'on  k 
serait  pas  matlrc  du  chi^Ieau  de  Patres,  ainsi  que  des  Peltlf^^Darda- 
itelles  etde  l.épanle.quiétQientloujoursoccupéspar  les  Turcs.  EoGn. 
UD  rapport  d'Odyssée  faisait  connaître,  en  ces  termes,  les  moyens  de 
sauver  la  patrie  *. 

«  Mon  opinion  relativement  h  la  manière  de  nous  défendre  surli 
frontière  de  la  (lièce  orientale ,  est  d'attaquer  l'ennemi  pendant 
l'hiver  et  de  nous  tenir  sur  la  défensive  en  été.  La  Grèce  étant  coup^de 
golfes  et  entourée  de  la  mer ,  une  force  navale  est  indispensable.  Moa 
opinion  serait  que  le  gros  de  nos  escadres  fût  stationné  aux  enviraH 
de  Psara,  ou  bien  â  Samos  pour  défendre  ce  passage  contre  li  OoUe 
ottomane. 

u  11  y  a  deu\  grandes  routes  par  lesquelles  on  peut  envahir  la  Grèce. 
Arta  et  Zeïtoun.  Pour  empêcher  les  Turcs  d'avancer  jusqn'i  Lifaifie, 
Salooe,  etc.,  on  doit  placer  deux  mille  hommes  à  Slrelczza,  oppuj^ 

*  Il  n'istn  Jts  i:a()liiili(iuns  en  titIu  dc-qiiHtr;  Ir^  Uo»nùqtm  i>*  niirelmui 
l'itrinïc  i]Li*cn  tar  dr  i(urrrc  ronltc  rAulrirlir,  Lrur  prrsrnrr  ^inil  irailltun  nitl^ 
Mlr*  pour  Mirvcilli-f  ci  muinii'iiîr  1rs  SiTïiciis  iliiib  l'iiMiktinie. 

'  Cwlce  documEnt  ijiic  le  rolontl  Swiibop»  ïieiil  dr  ''■■i"'  im^r......   ........... 

OdïM^  lui  ta  t(H  AoDué  coiurountcêtton ,  sous  !■ 

Itérai.  Nuu»  duus  ciioiift  «btl^H^^fl  tutaUna^^^^^^-y 

rtndu  public  que  nous  in 
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par  des  croisears  qui  se  ticodraieiil  dans  le  golfe  Moliaque,  tandis 
que  mille  hommes  de  ces  trouptis  seraient  embusiiuî-s  entre  Zcïtoiin 
et  Thaumacos,  afin  de  couper  les  lignes  de  communication  des  bar- 
bares. Deux  mille  hommes  doivent  être  établis  dans  le  pas  desTher- 
iQopyles.  L'espace  entre  la  mer  et  les  montognessera  fortiTié  par  des 
redoutes  et  des  travau:^  de  campagne.  Le  troisième  corps,  fort  de 
trois  mille  soldats,  sera  envoyé  dans  la  province  de  Tatradgick.  De 
cette  dernière  division,  deux  mille  hommes  camperont  à  Altos,  et 
le  surplus,  près  de  la  place,  embusqué  dans  les  bois.  Allaqués  sur  ce 
point  par  les  Turcs ,  nos  soldats ,  cachés  dans  les  bois  voisins  de 
Nca  Palra  ,  tomberont  sur  les  barbares  pendant  la  nuit  et  les  dis- 
perseront. 

■  (Jn  autre  corps  de  cinq  mille  hommes  sera  envojù  dans  le  district 
de  Macrynoros  ;  trois  mille  de  ceux-ci  seront  portés  dans  le  délilé  de 
ce  nom,  et  le  restant  s'étendra  aux  environs. 

■  Par  ces  moyens,  l'armée  ennemie,  que  j'évalue  à  soixante  mille 
hommes,  ne  pourra  essayer  de  pénétrer  dans  la  Grèce  que  par  l'une 
des  deux  routes  dont  j'ai  fait  mention  ;  et  douze  mille  fantassins, 
pourvus  de  ce  qui  est  nécessaire,  seront  sultisants  sur  ces  points  pour 
arrêter  l'ennemi.  11  est  toutefois  bien  entendu  que  tes  Grecs  doivent 
être  maîtres  de  la  mer,  ou  mon  plan  est  impossible.  » 

Le  ministre  de  la  guerre,  en  faisant  ce  rapport,  ne  manqua  pas  de 
prouvera  l'assemblée  que  la  Macédoine  et  ta  Thessalic.  situées  en  pre- 
mière ligne,  étaient  hors  d'état  de  fournir  une  armée  aux  Osmanlis. 
Ces  provinces,  épuisées  de  leurs  populations  turques  por  trois  années 
consécutives  de  guerre,  avaient  au  contraire  besoin  de  secours  étran- 
gers pour  être  à  l'abri  d'une  invasion  de  la  part  des  llelli'^nes.  Du 
nombre,  des  Sangiac-beys,  ou  seigneurs,  qui  auraient  pu  rassembler 
l'arrière-ban  des  milices  maliomélanes,  vingt-six  avaient  été  vendus 
aux  dernières  enchères  publiques  à  Tripolilza,  et  presque  tous  les 
autres  étaient  morts. 

Le  recrutement  d'une  armée  dans  la  Macédoine  transaxiennc  était 
à  peu  près  illusoire,  car  la  fausse  position  dans  laquelle  se  trouvait 
Ahoulouboud  vis-à-vis  de  son  gouvernement,  annonçait  qu'il  paraly- 
serait les  forces  de  son  pachalik.  On  était  même  porté  à  croire 
qu'après  avoir  créé  une  conspiration  à  Serrés,  pour  se  donner  une 
grande  importance,  il  n'était  pas  étranger  aux  troubles  qui  s'étaient 
récemment  manifesté  à  Philippopolis  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
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vUlc8  (le  la  Bulgarie,  où  l'on  s'était  prononcé  contre  tonte  espèce  de 
recrulemeiils  totcts.  Enfin  ,  il  Était  positif  que  les  janfwoim.  qai 
avaient  mis  le  Teu  à  l'arsenal  de  Topliana,  loin  de  prendre  part  à  la 
guerre,  s'appliquaient  à  la  dépopuluriser  ;  et,  leur  sjslèmcie  Iromant 
conforme  à  l'apathie  de  la  raasse  du  peuple  de  Constantinople ,  ta 
bautesse  ne  parvîendrnit  pas  h  faire  sortir  de  sa  capitale  ua  seul  orta 
de  jonissaires  pour  L'ornbHUre  k-s  insurgi-s. 

Telle  fut  la  première  partie  du  rapport  ministériel;  mais,  eumme 
on  savait  que  Sélim,  pacha  d'AtidrinopIc,  était  panniu  h  rassembler 
douze  mille  hommes,  il  fallait  songer  a  prendre  des  mesures  afin  de  te 
combattre.  Ce  vizir,  nommé  sërasquicr,  !<'était  mis  en  marche  pow 
combattre  les  Hellènes  dès  le  commencement  du  mois  d'arrît ,  a 
réunissant  sous  ses  drapeaux  quelques  contingent  de  la  ^laœdoicw 
tranSB^tienne.  En  passant  en  âulonique  il  s'était  renforcé  rrnn  rairp» 
de  trois  raille  quatre  cents  hommes  cl  de  mille  canonriiers,  qui  avaient 
un  parc  de  soixante  pièces  de  canon  do  campagne.  Les  cuu|i«  qu'an 
méditait  contre  lu  Hellade  devaient  partir  de  Lartsse  ;  et  les  Crw» 
chargèrent,  en  vertu  d'une  décision  di^crétée  le  7-19  avril,  le  gé- 
néral Panorias  de  se  rendre  dans  la  Phoride  et  de  donner  le  àgmi 
d'alarme  au\  montagnards  parla  proclamation  suivante. 

«  Très-chers  frères,  habitants  de  la  Grèce  orientale,  le  congris  tMK 
u  tional  ,  attentif  aux  dispositions  nouvelles  de  nos  oppre**r«tï 
B  contre  la  Hellade,  vous  annonce  le  retour  des  combats.  Quoique 
»  sans  inquiétude  sur  leur  issue .  car  les  Grecs  ne  peuvent  plus  Hn 
vaincus  par  l»3  Turcs,  vos  députés,  sacliant  que  vous  n'-'  >^i 

mesure  de  repousser  l'ennemi,  vous  offrent,  en  ntteiia ^  se- 
cours qui  vous  seront  envoyés,  de  ^ece^oir  dans  les  provinces  de 
Tostilza,  de  Corintlic  ut  de  Colavryla,  les  femm».  les  virttlantiH 
les  enfants  que  vous  jugerez  à  propos  d'éloigner  de  rotn>  pajf. 
Pour  vous,  courez  aux  armes.  Nous  avons  déjîi  obtenu  de  gntA 
et  de  nombreux  succès  sur  nos  tyrans;  encore  quelques  sacrHIce, 
et  le  triomphe  de  notre  liberté  est  certain.  » 
Par  suite  des  dispositions  qu'on  arri^la  en  conséquence  île  cette 
proclamalion,  Odyssée,  Jean  Gouras,  l'auorias,  et  k'S  frires  Hjol- 
dactics,  furent  nommée  .stralarques  de  la  Grèce  orientale.  Ix:  béotanfOD 
Diamantis  et  Cara  Tassos  du  mont  Olympe  eurent  ordre  de  oaortfr 
Trikeri  ainsi  que  la  Ma^ésie;  et,  Constantin  3lé(asas  njsiit  été 
nommé  épnrque  do  STissolonghl .  l'assemblée  porte  son  allenltoD  *Br 
des  objets  d'une  importaucc  moins  directe. 
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Emmanuel  Tombazis  Tut  conlirmé  en  qualité  d'Imrmosle  de  l'ilft 
de  Crèle,  ù  bquelliMin  permit  de  conserver  iton  gouvernement  purti- 
CDlier,  Depuis  qu'elle  était  tléiivrée  de  lu  funeste  iiiQuencc  de  Michel 
Comnène  Aphendoulief ,  les  iusurgés  s'étaient  emparés  du  Torl  de 
S^lino.  Les  suites  de  l'occupation  de  celle  place  avnient  eu  pour  ré- 
sultat l'affranchissement  des  cantons  voisuis  de  la  ville  de  Candie,  dans 
laquelle  les  barbares  avaient  été  obligés  de  se  renTermer,  et  où  ils 
s'étaient  aussiti\t  trouvés  en  proie  au  Iléau  de  la  peste. 

Des  considérations  pareilles  décidèrent  le  congrès  à  permettre  que 
l'Eubée,  qui  est  une  des  sept  principales  Iles  de  l'Archipel,  fût  régie 
par  nnc  gérousie  particulière.  On  plaija  i  la  tête  de  ce  sénat  Tliéoclct 
Pharmacide,  archimandrite  de  l'église  grecque  de  Vienne  en  Au- 
triche, et  rédacteur  ùh  Mercure  hdlMifn,  qui  s'imprimait  autrufuis 
darvs  cette  ville  '.  On  nomma  ensuite  à  lu  présidence  du  pouvoir  e\é- 
cutir  Pierre  Mavromichniis,  à  telle  du  sénat  législatif  Geurgc  Con- 
douriotis,  d'IIydra  ;  enlin,  l'assemblée  des  élats  de  la  Ilellade  ayaut 
décidé  que  le  siège  du  gouvernement  serait  fixé  à  Tripolilza,  en 
attendant  qu'il  fût.  conformément  fi  l'acte  d'Épidaure,  établi  à 
Athènes,  le  dernier  acte  du  congrès  tut  la  déclaration  sui^antc  adres- 
sée au  peuple  grec  : 

1  La  troisième  année  de  guerre,  que  nous  soutenons  pour  mériter 
n  l'indépendance,  vient  de  commencer.  L'ennemi,  vaincu  jusqu'à 
»  présent  partout  où  il  s'est  présenté,  n'a  recueilli,  pour  prix  de  ses 
•  efforts,  que  des  humiliations  et  des  perles  constantes;  tandis  que 
nos  armées  victorieuses  soutenaient  la  gloire  de  nos  armes.  Leur 
bruit  retentissait  au  sein  des  remparts  de  Constant inoplc  quand 
les  Hellènes  accomplissaient  à  Kpidgure  l'acte  de  lenr  indépen- 
dance politique  :  depuis  cette  époque,  le  gouvernement  a  tout  faïl 
pour  consolider  la  régénération. 

D  Seize  mois  se  sont  écoulés  jusqu'au  jour  où  le  nouveau  congrès 
national  n  été  convoi]ué  è  Astros,  et  une  révision  wnipuleuse  de 
nos  lois  fondamentales  a  fait  le  sujet  de  ses  premières  délibéraliuus. 
L'assemblée  a  porte  ensuite  son  attention  sur  l'état  approximatir 
des  dépenses  de  l'année,  réglé  ce  qui  est  relatif  bus  armements  de 
terre  et  de  mer.  Conformément  à  la  loi  organique  d'Épidaure, 


I         '  Avant   l'influMice  «ut itinéraire  d'un  ti«rsonn«);c  qui  «spire  i  gouitrncf  par 
I      llgnondcc;  mujcii  tonscillè  nux  pauvres  d'csiirii  pirM*tlilB«eI. 
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B  elle  remet  aujourd'tiui  le  pouvoir  k  des  délégué»  ausqueb  die 
s  recommande  lu  haulu  im)>orlance  de  leurs  devoirs. 

■  Avaiil  de  se  séparer,  le  congrès,  organe  légitime  de  la  nation 
n  qu'il  représpnle,  proclame  puur  la  seconde  fois,  h  Is  Tace  do  IHou 
M  et  devniit  les  hommes,  l'existence  el  l'indépendanct  potiuque  éeâ 
u  Grtcs.  Forts  de  leurs  droits  imprescriptibles,  ils  coutiDuvroot  la 
»  lutte  dans  laqueile  ils  sont  engagés  avec  lo  ferme  voloatv  d'am- 
D  cheràrusurpateurlesprérogativesinaliénablesdoiitil  les  dépouilla 
>  par  la  violence,  en  combatlont  pour  lo  xainte  religion  chrétienne, 
»  pour  le  bonheur  de  la  nntion  h  laquelle  ils  appartiennent,  poor 
»  leur  indépendance  absolue,  résolus  à  vaincre  ou  à  descendre  jt» 
B  qu'au  dernier  dans  le  tombeau  en  chrétiens  et  en  hommes  libres. 
■  Telle  est  la  lâche  que  les  Grecs  se  sont  imposée  pour  parveuîr  i 
une  indépendance  qui  n'est  point  la  chimère  d'une  suggesUn 
étrangère,  comme  on  a  voulu  le  Taire  croire,  mais  un  sentiment 
national,  unanime  et  inné  parmi  eus.  La  terre  classique  qu'ib 
liahiteot  leur  rappelle  que  la  liberté  est  leur  patrimoine,  et  les  sou- 
venirs qu'elle  retrace  leur  disent  à  chaque  pas  les  eiïorts  de  ksn 
ancêtres  ainsi  que  les  victoires  à  jamais  mémorables  qu'ils  rempor' 
lérent  sur  les  barbares. 

»  Indépendamment  des  travaux  législatiTs  dont  le  congrès  s'est 
occupé,  il  était  donc  essentiel  que  les  mandataires  du  peuple 
proclamassent  encore  une  fois,  en  présence  du  momie  entier,  la 
cause  pour  laquelle  la  nation  grecque  a  pris  les  armes.  Sa  maai- 
festation  est  l'expression  simple  des  volontés  de  tous  les  habilanb 
de  la  llellade.  Leur  but  est  et  sera  de  rétablir  dans  leur  pajs  la 
civilisation  qui  répand  ses  bienfaits  sur  les  États  policésdenCuropé, 
dont  ils  espèrent  plus  que  jamais  de  mériter  et  d'obtenir  la  bien- 
veillance et  les  secours  que  la  justice  el  la  religion  rédament  en 
faveur  des  Hellènes. 

»  Le  congrès  est,  de  plus,  chargé  par  ses  comnieUants  de  rener- 
cier  de  leur  part  les  armées  de  lerrc  el  de  mer  des  nublcs  eflorb 
avec  lesquels  elles  ont  soutenu  depuis  seize  mois,  si  glorieusinneal. 
la  cause  sacrée  de  la  patrie.  Du  nombre  des  hordes  innombrables 
accourues  des  extrémités  de  l'Europe,  de  l'Afie  oi  du  l'Afrique, 
déjà  plus  de  qualre-vjngt-dix  mille  hommes  ont  péri  sur  le  sol 
qu'ils  osèrent  souiller  de  leur  présence.  Kniin,  le  coogrès  vote  des 
remerclments  au  gouvernement  et  aux  gérousies  qu'il  licol  ta 
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dittoudre,  en  les  féUcilant  sur  les  services  qu'ils  ont  rendus  h  lu 

patrie. 

•   Le  congrès,  en  terminant  sa  session,  invoqne  pour  les  Hellènes 

la  faveur  et  les  grâces  éternelles  du  Dieu  vivant  des  chrétiens,  dont 

ils  défendent  la  religion  contre  les  ennemis  de  son  nom. 

Donnéà  Aitros,le  18-29  avril  1823,  et  le  troisième  de  rindâ- 
pendance. 

B  ^t^ntfs:  PiEBBB  Matbohichalis,  président 

»  du  congrès  ; 
•  iHGODonBT,  évèque   de    Dristhènes, 

>  vice-président; 
»  Th.  NÉr.Ris,premiergrainmnttste.  » 
Le  congrès  ayant  déclaré  sa  session  extraordinaire  close  et  ter- 
minée, les  membres  du  gouvernement,  après  avoir  rendu  une  loi 
relative  k  l'organisation  de  l'administration  publique  ',  se  mirent 


'  Couvemêmenl  prmiitoirt  dt  la  Grit». 

Article  XVI  du  Code  des  lois. 
Le  président  du  pouvoir  ct^culir, 

ConsidcrsDt  que  le  premier  intérêt  de  l'Ëlnt  est  une  sage  et  équitable  (dminisln- 
lioDs,  cir-,  etc.  ; 

Le  roiisei)  eieculif  a  décrété,  el  te  pouvoir  législatif  a  sanctioDoé  ce  qui  suit  ; 

I.  Afin  de  légulnrisci  te>  fonctions  public|ueâ,  nous  ivouscru  nécessaire  d'adopter 
la  Tonne  d'ut^anismion  «uiionie. 

il.  Cette  foi  me  sera  la  même  pour  loulcs  les  provinces  oi^niséea  ou  1  or^niMr. 
III.  L'état  actuel  de  la  GiAce  ne  permettant  pas  de  Bier  les  liinile»  des  épaicbÎM, 
celte  ttche  est  ajournée. 
ir.  Le  corpâ  ciécutif  indiquera  les  démarcalions  provisoires. 

CocmUii ,  :iU  .tril  lO-il. 

Eu  vertu  de  la  loi  ci-drssus,  il  est  décrété  c«  qui  sait  : 

OrganUalion  du  provincti  ou  épanki**. 
t.  Le  territoire  de  )a  Gr^ce  e^t  divisp  en  ptoiinccs. 

II.  I  es  proiinces  sont  subdivisiïes  en  bour^pî  et  \illsgrs. 

III.  Clia<|ue  province  0  un  èpnrqur.  un  chancelier  public,  un  économe,  on  receveur 
de>  denrùt.  et  un  édile  qui  rcmplita  les  ronciioos  de  capitaine  de  port  dans  le» 
fiâtes  matitime^. 

IV.  Cbaque  lillaBeadfs  ceprésenlants  dont  le  nombre  est  proportionné  à  celui 
des  ramilles  ou  maisons  qui  le  composent  :  savoir,  ceui  qui  sont  composés  de  cent 
fCKi  éliaent  un  député  ;  ceui  de  deui  cents  en  élisent  dcui  ;  ceui  dont  le  uombre 
ClcMc  quatre  cents,  n'en  peuvent  pas  élire  plus  de  quatre. 

T.  Cbaque  capitale  ou  bourg  nommera  des  députés  en  obsenint  II  proportion 
d-dasus. 

Dti  éparquet. 
VI.  L'éparque  est  immédlalemeiit  nommé  par  le  eouvernemeol.  Il  ne  doit  pas  tin 

VI.  7 
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aussi  tAt  en  roule  pour  se  rendre  à  TripnliUa.  Plus  de  dis  mille  hommet 
s'avancèrent  à  leur  reucootre  dès  qu'ils  parurent  sur  le  pUte»l  de  la 
Tég^alide ,  et ,  précéilé»  de  croix ,  de  bannières,  de  drapeaur ,  de 
pulmes,  de  lauriers,  les  princes  de  la  patrie  fireut  leur  entrée  eo 
ville  au  bruit  du  canon ,  aux  acclamations  d'un  peuple  courannô  de 
fleurs,  qui  renaissait  aux  lois  et  à  l'espérance  d'un  avenir  de  gloire 
et  de  liberté. 

CoQstantinople  éprouvait  en  même  temps  une  phase  d'all^rcae 
pour  les  Osmaulis.  Le  22  avril,  des  salves  d'artillerie,  qui  furent 
suivies  de  Teux  d'artiCce  liiés  à  midi  par  le  soleit  le  plus  brillant, 
avaient  annoncé  la  naissance  d'un  prince  nommé  Abdoul-Mesdchid. 
Les  minarets  furent  illuminés  le  soir;  et  le  sultan,  qui  avait  dépouillé 
le  juif  Hazakiel,  banquier  de  Klialet-elTcudi,  ainsi  que  le  «itir  et  lu 
ministres  récemmetit  disgraciés,  eu  sî^ue  du  joyeux  éTénement  do 
Douveau-né  que  lui  avait  donné  une  esclave  circa^enite.  tCéXtii  reoda 


cboJM  parmi  lt>!'  inilit  Idns  iIp  In  proviiirs  oh  il  r&t  né,  rt  un  habitant  de  cette  ft*- 
vioce  ne  peut  éirc  ^paritup  Ar  eelk  nft  le  premier  d  *t*  choisi. 

VII.  L'^partuc  ri'prcsr.utaui  le  gouvernement  doit  STuir  l'adtoinislntiaa  4>li 
piutiiit'e. 

Vltl.  Il  (tuii  i^orrvspoiiilr»  ivre  li>  Kuuvernrmriit  par  l'imerinéiliaire  des  Hdslftns 
])Oiir  tout  ce  igui  itiiceme  les  tttnirra  itii^ricures  do  sa  protince. 

IX.  Iloirveillers  a*r«  benenapdcTl^iliiiH'o  li  condniie  desrmplejês. 

X.  Il  n  uD  pouiriir  ptPi'uiif  proporiiimno  à  li'irndiip  de  5a  proiinrp,  LwdtiB 
tiers  des  foTCG.<  miM's  à  ta  disposition  sont  immcdiittcTnpiit  nommés  par  le  fmiTtr- 
tifintnt  imiral.  niasi  que  le  nhff  qnt  Ips  commande,  et  le  tiers  restant  est  pria  | 
les  hal>itanis  de  relie  ini'-me  pru>>ni-e. 

XI.  Il  pri^lc  main-forte  pour  Inécation  des  jagements. 

XII.  Il  trconde  pnreilicment  de  soD  pourotr  lescheft.anplojèi,  notablo,  j 
dans  leurs  funeiions. 

XIII.  De  conccTl  avec  hs  itépulé^  on  noubles.  iliiitrelrsprticès.  hit  rïfruur  la 
ordres  du  RouTernemenl.  et  met  Us  lruu|ics  recrutées  il  1«  di^oftilioD  du  ditf  d^ 
■igné  par  1e  gou*Eriicmenl. 

I>u  chantalier. 

XfT.  Le  ehaDceliet  mi  immédialeitimt  nommé  par  le  gouvememeiit. 

XV.  Il  e^t  direeteur  du  bureau, 

XVI.  Ileonlre-slsoe  touakSBelesolDeielBSi^èspaTrApar^M. 
XTU.  Ktirabseueederiparque,  il  en  remplit  les  To  ne  [ions. 

Du  dipiMt. 

XTin.  LndéputfeMatcbeitltpMON  Im  pecsonan  kt  pIiuiti^eeiafttaMfe* 
plus  distingué»  de  la  province,  de  la  mnnière  iuivinte  : 

\IX.  Chiii]ue  village  nomme  un  ou  plusicuti-elrr.ieun,  ilnd  ijatlM  ftllllldi 
capitale,  en  propurlioa  de  leur  popaliUoii.!"  Les tlcclcura  t«  mdanlàltMfllill 
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k  son  palais  de  Bechik-Tach  pntir  s'y  livrer  tout  entier  aux  plaisirs. 
La  DatSMince  d'Abdoul-Medacliid  le  consolait  de  l'imbécillitâ  de  l'hé- 
ritier présomptif  de'sn  couronne,  qui  t-tail  altcint  d'6pilepsic,  maladie 
regardée  comme  un  chfilimenl  du  ciel  dans  lapersomie  de  ceux  qu'elle 
afUige. 

Sa  hauteîse,  qui  considérait  dans  la  naissanco  d'un  héritier  une 
longue  sécurité  pour  sa  personne ,  ne  portait  pas  ses  regards  avec 
moins  d«  complaisance  sur  sa  flotte  prête  ù  appareiller,  qui  couvrait 
dans  ce  moment  le  golfe  de  Géras.  Le  succès  de  la  campagne  ne 
semblait  pns  douteux.  Le  plan  en  avait  été  dressé  an  nouveau  par  ce 
cabinet  officieux  qui  prétendait  que  les  alTnires  des  Grecs  ne  devaient 
se  (railer  qu'avec  l'épée.  Moustaï,  pacha  de  Scodra  ,  rassuré  sur  les 
dispositions  des  Monténégrins,  devait  marclier  à  la  tête  de  quarante 
raille  hommes  tirés  de  la  Prévalitaine ,  des  Dlbres,  du  sandgiac 
d'Ochrida  et  de  lu  partie  de  l'Illyrie  macédonienne  qui  avoisine 


pour  rliretcsdr|iuiés.  3*  Les  totesdesdcu  lier»  d»éleclaurs  suffisent  pour  qu'une 
élection  »oit  vslaLile. 

Rtcevturt. 

"SX.  Le  r«Mtrar  d»s  tmpAis  p^r^oti  1rs  coniribotinns  de  sn  pnvincp,  et  m  lifnt 
un  rurnpiF  cxatt.  Il  iif  fait  aucun  psyemenl  fan»  un  ordre  sI^f  par l'épirque. 

XXI-  Il  ptv-rtM  ^•'7  coRipteâ  tous  le»  dtui  mois,  j/w  reatreoûso  de  l'éparque. 
au  miul^lTF  des  OunncM. 

XXri.  Il  retoiirwordrrîduminisirR  des  finances  par  le  ennal  de  l'épurque.  tl  il 
t'en  trileud  avec  m  detoier. 

{Siiivcul  ^linicurt  dit^ition  locale.] 

De  l'édite. 
XXTII.  L'édile  on  chef  de  la  police  csl  immédiatement  nonunc  ptr  le  goiiTcr- 
ntmenl,  qui  le  dirige  dans  ses  op^rntions. 

XXVIII.  Le  iniiiisitiT  de  fa  pulice  lui  ttài  parvenir  M«  «rdrw  par  le  canal  de 
l'épacque,  et  correspond  atic  lui. 

Dei  gentnUi,  uieillerd*  ov  notabUi. 

XXIX.  Sont  élus  par  le  peuple  (suit  le  mode  d'éltcLion). 
XX\.  Ils  font  eiécuier  le.t  ordres  de  l'i'pnrtiuo. 
XXXI.  V*TiBent  les  recellesetlesdrprnses. 

XXXtl.  Présentent  leurs  campies  tous  Ici  moii  an  oorptUglilUlK 
XXXUI.  Remplissent  Icïroneiioni  déjuges  de  paît. 

Vonui  i  ConnUii,  30  ■irjl  (>.  •.)  \BH. 

Article  XXXI  des  acte»  du  congrts  d'Astroa. 
Ordonne  qve  l«  pi^aenia  loi  soit  enteglsttia  cl  etteuiAe. 

AilriM,  ID  »ril  l>  •.)  lB'i3. 

Signei  :  Pibbhi  Havkomicbalis,  président. 
Tu.  Nkcris,  arcliigiimmaliïle. 
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l'Haliacmoii.  Orner  Brionès  el  Itoulchid- pacha,  riyuni<âaDl  encore  use 
fois  les  Toxides ,  les  Chamides  et  les  lapyges ,  avaient  ordre  de  fé- 
oétrer,  en  prolongeant  le  golTe  Ambrecique,  dans  l'Acarnaaie,  tMoiU 
qu'uue  armée  rassemblée  à  tarisse  se  porterait  vers  les  Themiopyla. 
Cent  mille  hommes  se  trouveraient  ainsi  prêts  à  agir  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  au  moment  oii  le  signal  serait  donné  par  l'arri*^ 
du  capilan-pacha  sur  la  rade  de  Falras. 

Tel  était  en  somme  le  plan  de  campagne  adopté  par  le  divan.  Il 
DC  s'agissait  plus  que  d'obtenir  la  réponse  des  astrologues  pour  coo- 
Dullru  le  jour  cl  l'heure  favorables  au  départ  de  la  flode;  car.  comflK 
le  remarque  Plutarque  ' ,  les  despotes  de  l'Orient  ue  manquent  jamù 
de  recourir  aux  oracles  pour  se  diriger,  a  défaut  de  sagesse  et  de 
jugement  dans  leurs  opérationï<.  Du  reste  les  baguettes  divinatoim, 
les  sentences  du  Coran  qu'on  avait  tirées  au  sort ,  aîusi  gue  les  ré- 
ponses du  cheik.  Achmet  de  la  Mecque,  dont  nous  avons  rapporté  la 
extases  mystiques,  n'annonçaient  que  des  succès  aux  mabomêlaiis 
pour  l'année  1239  de  l'hégire,  correspondant  h  celle  de  18^3  ;  et  la 
chose  était  si  bien  démontrée  ,  que  le  Spalaleur  oiienlal  prophéti- 
sait la  conquête  du  Pébponése  dans  le  terme  d'un  mois,  n  dater  du 
jour  où  les  hostilités  commenceraient  autour  de  la  Chersuuùae  de 
Pélops. 

L'Observateur  aulnckien  faisait  chorus  avec  son  coofrire  <h 
Smyrne,  et  l'Europe,  attentive  au\  événement:!,  di-vait  bientôt ■!»• 
prendre  qu'il  ne  restait  plus  de  la  Grèce  insurgée  que  des  ruioes  c«u- 
vertes  de  carnage  et  de  cendres. 

Cependant  les  Grecs  savaient  que  les  deux  pachas,  Orner  Brioaèa 
et  Boutchid  Méhémet,  loin  de  parvenir  à  rassembler  les  tribus  belli- 
queuses de  l'Êpire,  pouvaient  à  peine  subvenir  aux  besuins  de  quiiue 
cents  hommes  qu'ils  comptaieotsous  leurs  drapeaux.  Ces  tristes  débrii 
de  l'armée,  qui  avaient  survécu  h  la  dernière  campagne  de  l'Elohe,  M 
leur  restaient  uttactiés  que  pour  recevoir  l'arriéré  de  la  solde  qu'ea 
leur  devait  et  qu'ils  demandaient  avec  menaces.  lU  ovaieat  récen- 
ment  tenu  aux  arrêts  Roulchid- pacha,  appelé  ù  ua  commindciMBl 
particulier  dans  l'armée  qu'on  réunissait  à  Larifse,  eii  lui  dédaraal 
qu'il  ne  partirait  pas  sans  les  avoir  payés.  Il  avait  inutilement  chenU 
à  engager  ses  effeb  les  plus  précieux  puur  se  procurer  de  IV- 
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gent .  et  l'annonce  seule  de  l'arrivée  de  Jousouf ,  pacha  de  Lépante, 
qu'on  disait  puissamment  riche  ,  avait  pu  calmer  l'elTervescence  du 

Jdat. 

C'était  ainsi  sur  des  ressources  éventuelles  que  reposaient  tes 
moyens  de  créer  et  de  maintenir  une  armée  dans  la  basse  Albanie, 
tandis  que  les  Grecs ,  remplis  d'énergie ,  envisageaient  de  nouveaux 
jours  de  gloire.  Déjà  leurs  vaisseaux  ramenaient  des  prises  ou  re- 
cueillaient les  tributs  des  Iles  de  la  mer  Egée,  qui  ne  s'empressaient 
pas  toutes  à  acquitter  avec  un  zèle  égal  les  redevances  imposées 
pour  le  salut  de  VÊlal.  Il  s'était  m<^me  élevé  à  cet  égard  des  discus- 
sions fâcheuses  à  Santorin.  Le  délégué  du  gouvernement  hellénique, 
choisi  par  l'amirauté  d'Hydra,  à  laquelle  on  avait  abandonné  le  soin 
du  recouvrement  des  impositions  de  l'Archipel,  avait  trouvé  les  Grecs 
catholiques  de  cette  tie  aussi  récalcitrants  à  payer  que  les  orthodoses 
s'étaient  montrés  empressésà  s'exécuter.  C'étaient  chaque  jour  de  nou- 
velles diflicultés  de  la  part  des  Latins,  qui  attendaient  tantôt  des  ordres 
de  Constantinople  pour  délier  le  cordon  de  leur  bourse,  et  qui  tantôt 
invoquaient  une  protection  étrangère  à  laquelle  ils  n'avaient  pas  plus 
de  titres  que  celle-ci  à  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  la 
Grèce.  EnGn  il  était  évident  que  toutes  ces  tergiversations  n'avaient 
pour  but  que  d'attendre  l'apparition  de  la  flotle  ottomane  pour  se 
refuser  à  toute  espèce  de  payement.  La  même  chose  avait  eu  lieu  k 
Naxos,  où  lu  soi-disant  noblesse  de  l'ère  des  croisades  s'était  déclarée 
en  faveur  de  la  légitimité  du  Grand  Turc  ,  quand  un  bâtiment  hy- 
driotc  parut  devant  cette  dernière  tIe  le  '27  avril  [  v.  s.  ),  en  faisant 
signal  à  la  ville  d'envoyer  quelqu'un  pour  lui  parler  à  la  rade  de 
Saint-Procope,  où  il  jeta  l'ancre. 

On  obéit  à  cette  sommation  laconique,  et  une  députation  de  deux 
notables  «'étant  rendue  au  lieu  désigné,  ils  ne  tardèrent  pas  à  rentrer 
en  ville  accompagnés  du  capitaine  Lazare  Lftia,   Hydriote.  La  gé- 
usie  s'étant  aussilAt  rassemblée,  le  navarque  lui  déclara  en  termes 

féci^,  comme  le  sont  ceux  des  gens  de  mer,  qu'on  eût  à  tenir  prêts 
dans  le  délai  de  deux  jours ,  pour  le  service  de  la  Qotte  grecque  qui 
riverait  au  mouillage  de  Saint-Procope,  cent  bœufs  et  autant  de 
'moulons,  six  cents  oques  d'huile ,  trois  cents  barils  de  vin,  quarante 
quintaux  de  fromage  et  trente-quatre  mille  piastres  en  espèces. 
Le  président  de  la  gérousie  ou  sénat,  Michel  Harcopolitis,  ainsi  que 
archontes  grecs,  opprimés  jusque-là  par  le  bas  peuple  que  les  dis- 
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HÎdcoU  avaient  soulevé ,  trouvaiil  c£8  tleinaiidesiiua«î  modérées  qac 
Idoles,  y  consenti rciit.  On  dressa  l'état  de  répurliUon.  Bll'cMWin, 
forte  de  douze  voiles  de  guerre,  aynnt  paru  Ji  jour  (ixe,  chacun  pep, 
k  l'eiceptioii  des  uommés  Francopoulos  et  François  Somma-fii|ti. 
Ils  prétendaient ,  eu  leurs  qualités,  l'un  d'ageut  consulaire  d'Aoglr- 
turre  et  l'autre  de  liullunde' ,  s'exempter  des  imposittoos  qu'ils  do  nicat 
coœDie  propriiitairt»  indigènes ,  et  il  fallut  recourir  aux  voies  de 
rigueur  pour  leur  faire  entendre  raison.  L'eiemfde  fut  «lalaifc. 
car  les  catholiques  de  Santorin  ainsi  que  ceux  de  l'atmos  n'ifa  f^orenl 
pas  plulAt  avi»  qu'ils  payèrent  ;  mais  on  dut  ajourner  l'apnration  do 
r61e  des  comptes  avec  les  insulaires  de  Syros ,  qui  avaient  donné  dei 
fêtes  tandis  qu'on  é{|;orgeait  les  i>abilants  do  Cliios. 

Ces  alTaires  liaient  h  peine  rt-gl/es,  lorsqu'on  signala  uncescttlre 
sortie  d'Hydra,  qui  cinglait  vers  l'tle  de  Crète.  On  «vait  nommé  pour 
la  commander  le  navarque  Skourtis  d'IIydra,  chargé  d'caoorler  d«n 
mille  hommes  que  le  gouvetnement  hellénique  avait  missiHislesordni 
d'Emmanuel  Tombazis ,  promu  au  grade  d'harraoste  des  pouplide 
helliqueuses  de  la  Crète.  Elles  ne  devaient  pas  tarder  à  élre  attaqnéci 
par  une  armée  que  le  vizir  d'Egypte  se  disposait  k  faire  sortir  dn 
porl  d'Alexandrie.  La  (lotte  turque  était  en  même  temp»  ctiirgfedt 
ravitailler  les  places  de  la  rive  septentrionale  de  l'tlc,  et  il  fallait  net- 
toyer sa  surface  de  quelques  parlis  turcs  qui  occupaient  des  pasîlMMB 
dans  l'intérieur,  aûn  de  les  rejeter  dans  les  forteresses  où  la  perte 
«Kerçait  ses  ravages. 

Il  n'était  pas  moins  urgent  de  rassurer  les  îmiabiires  de  la  mer 
Egée  contre  les  trames  politiques  qu'on  essayait  de  renouer  À  11 
faveur  de  certaines  propositions  d'amnistie  qui  pouvaient  servir  à 
iutiniider  quelques  peuplades  isolées.  Déjà  Mavrocurdaloii  avait  fait 
échouer  de  pareilles  tentatives  dirigées  par  la  haute  police  des  llet 
ioniennes  ,  qui  répandait  en  ÉloUe  un  prétendu  nunifcstc  du  con- 
grès de  Vérone  '.  La  Porte ,  de  sou  càté ,  so  s'adresanL  k  qu^wa 


■  D«{iuis  n  Ifinps  l'Ait^HclnTr  i  signifia  h  ses  «genis  domli-niff  dit»  WKefdt 
r^Ârchipcl  iiu'tdiDi  jimptitUim  d^ÉMneUblttiiS*  «un«nl  à  piytr  1» Impdu  ■!■»  la 
)I»Utcriicnir[it  lieUriiiquc. 

*  Toici  l'aTinlyse  Txl^le  ilr  rcltr  pièce  ain^^like,  gu'an  rtfniidU  &«M  fntaiim 
dans  Irftrchipel  et  sur  le  comincai. 

'  V4t«u,  1  *  atmiincum 
JuimoDuni  aix  le  coogrts  de  Uii^Ladi  alliit  ùue  letuiiiù,  no  ««utd iMMMt 
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Iles  »RS  dérense  atnit  \o  échouer  les  efforts  de  sa  vieille  politiqoe  ; 
aiRiii  il  fallait  se  hâter,  et  présenter  l'attitude  de  la  forre,  afin  de 
déjouer  tou^  les  complots.  Ainsi  l'escadre  grecque  reprit  la  mer  poor 
se  porter  à  la  rencontre  du  capitan-pacha. 

Les  auspices  étuient  favorables  ;  cet  amiral  avnit  «nfin  appareillé 
Ju  golfe  de  Géras,  au  bruit  du  canoo  et  des  hourras  de  s»  matelots, 
kliii  de  donner  plus  de  soleonité  à  sa  sortie ,  il  avait  ensuite  mouillé 
'i  Koum-Cupi,  à  l'entrée  de  la  Propontide,  où  le  sultan  s'était  rendu 
^^ans  sa  gondole  d'apparat  pour  passer  une  dernière  fois  la  revue  de 

^' 

■  Bm     1 


tue 

^1 


urtJDt.  L'espril  d«  sédilion  qui  s'éUit  manifeslé  en  Espagoe  et  en  kalie,  parvint  i 
se  déclarer  i  l'orieni  de  l'Europe.  Lort-cjuc  le^  troupes  slalîuDnwt)  i  .Napics  cl  a 
Turin  vcDtieni  de  subjuguer  les  Torccs  de  la  lacliqut  la  mieux  combiMt,  le  feu  de 
l'insurrection  ■  triale  su  centre  des  proviaecs  turques.  Ceb  mouieaivnL'i  lyanl  m 
lieu  en  iniïine  lempa,  démunirent  qu'ils  parlent  d'une  locme  sourie  '.  parce  que  les 
tnémcti  Kivltieurs  qui  om  happé  l'iiumauiic  dans  taai  de  licui  divrrs,  et  qui  euient 
laciiuinpagnrs  des  niùuies  formes  eL  des  mêmes  discours,  quoique,  dans  lo  fait.  Il 
Haliffitl  tlifftTtnt.  ont  prouve  qu'ils  dérivaient  d'une  cause  commune. 

Comme  1»  hommes  qui  ont  ete  Ici  auteur»  de  celle  niacliination  espéraient  par  ce 

mujcu  jrlcr  plus  raiMlEiiicul  la  dii  isiuo  daua  laï^emblee  des  suurerains,  et  délouroer 

I        des  forces  dont  le  secuurs  [leut  détenir  aujourd'hui  néccisaiic  daiis  d'autres  parties 

I        de  l'Europe  pour  rcpuussrr  de  nouieaui  danger*,  leur  espoir  est  déçu.  Les  sou- 

teraïus  suot  occupes  à  détruire  le  principe  el  la  M>urce  do  toutes  les  insurreclion», 

ui  quelque  lieu  et  liouG  quelques  fucnie?  qu'elles  eclaieui;  et  il»  ae  sont  empres:?C(t, 

d  un  accord  unanime,  de  tes  conduiiiuer.  Mus  par  le  miîme  désir,  et  pour  remplir 

^^le  >im  qui  l«$  anime,  ils  ont  repousse  toute  idée  qui  pourrait  les  délouracr  du  bui 

^Hqu'lls  se  proposent  ;  maie  en  m£me  temps  écoulant  la  voit  de  la  conscience  et  des 

^^■louirs  sacres,  ds  di'fcndeui  les  droits  de  l'humanité  en  «'occupant  à  protéger  ecui 

^H|ui  n'étaient  que  les  \  ictimes  inuucenlcs  de  cette  imprudence  el  de  cette  entreprise 

^^^digjie  de  blime  ". 

Les  dilTi-rents  points  qui  ont  éié  a^Iés  parmi  les  cinq  grandes  cours,  dans  cet 
Intertalle de  lemp»  qui  était  te  plus  ttonutable  de  leur  alliance,  nul  confirmé  elai- 
tnnenl  la  bonne  harmonie  des  souiecains  sur  l'eial  politique  des  nations  orientales. 
En  (.onscquence.  lecongiés  de  Vérone  n'avait  lieu  autre  cLose  à  faire  que  de  cun- 
Grmer  Tiitourcusement  les  ïnienlions  ci-dessu»  énoncées.  Ainsi  les  puissances  amies 
■le  la  Ilussie  peuvent  se  Qaiter  que.  par  le  moyen  de  leur  coopération  commune, 
«Iles  surmonteront  tous  les  obstacles  qui  puuriaieot  lelarder  la  téabsaliuQ  de  leur 


••  tiininur.l  -ul-iU  pral^i:  Cl.iM,  le  pjtriurcl*  Gr^oirc,  lï  cler|[*  rt  In  oîgorilnl»  jrM» 

'it'^gf*   l>"    millKt.T  0.1  ii-jlniK  [ilut  perKj.iiit,  le  Iro.p.  ilc  lÉicrpl.uoi  «ri  rat»*!  I-"  Jf-ir 

ci»K.11e  nitli  U"  flon-enii;  t«~>  Impoli lir|Mn.onl  j-ii  lu  lror.i*rLt  iiiK  pat  la  Itrrsr.  Uul.  Il 

KllU  t.™  le.  SlluM,   lomiuli   ll'ï  mil  ïllCMO  1»'  '""i'  t"»0"*  -i'™'' ^  <■''*"  •■'  l'I»* 

■tdoeét. 
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ion  escadre.  Il  afait  revita  Kboreb-pacha  d'oDepdiaeiMgiifBqiie, 
eo  lui  remettaot  son  cimeterre  eDricbi  de  diamants  ;  il  anit  fait  dis- 
tribuer de  l'argent  à  ses  chioarmes,  et  annoncé ,  dans  an  fort  beau 
discours ,  qu'il  remettait  entre  leurs  mains  la  défense  de  la  gloire  et 
des  destinées  du  trAne  d'OUman. 
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CHAPITRE  IV. 


Aiis  el  plins  donnés  aai  Turcs.  —  Prppirstirs  d»s  Grecs.  —  Mesurw  de  dfhni* 
dn  pMricns.  —  Trait  d'audace  d'un  àt  leurs  caplIainM.  —  Arritée  d'Emmanoel 
TomhHis  dan»  l'Ile  de  Crète.  —  Capitulation  qu'il  accorde  aui  Turcs  de  Castrill. 

—  Comment  ils  la  violent.  —  Le  capil«D-{iscba  rsiitsille  Carjstos;  —  menace 
Trikéri  ;  —  arriie  à  Palrns.  ~-  Réunion  d'une  armée  à  Voniiia.  —  Expédition' 
des  P»aricns.  —  ]alou«ic  d'Orner  Brion*'*  contre  Jouiour- pacha.  —  Révolte  d» 
SchTpeiars;  — se  débandent. —Eipediiion  contre  le^  bergers  valaque».— TiTreor 
des'furcsde  la  Thessalie. — Armistice. — Arrivée  d'ÉdouarJ  Bliii|uiére  dans  le  Vt' 
lopouéae.  —  Origine  des  Ui^^iision»  entre  Mavrocordaioï  el  Colorolfoni.  —  Plan 
de  campagne  d'Odjsséc.  —  Division  de  douze  mille  Turcs  enToyée  dons  U  Ma- 
gnésie; battue.  —  Invasion  de  la  Phocide  par  les  Tuicj  ;  —  rejelés  dans  la  Héolic. 

—  tis  j  égorgent  trois  cents  Temmes  et  rafanls.  —  Défaites  successive»  i[u'lU 
éprouvent.  —  Ils  rentrent  en  Ttiosalie.  —  Courage  de  Modéna  Mnvrogi'ni*.  — 
Apathie  et  monopole  du  capltan-pacha.  —  Peste  sur  sa  noile.  —  Ne  peut  ravi- 
lailler  l'Acrocorinthc.  —  Le  président  du  pouvoir  eiécuur  pnrt  pour  l'armée.  — 
Anarchie.  —  Discours  de  HnvrocoriJalos.  —  Il  se  démet  de  la  iiTcsidrncc.  —  Uort 
du  Réala-bej.  —  Audace  de  quatre  remmcs  de  [ulcua.  —  Seconde  invasion  des 
Turcs  dans  la  Helladr.  —  Défection  de  Eborcb-pacba.  —  Nouvelles  qu'il  cal- 
portedinsl'Anaiolie. 


a  Conquérez  le  Péloponèse,  »  tlisait  au  ilivan  le  comité  (]irecteur 
de    se?  [ilan^;    n  car.  en   attaquant  les  tles  de  l'Archipel,    leurs 

•  populations  reflueraient  \ers  cette  partie  volcanisme  du  continent. 

•  et  leurs  désastres  tourneraient  su  proDt  de  l'insurrection  qu'il  faut 
>   étouFTer  dans  le  sang  de  ses  fauteurs.  » 

Du  sang ,  toujours  ilu  sang  !  ce  cri  parti  de  Smyrne  et  le  ton 
menaçant,  quoique  amphibologique,  de  la  prétendue  déclaration  da 
congrès  de  Vérone,  annonçaient  aux  Grecs  qti'il  n'y  avait  de  salut 
pour  eu?[  iiue  dans  la  victoire.  Déjf)  leurs  croisières  éparses  se  rap- 
prochaient de  l'Archipel,  comme  ces  corps  d'éctaireurs  qu'un  général 
rappelle  au  moment  d'une  grande  bataille.  Les  navarqucs  chrétiens 
xavaicnt  qu'en  y  comprenant  les  escadres  barbaresques,  la  flotte  tlu 
cspiten-parha  se  composerait,  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  de 
cent  vingt  voiles  de  guerre. 

D'après  les  dispositions  du  gonvemement  hellénique,  on  s'était 
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inis  en  mesure  d'opposer  à  ces  forces,  non  des  biUmcats  de  l'f  diao- 
tillon  de  ceux  des  Turcs ,  puisqu'on  n'en  avait  pas  ,  moi»  ces  a»ia 
«giles .  convenables  à  une  mer  entrecoupée  d'Iles,  qui  a>aicnl  imiDl 
Ulisé  jusqu'alors  l'étendard  de  la  crois.  Les  Hjdriotes  avaient  m 
conséquence  armé  quarante  bricks  de  premier  rang  ,  portant  buit 
cents  canons ,  montés  par  quatre  mille  huit  cents  marins  ,  au\quej» 
ils  avaient  joint  douze  bfâlots  '.  Psara  équipait  vingt-quatre  naiii 
de  mi^me  rang  .  équipés  de  quatre  cetit  qualre->ingls  caiiow  et 
deuv  mille  buit  cent  quatre-vingts  hommes ,  l'élite  de  leur  marii 
avec  six  brûlots.  Spelzia  fournissait  le  môme  nombre  de  bAlîmc 
d'équipages,  d'artillerie  et  de  brûlots ,  de  sorte  que  ,  sans  com)-ter  ieS 
armements  particuliers  des  autres  lies  de  l'Archipel,  l'escadre  grecqa 
devait  être  composée  de  quatre-vingt-huit  voiles  de  guerre,  or 
de  dix-sept  cent  soixante  cauons  et  de  dix  mille  cinq  ccal  soixa 
matelots. 

Mal){ré  ces  moyens  de  défense ,  comme  on  n'était  pas  en  iaeHin_ 
de  se  présenter  en  ligne  devant  l'ennemi  à  cause  de  la  supériorité  i 
ses  frégates,  les  l'sariens,  qui  croj  aient  leur  Ile  menacée.  n.-duublate 
d'activité  pour  se  mettre  en  état  de  résister  aux  forces  de  bwTu  et) 
mer  de  l'empire  ottoman  *.  Hommes  ,  femmes ,  enfanta  fiaient  ■ 
relAcbe  occupés  aux  travaux  des  forliEcations .  eu  s'aninaiit  lour^ 
tour  par  des  chants  religieux  ou  guerriers,  qui  eniVammaiiiit 
esprits  de  la  multitude  du  plus  véhément  enthousiasme,  quand  un  ik 
leurs  bfitimenls  vint  aunoucer  que  la  flotte  dos  barbares  était  arriv^ 
aux  Dardanelles.  Il  avait  échappé  lairaculeu-ement  à  l'e*'-," 
rieuoe  au  milieu  de  laquelle  il  était  tombé.  Ou  avait 
manoeuvre  des  hauteurs  de  P^ara,  lorsque  ,  cauouué  et  pounuitt , 
s'étuit  subitement  entouré  d'une  fumée  épaisse,  au  moyen  d'u 
ttraodu  quantité  d'algue  marine  étalée  sur  ses  gaillards,  à  laqudl< 
atait  mis  le  feu.  On  le  re^ut  au  milieu  des  acelainalions ,  et  on  M 
douta  plus  que  la  Providence  ne  \eilIAt  au  ulul  de  Vsar«,  dont  oa 


*  Tous  Ici  biittHMiK  gT»c8  soin  tniinirniini  mmH  de  manière  k  dtivmtr  i  ntaut 
dcalirlUal!. 

'  Gouviinnis  qu'ils  ne  pouvnicnl  tésLitcr  k  une  •u«i]u*  «Mbom,  Im 
«vnicnl  miigi  à  cincutr  l'Ilr  qu'ils  li.iliiLiIrnl  :  ïl$  (trvsient  ifoir  tul«iiim 
tTubrc  ;  miii  II  ftillill  en  rhnsset  Ira  Turr^,  f  1  t-'t*t  n  iJont  on  iif  pul  TMiIr  1  boni 
pr.iiJanl  U  rntnfiflgnoilo  iHXi.  tioui  n*aviOD8  pa»  Jugé  loavcDalikdr  r»liii  c>ii<Jlri 
jusqu'à  |ircâCD(  «a;ic  pM ticulanii,  i|u'il  li']  •  plus  d'iucttoxiiiral  I  rouira  pUlbfac 
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rompléts  \p  «yslènift  de  dèrenw,  fd  (flaHissant  dcnx  tél^-grnphcs  qui 
«ervBtent  h  cnmmnnifuier  et  h  rccevorr  les  ii»is  Ac  l'intérieur  et  de 
l'extérieur  de  )a  place. 

Ces  mesures  étaient  relatives  à  one  attBqne  par  tner,  car  les  leréu 

ija'on  faisait  nlors  daits  l'Anatolie  iiïtaiffnt  iniportant«  q«'aii\  yeux 

Spfclatmr  ttrimial ,  qni  annont.-att  cmplintiqiiemnit  l'nrrivée  de 

•iv^t-êix  chamfaur  chargés  de  munitions  <!e  guerre  destinées  à  com- 

Jjioser  le  fonds  d'une  nouvelle  e\pédilion  contre  Samos.  Nons  ignorons 

YObtrrriiem-  autrichivn  sifinala    cette  particularité  Importante; 

'  nat^  ce  qu'aucun  de  ces  héroïques  avocats  de  la  cause  anlichrélinina 

n'osa  sans  doute  publier,  c'est  (pic  les  Samiens  ne  furent  pas  plutôt 

iformés  de  l'arrivée  de  ces  vingl-six  rhameaiit  i  Scala-Nova  ,  qu'Us 

Mébarquérent  an^  douanes  de  ce  port,  où  ils  enlevèrent  les  munitions 

qoi  devaient  scmir  il  les  fmidroyer. 

Pendant  ce  temps,  un  navire  spctziote  coupait  les  vivrfN  mit  Tms 
'•«régés  dans  la  place  de  Candie.  Il  a^oit  aperçu,  en  relftchant  h  Stnn- 
dia  ,  denx  bricks  ottomairs  occnpés  h  framboréer  des  prtwislons  de 
■Itooche  sur  trois  navires  anglais,  qui  (Jc\  aient  les  consigner  ou  #éras- 
quier  Hassan-pacha.  Il  s'en  empara  (quoique  les  connaissements 
fussent  au  nom  de  la  maison  anglaise  Brigçs  d'Alexandrie)  ;  il  saisit 
également  les  transports  ennemis,  en  donnant,  pour  prix  du  fret,  anx 
li.1liments étrangers,  quelques  tonnearx  de  marchandises,  ainsi  quo 
les  esclaves  turcs  qu'il  leur  ahondonna. 

Le  héraut  des  biitars  de  Smjrne.  en  rapportant  cette  mésov< 
s'en  dHommageiiil  en  annnni;ant  qu'il  venait  de  pnrtir  pour  Oonstan- 
tinople  dix-huit  compngnics  de  cinquonte  homme*  cliacimc,  pour 
grotfsir  l'armée  destinée  à  ngircontreles  HHIènes.  C'étaient  lescontin- 
gcnls  d'autnnt  de  tlérrhei/n  mi  firim-rs  des  ralh'fn  de  i'Anatolif^ ,  qui 
s'étaient  rachetés  h  prix  d'argent  de  l'honneur  d'silcr  en  personne 
moissonner  des  lauriers  dans  le  Péloponésc.  qu'on  devait  rceo«- 
qnérir  '. 

tes  palmes  dn  mont  Ida  ne  tentaient  pas  davantage  les  mahomûtSBs 
«^tiques,  informés  que  les  Cretois  brûlaient  tout  co  {pii  était  turc, 
dam  la  crainte  que  leurs  soldats,  en  «'emparant  des  dépouilles  des 


•  Df  «»s  (tii-huil  bnynrks  ou  eompignics ,  Il  n'airivi  t  Comantlnoplr  qua 
72  humilité  |>uttaiil,  i  la  tiiitc,  les  18  drapciut  ;  le  rcsU  tj*al  J<?Kri';  cLginiii 
riTMui. 


i 


138  HISTOIBB   DB   LA   GBËCE. 

vaincus ,  ne  répandissent  la  peste  dans  les  campagnes.  Depgif 
effroyables  mesures  sanitaires ,  les  garnisons  ottomanes  épouvanlét»? 
n'osaient  sortir  des  Torteresses,  où  elles  s'éteignaient  eu  détail.  CbMfne 
Jouria  mortalité  s'accroissait,  quand  l'insurrection  en  maaiedesbihi- 
tsnls  de  Kissamos  et  de  Sélîno,  auxqoels  les  Péloponésietts  sraical 
envoyé  des  armes ,  dès  qu'ils  se  furent  emparés  de  l'arsenal  de  Nao- 
plie,  refoula  re  qui  restait  de  barbares,  dans  les  forleresKS  de  la  Sade 
et  de  Spina-Longa. 

Tel  était  l'état  des  choses  au  moment  où  l'haimiMtc  Emmanod 
Tombazis,  ayant  pris  ferre  dans  le  golfe  de  Cydon  avec  denx  millr 
Péloponésiens,  établit  son  quartier  général  Ji  Saint-Théodore.  Voulant 
justilier  le  titre  de  conciliateur  dont  il  était  revêtu ,  il  s'empres»  de 
proposer  une  capitulation  aux  Turcs  renfermés  au  noml>re  de  dix-huit 
cents  à  Castetli,  fort  situé  sur  le  cap  Spada,  Jt  l'occident  de  lu  Can^ 
et  on  entra  en  pourparlers.  Comme  il  ne  fut  pas  difficile  de  s*e»- 
tendre,  on  convint,  pour  lotîtes  conditions,  de  la  remise  immédiate 
de  la  place  aux  Cretois,  et  de  l'échange  des  familles  grecques  qui  se 
trouvaient  à  la  Cnnée  ainsi  qu'à  Rhétymos .  contre  les  Turcs  itsfcr- 
mes  h  Casielli.  Emmanuel  Tombazis  se  contentant  de  quatre  olags 
pour  l'exécution  de  la  teneur  de  cette  convention,  les  assiégés  roROl 
anssitM  embarqués  i  bord  de  quelques  bAtiments  anglais  et  sur  un 
nombre  suffisant  de  bateaux  qui  les  transportèrent  à  la  Canée. 

Les  aiïaires  ne  se  passaient  pas  aussi  tranquillement  du  ciMé  dr 
Sélino.  Une  population  maliomélane  de  huit  mille  Ames  s'y  «Mitenail 
depuis  la  levée  en  masse  des  paysans,  quand  les  Turcs  de  ta  Canée, 
informés  de  l'état  précaire  de  leurs  coreligionnaires,  réiolurvnt  de 
faire  une  trouéepour  les  délivrer.  Ils  savaient  que  George  Poljanakii, 
qui  commandait  dans  celle  province,  se  trouvait  en  tournée  dan»  le 
montagnes,  et  que  les  Coumourlis  étaient  occupés  aux  trataux  de  b 
campagne.  A  la  faveur  de  cette  espèce  de  suspension  d'armes  occa- 
sionnée par  la  récolle,  ilsavaient  communiqué  un  plan  d'éfasioo  au 
assiégés.  Ceux-ci  devaient  partir  à  une  époque  fixe  et  £lre  rejoints 
en  route  par  les  Turcs  candiotes,  qui  auraient  couvert  leur  retraite- 
Ce  plan  aurait  obtenu  un  plein  succès,  si  les  Turcs  ne  s'étaient 
pas  amusés  à  brûler  un  village  grec  situé  sur  leur  chemin.  A  la  vne 
de  l'incendie  qui  dévorait  leurs  maisons,  les  Cretois,  poussant  de* 
cris  effroyables,  réveillent  t'harmoste  Emmanuel  Tombozb  et  se* 
its  occupés  à  mettre  en  défense  le  poste  qu'ils  venaient  de  coo- 
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quérir.  On  se  précipite  sur  tes  tnahométans ,  qu*OD  oblige  de  replier 

T3  la  Canée.en  laissant  plus  de  deux  mille  femmes  ou  onrants  au 
pouvoir  des  insurgés.  Comme  ils  sorlaient  d'une  contrée  où  la  peste 
n'avait  pas  pénétré  .  on  leur  accorda  quartier,  et  l'harmoste  Gt  con- 
sentir la  gérousie  à  i''pargner  les  prisonniers,  en  le*  parquant  dans 
les  montagnes  où  l'on  se  liâta  de  les  faire  passer. 

Une  partie  de  la  flotte  turque  sortie  des  Dardanelles  était  en  vue 
le  15-3  juin  ,  et  les  Turcs  de  In  Canée,  oubliant  la  foi  jurée,  avuient 
aussitôt  détaché  une  bombarde  pour  réclamer  les  quatre  otages  remis 
à  Emmanuel  Tombazis,  sans  prétendre  relScher  les  familles  chré- 
tiennes qu'ils  retenaient.  Ils  offraient  une  rançon  qu'on  rejeta,  et, 
aussi  téméraires  que  coupbles ,  ils  osèrent  s'eihaler  en  menaces 
qu'ilH  expièrent  dès  le  lendemain.  Enorgueillis  d'un  renfort  de  trois 
cents  canonniers  qu'ils  venaient  de  recevoir,  ils  osèrent  faire  une 
sortie  dans  la  matinée  du  16  ;  mais  ils  furent  si  complètement  battus 
par  les  frères  Déliyanaki  de  Sphacia,  qu'ils  perdirent  jusqu'à  la  pensée 
d'oser  à  l'avenir  s'aventurer  hors  des  remparts  de  la  Canée.  Telle  fut 
l'honorable  vengeance  que  les  assiégeants  tirèrent  des  infidèles ,  tan- 
dis qu'ils  voyaient  a^ec  douleur  ravitailler  la  Canée,  Rhéljmos  et 
Candie,  qu'une  escadre  égyptienne  grossie  d'une  foule  de  navires 
autrichiens  ne  devait  pas  tarder  à  renforcer  de  nouvelles  garnisons. 

Pendant  ce  temps,  le  grand  amiral  Khoreb-pacha  jetait  huit  cents 
hommes  dans  la  place  de  Carytos,  approvisionnait  Négrepont,  mena- 
çait Trikéri,  et  arrivait  bientiM  après  à  Patras,  pour  seconder  les 
armées  de  terre  destinées  à  reconquérir  le  Péloponèse.  Il  croyait,  au 
moment  où  il  laissa  tomber  l'ancre  sur  la  rive  achéenne  ,  l'armée  de 
Jousouf'pachaet  d'Orner  Brionès  campée  au\  bords  de  l'Achéloiis, 
celle  de  Moustaï-pacha  de  Scodra  devant  Missolonghi ,  et  le  sérns- 
qiiier  de  Larisse,  Djéladi n- pacha ,  maître  des  Thermopyles.  On  lui 
avait  annoncé  ,  au  moment  de  quitter  Conslantinople,  que  toutes  les 
bandes  de  l'Arnauutlik  et  de  In  Itomélie  étaient  en  pleine  marche. 
Mais  personne  ne  paraissait,  et  les  rapports  de  deux  frégates  algé- 
riennes, laissées  par  l'amiral  dans  le  canal  de  Chios ,  lui  prouvèrent 
que  les  Grecs  avaient  repris  une  nouvelle  énergie  depuis  son  appari- 
tion dans  les  mers  de  la  Crèce. 

Tandis  qne  le  pacha  de  Smyrne  guerroyait  en  amateur  autour  du 
golfe  Hermécn ,  les  Psariens  sortis  de  leur  Ile  avec  cent  cinquante 
bateaux  cltargés  de  Schypelars  chrétiens  qu'ils  avaient  pris  à  leur 
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«ervice.  avnlent  fait  une  descente  À  S«mlerli,  échfillB  de  r%TVt«8f ,  fk 
la  Porte  tennit  une  partie  des  ma^tins  destinés  à  ra|i[inm'iliwiimiiK 
de  Turm^  quVilc  se  proposait  d'envoyer  en  Morée.  BtbarqafeiS' 
pinément  au  Tonil  du  golfe  Éléen.  les  Albaniis,  h  la  Tiveiir  de  qurifw 
pièces  de  campagne ,  s'étaient  emparés  de  la  ville  de  SanderH  ,  où  fr 
avaient  pris  une  partie  des  trésors,  atn»  que  les  femmes  cl  les  ew/Utlt 
du  prince  de  la  Phrygie,  Cara  Osman  OgloQ,  seigneur  de  Perguse. 
Se  répandant  ensuite  dans  les  campagnes ,  ils  en  avateut  arradiè  la 
populations  tunjues,  incendié  leurs  villages ,  et  s'étaient  fniiiliMi[di 
avec  un  butin  considérable.  Ils  avaient  également  enlevé  es  te 
Mosconèses  ce  qui  s'y  trouvait  encore  de  chrétiens;  enfin,  jalon  dt 
rendre  la  visite  qu'ils  avaient  annoncée  au  paclia  île  Mityliroc  a*Hl 
de  rentrer  à  Psara ,  ils  avaient  abordé  dans  celte  He ,  ou  ib  Bvaidt 
levé  une  contribution  de  guerre. 

Les  tni^mes  lettres  portaient  que  les  Samiens  à  l'exomple  dei  laW> 
tants  (le  Psara ,  étaient  débarqués  à  Carabournou  aiosi  qu'à  Otm- 
mènes,  où  ils  avaient  pris  des  Turcs,  des  troupeaux  et  dta  *ma. 
Ainsi  tontes  les  espérances  de  recevoir  de^  secour&de  l'Asie  mineim 
s'évanouissaient,  et  tes  événements  qui  venaient  de  m  ftaser  en  tpin 
annonçaient  au  capilan-pacha  que  le  Hicc^  de  sa  taciipi^iH)  étiit  p» 
que  douteux. 

Orner  Urionès,  jaloux  de  voir  JousouT-pacha  è  la  lUe  de  Vomie 
albanaise  qui  s'organisait  dan»  l'Acamunie,  n'avait  fias  appm  Ma 
moins  de  déplsi'<ir  l'élévation  de  Klioreb  ou  Khoassmuf  au  pu»ta4k 
capitan-pacha  :  car  si  l'un  était  sou  ri\nl  dans  la  cOTnêrt;  anlibàR, 
l'autre  était  son  ancien  eiiDemi.  Il  avait  puissammeol  contritioi  a  * 
déposséder  de  la  vice-royauté  d'Egypte  ,  et  il  savait  qu'il  lui  paittU 
une  haine  égale  à  celle  qu'il  lui  avait  vouée.  £nUn,  puur  conUe* 
complications  politiques  entre  les  chefs  turcs  divisés  par  de  vielHB 
jaluuïics,  Khorub  se  trouvait  h?  même  capttan-iaoha  diat^en  tdW 
de  faire  décapiter  Condouriotis  d'flydru  '  ,qui  venait  d'iïtK  uOKKKk 
par  le  congrès  d'Astros  président  du  corjts  législatif  de  la  UdMt. 
Ainsi  jamurs  plus  d'intérMf  contraires  et  d'entooinléi  prHto  ne 


'  LuT'cguf  j'étais  fitnuil  Ki'-nnnir  ■Jan'^  U,  lincp,  l»  Potit.  ^ai  rnvWt  1m  ikki»» 
<Ic  Curiilutiriuii^.  r-^^ijn  Oi'  te  taire  utva^iiitK^r.  J'ius  If  liijiilii-ur  d«  lui  fUn  taiwf 
ui\3  du  daiign-  nui  l«  iniriincnli,  par  l'culr«luiSD  U'un  homme  i|ua  m  [•ntiUnKiuA 
mevuftnanptsàttmmatt. 
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s'étaient  trouvés  im  présence,  queduns  le  conllilprétè  l'engager  enlra 
les  Grecs  et  les  Turcs. 

Au  milieu (]ecettef1ucluiiliond'animosîtés,Jousouf-p8cba,  à  force 
de  firmans  et  d'argent,  était  venu  à  bout  de  réunir,  dans  les  premiers 
Jours  du  mois  de  mai,  environ  liuil  mille  liommes  qui  campaient  à 
Voiiitza.  Il  avoit  choisi  cet  emplaccmcut,  aDn  de  les  sépan^r  de  l'Am- 
philuchie  par  le  diamètre  du  golfe  Ambraciguu ,  et  de  les  empêcher 
ainsi  de  déserter,  eu  fermant  sa  ligne  par  un  carp:^  de  deux  mille 
Aiiiatiques  qu'il  avait  établis  à  Ulpé,  poste  situé  à  l'enlrce  des  déniés 
du  Sparton-Oros.  On  entassait  en  môme  temps  des  magasins  consi- 
dérables de  grains,  de  biscuit  et  de  fourrages  sur  la  plage  d'Actium, 
et  ou  n'attendait  que  l'urrivécde  quelques  vaisseaux  du  cupilun-pacba 
pour  transporter  ces  troupes  par  mer  à  Putras ,  atin  de  concourir  à 
l'invasion  du  Péloponése.  Ainsi  le  portait  le  plan  donné  par  le  divan; 
mais  il  en  devait  6tre  de  ces  préparatifs  comme  de  ceux  qu'on  avait 
faits  à  Sanderli  et  ù  Scula-Nova. 

ÉUmer  Brionès,  qui  ne  voulait  ni  mottre  ni  compétiteur,  s'était 
rvi,  pour  neutraliser  les  plans  de  Jousouf-paclia,  de  l'entremise  de 
lieutenant  resté  le  constant  ami  de  Marc  Botzaris,  qu'on  a  fait 
onattre  en  donnant  l'historique  du  siège  de  Missolucighi.  11  ne 
manquait  pas  de  tenir,  par  cet  intermédiaire,  le  stratarque  delà 
lirèce  occidentale  au  courant  de  ce  qui  Ke  pa$.«ait,  et  ils  résolurent 
d'un  commun  accord  de  travailler  i  dissoudre  l'armée  réunie  à  Vo- 
□itza.  Orner,  qui  vivait  dans  une  condition  presque  privée  auprès  de 
^^DU  ami  itékir  UJiocador,  dont  la  tète,  ainsi  que  la  sienne,  était 
^^hroscrite  par  le  cnpi tan-pacha,  savait  que  les  Sclijpetars  réclamaient 
la  paye  qui  leur  était  due  par  Routcliid-pachu.  Impatients  de  tou- 
cher ce  qui  leur  revenait ,  ainsi  que  les  avances  convenues  pour  en- 
trer en  ciimpagne,  ils  convoitaient  la  caisse  militaire  de  Juusouf- 
icha ,  qui  renfermait  plus  de  sis  millions  de  piastres.  Ils  se  seraient 
depuis  longtemps  payés  à  ses  di'pens  ;  mais ,  comme  on  l'a  dit,  res- 
serrés par  le  golfe  Ambracique  et  le  Sparton-Oros,  qui  était  gardé  par 
eux  mille  Osmanlis,  n'ayant  aucun  moyen  de  retraite  assuré  pour 
rentrer  dans  li:urs  montagnes,  quand  ils  se  seraient  révoltés,  ils 
restaient  sous  les  drapeaux  de  Juusuuf-pacha. 

Cependant  le  temps  d'entrer  en  campagne  approchait  et  il  fallait 

prendre  un  parti,  quand  Marc  liolzaris  communiquai  Omer  Brionès 

n  plan  qui  conciliait  ses  vues  paiticulicrcs  avec  leià  ïatérâtit  des 
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Schypetan.  Il  se  chargeait  de  facililer  leur  retraite  en  débotqiM 
les  Osroanlis  qui  gardaient  le  Sparton-Oros .  et  il  lear  gsrantiarit 
sdreté  à  travers  le  Macryn-Oros  pour  regagner  leur»  monUgiitt; 
c'était  ji  lui  d'aviser  bu\  moyens  de  les  faire  insurger  et  déserter. 

La  chose  fut  facile  en  se  servant  d'émissaires  apostM  par  Ootr 
Brionès  pour  augmenter  le  mécontenleraenl  des  Schypetars,  rt  k 
calostrnplie  éclata  au  moment  où  l'on  apprit  qne  Marc  Bolxuli 
ayant  attaqué  pendant  la  nuit  du  7  mai  les  Turcs  campés  à  CaiwM- 
sérai  ou  Olpé .  les  avait  mis  en  déroute.  Quelques  barqacs  chargea 
de  fuyards  échappés  au  glaive  des  Hellènes  en  apportèrent  la  i 
Telle  au  port  de  Vonitïa,  où  il  se  manifesta  aussitôt  une  *ive  rat 
dans  l'armée.  Les  Albanais  commencèrent  à  demander  letir  pare.a 
disant  qu'il  fallait  les  transporter  sur  l'autre  rive  du  golfe  on  bten  k 
PrévÉsa ,  d'où  on  les  embarquerait  plus  facilement  pour  Patras  ipie 
dans  un  lieu  où  ils  pouvaient  k  chaque  instant  être  accablés  par  )■ 
insurgés  de  l'Acarnanie. 

Jousouf-pacha.  accoutumé  aux  séditions  qui  sont  le  partage  te 
camps  anarchiqnesdes  mahométans,  crut  apaiserics  SchypetarspardM 
promesses  ;  mais  la  nuit  était  à  peine  venue,  qu'on  aperçut  un  TUle 
incendie  dans  le  lointain.  Marc  Botzaris  venait  de  faire  tnelire  le  ta 
aux  magasins  et  aux  meules  de  fourrages  eolassés  sur  la  jit^ 
d'Actium. 

A  ce  signal ,  les  Shypetars  se  précipitent  vers  ta  tente  de  le« 
si'rasquier  Jousouf-pacha  :  ses  gardes  sont  égorgés ,  son  tr^itorrer  tt 
assassiné,  sa  caisse  livrée  au  pillage,  et  lui-même  n'a  que  le  (etnpi^ 
monter  sur  une  barque  pour  gagner  le  large,  tandis  que  les  olBdo» 
de  sa  maison  se  réfugiaient ,  sans  qu'on  ftt  altonlioit  à  otix .  dan  h 
citadelle  de  Vonitza.  Les  révoltés  passent  la  nuit  ji  se  disputer  k  cwifi 
de  sabre  les  dépouilles  de  leur  général .  et  le  11  mai.  Ils  aralert 
disparu  de  Vonitza  pour  regagner  leurs  montagnes,  où  ,<tfarc  Bot- 
zaris, fidèle  à  la  parole  qu'il  avait  donnée,  les  laissa  rentrer.  »ai> 
permettre  à  ses  palicares  de  dépouiller  les  spoliateurs  de  Joosoaf> 
pacha,  dont  les  richesses,  provenant  du  sac  de  l^atras,  élaieiil  b 
fruit  du  brigandage. 

Il  fallait  avoir  le  bandeau  du  fatalisme  sur  les  yeux,  pour  ne  p« 
reconnaître,  dans  les  événements  qui  marquaient  le  commcnccmat 
de  celle  campagne,  que  la  démorulî«ilion  des  armé<>s  turqur«  M 
permettait  pas  de  compter  sur  aucun  succès  possible  contre  lesGreo. 


IIVBB   IX,   CBAPITRB   IV.  133 

Mais  telle  est  l'habitude  dominante  des  mahométans,  qu'ils  seraient 
réduits  à  la  possession  de  l'e^pnce  compris  entre  les  longs  murs 
auxquels  se  bornait  l'empire  des  derniers  Constantios ,  qu'ils  se  croi- 
raient encore  le  premier  peuple  du  monde.  Pour  la  môme  raison  . 
Kliorcb-pncha,  mattre  de  la  mer  à  cause  de  la  masse  de  ses  Torces, 
indépendamment  de  la  conQance  qu'il  avait  dans  ses  talents  comme 
marin,  fondait  son  espoir  sur  les  armée»  qui  se  trouvaient  en  Ihefr- 
Milie  ;  et  un  avantage  obtenu  pendant  le  mois  de  mai  contre  les  Grecs 
au\  environs  de Tricala,  lui  ût  oublier  la  défection  de  l'armée  réunie 
à  Vonilza,  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'Omer  Brionès  lui  mandait 
qu'il  allait  la  recomposer  plus  forte  et  mieux  disciplinée  qu'elle  ne 
l'était,  avant  un  malentendu  qu'il  fallait  attribuer  à  l'impéritie  de 
Jousouf-pachu. 

Les  avis  qu'on  recevait  de  tarisse  n'étaient  guère  plus  rassurants. 
Suttzios  Ghéorlcha,  nourri  dans  les  monts  Candatlens,  ayant  remar 
que  que  les  bergers  mégaloviachi  tes,  qui  dcMciideiit  chaque  nnnée  dans 
les  plaines  de  la  TliessaliG,  se  préparaient  à  rentrer  dans  leurs  parcours 
d'été,  avait  surpris  dix  mille  de  ces  nomades  avec  leurs  troupeaux. 
Se  portant  aussitôt  vers  la  vallée  de  l'Achéloùs ,  où  il  comptait  égale- 
ment faire  esclaves  les  pasteurs  errants  dans  cette  contrée  solitaire, 
il  fut  arrêté  dans  cette  entreprise  parStournarisetCfaristos  Tzavellas, 
qui  le  battirent  si  complètement  aux  environs  de  Clinuvo* ,  qu'il 
regagna  Tricala  avec  un  très-petit  nombre  des  siens. 

C'étaient  les  détails  du  beau  c6té  de  ce  coup  de  main  qui  avaient 
consolé  le  capi tan- pacha  des  événements  de  Vonitza.  On  n'avait  voulu 
l'informer  que  de  ce  qui  était  avantageux  aux  mahométans  ,  car  au 
moment  où  Sullzios  sortait  des  montagnes .  Gara  llyscos  avait  vengé 
les  chrétiens.  Tombant  sur  un  corps  de  Turcs  Coniartdes  ,  qui  mar- 
chaient en  chantant  des  cantiques  dans  lesquels  ils  priaient  Alloh  et 
Mahomet  de  leur  livrer  la  Marée  lans  combat,  afin  de  conquérir  au 
plus  loi  à  la  vraie  foi  Vienne,  Rome,  Péierabourg  et  iloicou,  il  avait 
taillé  en  pièces  ces  bonê  croyants  * .  Brûlant  ensuite  la  petite  ville  de 
Cardisla,  qui  est  la  capitale  de  ces  anciennes  tribus  d'Iconium,  il  avait 
répandu  une  telle  épouvante  sur  tes  rives  du  Pénéc,  que  ie  sérasquier 

'  Vojn  lomc  II,  rb.  39.  40  «i41,  de  mon  To;igc  dam  la  tirtce,  pour  ce  qui  (od- 
terne  les  M^giloTUchiiMeiClinovo. 

■  Conlariilr!.  Tome  II,  pige  4ZT  el  D.  t ,  4SI  ;  III.  (Mge*  97, 98,  demoo  VojiE» 
dans  litirèce. 
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de  Lsrîjise ,  Djélailm-pnfhH  ,  n'svBît  trouvé  moyen  de  nssanr  Is 
«sprits  qu'en  lui  pr'.'po^arit  une  suspension  d'armes. 

Lq  première  conilition  offerte  par  Djèladin-paclia  ,  neveu  (TU 
Tébélen  ,  était  de  mettre  en  liberté  les  nomades  Valaqoes  et  de  leur 
rendre  leurs  Iroupeaus,  sans  emptchcr  qu'ils  remnrtlawenl  dam  tnm 
parcours  d'été.  11  reconnaissait  ensuite  spontanément  l'aulorilé  de 
Stournaris  et  de  Hyscos,  comme  chefs  militaires  Indéppadants  ds 
montagnes  d'Agrapha,  avec  In  faculté  de  pouvoir  prftler  a<Kstna 
Bux  Ëlolicns,  partout  où  ils  en  seraient  requis,  powvu  que  ce  fiA  tu 
dehors  du  bassin  de  la  Thessalie.  Ce  traité ,  trop  afanlagem  pour  r 
pas  cacher  quelque  perlidie ,  fut  ratifié,  et  l'Agraïde  forma  Rtnsl  ne 
autonomie  militaire  qui  n'était  plus  ni  grecqne  ni  torque,  qiioiqa*dfe 
conservai  une  apparence  de  liaison  avec  les  Hellènes. 

Un  armistice  ambitieux  concln  au  moment  où  l'année  ottomne. 
commandée  par  leséru^quterSélim-pscha.se  réunissait  àThaumMOl, 
ne  lut  pas  ptul(U  connu  à  Tripo!i(za,  qu'il  y  produisit  an  tnécontea- 
tement  général.  Stipuler  une  transaction  pareille  «ans  faire  roentioa 
du  gouvernement  hellénique,  était  un  attentat  politique  qn'llnepsv* 
vait  ratiGer.  On  suspecta  la  Ddélité  de  Slournaris ,  qai  n'arslt  jiniJi 
agi  avec  une  franchise  prononcée,  ainsi  que  les  sentiments  de  ChfMn 
Tzavellns,  qu'on  savait  divisé  de  Marc  Bolzaris,  par  d'anciennes Tin- 
lités  de  fnmîlle  qui  se  rapportaient  aux  guerres  de  la  Sclléiâe.  Coaat 
on  était  pressé  par  la  marche  des  événements  depuis  que  le  C8|dtiih 
pacha  se  trouvait  è  Patras,  et  qne  de  fnnestes  dissentîons  s'étaicoA 
élevées  parmi  les  chefs  du  Péloponèse ,  on  résolut  de  renvojvr  I 
d'uutres  temps  l'enamen  de  ta  conduite  de  Stoarnarts ,  qu'il  étlîli 
propos  d'entendre  avant  tie  le  jnger. 

L'attention  était  occupée  dans  ce  -moment  de  rarriréo  d'.ADiM 
Louriotis,  qui  revenait  de  Londres  avec  le  cheffllier  Edouard  ttl* 
tjoiére,  député  du  comité  grec  établi  en  Aiiglcterrc.  Cet  enToyéto 
pliilheHcnes  de  la  tirande-Bretagnc  était  débarqué  le  30  mai  au  itiafio 
dans  une  baievoisinedepyrgos'.  L'aspectduPéiopODèsctTaitchuiBé 
8CS  regards'. 

•  Les  premiers  objets ,  a-t-il  dit  depuis  h  ses  commiftlairts .  ipii 
»  frappèrent  ma  vue,  furent  beaucoup  d'hommes el de  feinmesocn- 

'  Pjritns. Toyei  tome  IV,  pagps  Î31M  soiv..  Ar  mno  ▼nyiprddiis  laGrirft. 
■  Rapport  sur  l'CUi  •cluct  «te  l«  conlrtlcrslioii  grecque  .  traduit  da  l'ituliH 
Paris,  IS33. 
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pùsatt?(  travaux  de  l'agriculture,  tandis  qu'on  voyait  de  nombreux 
troupeaux  pattrc  dans  une  plaine  de  la  ctrconrérence  de  (|iiinze 
milles  environ,  bordée  par  un  rang  de  collines  couvertes  d'oliviers  et 
d'autres  arhres  fruitiers.  Arrivé  h  Cyrgos,  ville  entourée  de  vi- 
gnobles ,  de  champs  couverts  de  moissons  et  de  vergers  remplis  de 
mAriers,  je  ne  voyai»  que  des  groupes  de  femmes  et  d'enfants 
autour  des  puits,  tous  occupés  b.  puiser  de  l'eau  ou  h  arroser ,  comme 
si  l'on  eùl  joui  de  la  plus  parfaite  sécurité.  Nous  suivîmes  bienlAt  le 
cours  de  l'Alpliée  en  admirant  ces  scènes  ravissantes .  et  nous  par- 
courûmes un  espace  de  plus  de  soixante  milles,  entouré  de  ces 
sites  délicieux,  avant  de  gravir  la  chaîne  do  montagnes  qui  hé- 
risse le  centre  de  la  Morée.  Ici  le  chemin  est  bordé  de  rocs  et 
»  des  plus  affreux  précipices ,  formant  un  nombre  de  défilés  presque 
»  impénétrables.  Passant  ensuite  dans  un  pays  couvert  de  pins  ma- 
»  gnifîques,  nous  voyageflmes  sur  un  plateau  bien  cultivé,  avant 
w  d'atteindre  celui  de  la  Tégéatide  où  l'on  trouve  Tri  poUtia, 

>  Le  gouvernement  hellénique  venait  d'être  installé  dans  cette 
»  ville,  fierre  Mavromichalts,  un  des  hommes  les  plus  opulents  de  la 
a  Grèce,  était  président  du  pouvoir  exécutif  et,  George  Condoariolis, 
»  proèdre  du  corps  législatif.  Des  triomphes  obtenus  au  milieu  des 
»  plus  grands  dangers,  des  dinicultés  les  plus  accablantes,  et  des  pri- 
j)  valions  qui  aurnient  effrayé  les  cœurs  les  plus  intrépides  ',  sem- 
>  blaientétre  ptulât  l'ouvrage  du  Dieu  tout-pui^satit ,  invoqué  par 
«  l'éloquente  proclamation  d'Astros,  que  d'un  peuple  sans  armes,  di»- 
o   perse ,  ubaiidoiiné  ou  réprouvé  de  l'univers. 

■  Hélas  !  ils  avaient  cependant  tout  lait  pour  mériter  l'appui  de  la 
chrétienté.  Ils  invoquaient  son  secours,  et  jamais  rien  de  plus  juste 
ni  de  plus  légitime  n'aurait  eu  lieu.  Leur  appel  était  fondé  sur  les  faits 
les  plus  connus  et  les  plus  incontestables  ;  car  il  n'y  a  pas  nu  Grec, 
quelque  ignorantetsansculturequ'il  puisse élre.qnincsacheque  le 
flambeau  des  lumières,  éteint  depuis  si  longtemps  par  la  tyrannie,  et 
qui  éclaire  maintenant  la  plus  grande  partie  des  deux  hémisplières, 
fut  d'abord  allumé  en  Grèce,  et  qne  tout  ce  que  nous  possédons  pour 
BDÎmer  et  embellir  notre  existence  bous  vient  de  leurs  ancêtres. 


*  L'*i>l«ur  lunit  pu  sjouiir.  M  de  la  Mtraar;  car  In  liwnnps  M  Ifs  Klln  du 
PétopowèMi  H  tTouvtreni.  par  li  tali  itvs  ^4nBmMtt,  privée»  Mul  i  cauji  iIm  «Iptta 
At  la  Sàtoniliii.  qui  ne  i«|iBriiTcn[  qu'apits  Its  vicloIrM  des  Grtcu,  comme  ai  lu  ciel 
oc  Ict  cûi  plus  dcsimècs  nu'h  donucr  le  jcuT  k  des  hommes  libtcc. 
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S  Quel  autre  sentiment  qu'une  vigueur  d'Ame  Innée,  unie  à  li 
»  résniulion  la  plus  héroïque ,  avait  pu  rendre  los  Grecs  capablM 
u  non-seuleraenl  de  soutenir  l'honneur  de  la  chrùlienté.  nuis  de  dié« 
■  rir  les  qualités  et  les  talents  qui  font  la  splendeur  et  l'ornetnent  d(f 
n  autres  nations?...  Amour  de  la  religion  ,  amour  de  la  charité 
D  mntuelle.  assistance  dans  le  luallieur,  valeur  et  inlrépidrti^  penon- 
»  nelles,  où  les  Temmes  mêmes  ont  bravé  les  périls  et  les  dangers  do 
u  batailles,  tant  de  vertus  mériteraient  d'Atre  gravées  en  caradéfS 
B  indélébiles,  s'il  n'y  avait  pas  une  passion  plus  fortement  enradnie 
n  dans  le  caractère  grec  que  celle  de  la  gloire  des  srme«  ,  la  aoif  di 
0   iînslruclion, 

B  Ce  besoin,  supérieure  lous  les  autres,  avait  engagé  le  gaam- 
u  nement  à  donner  tous  ses  soins  à  rt^labiissement  des  écoles  Unci- 
»  striennes.  pendant  que  l'ennemi  était  si  près  et  que  les  troupa 
11  manquaient  souvent  de  subsistances.  On  venait  de  convertir  une 
»  des  plus  grandes  mosquées  de  Tripolitza,  en  école  d'enseignemeot 
»  mutuel,  où  soixante  et  dix  enfants  des  deux  sesea  su-dessous  de 
n  dix  ans  recevaient  une  éducation  aussi  instructive  que  religieme. 
B  Alexandre  Mavrocordalos  en  avait  établi  deux  autres,  presque  i  h 
n  vue  des  troupes  mahométanes,  à  Missolonghi  et  à  Gastouni  daM 
D  l'Ëlide.  > 

Tel  est  succinctement  le  récit  du  chevalier  Edouard  Blaqulère,  ifà 
traçait  ces  notes  véridiques ,  tandis  que  son  amUissadeur  réfutait  ta 
dialecticien  du  Bas-Empire  '  les  prétentions  ambitieuses  de  la  Sublitse 
Porte.  Si  celle  pièce  diplomatique  et  le  rapport  qu'on  tient  de  faifv 
connaître  passent  à  la  postérité,  ils  suivront  presque  à  eux  seuls  poar 
montrer  l'esprit  divergent  des  cabinets  et  des  peuples  qui  Tivaient  n 
commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

Le  tableau  de  la  situation  du  Pétoponèse,  que  traçait  le  chetBikf 
Edouard  Blaquière ,  était  ce  calme  trompeur  qui  précède  la  lempte 
dans  les  mers  de  la  Grèce.  La  discorde,  qui  n'était  qu'assotiple  illail 
éclater  dans  le  conseil  des  Hellènes,  qui  n'avaient  pu  s'accorder  r^ 


'  Toy»  dtnd  l'innueiri  bi^lnrique  It  not*  du  lord  S[r*ti|tforil .  adreiWc  i 
rlTenilî;  Constaniinople.  2.')  mai  1823.  II  e«t  déplorable  qu'un  liommc  du  mhUtlê 
ce  diplomile  dt  èlt  réduit  1  jouFr  un  pircil  r6t«.  Il  ■  trop  prouve  Ir  rat  iin'il  btliU 
Titre  des  UmganimUti,  de  la  ginérotiti  el  d'atiireg  licui  communi  rfpendin  dM* 
ecrlsins  piolocolTS,  pour  croire  qu'il  ait  p'U  te  change  (ut  U  térltablc  auitnda  ^t» 
l'Anglrlnre  devait  tenir  dans  les  affaires  de  U  Grtce. 
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tîvement  à  la  division  des  pouvoirs  entre  le  rîvil  et  le  mililnire.  Ma- 
vrocordatos,  qui  aurait  voulu  faire  dominer  l'empire  tics  loi»,  était 
cootrarié  par  Colocotroni ,  dont  l'opinion  était  que  les  généraux  de- 
vaient réunir  le  pouvoir  administratif  à  celui  du  glaive.  Il  ne  fallait, 
à  l'entendre,  que  de  l'or,  du  fer  et  des  soldats.  Iintrelcnu  dam  son 
erreur  pur  la  faction  des  Uéli-Ianéi  de  Caritène,  que  Théodore  Négris 
animait  de  ses  ressentiments  personnels ,  le  vicuv  chef  de  bande  ne 
dissimulait  pas  ses  prétentions  au  pouvoir ,  quoique  persuadé  de  son 
incapacité  pour  tenir  les  rênes  du  gouvernement.  Ambitieux  sans 
élévation,  il  n'avait  encore  vu  dans  le  changement  des  choses,  que  le 
moyen  de  se  substituer  aux  Turcs;  et  le  beau  idéal  de  ses  conceptioDs 
était  df!  jouer  en  Alorée  le  rôle  qu'Ali-pachn  avait  si  funestement 
rempli  dans  l'Épire.  A  défaut  de  chefs  d'accusalioii ,  le  texte  do  ses 
déclamations  roulait  constamment  sur  l'ambition  des  princes  phana- 
rioles  :  mais,  comme  il  ne  pouvait  rien  arguer  contre  Mavrocordalos, 
il  fallait  lui  supposer  des  arrière-pensées  criminelles. 

La  chose  était  difficile  ;  car  sa  conduite,  comme  chef  du  gouverne- 
ment pendant  le  siège  de  Missolunghi,  et  le  refus  qu'il  avait  t'ait  d'être 
réélu  président ,  mettaient  Movrocordatos  au-dessus  du  soupçon  du 
toute  espîïce  de  vues  ambitieuses.  On  accusa  alors  sa  modestie,  en 
prétendant  qu'il  n'avait  fait  porter  aux  emplois  supérieurs  Pierre 
Mavromichaliset  George  Condouriolis  que  pour  gouverner  à  l'ombre 
de  leur  autorité.  Il  fallait,  disait  la  faction  militaire,  non  des  idéo- 
logues, mais  un  dictateur,  alin  de  faire  face  au  danger.  Ces  propos 
retentissaient  journellement  en  public  et  en  particulier  à  Tripolitza, 
quand  OD  y  apprit  qu'Odjssée,  a  la  suite  d'un  conseil  de  guerre  tenu 
i  Athènes,  avait  résolu  de  retirer  ses  troupes  des  Thermopyles,  et  de 
laisser  l'entrée  de  la  Béutie  ouverte  à  l'armée  mahométanc  réunie  à 
Thaumacus  en  Thessalie. 

On  crut  reconnaître  dans  cette  manœuvre  la  tactique  de  l'année 
précédente  pour  mettre  les  féloponésiens  d'accord  ,  quand  (.hlyssée 
écrirait  au  vice- président  du  pouvoir  exécutif,  Athonase  Kanacaris, 
vieillard  estimable,  que  la  mort  venait  de  ravir  aux  Hellènes  '  :  Je 

'  II  Mpiri  sur  uns  nitic  de  jonf ,  mu  rebeller  les  dons  <I«  la  roriuiir  dont  il  iviii 
été  rotnblr.  VitilUrd  Infarluni'  1  |iuissc  la  jusli»  iiup  iiiiliir  iiiic  je  rcnils  i  s« 
mlu>  (itii|ur.s  lui  mcrilei  1rs  liornaag»  de  st  faiiit  ci  iit  ciui  qui  l'onl  mil  lugt, 
cominc  ie  lutaifieiat  de  le  fiirc  I  t»r  moi-mime  Je  tas  longtrnip"  abuté  ïut  ses 
iQlmlions. 
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VOUS  envoie  trente  mille  Jure»,  failet-fn  ce  i/ue  voua  potirrez:  je 
charge  de  Khounhid-pacha  et  de  ceux  qui  restent  m  Theualia.  Alllr 
les  choses  étaient  bien  changées  :  car  l'AcrocoriitUie,  qu'Odyssée  re- 
ganlait  alors  comme  sultisante  [quoique  levénement  prouvAt  le  coo- 
Iruirij)  pour  arrtMer  une  invasion,  étant  au  pouvoir  des  Turcs,  elle 
portait  d'un  trait  leur  armée  au  centre  de  l'Argolide.  Sa  ilélemùiU' 
lion  était  fondée  sur  un  plus  puissant  motif. 

L'armistice  conclu  entre  SLournuris.Caro  Hyscoscl  D)èladJn-paclH 
de  l.nrisse,  rejetunt  sur  l'armée  de  la  (irù-ce  orientale  loule;;  ie»  fanm 
ottomanes  réunies  en  Tliessalie,  il  ne  fallait  pas  attendri;,  pour  les  at- 
tirer en  champ  clos,  l'arrivée  de  Moustaï- pacha  de  Scoira,  «lui  «'*■ 
va[ii;ait  à  la  tâte  d'une  armée  de  piusde^ingt  mille  conibutlant».  On 
était  informé  (  car  l'œil  des  Grecs  ne  cessa  jamais  de  p^-nétno'  eu  qui 
se  passait  dons  le  conseil  des  Turcs  ) .  que  le  cupitan-pscfaa ,  jaloot 
d'enlever  au  viiir  des  Scodrians  la  gloire  de  reconqnérir  le  P^op»- 
nèse,  ne  s'élait  autant  empressé  de  se  rendre  k  Patrîis  que  pour  le  de- 
yancer  dans  ses  opérations.  Déjà  Kiioreh-pacha  avait  eu  le  dî'ptaiar 
de  voir  échouer  les  espérances  qu'il  fondait  sur  l'arma  de  Jousont 
pacha  et  d'Orner  Brionès,  qu'il  avait  intention  de  faire  décapiter  s'il 
parvenait  à  les  attirer  sur  ses  raisseaui:,  afin  de  payer  l'annëe  mm 
leurs  trésors;  car  tel  était  le  teste  de  ses  instructions,  et  il  TOuUil 
agir  avec  les  forces  turque  disponibles  qui  se  trouvaient  eu Theamlit. 

Un  commandement  impérial  plaçant  Sélim-pacha  leur  chef  sooi  Is 
ordres  de  Khoreb,  celui-ci  lui  avait  prescrit  d'éviter  l'Altiiiue^ 
que  l'isthme  où  les  Gri>cs  étaient  retranchés,  en  dirigeant  son  ut 
ii  travers  la  Béotie  et  la  Phocide  ver^  le  golfe  de  Saloue»  ou  il  I'mk 
barquerait  afin  do  la  transporter  à  la  plage  de  Sicyone  ou  Vasilûa. 
'tel  était  le  plan  du  capitan-pacha  ;  et  Odyssée,  iostruit  quu  cette  bi- 
mée  ne  se  montait  pas  à  plus  de  dîx-liuit  mille  oomballaols.  s'éUA 
concerté  avec  les  chefs  militaires  delà  Grèce  orientale  puurUdétivire 
dans  le  trajet  de  terre  qu'elle  devait  parcourir.  IndépendainiDeiil  dl 
l'avantage  de  battre  l'ennemi  en  détail,  les  Greca  y  trouvaient  un  té- 
sultat  qui  ne  les  touchait  pas  d'une  fa^on  moins  directe,  ianus  I 
soldats  n'avaient  été  aussi  dénués.  Manquant  souvent  de  pain . 
Iiabils  pour  se  couvrir  et  sans  argent  pour  subvenir  aux  beMÎn  de 
leurs  familles,  ils  attendaient  l'approche  des  inHdèlcs  avec  plus  d^n- 
patience  que  les  Israélites,  campés  datis  le  désert,  ne  soupiraient  ipria 
le  passage  des  cailles ,  puisqu'ils  cumplaienl  sur  le»  magasins  euncaiJt 
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ainsi  que  sur  leurs  dépouilles  pour  avoir  îles  vivres .  des  vétemcal^  oL 
de  l'argent. 

Ces  considérations  ovaieal  décidû  les  slraUirques  de  la  Grèce  orien- 
tale à  ouvrir  l'entrée  de  la  Ildludc  uux  barbares.  Ils  savaient  que  le 
»éra«iuier  Si'lim  était  arrivé  k  tarisse  avec  iilusieurs  paclios  et  agaa, 
parmi  lesquels  on  citait  le  Bulgare  Abiloulla  de  Sœocâvo  ,  le  redou- 
table viïir  de  trocovîlza,  le  fameux  bim-bacbi  Âli  du  mont  Orbelos, 
et  Ismaël  l*olla,  ou  PoUèz,  ancien  sélîctar  d'Ali-pacliu,  avait  détaché 
douze  mille  hommes  pour  porter  le  ravage  et  la  désolation  à  Yolo, 
àTrikéri,  ain»i  qu'à  Xérocliori,  contrée  qui  Tut  le  patrimuiue  an- 
tique d'Admète  ,  pasteur  des  peuples,  dont  la  cour  était  l'usiie  des 
proscrits. 

Sans  s'étonner  du  nombre  des  barbares,  Iliamantis  et  Cara  Tassoa, 
assistés  de  MuJcna  Mavrngénie  cL  d'une  foule  de  braves  sortis  de  l'tle  i, 
d'Eubée,  s'élant  renforcés  h  l'entrée  des  gorges  du  mont  l'élion  ,  re- 
çurent l'ennemi  avec  une  telle  vigueur.  qu'Ismaël  Potta  ne  put  so 
refuser  à  rendre  hommage  à  la  valeur  des  chrétiens.  Abdoulla.  ou 
contraire ,  irrité  de  la  résistance  de  ces  raïai  recollés ,  ne  cessait  de 
redoubler  d'elTorts  pour  triompher  des  obslacles  qu'ils  lui  opposaient, 
et,  étant  parvenu  à  pénétrer  dans  les  déGlés.  il  insultait  au\  SL'Iijpe- 
tars.  Il  leur  reprochait  de  reculer  devant  des  rebelles  qui  n'avaient 
que  le  désespoir  pour  courage,  lorsque,  environné  et  accablé,  il  expia 
sa  témérité  avec  plus  de  trois  mille  de  ses  Kersales,  que  les  insurgés 
passèrent  au  Bl  de  l'épée.  Effrayés  d'un  pareil  carnage,  les  Turcs,  qui 
avaient  déjà  perdu  prés  de  cinq  mille  hommes  dans  lesdiUércntesot- 
taques,  se  sauvèrent  à  Larisse ,  en  abandonnant  aux  vainqueurs  Icft 
bugagea ,  provisions  et  munitions  de  guerre  qu'ils  traînaient  ù  leur 
suite. 

Les  Grecs  se  gardèrent  de  les  poursuivre,  dans  la  crainte  que  le  t^ 
rasquier  ne  vint  les  attaquer  avec  des  troupes  fraîches  ;  mais  celui-ci, 
comptant  sur  un  succès  certmn,  s'était  porté  en  avant.  Arrivé  à  2éi- 
toun,  il  avait  lancé  ses  troupes  dans  la  Béotie  et  dans  la  fhocide  par 
le  déCté  de  Pétra  dont  l'issue  aboutit  au  Triodoe. 

La  campagne  était  déserte  ;  le  territoire  des  antiques  peuplades 
d'Aba,  d'Ilyampolis ,  de  Philobéotie  et  de  Daulis  était  dépouillé  de 
moissons  ;  et,  ne  trouvant  que  des  villages  abandonnés  à  incendier,  les 
Turcs  parcouraient  la  Phocîde  la  torche  à  la  iroin.  LesérasquierSé- 
Un  veuit  de  briller  Aracbova,  qui  est  la  clef  du  Triudos  ;  Ca»tii,  vit> 
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îage  situf  snr  l'emplacement  de  Delphes;  lorsqu'eti  approchant  de 
valltje  d'Amphise,  l'aiiorJas  lui  apparut  à  lu  tt^le  des  Cribiciis .  qu'il 
était  parvenu  à  rassembler.  Il  avait  réuni  ce  qui  restait  de  brave 
dans  cette  contrée,  en  disant  iju'on  ne  {uxjnit  pax  le.*  armes  à  la 
main,  l'uisgant  par  la  parole,  fort  par  isa  volotilé,  grand  par  son  i 
rage,  Aès  qu'il  avait  été  rejoint  par  les  montagnards  du  l'amase 
R*était  embusqué  à  l'entrée  du  défilé  oîi  l'on  trouve  la  fontaine  Caslal 

Les  sources  ont  conservé  quelque  chose  de  divin  dans  la  Gn 
VaphéloT  ',  humble  prêtre  de  J.-C.  qui  préside  h  cet  agiaama  ',  n'i 
.  pas  plutôt  béni  son  onde  inspiratrice  qu'il  répandit  sur  les  soldais 
la  croix,  en  les  déclarant  lavés  de  leurs  souillures,  quf  cespauvi 
paysans  parurent  animés  d'une  ardeur  !>urnalurelle.  Ils  voyaient  pour 
la  première  fois  des  janissaires  réguliers,  accompagnés  de  lakas,  M 
porteurs  d'eau,  vêtus  de  dalmatiques  en  cuir  de  lache  de  Russie,  el 
des  tolpuches,  coiffés  de  bonnets  en  peau  de  renards.  lia  conuDnh 
cèrent  le  combat  au  nombre  de  cinq  cents  contre  une  nuée  de  es 
barbares,  suxqueh  ils  résistaient  depuis  plus  de  trois  heures,  quand  le 
chiliarque  Scaitzodimos  arriva  à  leur  secours  avec  trois  cent  cinquaDte 
Doriens.  Il  fait  entendre  le  cri  de  Victoire  à  la  croix,  et  tous  se  ré«- 
nissaiit,  chargent  les  Turcs,  qui  replient  leurs  colonnes  ters  les  plainei 
de  la  Béolie,  où  leur  cavalerie  empêche  les  Grecs  de  les  poursuiv 
En  exécutant  leur  retraite,  ils  se  rallient,  et,  s*étanl  portés  «en 
golfe  d'Anlicyre  ^ans  apercevoir  aucun  vaisseau  du  capilan-pai:! 
ils  cherchaient  ù  pénétrer  vers  Dobréna ,  échelle  principale  de  la 
vadie.  Ils  remontaient  du  cAté  de  cette  bourgade,  que  leurs  courevn 
avaient  ù  moitié  détruite  quelques  jours  auparavant ,  lorsque,  ajaot 
dépassé  l'emplacement  d'Ascrée ,  ils  s'arrêtèrent  devant  le  vaste  cofl- 
vent  de  Saint-Luc.  Leur  fureur  s'était  rallumée  à  la  vue  de  celle 
chartreuse,  défendue  par  quatre  cents  religieux  ,  qui  les  arrétérenl 
assez  de  lemps  pour  permettre  à  Odyssée  de  joindre  l'ennemi  et  dr 
les  venger;  car  ils  n'existaient  plus  au  moment  où  il  arriva  ilaos  U 
vallée  du  Permesse. 

Dès  que  le  Dis  d'Andriscos,  Odyssée,  avait  eu  coiinalsnincc  de 
l'entrée  des  Islamites  dans  ta  Pliocide,  il  était  sort)  d'AUièaes  en 
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>  AphtloT,  gardien  des  Bourcn  HCrècs, 

■  As'anna,  nom  Dicdcrne  douoé  lui  sciurcta  auiquello  on  iLinbuc  «Jaa 
pirlicul  lires. 
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dirigoant  par  Thèbps  cl  l.ivadie  pour  leur  couper  la  retraite  du  riité 
(!(.■£  monlftgiics  «lui  biirdent  le  bassin  du Cépliisc.  Son  but,  parcelle 
manœuvre,  tlnit  de  survoilier  eu  m^me  temps  les  mouvements  d'un 
certain  Bercorezii.  vizir  de  l'Eubée ,  qui ,  se  trouvant  débarrasiié  des 
meilleures  troupes  grecques  cantonnées  dans  celle  tie,  qu'on  nvnit  en- 
voyées au  secours  des  insurgés  de  Volo  et  de  Trikéri ,  pouvait  faire 
une  irruptiou  soudaine  dans  l'Atlique.  Il  craignait  donc  avec  raison 
de  Ne  trouver  entre  deux  feux,  tandis  que  les  braves,  commandés  par 
Diamantis  et  Itlodénu  Mavrogénie ,  combattaient  dans  les  champs  de 
la  fertile  et  populeuse  Pkikiolie,  contrée  toujours  environnée  de  mon- 
tagnes omireuses  et  baignée  des  (lois  de  la  mer  retentissante  * ,  Il  au- 
rait ainsi  été  obligé  de  se  retirer  de  prime  abord  dans  la  Mégaride. 
3Iats Odyssée  avait  pesé  les  conséquences  de  ces  mouvements,  lors- 
qu'il apprit  que  deux  mille  Péloponésiens ,  conduits  par  Nicétas  le 
Turcophage,  sortaient  de  l'isthme  pour  le  secourir.  Rassuré  par  ces 
auxiliaires  qui  ne  pouvaient  larder  h  le  rejoindre ,  et  voyant  qtic  rien 
DC  bougeait  encore  du  c6té  del'Eubée,  il  se  porta  à  Platée,  où  il  avait 
établi  son  quartier  le  19  juin  (  v.  s,),  quand  quelques  paysans  lui  an- 
noncèrent que  les  barbares  attaquaient  le  monastère  de  Saint-Luc. 

Franchissant  aussilAt  les  coteaux  des  Cynocéphales  Béotiennes  et 
les  hauteurs  du  mont  Sphingis  ,  Udyssée  arriva  en  vue  de  Saint-Luc 
sm  moment  où  les  flammes  ochevaient  de  consumer  cet  édiGce. 
justement  appelé  les  archives  de  la  Grèce  à  cause  de  la  quantité  de 
marbres  chargés  d'inscriptions,  employés  dans  ses  constructions.  A  cet 
aspect  qui  les  transporte  de  fureur,  les  Grecs  chargeant  cependant 
avec  une  froide  impétuosité  les  barbares,  les  délogent  successivement 
de  toutes  les  positions  qu'ils  occupaient,  sans  leur  faire  aucun  quartier, 
tlft  les  poursuivent  de  vallée  en  vallée,  de  plateau  en  plateau,  en 
lo  foudroyant  {lartoutoù  ils  pouvaient  les  attaquer  sans  s'exposi;rau\ 
charges  de  la  cavalerie.  Ils  les  pressent,  les  fusillent ,  tantAt  en  leur 
coupant  le  chemin  de  la  mer,  et  tantôt  en  leur  disputant  un  terrain 
fourré  d'arbustes.  Sans  leur  donner  de  relAche,  sans  leur  accorder  un 
seul  instant  de  repos,  jour  et  nuit,  sous  le  poids  du  midi  le  plus  brû- 
lant comme  au  lever  de  l'aurore,  ils  les  harcèlent  ;  et,  forcés  d'éva'uer 
Dotiréna,  battus  devant  Thèbes  ainsi  qu'à  Pélra  ,  défilé  qui  s'ouvre 
cutre  U  Béutie  et  la  Phocide,  les  Hellènes  ne  cessent  de  poursuivre  les 
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barbares  qn'h  l'entrée  des  plaines  de  la  Livadic.  CcaX'd,  quoiiine 
harassés  de  raligiic,  s'empressent  de  les  traverser ,  afin  de  s'cnipam' 
du  grand  détilé  du  Purnasse,  uù  ils  louchaieDt  apr^  dii  jours  de  cuo- 
bat.  Satibl'oits  d'en  être  quittes  pour  la  perte  d'un  quart  de  leor 
armée  et  d'une  partie  de  leurs  équipages,  ils  espéraient  se  nufcr, 
loi-squ'ils  se  trouvèrent  devancés  au  posto  de  Fontana  par  Panorias  rt 
ScaitEo  Dimos. 

Obligés  de  redescendre  en  rnse  campagne,  oii  ils  oonsenaiimt  b 
supériorité  contre  les  Hell^nos  â  cause  de  leur  cavalerie,  les  Turc^ 
conduits  par  le  redoutable  viilr  de  l'rocovitxa ,  vinrent  csmjtet  fti» 
de  Cbéronée,  011  ils  purent  respirer  en  liberté.  Contents  de  IrnnTei 
des  pAturages  pour  leurs  ihctaux,  sudisamment  encore  poanus  de 
-vivres  pour  satisfaire  è  leurs  besoins,  ils  se  Dattaîenl  d'y  èlrc  bienlAl 
wcourus  par  le  vizir  de  Négrepont.  Cette  idée  leur  rendant  le  coo- 
ruge,  ils  mirent  h  mort  quelques  vieillards  qu'ils  avaient  faits  cstIsto, 
vt.  ayant  découvert  dans  les  fondrières]  du  lac  Copnïs  trois  à  quatre 
cents  femmes  oit  enfants,  qui  s'y  étaient  réfugiés  à  leur  approche, 
ils  les  égorgèrent  impiloyablenient.  Ce  fut  la  perle  la  plus  semiUe 
que  les  Grecs  éprouvèrent  ;  car  ils  n'avaient  ù  regretter  jusque-là  que 
cinquante  hommes  tué-s  et  le  double  à  peine  de  blessés. 

Les  Turcs ,  après  celte  expédition  ,  étaient  rentrés  dans  leur  camp 
de  Cliéronée,  où  le  sérasquier  Sèlim  était  resté ,  lorsque,  peodcDt  II 
nuit  du  16  au  17  juin,  Udyssée  les  ayant  surpris  dans  leur  sommai , 
eti  tua  quatre  cenis,  leur  enleva  cent  chameaux,  quntrc  cents  muleb>.cl 
répandit  une  telle  confusion  dans  leur  armée,  qu'elle  se  divisa  en  don 
colonnes,  nans  trop  savoir  de  quel  cAté  elle  se  dirigeait.  Une  d'vdef, 
ayant  pris  sou  chemin  du  C'Ué  de  rilélicon  pour  péncdrer  dans  l'Attiqu, 
l'ut  recontrée  par  Jenu  Courue,  qui  était  sorti  d'Athènes,  et  si  am- 
plétement  battue  dans  la  journée  du  20  juin  ,  qu'elle  dot  faire  ne 
mouvement  rétrograde.  Elle  reprenait  la  route  de  Ufiéotic,  hv»- 
qu'elle  se  vit  attaquée  par  le  Turoophage  Nicétas,  qui  tua  de  n  niain 
le  vizir  de  Procovitza.  Quinze  cents  hommes  périrent  dans  rette  af- 
faire, et,  deux  jours  après ,  ses  débris  ayant  été  assaillis  par  te  Ht»- 
tarque  Dtnmonlis  du  mont  Olympe  au  moment  où  ils  cbercfaaioiti 
rentrer  ddns  l'Eubée  ,  il  les  chargea  avec  une  telle  furie,  qa'k  peju* 
cinq  cents  des  mieux  montés  parvinrent  è  regagner  la  fortexasede 
Karabuba.  i|ui  défend  l'entrée  de  l'Kuripe. 

Cependant  la  seconde  colonne  oKomane,  qui  tt  componît  eacore 
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de  plus  de  sis  mille  combattunls,  couJitits  par  le  ïéra»qiiîerSéIim,  res- 
tait Iranquillemcut  campée  près  do  Calgnii,  village  situé  au  milieu  de 
la  grande  plaine  de  Livadie ,  où  les  insurgés  se  seraient  bien  gardés  àf 
l'altoquer  ù  cause  de  lu  supériorité  de  la  cavalt:ric ,  qui  constituait  sa 
principale  force,  quand  le  feu  ayant  pris  à  ses  munitions  de  guerre,  le 
hasard  procura  un  succès  qu'on  ne  se  dallait  pas  d'obtenir.  Quatre  cents 
Turcs  rurciit  brûlés  viTs,  et  l'épouvante  régnait  dans  leurs  rangs,  lors- 
qu'ils \ircnt  apparaître  uoe  foule  de  paysans ,  hommes  et  femmes, 
sortis  du  Péluponèse,  de  la  Mégaride,  de  l'Altique,  qui  accouraient  au 
partage  de  leurs  dépouilles ,  en  chassant  devant  eux  des  bandes  de 
chevaux,  à'Slin»  et  de  mulcb.  ils  s'étiiiLiit  mis  lii  ruuteàlaiiOD- 
vellc  des  premiers  succès  remportés  par  Odyssée  ;  et  les  montagnards 
de  la  chulue  du  Parnasse  arrivant  de  Icur.cûlé  guidée  pur  la  soif  du 
pillage,  la  Grèce  entii're  apparut  en  quelijue  sorte  dans  la  Uéotie. 

Les  Turcs,  à  cet  aspect,  prennent  la  fuite,  en  croyant  voir  les 
sillons  ensemencés  par  Cudmus  avec  les  deuts  du  serpent  Python 
reproduire  encore  des  bataillons  armés.  Ils  abandonnent  tentes, 
bagages,  munitions,  artillerie,  trésor  ;  et,  à  la  faveur  de  la  confusion 
occasiionnéc  par  l'arrivée  des  pillards,  cinq  mille  spaliis  bien  montés 
parviennent  a  regagner  la  Thessalie.  Tel  fut  le  résultat  des  opérations 
du  second  corps  d'armée ,  sur  lequel  la  Porte  Ottomane  fondait  ses 
espérances  pour  reconquérir  le  Péloponèse. 

Ses  débris  étaient  en  fuite,  tandis  que  les  Hellènes  vaînquenrs,  mais 

■uni  avides  que  braves,  se  dijputuieiit  les  dépouilles  des  barbarts  avec 

Us  populations  accourues  pour  les  partager.  On  s'arrachait  des  tentée, 

des  telles,  des  armes,  des  chevaux,  des  turbans  et  des  pelisses,  au 

lies  de  poursuivre  l'ennemi.  On  eu  vint  même  aux  mains  dans  pl'us 

d'un  endroit  pour  quelques  lambeaux  d'étofTo,  et  chacan  ayant  pris 

part  du  butin,  l'armée  se  dispersa  et  se  fondit  si  rapidement, 

^u'Odraée,  Nicélas,  ainsi  que  les  autres  chefs,  purent  à  peine  retenir 

an  dixième  de  leurs  soldats  ,  chacun  voulant  mettre  en  sùrelé  dans 

son  village  les  richesses  dont  il  s'était  emparé.  Ainsi  on  n'avait  obtenu 

r^ue  des  succès  sans  résultas  pour  la  cause  publique;  trop  henreux 

'-tnâme  de  ue  pas  reperdre c<:s avantages;  mais  les  Turcs  n'étaient  ni 

plui  disciplinés,  ni  surtout  mieux  dirigés  que  les  Hellènes. 

Le  capitan-jiachu,  qui  comptait  sur  l'armée  qui  vt^uuil  d'être  anéan- 
tie, n'avait,  comme  on  l'a  remarqué,  fait  aucune  tentative  pour 
l'uliliser  lorsqu'elle  parut  en  vue  des  golfes  de  Saloue,  d'Aolicyrc  et  de 
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Dobréna ,  où  il  auroit  dH  se  Irouver,  Fier  de  déploTcr  son  superbe 
pavillon  au  milieu  d'une  floUe  composée  de  quatre-vingt-douze  toiiei 
de  guerre,  il  restait  à  l'ancre  sous  le  château  de  Patras,  occupé  ii  bro- 
canter avec  quelques  bàlimenls  marcliands  i|ui  allaient  acEieter  de 
raisins  de  Corinthe  à  Vostilza  ,  Acrata,  \iIo-Castron ,  et  sur  b  cAte 
septentrionale  de  la  Morée,  où  les  Grecs  csploilaienl  leurs  vignobles 
comme  en  pleine  paix. 

Sons  calculer  les  avantages  que  les  rebelles  retiraient  de  team- 
merce,  ou  plutAt  empressé  à  en  tirer  parti,  Khoreb-pacha  l'eacoun- 
geait,  moyennant  une  taxe  de  16  talnris  [8i  francs)  par  raiIli«T,  qu'on 
versait  dnns  son  épargne.  AGn  d'exploiter  toutes  fes  ressoiirte*  pri- 
sentes,  il  n'avait  porté  le  tarif  sur  les  munitions  de  guerre  que  ta 
étrangers  foumissaiont  aux  Grecs,  qu'à  dix  pour  cent.  Ainsi,  comme 
son  altesse  savait  par  expérience  qu'il  faut  vivre  et  s'enrichir  de  soa 
emploi  en  Turquie,  sans  compter  sur  ta  munilîcence  d'un  prince  dont 
les  ministres  n'ont  guère  à  attendre  que  le  confon  pour  pcnâon  de 
retraite,  elle  s'était  bien  gardée  de  pénétrer  dan»  le  golfe  des  Alcjom. 
où  la  présence  de  sa  Hotte  aurait  été  nuii^ible  à  l'ôlat  desilretécx^ 
par  on  commerce  aussi  légitime  que  celui  qu'elle  encourageait. 

Cependant,  afin  de  faire  preuve  d'Iioslilité,  le  grand  amiral  enlT¥> 
tenait  une  croisière  devant  Missolonghi.  11  y  brûlait  de  la  puudrt: 
mais  il  ne  se  passait  guère  de  jour  sans  que  les  scampa-via  des  El»- 
liens  lui  tuassent  beaucoup  de  monde,  ou  s'emparassent  des  rooraii 
qu'on  lui  expédiiiit  de  Prévés.1.  Jousouf-pactia  et  Orner  Itriotiès s'm- 
pressoient  de  le  dédommager  de  ses  pertes.  Ils  épuisaient  l'Aoïptûlo- 
cliie,  afin  de  pourvoir  aux  approvisionnements  de  sa  Hotte  ;  mw  îë 
n'avaient  garde  de  se  rendre  à  ses  invitations  pour  se  concerter  avec 
lui  sur  les  mesures  militaires  de  la  campogne.  Ils  étaient  trop  ricba: 
et  s'ils  savaient  comment  on  entre  sur  le  vaisseau  d'un  capitao-piich). 
ils  n'ignoraient  pas  de  quelle  façon  on  en  sort.  Aussi  ne  cosaient-ib 
pas  de  le  combler  de  présents  pour  être  dispensés  de  l'hoaaeur^'3 
leur  faisait,  en  désirant  prendre  conseil  de  leur  cspérienco. 

Il  est  piobuble  qu'aucun  des  grands  personnages  qui  no  cherchliMt 
qu'à  se  tromper  n'était  dupe  de  ce  qui  se  passait  entre  eux ,  lontjiir 
Khoreb-pacha,  dont  la  pesle  commcn<,'ait  à  infester  les  ciiioum»?. 
résolut  de  ravitailler  d'Acrocoiintbc.  La  garnison  de  celle  cîladdlt 
formidable  éprouvait  de  grandt^s  privations.  L'amiral ,  sari«  m.-  porter 
cp  personne  à  son  secours,  forma  le  plus  lentement  possible  un  coo- 
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Toi  composé  de  trois  armements  turcs  et  d'autant  de  bâtimetils  mar- 
chandï  aulricliiens  chargés  de  provisions  de  bouche,  qui  entrèrent 
djins  ie  golfe.  Arrivés ,  au  bout  de  quelques  heures  de  navigatiotp,  au 
Léché,  la  forleresBC  arbora  son  pavillon,  qu'elle  assura  de  daux  coups 
de  canon.  Lepacliaqui  y  commandait  lit  en  mi^me  temps  sortir  cent 
trente  cavaliers  charges  de  couvrir  le  débarquement  et  de  proléger  le 
transport  des  vivres  jusqu'à  CbMeau,  qui  est  éloigné  d'un  mille  et 
demi  de  la  mer, 

Les  cavaliers  partirent  avec  ces  instructions,  et  quelques  Grecs  qui 
se  trouvaient  en  embuscade  ayant  pris  In  fuite  à  leur  approche,  on 
se  crut  en  sûreté.  On  accéléra  nianmoins  le  débarquement ,  et  on  se 
dispoisait  à  effectuer  le  transport  des  vivres  sous  l'escorte  des  cavaliers, 
lorsque  dei;\  mille  insurgés .  descendus  brusquement  des  hauteurs  du 
mont  Pi*nté-Scoupbi,  les  chargèrent  si  impétueusement,  que  le  tiers 
à  peine  de  cette  troupe  parvint  à  leur  échapper.  Les  Turcs  déb.Trqués 
a  la  plage  n'ayant  eu  de  leur  côlé  que  le  temps  de  se  rembarquer,  les 
provisions  qu'ils  avaient  mises  h  terre  restèrent  au  pouvoir  des  Hel- 
lènes, qui  purent  dès  lors  calculer  l'époque  à  laquelle  l'Acrocorinthe 
retomberait  en  leur  pouvoir. 

La  nouvelle  de  cet  échec  étant  parvenue  à  l'amiral  Khorcb-pacha,  il 
]um  Allah  et  Mahomet  de  s'en  venger.  Faisant  aussitôt  signal  à  une 
division  de  sa  flotte  d'appareiller,  il  lui  commanda  de  se  rendre  dans 
la  baie  de  Cyllène  située  en  face  de  /anle ,  de  réparer  l'insulte  faite 
aa  pavillon  du  croissant,  en  dévastant  les  villages  de  l'Élidc,  et  eu  ré- 
duisant leurs  habitants  en  esclavage. 

Ils  portent  aussilàt  le  cap  dans  cette  ilireclîon,  et  quinze  liâtiments 
de  guerre  embossés  sous  la  plage  du  golfe  de  Chiarenza  ayant  com- 
niencé  h  ranonner  une  petite  église  et  quelques  mngaïins  situés  auprès 
du  mouillure  de  Caloscopi,  apprirent  auv  Hellènes  que  les  barbares 
menaçaient  la  campagne  d'Andravida.  Dans  un  instant  deux  mille 
Grecs  prirent  position  entre  les  rochers,  et,  voyant  que  le  débarque- 
ment ne  s'elTectuait  pas  malgré  le  vacarme  de  l'artillerie  ottomane,  ils 
résolurent  de  le  provoquer.  Ils  firent  en  conséquence  parattro  en  vue 
ilci  armements  ennemis  un  troupeau  de  moutons  conduit  par  un 
berger,  et  le  stratagème  réussit.  Les  Turcs  voguant  vers  la  côte,  avec 
quatre  embarcations,  chargées desoldats,  prennent  terre  en  poussant 
de  grands  cris.  Les  Grecs,  trop  empressés  de  les  attaquer,  les  cliargcut; 
et  les  barbares,  auxquels  ils  auraient  pu  couper  la  retraite  en  tempo- 
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risHDt,  se  rcmbarqueDt  en  laissant  quinee  morte  et  qudqoa  falorii 
sur  la  grève. 

Ce  fut  à  eu  brillant  exploit  que  se  rûduisircnt  les  lentatite«du 
capitan-piicha  conlre  le  Péloponèse,  quoique  son  inUépide  champion, 
le  Spfttaieitr  orienial  de  Smyrnc,  fit  parcourir  aux  phalanges  im»- 
ginaires  qu'il  lui  pri.Mait  le  gran^  diamètre  de  la  presqu'île  comftit 
entre  'Pniras  et  Curon,  où  l'on  peut  circuler  sans  peine  sur  In  carie. 
francliir  rAIplii'e,  les  lacs  et  les  soMos  delà  TripliOie,  aient  que  bi 
territoire  escarpé  do  Gérennios,  muU  qu'aucune  arniM  D'eotre- 
prendrait  impunément  de  traverser.  Ilélasl  laissant  de  cùtt  Uni- 
posture,  le  journaliste  turc  aurait  pu,  sans  descendre  à  rignontînleiBe 
parodie  de  ce  qui  se  passait  il  Tripolitza,  fournir  un  triste  et  fkos 
véridique  tableau  de  la  discorde  qui  déchirait  les  Hellènes. 

Le  rongrès  d'Astros,  qui  voulait  cicatriser  les  plaies  encore  sai- 
gnantes de  la  patrie,  les  avait  irritées  en  prescrivant  au  goutementat 
d'en  sonder  la  profondeur.  Dès  que  les  pouvoirs  exécuLîf  et  légitUtif 
furent  inslallés  û  Tripolitza,  leur  attention  s'était  portée  sur  l'étal  da 
finances.  On  savait  que  le  Péloponèse  payait,  avant  rÎRSiimMrtJBB, 
vingt  millions  de  francs  à  la  Porte  Ottomane.  Depuis  ce  temps  «M 
avait  supprimé  l'impAt  du  caratcli  ou  cogitation,  ainsi  que  les  ilraib 
arbitraires  des  pachas;  mais  comme  on  avait  compensé  ce  qa'oo  ï«- 
trancliait,  par  un  octroi  sur  les  denrées,  lu  somme  restant  égile,  on 
poQvait  se  flatter  de  faire  face  aux  dépenses  de  la  cain|Migne.  Do» 
millions  et  demi  avaient  été  perçus  pendant  le  premier  Irimestredf 
l'année  1S'23,  quand  on  apprit  Tiovasion  de  la  Phocide  |ur  l'onné* 
torque  de  la  Thessalie. 

On  avait  fait  partir  Nicétas,  général  aussi  brave  que  désiDlireMé; 
mais  la  faction  de  Colocotrnni  s'étant  ranimer  avec  une  ootmOr 
exaspération,  on  n'avait  trouvé  d'autre  moyen  d'apaiser  ce  vieux  rbef 
de  bande  qu'en  l'admettant  au  pouvoir  exécutif  en  qunUlédc  vW- 
président.  On  avait  aussilAt  expédié  Pierre  Mavromtclialis  daM  TAt- 
ttque,  qui  devait  être  le  théâtre  de  la  guerre,  la  iUorée  se  troarant  i 
l'abri  de  tonte  attaque.  Mavrocordalos,  acroulumé  à  ne  voir  ouon 
poste  au-dessous  de  son  mérite,  s'était  offert  d«  l'flccainpagDer  es 
qualité  de  secrétaire  général,  lorsqu'on  s'apcri:ul  que  le  trésor  poMle 
était  entièrement  épuisé.  Les  généraux  qui  se  trooraient  ft  la  téta  de 
le  force  armée  avaient  dévoré  toutes  les  re»'*ourec»,  îOus  prétexte  d* 
se  payer  deij  avances  qu'ib  avaient  faites  poar  eatretenirleuisfroldolf. 
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Sar  ces  entrefaites,  le  iirésideiit  du  gouvernement  cnécutif.  qui 
s*élajt  d'abord  ^'Uihli  i  M^gare,  ovait  ilîl  Irunsporter  sa  résidence  au 
monastère  de  Saint- La vrenltiios  dans  l'Ile  de  Siilamine  ' .  On  ne  comp. 
tait  plus  que  deux  mille  hommes  charg/-s  de  la  défense  de  l'isthme, 
de\i\  mille  cinq  cents  en  observation  devant  Fatras  ;  el  la  marche  des 
troupes,  que  la  pénurie  d'argent  arrêtait,  ne  permettant  pas  d'en- 
voyer les  renforts  qu'on  demandait  de  toutes  parts,  le  service  public 
ctflil  compromis.  En  vain  Mavrocordatos.  de  concert  avec  le  préaident 
et  les  membres  du  corps  lî'gidlatif,  essayait  d'aviser  au\  moyens  de 
combler  le  déllcit,  quand  deux  bataillons,  l'un  composé  de  Spartiates 
commandés  par  latracos,  et  l'autre  formé  d'Arcadiens  dirigés  par 
plusieurs  capitaines,  vinrent  augmenter  les  embarras  dans  lesquels  on 
se  trouvait. 

Ces  deux  corps,  qui  devaient  marcher,  l'un  vers  Corinlhe  et  l'autre 
du  c6tÉ  de  Patras,  excités  par  les  haines  auxquelles  leurs  chef»  étaient 
CI)  proie,  ne  se  furent  pas  plutôt  reconnus,  qu'ils  en  vinrent  aux 
mains  avec  une  telle  animosité,  qu'une  vingtaine  d'entre  em  furent 
tués  dans  les  rues  de  Tripolitza,  Alors  le  gouverneur  de  la  ville,  qui 
était  frère  du  chiliarque  latracos.  craignant  les  suites  d'un  événement 
qn'il  n'avait  pu  ni  prévenir  ni  réprimer,  quitta  son  poste  pour  se 
réfugier  dans  b  Laconie.  Une  larda  pas  à  y  être  suivi  parTévéqueile 
Brvsliiénes,  vice-président  du  corps  législatif;  el  le  présiiient  (lu 
96nat  législatif  s'étant  démis  de  son  emploi,  le  parti  de  Colocotroni 
resta  maître  du  terrain. 

Cependant,  comme  il  n'y  avait  jusque-là  que  défection  de  la  part 
de  ceux  qui  auraient  dit  faire  tête  à  l'orage,  le  corps  législatif,  pé- 
nétré de  l'importance  de  ses  fonctions,  résolut  d'élire  un  nouveau 
président.  Les  députés  s'étant  réunis  aux  termes  de  la  loi,  tous,  à 
l'exception  d'un  seul,  donnèrent  leurs  voix  à  Mavrocordalos,  qui  fut 
proclamé  président.  On  lui  notifia  aussi lAt  le  choix  qu'on  venait  de  faire; 
laaîs  il  refusa  d'y  ohtempérer,  en  représentant  comliien  il  élait  dan- 
gereux d'irriter  les  passions  dans  un  moment  où  l'on  avait  &  soutenir 
le  choc  des  armées  turqnes,  et  par  conséquent  le  plus  grand  intérêt 
i  ménager  les  chefs  militaires.  Déjà  la  retraite  de  latracos  et  de  l'é- 
véque  de  Itrysthènes  faisait  craindre  un  schisme  public;  et  les  cla- 
meurs de  Colocotroni,  propagées  par  Anagnoste  I)éli-laneï,  contre 

•  Tojru  iomo  IV,  depuis  la  pngc  T,  jusipià  la  133*,  de  DMo  Topgc  dan*  Il  Gftca.. 
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lai,  ne  permcllaif^nt  pas  de  douter  que  la  dignité  qu'on  lui  confi 
ne  devtnt  funesle  h  la  chose  [JublJque. 

Sans  s'arrêter  à  ces  cunsidérniions,  le  corps  légUlatiT  ne  répoofil 
à  Mavrocordatos  qu'en  lui  faisant  signiGer  ofBciellempnt  n  numi* 
iialion  à  la  présidence  ;  et  sur  son  refus  molîvé  par  écrit  de  ra«eptcr, 
il  ïut  sommé  de  se  présenter  à  îa  barre  de  l'assemblée.  Il  y  cotopanil. 
et,  menacé  d'être  considéré  comme  rebelle  en  cas  d'obâtinalion,  il 
dut  accepter  la  charge  que  la  patrie  lui  imposait. 

Héliis  !  la  Grèce  n'avait  fait  que  changer  de  maîtres  ;  rinlèr^t  et 
l'avidité  étaient  les  seuls  mobiles  do  la  faction  qui  composait  le  pou- 
voir exécutif;  et  tous  ses  membres,  k  l'exception  d'Andri  ^ïmis  de 
Catavrjta,  semblaient  autant  de  paclias  chrétiens  ligués  pour  liéiorer 
rhéritege  de  la  liberté.  Colocotroni  aspirait  ii  une  espèce  de  diclalure 
militaire.  Sa  demeure  était  remplie  d'une  foule  de  Grecs  srmé»  :  d 
disait  publiquement  que,  si  Itlavrocordatos  parlait  plus  longlempf  du 
règne  des  lois,  i7  le  ferait  attacher  sur  un  âne,  tl  chasser  à  coups  à 
fouef  de  la  Marie!  C'était  une  espèce  de  tyran  féodal,  qui  avait  suc- 
cédé aux  vizirs  de  Tripolilza,  car,  s'il  les  égalait  en  orgueil,  U  leor 
était  encore  comparable  sous  le  rapport  de  Vuvidîté  et  An  l'ignoraott. 

Mavrocordatos,  pénétré  de  la  pensée  douloureuse  que  les  inilîUttei 
sont  aassi  dangereux  à  un  État  libre  qu'ils  lui  sont  utiles  daiu  la 
guerre,  convaincu  d'ailleurs  qu'il  ne  pou\ ait  opérer  le  bien,  ayant 
convoqué  le  sénat  le  14  juillet,  trois  jours  après  son  entrée  en  fonc- 
tions, il  lui  parla  en  ces  termes,  en  demandant,  avec  l'acceptation  de 
sa  démission,  que  le  discours  qu'il  prouonça  fût  consigné  au  procès- 
verbal  de  ses  séances, 
a  Sénateurs , 

»  Mon  devoir  m'impose  l'obligation  de  vous  expo»er  mes  vues 
n  Idtivementau  repos  public,  et  de  justiGer  un  bien  qui  lu'cït  pli 
s   cher  que  la  vie,  mon  honneur,  qu'on  a  cruellement  compromis. 

»  Je  ne  sens  que  trop  combien  il  est  difficile  à  quelqu'un  déparier 
D  de  soi-même  ;  mais  obligé  de  le  faire  dans  les  circonstances  où  je 
B  metruuve  placé,  j'invoquerai  votre  indulgence  on  tous  suppliant 
•■  de  me  pardonner,  et  de  daigner  prêter  une  oreille  sllentiieihroo 
Il  paroles. 

u  Si,  depuis  que  j'ai  mis  le  pied  sur  le  territoire  grec,  je  n'ai  p« 
>  rempli  mes  devoirs;  si,  comme  citoyen  et  comme  homme  f 

jen'ai  pas  l'ait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  le  bien  de  l- 
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■  trie;  si,  pour  opérer  ce  bien,  je  ne  me  suis  pas  exposé  m\  plus 
a  grands  dangers,  j'en  oppelie  h  tous  ceux  qui ,  pendant  ce  temps, 
D  se  sont  trouvés  prôs  de  moi  dans  les  camps  et  dans  les  aiïaires 
»  publiques,  où  il:;  ont  pu  observer  et  juger  ma  conduite  ;  c'est 
»  à  eux  que  je  m'adresse  pour  rendre  le  témoignage  le  plus  n- 
s  goureus, 

»  Ce  que  je  désire  encore  vous  rappeler,  sénatears ,  si ,  par  s;s- 

B  lème,  je  me  suis  tenu  constamment  éloigné  de  toute  espèce  de 

»  faclton,  gardant  la  neutralité  au  milieu  des  partis,  occupé  uniiiue- 

V  ment  a  maintenir  la  concorde  et  l'union,  que  je  regarde  comme  les 

»  principaux  moyens  de  salut  public,  Il  serait  aussi  absurde qu'impo- 

»  litiquede  changer  de  direction,  à  celui  qui  s'est  entièrement  dévoué 

D  à  la  défense  des  libertés  nationales. 

»  Lorsque  vous  me  fîtes  notîlier  ,  sénateurs ,  le  choix  dont  voua 

»  m'aviez  honoré  eu  m'élevant  à  la  présidence  du  corps  législatif, 

n  j'eus  l'honneur  de  déduire  à  vos  envoyés  les  raisons  qui  m'obli- 

n  geaient  de  refuser  cet  honneur.  Je  priai  l'assemblée  de  vouloir 

»  bien  réfléchir  sur  le  choix  qu'elle  venait  de  faire;  je  promis  de 

Il  mon  cAté  d'y  penser,  de  lut  communiquer  h  ce  sujet  mes  idées  par 

B  écrit.  Ainsi  toutes  mes  réflexions  ayant  été  conformes  k  ma  pre- 

B  mière  résolution,  je  persistai  à  vous  prier  de  porter  vos  vues  sur  une 

»  autre  personne,  lorsque  je  fus  appelé  devant  vous. 

»  J'exposai  toutes  les  raisons  propres  h  vous  convaincre  que  je 

B  n'étais  pas  celui  qui  convenait  pour  remplir  les  desseins  de  l'assem- 

>  blée,  qui  me  répondit ,  le  1 1  juillet,  qu'après  les  plus  mûres  déli- 
»  Itérations  elle  persistait  dans  une  résolution  où  elle  apercevait  beau- 
B  coup  d'avantflges  et  aucun  inconvénient.  Vous  protestâtes  d'avance 

•  contre  les  raisons  que  je  pourrais  alléguer  alin  de  motiver  mon 

•  refus,  et  je  parus  devant  vous  pour  obéir  aux  pères  de  la  patrie. 

»  J'essayai  cependant  encore,  sénateurs,  cor.imc  vous  lesavez,  de 

n  remémorer  le«>  raisons  qui  subsistaient  pour  décliner  votre  choit. 

u  Je  demandai  la  parole,  lorsque  vous  vous  écrïiUes  d'une  voix  una- 

>  nime  :  i/uf  faUmif  occasionufr  la  dissolution  du  nouv/rnemenl  en  ne 

■  me  rendant  pas  à  iws  vaux,  et  que  je  serais  complable  un  jour  à  la 
u  palriede  ma  désobéissance.  Je  cédai ,  mais  fi  rcfjict  et  contre  ma 
»  volonté ,  en  déclarant  que  je  déférais  à  vos  ordres,  afin  qu'on 

■  n'eût  pas  a  me  reprocher  d'être  te  moteur  de  quelque  grande  ca- 
»  taslrophe. 
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>  Si  mes  refus ,  ^nateura,  ont  tHc  sincère*  ou  non .  c'est  par  la 
»  faits  qac  vous  devez  répondre.  Je  laisserai  donc  de  oïté  lesacdM- 
»  tioiis  portées  contre  moi,  d'avoir  provoque  votre  choix,  Dtea,  na 
D  conscience  et  vous-mêmes,  savez  et  pouvez  déclsrer  si  jumsu  je 

■  recherchai  ùcet  égard  l'honneurdeï08Sufl"iage9;si,  Iorsqoeîevo»i 
«   fus  proposé  au  congms  d'Aslros  pour  faire  partie  du  roa$etl  eié- 
■»  cutif,  je  ne  me  défendis  pas  d'être  promu  à  c«tte  digitité,  ea 
p  contentant  de  l'emploi  de  secrétaire  général  qu«  j'ai  acceptée 

■   En  vain  dira-t-on  que  j'affaiblis  l'action  du  g(Ki>'«menMîot 

n  m'éloîgiiant  des  iiUaires  publiques;  vous  trouvcrc/ au  coolrake, 

»  sénateurs,  qu'en  prenant  un  parti  différent,  je  rétcillerais  lesoti- 

»  mosttés  existantes  entre  les  deux  premiers  corps  dti  l'Ktat.doDl 

*  l'Iitirmoiiie  est  si  essentielle  à  la  chose  publique.  Je  ne  veux  éUeni 

»  directement  ni  indirectement  la  cause  d'aucun  scandale  nalia- 

»  nal.   Fidèle  à  mon  système,  et  aussi  empressé  i  calmer  l«adb- 

»  cordes  qa'h  eu  éloigner   la  cause ,  je  renonce  aux  roncliong  de 

»  président  dont  vous  m'avex  investi.  Le  plus  ^  d'entre  oo<b 

■  comme  il  est  tant  de  fois  arrivé ,  peut  ^présider  :  et  il  e»t  de  v 
»  devoir  de  conserver  un  gouvernement  que  vous  »ez  jarv,  de 
»  fendre.  Cette  tâche  vous  appartient,  ainsi  qu'à  moi  de  me  d<- 

■  d'un  emploi  que  la  patrie  me  commande  de  ré.->igner. 

»  Tripoliiza. 14-20 juillet. 

n  $ign^  :  A.  MAvnocOBDATOS. 

»   Ci/H/ce-aiyw^;  A.PoLYioms.  a 
La  voix  patriotique  de  Mavrocordatos  Unissait  à  peine  d'cxprï 
ces  nobles  sentiments,  i]ii.'ind  le  gouvernement  revutl'aus  d'un 
eOorl  tenté  par  le  capîtan-paclia  contre  l'ÉtoUe  Êpicttite.  Lcavi 
qu'un  lui  expédiait  de  Trétésa  ncsulTisant  pus  aux  beaoîas  do  ses  c 
pages,  klioreh  résolut  d'établir  un  camp  voiaul  composé  dedcux 
Jtommes  tirés  des  garnisons  de  Lépanle,  dcschALeausdcsPcUles-Dar- 
dsnelles  et  de  sps  propres  vaisseaux  ,  qu'il  se  proposait  de  placer  «t 
port  de  Caljdon,  maintenant  appela  Cavouro-Limni  '.  Le  réala^b^^y 
OB  vice-acoiral  devait  en  avoir  lu  commaudeinenl.  Il  aurait  dirigé  ^^Ê 
ce  point  des  fourrageurs  dans  l'inlériour  du  paya  pour  enlever  di^^ 
bestiaux,  faire  desescla>cset  saccager  les  villages  qui  étaient  encore 
occupés  par  les  Grecs. 

'  Cii*oui(»-L<i(»ii.  Tofu  loioe  tif,  pogu  20S  ci  200  o  214  ;  t«nw  tr,  mm 
nen  Voyage  ilans  la  Gttcc. 
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était  le  plan  médité  par  le  chef  dps  barbares  :  mais  les  Éto- 
liens,  depuis  l'arrifée  de  sa  flotte  dans  leun)  parages,  soupçonnant 
qu'il  pourrait  tenter  quelque  di-scente  sur  ks  cAte».  s'éluieiit  réunis 
en  nombre  suflisant  pour  s'y  opposer.  Ainsi  ils  ne  virunt  pas  plutiM 
la  division  ottomane  partie  de  la  plage  dePatra-»,  aborder  à  la  soune 
de  ijalïdon,  située  au  fond  de  sou  port ,  que,  se  levant  à  un  signal 
convenu,  ils  tombèrent  sur  les  premières  troupes  i^ui  prirent  terre. 
Celles-ci,  protégées  par  l'artilleriiî  des  chaloupes  qui  lesavaii.*nt  appor- 
tées, espérèrent  un  moment  de  pouvoir  se  maintenir.  Mais.saiis  s'er- 
frayer  de  la  mitraille,  les  Grecs,  après  avoir  tué  cent  cinquanleTurcs 
et  pris  un  nombre  considérable  de  blessés,  contraignirent  les  barbares 
h  se  rembarquer,  en  remportant  leur  réala-bey  blessé,  qui  expira  di>s 
qu'on  l'eut  reconduit  sur  son  bord. 

La  fortune  étant  aussi  contraireau  capitan-poclia,  dontleschiourmes 
étaient  rapidement  moissonnées  par  la  peste,  il  songea  è  rentrer  dans 
rArclii|H:l,  d'où  il  lui  arrivait  des  nouvelles  aussi  peu  propres  b  le 
rasurur  que  les  événements  qui  se  pasHatcnt  sous  ses  yeux.  Ouoiqu'" 
fut  au  courant  des  divisions  funestes  qui  déchiraient  les  chefs  dei 
Hellènes,  et  qu'il  n'ignonti  pasqu'elles  seraient  longtemps  fomentéca 
parColocotroni.  il  savait  qu'au  plus  léger  signal  d'alarme  toutes  les 
popiiliilions  grecques  de  la  Morée  se  lèveraient  pour  combattre  les 
Osmanlis.  Au  premier  coup  de  tambour,  quarante  mille  hommes, 
abjurant  aussitôt  leurs  discordes ,  étaient  prêts  à  march(>r ,  et  ce 
nombre,  en  rasdednnger  réel,  pouvait  former  une  masse  déplus  de 
90{\an1e  mille  fusils  * ,  qui ,  bien  que  maniés  par  des  paysans,  n*cn 
portaient  pas  pour  cela  des  coups  moins  homicides.  En  pareil  cas  , 
diacnu  était  prêt  k  courir  aux  armes;  et  les  femmes  de  l'Arc^die, 
aussi  bien  que  les  tilles  du  Tavgéte,  ayant  fait  preuve  de  bravoure  , 
le  meilleur  moyen  d'aD'aiblir  les  Grecs  était  de  les  abandonner  it  leurs 
nr*ges  politiques. 

Cependant  on  avait  éprouvé  une  espèce  de  répit  à  Tripolil/a  dès 
que  Rlnvrocordalos  eut  donné  sa  démission  de  la  présidence  du  corp» 
l^^latif ,  et  les  véritablesamis  de  la  patrie  en  avaient  profité  pour  diriger 
quelques  troupes  du  cAté  de  Modon  et  de  Coron.  Constance  /^charte, 
reprenant  le  casque  et  l'épée,  s'était  portée  vers  ces  places,  situées 


'  H.  LeieMiCT'SUDbope  porte  l«  nombre  in  tnilicts  en  ISK  i  près  de  cent  cia- 
qaiDie  mille. 
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li  l'extrémité  méridionale  de  la  Chersonèse  de  Pélops.  On  sa^-ait  letin 

I  garnisons  tellement  affaiblies .  qu'elles  avaient  fait  murer  une  partiiï 

'  ^Jes  portes,  et  ce  n'était  qu'à  In  pointe  de  i'épée  qu'elles  se  procurattal 

les  bestiaux  nécessaires  à  leurs  besoins. 

Elks  venaient  d'entreprendre  une  de  ces  excursions  le  12  aoû' 
matin,  quand  elles  furent  rencontrées  par  Constance  Zactioric,  q 
leur  tua  quarante-cinq  hommes  ,  et  leur  fît  six  prisonniers .  co  ta 
poursuivant  jusque  sous  le  canon  de  Modon,  devant  lequel  elle  dal 
s'arrêter.  Elle  plaça  ensuite  des  embuscades  au  tour  de  cette  fortereSiC 
et  dans  lesenvirons  de  Coron  où  elle  se  porta  MeiilAt  après.  C'était  tonl 
ce  qu'elle  pouvait  faire  ;  car  la  batide  noire  desagioteursétatilîe  b  ZaMc 
s'était,  dès  le  commencement  de  l'insurrection ,  chargée  de  rat^ 
tailleries  placesmarilimes  turques,  qui  auraient,  sans  cela,  CApili 
depuis  longtemps.  Des  bâtiments  autrichiens  et  anglo-ioniens,  car 
n'y  avait  que  ces  deux  notions  qui  servissent  de  pourvoyeurs  a 
mahomélans,  faisaient  le  tommerce  sacrilège  qui  prolotiftrail  l'effu- 
sion du  sang  humain.  Leurs  bénéQces  avaient  été,  suivant  lus  besoîoi 
des  assiégés,  qu'ils  laissaient  affamer,  de  100,  200  et  jusqu'à  3O0  poiv 
cent.  Ils  n'avaient  pas,  à  la  vérité,  tous  les  profits  nets  ;  carétant 
payés  en  lettres  de  change  sur  le  trésor  du  sultan,  ils  devaient 
partager  leurs  gains  usuraires  avec  les  banquier»  de  Conïlantinople, 
qui  étaient  eux-mêmes  obligés  à  de  grands  sacrifices  pour  obleiûr 
le  remboursement  d'effets  que  tout  le  monde  n'était  pas  disposé  i 
négocier. 

On  écrivait  à  ce  sujet  que  le  banquier  de  sa  bautesse  avait  dfji 
refusé  d'accepter  plusieurs  de  ces  traites  '  et  qu'un  esprit  du  muti- 
nerie, qui  ne  cessait  de  se  manifester  parmi  les  janissaires  ,  faisait 
craindre  quelque  événement  sinistre.  La  misère  publique,  la  ceMstion 
absolue  des  affaires  commerciales,  l'altération  rapidedes  moauale. 
qui  réduisait  la  piastre  turque  à  cinquante-cinq  centimes ,  compro- 
mettaient toutes  les  classes  de  la  société,  lor5(]u'an  iacttadie  vint 
augmenter  la  confusion. 

On  ne  sait  comment  le  feu  fut  mis  h  l'arsenal  de  Constanliiiople . 
qui  parut  tout  Ji  coup  embrasé.  Maïs  la  terreur  devint  générale 


nie 


'  On  voit  ts  cmitjrmaiinn  dt  et  tail  dans  unelclirt  ifV.  Leicesier-SUnbopc,  iMè* 
Hu  3U  noirmbrc  1823.n  J'iili  fali^rnclidii.  muii  clicrDaKriuii.  de  lOat-  iippirtiAtt 
tjiK  les  billrl«  lie  H.  Gtccn.  lui  scmnniaii'iilt  2.1)00  litm  Mcrlingi.  n'oiit  fU  «< 
•crcpiés  à  ConstaniÎDople.  •  CAron.  du  Lee,  loniE  1,  façt  3SJ. 
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quand  on  vit  une  frégole  de  premier  rang  endammée  se  détacher  dès 
(|ue  ses  câbles  eurent  cédé,  consumer  un  vaisseau  et  quelques  navires 
qui  étaient  en  désarmement.  Poussée  par  le  vent,  sans  que  personne 
osât  s'en  approcher  pour  la  couler,  elle  parcourut  pendant  une  demi- 
heure  les  diverses  parties  du  port,  menaient  lantAt  le  sérail,  tanlAt  la 
ville,  et  successivement  plusieurs  établissements.  On  attendait  avec 
anitété  la  Bn  d'un  événement  qui  glaçait  le  peuple  d'effroi,  lorsqu'une 
brise  qui  s'éleva  porta  ce  bMiment  du  côté  des  bas-fonds ,  où  il 
s'échoua. 

Cet  incendie  ,  qui  épouvanta  le  sultan  ,  Bt  dire  au  peuple  que  le 
ciel  se  déclarait  pour  les  Grecs,  et  le  bruit  s'en  étant  répandu  jusqu'à 
Patras,  où  le  capitan-pacha  apprît  en  même  tempsque  llassan-pichn 
lieutenant  du  tizir  d'Egypte,  venait  de  mourir  de  la  poste,  il  ré- 
solut de  rentrer  dans  l'Archipel.  Ayant  rassemblé  tousses  capitaiciLS, 
il  déclara  son  intention  de  remettre  en  mer.  Mais ,  indépenilam- 
Rient  de  ces  raisons  ,  des  motifs  plus  puissants  le  portaient  à  sortir  du 
goirc. 

On  a  vu,  parce  qui  précède,  comment  Khoreb-pacha  étant  k 
peine  entré  dons  la  mer  Ionienne,  les  l'sariens  et  les  Samicns  avaient 
ilétruit  les  magasins  établis  sur  IcscAlesdc  l'Asie  mineure  ,  et  dis- 
perte  les  milices  qui  devaient  contribuer  à  la  conquête  de  la  Alorée. 
Pepuis  cette  époque  ,  nue  flottille  sortie  d'Hydra  et  de  Spetiia  iivait 
opéré  un  débarquement  ilans  la  baie  de  Caryslos;  et  les  Grecs  des- 
rendus des  montagnes,  joints  aux  habitants  du  bourg  de  Cumc-s  qui 
avait  été  incendié  par  les  barbares,  les  avaient  repouss<!'5  dans  la  ville, 
OÙ  ils  les  tenaient  bloqués. 

D'autres  troupes,  transportées  par  tes  Hydrioles  dans  le  golfe  de 
Vfllos.  étaient  arrivées  assez  à  temps  h  Trikéri  pour  se  trouver  en 
nesorc  de  trouver  Tofsos  qui  commandait  dans  cette  ville,  et  de  battre 
bnal'l  Podèz,  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  DJéladin-pacha  de 
Larisse.  A  la  suite  de  ces  succès,  quatre  héroïnes,  dont  nous  regret- 
tous  de  ne  pas  connoltrc  les  noms,  sorties  du  port  de  lolcos  avec  au- 
tant de  navires  pourvus  des  marins  les  plus  intrépides  du  golfe 
Pagasétique,  portant  le  fer  et  la  flamme  sur  lescâtesdu  mont  Olympe, 
avaient  répandu  la  terreur  jusqu'à  Salonîque.  Chaque  peuplade  de 
la  mer  îlgée  avait  fait  sortir  jusqu'à  ses  barques  de  pécheurs  atîn  de 
se  répandre  sur  toutes  les  plages  où  il  se  trouvait  des  Turcs  ou  des  pro- 
priétés mahométanes  à  ravager ,  et  l'audace  des  corsaires  était  telle. 
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qu'ils  vennicnt  de  détruire  un  entrepôl  de  vivres  appartenaiil  n  go» 
vernt^ment  de  su  bautesse  qui  »c  trouvait  à  Imbros,  Hc  silnie  è  Tem- 
boachuredeDIellespont.  EuBn, on  annonçait  l'apparilion  prochtiar 
d'une  llolte  grecque  de  soixante  et  qainie  voiles  qui  devait  audit 
d'IIydra  ven  le  21  août,  pour  se  rendre  dans  la  mer  de  Patns. 

Ces  événementâ  méritaient  sans  doute  de  Sxer  l'altenliaii  dacift- 
tan-paclia,  mais  uu  moment  où  tant  d'incidents  semblaient  se  tiami 
pour  l'accabler,  la  Torlune  se  déclarait  encore  une  fou  cotÂn  h) 
IfelliNnes. 

Diamantis  et  Tasses  qui  se  trouvaient  ans  prises  avec  les  Tara, 
dansbPhlhiotie,  après  les  avoir  expulsés  des  environs  da  golfe  Pap- 
»étique,  étaicEit  su  moment  de  faire  prisonnier  BercoCedi-pachaii 
Négrepont,  quand  une  nuée  de  cavaliers  conduits  per  Israael  Po4à 
parut  inopinément  sur  leurs  flancs,  n  Tels  alors,  comme  le  dU  Bi- 
a  mère  ' ,  que  des  chasseurs  suivis  de  leurs  meules,  prMs  k  ftuiàn 
»  sur  un  cerf  h  la  haute  ramure,  se  troublent  et  se  dispeneal  ■  l'a*' 
»  pect  d'un  lion  h  l'épaisse  crinière  accouru  k  leurs  cris,  les  Grm, 
a  tout  à  coup  épouvantés ,  sont  saisis  de  frayeur  et  toute  leur  ïiirw 
Il  est  dans  leurs  pieds.  »  En  vain  Ta^so^  l'OI]  mpien  el  le  béotanfoc 
Diamantis  veulent  les  retenir,  leur  voi^  n'c«t  plus  entendue.  Les  Hel- 
lènes se  débandent  ;  ils  venaient  d'apprendre  que  ModStaï-plcfaB  4t 
âcodra,  h  la  lètc  de  Ironie  mille  Sctiypelnrs  gtiègua,  irait  pènétrf 
dans  la  'fliessalie,  et  qu'une  armée  de  vingt  mille  barbera  Ihraca, 
macédoniens  et  bulgares,  sortis  de  Larisse,  s'nvaoçaicat  vers  les  Tba> 
inopyles. 

Le  bruit  d'une  nouvelle  invasion  desmahométanipaaaeaiHBitAtdD 
continent  dans  l'Eubéc,  que  les  habitants  de  la  plaine  s' cmprcseDl  de 
quitter  pour  se  réfugier  dans  les  lies  voisines,  tandis  que  les  lljdriols. 
appareillant  de  la  baie  de  Carystos.  reprenaient  la  direction  Je  l'Ar- 
golide.  Odyssée  replie  ses  troupes  dans  les  escarpements  da  Pamane. 
Tassos  et  Diamantis  rentrent  dans  les  forêts  dti  monl  Pélion:  (iour», 
qui  s'était  avancé  versTlièbes.  rétrograde  prédpilamaicnt5iirAth>>nr>, 
suivi  de  toutes  les  populations  de  la  Béotie  et  de  ta  Pbocide,  qa'oa 
embarque  aussitôt  pour  Salomine,  où  elles  trouvent  Pierre  Hanoni- 
cbalis  et  une  partie  du  gouvernement  hellénitiue  établis. 


'  Iltsil.in).  xT.av.ari  ad  2T«.  Ccit«  pbnse  M  lTonv«clit«dii»la*l 
lémoin  ocnltErt  d«  ce  combit. 
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C'était,  pour  le  capî tan-pacha,  le  moment  de  ressaisir  la  victoire. 
Sa  coopération,  unie  à  tant  d'éléments  nouveaux  de  succès,  aurait 
élé  fatale  aux  Hellènes  ;  mais,  comme  il  n'avait  pour  conseillers  que 
les  infâmes  étrangers  qui  avaient  partagé  son  monopole,  et  quelques 
intrigants  subalternes,  il  se  contenta  de  cliarger  l'escadre  algérienne 
de  bloquer  Missolonglii,  tandis  que  Moustaï-pactia  assiégerait  cette 
place  par  terre.  Pour  lui,  qui  n'aurait  pas  oim<!  à  voir  réussir  les  sé- 
rasquiers  envoyés  par  le  divan,  satisfait  de  la  collecte  pécuniaire  qu'il 
avait  recueillie,  il  mit  à  la  voile  avec  l'intention  d'établir  sa  croisière 
dans  le  canal  de  Ctiios,  où  il  arriva  vers  les  premiers  joursde  septembre. 

Pour  rassnrer  les  Asiatiques  épouvantés  d'une  récidive  de  descentes 
faites  sur  leurs  plages  par  les  Samicns,  qui  avaient  brûlé  cinq  villages 
et  emmené  une  foule  de  Turcs  eu  esclavage,  le  capitan-pacha  ré- 
pandit la  nouvelle  de  la  destruction  complète  des  Ucllènes.  I/Attiqae 
était,  disait-il,  au  pouvoir  du  vizir  Bcrcofezii  ;  Moustaï-pitcha  s'était 
emparé  de  Missolongbi  ;  la  majeure  partie  de  la  31uréc  était  envahie 
par  les  armées  du  sultan  ;  Colocotroni,  qui  célébrait  dans  ce  moment 
h  Tripnlilza  les  noces  d'un  de  ses  fils  avec  une  fille  de  Pierre  Mavro- 
michalis,  avait  été  assassiné  à  Mégare  par  une  femme  ;  IVIavrucârdatos, 
qui  avait  voulu  vendre  le  Péloponèse  aux  Anglais,  allait  élro  pendu. 

Quelle  joie  pour  les  enfants  d'Islam!  Quelle  allégresse  parmi  les 
IVKophiles  étrangers  !  1^  pacha  de  Smyrne,  fidèle  interprète  de  leur^ 
comnoiis  sentiments,  ne  crut,  en  conséquence,  pouvoir  faire  au 
grand  amiral  Kboreb  un  plus  agréable  cadeau  de  bienvenue,  qu'en 
loi  envoyant,  chargés  de  chaînes,  vingt-deu\  pauvres  marins  grecs 
qui  lui  avaient  été  livrt's  par  le  commodore  de  la  station  n&vale  do 
S.  U.  l'empereur  d'Autriche  dans  le  Levant  '. 


Tofu  le  SptetMtur  orimial  ^ur  les  déuilu  lU  ceUe  «ffiire. 
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CHAPITRE  V. 


ÉtBt  lie  In  Grèce  comparé  h  celui  oit  elle  selrouvaj't  au  temps  de  Muiloaiai.~ 
Anarchie  «les  slraiarqups  du  Prkipun^^e.  —  Bclraiip  ilc  Mayrucordaion.  —  tat^ 
gnalïon  iIcs  hatiiiuntï  de  l'Archipel  cunlrc  1rs  Pclo|)<iiié.sirns.  —  Matrnconbw 
Fn^i*K^  [es  Hvdriules  h  ternurir  l'ËloNi;.  —  Puliliqur  adroite  de  M'iuMal-pacha. 

—  L  ilc  d'Eubéc  est  ravngéc  \isix  Sélim-iiarlia.  —  CliiUKcmenl  de  ruuiluill  M 
MousMï-paclia.  —  Riuiiinn  du  pnuM^tiH-nicni  hcllcnii^|iif  à  Snlnminv,  —  Mao» 
ilirerset^  qu'il  adople.  —  PiècauLioiis  prises  )iiir  Marr  lioliaris  ]iout  dêfrtiiln  Mh- 
ïulati);hi.  —  Arrivée  de  l'cparque  Consuntin  MéUus  dans  celle  ville.  —  M 
malticureui  des  Grecs  1»annis  des  provincea  russes.  ~  llu^piialiié  iju'ilstFt^jiM 
en  Allemagne  ei  en  Suisse.  —  M  ousiaï-pacba  pénètre  dans  le  ca  il  ion  irij.Ufti 

—  LrliredcMare  Bolzaris  i  l'arehevéque  Ignace.  —  Cnnihats  partiels  ileSleW' 
naris,  Zongos  el  Makrys.  —  Forces  de  l'armée  oltomanc.  —  Attirée  âe  H» 
Boliaris  avec  les  Soulioles  devant  l'ennemi.  —  Allaque  iiorturoe  i|u'il  rtéran. 

—  Blessure  morldle  qu'il  retail.  —  Cansolaiion  qu'il  donne  1  ses  ami'*..  —  Il(Ula 
lies  Turcs.  —  Dernières  paroles  de  Marc  fiouari».  —  Sa  mon.  —  UtontEf* 
funèbres  qu'on  lui  décerne. 


Hérodote  rapporte  *  que,  l'aritiée  persCayant  alleiiil  la  BéotJe,  ta 
Thébains  conseillèrent  h  Mardonius  de  s*arr^ter  dans  un  poiul  d'oà 
il  pourrait  soumettre  la  Hellsde  sans  courir  les  hasards  d*im  rombiL 
«  Si  vous  suivez  notre  conseil,  lui  disaient-ils,  vous  vous  retidreiMU 
»  peine  maître  de  toutes  leurs  délibérations.  Bornei-ions  à  envum 
»  (le  l'argent  aut  hommes  influents  dans  les  diFTérenles  viltes  ;  tous 
»  sèmerez  ainsi  la  division  dans  la  Grèce,  ensuite,  à  l'aide  dete 
>  moyen,  vous  viendrez  racilemcnt  à  bout  de  ceux  qoi  n'auront  ptB 
»   voulu  s'entendre  avec  vous,  » 

Ce  moyen,  comme  on  l'a  vu  dans  un  des  livres  précédents  de  cette 
histoire,  avait  été  mis  en  usage,  non  h  la  demande  des  Béotiens,  nuit 
des  agents  de  la  police  britannique,  qui  avaient  séduit  plmicurscfaeb 
étoliens,  quand  Orner  Brionos  vint  établir  le  si/'ge  devant  MisMtlnDgtii, 
au  mois  d'octobre  1S22.  Depuis  ce  temps,  des  divisions,  plus  dan- 
gereuses que  l'or  de  Mardonius  ne  l'ovait  été  pour  leurs  aïeux,  sOiu- 
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bU»saient  les  modernes  Hellènes.  Les  ennemis  de  Mavrocordatos, 
lion  conlents  de  rattaquer  par  des  libelles  dilTnmatoires,  en  élaicnt 
\cmis  au  point  de  menacer  ses  jours,  quand  le  sénat  16(;islalif  et  le 
peuple,  dont  il  était  chéri,  lui  conseillèrent  de  se  condamnera  un 
ostracisme  volontaire,  en  se  retirant  It  Ilydra. 

Il  céda  ;  et ,  tel  que  l'hocion,  avec  lequel  il  avait  déjà  plus  d'un 
trait  de  rc^emblance,  il  entrevit  dans  son  éloigncmerit  un  nouveau 
moyen  de  servir  sa  patrie.  Mais,  avant  de  quitter  Tripolilza,  Mavro- 
cordatos conseilla  au  corps  légi^lalif  de  se  rendre  à  Sulamine,  où, 
réuni  au  président  du  pouvoir  exécutif,  il  pourrait  contriliuer  au\ 
moyens  de  salut  public  que  nécessitaient  les  événements  qui  agitaient 
U  (Jréto  orientale.  On  consentit  à  suivre  son  avis  ;  et,  comme  il  eut 
encore  la  satisfaction  de  voir  qu'on  mettait  à  la  dispo:3Uion  du  mi- 
nistre de  la  marine  une  somme  de  deux  cent  mille  piastres,  il  espéra 
que  cet  acheminement  a  un  retour  vers  l'ordre  lui  donnerait  le  moyen 
de  calmer  l'nmirauté  d'Uydra,  qui  était  en  rupture  ouverte  avec  le 
gouvernement  hellénique. 

Les  hal'ilanls  des  Cyclades,  indignés  de  savoir  les  escndrcs  grecques 
amarrées  dans  leurs  ports  sans  tenir  la  mer,  faute  d'argent  pour  payer 
leurs  équipages,  avaient  envoyé  leurs  contributions  à  Ilyiirn,  à  Speizia 
et  à  Psara  ;  et  les  navarqucs,  dans  un  conseil  tenu  à  Itlétochi,  per- 
suadés de  l'urgence  du  danger,  n'eurent  pas  pluU^t  entendu  Mavro- 
cordatos, qu'ils  résolurent  d'équiper  une  escadre  pour  secourir  Mis- 
soionght,  place  regardée  comme  le  boulevard  du  l'élopoiiése  du  cAlé 
de  l'Élulie.  C'était  le  meilleur  moyen  de  faire  cesser  l'anarchie  qui 
désolait  la  presqu'île.  On  pouvait  espérer  qu'en  apprenant  ces  pré- 
paratifs les  Arcadiens,  qui  venaient  de  prendre  les  armes  contre  la 
faction  de  Colocotroni  et  des  Déli-lanéi,  Zaimis  et  Londos,  qu'un 
tuvait  retirés  dans  l'Achaïe,  formeraient  aussilât  un  raif>ceau  pour 
combattre  l'ennemi  commun ,  et  que  le  danger  forcerait  chacun 
à  faire  franchement  son  devoir  ;  sauf  ii  se  déchirer  quand  un  n'aurait 
|)lus  les  Turcs  sur  les  bras. 

L'ennemi  était  aux  portes.  Le  moderne  Mardonius,  Moustaï-pacha, 
guidé  par  les  conseils  de  ceux  qui  avaient  empêché  li^s  Monténégrins 
d'opérer  une  diversion  en  faveur  des  Grecs,  était  k  peine  arrivé  à 
'l'ricala  qu'il  s'était  empressé  de  ratifier  le  traité  conclu  entre  le  vizir 
de  Larissc,  Stournaris  et  Cara  Hyscos,  pour  la  neutralité  respective 
d'Agrapha  et  de  la  Thcs'<alie.  Non  content  d'adopter  cette  mesure 
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politique,  le  jenne  vtzir,  qui  unissait  une  prudence  qu'on  (■tAÎl  loii 
<le  soupi:o[)iter  de  su  part  à  une  extrême  affabilité-,  s'^iUit  i)>plii{aé 
è  rassurer  les  esprits  tia  point  qu'une  partie  des  *iltiige>  d'Agfr 
pha,  instruits  des  dispensions  qui  d^cliîraient  le  Péloponése, 
■.onsenti  à  déposer  les  armes.  Accordant  siVreté  et  amnistie,  eil 
remise  des  impàts.  la  renommée  de  sa  justice  avait  itUré  jooqu'i  «i 
quartier  un  grand  nombre  d'armalolis  plus  contents  de  s^n-irnni 
ses  drapeaux  que  sous  ceux  de  chefs  avides  dont  ils  a'avaienl  qu'à  ■ 
plaindre.  EnGn ,  Moustaî-pacha  ayant  Tait  pendre  un  do  ses  progni 
beys,  ainsi  que  les  Guè^ucs  qu'il  commandait,  parce  qu'iUsTiieBl 
pillé  on  village  grec,  cet  acle  de  sévérité  lui  aurait  gagna  looilei 
cœurs  s'il  n'avait  pas  été  dans  sa  destinée  de  rentrer  dans  la  vok^ 
l'iniquité,  pour  complaire  aux  fanatiques  dont  il  était  entouré. 

Elle  se  dévoilait,  cette  iniquité,  h  l'extrémité  orientale  de  h  Tte 
salie  par  les  œuvres  du  sérasquier  Sélim  et  du  vizir  de  NégrepooU  Co 
chefs,  informés  de  ce  qui  se  passait  au  camp  de  SIoustaï-|Mcha,  n^ 
pelant  subitement  les  troupes  qu'ils  avaient  portées  du»  la  Muêt, 
étaient  rentrés  dans  l'ICubée,  qui  se  trouvait  moneotaDéaWBt  # 
garnie  de  ses  meilleurs  soldats.  Traversant  cette  tie  daos  Ions  hn  »■■. 
ils  y  avaient  égorgé  trois  mille  femmes  ou  enfants,  et  répandu  uni 
telle  épouvante ,  que  les  habitants  qui  n'avaient  pu  gagner  les  naf 
tagnes  s'étaient  réfugiés  à  Skiathos ,  à  Scopélos  et  jusqu'à  Téiraa.  oà 
la  pe^te  avait  cessé  ses  ravages.  L'intention  des  Turcs,  par  CPtte  ne- 
sure  d'extermination,  était  de  ne  laisser  aucun  ennemi  sor  leun 
flancs,  avant  de  péniHrer  dans  l'Altique,  qui  était  déftendne  parlt 
stratarque  Gouras. 

Mouslaï-pacba,  connaissant  les  événements  de  )'F.nb^,  rteriat.i 
l'exemple  de  ses  roll<>gues.  Je  purger  le  Piude  des  bandes  dool  fal- 
tilude  pouvait  compromettre  le  succès  de  ses  upéraliom.  Ëlenol 
d'^itiord  des  didicullés  contre  la  teneur  de  l'armislice  qu'il  avait  rt- 
lifié,  il  voulut  que  les  capitaines  grecs  se  réonissenl  à  ses  troupes  ;  et, 
ceux-ci  s'y  étant  refusés,  il  les  somma  de  lui  livrer  leun  armes.  Sur 
leur  refus,  il  entra  dans  les  montagnes  ;  et  Slournarls,  pris  au  dé- 
pourvu, eut  la  douleur  de  voir  les  Guègues  envahir  la  yaiïéc  cntii» 
do  l'Achéloide  jusqu'au  pont  de  Coracos.  H  dut  prendre  ponlioa  dam 
le  canton  des  Tripoloïdes  ' ,  sans  pouvoir  secourir  les  villigs  que  le 

<  Trlpoloidrs.  Tonif  U,  piipn  123. 183, 301, 300.306;  Iobm  in.  p««Miai.  IST. 
«le  mon  Yoy»g«  Jaiu  la  tiitce. 
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Tares  lucendialrnt,  lex  paysans  qu'ils  traînaient  en  e»cUvage  ou  qu'ils 
iMiSBcraient  :  il  en  fut  de  roâme  ite  Cara  flyticos  qui  »e  retira  dans 
les  escarpements  du  mont  0£ta,  etl'altentiuu  publique  se  partagea 
entre  l'fcltolie  et  l'Attique. 

Le  puuvuir  exi['cutir,  réuni  à  la  majorité  du  rorps  légisiulir,  s'était, 
comme  on  l'a  dit,  rassemblé  a  Salamine,  on  il  avait  réuni  un  corps 
de  sis  mille  hommes  '.  Indépendamment  de  cette  troupe,  l'Ile  ren- 
fermait plus  de  deux  cent  mille  réfugiés,  de  façon  que  l'Attique.  la 
BéotJe,  et  la  Grèce  entière,  par  ses  fugitifs  et  ses  représentants,  était 
concentrée  sur  cet  écueil.  où  l'on  était  réduit  h  louer,  à  pris  d'argent, 
jusqu'au  couvert  de  quelques  vieux  oliviers  pour  s'oliritcr.  Le  premier 
eoiii  du  gouvernement  fut  de  faire  transporter  une  partie  de  cette 
population  Mir  Égine,  Calaurie  et  du  cUlé  d'Êpidaure.  Il  pensa  en- 
suite à  secourir  Gouras  qui  commandait  h  Athènes,  et  h  défendre 
l'isthme  dans  le  cas  où  l'ennemi  chercherait  à  pénétrer  dans  la  Mé- 
garide par  les  défilés  du  mont  Cifhéron.  On  nomma,  après  cela,  Jean 
Coletti  de  Syracos  éparque  de  l'tle  d'Kul>ée,  qui  se  chargea  de  former 
unedivcrsion  importante  de  ce  câté,  cl  réussit  dans  cette  entreprise. 
Sluis  quelle  devait  être  l'issue  des  événemeiib  de  l'Ltolie?  voila  ce 
qu'il  était  impossible  de  prévoir. 

Marc  Botziiris,  nommé  stratnrque  de  la  Grèce  occidentale,  avait 
fait  travailler  dés  le  mois  de  janvier  ii  fortitier  Alîssolonghi,  place 
regardée,  en  attendant  la  conquête  des  châteaux  de  l'atras,  de  Lépante 
et  des  Petites- Dardanelles,  comme  le  rempart  du  l>éluponèse.  le  col 
de  la  chaussée  qui  traverse  les  lagunes  avait  été  coupé  par  un  large 
fossé,  en  arrière  duquel  on  avait  élevé  une  muraille  solide,  garnie  de 
«oiiante  pièces  de  canon  de  différcnta  calibres.  Le  plan  de  ces  tra- 
vaux et  de  diverses  autres  redoutes  avait  été  dressé  par  des  ingénieurs 
européens;  et  M.  CoLinnis,  chargé  de  los  exécuter,  s'en  était  ac- 
quitté avec  tant  de  zèle  que  tout  était  fraisé,  palissade  et  achevé  an 
commencement  de  juillet. 

A  celte  é|iuque  Constantin  Métuxas,  que  le  gouvernement  hel- 
lénique avait  nommé  éparque  de  l'Êtolie,  était  arrivé  è  Missolonghi. 


Ce  fui  1  cctu  asMinlil^c  <|ur  iMrurcnt  pour  la  pîmiièro  fi'is  In  ■grnis  de  tord 
Brroa,  tl  qu'il  offrit  umf  tarif  somnir  d>igrni.  31.  Tirlmirnvj,  nnu  rrprA^Fiiimii , 
•JODU  k  et  doD  eu  mimorablrs  pctutu,  igtii  m  rspiiotitii-DI  i  la  il^frnM  il<  Mi»&»- 
longbi  :  Ja  [trait,  tijt  U  poiwai),  mantiajicr  MO»  caur  pour  laitvir  et  bouhvanl 
vdt  la  Gritt. 
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Il  avait  eu  la  gloire  d'y  aboriler  en  vue  de  ia  flotte  ottomane, 
croisait  dans  le  golfe  de  Patras,  sans  qu'aucune  il<=i  sept  barques 
pécheurs,  dont  son  cortège  se  composait,  fût  inquiétée  tlaosM  tn> 
vei'séo  depuis  Ca\r«slusi  jusqu'à  Vasiladès,  où  il  a\uiti^té  reçu  ■*<£ 
des  transports  de  joie  extraordinaires.  Il  avait  publié  di-puis  ce  lenp 
quelques  règlements  salutaires,  et  établi  une  correspondance  «rlite 
avec  son  frère  André  Métaxas,  qui  était  chargé  du  blocus  de  l'stru. 

Depuis  que  Moustaï-pacha  était  arrivé  en  Tiiessalie,  l'éparqucav 
donné  asile  à  plus  de  trente-deux  mille  liubilants  du  Vlochos ,  qu't 
était  pancnu  à  transférer  en  Morée  avant  que  l'escadre  a\gè 
laii^ée  devant  Patros  par  le  capi tan-pacha,  eut  établi  sa  croisière' 
Ithaque  et  les  ciMes  de  l'Êtolic.   il  avait  ensuite,  de  concert  avec  \'i 
chevéque  Porphyre  et  les  notables,  organisé  \e»  diUérentcs  parties 
service  public,  lorsque  le  ciel  versa  dans  son  .Irae  la  plusduuce 
consolations ,  en  lui  permettant  d'eutrevoir  l'avenir  de  &e$  cnfaabçL 
d'une  épouse  qu'il  chérissait. 

Les  pasteurs  ecolésiastjques  delà  Suisse  avaient,  ainsi  que  le 
et  la  postérité  sans  doute  se  plairont  un  jour  à  le  répéter,  réchiiuITé 
leur  sein  les  Hellènes  qu'une  politique  inhumaine  chassa  de  la  Bcoi- 
rabie  après  l'entreprise  irréfléchie  d'Alesandre  II]  psitunll».  Ce»  mal- 
heureux ,  obligés  de  sortir  des  Étals  de  Russie  au  milieu  d'un  lii 
rigoureux,  et  de  traverser  le  grand  diamètre  de  l'Europe,  afin  de  *ei 
s'embarquer  k  Marseille  pour  rentrer  dans  leur  patrie,  avaient 
parcourir  en  proscrits  les  États  d'Autriche.  Traités  sans  cxjinmiiié 
tion  par  certains  personnages,  obstinés  à  voir  une  émanation  du 
bonarisme  dans  la  plus  religieuse  des  causes,  les  Uellèncs ,  nos  ,  nu» 
chaussures,  en  proie  aux  plus  cruels  besoins ,  n'avaient  commeDoé  k 
respirer  qu'en  entrant  au  c^ur  de  cette  vieille  Allemagne,  terre  d'io^ 
puisable  charité ,  où  un  clergé  riche  de  ses  vertus  tes  avait  accueil 
comme  les  enfants  malheureux  du  Dieu  rédempteur.  lU  avaient 
reçus  avec  un  égal  empressement  par  les  Suisses  '.  Assis  au\  Toi 

'  l'n  ministre  évingéliquc  ile  BirnE  m'a  assuré  que  M.  S cdtoj6  ilAouic 

lircbciiU  un  untie  pour  IVinl^-iifiiiciit  d«  Ma  iururluiirk,  qui  ilcnuinilalrnt  tac 
m  cliftDtBial  iv*  pi-auiw:^  ie  Di)>ill  iIuilï  Ij  langue  (l'Ilmctirrc  ri  ilr  ll^lnu-thènrs. 
lit  ili'i  cullccles  rn  leur  ruirut,  H  on  tmiarqua .  dit  une  dame  il<>iiiiritirr  itit  t 
LAii^anrtr.  1411 'it  y  mail  |iliis  de  pièces  de  (renie  sous  qu(^  de  viiigi  Irnurc  Lrtpli 
pauvres  ouvriers  jeAnèrcnt  puur  conliibucr  de  leurs  ccoiinmici  à  ^leroui»  h-s  GirQ 
D«  journuliersse  roliiircnt,  ri  U  Suisse  loul  mlière  se  tuuvril  île  gtalrt  m  pr 
ti'Kfsnl  4t%  l'Iirêiieus  réprouva  par  ti  politique  iiuwnsM  de  quelques  nilnitlr»  dr  ■• 
iile-Alliance. 
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Iio^pilalicrs  des  liubïtaiits  ic  Zurich  et  des  principales  villes  de  l'Hel- 
«ôlit-,  ils  nomninient.  m\  dcsccnilanU  des  montagnards  airrani^hi» 
(«r  Guillaume  Tell ,  le  martyr  Grégoire  et  les  prélats  de  l'cglise 
orUiodove,  riiii  niaient  dunné  leur  vie  en  témoignage  de  la  vérité  du 
Dieu  vivant  ;  George  l'Olympien,  mort  pour  la  croix  et  la  patrie  ; 
Canaris.  dcu\  fuis  vainqueur  à  Cliios  et  à  Tén^dos  par  la  destruction 
de  deu\  ainlraux  turcs;  Odyssée  le  Thermopijlien,  Nicétos  l'Arcadique, 
Mavrocordatos  l'Élolique,  et  Marc  Butzaris,  la  gloire  de  leurs  armeir. 
Ils  appelaient  ce  dernier  leur  héros,  l'Aiyle  de  la  SelUide  ;  et  les 
SuUhs,  touchés  de  l'intérêt  que  leur  avaient  inspiré  les  Hellènes, 
•voient,  disait-on,  ofÎL'rt  un  asile  à  la  famille  du  Marc  Butzoris, 
dont  les  enfants  devaient  élre  admis  dans  un  de  leurs  collèges  '. 

Des  larmes  de  reconnaissance  mouillèrent  les  yeun  de  iMarc  Bot- 
»ris  en  opprenonl  celle  nouvelle.  Une  douce  sérénité  a^ail  depuis 
lors  reparu  sur  son  front,  naguère  chargé  de  soucis,  Iteprenant  s» 
re,  si  longtemps  délaissée,  il  avait  retrouvé,  comme  aux  jours  où 
il  ceignît  la  (fie  de  Chrysé  de  la  couronne  nuptiale,  des  accents  vain- 1 
queurs  pour  télébrer  son  épouse  et  sa  douce  patrie.  Souli,  Clirysé, 
ses  enfants,  les  bons  llelvétiens  et  les  braves  étaient  les  objtits  de  ses 
improvisations,  lorsque,  pour  charmer  les  longues  veilles  ûe  In  nuit, 
il  chantait,  assis  devant  le  feu  dos  bivacs  établis  sur  les  hauteurs  du 
mont  Aracynthe.  On  remarqua  que,  par  une  sorte  de  préusinn  asseï 
commune  au\  enfants  de  Mars  qui  touchent  h  leur  heure  suprême, 
l'Aigle  de  âelléîde  parlait  fréquemment  de  Léonidas.  Il  semblait 
ambitionner  la  gloire  de  ce  roi  d'éternelle  mémoire,  pour  la  léguera 
ses  enfants;  c'était  le  seul  héritage  qu'il  pouvait  leur  transmettre  , 

^Kar  la  pauvreté  fut  toujours  son  partage;  il  ne  devait  emporter  dans 

^B  tombe  qu'une  couronne  de  lauriers. 

^P  Sur  ces  entrefaites  Mouslaï-pachs,  enorgueilli  de  lo  conquête  de 
l'Achéloïde,  transférait  son  quartier  k  Névropolis,  dans  les  montagnes 
d'Agrapha,  près  de  Phonari,  ville  épiscopale  de  re  district.  Trompa 
par  l'aspect  d'un  pays  sans  défense,  il  se  hâta  de  détacher  Sépher- 
pacha  et  Djéladin-bcy  avec  huit  mille  hommes  pour  s'emparer  des 
défilés  du  Callidrome  et  du  mont  Tymphreste,  jusqu'au  l'brycias  ou 


|Uor 


'  Crut  Douttitc  n'éiaii  pas  ciorle,  il«  «e  irouvtivat  k  Ancânt.  Un  d'eui  ■  Ht 
ado|ilt  piir  le  pliitimhtupc  Jérémle  Bfuiiiatn,  huinmv  II  qui  imite  lianoe  kcliuo  DC 
fut  jaDiaii  étmngKnr;  ïêuut  st  uoaie  maintenant  à  MiMulODglti ,  ili  II  efl  rtIFOu 
iV(c  M  mire. 
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Ampbrj'i'se.  Il  donoa  en  même  temps  ordre  k  Hagn  Bfssiarif,  ieu 
porltr  par  Rendina  dans  la  taMéc  du  l'ËvÈiius,  en  indiquant  pour 
point  central  de  réunion,  h  ces  différenls  cliefs,  l'empliiceiiWDt  df 
Vrachori,  car  la  ville  avait  été  détruile  pendant  la  campagne  pnfé- 
dente.  Le  Miœés  pouvait  £tre  calculé  à  point  nommé  ;  llf<ciB,  ^ui 
était  tomlié  malade,  se  trouvait  renfermé  dans  le  mr>nnsli>re  de 
Brûssos,  situé  au  canton  d'Apocoro:  et  les  Turcs  ii'avaieiil,  â  propre- 
ment parler,  en  tête  que  Slournaris,  qui  couvrait  avei;  trois  cents d»- 
t)uafite  hommes  le  pont  de  'fatareïna ,  distant  de  cinc]  heures  4e 
marche  de  Vrachori. 

Les  détails  de  ces  mouvements,  qui  annonçaient  l'intAslon  gM- 
rale  de  l'bltolie  parles  barbares,  étant  parvenus  fi  la  coaaatsswice At 
Marc  Botzaris  dsus  la  nuit  du  11-â  août ,  il  résolut  de  marcber  i 
l'ennemi.  Il  connaissait  la  grandeur  du  danger  qui  menaçait  la  pAlrk; 
et  s'il  n'espérait  pas  arrfiter  le  torrent,  jl  est  vraisemblable  qu'il  m 
flattait  d'obtenir,  par  une  mort  salutaire,  les  résultats  que  prodaail 
autrefois  parmi  les  Grecs  le  beau  trépas  de  Léonidos,  en  rooitmat  le 
courage  des  Hellènes.  Avaul  de  se  porter  en  avant,  il  lit  ses  adtem  i 
sa  famille,  à  laquelle  il  écrivit,  ainsi  qu'au  vénérable  arcfaeréqK 
d'Arta,  Ignace,  retiré  depuis  plusieurs  années  h  Plse,  auquel  il  ad 
la  lettre  suivante,  qui  fait  connaître  l'état  des  atTaires  de  U  G 
occidentale. 

«  Très-saint  archevêque  métropolitain  »,  lui  mandait'il,  • 
»  nemi  a  pénétré  dans  la  Grèce  occidentale!  Les  éparcllies  if 
n  polamos  et  d'Agraplia  sont  en  son  pouvoir  ;  il  traîne  eo  escla' 
n  ou  il  égorge  uue  foule  de  leurs  liubitanls.  Cens  qui  out  pu  scdérv- 
»  ber  à  sa  fureur  se  réfugient  dans  le  Sovalac<:>s,  lo  Zygos  el  iBl 
»  >  illages  de  ces  contrées.  Pour  nous,  nous  marchons  h  a  reocoatw, 
«  en  iiuus  dirigeant  du  câté  de  Carpcnitzé.  Les  Ararnaiilent  occupent 
»  et  défendent  les  délilés  de  leur  province.  Le  sénuquicr  en  thel  de 
»   l'armée  ennemie  est  le  Scoilra-paclia. 

n  Que  la  divine  Providence  nous  donne  ta  force  de  résister  &  Te 
»  nemi,  et  qu'elle  daigne  nous  assister. 

D    MaBC  BOTZAIUS. 

■  D«  Sovalaf *M,  le  3  soûl  [v.  s.)  1823.  ■ 

Dam  cet  instant  mémorable,  Zongos  et  Hokrjs,  qui  avaient  tai- 
semblé  plusieurs  bandes,  étant  partetms  h  former  un  cnrpft  de  Sfàtt 
cents  moutajjtiards,  harcelaient  ra>ant-garde  ennemie,  forto  i 
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intlle  liommes,  en  volligcaiit  sur  sa  droite,  tandis  ([uc  Slournsris 
iiKIuiélait  son  Qanc  gauche  par  de  fréquentes  attaques.  A  clmque 
délité,  au  puÂ.sage  de  tous  les  lieui  boi»^»,  un  avait  fait  payer  rlier 
■mox  barbares  le  terrain  qu'ils  gagnaient,  sans  pouvoir  empêcher 
nioustaï-pacba  de  s'emparer  de  Carpenitzé ,  ou  il  avait  établi  son 
quartier  (jéuérat,  lorsque  3larc  Botzaris  |jt  savoir  à  ses  frères  d'armes 
de  faire  les  mCmes  manœuvres  jusqu'au  pont  de  Tatare't'na ,  qu'il 
fallait  empi^cher  l'ennemi  de  franchir.  Les  Grecs  continuèrent  donc 
i  se  replier  jusqu'au  mont  l*hrycias  ou  Ampbrysse.  où  ils  se  réunirent 
pour  faire  front  à  l'ennemi,  qu'ils  battirent  près  du  village  d'Aehillée, 
et  qu'ils  obligèrent  à  se  retirer  précipitamment  vers  Carpenitzé,  où 
Mnustaï-pacha  envoya  aussitôt  des  secours  afin  de  reprendre  l'offen- 
sive. 

Les  Turcs ,  qui  avaient  été  repousses  au\  approches  du  pont  de 
Tnlareïna,  reparaissaient  en  force  de  toutes  parts,  lorsque  Marc 
Butzaris  arriva  à  l'entrée  des  gorges  du  mont  Callidrome,  le  V.)-^  aoAt, 
avec  qualre  cent  cinquante  guerriers  de  la  gelléidc,  et  trois  cent» 
Hellènes  recrutés  dans  le  mont  Arocynlbe.  Réunissant  aussitôt  ces 
Étoliens  au  corps  commandé  par  Makrys,  îl  lui  assigna,  ainsi  qii'& 
ZOBgos  et  aux  autres  chefs,  les  différents  postes  qu'ils  devaient  occu- 
per pour  inquiéter  l'armée  turque,  en  les  prévenant  d'en  suivre  les 
mouvements,  du  la  harceler  et  de  cesser  toute  espèce  d'attaque 
pendant  la  nuit  suivante,  jusqu'à  uo  signal  convenu  qu'il  leur  dua- 
uerait. 

Chacun  oléit,  et  les  Hellènes,  au  nombre  de  deuK  mille  cinq  cents, 
tels  que  des  vautours  prêts  à  fondre  sur  leur  proie ,  s'étant  rendus 
aux  embuscades  qui  leur  étaient  désignées.  l'Aigle  de  la  Sclléide  avec 
quatre  cent  cinquante  braves,  seuls  devant  une  armée  de  plus  de 
vingt  mille  barbares,  résolurent  de  s'opposer  à  ce  torr^-nt. 

Monstaï-pacha,  indépendamment  du  quatorze  mille  Guègnes,  de 
la  haute  Albanie,  avait  re<;u  une  division  de  cinq  mille  Toxides, 
levés  dons  les  monts  Candavions;  près  de  deux  mille  lapygesenrftWs 
dans  les  villages  voisins  de  Tébélen,  et  une  foule  de  milices  turques 
sorties  de  Castoria  ainsi  que  des  villages  qui  avoisinent  l'ilaliacmon. 
Les  chrétiens  connaissaient  ces  troupes,  ils  savaient  apprécier  leor 
valeur,  lorsque,  le  20-8  aoAl,  Marc  Botiaris  résolut  d'attaquer  on 
corps  de  huit  mille  bommr'S  que  le  sérasquier  avait  porté  en  avant. 

Suivant  l'usage  immémorial  des  belliqueux  eafants  de  la  tirèce, 
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Marc  Bolzarisse  prépara  au  comlmt  en  célébrant  avec  ses  MldaU  un 
banquet  dans  lequel  il  offrit  des  lib«tions  à  la  Virrge  couronnée,  pro- 
tectrice de  Souli.  Chacun  se  purgea  ensuite  de  toute  espèce  de  soaîl- 
lureen  se  baignant  dans  les  eaux  du  Campyse,  riti^re  qui  s'cpaBdii 
dans  l'AcliL-lmis;  et  aprùs  a\oir  soigneusement  puignû  leurs  cbm- 
lures  ondoyanles,  tous  parés  de  leurs  plus  beaux  liabilg,  sûtantccN' 
ronnés  de  Heurs,  se  réunirent  devant  le  polémaniue  pour  catcadR 
sa  résolu  tiou. 

Marc  Botzaris,  relu  de  sa  chiamyde  bleue,  signe  di&Undir  de 
straturques  parmi  les  Hellènes,  leur  exposa  ton  dessein  dans  m 
termes,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  rendre  lidèlement  :  a  Us 
a  chers  frères  et  compagnons  d'armes!  Que  ceux  qui  croient  à  h 
•  divinité  du  Christ,  dont  le  signe  auguste  flotte  devant  nous,  tf 
R  préparent  h  combattre,  à  vaincre  ou  à  mourir  !  Si  nous  cnmpanm 
»  DOS  forces  avec  celles  des  barbares,  nous  sommes  incoinptnlk- 
s  ment  les  plus  faibles  en  nombre  ;  mais  vous  avez  dà  Juger,  par  le 
o  mesures  que  j'ai  prises,  que,  s'il  nous  est  impossible  de  leur  léiiatci 
en  plaine,  nous  pouvons  les  battre  partiellement  et  les  anéantirai 
détail.  Tel  était  d'abord  mon  projet  ;  mais  entourés  comme  nousle 
sommes  maintenant,  il  serait  aussi  honteux  à  des  Souliotes  de  reca- 
ler, que  de  chercher  inutilement  à  disputer  aux  inlîdèles  le  lenaîB 
par  des  escarmouches.  Amenés  par  Dieu  même  en  cliatnp  dos,  ta 
patrie  et  la  postérité  attendent  de  nous  un  exemple  incinorabtc !" 
»  Cette  nuit,  mes  frères,  cette  nuit  même,  pendant  celte  Bail 
u  redoutable,  j'ai  résolu  d'entrer  dons  le  camp  des  infidèl»  ni» 
n  brûler  une  amorce.  Le  poignard  et  le  sabre  seront  oos  scals 
D  armes  pour  y  répandre  la  désolation,  la  terreur  et  la  mort,  cmb- 
n  pugnes  inséparables  des  coups  que  nous  leur  porterons  dans  Tûbiah 
■  rite  !...  L'entreprise  est  audacieuse,  je  le  sens  avec  orgueil  ;  qar 
»  chacun  de  vous  en  considère  le  danger,  et  se  décide  libremenl,  car 
»  je  n'admets  ou  partage  d'aussi  nobles  périls  que  des  hommes  4c 
»  bonne  volonté.  » 

Ainsi  parla  Marc  Bolzaris  :  et  deux  cent  quarante  palkares  nr(i« 
des  rangs  s'élaut  écriés  :  .\yia  marcherons  cette  nuit  acer  loi,  et  ■•» 
eapérona  ijue  ta  divine  Providenre  noua  assiitera,  il  les  bénit  im  nnn 
delà  patrie  et  de  l'Eternel. 

Promenant  ensuite  ses  regard:^  sur  les  Souliotes  qui  ntaicnt  gardé 
le  silence,  il  rejeta  la  demande  tardive  qu'ils  lui  tirent  de  I'kccob- 
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fagncr,  en  les  remerciant  avec  bonté.  Leciel,]eoTA\l-\],amargué  à 
thaain  de  nous  ea  place,  mes  frèra;  mais  je  compte  sar  votUf 
ijuuta-t-il ,  eijinme  sur  un  ttitulevard  inexpugnalte ,  pour  couvrir 
notre  retraite.  Je  vous  confie  la  garde  du  drapeau  de  la  croix;  et 
mon  frère  Constantin  qui  t'avance  ne  tardera  pas  à  vous  seconder. 
Prcnunt  rnsuite  le  brevet  par  lequel  le  gouvernement  hellt'nique 
le  nommait  strol&rque  de  la  Grèce  occidentale,  il  le  baisa  respectueu- 
sement et  le  déchira  en  s'ficriant  :  Cest  scellés  de  notre  sang  qu'il  notis 
faut  désormais  des  diplômes!  Amis,  notre  commune  patrie  est  au. 
«in  de  Ut  victoire,  ou  dans  Us  parois  glorieux  de  l'Éternel,  dont 
noua  défendons  la  cause. 

Nous  venons  de  dire  que  Moustaï-pacha  avait  détaché  une  division 
de  huit  mille  hommes,  qui  s'était  emparée  de  Carpenîtzé,  ville  au-des- 
sous  de  laquelle  elle  était  campée  dans  un  terrain  spacieux,  entre- 
coupé de  vignobles  et  de  champs  entourés  de  fosfiés.  Marc  Botiaris 
S(^  trouvait  à  une  lieue  et  demie  de  distance,  et  dès  que  le  soleil  fut 
couché  il  se  mil  en  route,  en  prescrivant  au  capitaine  Delerès,  qui 
formait  son  centre,  de  se  porter  sur  la  gauche,  en  fai^nt  un  louf; 
détour  pour  couper  la  retraite  k  l'ennemi.  II  lit  prendre  la  m^me 
direction  à  trois  cent  cinquante  soldats  de  la  division  deCnra  liyscos. 
en  leur  donnant  le  mot  de  ralliement  qui  était  stemari  (pierre  à 
fusil). 

Il  dirigea  ensuite  le  capitaine  Tzégourrs  Tzavcllas,  avec  un  petit 
nombre  de  Souliotes  et  le  bataillon  du  commandant  Kitzos,  fort  de 
cinq  cents  hommes,  sur  Aniada  où  le  taxiarque  Ilyoldache  était 
attendu.  Il  laissa  son  frère  Constantin  avec  la  réserve,  en  prévenant 
les  chers  et  les  soldats  de  ne  faire  aucun  mouvement  qu'en  entendant 
sonner  les  trompettes  qu'il  emmena  avec  lui.  Chacun  partit  ;  et  Marc 
Botzaris  s'étant  mis  en  prière  vers  les  dix  heures  du  soir,  ainsi  que 
ses  soldats,  donna  le  signal  du  départ  en  s'écriant  :  fiieu  nous  voit  et 
nous  guide.  Observant  le  plus  profond  silence,  ils  marchèrent  Incon- 
tinent en  répétant  :  Dieu  nous  voit  et  nous  guide  !  Que  le  Seigneur 
tous  soit  en  aide! 
Il  était  minuit  quand  Botzaris  avec  ses  deux  cent  quarante  pali- 
ires  surprirent  l'avant-garde  ennemie,  dont  les  soldats  ,  épars  sur 
pelouse,  donnaient  sans  avoir  pris  aucune  mesure  de  siïreté.  Dann 
ano  heure  de  temps  plus  de  cinq  cents  barbares  sont  égorgés,  et 
Marc,  satisfait  d'avoir  répandu  l'alarme  de  ce  càté,  se  replie  sur  sa 
VI.  » 


166 


nisroiRE  DB  tÀ.  OlftCl. 


réserve,  qui  l'avait  suivi  â  une  distance  cooTCDae.  Il  prfttatt 
auiL  cris  qui  commeiivaieut  à  se  faire  cuteudre,  lorsqu'il  fiit  reJoJM 
))ar  une  quinzaine  de  ses  soldats.  Ceux-ci  ayant  perdu  ses  tnco,  et 
lie  pouvant  le  suivre  dans  le  rapidité  de  sa  retraite,  s'élaieot  coadl£* 
au  milieu  des  Scliypetars  guègues,  qui  s'écriaient  tfa'on  t«t  ■■iniiif 
naifnt,  et  que  les  Albanais  c'pirotes  le»  Irahinsaifiil. 

Les  Souliotcs  finissaient  à  peine  le  récit  de  ce  qu'ils  araJent  ta- 
tendu,  lorsqu'une  vive  fusillade  éclata  dans  l'arm/'e  ennemie  ;  et  à-na. 
pulicares  reiîtés  en  arriére  de  ceux  qui  venaient  de  parler,  annos- 
céreiit  que  les  Scodrians  et  les  Épirotes,  s'accusant  de  tmhisoti. 
étaient  aux  prises,  et  se  fusillaient  réciproquement. 

Compagnon»  \  s'écHa  il  ces  mots  Marc  ItotEaris.  vous  ventz  de  !'«»- 
tendre,  le  ciel  noua  livre  les  in/idèles.  Suivez-moi,  marthotta  /  H  dft, 
et,  rasscmMant  luus  ses  palicares,  il  envoie  l'ordre  au\  lldlôars  tn- 
busqués  sur  les  flancs  de  l'armée  cnuemie  de  se  mettre  en  moute- 
n^.vai,  afin  d'attaquer  les  Turcs.  Il  se  porte  aussildt  vers  nne  autn 
partie  du  comp  que  celle  qu'il  venait  d'aborder,  en  criant  :  Oi 
iea  pachas?  Les  UeUints  attaquent  les  avant-poaUtt  II  plsi 
même  temps  une  partie  de  ses  soldats  de  manière  k  pouvoir  faire 
tour  à  tour  contre  les  Scodrians  et  les  Kpiroles,  afin  de  les  ein 
de  »e  reconnaître.  Pour  lui,  continuant  à  demander,  OA  aomi  tm 
pnrfias?  Les  Uellènes  aWiquent  tes  avant-postes  !  il  arriva  &  la  tCOlf 
d'Ilago  Bessiaris,  lieutenant  général  du  sérasquJcr,  qu'il  {«rend  ptf 
la  barbe  :  Bourreau  des  Soulioles,  tu  ne  m'évhapptras  jiaa;  et  U  l( 
poignarde.  Saisii^sanl  à  quelques  pas  de  là,  sou»  sa  tente.  S^ptiC- 
pacba  El  moitié  endormi,  il  le  remet  aux  mains  doses  palicara,  a 
leur  ordonnant  de  le  tuer  s'il  prononce  nne  seule  parole. 

f-rappant  de  toutes  parts,  en  i^-pétant  Où  «mt  les  packmafUwK 
Botiaris  et  une  partie  des  siens  pénètrent  su  quartier  général.  T«at 
tombe  sous  leurs  coufts,  et  le  nouveau  Madiabéc,  appelant  niât- 
ment  Moustaï-pacha ,  venait  d'immoler  siiccewivaaent  son  eélietar 
ou  porte-glaive  et  sept  des  principaux  tteys  de  ta  fertile  province  dn 
Zadriniii,  quand  il  fut  atteint  d'une  balle  Si  la  CL'inlure.  Un  n^re. 
Buqnel  il  avait  dédaigné  il'Ater  la  vie,  lui  avait  tiré  on  coup  de  pif> 
tolel  au  moment  oii  il  sortait  de  la  tente  du  sérasquier  pour  atteindrf 
d'autres  iuliiiéles. 

Retirée  l'écart  pour  panser  sa  blessure,  qui  était  légère,  MSia  doM 
il  voulait  dérober  la  connaissance  h  ses  paiicarcs,  Maïc  BoUarâ  ett- 
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fend  les  Turcs  qui  s'efforçaient  de  rassurer  leurs  soldats ,  en  disant 
9 tie  ce  ijui  se  pasaail  rtail  ttn  malenltnda  (/tti;),  tl  i/ue  les  Ilellrnea 
n'allaquaient  pas  leur  avant-yarde.  Soudaiu  l'Aigle  de  la  Sclléidc 
s'élance  eo  criant  :  P/on,  ce  n'eit  jioinl  un  maUnlendu.  Tremblez, 
barliitrea!  c'eti  Marc  Botzaris  en  personne  qui  a  pénétré  dans  votre 
camp,  et  il  vous  tuera  loua.  Il  onloone  en  même  temps  à  ses  trom- 
pettes de  sonner  la  charge. 

A  ce  bruit  les  Turcs  faisant  une  décharge  générale  du  cAté  où  le 
sou  se  faisait  entendre,  Miirc  Botiaris,  atteint  d'une  balle  a  la 
lète,  tombe  privé  de  sentiment. 

Les  premières  bliincticurs  du  jour,  qui  commeni;ait  h  paraître, 
"pcrmrttent  aux  mahomélans  de  distinguer  l'étendard  de  la  croix  . 
srtioré  uu  milieu  de  leur  camp;  ils  reconnaissent  les  Souhotes,  et 
ils  entendent  lu  vois  de  Sépber-pacha  qui  leur  crie  que  Marc  Solzaria 
titmori. 

A  ces  mots,  Sépher-pacha  tombe  percé  de  coups  ;  et  les  Tares 
s'étant  ralliés  pour  se  disputer  la  tête  de  Botzaris,  un  combat  terrible 
s'aigage  autour  du  héros  étendu  sur  la  terre.  Vingt-sii  Souliot<?ssont 
tués  auprès  de  leur  chef  ;  six  reçoivent  de  graves  blessures  ;  et  totis, 
réunissant  leurs  efforts,  couvrent  la  retraite  d'Atbanase  Touzas,  qui 
IKirvient  à  enlever  du  champ  de  bataille  le  héros  qu'ils  chérissaient. 
Celui-ci  venait,  quoique  mortellement  frappé,  de  reprendre  connais- 
sance, et  ils  arrivaient,  chargé  de  ce  précieux  fardeau,  au  pied  du 
mont  Arophrysse,  où  ils  le  déposaieut  à  peine,  lorsqu'ils  aperçurent 
les  Hellènes,  conduits  par  leurs  stralarques,  qui  descendaient  des 
montagnes  pour  chercher  l'ennemi. 

Le  »oleil  paraissait  dans  ce  moment  à  l'horizon.  Hyscos,  qui  avait» 
quoique  malade,  quitté  le  monastère  de  Brosses,  Zongos,  Makrys, 
Belezès,  les  Souliotes,  retombant  sur  les  barbares  atec  tout  le  poids 
de  ta  fureur,  les  attaquent  et  les  mettent  en  déroute.  Us  fuient  en 
abandonnant  aux  chrétiens  lentes,  bagages,  munitions,  et  en  laissant 
la  terre  couverte  de  quinze  cents  morts.  Ils  se  retirent  dans  les  mon- 
tagnes d'Agrapha ,  et  les  cris  de  Victoire  à  la  croix  !  font  retentir 
les  airs. 

Les  Hellènes  n'avaient  h  re^elterque  cinquante- trois  hommes  tnés 
six  blessés,  mais  ils  éprouvaient  la  plus  cruelle  de  toutes  les  pertes, 
arc  Botzaris  était  atteint  d'un  coup  mortel,  et  il  fallait  songer  k 
retraite  tandis  qu'il  en  était  temps  encore,  car  les  hordes  eoncmics 
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allaient  se  renforcer  d'une  foule  d'Épirotes,  rasscmMés  par  0 
Brionès.  Le  traître  Varnakiotis,  pareil  au  serpent  qui  reprend  ds 
forces  nouvelles  et  des  poisons  plus  actifs  au  retour  du  priotent|t, 
s'étuit  ranimé  il  l'upproche  des  bandes  ottomanes.  Le  transfuge  de  b 
croix  lançait  déjà  des  proclamations  insitlicuscs  dans  l'AgraîJe:  il 
devenait  instant  de  s'occuper  du  salut  du  dernier  boulevard  de  l'Etolie, 
en  défendant  Missolonghi. 

Ces  considérations  déterminent  les  Hellènes  à  opérer  leur  retraflct 
ils  s'acheminent,  après  avoir  dépouillé  le  camp  ennemi,  pour  w  re- 
tirer derrière  le  mont  Aracy nthe.  Marc  Botzaris  est  dèpo^  sur  m 
brancard.  La  perte  d'un  seul  homme  a  changé  les  lauriers  de  la  vic- 
toire eu  cyprîrs.  On  craint  de  s'interroger,  lorsque  Constantin  Boti. 
qui  avait  ignoré  jusque-là  l'état  de  son  frère,  se  précipite  soivi 
■stratarques  el  des  principaux  olliciers  de  l'armée  grecque,  len 
brancard  sur  lequel  le  héros  était  porté  par  ses  palirarcs.   Celui 
leur  tend  la  main,  el  dit  d'une  voix  tremblante:  a  Mes  frères, 
B  payé  ma  dette  à  la  pairie,  et  je  meurs  satisfait.  Je  recom 
u   mon  épouse  el  mes  enfants  à  votre  amour  et  h  celui  de  la  natii 

n  Soyez  unis,  Gdèles  k  la  patrie,  humbles  devant  Dieu Alarda 

B  sans  peur  à  l'ennemi,  etaccomplissezl'ceuvreqiie  j'ai  commencée. 

En  achevont  ces  mois,  le  généreux  Marc  Botzaris  rcssa  île  pai 
et  les  Hellènes  fondant  en  larmes  se  désolaient,  quand  le  n< 
Achille,  Constantin  Botzaris,  tirant  son  sabre,  leur  dit  :  a  PourtjiKH 
»  gémir,  mes  frères?  C'est  en  le  vengeant  qu'il  faut  honorer  notre 
B  compagnon  d'armes  et  en  lui  sscrlGant  des  hécatombes  de  mabo- 
»  métans,  ou  bien  en  mourant  comme  lui  pour  la  patrie  !  »  Toosie 
levant  h  ces  mots,  courent  vers  un  gros  d'ennemis  qui  s'avançait,  en 
tuent  quatre  cents;  et,  vers  le  soir,  ils  se  retirent,  avec  le  hérosa^p)- 
nisant,  dans  un  village  dont  la  forte  position  les  mettait  à  l'abri  ie 
toute  espèce  de  surprise  nocturne. 

Le  lendemain  on  dirigea  vers  Missolonglii  Marc  Boliaris.  donl)^^ 
garde  fut  conGée  h  un  détachement  de  cent  guerricni  de  la  SelUid^H 
commandés  par  Atlinuase  Touzas,  chargés  de  l'accompagner  ainsi  que 
les  dépouilles  el  les  trophées  arrachés  au\  barbares.  Arrivé  ou  pool 
de  Lysimachia,  vulgairement  appelé  (icphyros  d'Achmet,  le  hén» 
tomba  dans  un  tel  évanouissement  que  ses  compagnons  d'arnes, 
croyant  qu'il  avait  cessé  de  vivre,  commencèrent  leurs  Irbtcs  m}' 
riologics,  en  rappelant  ses  vertus  et  ses  rares  exploita. 
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:  poursuivaient  leur  marche  en  s'animant  par  le  r^-cit  de  la  belle 
"*ieda  chef  qu'ils  regrellfilent,  lorsque,  parvenus  à  Képlialo-Vrysson, 
TonlBine  sacrée,  témoin  du  serment  qu'il  6t  prêter  à  ses  soldats  '. 
l'année  précédente,  quand  Orner  Brionès  vint  assiéger  Missolonghi, 
le  héros  soulevont  pour  la  derniùre  fois  les  voiles  de  la  mort  prôls  à 
couvrir  ses  paupières,  leur  adressa  ces  paroles  ;  a  Amis  chers  à  mon 
»  CŒur,  cessez  «os  regrets.  Je  meurs  satisrait,  puisque  la  patrie  est 
»  libre.  Si  vous  voulez  honorer  ma  mémoire,  imitez  les  exemples  que 
D  je  vous  ai  donnée.  Itappeleit-vous  qu'un  État  ne  brise  ses  entraves 
■  et  ne  fonde  son  indépendance  qu'au  prix  du  dévouement  et  du  sang 

»  d'un  grand  nombre  de  ses  enfants »  Il  expira  en  achevant  ces 

mots,  les  yeux  fixés  au  ciel  ;  et  les  échos  du  raont  Aracynthc,  répondant 
aux  gémis.'icments  de  ses  soldats,  portèrent  jusqu'au  fond  des  lagunes 
de  Missolonghi  la  nouvelle  du  trépas  de  l'Aigle  de  la  Selléide. 

Lf  brave,  l'intrépide,  le  sage  Marc  Itolzaria  n'est  plus  l  !  !  Chacun 
fondait  en  larmes,  et  chacun  se  demandait  comment  celui  qui  sauva 
lantdefoiales  Sellettes  était  tombé .... 

L'éparque  Constantin  Métaxas,  réuni  aux  notables,  ainsi  qu'à  une 
foule  de  peuple  et  de  soldats,  s'étant  avancé  à  la  rencontre  de  Marc 
Sotzaris,  pour  honorer  dans  ses  reste»  mortels  la  mémoire  du  grand 
homme  que  la  Grèce  venait  de  perdre,  le  brancard  funèbre  et  triom- 
phal s'avança  nussitAt  vers  Missolonghi.  Il  était  précédé  des  prison- 
niers mohométans  qui  marchaient  suivis  des  chevaux  de  lialaille  des 
pachas  et  des  beys  tu^  dans  le  combat  nocturne  du  20  août,  qu'on 
conduisait  cnharnarchésdes  housses,  des  aigrettes,  des  masses  d'armct, 
des  cimeterres,  et  des  kalkan»,  ou  boucliers  des  nobles  esclaves  aux- 
quels ils  avaient  appartenu.  On  comptait  ensuite  cinquantc-cjuatre 
drapeaux,  que  les  Hellènes  bellicjueux  tenaient  renversés;  mais  toute 
l'attention  se  fixa  sur  Marc  Itotzaris,  cnicloppé  dans  sa  chiamyde 
bleue,  que  ses  plus  anciens  palicares  portaient  sur  leurs  épaules.  Huit 
mille  moutons  ou  chèvres  enlevés  aux  barbares  formaient  sou  escorte, 
comme  pour  rappeler  sa  condition  primitive  I  Kniin  la  marche  était 
fermée  par  plus  de  mille  chevaux  de  selle,  et  par  un  grand  nombre 
de  mulets  chargés  de  trois  mille  deux  cents  fusils,  sept  cents  paires 
de  pistolets,  de  tentes,  de  munitions  de  guerre,  de  bagages,  et  d'une 
irtic  du  trésor  de  l'armée  ennemie. 

Le  corps  de  Marc  Botzaris  fut  déposé  dans  la  maison  de  l'éparque. 

VojM  U».  Ti,  th.  B,  de  teue  hisioir». 
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On  désigna  ensuite  quarnnte  soldaU  armé»  de  toates  pièce*,  cotflo 
d'un  fez  noir,   pour  composer  sa  garde  d'honneur;  et  Porpbjrc, 
archevCque  métropolitain  aux  titres  canoniques  d'Arts,  d'Etolie 
de  Naupacte,  ayant  ordonné  des  prières  publiques,  les  fid^es  se 
dirent  enfouie  dans  les  églises  pour  demander  au  Seigneur  te 
^lernctle,  eo  faveur  du  béros  chrétien  mort  pour  ton  Dîau  tt  m 

On  commença  l'oriice  des  morts,  pendant  lequel  les  mtaislresdB 
Très-IlBut  redisaient,  en  faisant  fumer  Teuceng  ',  ces  paroles  enten- 
dues jadis  dans  la  terre  de  Hus  :  Vf  est  né  aemblabte  à  la  fîettr,  il  «  | 
passe  comme  l'omùn  '.  Le»  jours  de  l'homme ,  répondait  on  choHirde 
jeunes  lévites,  sont  fugitifs  ^  !  Lta  yeux  qui  U  watt  ne  U  notrrmt 
plus,  ntais  il  renailra  dans  la  lumière  éltrnelle  *.  Il  fui  l'ait  de  t'a- 
veugle, l'appui  du  faible,  chantaient  les  diacres  cf/?j'«re  tics poucrw  M 
Gt  les  hiérarques  alternant  avec  les  dilTéreiits  ordres  du  clurgé,  ter- 
minèrent Vagrypnie  ou  vigile  par  ce  verset  de  l'Écriture  :  Seaja^n 
seront  multiplias  dans  sa  posicriti!  comme  ceux  du  poUnier;  sa  ^ain 
sera  immortelle  * . 

Tsndis  que  les  temples  du  Dieu  vivant  releotisMient  de  ces  ehnb 
expiatoires,  on  n*enteiidait  au  camp,  sur  les  remparts  et  dans  la  ville, 
que  des  gémissements  et  des  sanglots.  Les  femmes ,  improvisant  do 
myriolo);ies  lamentables  ,  redisaient  tous  les  événements  de  la  «le  de 
Slarc  Bolïaris,  pasteur,  soldat ,  loyageur.  époux  et  père  ,  RHMirant 
dans  les  bras  de  la  victoire  ,  mais  loin  de  sa  Chrjséet  dese5  enfaBb. 
Ses  compagnons  d'armes  montraient  la  pierre  sur  laquelle ,  aaûi  as 
Teu  des  bivacs,  il  avait  pris  place  au  milieu  d'eux  la  nuit  où  il  lenr 
parlait  de  Léonidas  1  Quelques-uns  prétendaient  avoir  vu  soq  froa^^ 
élincelant  de  lumière  lorsqu'il  rei;ut  le  coup  faUil  aux  champs  de  N^| 
vropolis  '.  /(  aurait  anéanti  le  culte  de  Mahomet,  s'écriaient- ils  ;  cub 
larges  ruisseaux  de  larmes,  coulant  de  leurs  yeux ,  bumeclaleul  ta 
poussière. 

Le  soleil  venait  de  se  coucher;  on  était  dans  une  de  ces  nuiU  br4- 


*  L'cucrnseiiicnt  a  lieu  suivanl  le  rituel  gnt  dans  les  tècfniODtci  fliaèbnv  it 

*  Job.cb.  1*.  tIi2.      -    •;bW..T.B.      —    •  fK>l..r*.».v.9:17,T. 

*  Joh.  rli.2S,<r.l5etl6.    —    ■  Id..  ibid..  v.  t8  ei  30. 

V  Xal  XiyD'jv  vi  cj^i)  ci;  ■cà  jLi'nj-nàv  ;du  Xifflf^i  iîpsû  f)>>n;  îiaXttivOv  nt  tirt  9ttt 

AOT-  èsn.  bA.  3ft. 
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lanlesde  la  canicule,  ott  les  hommes  et  les  animaus  reposent  5aos 
(;oiUer  les  douceurs  d'un  sommeit  tranquille.  Le  mont  Ararynthe  , 
cohaulTi^-dt'puis  plus  d'un  mois  parlesardeurijdusok-il,  ne  renvoyait,  au 
lieu  de  SCS  émanations  livifian  tes,  que  des  vapeurs  pareilles •!  celle»  d'une 
fournaise  ardente  recouverle  de  cendres.  Les  forêts  qui  renTerment 
les  brises  éoliennes  étaient  sans  haleine,  et  aucun  souille  n'iigitiiit 
les  bordures  verdoyantes  des  roseaux  ornements  des  lagunes.  Di.'s  in- 
^ecles  phosphorescents,  ou  des  moustiques  incommodes  ,  étaient  les 
seuls  Atres  animés  dont  les  bourdonnements  s'unissaient  aux  bruisse- 
œeiilsaigus  des  cigales.  Le  calme  de  la  mer,  interrompu  par  le  bon- 
divinement  de  quelques  poissons,  auxquels  les  loups  de  mer  donnaient 
la  chasse ,  étaient  les  seuls  bruits  qui  troublaient  une  nnit  dont  la 
lune  marquait  le  rours  silencieux,  tandis  que  les  guerriers  bnigm^de 
sueur  exhalaient  en  plaintes  brûlantes  leur  profonde  douleur. 

Les  approches  de  l'aurore ,  oti  des  songes  propices  calment  ordi- 
oairement  les  plus  cuisants  chagrins,  n'avaient  pu  fermer  leurs  pau- 
pières ,  quand  le  glus  de  la  cloche  et  le  bruit  du  canon  annoncèrent 
les  apprêts  de  la  pompe  funèbre  du  héros  qu'ils  pleuraient.  Le  soleil 
montant  en  vainqueur  sur  l'horizon  déploie  son  disque  éclatant  de  lu- 
mit^re  au  sommet  du  Parnasse  ,  et  mille  roin  adressent  aussitôt  un 
éternel  adieu  à  Marc  Botzaris.  Le  corps  de  l'Aigle  de  la  Selléide,  vfita 
de  l'uniforme  hellénique,  le  front  ceint  d'une  couronne  de  lauriers , 
ayant  pour  poêle  sa  chiamyde  bleue,  pour  insignes  son  sabre  teint  du 
sang  des  barbares,  venait  il'étro  exposé  devant  le  vestibule  du  palais 
de  réparque.  Palais  digne  d'envie  ,  c'était  l'iiumblc  demeure  d'uB 
pècbeiir  ;  mais  elle  était  ornée  de  vingt  groupes  de  drapeaux  et  de 
tropbies  arrachés  aux  inlîdèles  par  la  valeur  du  (ils  d'un  pAtrc  de  la 
Selléide. 

Depuis  la  maison  de  l'éparque  jusqu'à  l'église,  les  mes  étaient  jon- 
chées de  (leurs  etde  lauriers.  Les  cloches  sonnaient,  le  canon  tonnait 
en  se  répondant  depuis  Anatolico  jusqu'à  Vasiladès .  quand  te  cata* 
falque,  orné  de  guirlandes  d'immortelles,  de  roses  et  d'asphodèles , 
fut  élevé  sur  les  épaules  des  douze  plus  anciens  palicares  de  Marc  Itot- 
uris;  une  foule  d'oflicters,  de  soldats  portant  des  crêpes  au  bras  droit, 
se  groupèrent  alentour,  et  l'étendard  de  la  croix  déployé  dans  les  airs 
douna  le  signal  du  départ. 

Il  élait  suivi  du  métropolitain  Porphyre, de  ses  évêques  sulTragnnts 
et  de  son  clergé  ,  accompagnés  d'uu  diœur  de  diacres  et  de  thurifé- 
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raires,  qui  fBisaient  fumer  l'encens,  en  chantant  :  «  Le  mbéricordiaa 
»  a  retiré  le  juste  du  milieu  des  tribulations,  le  Seigneur  l'a  entendu 
»  dans  sa  clémence*.  La  main  du  Tout-Puissant  a  Tsit  ma  Tone.» 
répondaient  les  guerriers  au  nom  du  héros ,  n  elle  m'a  csallé!  Rcd- 
»  versé ,  le  Fort  m'a  soutenu  ;  mais  il  ne  m'a  pasi  livré  k  la  mort . 
»  puisque  je  vivrai  pour  le  bénir.  —  La  pierre  qu'ils  réprouvèrent,  • 
répétaient  les  ridèles,  n  est  devenue  la  pierre  angulaire;  ce  mirsclcs'ot 
a   opéré  sous  nos  yeux  1» 

En  alternant  ces  chants,  on  arriva  à  l'église,  où,  l'office  des 
et  la  lecture  des  ciangiles  ayant  eu  lieu  suivant  le  rît  orthodoxe , 
procéda  à  la  cérémonie  de  l'Aspasmos  ou  dernier  baiser,  que  le  vai»- 
queur  reçut  de  sts  soldats  qui  le  nommaient  leur  père  !  Ib  »e 
gèrent  ensuite  hors  de  l'église  pour  faire  place  aux  Missoloogbi 
aux  Étoliens  et  au  peuple,  qui  embrassèrent  la  main  et  le  fronl 
celui  qu'ils  appelaient  h  libérateur  et  h  sauveur  tie  la  pairie. 

Cet  acte  de  piété  publique  èlant  terminé,  Porphyre,  appoj-é  sur  la 
palériiza  ou  sceptre  sacerdotal ,  administra  les  onctions  HÎntes  aa 
serviteur  da  Christ,  Marc  Botzaris,  dont  le  chrême  avait «incii 
l'initiation  au  bapléme  qu'il  reçut  dans  les  eonx  du  Sclléis;  et* 
avoir  fait  couler  l'huile  sainte  sur  la  terre  qui  allait  le  recouvrir  , 
descendit  le  corps  dans  la  tombe.  Une  députation  choisie  pour  la  re- 
combler ayant  rempli  cette  triste  fonction  ,  le  peuple  et  l'armée,  àé- 
^ïlantcn  silence  autour  du  tertre  héroïque,  le  bénirent,  en  souhaîlnat 
la  paix  du  ciel  et  de  Vêler tiilé  m  héros  qui  avait  pris  rang  parmi  les 
martyrs  du  Seigneur. 

Le  métropolitain  s'élant  ii  son  tour  approché  du  tertre,  pronontt 
un  discours  aussi  simple  que  touchant  qui  finissait  parées  paroles: 
«  La  Grèce  enlièrereconnalldans  Marc  Botzuris,  objet  descsrcgrt! 
»  son  second  Léoniilos.  Elle  adopte  sa  famille  ;  tel  e.<it  le  prix  de 
B  services.  Repose  dans  lesein  du  Seigneur  ,  Ame  généreuse;  que 
»  (erre  te  soit  légère,  .\igtede  la  Selléide!  Adieu,  BolzarU , «dieu 
a  adieu  !  *  • 

'  Psalm.  c\\n. 

'  Volr.i  l 'êiuiafiLe  composée  en  l'honneur  île  Miifc  Bolmris  : 

Dors,  A  L^DDJdis,  U«rc  Baturis  triomphe  ;  U  reiiominée  proelime  panaM'' 

victoire!. 

Valu  le  Ininlmu  de  Bulisris  I  uh  '  si  tu  revCTitiîsi  lu  lumièri'.   lu  rfcrïcriH  : 
EurDjip  '.  «ppreiid^  que  \i  lir^ce.  quoiiiue  lr'i|>  turigtrmps  cirliiiv,  ÂwrUut  ciUiD  lia 

Ib  barboTic,  monite  qu'elle  pus^idc  des  inriints  plus  hraiei  que  mol. 


:Ies*o^jl 

:  vais- 
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Boliaris  succède  t  son  frète.  —  lavt&ioa  des  Turct.  —  Dévasmiinn  d( 
Èloli».  —  RctrRilc  dw  Ilcllècit»,  —  Les  Turrs  penèlrcnt  dans  la  Dorîdc  ;  — 
Boni  repoussas.  —  Ma(f  iif  ilc  Moiialni-pncho.  —  Il  psi  trjoini  pr  Omîr  Btionès. 
—  lia  nrrivcDl  dfvgnl  Mis^olanfilil.  —  Apparition  de  l'rseadre  barbarc-quc. — 
Uurrtt  civile  du  Pélopoiièsp.  —  Exploits  des  Psarieoa.  —  Moit  de  His^aii-|)iiclii 
dsus  l'Ile  de  Crèli.  —  Di'liirquemrnt  d«--  Saïuicns  dans  l'ApaioUr.  —  Aveniure 
singulière  arrivée  aui  Tunrs  de  Taglioiio.-.  —  Prelcnduc  li'Ie  de  Marc  Bo[iari<! 
nivo^fi^e  lu  •'ullin.  —  Ilescrnles  diverses  de»  insurgËs  dans  l'Ai^ii!  mineure.  — 
Séjour  de  Khorcb,  capiian-pachi.  à  Miijlène.  —  FloUe  grecque  dans  ses  caui.  — 
Aieuturc  de  vingi-deui  chrelieiss  qui  se  sautent  de  Consianlioople.  —  Engage- 
nieiil  enire  le»  escadres  grecque  el  lurque.  —  Cruaulils  d'Aboulouboud-pacha.  — 
Rclour  à  l'ordre  du  gouvernement  liellénique.  —  Femmes  grecques  i  la  Ule  dr 
[tlusirurs croisières.  —  Rentrée  des  habitants  de  l'Alliquc  dms  leurs  iillag«$.  — 
Oertetion  de  quelques  Bulgares,  cténeniciii  remanguable.  —  Succès  des  Atorna- 
mois.  —  Caia  Uy^cos  malade  se  Tait  [rausporter  à  liljaquc.  —  Avaniage  i|u'il 
nbtienl  sur  les  Turcs.  —  Uorivrc  du  religieux  Chrislos  mis  en  rrnji.  —  Capilti- 
latioii  de  l'Acrocorinihe.  —  Préparatifs  des  barbares  conlrc  Analolïco  ri  IIismi- 
longlii.  —  Échec  qu'ils  ct^rouveni.  —  Pesic  dans  le  camp  oitoman.  —  Lcvea  du 
bi^ge  de  Missolungbi  cl  d'Analolico-  —  Retraite  de  l'armée  luii|U('.  —  Fuïlt  ili' 
Huusiaï-pacha.  —  Il  retourne  ■  Scodra.  —  Arrivée  de  Uarrocurdatos  à  -Hlsso- 
longhi. 

tCuBstantin  Botzaris  avait  été  salué  polémarque  par  les  Souliotes. 
i  l'invitèrent  à  prendre  la  place  du  licros,  dont  la  tombe  venait  di> 
couvrir  les  restes  inanimés.  Le  Gis  de  Kilïos  se  rendit  à  leurs  vœu», 
I  et  le  disque  du  soleil  aijanl  disparu  au  vaste  sein  des  tners,  n'eut  fias 
!  plutôt  fait  place  à  la  nuit  qut  enveloppa  la  terre  ',  que  les  autorité> 
civiles  et  militaires,  réunies  dans  la  maison  de  l'éparque,  ce!U<ant  de 
répandre  des  larmes,  délibérèrent  sur  les  moyens  propres  h  conjurer 
les  dangers  qui  menaçaient  la  patrie. 

Apri-s  le  combat  nocturne  du  20-8  août,  les  Hellènes,  rentrés  danx 
leurs  positions,  n'avaient  pas  lardé  à  voir  reparaître  les  barbares,  qui 


■  L'auieur  de  ce  récit  fait  allusion  à  ces  vers  d'Iloniire  : 
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avaient  reçu  iJes  renfoHs  considérables  de  la  Thessalie,  Coiffiiltf  | 
quelques  Belles  transfuges  [i/ifsirtr.pirrxu:  iipoM™;) ,  enfanU  (t<!'ftnli 
de  la  Grèce  qui  les  vit  nattre,  ils  attaquèrent  deux  mille  Hellèns 
retranchés  sur  le  mont  Amphrysse.  Leurs  cliefs,  qui  étaient  MalETy^ 
et  Zongos  (car  flyscos,  en  proie  à  une  fièvre  brûlante,  avait  été  obligé 
de  quîtlcr  le  commandement),  peu  inquiets  du  nombre  dnenneitii, 
avaient  soutenu  leur  choc  de  façon  à  montrer  que  l'esprit  do  SUrr 
Botzaris  animait  le  cœur  de  ses  comiognons  d'armes.  Charge  t 
diverses  reprises,  ils  étaient  restés  maîtres  du  terrain,  et  les  inBdtia 
avaient  été  obligés  de  se  retirer  avM  perte  de  six  cents  horumes. 

Sans  se  laisser  abattre  par  cet  échec  ,  les  mabométans  ,  loajom 
guidés  par  les  transfuges,  ayant  réussi  à  tourner  les  défilés  du  roori 
Amphrysse,  en  prenant  des  sentiers  qui  u'élaient  connus  que  éa 
clievriçrs,  parvinrent,  le  26  août  (7  septembre),  à  se  Iroarereo 
mesure  d'attaquer  les  Rellèncs  de  front  et  par  leur  flanc  gaache.  Alin_ 
un  combat  terrible  s'engagea;  et  les  chrétiens,  qui  résistaient  de 
quatre  heures  de  temps,  pendant  lesfiiielles  ih  tuèrent  ou  bli 
plus  de  mille  eimcmis,  ne  comprirent  le  danger  de  leur  posll 
qu'en  se  voyant  presque  entourés  par  un  nombre  coosidénble  tl'asNB- 
lants ,  qui  se  pressaient  pour  les  accabler. 

Les  Hellènes  h  cet  aspect  se  débandent  !  Aussi  rapides  è  la  • 
que  des  chevreuils,  ils  escaladent  les  montagnes,  franchîttent  tes  | 
cipices,  et  gagnent  les  forêts  du  mont  Thjraphrcste,  ou  Ils  se 
à  des  signaux  convenus.  Presque  tous  se  retrouvent,  car,  dans 
conflit  sanglaul  d'où  ils  sortaient,  ils  n'avaient  eu  que  sept  bainiiMi_ 
tués  et  quinze  blessés.  Douze  de  ces  dernien  avaient  été  lat»é»< 
sûreté  avec  des  vivres  dons  une  caverne  ignorée  de  l'ennemi  ;  el  le 
frères  d'armes  en  rapportaient  trois  qui  ataicnt  été  blessé?.  Ci 
Monogènes ,  fila  bien-aïmé  de  Mctcho  Kondoïanis ,  stratarqtw  d» 
Béotiens;  le  Soutiote  Tzignuri  Tzavollas,  et  le  Tliesprnte  I>éE 
Contoïès  de  Pliclii vitzas.  On  les  confia  aux  soins  de  quelques  non» 
car  il  fallait  fuir.  On  manquait  de  munitions,  et  l'enneini  iniivaH  i 
si  près  les  Hellènes,  qu'ils  durent  passer  précipilammenl  l'Évéoii 
pour  se  réfugier  chez  les  Dorîens  de  Crnvori. 

Deux  phalanges  grecques  qui  défendaient  les  approcbea  du  pont  «tf 
Tatareïna,  se  trouvant  isolées  lorsque  les  chrétiens  eurent  abandonne 
le  mont  Amphrysse,  furent  également  contraintes  de  se  retirer  dam 
le  Zygos  ou  Arucjnthe.  Ainsi  les  ponts,  les  guéa  do  rAchilgùj  et  le». 
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'dûfilés  se  trouvèrent  SJmultnnfmcnt  abantlunn^'s  par  le  fnit  Ae  la 
Iruhison  des  tronsfu^es  qui  gui(l(;ront  IfS  barliarcs  jusque  dniis  le» 
itionlftgnesdeCravari,  où  ils  arrivèrent  presque  en  tnfme  temps  qua 
k-s  Grecs  de  la  divi.sion  de  Hyscos.  Victorieux  à  Platanes  ',  qu'ils 
réduisirent  en  cendres,  les  Turcs  envahissaient  des  lieux  regnriiés  jus- 
qu'alors comme  inaccessibles,  en  chassant  devant  eux  les  populations  et 
les  soldats ,  qui  ne  commencèrent  à  leur  disputer  le  terrain ,  qu'en 
entrant  dons  les  météores  ou  escarpements  de  la  Doride.  Les  Turcs 
pénélraient  en  cet  instant  dans  l'Apodotie,  canton  situ^  entre  l'Ëtolid 
I^pictètc  et  rUpbionie,  lorsque  les  Valaques  Cosainiotes,  unis  aux 
Hellènes  <iui  avaient  battu  en  retraite,  les  attaquèrent  su  pied  du 
mont  Couporaclii,  chaîne  centrale  du  Callidrome,  les  battirent  et  les 
repoussèrent,  après  deux  jours  entiers  d'efforts  et  de  succès,  «rs 
rarpenilzc.  où  Mousinï-pacha  venait  d'établir  fon  (juartier  général. 

Cesérasquierayaiit  ordonné  de  transporter  les  blessés  à  Tricala  en 
Thessalie,  informé  que  le  VIochos  était  entièrement  évacué  par  les 
ÎBHrgés,  résolut  de  descendre  h  Vrachori.  où  il  arriva  le  10  sep- 
tembre, à  lu  létc  de  sei/e  mille  combattants,  il  avait  à  peine  assis  soa 
campentrecettevillerurnéeet  lc<i  bords  delaThcrmissfi.qui  tombe  dans  I 
le  lac  Tricbon,  lors<|u'il  fui  joint  par  le  viïir  de  Janina,  Orner  lirionèa. 
Ce  chef  actif,  qui  avait  réussi  à  rassembler  encore  une  fois  les  indo- 
eUes  Schypelars  de  l'Épire,  comptait  sous  ses  drapeaux  six  mille 
•oldats  et  quelques  armatolis  commandés  par  le  traître  Varnnkiotts. 
Cette  jonction  ayant  été  opérée,  l'armée  combinée  de  Moustaï  et 
<l*Omer  Brionès  se  mit  en  marcbe  vers  le  7.y^os  qu'elle  envahit. 
ea  inondant  le  littoral  des  pêcheries,  depuis  Anatolico  jusqu'à 
MUâolooglii . 

Toute»  les  populations  avaient  fui  à  l'approche  dcH  barbares,  qui 
incendiaient  les  hameaux  ,  les  métairies  et  ce  qui  esislait  encore  de 
moissons  sur  pied,  sans  réfléchir  qu'ils  se  privaient  des  seules  res- 
sources d'une  contrée,  que  les  habitants,  retirés  dons  les  montagnes, 
«  préparaient  à  défendre  jusqu'au  dernier  soupir.  Dans  l'ivrease  lies 
succès,  qui  leur  faisaient  oublier  la  défaite  de  Névropolia,  ils  ne 
«oyaient  que  le  présent ,  et  ils  voulurent  envoyer  à  Scodra ,  comme 
trophée,  trois  cents  esclaves  qu'ils  avaient  fails  dans  l'Agrsïde. 
Moustaï-pacha  en  adressait  une  partie  h  sa  mère.  11  devait  un  pareil 
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Iiotnmage  â  celle  femme  cruelle ,  qui  fit  périr  la  boonc  et  àmt 
At«ché  *  son  épouse.  Mais  arrivés  au  passage  du  Macryn-Oros.lc 
taxiarque  André  Hyscos  attaqua  l'escorte  qui  accompagnait  let  np- 
Ufs,  et  la  battit  eo  tuant  quatre->ingt-cîni]  hommes.  Les  Iltllào 
s'empressèrent  de  consoler  leurs  frères  ;  ils  renvoyèrent .  au  kÎb  de 
leurs  familles,  les  prisonniers  qu'ils  venaient  de  délivrer,  tandis  que  Sa 
ScliypeCars  guègues,  échappés  à  leurs  coups,  se  réîugiuteot  à  t'Arli, 
où  ils  répandaient  l'alarme. 

Ce  succès,  obtenu  pur  les  Hellènes,  aurait  iJA  rappeler  h  Outt 
Brionès  et  à  Mousluï-puclia  qu'ils  ét&ient  menacé^i  de  voir  renon*(lcr 
ces  myriades  d'insurrections  partielles,  qui  avaient  fait  échooer 
l'année  précédente  l'entreprise  dirigée  contre  IVI  issotonghi,  place  alui 
sans  consistance ,  que  Marc  Bot/oris  avait  depuis  fait  tnctlre  sur  tia 
pied  de  défense  formiduble.  Ce  rapprochement  les  aurait  peut-éllt; 
découragés;  mais  comme  ils  s'étaient  emparés  de  l'cmboucbure 4e 
l'Achéloiis  ,  et  qu'ils  se  trouvaient  par  ce  moyen  en  commiiDirsliM 
avec  la  mer,  ils  crurent  pouvoir  dédaigner  les  moui  émeut?  des  me 
gnards,  »ans  craindre  d'être  aiïamés  dans  leur  camp. 

En  effet,  l'escadrille  algérienne,  que  Khureb-pacba  avait  hii 
devant  Patras,  venait  d'établir  sa  croisière  sur  les  rivages  de  l'tltoi 
de  façon  que  Missoloiighi  et  Aaatoliuo.  ne  recevant  plus  aucune  i 
tance,  devaient  immanquablement  succomber.  On  y  avait  rcfouléi 
grand  nombre  d'habitants  des  campagnes,  qui  devaient^tre  victil 
de  la  famine,  tandis  que  l'armée  ottomane  él.-iit  journellement  Bp|] 
>  isionnée  par  des  bâtiments  autrichiens  chargés  de  viv  rc$.  sortis  <to  la 
Ualmatie,  de  Raguse  et  des  Bouches  du  Cattaro.  Le  génie  malfaisant 
qui  avait  engage;  Moustaï-pacha  à  quitter  Scodra  pour  ravager  la  Grèce. 
l'assistait  ainsi  dans  son  entreprise;  e\.YObacrvairar  aulrichien  fii- 
conisaità  l'avance  les  succès  du  jeune  chef  des  barbares,  contre  la 
défenseurs  religieux  de  la  croix. 

Ce  n'élait  pas  sans  quelque  apparence  de  réalité,  en  raisoiUMil 
suivant  le  cours  ordinaire  des  événements  ;  car  le  Péloponèse.  d'où 
les  Étolieng  pouvaient  recevoir  des  secours,  était  plu» que  Jamab  en 
proie  h.  l'anarchie  des  chefs  qui  se  disputaient  l'au  torili.  Les  ambitM» 
qui  n'avaient  vu  dans  un  changement  de  choses  que  l'avantogo  de  » 
substituer  aux  Turcs  avaient  remplacé  les  beys  mahométaie.  La 
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)éli-Inneï,  Anngnostc  cl  ses  cinq  frùres,  un  certain  Papa-Plilfonas, 
Baroucasil'Argos  vl  Colocotroiii,  n'étaient  plus  que  de  coupaUfS  cliL-fs 
de  parti!  Les  DMi-Iancï,  (|ui  se  disputaient  ta  possession  des  (imars 
ou  riefs,  dont  ils  ne  considéraient  les  habitants  que  comme  des  vHains 
coTtMles,  \eDaieiit  d'outrager,  dans  un  combat  devillagc  coiitrn 
village,  un  stralarque  nommé  Koléopoulos,  qui  s'opposait  à  leurs  pré- 
lentions.  A  la  suite  de  cet  événement,  la  terre  de  Pélops  avait  v<i  se 
reproduire  des  scènes  pareilles  à  celles  qui  précédèrent  le  siècle  do 
jriiésée,  exterminateur  des  monstres.  Les  vainqueurs  avaient  tratné  en 
clavoge  le  gendre  de  Koléopoulos,  coupé  la  chevelure  de  sa  Slle  :  et 
i  haines,  les  représailles,  suitos  de  cet  événement,  avaient  occosionné 
me  guerre  civile  dont  il  était  didicile  di-  calculer  les  conséquences. 

D'un  autre  c6té,  André  Zaïmis  de  Calavryta,  et  André  Londos  de 
iTostilia  ,  altaquaieut  George  Sissinis,  primat  de  Gaslouni ,  et  ces 
lisRensions  avaient  tellement  paralysé  les  Torccs  des  insurgés,  qu'un 
rélait  pas  encore  panenu,  le  18  septembre,  à  resserrer  le  blocus  de 
Fatras  ',  couformément  à  l'ordre  qui  en  avaitété  donné  par  le  gou- 
vernement hellénique  avant  son  départ  pour  Salamine.  Cependant 
on  savait  h  celle  époque,  à  Tripolilza  ,  que  cinq  mille  Turcs  sortis  de 
nie  d'Eubée  étaient  en  marche  pour  assiéger  Athènes. 

C'était  donc  en  voin  que  toutes  les  voix  parties  de  i'Etolie,  depuis 
I  mort  de  Marc  Botzaris,  demaudaientdes  secours  aux  Péluponésiens 
arsque  t'éparque  Constantin  Métaxas  lit  connaître  l'invasion  desbar- 
ires  à  l'amirauté  d'flydra,  qu'il  priait  de  venir  â  son  secours, 
lavrocordatos,  qui  se  trouvait  dauscetle  tie,  avait  prévenu  ses  »œux 
I  cet  égard,  en  engageant  la  marine  grecque  à  mettre  en  mer.  Mais 


Ln  leutp  suivante  du  colonel  (Vnncnis  de  La  VilUsw,  «dressée  i  un  de  sts  cot- 
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m  J'iftiïe  dcPntfB»,  el  je  comple  psnîr  drniiiin  pour  le  camp  i|ui  doit  «Totinei 
idem  lieues  de  ceue  (illc.  Ulcr  les  Turcs  sont  ïcniis.  «u  nombre  de  milli" 

•  bomtiie^,  nous  alltiuer  ;  m»\i  .iu  bnul  d'unie  deml-hrurc  de  coinhsl.  Us  ont 

>  bnllu  en  reltiite,  quoique  no us^n 'eu usions  que  deui  cenis  ioldeU  à  leur  i>ppoi«. 

•  >'olic  perle  ■  iiè  dr  sii  individu»  lues,  deuï  blessés  el  un  prisonnier.  I.'rnn»«ni 

>  B  eu  adtc  morts,  Ft  un  hit^ii  que  duus  aïons  Tait  pri&unnJer.  Ce  soûl  deui  tenta 

>  uvnliprs  i|u'II  avait  jetés  en  axonr,  qui  nous  ont  attaqua,  el  ilsneiiuu»  oal  p*a 

>  donné  leiempsdelesiucndfcrinfameneinahomélsnea  pris  la  Tuile. 

>  Si  les  Grecs  n'éleiont  pns  désunis.  1rs  Turc*  seraient  bien  peu  de  cboae:  mai» 
■  la  fuerie  civile  divise  les  Hellène»,  et  s'ils  ne  clinngeiit  pas  de  conduite,  il  M  à 
crijDdic  qu'ile  ce  comprameilcai  leur  cxisiciice  pultiique.  » 
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comment  y  parvenir  ?  Od  manquait  d'argenl  pour  payer  1«s  âtiaipaget; 
let  d'ailleurs,  coDveQait-îl  d'aventurer  une  escadre  du  cAté  de  Ptlm, 
tant  que  le  capilBa-pacha serait  en  Torcedau'' l'Archipel  ?  La  pnidcBoi 
s'y  opposait  ;  car  on  siavaitquesoQ  iulention  était  deTétrogTBderfcn 
■Vtlt;  d'Eubée.  Il  fut  donc  décidé  que  Missolongbi  pouvant  rétâler 
jusqu'à  la  tin  de  l'automne ,  l'atletition  du  uavarque  se  porterait  m 
les  mouvements  qui  se  passaient  dans  la  mer  Egée. 

Les  Psaricos,  non  contents  de  faire  des  descentes  sur  les  cAtes  de 
l'Asie  mineure,  venaient  d'épouvanter  la  flotte  du  capjtao-pacbi,  ei 
lui  détachant  un  brûlot  qui  avait  sufli  pour  le  faire  sortir  du  caail 
de  Chios,  Des  corsaires  de  Spetzia  enlevaient,  k  peu  pr^  va  toéne 
temps,  plusieurs  bâtiments  de  transport  turcs  dans  1«  boucbe  Pib- 
siaquc  du  Nil ,  et  s'emparaient,  au  retour,  d'un  chebecqui  porlaitll 
solde  à  l'armée  ottomane  de  l'Ile  de  Chypre.  EnCn  la  peste,  au\U: 
lîdèle  des  Hellènes,  avait  moissonné  dans  le  cours  d'ane  semaîne 
fameux  Cassan  uu  Hassan ,  lieutenant  général  de  Méiiémet  AU 
Candie  ;  te  vizir  de  Bhétymos,  celui  de  lu  Canée,  et  uo  nombre 
considérat)lcde9oldatsqu'lsmaël  Gibraltar,  amiral  du  pacha  d'Ëfj  pie, 
iivait  dû  rentrer  à  Alexandrie,  pour  y  faire  une  aoavâllc  cargaiMB  de 
généraux,  d'ofliciers  et  de  milices. 

A  la  faveur  de  cette  discordance  d'opérations,  la  Saraiens  dé- 
barqués à  Taglianos,  dans  l'Asie  mineure,  récoltaient  les  prodaitiife 
In  moisson  dans  les  cainpiigni^  que  les  Turcs  avaient  nhnnitoiiilimi  1 
leur  approche.  Persuadés  que  les  barbares  ne  manqueraleot  pal  él 
les  attaquer ,  ils  imaginèrent  un  stratagème  particulier  pour  le 
-abuser. 

Connaissant  la  poltronnerie  des  Asiatiques,  ils  arborèrent  an  dra- 
peau sur  la  maison  la  plus  apparente  du  village  de  Tagliaocs.  \hr\- 
geant  ensuite  leurs  pas  d'un  autre  cAté,  ils  continuèrent  h  boliaer 
partout  où  [il  se  trouvait  des  grains  et  des  troupeaux  à  enlever.  Fil- 
trant des  vigies  sur  les  hauteurs,  ils  battirent  le  pays;  tandi»  quels 
mahométans,  qui  n'avaient  pas  tardé  à  revenir  en  force,  perdaient 
lenr  temps  à  bloquer  étroitement  leur  propre  bourgade. 

A  la  vue  du  drapeau  des  insurgés,  placé  sur  la  demeure  de  leur  agi, 
ils  s'imaginèrent  que  les  Samiens  étaient  retranché!)  dans  letm  nui- 
sons. Et  comme  iU  désiraient,  dit  le  Spectateur  oriental  ',  ^citer  mn 
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tffuiion  de  sanij,  en  obligeant  lea  Creca  à  ae  rendre  à  dUcrélion,  iU  al- 
tc^adaient  depuis  quatre  jours  qu'ils  voulusseut  bien  leur  livrer  leurs 
têtes  ,  lorsqu'ils  cominenrêreHt  è  soupçonner  que  leur  bourgade  ne 
reoferniait  peut-être  personne.  Ou  tint  conseil  à  ce  sujet.  Les  raisong  , 
pour  et  contre  furent  entendues;  mais  comme  personne  n'était 
disposé  à  sonder  le  terrain  pour  s'assurer  du  fait,  ou  contraignit 
quelques  juifs  d'aller  véritier  l'état  des  lieui.  11  est  inutile  de  dire 
qu'il  fallut  largement  stimuler  à  coups  de  bâton  ces  Israélites  alîn  de 
leur  inspirer  du  courage;  mais  h  peine  eurent-ils  rapporté  aux  eufants 
d'Iiilam  qu'il  n'y  avait  pas  de  Samiens  cachés  dans  leurs  maisons,  que 
les  l)arb3res  se  précipitèrent  en  faisant  des  décharges  de  mousqucterie 
et  le  sabre  entre  les  dents  vers  leur  bourgade,  qu'ils  occupèrent  en 
vainqueurs,  trop  contents  d'avoir  uu  drapeau  h  expédier  à  Constan- 
tùiople,  où  douze  Tartares,  envoyés  par  ïloustaï -pacha  de  Scodra, 
apportaient  un  trophée  non  moins  important. 

C'était  la  tète  de  Marc  Uolzaris  :  le  grand  prévAt  de  la  diplomatie 
germanique  le  Ut  publier  dans  le  jouniol  k  ses  ordres  ;  voici  le  fait. 
Hans  le  combat  du  20  août,  les  Suuliotes  avaient  été  forcés  d'aban* 
donner  dix  de  leurs  soldats  tués  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  se  hft- 
lèrent  d'en  tranche  les  têtes  qu'ils  envoyèrent  à  Moustnï-pacha ,  en 
lui  en  désignant  une  comme  étant  celle  du  polémarquc  Botzaris. 
Sans  autre  e\amen,  le  jeune  sérasquier  s'était  empressé  de  l'expédier 
à  Constantinople,  ainsi  que  le  bulletin  de  In  gronde  victoire  de  Névro- 
polis qu'il  avait  remportée  sur  les  Hellènes.  C'était  avec  le  récit  de 
ce  brillant  fait  d'armes  ,  propagé  en  Orient  par  la  Ûotle  turque, 
qu'on  se  faisait  illusion  ;  mais  on  apprit  plus  tard  qu'il  en  était  des 
tniccès  de  tes  trophées  de  Moustaï-pacha ,  comme  du  drapeau  que  les 
Osmanlis  de  Taglîanus  avaient  enlevé  aux  Samicns. 

Ceux-ci,  redoublant  d'activité,  abordaient  entre  Clazomtïnes  et 
Cyssos,  tandis  que  les  Tugliantens  chantaient  victoire.  Poussant  leurs 
incursions  au  delà  de  Siegiek  et  de  Oulhakché,  ils  enlevaient  une  ca- 
ravane turque  qu'ils  ramenaient  en  triomphe  dans  leur  lie,  tandis  qua 
le  capitan-pacha  Khorcb,  réfugié  au  port  Oliiarode  IMitylène,  avec 

ixante  et  douze  voiles  de  guerre,  passait  joyeusement  sa  vie  au  milieu 
'de  ses  îcoglans  et  en  comptant  les  bénéfices  du  monopole  qu'il  avait 
CKCrcé  <t  Palros. 

Il  aurait  hien  voulu  terraînersa  campagne  aux  atterrages  de  Labos, 
ii  que  les  braves  qui  se  trouvaient  sur  sa  flotte  ;  mais  u&e  escadre 
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On  désigna  ensuite  quarante  soliats  armés  de  toutes  {ûèces, 
d*un  fez  noir,  pour  composer  sa  garde  d'iioiineur;  et  Porpltjrt. 
ardievéquc  métropolitain  aax  titres  canoniques  iJ'Arta,  d'Kloltect 
de  Naupacte,  ayant  ordonné  des  prières  publiques,  tes  fidèles  se  ren- 
dirent en  foule  dans  les  églises  pour  demander  au  Seigneur  II  pmu 
éicmctle,  en  faveur  du  héros  chrétien  mon  pour  mn  DU» 
patrie. 

On  commenta  l'ofOcc  des  morts,  pendant  lequel  les  mtaistiâ 
Très-Hatit  redisaient,  en  faisant  fumer  l'cuceus  ',  ces  paroles  eoten- 
dues  jadis  dans  la  terre  de  Hus  :  Il  al  ni  semblable  à  la  (leur,  il  m 
passd tomme  l'ombre  *.  Lesjours  de  l'homme,  répondait  un  cbccorde 
jeunes  lévites,  sont  fugitifs  ^  I  Les  yeux  gui  le  virent  ne  U  netrnmt 
plus,  mais  il  renaîtra  dans  la  lumière  élernelle  *.  //  fui  l'ail  de  /*•- 
veugle,  l'appui  du  faible,  t:\tanianiut\es  diacres  et  U père  des paHKra*[ 
Et  les  hiérarques  alternant  avec  les  différents  ordres  du  clergé,  ter- 
minèrent Vagrypnie  ou  vigile  par  ce  verset  de  l'Écrilun;  :  Seajom 
seront  multipliés  dans  sa  postérité  comme  ceux  du  palmier  j  aayloin 
sera  immortelle  ^. 

Tandis  que  les  temples  du  Dieu  vivant  retentissaient  de  ce» 
expiatoires,  on  n'entendait  au  camp,  sur  les  remparts  et  dons  la 
que  des  gémissements  et  des  sanglots.  Les  femmes  .  improvisant  dâ 
myrîologies  lamentiibles ,  redisaient  tous  les  événements  de  la  «  ie  de 
Uarc  Botzaris,  pasteur,  soldat ,  voyageur,  époui  et  père  ,  moDram 
dans  les  bras  de  la  victoire  ,  mais  loin  de  sa  Chrysé  et  de  ses  eiiraob. 
Ses  compagnons  d'armes  montraient  la  pierre  sur  laquelle,  asb  an 
feu  des  bivacs,  il  avait  pris  place  au  milieu  d'eux  la  nuit  uù  il  leur 
parlait  de  Léonidas  1  Quelques-uns  prétendaient  avoir  va  soa  froel 
étincelaut  de  lumière  lorsqu'il  reçut  le  coup  futal  aux  champs  de  Ne- 
vropolis  "".  Il  aurait  anéanti  le  culte  du  Mahomet,  s'écriaicnt-il.'t  ;  et  de 
larges  ruisseaux  de  larmes,  coulant  de  leurs  yeux ,  humeclajoit  b 
poussii-re. 

Le  soleil  venait  de  se  coucher;  on  était  dans  une  de  ces  nuit»  lirA- 

'  L'enrrnsfTncni  •  Ikii  suttant  lo  rituel  grec  dans  les  c^réminiiei  Amitea  4> 
l'tgtiM  orlliodnic  grcc<]tH. 
'  Job.  ch.  14,  T.  12.      —    '/tid..  ».  6.      —    •  /W</.,A.  »,».»;  Cf.  ■ 
<  Job.  cli.2tf,  T.  IKcllfi.    —    •  Id-,  ibid..v.  ISeiW. 
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lanteade  la  canicule,  où  les  hommes  et  les  animaux  reposent  »ans 
goûter  les  douceurs  d'un  sommeil  traniiuilte.  Le  mont  Aracynlhe  , 
ùchaufl'é  depuis  plus  d'un  mois  par  les  ardeumlu  soleil,  ne  renvoyait,  au 
lifu  de  ses  émanations  vivifiantes,  que  des  vnpeiirspareiltesàcellesd'une 
rournaise  ardente  recouverte  de  cendres.  Les  forits  qui  reofermenl 
Ui  brises  éoliennrs  étaient  sans  haleine,  et  aucun  souffle  n'nçitait 
les  bordures  verdoyantes  des  roseaux  ornements  de»  lagunes.  Des  in- 
sectes phosphorescents,  ou  des  moustiques  incommodes  ,  liaient  les 
•eub  êtres  animés  dont  les  bourdonnements  s'unissaient  aux  bruiase- 
ncntsaigus  des  cigales.  Le  calme  de  la  mer,  interrompu  par  le  hon- 
dissomcnl  de  quelques  poissons,  auxquels  les  loujs  de  mer  donnaient 
U  rhasse  ,  étaient  les  seuls  bruits  qui  troublaient  une  nuit  dont  la 
lune  marquait  le  cours  silencieux,  tandis  que  les  guerriers  bnignés  de 
sueur  exhalaient  en  plaintes  brillantes  leur  profonde  douleur. 

Les  approches  de  l'aurore ,  où  des  songes  propices  calment  ordi- 
naîrcment  les  plus  cutt^nts  chagrins,  n'avaient  pu  fermer  leurs  pau- 
pières ,  quand  le  glas  de  la  cloche  et  le  bruit  du  canon  annoncèrent 
les  apprêts  de  la  pompe  funèbre  du  héros  qu'ils  pleuraient.  Le  soleil 
montant  en  vainqueur  sur  l'horizon  d<^'pIoie  son  disque  éclatant  de  lu- 
mière au  sommet  du  Parnasse ,  et  mille  voi\  adressent  aussiti)t  ua 
éternel  adieu  à  Marc  Botzaris.  Le  corps  de  l'Aigle  de  la  Selléiiie,  velu 
de  l'uniforme  hellénique,  le  front  ceint  d'une  couronne  de  lauriers , 
ajtut  pour  poêle  sa  chiamyde  bleue,  pour  insignes  son  sabre  teînt  da 
aaog  des  barbares,  venait  d'être  exposé  devant  le  vestibule  du  paUiis 
de  l'ôparque.  Palais  digne  d'envie ,  c'était  l'humble  demeure  d'ua 
pêcheur  ;  mai»  elle  était  ornée  de  vingt  groupes  de  drapeaux  et  de 
Lf  o[ihées  arrachés  aux  inlidèles  par  la  valeur  du  fils  d'un  pâtre  de  la 
Selléide. 

Depuisia  maison  de  réparque  jusqu'à  l'église,  les  rues  étaient  jon- 
diéesdc  fleurs  et  de  lauriers.  Les  cloches  sonnaient,  le  canon  tonnait 
en  se  répondant  depuis  Anstolico  jusqu'à  Yasiladès ,  quand  le  cata- 
falque, orné  de  guirlandes  d'immortelles,  de  roses  et  d'asphodèles, 
fut  élevé  sur  les  éjMiulesdes  douie  plus  anciens  palicaresde  Morcliot- 
laris;  une  foule  d'officier»,  de  soldats  portant  des  crêpes  au  bras  droit, 
M  groupèrent  alentour,  et  l'étendard  de  la  croiv  déployé  dans  les  airs 
donna  le  signal  du  départ. 

Il  éloit  suivi  du  métropolitain  Porphyre, de  ses  évêques  suffragnnls 
et  de  son  clergé  ,  accompagnés  d'uu  chœur  de  diacres  et  de  Uiurifé- 
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raires,  qui  Taisaient  fumer  l'encens,  en  chanUnt  :  «  Le  inij«ricorilieus 
»  a  relire  le  juste  du  milieu  des  tribulations,  le  Seigneur  l'a  entcnda 
»  dans  sa  clémence  '.  La  main  du  Tout-Puissant  a  Tait  ma  Toree.  ■ 
répondaient  les  guerriers  au  nom  du  héros ,  «  elle  m'a  exalté!  Iteo* 
»  versé ,  le  Fort  m'a  soutenu  ;  mais  il  ne  m'a  pas  livré  k  la  morlj 
»  puisque  je  vivrai  pour  le  bénir.  —  La  pierre  qu'ils  réprouvèrent,  i 
répétaient  les  fidèles,  o  est  devenue  la  pierre  angulaire;  ce  miracle s'e 
•  opéré  sous  nos  yeux  1  ■ 

En  alternant  ces  chants,  on  arriva  à  l'église,  où.  l'office  des 
et  la  lecture  des  évangiles  ayant  eu  lieu  suivant  le  rit  orthodoxe ,  ' 
procéda  à  la  cérémonie  de  VAspasmos  ou  dernier  baiser,  que  le  \aii 
queur  re^ut  de  ses  soldats  qui  le  nommaient  leur  père  !   Ils  se  nn 
givrent  ensuite  hors  de  l'église  pour  faire  place  aux  Missolonghîstes , 
aux  Étoliens  el  au  peuple,  qui  embrassèrent  la  main  et  le  fruolde 
celui  qu'ils  appelaient  le  libéralettr  et  le  sauveur  de  ta  pairie. 

Cet  acte  de  piété  publique  étant  terminé,  Porphyre,  appuyé  sur  1 
jxxlérilza  ou  sceptre  sacerdotal ,  administra  les  onctions  maintes 
serviteur  du  Christ,  5Iarc  Bolzsris,  dont  le  chrême  avait  unctiE 
l'initiation  au  baptême  qu'il  re^ut  dans  les  eaux  du  Selléis;  et  apij 
avoir  fait  couler  l'huile  sainte  sur  la  terre  qui  allait  le  recouvrir  , 
descendit  le  corps  dans  ta  tombe.  Une  députation  choisie  pour  la  re- 
combler ayant  rempli  cette  triste  fonction  ,  le  peuple  et  l'armée,  >tâ^| 
filant  en  silence  autour  du  tertre  héroïque,  le  bénirent,  en  soutiartin^' 
la  paix  du  ciel  el  de  iélernité  au  héros  qui  avait  pris  rang  parmi  les 
martyrs  du  Seigneur. 

Le  métropolitain  s'étant  h  son  tour  approché  du  tertre,  pronoi 
un  discours  aussi  simple  que  touchant  qui  Unissait  par  ce;;  paroles 
«  La  Grèce  entière  reconnaU  dans  Marc  Bolzuris,  objet  de sesregrel 
»  son  second  Léonidas.  Elle  adopte  sa  famille  ;  tel  est  le  prix  de 
»  services.  Repose  dans  le  sein  du  Seigneur  ,  ime  généreuse;  que 
»  terre  te  soit  légère,  .\igle  de  la  Selléidel  Adieu,  BotzarU,  adîca 
»  adieu  !  *  ■ 


'  Psiitni.  cxvic. 

■  Vuici  ]'é[iita]ilie  composée  en  l'honneuf  de  Marc  Botinrls  : 

Durs,  A  Léonidns,  Uirc  Uolzarls  triomphe  ;  1*  renamm^c  ptocUme  ptTWal  1(K 

\iticiir«. 
Voilà  le  toint>eaudcBaiiitrU  iiilj  1  il  lu  rvvfnuisi  tn  lumi^r,  lu  iVtrivrai*  : 
Europr  !  iip|ir<MiiJs  que  la  Grh'v,  quoiqur  [mp  loiiiftfmpi'  Mdax.  ïOrUtil  tnin  i 

Il  barlwrie,  monire  qu'dle  pouiiitc  des  enfants  plus  braves  que  moi. 


■ 
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Coostmiin  Boiutis  surcèdr  i  ïod  fiire.  —  InvBEinn  des  Turcs.  —  DétasUlion  de 
l'Ëtolic.  —  Itcirailc  ilr^  llrlldics.  —  Les  Tiirrs  péuèlrent  daus  Is  Dorlilc  ;  — 
sonl  repoussés.  —  Mardi*  de  Mouslai-[)ocLa.  —  Il  est  rejoinl  pur  Otijcr  Biioiiès. 
—  IIh  arrivent  devant  HI^^uIoiikIjï,  —  Apparillon  de  l'e>:cadre  barbarr>^qup.  — 
Gutrre  <itlle  du  P«lu])oijè~p.  —  E)|ilaUs  des  PsaiieDS.  —  .Uorl  de  llas^ao- pacha 
dauf  l'Ile  de  Crète.  —  Drliirqucneiil  dc^  Samicns  dans  l'Analolii'.  —  AiriUuta 
ïiiigulîire  arrivée  aux  Turcs  iIp  Tagliiims.  ^  Prcicndur  idU  de  Hitc  Unlicri* 
Ptiïuïée  au  ïiilinn.  —  De-fcnles  diierseï  des  insurgés  dnns  l'Asie  mineuir. — 
Sejuur  de  Khur eb,  caiiiian-pacba,  à  Miljlène.  —  Flotte  grecque  dans  ses  eaui.  — 
Aientuie  de  Ti[i((L-Jeuv  cbréiiens  qui  se  sauvent  de  Constnnlinoplc.  —  Engage- 
molli  entre  les  escudic^  grecque  et  turque.  —  Cruaiiti^s  d'AliOiiloulmud -pacha.  — 
BrtDDr  il  l'ordre  du  gouvernement  hellénique.  —  Femnjcs  grecques  i  la  télé  de 
plusieurs  croisières,  —  Rentrée  des  habitants  de  l'Attique  dans  leurs  villiigeit.  — 
Défecltun  de  quelques  Bulgares,  événement  remarquable.  —  Succès  des  Aiarna- 
uiens.  —  Cata  Ujscos  malade  se  Tait  Iramporlcr  à  Ithaque.  —  Avaiitsiie  qu'il 
obtient  sur  les  Turcs.  —  Marijre  du  religieux  Cliriatos  mis  en  rrnîi.  —  P.npilu- 
latioN  de  l'Acrocorinllie.  —  Préparalir»  des  barbare^!  contre  Anaiulico  el  Miua- 
I  longht.  —  Echec  qu'ils  c'prouveut.  —  Pesic  dans  le  cuinp  ottoman.  ~  Lcvca  du 
^^K^  aiégc  de  Missulonghi  cl  d  .inatolico.  —  Rctr.iile  de  Tarméo  iur<[uc.  —  Fuite  dr 
^H^  Vuuslai-pachu.  —Il  retourne  ii  Studra.  —  Arrivée  de  MnvrocordalOBa  Miuo- 
^V  lon^i. 

qu 


Constantin  Botzarts  avait  été  saltié  polémarquc  par  les  Soulioti», 
qui  l'iautèreot  à  prendre  la  place  du  liéros,  dont  la  tombe  venait  de 
couvrir  les  restes  inanimés.  Le  lils  de  Kitzus  se  rendit  k  leurs  vœux, 
et  le  disqui  du  soleil  ayant  disparu  au  vaste  sein  des  mers,  n'eut  pas 
plutôt  fait  place  à  la  nuit  ijui  enveloppa  ta  terre  ',  que  les  autorités 
civiles  et  militaires,  réunies  dans  la  maison  de  l'éparque,  cessant  de 
répandre  des  larmes,  délibérèrent  sur  les  moyens  propres  à  conjurer 
les  dangers  qui  mcnuçaieiit  la  patrie. 

Apres  le  combat  nocturne  du  20-8  août,  les  Hellènes,  rentrés  dans 
leurs  position!!,  n'ataicnt  pas  tardé  i  voir  reparaître  les  barbares,  qui 


L'auieut  de  ce  récil  fait  allusion  i  ces  Ter«  d'Haaiére  : 


'El  I'  nao'  ànuvy  \*f.T.jit  ^«;  i/Mota, 
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furent  atTectés  su  service  de  la  mariuc  d'Utilra ,  h  la  dispotition  de 
laquelle  un  illustre  pliîlliellène,  lord  Ilyron,  avait  déjà  fnit  pantaii 
une  somme  d'argent  considérable  '.  L'amiral  Miaoulîs  Vâcoo  imit 
d'appareiller  de  nouveau  pour  se  rendre  dans  te  guire  ThcmuiMiae; 
on  n'avait  plus  qu'à  s'occuper  de  lu  délivrance  de  rÉtulic. 

Les  habitants  de  cette  province  et  ceux  de  l'Acamanic.  désertcM 
leurs  villages  h  l'approche  des  barbares ,  s'étaient  retirés  à  Calamai,  1 
Castes ,  et  dans  les  (les  Téléboënnes  qui  avoisinent  le  conllndit. 
D'autres  s'étaient  enfoncés  dans  les  Torélsqui  couvrent  le  Xéroméra. 
Huit  cents  Tamilles  étaient  passées  dans  une  tie  située  au  mtitca  iln 
lac  Lezini,  sous  la  protection  d'un  chiliarquc  de  Zongoe,  qui 
mandait  une  garnison  de  deux  cent  cinquante  Agréens.  Ces  de 
revenus  de  leur  première  épouvante,  n'avaient  pas  tardé  à 
mencer  les  excursions  qui  furent  si  funestes  l'année  précédente  à 
Orner  Brinnès.  Déjà  ils  avaient  enlevé  plusieurs  courriers,  lorsque 
enhardis  par  ces  succès,  les  Grecs  sortis  de  l'tle  du  lac  Lezini  s'enpt- 
rèrent  d'un  convoi  de  trois  cent  cinquante  chevaux  chargés  de  istmi- 
tions  de  guerre  et  de  provisions  de  bouche,  en  tuant  ou  fuit 
esclaves  soixante  et  quinze  Turcs.  Dans  une  seconde  e\pédiiion 
avaient  exterminé  cent  cinquante  ennemis ,  deux  cent  quatrc-^ÏD 
dans  une  troisième,  et  pris  une  foule  d'objets  d'approvisionticnieot. 
lorsqu'ils  virent  arriver  George  Cara  Hyscos. 

Ce  stratarque.  dont  l'élat  de  maladie  s'était  aggravé  dans  le  conl 
nocturne  du  20  août,  ne  trouvant  pus  de  soulagement  au  monasl^ 
de  Brossos  où  il  s'était  encore  une  fois  retiré,  avait  pris  la  résolal 
de  passer  à  Ithaque  pour  se  faire  traiter  au  sein  de  ia  famille  qid^ 
était  établie.  Ses  palicaresle  portaient  sur  un  brancard,  1nr<)que,  pu- 
venus  dans  les  forêts  de  l'Acarnanie,  où  ils  avaient  résolu  do  pëstet 
la  nuit,  les  éclaireurs  de  son  avant-garde  découvrirent,  earapét*  à  pea 
de  distance,  une  caravane  turque  venant  d'Arta  qui  se  rendait  h  Mts- 


'  C'^tiit  II  rtllt  éfo<\»r.  ijae  M.  L<-(rrs(»-^tnnbnpe  ^rrlvlil  k  M.  Rawttef  ;« 
M  est  de  mon  JfïoirrfcilirdouCclinVritft  «iiromil*.  I.prcl  D^rnii.  tmlonriN* 

■  lous  cnlin  rrtircscnleiit  l«  corps  m'cuiirrcmnie  d^|iii\irui  ili-  ivrius  pulillitM»| 

■  ailimi^  par  l'avarirc  ou  par  une  basait  amljïlion.  Le  ciirgrî  l^iMalif  t'nt  iDujnq 

■  toniluil  avec,  ta  plus  );rKnd«  priidcnre.  I.r>  arntiks  àf  inrv  ri  de  mer  *o«i 

•  tatntts  ihna  re!(|ifil  de  tous  ira  Ruropceiis  r  cipcnilanl  ïc  (jui  Ips  jnmlSr,  ri 
B  d'jlre  CODstammcnl  victorifuses;  mai^  ce  T|ui  est  le  plus  impurUol,  en>\ 

■  onclire  du  {irupic  ;  Il  est  avide  d'ioslruclion  et  tnliirrment  dcvou^  lu  vt 

■  Ugislaût.  » 
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défila  se  trotivcTent  simultnn ornent  nbandonn^  par  le  fait  de  la 
IruhisoTi  des  transnij^es  qui  giiidènmt  Iw  barbares  jusque  dans  le» 
montagnes  de  Cravari,  où  ils  arrivèrent  presque  en  même  temps  que 
les  Grecï  de  la  diviiiion  de  Dyscos.  Yictorieui  à  Platoiios  ',  qu'ils 

r réduisirent  en  cendres,  les  Turcs  envahissaient  des  lieux  regardés  jus- 
qu'alors comme  inaccessibles,  en  chassant  devant  eus  les  populations  et 
les  soldats,  qui  ne  commencèrent  à  leur  disputer  le  ti-rmin,  qu'en 
entrant  dans  les  météores  ou  escarpements  de  la  Doridc.  Les  Turcs 
pénétraient  en  cet  instant  dans  l'Apodotie,  canton  situé  entre  l'KIolie 
Épictète  et  l'Ophionie,  lorsque  les  Valaques  Cossiniotcs,  unis  aux 
Hellènes  qui  avaient  battu  en  retraite,  les  attaquèrent  au  pied  du 
I  niontCouporai'iii,  chaîne  centrale  du  Callidrome,  les  battirent  et  leA 
^■repouss<>rent,  après  deux  jours  entiers  d'efforts  et  de  succès,  vers 
^  r,arpfnil7é.  où  Mouslaï-pa4rha  venait  d'établir  son  quartier  général. 
I  Cesérasqnierayunl  ordonné  de  transporter  les  blessés  à  Tritala  en 

Tfaessalie,  informé  que  le  VIochos  était  entièrement  évacué  par  les 
iocurgès,  résolut  de  descendre  à  Vraehori ,  où  il  arriva  le  10  sep- 
;  tembre,  à  la  tète  de  seize  mille  combattants.  Il  avait  à  peine  assis  soo 
ctmpentrccetle  ville  ruinée  et  les  bordsdelaThcrmissc,  qui  tombe  dans 
le  lac  Trichon,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  viïir  de  Janioa,  Orner  Brionès. 
Ce  chef  actif,  qui  avait  réussi  à  rassembler  encore  une  fois  les  indo- 
ciles Schypctars  de  l'Kpire,  comptait  sous  ses  drapeaux  nH  mille 
tuldats  et  quelques  armatolis  commandés  par  le  traître  Vamakiotis. 
Cette  jonction  ayant  été  opérée,  l'armée  combinée  de  Moustaï  et 
d'Orner  Brionès  se  mit  en  marche  vers  le  Zygos  qu'elle  envahit, 
en  inondant  le  littoral  des  pêcheries,  depuis  Anatolico  jusqu'à 
Missolonghi. 

Toutes  les  populations  avaient  fui  h  l'approche  des  barbares ,  qui  ' 
incendiaient  les  bameau*^ .  les  métairies  et  ce  qui  existait  encon:  de 
moissons  sur  pied,  sans  réfléchir  qu'ils  se  privaient  des  seules  res-, 
sources  d'uue  contrée,  que  les  habitants,  retirés  dans  les  monlngnes, 
M  préparaient  à  défendre  jusqu'au  dernier  soupir.  Dans  l'ivresse  des 
succès ,  qui  leur  faisaient  oublier  la  défaite  de  Névropolis ,  ib  ne 
voyaient  que  le  présent ,  et  ils  voulurent  envoyer  à  Scodra ,  comme 
trophée,  trois  cents  esclaves  qu'ils  avaient  faits  dans  l'Agraide. 
Moustaï-pacha  en  adressait  une  partie  h  sa  mère.  Il  devait  un  pareil 
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hommage  à  celte  femme  cruelle ,  qai  fit  périr  la  bonne  el  ddon 
Aïsché  '  son  épouse.  Maïs  arrivés  au  passage  du  Macryn-Oros,  b 
tosiarque  André  lljscos  attaqua  l'escorte  qui  accompagnait  les  ap- 
UrM,  el  la  battit  en  tuant  quatre-vingt-cinq  hommes.  Les  IlelHoa 
s'empressèrent  de  consoler  leurs  Trères;  ils  renvoyéreat,  an  scio  dr 
leui-s  familles,  les  prisonniers  qu'ils  venaient  de  délivrer,  tandis  que  la 
Schjpetars  guègues,  écliappés  à  leurs  coups,  se  réfugiaient  â  1^ 
où  ils  répandaient  l'alarme. 

Ce  succès,  obtenu  par  les  Hellènes,  aurait  dft  rappeler  â 
firionès  et  à  Mouslai-pacha  qu'ils  étaient  menacés  de  \(iir  rcnou 
ces  myriades  d'insurrections  partielles,  qui  avaient  fait  êcbnoer 
l'année  précédente  l'entreprise  dirigée  contre  Missoloo^bi,  place  aloo 
sans  consistance ,  que  Marc  Botiiaris  avait  depuis  fait  mellre  sur  m 
pied  de  défense  formidable.  Ce  rapprochement  les  aurait  pcQi-jtK 
découragés;  mais  comme  ils  s'étaient  emparés  de  l'embouchure ik 
l'Acliéloiis  ,  et  qu'ils  se  trouvaient  par  ce  moveu  en  communicalioa 
avec  la  mer,  iiscrurent  pouvoir  dédaigner  les  mouvements  des  . 
jjoards,  sans  craindre  d'être  alTamés  dans  leur  camp. 

En  effet,  l'escadrille  nigérienne,  que  Klioreb-paclia  avait 
devant  Palras,  venait  d'établir  sa  croisière  sur  les  rivages  dfl'f 
de  fa^onque  Missolonghîet  Anatolico.  ne  recevant  plus  aucune i 
tance,  devaient  immanquablement  succomber.  On  y  avait  refoulàiin 
^rand  nombre  d'tiabitantâ  des  campagnes,  qui  devaient  ^tre  vicliiBH 
de  la  famine,  tandis  que  l'armée  ottomane  était  journellement  appro- 
visionnée par  des  b&timents  autrichiens  chargés  de  vivrez,  sortis  de  II 
Dnimatie,  deltaguse  et  des  Bouches  du  Cattaro.  Le  génie  malfaiMBt 
qui  avait  engagé  Moustaï-pacha  à  quitter  Scodra  pour  ravager  la  Grèce, 
t'assistait  ainsi  dans  son  entreprise  :  et  VObservaleur  aulrichiem  pré- 
conisait h  l'avance  les  succès  du  jeune  chef  des  barbares,  contre  ki 
défenseurs  religieux  delacroiv. 

Ce  n'était  pas  sans  quelque  apparence  de  réalité,  en  raisooaaot 
suivant  le  cours  ordinaire  des  événements  ;  car  le  Péloponâse.  iToà 
les  Éluliens  pouvaient  recevoir  des  secours,  était  plusque  jamais  en 
proie  àranarckiedeschersqui  se  disputaient  l'autorité.  Lesambitieoi 
qui  n'avaient  vu  dans  un  changement  de  choses  que  l'anota^  de  u 
substituer  aux  Turcs  avaient  remplacé  les  beys  mahomélan!. 
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Déli-loneï,  Anagnoste  et  se*  cinq  frères,  un  certoia  Papa-PIiIéonas, 
Boroucnsd'ArgQsetColocotroni,  n'étaient  plus  que  de  coupables  chefs 
de  parti!  Les  Déli-luneï,  qui  se  disputaient  la  possession  des  timnrs 
ou  fiefs,  dont  ils  ne  considéraicntles  hnbitnnls  que  comme  des  vilain», 
corvéaùleâ ,  xenaienl  d'outrager,  dans  un  combat  devillagc  contre 
village,  un  stratarque  nommé Koléopoulos,  quis*opposatt  h  leurs  pré- 
tentions. A  la  suite  de  cet  événement,  la  terre  de  Pélops  avait  vu  se 
reproduire  des  scènes  pareilles  à  celles  qui  précédèrent  le  siècle  do 
Thésée,  exterminateur  des  monstres.  Les  vainqueurs  avaient  trniné  en 
esclnviige  le  gendre  de  Koléopoulos,  conpé  la  chevelure  de  sa  filli*  ;  eC 
les  haines,  les  représailles,  suites  de  cet  événement,  avaient  occesionné 
une  guerre  civile  dont  il  était  dilllcile  de  calculer  les  conséquences. 

D'un  antre  côté,  André  Zaïmis  de  Calavryla,  et  André  Londos  de 
Vostilza  ,  attaquaient  George  Sissinis,  primat  de  Gostouni ,  et  ces 
dissensions  avaient  tellement  paralysé  les  forces  des  insurgés,  qu'on 
n'était  pasencore  panenu,  le  18  septembre,  à  resserrer  le  blocus  de 
Patras  ' ,  conformément  à  l'ordre  qui  en  avait  été  donné  par  le  gou- 

Ivernement  hellénique  avant  son  départ  pour  Salamine.  Cependant 
^  savait  à  cette  époque,  k  Tripolitza  ,  que  cinq  mille  Turcs  sortisde 
nie  d'Eubée  étaient  en  marche  pour  assiéger  Athènes. 
I  C'était  donc  en  vain  que  toutes  les  voix  parties  de  l'Étolie,  dopiiia 
|B  mort  lie  Marc  Botzaris,  demandaient  des  secours  aux  Péloponésien!i 
lorsque  l'éparque  Constantin  Métaxoslitcunnoltre  l'invasion  desbar- 
^^sres  k  l'amirauté  d'Ilydra,  qu'il  priait  de  venir  k  son  secourt, 
^■lavrocordatos,  qui  se  trouvait  dans  cette  tie.  avait  prévenu  ses  vœux 
'     A  cet  égard,  en  engageant  la  marine  grecque  h  mettre  en  mer.  Mois 


h 


La  tftirc  «uivanle  du  colonel  frnntiis  do  La  VilUsse,  adr«SEée  i  uu  de  ses  cor- 
rtspoiiclauis  à  Zauie,  conGrnicce  irUle  êtnt  decho^m. 

Ciiluunl,  S'IO  >r|>lciiiltf(  1013. 
I  ••  J'arrive  ite  Pal  ras.  cl  je  compte  poriir  drmain  pour  le  c«mp  qui  doit  ^furropi 

•  k  dcui  lieues  de  celte  ville.  Hier  le*   Tiiccs  sont  »cnuB,  au  oomlire  de  mille 

•  bomroes,  iiau$  allti{uer;  mnis  ou  bnui  d'un»  ilemi-lieiiro  ilr  comlial,  ib  ont 
^^»  twtlu  CD  relnite.  quoique  noiis^n  eussions  que  deui  ceuLs  ioldil*  i  leur  uiipu^itT. 
^M  Noue  perle  a  élé  de  sli  individus  tur.'.  deux  blef>^és  el  un  prisnnnler.  L'ciinrmi 
^B  ■  eu  Irrite  morts,  et  ua  litessé  qiiD  nous  avons  Tait  [irîstjniiier.  Ce  sont  dcui  cciils 
^K  cavaliers  qu'il  ataii  jetés  en  a\8n(,  qui  uous  ont  aiisqués,  et  ils  ne  nouï  oui  pas 
^^m  donné  le  temps  de  les  attendre  ;  rinrauterie  niahamèline  a  pris  la  fuite. 

^V  »  SI  les  Grecs  n 'Paient  pas  désunis.  IrsTurrs  seraient  bien  peu  JechoH;niai4 
^^  la  (toerro  civile  divine  1*5  Hellènes,  el  s'ils  ue  cbnn|;ent  pas  de  conduite,  tl  r»l  à 

•  c  rti ad rt  qu'ils  De  comprutnettciii  leur  etisicuce  puliiique.  > 
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comment  y  parvenir  ?  On  manquait  d'argent  pour  payer  les  éqaipBcec 
et  d'ailleurs,  coDveoait-il  d'aventurer  une  escailre  du  ciHé  de  PatiH, 
Unique  le capitan-pacha serait  en  force dansTArchipel?  L«  prudcan 
[s'y  opposait;  car  on  savait  que  son  intciilion  était  de  rétrograder  ren 
rrile  d'Eiihée.  11  fut  donc  décidé  que  Missolotigbi  pouvant  rtûtcr 
jusqu'à  la  fin  de  l'automne ,  l'attention  du  uavarquc  se  porlerait  m 
les  mouvements  qui  se  passaient  dans  la  mer  Egée. 

Les  Psariens,  non  contents  de  Taire  des  descentes  but  les  cAtesde 
l'Asie  mineure,  venaient  d'épouvanter  la  flotte  du  capitui-pach>.  n 
lui  détachant  un  brûlot  qui  avait  suITi  pour  le  faire  sortir  du 
de  Chios.  Des  corsaires  de  Spctzia  enlevaient,  â  peu  près  en 
temps,  plusieurs  bâtiments  de  transport  turcs  dans  U  bouche  Pi 
siaquc  du  Nil ,  et  s'emparaient ,  au  retour,  d'un  chebec  qui 
solde  il  l'armée  ottomane  de  l'Ile  de  Chypre.  Knlin  Ui  pe»tc,  ai 
lid6le  des  Hellènes,  avait  moissonné  dans  le  cours  d'une  semaii 
fameux  Cassan  ou  Hassan  ,  lieutenant  général  de  Métiémet  AU 
Candie  ;  le  vizir  de  Rhétyroos,  celui  de  la  Canée,  et  un  numbrc 
considérable  desoldats.qu'Ismaijl  Gibraltar,  amiral  du  pacha  d't^jpte, 
avait  dû  rentrer  à  Alexandrie,  pour  y  Taire  une  nouvelle  cargtàaoù  de 
généraux,  d'officiers  et  de  milices. 

A  la  faveur  de  cette  discordance  d'opérations,  les  Suaiens  d^ 
barques  ù  Taglianos,  dans  l'Asie  mineure,  récoltaient  les  produilide 
la  moiss'jn  dans  les  campagnes  que  les  Turcs  avaient  abandoiuiiai 
leur  approche.  Persuadés  que  les  barbares  ne  roanqoeraleat  pas 
les  attaquer ,  ils  imaginèrent  un  stratagème  particulier  pour  kt 
-abuser. 

Connaissant  la  poltronnerie  des  Asiatiques,  ils  arborèrttit  on  A 
peau  sur  la  maison  la  plus  apparente  du  village  de  Tagtiiooe,  Di 
géant  ensuite  leurs  pas  d'un  autre  cAté,  ils  continuèreol  i  boliocr 
partout  où  [il  se  trouvait  des  grains  et  des  troupcau\  à  enlever. 
•;ant  des  vigies  sur  les  hauteurs,  ils  battirent  le  paj5;  tandis  qM 
mahomélans,  qui  n'avaient  pas  tardé  à  revenir  en  force,  pei 
leur  lemps  à  bloquer  étroitement  leur  propre  bourgade. 

A  la  vue  du  drapeau  des  insurgés,  placé  sur  la  demeure  de  leur 
ils  s'imaginèrent  que  les  Samiens  étaient  retranchés  dans  leurs 
sous.  Et  comme  iVjt  désiraient,  dit  Ic  Spectateur  orienta)  ',  étiler 


ê 
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fffusîon  de  sang,  en  ohUtjtanl  les  Grecs  à  «  rmdrt  à  diëcr^lion,  ils  al- 
temloient  depuis  quatre  jours  qu'ils  voiilu&scut  bien  leur  livrer  leurs 
tètes  ,  lorsqu'ils  cummencèreDl  à  soupçonner  que  leur  bourgade  ne 
renfennait  peut-être  personne.  On  tint  cutiseil  ù  ce  sujet.  Les  raisons  i 
pour  et  contre  furent  entendues;  mais  comme  personne  u'élait. 
disposé  à  sonder  le  terrain  pour  s'assurer  du  fait,  on  contraignit 
quelques  juifs  d'aller  vëriiier  l'état  des  lleui.  Il  est  inutile  de  dire 
qu'il  fallut  largement  stimuler  ù  coups  de  bâton  ces  hraélilcs  aQo  de 
leur  inspirer  du  courage;  mais  h  peiue  eurent-ils  rapporté  aux  enfauti 
d'hlam  qu'il  n'y  avait  pas  de  Samiens  cochés  dans  leurs  maisons,  qua 
les  barbares  se  précipitèrent  en  faisant  des  décharges  de  muusqueterie 
et  le  satire  eotre  les  dents  vers  leur  bourgade,  qu'ils  occupèrent  eu 
Tainqueurs,  trop  contents  d'aroir  uu  drapeau  à  eipédier  à  Constan- 
tinople,  où  douze  Tartares,  envoyés  par  Moustaï-pacha  de  Scodra, 
apportaient  un  trophée  non  moins  important. 

C'était  la  tèlc  de  Marc  BoUaris  :  le  grand  prévôt  de  la  diplomatie 
germanique  le  lit  publier  dans  le  journal  à  ses  ordres  ;  voici  le  fait. 
Dans  le  combat  du  20  août,  les  Soulîoles  avalent  été  forcés  d'aban- 
donner dix  de  leurs  soldats  tués  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  se  hâ- 
tireot  d'en  tranche  les  tfttes  qu'ils  envoyèrent  h  Moustnï-pacha,  ea 
lui  en  désignant  une  comme  étant  celle  du  polémnrquc  Bolzaris. 
Sans  autre  examen,  le  jeune  sérasquier  s'était  empressé  de  l'expédier 
à  Conslantinople,  ainsi  que  le  bulletin  de  la  grande  victoire  de  Névro- 
polis qu'il  avait  remportée  sur  les  Hellènes.  C'était  avec  le  récit  de 
ce  brillant  fait  d'armes ,  propagé  en  Orient  par  la  flotte  turque. 
qu'on  se  faisait  illusion  ;  mais  on  apprit  plus  tard  qu'il  en  était  des 

ceès  de  tes  trophées  de  Moustaï-pacha,  comme  du  drapeau  que  les 

smanlU  de  Tu^^lianos  avaient  enlevé  aux  Samiens. 
Ceux-ci,  redoublant  d'activité,  abordaient  entre  Clazomènes  et 
Cpsos,  tandis  que  les  Taglianiens  chantaient  TÎctoîre.  Poussant  leura 
incursions  au  delà  de  Siegiek  et  de  Gulbahcbé,  ils  enlevaient  une  ca- 
ravane turque  qu'ils  ramenaient  en  triomphe  dans  leur  ilc,  landis  que 
le  capitan-pacha  Klioreb,  réfugié  au  port  Olivaro  de  Mîtjlène,  avec 
soixante  et  douze  voiles  de  guerre,  passaitjoycusement  sa  vie  au  milieu 
de  ses  icoglaos  et  eu  comptant  les  bénéfices  du  mono|>ole  qu'il  avait 
exercé  h  Patras. 

Il  aurait  bien  voulu  terrainersa  campagne  aux  atterrages  de  Lesbos, 
ùnsi  que  les  braves  qui  se  trouvaient  sur  sa  Qotle  ;  mais  une  escadra 
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grecque,  composée  de  quarante-cinq  bricks,  venait  d'être  «ipwifa. 
sorUe  étail  due  aux:  instances  de  MHvrocorditlos  et  au  zvie  îles  habi- 
taiils  des  Cyclades,  qui  s'étaient  empressés  de  tcrser  leurs  contribu- 
tions dons  les  caisses  dcl'umiraiilè.  Avant  de  montera  bord,  l'atninl 
Miauulis  Vdcos,  qui  la  commandait,  avait  fait  son  testament  :  etMCi 
apparition  était  une  provocation  calculée  pour  amener  Klioreb-pschi 
à  un  combat,  ou  bien  pour  le  forcer  de  se  retirer  aux  DardnnclH 
persuadé  que  vaincu  ou  fugitif,  il  payerait  de  sa  (aie  les  rcMil 
d'une  expédition  qui  devait,  comme  les  précédentes,  tourocr  i 
honte  du  croissant. 

Le  navarquc  grec  reprenait  le  large  ,  lorHiu'il  aperçut  un  bi 
spetïiote  traînant  à  la  remorque  un  navire  ottoman,  dont  le  paiilln 
renversé  balayait  la  surface  de  la  mer.  11  fait  signal  ;  le  vai;>teau  s'ap- 
prociie;  on  reconnaît ,  A  surprise!  ô  joie  inexprimable!  c'étaient  In 
vingl-dcux  marins  que  le  commodore  autricfaien  '  livra  bu  pai 


'  Les  tirccB  surijumnieni  mnïnlcnanl  ce  murin,  le  Ndsoo  des  Buninbolfs. 

Arriris  i  Moulinlkli,  ou  avnil  irnnsliordc  ces  tUi^i-dcui  FlitPticn»  tuj  ub 
ïuiiduiL  par  dit-sppt  Turcs,  qui,  aystil  atWrrÉ  dv  nuii  i  Cuasiautiuoplc,  jeu  l'aocip 
h  Cuutncapl.  sous  les  murs  du  sfrtil  des  sulUns.  Les  Turr?,  qui  t~rmj>ir->*tr(M 
drsrpiidcc  i  Iccre,  iinvaicnt  isibsc  que  Irois boinmcs  de  girdc. rn  mciuiit  lv> ti 
i  fond  de  col«,  ijiri^ii  icur  armr  ûià  Ivs  clialiiC!^,  ci  eu  ïC  cuiiicutaai  de  les  puroi 
aire  des  cucdes.  pour  pouvoir  k's  di-scetidre  plus  Hicileiiipiit  ju  ba^çiiFoii  iU  ilmiMi 
l'.UP dcesiiilés.  Les  rictirness'y  niicndniciil,  lorsigu'cliKi  riilcndiiciit  tr*  btrbans^ 
belîvrsicni  A  lagatcledaiisln  chambre  du  e«iiitsiiic. cl  elles  cou(urenirc>peru)cedt 
s« sauver  uu  de  tendre  ctièrcmont  leur  vie. 

Le  capïlslnc  gret;  ijant  l'ail  pari  destin  pruji^tii  ses  malelols.  en  Irar  iftiaiil  ^' 
tie  FF  itouvuit  à  bord  ijuo  trois  Turcs .   rjue  cou^  qui  êiairnt  allés  en   illle  > 
laisse  leurs  aunes,  elqu'gn  poursil  cideivr  Ip  vuistcuu.  il  ciif^agea  un  dcç!>JtH« 
débiirmsïer  dcscii  lient;,  que  celui-ci  porviiilù  couper  mec  .-^cs  denU.  San»  d 
il  dctachs  quelques-uns  des  niolelotï,  qui,  â*iiidnnt  mutuel  le  me  ni  i   brfter 
enliBvej,  lomli^rent  sur  les  barbare»  qu'ils  surpiïrcnl  endormis,  eiqu'ïU  éj 

Demeurés  maîtres  du  iinvire,  icsiingi'deuiliiccs  s'habilitait  la  lurqur;cbi 
qui  leur  fut  d'uulsnl  plu3  Tacite,  que  depuis  leur  rapliviie  ils  n'avaient  pus  rat/ 
bddie.  llsappareilleni,  et,  favorises  par  le  teot,  ilsciiigleulvenil'llellcspoitt.Ani*' 
Bui  Diirdnncllcs,  où  on  leur  cric  d'irr^Ier.  U^  n-pomlrnl  en  inrc  *|arle  cuai 
les  enlratne.  qu'ils  parlent   des  ordres  du  sullnn  i  Bun  «tendre  ;  El  on  Im 
passer.  Ils  évitenl  avec  le  mi-'mc  bonheur  le.>  derniers  ebliciiui  ;  mai»,  pm 
doaiit  TénéJo>,  uiicfrc^'Alc  turque  tient  sur  eui.  *Cuus  alors  moDIt'iit  mit  lepudt 
el  se  rcrugieni  sous  le  canon  de  In  ciodellc  ;  ce  qui,  ajaul  conriliicu  I  anutànt 
qu'ils  étaient  Ollonians,  fait  qu'il  K'abstieiil  de  lei  >isilcr. 

Legouierneur  du  cbAlcau  de  Ténédos,  ej;ilcraent  trompé  par  fttu  minera' 
allend  nu  lendemain  pour  rrcuiin.illre  !e  tintlik'  plac^  sous  ses  balleties,  (|ui,  ai 
fTOliic  du  tïQi,  fatili  au  milieu  de  la  nuit.  11»  n  avsleui  pu  tanié  i  iut  nneoi 
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tyrne,  (\a\  avait  fait  horomoiie  de  leurs  tètes  au  rapitan-pachs. 
Celui-ci,  plus  humain  que  le  générul  chrtHion  qui  les  avait  ainsi 
coDdamnfet  a  une  mort  inévitable,  avait  jugù  à  propos  de  les  envoyer 
enchaînés  à  Constantinopie. 

"Et,  w/rfMi  eio;  EV/.iîo;,  [)ieu  pToif'jt  toujouis la  Grtce  l  s'écria  le 
navarque  Miaoulis  ViVos,  en  entendant  le  récit  de  leurs  infurtunes  ; 
et,  faisant  signal  à  sa  Hotte,  elle  se  dirigea  vers  le  golfe  Toronaïque. 
où  une  tourmenle  révolutionnaire  agitait  dans  ce  moment  les  esprits. 

La  politique  peut  protéger  les  Turcs  ;  mais  aucune  Ame  généreuse 
ne  s'intéressera  jamais  à  leur  sort',  fussent-ils,  comme  les  tribus 
d7sraêl,  Irnfnés  captifs  sur  des  rives  lointaines  avec  leurs  ulémas, 
leur  culte  mensonger  et  leurs  sultans.  Leurs  lois,  leurs  mœurs  et  leurs 
usages  sont  antisociaux  ;  leurs  guerres  sont  impies  ;  car,  tandis  qu'ils 
tieiincnl  les  ormes  fi  la  main  ,  ils  mettent  à  pri^  la  tête  de  leurs  en- 
nemis, ou  ils  les  font  assassiner,  à  la  manière  de  Jousouf  Kior-pacha, 
qui  employa  le  poignard  d'un  séide  pour  tuer  le  trop  confiant  Kléber 
au  sein  de  ses  foyers.  Il  leur  faut  du  sang.  Ainsi  le*  l)arbares  n'avaient 
sa  se  venger  Acs  incursions  des  Samiens  et  des  l'suriensiiui  avaient 
enlevé  le  harem  de  Méhémet  Ogiou  h  Sanderli  ,  qu'on  égorgeant  un 
millier  de  chrétiens  de  l'innocente  population  de  Pergame. 

Par  une  analogie  non  moins  criminelle,  Alioulouhoud-pacha  assas- 
sinait les  Macédoniens,  à  cause  de  la  peur  anticipée  que  lui  causaient 
les  llellcries,  contre  lesquels  il  avait  reçu  l'ordre  de  marcher.  Ces  mas- 
sacres avaient  répandu  une  telle  confusion  au\  environs  de  Serrés  , 
qu'on  ne  pouvait  tirer  de  troupes  de  la  Macédoine  Iransaxienne , 
sang  craindre  de  voir  cette  province  se  révolter  contre  l'autorité  du 
sultan.  Ce  désordre  était  l'ouvrage  du  féroce  mameluk  île  i>ii'/ar- 
pacha,dont  la  nomiualion  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
Thessalie  ne  fut  pas  plutfll  connu  au  deli  du  Vardar,  que  l'alarme 
devint  générale  dans  la  Homélie.  Les  Turcs  et  les  Juifs  même  de  La- 


pai le  hrir.k  fcpliiole,  auquel  ils  s'^tiicnt  fAil  rprnnniiUrr,  ils  >•*  rrnduirnl  k  Vsnra, 
■lù  ils  aburdèrent  hcurcuiroicul  au  bout  do  ciiiq  juurs  di^  iiiiii^-aiiun  dc|iui&  leur 
d^pnrl  >!■!  r!nn^iantino[)li;. 

■  Nous  «ppicnods  que  Pierre  le  Cruel,  qui  fîl  scheirr  des  cbirns  1  la  Veri-Tn» 
pour  J^vnicT  les  nèi^res  de  SiInt-DoiDingur.  <^\.  allé  luul  recrminriil  nITtil  son  rprn 
k  Mrtiémel  Ali-pacba  U'É^ypIc.  Un  pareil  homnin  èriit  digne  de  snuiFriir  une 
pareille  cauar;  ses  semblables  devraient  ï*cmprcsïer  de  l'ioiiler  ;  lesQtecb  tu  rrr'int 
jnatice. 
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riD»  3'éUîent  retirés  liam  l'Illj  i  ie  macédonieuoe,  quand  ooapprilqw 
réparijuis  J.  Colellî ,  débarqué  aus  fiiivirous  de  Cai^stoa ,  cUb  nto 
tl'Kubée  ,  rèunUsail  les  monlngiiards  ,  et  commençait  À  qMbdIi 
quelques  succès  contre  les  Turcs,  dont  plusieuts  partis  tiskalétt 
taillés  CI)  pièces. 

La  série  des  calamités  qui  avaient  allH^  les  Grecs  tirait  «tari la 
fin:  car  la  concorde  con]meRi,'uit  à  ri!-unir  les  cbefâdu  PélopoDèsCip 
avaient  ujournÉ  leurs  querelles  afin  de  s'occuper  de  interdis  de  IttiL 
Ou  forinait  des  magasins  considérables  de  vivres  i  Goslouni  en  Giét, 
pour  approvisionner  une  armée  qui  avait  la  double  destinatMO  di 
secourir  Missulonglii  et  d'assiéger  l'utros.  On  aïoit  envoyé  trobuBe 
hommes  de  renfort  a  l'isthme.  L'Acrocorintlie  demandait  k  cipiUiler. 
Le  ijouvernement  hellénique,  réuni  à  Sulamiae,  mardiutdank 
sentier  de  la  justice  et  de  la  raison.  L'iie  qu'il  occupait  était  ab*» 
damment  pourvue  de  mojen»  de  défense.  Egiue  était  protégée  pw 
une  croisière  d'esquifs  légers,  commandés  par  deux  béroÛKS  qoi  ék- 
ployaient  une  rare  activité.  Athènes,  qui  avait  été  momealaatmtÊà 
occupée  par  cinq  mille  Turcs,  en  était  délivrée,  grico  à  la  valaor^ 
Jean  GoiVas  ,  resté  >a)tre  de  l'acropole.  Battus  à  Alanithua  par  a 
chef  intrépide  qui  les  atalt  poursuivis  jusqu'à  Tbébe.  les  barfaars 
trouvaient  tellement  harcelés  par  Odyssée  ,  stratarqne  dea  Béotient 
uni  h  Tsssos  et  k  Dianiautb  ,  chefs  des  Magnésioas ,  que  Bercstai 
Jousouf-pacha  avait  di^  accourir  h  leur  secours  nec  qualorae 
quinze  mille  hommes,  disaient  les  rapports  turcs,  l'endsnl  ce 
les  Grecs  réfugiés  ù  Skiatos  et  à  Scopelos  étant  revenus  vers  rEoWa^ 
en  avaient  reconquis  la  partieseptentriunale.  Enlîn,  l'amiral  Mianoll 
Vécos  avait  eu  une  rencuutre,  le  27  septembre ,  dam  lus  parlai  dl 
mont  Athos,  avec  une  division  de  lu  flotte  turque  qui  5'£taitréfii^ 
dans  le  golfe  de  Volos  avec  dix-huit  frét^ates  on  coDettcs,  ravie  d'atak 
évité  quelipies  briMnt'>  qu'on  lui  a\uit  lancés.  On  aaiionçsit,  i  b  *^ 
rite,  queKIioreb  rapitan-pacha  ,  qui  dormait  sur  ses  Liurier?  k  Itf- 
tilène,  allait  se  diriger  de  ce  cAté.  Il  le  pouvait  avec  d'autant  ptutÀl 
sêi-iirité  que  l'armée  navale  grecque  s'empressa  de  rentrer  i  Ujdtl, 
afin  de  lais^r  l'ennemi  s'engager  dans  les  eaux  du  golfe  Thurmai^M, 
où  il  devenait  vulnérable,  par  la  facîhté  qu'on  aurait  à  l'atlaquer- 

Itassurés  par  le  nouvel  ordre  de  choses,  les  habilaols  de  rAKtqae 
et  d'une  partie  do  la  Béolie  !;'élaient  empressés  de  retourner  daai 
leurs  foyers  pour  récolter  les  fruits  des  oliviers  et  se  livrer  aux  mvaiu 
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fparatoircs  de  l'emblavement  des  campagnes.  Ils  étaient  persuadés, 
'  un  secrel  iiislinct,  que  les  Turcs  nlliiient  encore  une  fois  tUe  les 
trumenls  de  leur  propre  perle.  Ils  n'ignoraient  pas  qu'Ibrahim, 
i  avait  remplari^  Aboulouboud  au  sangiac  de  la  Macëduine  tran»- 
ienne,  continuait  à  les  scr\ir  par  les  mesures  atroces  sur  lesquelles 
bndait  son  autorité.  En  effet,  à  peine  enlr6  en  fonctions,  il  avait 
t  mettre  en  prison  les  notables  de  Salonique,  auxquels  il  demandait 
e  *iommc  considérable  d'argent.  Persévérant  dans  les  principes  de 
1  devancier,  il  avait  en  même  temps  fait  pendre  six  bergers  qui 
rdiient  leurs  troupeaux  avec  des  fusils  pour  les  défendre  contre 
<  loups,  sous  prétexte  que  le  port  d'armes  était  interdit  aux  cbré- 

^  coup  d'autorité  avait  tellement  mécontenté  les  Bulgares  qu'on 
iH  parvenu  k  attirer  dans  l'armée  du  sultan,  qu'ils  s'étaient  dé- 
■désen  jurant  haine  à  mort  aux.  mahométans.  Depuis  ce  temps, 
piait  remarqué  de  vives  inquiétudes  parmi  tes  montagnards  du 
ont  Hémus  ;  et  ce  sera  peut-être  un  jour  à  dater  de  cette  époque 
l'il  faudra  commencer  l'histoire  de  l'insurrection  des  Scytho-SInves, 
ot  les  populations  belliqueuses  qui  entourent  lu  Ileliade,  impa- 

^s  du  joug,  ne  demandent  qu'un  signal  pour  arborer  à  leur  tour 
dard  de  la  croU. 
Èaltendatit  cet  événement  impossible  h  conjurer,  quoiqu'il 
:  encore  dans  l'avenir.  Odyssée ,  qui  s'était  rendu  le  25  octobre 
mine,  annonçait  au  gouvernement  hellénique  que  les  barbares 
|pt  concentré  leurs  forces  aux  environs  de  Zcitoun,  il  avait  pris 
^■esures  nécessaires  pour  leur  couper  tes  communications  avec 
itnée  de  Moustaï-pacha  campée  dans  l'Êtolie.  Nicétas  le  Turco- 
lege,  avec  Panorios,  Scaitzo  Dimos  et  les  autrcslchefsde  la  Phocide, 
«traient  les  défilés  de  Salone.  André  Londos,  à  la  tête  d'un  corps 
ftéloponésiens.  défendait  les  approches  du  golfe  de  Lépante.  Quant 
^yssée,  il  se  chargeait,  comme  il  t'avait  fait,  de  suivre  les  mou- 
!ments  des  Turcs,  et  il  repartit  pour  occuper  uu  poste  où  il  devait 
le'illir  de  nouveaux  lauriers. 

^liortJEon,  naguère  enveloppé  de  nuages  sinistres,  commençait 
■  à  s'éclaircir  devant  les  pas  des  Hellènes,  qui  résolurent  unnni- 
lient  de  transférer  le  siège  du  gouvernement  â  Nauplie,  et  de  là 
^sstonni ,  suivant  In  tournure  que  prendraient  les  nlTnire».  On 
réta  ensuite  un  règlement  relatif  aux  douanes,  dont  les  fonds 
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furent  affectés  au  service  de  la  mariuc  d'IIydra  .  i  la  iJisfwsRîon  6t 
laquelle  un  illustre  pliiiliellône,  lord  llyroii,  avait  dAjà  Tiiit  panfw 
une  somme  d'argent  considérable  '.  L'amiral  Miaoulîs  Vilca*  ira»! 
d'appareiller  de  nouveau  pour  se  rendre  dans  le  golTe  TfaennaîijiK: 
OD  n'avait  plus  qu'à  s'occuper  de  la  délivrance  de  rÉtoIic. 

Les  habitants  de  cette  province  et  ceux  de  l'Acaruanie ,  dèîertut 
leurs  villages  à  l'approche  des  barbares ,  s'étaient  retirés  à  Calaaiat,i 
Castos ,  et  dans  les  tles  Téléboenncs  qui  avotstnent  le  coutinoil. 
D'autres  s'étaient  enfoncés  dans  les  furets  qui  couvrent  le  Xéronén». 
■luit  cents  familles  étaient  passées  dans  une  lie  située  au  inilica  do 
lac  Lexini,  sous  la  protection  d'un  chiliarquc  de  Zongos,  qui  j  com- 
mandait  une  garnison  de  deux  cent  cinquante  A  grécn».  Ces  deratert, 
revenus  de  leur  première  épouvante,  n'avaient  p.is  tardé  à  reco»- 
mencer  les  excursions  qui  furent  si  funestes  l'année  précédcnl 
Orner  Brionés.  Déjà  ils  avaient  enlevé  plusieurs  courriers.  Ii 
enhardis  par  ces  succès,  les  Grecs  sortis  de  l'Ile  du  lac  Lezinl  s'i 
rèrent  d'un  convoi  de  trois  cent  cinquante  chevaux  chargés  de  mi 
lions  de  guerre  et  de  provisions  de  bouche .  en  tuant  ou  hv 
esclaves  soixante  cl  quinze  Turcs.  Dans  une  seconde  expédition 
avaient  exterminé  cent  cinquante  ennemis .  deux  cent  quotrc-iii 
dans  une  troisième,  et  pris  une  foule  it'objeb*  d'npprovtsionneaietil, 
lorsqu'ils  virent  arriver  George  Caru  Hyscos. 

Ce  stratarque,  dont  l'état  de  maladie  s'était  aggravé  dans  te  conl 
nocturne  du  20  août,  ne  trouvant  pas  de  soulagement  au  monasli 
de  Brossos  où  il  s'était  encore  une  fois  retiré,  avait  pris  h  ■  ' 
dépasser  h  llliaque  pour  se  faire  traiter  au  sein  de  sa  farm  ■ 
^tait  établie.  Ses  paliraresle  portaient  sur  un  brantraril,  lorsque,  pir- 
venus  dans  les  forêts  de  l'Acarnanie,  où  ils  avaient  ré-«olii  de  paSMT 
la  nuit,  les  éclaîreurs  de  son  avanl-gorde  découvrirent,  campée  a 
de  distance,  une  caravane  turque  venant  d'Arta  qui  se  rendait  à  M 


'  Olail  à  eeUe  ^poilue,  tjuo  M.  Ipircslw-Stniiliope  értitaU  i  TU,  Rawrtof  :«ll 

B  fsl  dp  mon  Jrïoir  Jp  ilîrp  loulp  JB  ï^rilé  un  roniil^.  Lonl  njrun.lc  roioarlNaplM', 
B  tous  enljn  rcpri'jjcnlrDt  Je  corp^  iiPcuiir  ronitnc  d^|>iiunu  ilr  irrius  pglilligi 

■  animé  par  l'année  ou  par  une  liasse  anibilion.  Lr  carp>  t^îUsIir  n'rM  loujna 
1  ronJiiii  nvtc  la  plus  prande  prudence.  Les  années  de  (erre  el  J*  mer  taml 

■  rimées  dans  j'rsptil  de  toas  les  Européens  :  cependant  re  qui  les  jusUfle .  t'ai 
•>  d'être  cnnsumment  >iciorieuses:  mais  ce  igui  rsl  le  pluK  imporUnl,  e'«*)  If 
»  caractère  du  peui'Ic  ;  il  esl  aiide  d'iusiruciion  e(  entiicrmetil  dévooi  m  torp» 
B  légiilnlir.  ■ 
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î.  a  Enfants,  dit  alors  &  ses  soldats  lo  slratarqueCora  Hvscos, 

rtez-moi  dan^  guel'/uf  lieu  cuché  tl  de  dxjficile  itccèa  ;  el  lumdt: 

sur  tios  implacables  ?noemi.i  '. 

;  et  les  m.-ihomûlans,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  cents 
furent  Oispersés  aicc  perle  de  cinquante-sept  hommes, 
^ra  Ilyscos ,  apprenant  que  ses  soldats  étaient  mallres  du 
L  les  pria  de  renoncer  à  celte  prise  en  faveur  des  Agraphiotes. 
JTortunés,  'a  qui  la  plupart  des  lélea  de  somme  appartenaient,  et 
villages  avaient  élé  dévastes  par  les  Turcs,  errant  au  milieu 

,  réduits  h  se  nourrir  de  glands  du  chCne  doux,  ne  pouvaient 
ir  un  secours  plus  eHicace.  Tous  les  braves  consentirent  à  celle 
^e,  etie  stratarque  ayant  été  transporté  le  lendemain  au  port 

lili,  s'y  embarqua  pour  se  rendre  h.  Calamas.  La  police  anglaise 
d'abord  de  ses  rivages  en  lui  disant  d'aller  à  lllisque,  on 
de  le  laisser  débarquer  ;  cnfln,  admis  au  laxarct  de  Cépha- 
i|dés  qu'il  y  eut  purgé  sa  contumace,  il  revint  h  Itbaque  où,  par 
nsilesa  fomille,  il  ne  tarda  pasà  recouvrer  In  sanlé. 
[Acarnaniens,  sortis  du  V.illos  et  du  lac  Lézini,  n'étaient  pas 
jps  qui  désolaient  les  barbares,  en  enlevant  leurs  convois.  Les 
l^qui  s'élaient  retirés  aux  OLniades,  ville  à  demi  submergée, 
a  l'embouchure  de  l'Achéloiis,  et  sur  les  Iles  désertes  qui  bordent 
1,  ne  leur  causoient  pas  moins  de  dommages.  Bravant  les  croi- 
Lbarbarcsques  qui  bloquaient  le  continent,  il  ne  se  pas.sait  pas 
■  sans  qu'ils  y  tissent  quelque  débarquement  fructueux.  l*ëné- 
pème  jusque  dans  le  comp  ottoman  ils  y  tuaient  des  Turcs, 
lient  leurs  armes,  leurs  bagages,  leurs  che>aux:  et  plus  d'une 
LJudith  enleva  la  chevelure  des  Uolophemes  islamiles  qui  les 
|t  faites  esclaves. 

(montagnards,  rivalisant  de  zèle ,  descendaient  dès  que  le  soleil 
eouclié  dans  les  vallons ,  où  ils  ne  manquaient  jamais  de  saisir 
■es-uns  des  dievau\  qu'on  y  faisait  pûlurer,  et  parfois  ceux  qui 
kdaienl.  Képandus  de  tous  cMés ,  une  multitude  de  partisans 
~ioins  alertes  inquiétaient  les  musulmans,  depuis  le  gué  de 

jusqu'à  l'Aria,  â  tel  point  que  les  Turcs  indigènes  maudissaient 


■t.  —  Eilf «U  «le  sou  rapport. 
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les  armées  libératrices,  leun  chefs  et  le  sultan ,  dont  ils  prélenibin 
qu'il  fallait  se  séparer,  puisque  sa  protection  était  pire  qu«  le  nul 
Buqtiet  il  voulait  remédier. 

Ce  n'était  probal>leinGnt  pas  l'opinion  des  ulémns  de  Janina,  que 
les  Scbypetan  ont  de  tout  temps  qualifiés  à'hr'patopkayes  oa  aua- 
geurs  de  foie,  afin  de  désigner  leur  goAt  pour  la  grosse  chJrv.  Ca 
graves  docteurs  de  la  loi,  qui  se  croient,  comme  aux  beaux  joan  de 
l'islamisme,  toujours  les  seuls  sages  et  les  plus  forts,  parce  qw. 
retranchés  derrière  le  Coran ,  ils  sont  Iw  plus  ignorants  et  les  pl« 
orgueil1eu<E,  n'avaient  pas  pInlAt  appris  l'arrivée  de  Moustaï-pacfa 
devant  Missolonghi,  qu'ils  avaient  repris  le  projet  d'e\ltrpattoa  4b 
chrislianisme,  conçu  par  leur  glorieux  sultan  !Mabino»d  II  «t  aa 
conwil. 

Informés  qu'un  pauvre  religieux,  Ghristos,  c'était  ainsi  qu'on  l'ap- 
pelait, consolait  les  fidèles  en  leur  nnnon^jint  le  règne  du  Chlift,  H» 
l'avaient  fait  saisir,  traduire  et  companillre  devant  la  tribunal  da  aSL 
Interrogé  sur  sa  croyance,  il  avait  témoigné  ta  c'ritr'  Ju  Diet 
vivant,  sa  naissance  H  sa  mission  annoncée  par  les  prophète»,  aamart, 
sa  résurrection  et  son  rè^ne  pendant  r^lernilé.  Qne-stioBO^  sur  Tap»- 
tolat  de  Mahomet,  îl  avait  gardé  le  silence,  quand  le  cadi,  dédiitMt 
ses  vêtements,  ordonna  de  lui  appliquer  la  bastonnade  et  le  coodinni 
AU  supplice  de  la  croix. 

L'église  orthodoxe  célébrait  dans  ce  jour  la  fête  de  Tapotliéose  •■ 
Sommeil  de  la  sainte  Vi>r^e  ' ,  lorsque  le  martyr  fut  lirrt  aux  ïen- 
reauï.  Ceux-ci,  pour  imiter  les  scènes  de  la  passion,  aOo  de  conlrîAr 
le  rœur  des  chrétiens  dans  un  jour  d'allégresse,  et  d^nsalter  m 
mystères  de  notre  religion,  avaient  ceint  le  front  de  la  ritiimerf^iM 
couronne  d'épines.  Traîné  à  travers  les  rues  de  Janina  an  milieu  Saat 
foule  qui  croyait  l'insulter  en  l'appelant  Christos,  on  conduûil  If 
îprétre  du  Seigneur  aux  platanes  de  Calo-Tctiei^mé,  quiwnt  k-  Got> 
i/otka,  ou  lieu  ordinaire  des  exécutions  des  criminels.  U,  défOfdBi 
de  ses  vùlements,  conspué,  on  l'étend  sur  la  croix  Ik  laqpdle  oo 
l'attache  en  perçant  de  clous  se^  pieds  et  ses  mains.  On  ètfrvekial 
sanctifié  par  le  sang  du  juste  ;  il  prie  pour  ses  bourreaux ,  qal  lui 
disent  de  demander  au  Christ  de  le  sauver.  Accroupis  sur  leurs  lolofs, 
ils  ne  cessent  de  l'injurier  ,  quand ,  le  voyant  s'alTaibllr ,  uo  Turc  loi 
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perce  [c  flanc  d'un  coup  de  sabre  1  II  expire,  el  les  Botit-inJens  eoiloi- 
nnt  son  corps  de  poix  y  mettent  le  feu,  au  milieu  duquel  il  se  consume 
comme  les  cidavres  des  chrétiens  que  Néron  faisait  servir  aux  illn- 
miniilions  de  ses  jardins ,  dans  lesquels  il  conviait  les  cochers  et  les 
gladiateurs  a  ses  fitcs  nocturnes, 

Le  r^cit  du  martyre  dcChristos  passant  de  bouche  en  bouche, 
péoéirnit  dans  l'Etolie,  au  moment  oi'i  le  sérnsquior  Moustai-pacha, 
irrité  des  perles  qu'il  éprouvait,  offrait  une  prime  de  mille  piastres 
i  chacun  de  ses  soldats  qui  voudrait  tenter  de  monter  à  l'assaut  de 
JUissolonglit  :  mais  ce  fut  en  vain,  tous  refustTent.  La  peur  avait  glacé 
le  courage  des  Gu^gues  belliqueux  ,  qui  avaient  quitté  les  fertiles 
fldlées  du  Driu  cl  les  bords  riants  du  Inc  Labentis,  en  croyant  traîner 
éa  esclavage  et  vendre  au\  habitants  du  Zadrima  ,  les  Hellènes  qu'ils 
regardaient  comme  les  doi^cendants  du  même  peuple  dont  leurs  an- 
cêtres firent  une  si  copieuse  moisson ,  lorsqu'ils  déïastèrent  en  1770 
l'Élolieet  le  Péloponèse. 

Lrs  temps  étaient  changés  ;  la  valeur,  don  du  cîel,  écbauiïait  l'Ame 
des  Grecs ,  tandis  que  la  frayeur  qui  les  saisissait  jadis  à  la  vue  d'un 
turban  était  devenue  le  partage  des  barbares  tremblants  au  seul 
ispect  de  l'étendard  delà  croix.  Moustaï-pacha  en  faisait  lui-même 
alor*  la  triste  expérience.  Retiré  sous  sa  tente,  le  jeune  satrape  s'ex- 
halait en  vaines  imprécations  contre  ses  soldats,  quand  des  dépêches 
qu'il  reçut  du  vizir  de  Lépante  lui  apprirent  que  l'Acrocorinlhe  avait 
capitulé.  Les  assiégés,  après  avoir  mangé  chevaux,  mulets,  chameaux. 
Anes,  étaient  venus  au  point  de  commencer  à  se  dévorer.  La  terre  de 
Pélops  avait  ainsi  revu  ses  uutliropophages,  lorsqu'ils  se  détermi- 
nèrent i  entrer  en  arrangement.  La  garnison  réduite  à  410  cadavres 
ambulants,  débris  d'une  garnison  de  si\  mille  soldats  ,  avait  été  trans- 
portée par  les  Grecs  dans  l'Asie  mineure,  et  le  labarum  flottait  sur 
une  forteresse  regardée  comme  le  boulevard  du  Péloponèse. 

Il  assembla  aussitAt  son  conseil  pour  lui  faire  part  de  cette  Douvelli> 
qu'on  voulut  inutilement  cacher  à  l'année,  car  elle  l'apprit  le  lende- 
main de  la  bouche  des  Grecs  qui  solennisèrent  la  prise  de  l'Acroco- 
lintlic  par  une  doxologic  accompagnée  de  salves  d'artillerie.  Ils  avaient 
été  informés  de  cet  événement,  en  recevant  un  convoi  de  quarante  i 
ra'nquante  barques  chargées  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  expé* 
diées  du  golfe  de  Cylléne ,  qui  avait  réussi  h  tromper  la  vigilance  de 
|i  croisière  turque.  Un  coup  de  vent  avait  forcé  les  barba resttues  à 
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s'èloigtier,  et  ils  eurent  la  douleur  de  voir  entrer  en  plein  jour  mr 
goélette  ciiargée  de  provisions  de  toute  espèce,  qui  les  bra*a  cd  I» 
saluant  k  boulets  jusqu'au  mouillage  de  Vasilodès,  sur  lequel  elle 
laissa  tomber  l'ancre  au\  acdamalions  répétées  des  Hellènes. 

Consleniés  de  ce  qui  se  passait,  Moustaï-puclia ,  Omer  Brioi>èift 
les  chefs  auraient  levé  le  siège ,  eu  maudissant  avec  toute  l'armi^e  Ir 
sultan  et  ses  folles  combinaisons,  si  le  traître  Varnatiotis  el  quelipie 
transfuges  ne  les  eussent  rassurés  en  leur  conseillant  de  s'ctnpcra 
(l'Anatolico.  Cette  ile,  située  à  l'extrémité  des  pêcheries  du  ciïti 
des  atterrissements  qui  unissent  les  Kcliinades  au  continent,  en  lOB- 
baiit  au  pouvoir  des  Turcs,  lei^  établissait  militairement  au  sein  da 
lagunes.  De  là ,  ils  pouvaient  s'emparer  des  hauts-fonds  sur  lesqueb 
les  pécheurs  ont  élevé  quelques  cabanes;  et,  en  s'y  relnnriiant, ils 
seraient,  de  proche  en  proche,  parvenus  à  resserrer  Missolonglii  qu'il* 
assiégeaient  inutilement,  tandis  qu'elle  recevait  des  secoure  par  mer. 

Cette  idée  fui  goùlée  des  sérasquiers  mahométans.  On  ctnfssa  nue 
batterie  de  mortiers  contre  Anatolico.  On  envoya  chercher  des  barquo 
à  Prévésa  pour  opérer  une  descente,  en  masquant  cette  opèntioo 
par  une  espèce  de  siège  régulier  qu'on  continuait  en  canonosnt  el  tu 
bombardant  Wissolonghi,  aûo  d'attirer  l'attention  des  Grecs  ïeoceU* 
ville.  On  Qt  même  feinte  de  la  menacer  d'un  assaut  en  portant  une 
forte  avant-garde  qui  s'établit  à  peu  de  distance  du  Tossé  atecdc^ 
fascines  et  des  échelles  ;  mais  la  ruse  devait  tourner  à  la  conTusian 
des  barbares  '. 

Moustui-pachs  reprenait  ainsi  quelque  courage;  mais  il  n'en  itiM 
pas  de  même  d'Orner  Brionès,  qui  lui  tint  un  discoura  pareil  icdw 
que  Thersaudre,  citojen  d'Orcliomèae ,  attribue  k  un  Penc  dcTir- 

'  Tdici  lejoumtldu  fitgt  de  cette  plice,  tel  qu'il  •été  ^rit  ptr  Uicfad  CoUim. 

7  ocinbrp.  Les  Turcs  fornifut  le  si'ge  iI'Aiislolico ,  plnct  (-[lutc  snr  ont  Vt  *» 
milku  dM hns-fonds.  Noire  tlicl' Ju  (jÈnii»  ^lail  HichtI  CuLkirii,  les  roinfir.imn-  ■■■ 
ITOoiainil  rn  mauvais  clsi.  Sous  jifriilinrs  «n  r«pilsiiie  et  plu'^im 
l'riïe\  du  boRiharduinciit.  Unr  bombe ,  <'Mnt  lombie  sur  l>gliïc  dv 
tua  la  ntirf  du  c.nrr,  p[,rn  brisoni  te  |ibiv.  Ht  juillir  un?  source  qui  dcTtiulcnliu 
de  la  (iBrsiisoii  cl  des  Ijsbitniils  ccduils  i  boirr  1  rau  drs  lii)iuur>. 

22  orliibrv.  Cutitinualiiin  do  1»  ciuiouiisilc  ei  du  boinburdemciil.  ntec  peni  <!' 
quelques  hommes.  Le  cnnoniiier  nnsIaU  Martin  téussil  h  tiirr  les  Dirillcur^  luni^Ui 
dier«  lurcs.  Vieillards,  femmes,  enfants,  [rBialllcnl  1  ti-pita  dm  liatleiin  ^ 
■rdcurulniirablc.  L'n  jeune  hnmme  al)  maiu  cmpoitcc  :  il  pciaïS  mère  qui  -.^^  ~- 
d'^lnnclirr  eoii  saii):.  nrin  de  coiiiinuc   snn  travatt, 

27  ociubrc.  I.c  feu  da  Odomsng  se  ralentit.  La  garoiaon  de  Hlïoetoagfci  (kit 


LIVHE    IS,    CIIAPITItE    VI.  18!) 

tn^e  de  DIardonius  dans  une  circonslance  presque  semblable.  «  Vous 

»  voïpz,  mon  frère,  celle nrini^e;  vuus connaissez»)  valeur:  eb  bien, 

B  de  lout  ce  nombre  d'hommes  campés  au  bord  des  lagunes,  d'ici  à 

>  très-peu  de  lemps,  croyez-moi,  il  en  restera  a  peine  quelques-uns. 

»  — Mon  frère,  répliqua  Mousiaï ,  ce  que  le  de*tin  a  rî-glè,  le* 

»  hommes  ne  peuvent  l'éviter.  Abstenez-vous  de  conlrister  mon  Ame. 

»  Il  n'y  a  pas  pour  l'homme  de  plus  grand  chagrin  que  de  prévoir  ce 

»  qu'il  y  a  de  mieux  à  Taire  et  de  ne  pouvoir  l'exécuter.  Trahis  par 

»  le  capilan-pBcha  qui  s'est  enfui  à  noire  approche ,  c'est  à  nous  de 


sortie  pour  iniiTfrplcr  un  convoi  de  vivres  >rnaDi  d'nyporbori,  dont  elle  s'emparr 
sprfa  avoir  lur  i'  tataWtn  lurrs. 

3D  orlobrr.  Nous  rFccvons  liois  pî^rPS  de  cnoon,  qui  nous  sont  envoyées  de 
Lïiaurno  pur  Je  pieui  méttopolilaîn  Ignace,  archevêque  d'Aria. 

31  cclobrc.  L'ennemi  nous  envoie  un  parlemFDtiire  chargé  de  nous  oITrii  ane 
rspiiulaiinn  :  on  le  chaisi^.lleïu  une  barque  chargée  de  grains  et  de  plomb  pruvenant 
de  Cljreiire  en  Mi<rée. 

A  novembre.  Tempc'ie,  torrents  de  pluie  ;  cependant  le  bombardenienl  conlinue. 

3  nuvenilirc.  I.  l'iincniJ  préparc  des  baleoui  plats  pour  nous  atlailuer.  Que  Dieu 
daïjiiii:^  nou*  l'ruiegeil  1 1 

0  iiutemlire.  Lr  bombardement  recommence  nvec  une  Fureur  eilraordinaire.  Les 
troupe*.  Ifi  peuple  et  les  autorités  s-'irrileni:  la  disette  est  eiiréme.  I.'infK-riieur 
d*rou\rerimporlancc  d'un  hnul-fond  nomme  Poros,  qu'on  peut  regarder  lumme 
an  boulcinid  ]'l.ifr  entre  Aniitolico  et  .^li.-solougbi.  Il  entreprend  d'r  ilv\tr  uoe 
batterie :rrnnemi  l'ait  tous  i^eï  rfTurispour  i'enempi^cher,  niais  inuiileincnt. 

10  niiembre.  I.e  bombardement  continue  avec  la  mi!me  fureur.  Nou*  avons  t 
Rfrelter  un  cononiiier  spctiiote  et  un  jeune  homme  de  seize  an^.  Jnsfgu'à  ce  jour 
le»  Turcs  uni  lunce  dcui  mille  bombes.  Alon  calcul  me  porte  à  croire  qulb  oal 
dépentc  72.niX)  liMc^deTer,  ta, 000  de  poudre,  sans  autre  résultat  que  de  uous  avoir 
tu^  Ireiie  indiiidus,  et  renversé  quelques  cabanes. 

11  et  13  niivembre.  Le  feu  de$  ennemis  se  ralentit;  ddus  avons  perdu  un  bumnie 
|Mr  IViplosion  d'une  bombe. 

]B  nuvenibrc.  >ous  apprenons  que  des  troupes  sorties  des  Dardanelles  de  Lépante 
MDl  tenues  renforcer  les  corps  d'Orner  Brïonès  et  deMoustai-pacha,  dont  tes  armées 
•e  m'intenl  i  linjit  mille  homtiieii,la  plupart  cavaliers.  Les  munitions,  les  fourrage? 
I«ur  inauqiieiil,  les  maladies  le»  désolent.  On  ne  TaiL  point  de  prisonniers  dans  celle 
^vrrcii('biitiice;on  na  pu  encore  en  foire  sentir  la  nécessité. 

17  novembre.  Un  esclave  grec,  ccinppé  du  romp  des  Turcs,  nous  appreod  qu'il* 
ftongeni  i  se  retirer.  En  elTei,  ils  enibangueul  IctJi  «ro^e  ortlllerie,  ils  inctndîeul 
l«iir>  Lurtjues,  et  ds  abattent  les  oliviers, 

18  iiuM'mbre.  Ou  fait  une  cotliepunr  poursuivre  l'etinemi,  auquel  un  lue  quelques 
cbevtui.  II  nuui  a  lai.ssé  uuc  quanliic  de  boulets,  de  bombes,  de  farine,  mec  une 
lettre  portant  que  lu  Grect  rïtcrronf  au  tnoii  di  mai  prochain  U  redoutable  lubnt 
rfu  SeodrO'pacha.  Qu'il  vienne!  sa  perle  est  de  plus  de  ISOO  buinmes  tués  ou  cni- 
pcttrs  par  l'epidemio. 

VI.  10 
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■  tenter  la  TurlfinG  ;  cspéroos  que  Allah  nous  dirigera  dans  te  senlier 
»  de  lu  valeur  '.  » 

Constantin  Bolzuri»,  qui  avaitsuccédé  à  sod  frère,  soupçonaatil  lo 
desseins  de  l'ennemi ,  résolut  de  le  déloger  du  poste  qu'il  occn)wt. 
l^rcnanl  avec  lui  huit  cents  hommesdilerminés.  il  l'attaque  de  nnft, 
ItH!  ou  enlil^ve  une  partie  de  ses  soldats ,  et  rentre  en  ville  chai^fc  de 
dé|>ouillC!i. 

Cet  événement,  qui  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  no^embie, 
ne  tarda  pas  à  ^[n-  suivi  des  pluies  de  Vautomoe  ;  et  lonHtue  les  barqna 
de  Prévéso  arrivèrent,  les  radeaux  qu'un  avait  construits  ù  TzambatakJ 
étant  priils.  l'armée  turque  affaiblie  ne  se  trouva  plus  en  mesure  de 
prendre  l'offensive. 

Va  soupçon  l'atal  qui  seul  aurait  suflî  pour  paralyser  ses 
plnnait  dans  l'armée  ;  la  Turte  venait  d'en  troubler  l'harmoaie 
politique.  Adressant  secrètement  un  firman  il  Orner  Briooès 
)*DVBit  chargé  de  dératre  le  sultan  d'un  vizir  puissant  qui  lui  iMftril 
ombrage,  en  lui  envoyant  la  tête  de  Mousta'i-pacha  de  Scodra.  Ce 
ukase  semblable  avait  été  envoyé  ii  Moustaï  pour  faire  décApîtar 
Umer  Brionès ,  accusé  d'avoir  hérité  des  trésors  d'Ali  Tébélea.  Oa 
s'observait ,  on  se  tenait  dans  une  défiance  réciproque  en  s'épi: 
mutuellement,  lorsque  les  éléments .  d'accord  avec  la  pertldie 
divan,  tinrent  mettre  le  sceau  aus  calamités  des  Ismaélites. 

Epuisés  par  des  veilles  et  par  les  alarmes  continuelles  qur  I 
causaient  les  insurgés,  les  mahomélans  ne  s'endormaient  plus  qu' 
bruits  des  orages  qui  inondaient  leurs  tentes  et  leurs  bivacs  d'u 
déluge  d'eau,  dès  que  le  soleil  était  couché.  A  des  nuits  plovicoMï 
Buci;édaie»tiiesjonrnéesbrûlantes;ellcstremblementsdelerre,qui 
fréquentsàl'aulomnc,  imprégnant  l'asmospliLTC  de  miasmes  délélè 
les  Ouvres  ne  tardèrent  pasàsemuUiplierdans  l'armée.  C'élail 
de  la  température  de  la  région  marécageuse  de  la  basse  ÉtoHe. 
y  faisait  peu  d'attention  (  car  que  sont  les  hommes  aux  yeux 
potisme?) ,  lorsque  chacun  éprouva  un  malaise  général. 

Les  soldais  n'avaient  jusque-là  ressenti  que  des  lassitudes 
membres,  Jl'S  odontalgiesou  maux  de  dents,  des  ophtltalmies  et 
hurripilutiuns  auxquelles  succédaient  des  paroxysmes  avec  dél 
quand,  le  nombre  des  morts  augmentant,  les  ottomans  préte&di 
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qu'on  ivail  empoisonné  les  sources.  Insensés!  la  pesle,  comtuuiiiciuée 
par  le  capitan-pacha  à  l'escadre  barbaresque,  avait  pén^lré  des  vaig- 
■eaux  algériens  dans  le  camp  turc,  (|ui  offrit  les  scèucs  ks  plus  terribles 
causées  par  ce  lléau  meurtrier.  On  vit  bientôt  la  terre  jonchée  de 
malades  ayant  les  yeux  injectés  de  sang ,  ou  le  regard  menavant,  la 
bouche  remplie  d'ulcères,  les  membres  couverts  de  taches  noires; 
cxlinlant,  avec  des  sanglots,  unsoutllc  cadavéreux  du  fond  de  leurs 
poitrines.  Les  uns,  courant  au\  fontaines  ou  vers  i'Acliéloiis  pour  étao- 
cher  leur  soif,  s'y  précipitaient  et  s'y  noyaient.  D'autres,  atteints 
d'hydrophobie ,  fuyant  tes  eau\  des  sources,  gravissaient  les  rochers 
OD  montaient  sur  les  arbres,  en  demandant  leurs  armes  pour  combattre 
des  fnntAmes  qu'ils  croyaient  apercevoir  dans  les  airs.  Plusieurs  dé- 
chirant leurs  vêtements,  s'e\[ii)>-aienl  nus  et  baignés  de  sueur  à 
l'impression  desvents  pour  rafiatchir  leurs  membres  couverts  de  pus- 
tules bleuAtres,  d'où  coulaient  des  ruisseaux,  de  sang ,  lorsqu'ils  se 
déchiraient  avec  leurs  ongles,  pour  calmer  un  prurit  qu'ils  ne  faisaient 
qu'exaspérer.  Les  moins  énergiques,  attaqués  de  bruissements  d'o- 
reilles, croyaient  d'entendre  des  vois  menaçantes  parties  du  ciel, 
ou  sortant  du  fond  de  la  terre,  qui  leur  annonçaient  leur  dernière 
heure.  Ils  versaient  des  larmes  eu  nommant  les  lieux  qui  les  avaient 
vus  naître,  leurs  parents,  leurs  familles,  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
qu'Us  ne  devaient  plus  revoir.  Un  grand  nombre,  expuant  pénible- 
ment une  sanîe  visqueuse,  la  langue  gonflée,  roulant  des  regards 
furieux,  expiraient  suffoqués.  Le  désespoir  se  peignait  dans  les  gémis- 
sements  de  ceux  que  des  bubons  qui  ne  pouvaient  faire  éruption 
enlevaient  au  milieu  du  transport  convulsif.  Plusieurs,  frappés  de 
cécité,  erronlstt  l'aventure,  tombaient  en  accusant  de  mauvais  génies 
de  les  obséder,  tandis  que  des  brigands,  attunlifs  i  profiter  des  dé- 
pouilles des  morts  et  des  mourants,  entassaient  des  monceaux  d'armes, 
de  pelisses,  de  turbans  et  de  ceintures  sur  lesquels  ils  expiraient) 
furieux  de  se  voir  ravir  par  d'autres  le  prix  de  leurs  crimes.  Ailleurs 
des  soldats  mettant  les  magasin»  au  pillage  s'enivruient  et  se  dis- 
putaient des  vivres  devenus  plus  précieux  que  l'or  et  les  objets  do  la 
cupidité  ordinaire  des  hommes. 

La  pesto  exer^it  ses  ravages  depuis  dix-huit  jours,  quand  Mouslaï- 
pachn  et  les  chefs  de  l'armée  ottomane  résolurent  de  lever  les  sièges 
de  Missolonghi  et  d'AnatolIco  qu'ils  battaient  inutilement  depuis  un 
mois.  Voulant  faire  des  adieux  digne»  de  leur  barbarie  aux  Ètolieiu, 
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ils  ordonnèrent  de  couper  les  oliviers  qui  couvrent  les  flancs  da  monl 
Aracynthe.  Six  mille  pieds  de  ces  arbres  tombèreot  sous  la  hache  de 
leurs  soldats,  et,  ayant  mis  le  feu  aux  barques  ainsi  qu'aux  radcatn 
qui  se  trouvaient  à  Tzamlaraki,  ils  partirent  le  17  novembre  (  *.  s.), 
en  se  dirigeant  sur  Vrachori. 

Arrivés  à  ce  campement,  les  vizirs  Moustai  et  Omer  Urionès  flrenl 
évacuer  le  dép6t  général  qui  se  trouvait  à  Calochi ,  qu'on  embarqua 
k  la  destination  de  Prévésa  et  de  Salagora,  échelles  principales  du 
goUe  Ambracique.  Abandonnant  ensuite  canons,  mortiers,  projec- 
tiles, et  tout  ce  qui  n'était  pas  susceptible  d'être  transporté,  l'arrafe 
mahomètane ,  réduite  au  tiers ,  passa  rAchéloiis  au  gué  de  Stratos. 
Arrivée  ft  Olpé,  Omer  Brionès  s'embarqua  pour  Prévésa,  après  avoir 
révélé  h  son  collègue  Moustaï-pacha  que  la  Porte  Ottomane  iTait  If 
dessein  Tormcl  de  le  faire  décapiter ,  et  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 
Pour  moi,  dit-il,  on  t;erra  ù  giiel  prix  je  livrerai  ma  l/le,  fBi  at 
proKcrile  comme  la  tienne  par  les  intrigues  de  Méhimet-Ali  d'Bfyptt. 

Tels  furent,  dans  la  Grèce  occidentale,  le  résultat  de  la  campagne 
de  l'année  1823  et  la  dernière  entrevue  des  deux  satrapes  r^nù 
pour  éteindre  la  sainte  rébellion  de  la  crois  dans  le  sang  de  ses  glo- 
rieux défenseurs. 

Moustaî-pacha ,  poursuivant  sa  retraite  après  cet  entretien ,  s'ar- 
rêta à  l'Aria,  où  il  introduisit  la  peste.  Il  se  mit  quelques  jours  aptm 
en  route  pour  regagner  l'IMyrie  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Coumcliaidèlt 
ses  soldats,  qui  s'étaient  écartés  pour  piller  les  villages,  furent  chargés 
avec  une  telle  vigueur  par  les  Ëpirotcs,  qu'un  grand  nombre  ne 
reparurent  plus  sous  ses  drapeaux.  Attaqué  bientôt  après  à  Alougliou 
par  les  montagnards  de  Lacca,  qui  s'étaient  cantonnés  dans  les  forib 
voisines  de  la  Selléide,  îl  perdit  une  grande  partie  de  ses  bagages. 
Enfin  assailli  par  Ismai^l  Podèz,  ancien sélictard'Ali-paclia,  qui  vctkait 
de  se  révolter,  ce  ne  fut  qu'en  faisant  le  coup  de  fusil  qu'il  paniat  â 
entrer,  au  bout  de  six  jours  de  marche,  à  Janina,  tant  soo  armée 
était  accablée  de  maux .  11  y  apporta  la  contagion  qu'il  répandit  dans 
la  vallée  de  l'Aous,  au  sein  des  villages  du  Musaché,  >iir  Ira  rives  du 
Drin  et  h  Scodra,  où  il  n'était  pas  encore  arrivé  que  le  cauoo  de  U 
victoire  annont,'aJt  l'apparition  d'une  escadre  greciiue  bur  les  rivages 
de  l'Ktolie. 

Mavrocordalos,  nommé  commandant  de  la  llcllade  occidentale, 
abordait  à  Missolonghi  où  il  apportait  l'abondance  et  le  tègae  de 
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lois.  Colocotroni,  ^  la  tâte  de  huit  mille  hommes,  sortait  de  l'Élide 
pour  attaquer  Patras.  Un  brick  spclziote,  commandé  par  le  nai  arque 
Colombotes ,  foudroyait  une  conette  algérienne  aux  atterrages 
(l'Ithaque.  Les  Êtoliens  et  les  Acarnaniens  sortis  des  Iles  Téléboi^nnes, 
des  forints,  du  sein  des  lars,  ou  descendus  des  montagnes  qui  leur 
avaient  servi  d'asile,  rentraient  dans  les  campagnes.  Les  dissensions 
publiques  avaient  cessé  dans  le  Péloponèse.  Le  sénat  hellénique  ras- 
semblé h  Astros  discutait  les  moyens  de  régulariser  un  emprunt  que 
des  commissaires  devaient  5lre  chargés  d'aller  négocier  en  Angle- 
terre. L'attention  publique,  tournée  vers  l'tle  d'Eubée,  suivait  les  pan 
d'Odyssée.  On  avait  éprouvé  des  revers  en  Crète,  mats  ils  étaient 
réparables.  La  mer  Egée  était  libre,  et  la  campagne  prête  à  finir  ne 
pouvait  plus  offrir  que  des  résultats  prospères ,  lorsqu'on  apprit  que 
l'aroiral  MiaouHs  Vrtcos  venait  d'obtenir  un  grand  succès  dans  lc« 
parages  orageux  du  golfe  Paj^asétique. 
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CHAPITRE  vil. 


Uruitsavsni-coureurs  d'une  vicioire»aT3]c  rcmpariée  pût  1»  Grecs.  —  OfiUnlUlM 
de  Trikcri.  —  Suniinuiiun  du  capilac-iiucbii  adrr^éc  aui  (îtvcï  <lc  SkLatns.  — 
Bcrus  qu'il  éprouir.  —  Attaque  inrruriiicusr  contre  mic  11».  —  Ctmtv  i»  h 
ùi'.ttnioa  d'l!^n>BFl  Podèf.  —  Arrivée  d«  I*  Dolle  nlioniRDe  daci  I*  utollB  FagM^ 
tique.  —  rtrpnionif  funèbre  ru  l'hoTinrur  du  suuvciain  pnntife  Ke  VII,  rHèluM 
par  les  (ircu$.  —  L'aitiiral  Mmualis  Vilcns  s'empare  d'un  coiiful  turc;  — MtefW 
la  ItoUe  ijllumaue,  —  la  bal  el  lu  dl'pcree.  —  Runtree  du  ca|iitati-|karlia  aut  Bmt- 
donellcs.  —  EicurïioliH  des  tikirins  de  l'Aicliiprl.  —  Captures  el  rselnei-  q«*itr 
font..  ~-  Oiysstf  rentre  en  cnmpagnr.  ~  Relraite  de  Berrofeili  Jousouf-pwb 
sur  Lnrisse.  —  Débarqiienienl  d'Odyssée  daus  l'Ile  d'Eubce.  —  Tuïe»  MiTptbcl 
baUus.  —  Sièges  de  Cniy^tos  et  d'Erythrée. —  DésaMres,  rcfefs  et  sneeH  ém 
Cretois.  —  rtorlurnnlKiii  de  Tliomns  IHjilland.  —  Sa  mon.  —  AllégrcMcte 
Grecs.  —  Dïs^iSce  d  Aboulouboud.  —  Bi'voluiion  de  sérail.  — Minières  etniK 
glM.  —  Remorques  de  Geurgo  Tourlouris  sur  les  uffaircs  des  Giees.  —  âtcvuis 
qu'ils  reçoiïcul.  —  Arriiêe  do  lord  Bjtuiià  Missolouglii.  —  Décret  rvlaltl  a  li 
publii:aiiun  d'un  juurnal  périodi^iuc.  ~  Envoi  des  iruupeH  A  Psanel  en  Crète.  — 
Cousidérntioiis  géuériles.  —  Conclusion. 


Au  manient  où  les  Grecs  voyaient  s'étotgner  les  barbares,  le 
bruit  se  répandit  parmi  les  soldats  qui  composaient  la  garnison  de 
Missolonglu,  que  l'amiral  Miaoulià  Vôcos  avait  battu  les  Turcs  dans 
les  parages  de  Volo.  On  citait,  à  l'appui  de  cette  nouTellc,  uo  bit 
plus  décisif  que  i'(ij^;)fflri(it*n  ifu»  cailttvéc  aiiporlé  far  les  fiou  '  Mir 
la  plage  de  Mjcale  qui  annonça  la  victoire  de  riatC-e  aux  Grecs,  le 
jour  où  ils  battaient  lc:j  Perses  duns  cette  partie  de  l'Asie  mitieure. 
C'était  1b  disparition  de  l'escadre  barboresque  qni  avait  quitté  sobîlc- 
ment  les  rimges  de  l'Ètolie.  On  conjecturait,  d'npr^s  cela,  que  le 
capitaii-pacba  était  en  fuite,  et  peu  de  jours  s'étaient  écoulés  turque 
des  barques  venant  du  Péloponèse,  publièrent  le  récit  des  évéDcmeots 
qui  s'étaient  passés  dans  la  Grèce  orientale  ainsi  que  dans  la  mer  Egée. 

Lors  de  l'arrivée  do  lu  flotte  ottomane  qui  avait  ra^ilailli'^  les  for- 
leresses  de  Cara  Itaba,  d'Erythrée  et  de  Carystos,  les  Grecs  de  Tri* 
kéri  avaient  accédé  à  une  espèce  de  neutralité  proptisée  par  le  viiir 
de  tarisse.  Il  avait  été  réglé  que  leur  ville  ne  recevrait  point  gamisan 
maiiumétane,  mais  qu'elle  cesserait  de  faire  cause  commune  axcc  les 
Hellènes,  et  qu'elle  payerait  une  redevance  h  titre  d'iiommage  au 
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sultan.  Eq  vertu  de  cette  convention  les  partisans  de  l'indépenijance 
LVétaient  éloignés,  et  on  serait  resti^  tranquille  ri  on  n'avait  pas  appris 
la  nomination  d'Aboulouboud-pachaaupostede  Romilî  vali-cy;  évé- 
rement  qui  mettait  chacun  dans  la  nécessilédeseprémunircontre  la 
férocité  d'un  barbare  accoutumé  à  ne  rien  respecter. 

I.e8  Tnkérioles  s'occupaient ,  sans  montrer  rien  d'hostile,  k  pour- 
voir à  leur  sûreté,  quand  des  signaux  établis  sur  le  mont  Pélion  on- 
noncèreat,  le  4  novembre,  l'approche  de  l'escadre  ottomane.  Lecapi- 
tan-pacha  Khoreb  reparaissait  dans  le  golfe  Tiiermaïque.  Son  intention 
était  de  s'emparer  de  l'île  de  Skiatos  ,  où  s'était  réfugiée  une  partie 
de  la  population  grecque  de  l'Eubée.  Il  voulait  l'exterminer  ou  la 
faire  esclave,  pour  célébrer  sa  rentrée  à  Coustantînople  par  le  spec- 
tacle des  lëteset  des  captifs.  EnQu  il  avait  le  projet  de  renverser  Tri- 
kéri  de  food  en  comble,  afin  d'avoir  la  relation  de  quelque  fait 
d'armes  i^  présenter  au  divan.  Unissant  la  ruse  à  la  force  qu'il  se 
proposait  de  déployer,  il  envoya  en  parlementaire  auprès  des  babi- 
Uinlsde  Skiotas,  Stépbauos  Bogoridës,  drogman  de  la  mer  Blanche, 
chargé  de  leur  demander  :  l'eau,  la  lerre  et  leurs  armes. 

Vaincre  ou  mourir,  fut  la  seule  réponse  à  cette  sommation  arro- 
gante! Elle  ne  pouvait  être  reçue  différemment  par  des  hommes  tel* 
t\\ie  Diamantis  et  Tassos,  qui  s'étaient  retirés  k  Skiatos  depuis  que  les 
Trikériotesuvaifnt  paralysé.par  leur  soumission,  les  eQ'or^^des'in8urgés 
de  lu  MdiiTiésie.  11  fallait  en  venir  aux  mains  ;  et  Khoreb ,  ayant  fait 
signal  de  mettre  i  la  mer  les  embarcations,  qu'on  chargea  de  douze 
cents  soldats,  on  porta  le  cap  vers  l'Ile  qu'on  se  proposait  de  dévas- 
ter. I.cs  vaisseaux  de  haut  bord,  manœuvrant  sous  k-ur,"  huniers,  de- 
vaient protéger  la  descente  qui  venait  de  s'elTcctuer ,  lorsqu'un  coup 
de  vcflt  impétueux  les  força  de  gagner  le  large.  Les  Grecs  descendus 
desmonlagne»{itliiquent  en  même  temps  les  barbares,  qui  se  préci- 
pitent dans  leurs  barques  qu'une  mer  furieuse  engloutit,  sans  que  leur 
Amiral  puisse  les  secourir;  el,  obligé  lui-même  de  pourvoira  sa  silreté, 
il  se  réfugie  dans  le  golfe  Pngasétique,  où  d'autres  dangcr>raUeMdHirn t. 

Ismaël  Pndèz  ou  Potta,  qui  avait  h  deux  reprises  attaqué  sans 
succès  Trikéri ,  continuait  alors  à  suneiller  cette  ville,  n>  faisant 
exécuter  le  \t?iH>-  qu'elle  avait  concju  avec  Djéladin ,  viïir  de  La- 
ri«se.  Ces  égards  nouveaux,  le  refus  qu'il  avait  fuit  île  contrevenir  à 
la  foi  jurée,  ne  tardèrent  pas  à  élever  contre  lui  les  soupçons  des  fona- 
tiques,  qui  se  réunirent  pour  le  dénoncer. 
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Les  mauvais  princes  sont  le  fruit  ordinaire  de  la  dépravation  9n- 
tinji.'.  ils  se  forment  )on>c|iic  les  délateurs  se  sont  muUlpUés,  qtiaod 
chacun  se  fait  geAlier  ou  victittiaîre  pour  de  l'argent ,  et  surtout  lore- 
qu'il  se  trouve  des  ailiiblcurs  au  sein  des  misires  publiques  qui  rrical 
que  tout  prospère.  Ismaël  Potla  élnil  trop  homme  de  bien  pour  per- 
sister impunément  dans  la  ligne  qu'il  suivait.  Sa  tiile  fut  prosurite 
par  un  Drman  de  sa  hautesse,  auqncl  il  eut  le  bonheur  de  fu-  mus- 
traire  en  tuant  de  sa  main  quatre  capigl-liachis  apostés  pour  l'asias- 
giner.  A  peine  6chapp6  à  ce  danger ,  il  avertit  les  Trtiiériotes  de  se 
tenir  sur  leurs  gardes ,  eu  leur  faisant  savoir  qu'on  ne  leur  avait  ac- 
cordé une  trêve  que  paur  les  massacrer,  quand  on  serait  eo  mesure 
de  le  faire.  Pour  lui,  jurant  une  haine  élernelle  anv  Osm-mli?.  a  la 
Sublime  Porte  et  au  sullan,  il  s'Était  retiré  en  Kpire  avec  les  Toiidc*, 
qu'on  vient  de  voir  attaquer  les  déhris  de  l'armée  de  MousUlf-pacha, 
lorsqu'il  opérait  sa  retraite  vers  Scodra. 

Les  Trikériotes  se  trouvaient  ainsi  sur  la  défensive  quand  Khoreb 
mouilla  dans  le  golfe  Pagaséttque.  Informé  de  ce  qui  i^Iait  arritê.  il 
envoya  aussitôt  à  Trikéri  son  drogman  Itogoridès,  qu'il  rharjçen  de 
rassurer  les  habitants.  Il  leur  faisait  donner  des  assurance?  t^cn- 
luelles  ,  en  leur  prodiguant  des  serments  fullncieux  ,  n'ils  vonlaîi^nt 
consentir  k  lui  rendre  les  armes  ;  et  peut-être  aurait-il  rénssî  h  tn>n>- 
per  des  hommes  qui  n'aspiraient  qu'à  vivre  en  paix,  sans  l'appariliaii 
de  l'escadre  grecque. 

Pendant  que  la  bourrasque  désemparait  la  (lotie  ottomane,  IV- 
chinavarque  Miaoulis  V/<cos.  qui  s'était  arnJté  à  Ténos  apris  avoir 
perçu  les  contribulion-i  de  cette  tic.  rendait,  h  l'exemple  de  tous  les 
Grecs  orthodoxes  des  Cycladcs,  hommage  à  la  mémoire  du  souverain 
ponlife  Pie  VII,  pour  qui  les  catholiques  célébraient  nu  *enice 
funèbre.  Un  coup  de  canon  était  tiré  de  quart  d'heure  en  qnart 
d'heure,  les  cloches  sonnaient,  et  les  églises  des  deux  communion!, 
tendues  en  noir,  attestaient  le  deuil  général  des  fidèles.  Pie  VII  svall 
reçu  dans  ses  l^tats  les  Grecs  forcés  de  fuir  loin  de  leur  patrie.  L« 
députés  des  Hellènes  avaient  été  honorablement  accueillis  à  Ancdne. 
Il  n'avait  pas  dépendu  de  sa  sainteté  qu'ils  ne  fussent  admis  as 
congrès  de  Vérone.  On  savait  qu'une  politique  oppressive  de  U 
tienne  avait  seule  entnivé  les  intentions  d'un  prince  dont  on  poo- 
vail  dire  que,  pendant  une  carrière  orageuse,  il  n'avait  jitmaùi  fait 
porter  le  deuil  à  atKune  famille.  Une  voix  religieuse  et  piUtoUqne 
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exprima  en  ces  termes  les  regrets  de  l'église  orlhodoxe  d'Orient '. 
«  Le  souverain  pontife  Pie  VU,  objet  de  nos  regrets,  ne  se  borna 
u  pas,  mes  frères,  à  des  vœux  stériles  pour  la  cause  des  Grecs  armés 
o  contre  leurs  tyrans  anlichrétiens.  Non  content  de  parler  en  leur 
u   faveur,  il  ouvrit  h  l'infortune  ses  ports,  il  accueillit  les  victimes 
»  échappées  au  glaive  des  barbares ,  que  l'Autriche  et  l'ADglelerre 
>   repoussaient  de  leurs  plages.  II  vint,  vous  le  savez ,  à  leur  secours 
I  u  en  offrant  à  nos  compatriotes  avec  le  pain  de  l'hospitalité,  asile  et 
I  »  protection.  Honneur  au  père  commun  des  fidèles  !  ses  vertus  étaient 
I»   dans  son  cœur,  etsa  mémoiresera  éternellement  cliêre  aux  llellrnes. 
»   En  elTet,  mes  frères,  si  les  sentiments  de  la  philanthropie  n'a- 
'  »   valent  pas  été  innés  dans  le  cœur  de  Pie  VII.  quoiqu'il  fût  chef 
t  »  spirituel  de  la  chrétienté,  assez  de  motifs  plausibles  pouvaient  l'at- 
tacher au  parti  de  nns  ennemis.  N'avait-il  pas  un  prétexte  naturel 
n   dans  l'antique  dissidence  qui  sépare  l'église  grecque  de  l'église 
fi   taline?  N'avait-il  pas  des  raisons  politiques  en  voyant  les  commu* 
tions  politiques  de  l'Italie,  qui  agitaient  ml^me  une  partie  des 
États  pontificaux"?  Ne  pouvait-il  pas  partager  les  soupçons  des  rois 
qui  croyaient  voir  dans  le  soulèvement  de  la  Grèce  la  suite  du 
mouvement  révuIuUonnairc  dont  l'Europe  était  menacée?  Mais  il 


l»  n'en  fut  pas  ainsi,  mes  frères,  l'œil  pénétrant  du  souverain  pontife 


^B»  les  enfants  d'un  même  dieu,  et  il  leur  tendit  une  main  secourable. 
^H  »  Salut  au  roi  pontife,  salut  au  bienfaiteur  des  Hellènes  Pie  VII. 
^Ha  que  son  nom  soit  parmi  nous  béni  et  révéré  d'âge  en  Age!  » 
^M  Au  sortir  de  cette  pompe  religieuse,  Miuoulis  V6cos  avait  repris 
^^la  mer.  lorsqu'on  appnidiant  do  Skiatos  il  s'cmpnra  d'un  con\oi  sorti 
1^  de  Salonique,  qui  se  composait  d'une  corvette  et  de  quatre  bAliments 
^■de  transport,  lis  étaient  chargés  de  vivres  et  d'esclaves  chrétiens  que 
^^le  nouveau  vizir  de!Macédoine  envoyait  en  prL'^ont  à  Khoreb-pacha. 
,  On  donna  des  armes  aux  captifs  délivrés,  et  l'archinavarque,  se  diri- 
jnt  vers  le  golfe  Pagasétiqne,  y  entra  au  moment  où  Klioreb-pachl 
tait  en  pourparlers  avec  les  habitants  de  Trikéri. 


'  Toyti  le  D"  7  du  TilégrapK»  jm,  ofi  le  Trigmciit  du  discours  que  je  cite  eU 
inf^r^.  Que  diront  miinlenanl  teui  qui  trumpi^nt  encore  la  |iicié  des  princes  chré- 
tira^.  diiiis  les  Étta  dc^qucN  il-  l'iiriMcnl  dc<  "Ilicirri  nssci  ruupsblcs  pour  imm 
an  brus  aocrltége  cotilrr  la  croit?  O  liunlc  d^?  notri'  tii^rle,  quiind  au  mut»  ao  jour 
ce  qoi  l'Ntpcssil...  je  tuspmdslircu'laliun  de  eu  ({rond  trime  Miciol. 

10. 
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Df'tr-cliant  enfisitAt  un  brûlot,  qu'il  lançu  «ans  iucri*  su  miMni 
la  IloUe  ennemie,  les  Turcs  soUis  d'éiiouvuutu  cuupcnl  leurs  c&bl 
pour  mettre  à  la  voile.  Ils  ne  voient  et  n'enlentlent  plus  rifln.  Tow 
veulent  sortir  du  golTc;  et  le  bruit  dn  CDnon  qu'il»  Ureiil  an  h^LMrd, 
leurdi'?robe  la  conntiissnnee  d'un  second  brûlot  qui  prend  ft;u  souv 
poupe  du  capilan-pacha.  Il  a  le  bonlieur  de  l'éviter  ;  maiii  l'esquif  il 
cendiiiirc  heurte  contre  une  de  ses  frégates  qui  sVmlirase. 
autres,  ainsi  que  trois  bricks,  ne  pouvant  s'i^leter  au  vent,  àoi 
affak-s  et  s'échoamit  sur  la  cflle,  sans  que  les  barbares  songent  k  J 
mettre  le  feu.  Trois  autres  corvettes,  six  bricks  et  plusieurs  anne- 
ments  abandonnés  de  leurs  équipages,  sont  détruits  par  lesGr^fsaut 
atterrages  de  Sainte-SIarine,  pràsde  Zcïloun.  Vingt-deux  voila  de 
guerre,  qui  faisuient  partie  de  la  [lotte  turque,  composée,  quelqoa 
heures  avant,  do  rinquante-quntre  navires  de  tout  rang,  se  réunis>ent 
seules  autour  de  Kliorub-puclia,  gui  prend  la  fuite  en  apeivetaiil  le 
patillon  de  la  croix  arboré  sur  les  hauteurs  de  Trikéri  ;  et  le  17  no- 
vembre, jour  011  l'armée  de  Moustaï-pacha  évacuait  l'ï^olie,  b  flodc 
de  sa  haulesse,  qualifiée  d'invincible,  laissait  tomber  i'ancrcsoa»  le 
château  d'Asie  des  Dardanelles.  Ainsi  les  elTortâ  des  Turcs  |)endBnl 
cette  campagne,  comparés  à  l'iïnasion  de  Dramali  dans  l'Argol 
Cn  1822  et  aux  entreprises  de  leur  marine,  n'avaient  été  que 
vagues  qui  buttent  les  rivages  après  une  grande  tempête. 

Le  capilan-pachu,  dont  l'expédition  se  terminait  d'une  tDaniirte 
désastreuse  aux  atterrages  de  l'IIcllespont,  respirait  à  peine,  lorwiu 
scampa-via  de  Psara,  monté  par  trente-quatre  marins,  résolut 
lui  prouver  que  les  Grecs  seraient  peut-être  biciitiM  en  mesure  de 
faire  trombler  le  sultan  jusqu'au  fond  de  son  siVail.  Itravant  le  canon 
de  Sestos  cl  d'Abjdos,  avec  plus  d'intrépidité  que  ne  le  lit  l'aminl 
Duckworth  en  1806,  méprisant  les  vaisseaux  de  l'année  iin|i£riale  de 
Mahmoud  II,  l'esquif  s'était  avancé,  à  la  faveur  de  la  nuit,  ji 
Nagara,  mouillage  situé  au  delà  descliiïteaux.  Il  s'yétait  emparé 
tecolève  turque  chargée  de  lakieula  {  poisson  salé  de  Ui  mer  Noira] 
mais  il  voulut  attendre  le  jour  pour  célébrer  sa  victoire.  Les  P^ariras, 
présentant  la  voile  au  vent  du  nord,  repassent  les  Dardanelles  à  laine 
des  forteres'ies  et  de  l'escadre,  en  remorquant  leur  prise  ot  eu  insul- 
tant par  des  chants  patriotiques  au  croissent,  au  prophète  et  à 
molesté  du  sultan  ,  gouvertiîn  des  deux  mors  el  des  deux  eontintalë. 

Le  produit  de  celle  capture  venait  d'être  adjugé  'A  V»n,  le 
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vembre,  au  prix  de  quarante  mille  pinstres,  lor^^u'on  y  vil  Miorder 
cinquante  tnatelot^^,  dont  les  liftrquf^  pavoi^ùes  étaient  chargées  il'iio 
antre  hulin.  lis  apporloienl  les  drnps,  les  cnfés.  Us  arlick'S  «les  ma- 
nuTactiircs  étrangères .  tes  mulets,  les  chevaux,  les  Anes  et  les  ftniere, 
les  chameaux  et  les  chameliers  d'une  caravane  qui  se  rendait  de  Smy  me 
à  Pergnme. 

Peux  autres  armements  déchnriçeaient  en  même  temps  les  dé- 
fiouilles  des  Turcs  de  Lemnos.  Débarqués  de  nuit  au  port  de  Cundia. 
ils  s'étaient  avancés  jusqu'au  village  d'Esimadia,  situé  à  deux  licueii 
de  dislance  de  la  mer.  où  ils  avaient  enlevé  le  noble  agn  du  sultan, 
4]ui  oUrait  vingt  mille  piastres  pour  sa  rançon.  On  le  céda  à  ce  prix 

>u  gouveruement,  qui  avait  dessein  de  l'échanger  contre  des  ramilles 
grecques,  que  les  maliomélans  relùchaîent  atin  de  se  racheter  de  l'es- 
■clavDge. 

\  Ils  avaient  d'abord  fait  des  difficultés  pour  accepter  de  pareillas 
conditions  ;  mais  l'amirauté  de  ISaro  ayant  fait  embarquer  en  dernier 
lieu  cent  cinquante  beys  ou  agas  de  l'Anatolie  pour  aller  travailler 
aux  forti6cations  d'Athènes,  les  Turcs  asiatiqueg  étaient  devenus 
plus  accommodants.  Du  reste ,  il  ne  se  passait  pas  de  jour  sans  qu'il 

rrivàt  quelques-uns  de  ces  barbares  à  Fsara  ou  à  Samus.  Les  barques 

e  ces  Iles  étaient  devenues  la  terreur  des  niahométens,  au  jKiint 
qu'elles  laisuient  trembler  jusqu'au  rédacteur  du  Spectauur  orienial. 
«Ifi'il  eût  été  assez  équitable  de  voir,  accouplé  avec  l'OftsertJufeur  aatn~ 
■ehien,  travaillant  à  recrépir  les  remparts  de  l'acropole  de  Oécrops, 
le  fouet  des  descendants  d'Ilarmudius  et  d'Aristugiton,  en  expia- 
tion des  injures  et  des  calomnies  dont  ils  les  ataiout  gratifiés. 

Mais  la  justice  divine  étant  éternelle,  est  lente  à  punir  ;  el  les  Ucl- 
Jènee  savaient  qu'il  fallait  encore  répandre  des  Ilots  de  sang,  avant  d'ot^ 
lenir  delà  chrétienté  la  reconnaissance  delà  légitimité  de  la  croix  sous 
iaquelle  ils  combattaient.  L'amirauté  d'JIjUra  décida  en  conïéquence 

'envoyer  une  division  navale  aux  Tbermopyles,  afin  de  seconder 
Odyssée,  Gnùras,  Nicélus  le  Turcoplia^e,  les  béularque^  Dianiantis 

t  lassos .  qui  se  préparaient  à  chasser  les  infidèles  de  l'Ile  d'ICubée. 
Odyssée  était  8  peine  sorti  de  SaUmine,  qu'informé  des  succès  de 
(ioùras.  qui  avait  repoussé  les  intidéles  des  frontières  de  l'Attique .  il 
résolut  de  les  attaquer  dans  la  Itéotie.  Ils  s'y  concentraient  sans  pa- 
raître avoir  aucun  dessein  fixe,  si  ce  n'était  d'y  passer  le  restant  de 
la  campagne  avant  de  rentrer  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  car,  licbei 
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des  dépouilles  de  l'Euli^'e.  ih  ne  songenîent  plus  qu'à  mellre  leur  I 
en  Jtûriîté.  Aînçi  un  île  leur»  pachas,  trouvant  une  occasion  Tavurabli 
s'était  d<lijâ  enfui  dans  ks  montagnes  de  la  Itulijnric,  et  Bcrcoh 
Joiisouf-paclia  ne  soupiriit  qu'après  le  moment  de  serelirer  à 

Les  Turcs  de  l'iiubiie,  et  Orner  qui  cominandiiit  la  partie 
dionale  du  cette  tie,  satisfaits  d'avoir  incendié  douie  villages  eldi- 
»asté  plus  de  cinquante  autres,  tandis  que  les  liabilaiits  étaient  occupé* 
au\  soins  de  la  \en(lage  ou  à  rf'colter  le  maïs,  vivaient  dans  une  séta 
rîlé  profonde.  Indifférents  sur  l'avenir,  ils  avaient  relAché  plus 
soixante  et  di\  mille  lètcsdc  bétail  qu'ilsavuientenlcv(-es,etque  le*  mol 
tognards  sortis  des  fnrels  avaient  aussitcH  reprises,  en  se  retirant  dai 
l'Attique.  où  ils  vendirent,  tant  leur  misère  était  extrême,  lesbcrursiii_ 
pris  de  quinze  francs  ;  les  moutons  et  les  chèvres,  de  trente  h  cinquan 
sou»  la  pièce.  C'en  était  fuit  de  l'Eubée.  ledespolismentait  Ironsforr 
cette  Ile  florissante  en  une  vaste  solitude,  lorsqui- la  défaite  du  capital 
pactia  contraignit  BercofezH  Jousouf-pactia  à  rentrer  en  Tbessalie. 

Ce  mouvement  rétrograde  ayant  dégagé  les  Magnésiens,  ils  ne  ti 
dèrent  pas  à  reparaître  aux  environs  de  Zeïtoun;  et  l'escadre  de  P* 
ayant  abordé  presque  en  mi^me  temps  dans  le  golfe  de  Talante, 
insurgés  convinrent  d'attiiquer  l'Eubée  sur  plusieurs  points  à  la  (o 

En  conséquence decette  résolution,  le  25  novembre  (v.  s.),  Oih»< 
débarqué  pendant  la  nuit  devant  Carjstos .  surprit  les  ennemis  i 
pnndusdans  la  campagne,  oïi  ils  espéraient  passer  tranquillement  II 
'fin  de  l'automne.  Au  lever  du  soleil ,  trois  cent  quarante-cinq  mabo- 
métans  de  distinction  étaient  tombés  sous  les  coups  de  ses  snidib, 
qui  avaient  fait  esclaves  cent  familles  ennemies:  et  Omer-pstha  de 
*Carystos ,  avec  le  restant  de  la  population .  n'ovait  trouvé  de  solnt 
qu'en  se  réfugiant  dans  la  place  qu'il  avait  négligé  d'approvisionner. 

La  famine  les  y  suivit  ;  et  l'imprévoj'ant  Omer-pacha  ne  tronta 
d'antre  remède  à  son  malheur,  qu'en  se  rendant  en  personne,  à  I 
faveur  d'un  déguisement,  auprès  du  vizir  qui  commandait  à  Kryllir 
pour  le  conjurer  de  l'assister  dans  le  péril  imminent  oti  se  trouvait 
ses  coreligionnaires  renfermés  dans  la  forteresse  de  Carystiw, 
demande  avait  été  octroyée,  lorsque  les  Grecs  parvenus  h  s'èiadcr  i 
Négreponl  révélèrent  le  dessein  des  Turcs  au  stratarquc  Tubch,  ■ 
entrait  dans  l'Eubée  k  la  t^te  de  mille  guerriers  du  mont  Olyn>| 
i^elui-ci  s'empressa  de  communiquer  cet  avis  à  Odyssée,  e»  l't 
gageant  ii  laisser  e  soin  du  blocus  b,  un  de  ses  lieutenants  ,  et  3 
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^l'eiit  pas  plulûl  rejoint  au  défilé  de  Kiiki-Scala,  près  du  \lllnge  de 
Vathi,  qu'ils  eurent  à  combattre  trois  mille  barbares  coiiiluits  par 
Onier-pacho.  Us  les  mirent  en  déroute;  et  les  Grecs  victorieux  ajaiit 
reparu  devant  Carjïlus  avec  les  drapeaux  des  mahomcUns,  les 
assiégés .  auxquels  on  laissa  les  moyens  de  s'éiader  ,  profilèrent  en 
grande  partie  de  robscurité  de  la  nuit  pour  se  jeter  dans  les  buis, 

■d'où  la  plupart  parvinrent  à  se  réfugier  à  Krytiirée. 
Les  Eubéeos  rentrèrent  en  foule  dans  leurs  foyers,  et  Odyssée , 
Tassos ,  Diamantis ,  unis  aux  navarques  de  Psara,  s'élnnt  poi  Us  lets 
Éryllirée,  cette  place,  dernier  asile  desTurcs,  fut  si  comiilélement 
assiégée,  que  tout  porte  à  croire  qu'elle  ne  peut  longtemps  résister. 
^^Alors  sera  complétée  In  conquête  de  la  llellade  :  car  les  Grecs  [l'oiit 
"point  oublié  cet  adai^e  de  Piiilip|ie  de  Macédoine  :  ijue  celui  ijui  est 
maitrt  de  VEuiée,  est  tnatirâ  de  i'Aliique;  En  6  Sp/uv  t^(  EifcCat  Sfjfu 

Mais  quelle  main  pouvait  étanchcr  les  flots  de  sang  qui  coulaient 
dans  la  Crète,  au  moment  où  les  chrétiens  étaient  victorieux  au  sein 
de  la  Hellade?  Le  gouvernement  qui  se  trouvait  il  Argos  venait  d'ap- 
prendre que  lu  llollille  de  Slébémet  Alî,  pactia  d'Ii^yple,  après  avoir 
escorté  jusqu'aux  Dnrdanelles  des  navires  chargés  de  présents  envoyé» 
^nar  les  pachas  d'Acre  et  de  Tarse  au  sullan,  avait  abordé,  au  retour 
de  cette  mission ,  à  Candie.  Embarquant  aussitôt  six  mille  Turcs 
tirés  de  cette  ville,  elle  les  avait  transportés  à  Rbétjmos,  où,  donnant 
la  main  à  la  garnison  de  la  Canée,  ils  avaient  fait  une  invasion  dnns 
l'intérieur  de  l'Ile.  Réunis  au  nombre  de  neuf  mille  combattnnt'i, 
conduits  par  Pilal-pacha,  ils  étaient  tombés  à  l'improvlstc  sur  les 
Grecs  occupés  ji  la  cueillette  des  olives,  dont  ils  avaient  exterminé  un 
grand  nombre.  Trentc-siit  villages  avaient  été  réduits  en  cendres!  Huit 
cents  vieillards,  femmes  ou  enfants,  qui  s'étaient  cachés  dans  In  grotte 
^dcStomnrambellos,  enfumés  comme  les  bétcs  féroces  que  les  cliosscunt 
forcent  dans  leurs  terriers,  avaient  été  étouffés  de  cette  manière. 

Ici  s'arrôlait  la  relation  de  ce  désastre,  lorsqu'on  fut  informé  que 
l'ilarmusie  Tombazis,  avec  un  corps  de  six  mille  Grecs,  avait  rejeté 
les  barbares  dans  les  places ,  où  ils  étaient  de  nouveau  renfermés. 
Aussi  la  nouvelle  des  succès  des  malioniétans  dans  la  Crète,  quoique 
propagée  avec  la  gothique  emphase  du  Spectateur  oriental ,  ne  pro- 
duisit pas  plus  de  senssIioD  à  Cuostantinople  que  dans  la  chrétienté. 
OÙ  VOkservaiaur  aïOi  "fouait,  avec  un  dépit  concenlré,  que 
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les  Mnements  mililaires  de  la  Grèce  avaient  de  noumni  vicemait 
inquUié  le  mlnimère  olloman.  On  n'a  pas,  <lisait-tl  à  ce  liuiet,  rtprtti 
heaucoup  la  perte  de  l' Acrocorinihe  ',  dont  logamiMOR  luUaiX  deptàê 
eii-  mois  contre  la  faim  *,  et  était  presque  réduite  à  rtm  *.  (In  aiti 
plus  a{[tcti  de  la  nouvelle  q\tt  len  insurgés  *  avaient  pria  pied 
i'tle  de  yégrepont ,  et  gu'iU  iflaienl  débarqués  à  Miti/iitte. 
Ci'S  paroles,  ou  pliitiH  ces  derniers  abois  d'une  cause  dé 
ne  tardiVenl  pas  à  être  exprimés  d'une  iDunlèrt:  plus 
encore  pour  les  turophiles,  à  l'arrivéu  de  Th.  Maitlaiid  dans  les  Iles 
loQJeoties.  Sa  grAce,  qui  avait  touché  aux  ties  de  Zuiitc  et  de  L>pb»> 
lonie,  OLI  elle  avait  apprit  l'aiîairc  de  la  corvette  algérieune  capturée 
BUS  uttorrages  d'Ithaque  par  le  navarque  Cotombates,  ne  goùl4  plu 
de  repos.  Ne  pouvant  punir  les  Uellèucs ,  elle  Ut  retomber  sa  colèn 
sur  les  Ioniens,  en  faisant  publier  la  proclamation  suivaLte  : 

>  Cotfou.  20  dwcnilitr  1823. 

»  Attendu  que ,  le  ]U  et  le  là  du  courant,  une  des  plus  Hagraol 
»  violations  de  territoire  a  eu  lieu  dans  les  Iles  de  Suiule-.\iuuref 
u  d'Ithaque ,  de  la  part  de  quelques  bâtiments  grecs  armés,  Isqudl 
■  étaient  souslecommandemetitd'MnAoHinwa/)p<(^/«j»rincc  J/ow»- 
n  cordatos  ",  et  cela  en  opposition  à  tout  principe  reconnu  de  ue 
»  tralîté  et  du  droit  des  nations,  S.  £kc.  le  lord  Jiaut  commis 
>>  de  S.  ni.  B.  se  voit,  avec  un  souverain  déplaisir,  forcé  d'ordonoi 
B  que  les  deux  lies  ci-dessus  nommées  soient  ftur-le-cliamp  mises^ 
»  relativement  au  reste  des  Iles  louiennes,  eu  une  quarantaine  de 
»  trente  jours.  L'inspecteur  général  du  département  sanitaire  de 
B  Corfuu  est  chargé  de  transmettre  immédiatement  les  ordres  né- 
«  cessaîres  à  cet  effet. 

»  S.  £xc.  éprouve  une  véritable  douleur  pour  les  iDCODvénieali  et 


'  Il  Taui  bien  vouloir  ce  qu'on  ne  («at  «mpfcher.  C'est  ici  le  dèdiin  àa  reiurd 

gascon  piiiir  1rs  raisins  dntit  il  at  poutait  lAirr. 

'  Pou[[|uoi  If  i;ii|>iiiiii'|iacliB  el  quntrc  armto  laucèos  itaas  ]■  Btelic  D'MM-lbfM 
roviinillr  i^ctlc  (ilncr? 

*  C'i'Lnicni  les  ili-bria  de  viogi-hujt  mille  hammeB  itcc  lesiguelii  Vraniill  fa>kUl 
l'Arfolidi?  nu  moi.*  de  jiiillei  iH22. 

*  On  pouiDiil  croire  (|u'il  ;  a  ici  uii«  Taule  d'Iraprcnlon;  eirlMCnrstoM) 
IMte  d'nijur^^i.  On  les  avail  UtMs  jusqu'ators  do  nbaUtt;  mal»  roh>an<tf«ar< 
'  (rtrhim  s*«nieDdc.  Il  a  fuii  d'iuiresconccâ^iuns  jiluslmporltaM;  tsjiitona  <pi'j|| 

coiiierlin,  ca  ilttcspoir  de  cnuse. 

*  MnïMcoidnioscM  d  aussi  bonne  fiimille  ijne  Tl).  Hiillnd;  rar  Q  «M  : 
double  [ilrc,  anait  el  alavit. 
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Tes  perles  qui  (Ioî\  eut  tifce,««'iiirpnn'nl  régulier  d'une  forpilli' mesure; 
^11  et  ce  qui  la  rend  d'nulant  plus  efTrajanle,  c'est  qu'on  déduit  moins 
^■M  s'attendre  à  voir  tenter  de  compromettre  et  d'insulter  le  gouver- 
^B  nement  ionien,  placé  sous  la  protection  exclusive  de  S.  M.  B,  par 
^■»   des  hommes  qui  décinrent  combattre  pour  leur  propre  liberté  ,  et 

In  de  rendre  ainsi  ce  gouvernement,  si  le  fait  avait  été  passé  sous 
■  silence,  complice  de  ces  terribles  malheurs  et  des  odiL-usc»  atrocités 
»  qui  dans  cette  occasion  et  dans  plusieurs  autres,  ont  signelé  la 
w  conduite  des  parties  engagties  dans  la  guerre  actuelle,  a 
I  Cet  incident,  et  surtout  les  victoires  des  Hellènes,  oitérèrent  il 
rapîdcinc[it  la  santé  d'un  homme  irritable,  qu'atteint  le  17  janvier. 
BsoD  relourà  llaile,  d'une  apoplexie  foudroyante,  on  cntenditpresque 
aaasitât  retentir  d'tle  en  tte  jusqu'au  fond  du  Péloponèse  et  dans 
Argos,  ces  paroles  effroi  des  méchants  :  Sir  Thomas  Maùland,  On- 
wmi  des  Grecs,  se  meurt:  sir  Thomas  Maitland,  l'ennemi  des  (Jrect,  eal 
nutrlt  Yanités  des  vanités!  le  lord  haut  commissaire  des  îles  loMcnneê 
«9t  scelU  dans  la  tombe'  Analhème  à  ses  œuvres  et  à  sa  mémoire  ! 

Quelques  Grecs  voulaient  se  couronner  de  (leurs  ;  mais,  réfléchis- 
»ant  sur  l'instabilité  des  grandeurs  humaines,  ils  se  contentèrent  de 
rfïmercier  le  ciel  de  les  avoir  délivrés  d'un  homme  déji^  trop  puni  sans 
doute  des  maux  dont  il  oflligea  les  enfants  de  la  croix.  On  avait  des 
motifs  plus  nobles  et  surtout  plus  importants  de  se  réjouir  et  de  re- 
mercier ta  Providence,  qui  protégeait  visiblement  la  Uellade. 

»Le  capitan  Kliorob-pacha  avait  été  disgracié  au  retour  de  sa  cam- 
>agne.  Abouloubuud,  nommé  à  une  satrapie  insignidanle  au  fond  de 
'Asie  mineure,  venait  de  disparaître  de  la  scène  de  la  Grèce  *.  Le 
ultan  avait  déposé  son  grand-viiir  Ait  '  et  cliaugé  son  divan ,  ca 
'  11  Tut  rnTii('|,'T>'  cjuclquos  niiiis  upii^s  itsns  la  charge  lie  Bamili  vnJi-c;,  la  Porlo 
Jifam  «nitl  Ir  lusom  de  r«t  instrumeni  du  trrreur. 

'  Ali  %iiit  airm  Tut  rrtntilacr  |>iir  Glislili-pHtlia.  auquel  IcKuJtao  outiGa  Mn  éliT*-> 
lion  pur  1r  khnUl-cliMf  suiMiiiirn  Unie  du  13  décembre  : 

■  Ssliii,  mon  preniier  viiir,  repii'Scnunt  nlisolu,  p>ub«  rt  GJilr,  Esseco-Mclimed- 
■  SaUl-Ghrtlib-paclia.  apprends  rjuc  ion  prvil^ccs».-ur  All~p.icbi,  d'upri^  ^<)Il  i-<irac~ 
a  \i>Te  mVllgent,  et  ne  ^'inciuirianl  de  rien,  o'a  pris  soin  d'aucune  affuice  depuis  ï« 
noniiiiiuifin,  quoique  ce  (ùi  de  «in  devoir  ;  et  eomtnc  sa  conduite  n'a  nullenient 
répondu  il  mon  alterne,  ^on  renvoi  est  devenu  néccïMlrc.  Ceinnie  depuis  loof;- 
tnnp«  lu  as  cl  L' «ni  pi  0)0  h  des  affaires  importai  il  e.--  ',  que  lu  eainsicuiide  tous  len 
iDiArïi'  ite  l'empire,  ei  que  tu  a«  conMArnmeni  iIoiiqc  des  preuves  de  lldeliie  n  da  i 
blIè,  en  conséquence  je  t'ai  nomm^  nion  premier  viiir  avec  des  pleins  pouviirt,  . 
aJoiinc  k  ton  expérience  et  i  U  Bdtliic  reconnue  la  diicfliou  des  allaire«« 
mum  *mbtmaitvr  t  Pirli. 
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dépouillant  ses  miniiitrcs  dont  nne  partie  rureiit  étraoglût.  Fcl  Al 
schah  (Je  Perse,  dirigé  par  les  conseils  du  C^phalonien  Kî'plialas.  1 
tait  à  ratifier  le  traité  de  paix  néftocié  par  M.  Willorh  ,  qui  dm 
rendre  le  calme  aux  provinces  oltomanes  voisines  de  l'EupIirale.  Lord 
Strangford  n'avait  pu  opérer  une  unomalie  politique  qui  aurait  ré- 
concilié la  Russie  avec  la  Porte  Ottomane. 

An  milieu  de  ces  agitations  du  sérail,  un  apprit  h  Gonslanlinople 
que  MouMaï-pacha  n'élait  pas  pInlAt  rentré  à  Scûdra.  qu'infurmé 
d'une  manière  positive  par  ses  capilclioadars  du  danger  qui  menaçait 
sa  tète,  proscrile  par  le  sultan,  il  avait  dévoilé,  dans  une  circuisirf 
adressée  aux  Seliypetars,  les  causes  auxquelles  on  devait  ntrrilmi^ 
ta  perte  de  tant  de  braves  qu'ils  pleuraient.  Toutes  les  ramilles  de  la 
Guégaria  étaient  en  deuil,  et  elles  avaient  juré,  dans  leur  douleur, 
de  ne  plus  s'armer  pour  ta  défense  d'un  monarque  qui  avait  r^la  de 
les  asservir,  s'ils  avaient  été  assez  malheureux  pmir  anéanlîr  lpji(;re«. 
Ismaël  Potia  parvenu  à  soulever  TÉpire,  demandait  ii  la  Sublime 
Porte  la  révocation  d'Omer  Brionès,  et  le  poste  de  vizir  de  la  ba.«K 
Albanie  pour  Mahmoud-bey .  lïls  de  Véli,  étranglé  à  Klioutav^  dont 
l'Asie  mineure.  Enfm  l'Illyrie  macédonienne  et  l'Epire  n'allendaient 
qu'un  signal  pour  se  séparer  du  bas-empire  ottoman  de  Constantinoplc. 

Tant  de  gloire,  de  succès  et  d'espérances  auraient  pu  éblouir  la 
Hellènes,  lisse  disaient  '  :  »  Nos  pères  régis  par  des  loi?,  éclairés  da 
»  flambeau  de  In  civilisation,  guidés  par  des  cbcfs  oipènnu'iilét, 
»  matlres  de  villes  florissantes  et  d'arsenaux,  élevés  à  l'école  dn 
»  génie,  des  arts  et  de  la  gloire,  confondirent  l'orgueil  des  prr'.'- 

0  La  discipline  et  la  science  dans  l'art  militaire  triomphèreni  Jj 
n  nombre  et  de  la  valeur  mal  dirigée  des  barbares.  Les  enfants  àtAt- 

'  Djrigc-loi  en  tout  d'aprb  la  loi  sncréiï,  el  chirche  i  rtublir  l'ordrr  dmi^  Im  ■Daim. 

■  QUF  Ji^  l)i<'u  (In  l'ompasïiun  te  âouiirniic  en  luul.  Comme  il  ni  rudml  i|u«,  tl  li 

1  rc\ullt  ûv  In  l\tiitc  n'rs!  pas  li-rmmre  ju^ciu'i  ce  juur.  il  Tbiil  l'allnburr  tu  |mi 

■  ilcrùledc  rcui  qui  en  ^lairnl  charp'».  lu  mirusMjia  dx  iiirnilio  pir  la  «aitr  In 
B  nirsurrs  iircvi^uircs.  Uni  par  irrtr  quir  par  lucr.  puur  uiriiclirr  |ir»iu(iitmmi  nul 

■  rclicllrs  grecs  les  rurltrt»c&  et  1rs  \  lllcs  i|ui  «uni  entre  leurs  maluï,  cl  inrttr*  fia 
1  à  ttf  alTaircs.  Tu  auruf^  snin  rn  iiii'me  Ipm]:s  île  rni»cmbIrT  iIn  libres  el  t'Mfoat 
•  nfrcBSoirr  |iour  Ifs  hnMlHnl»  lie  ma  rniiiinlr.  nliti  i|u'1Iï  ni'  MufTreiit  eo  ancob* 

■  minière.  Tu  picndras  nu»si  dts  mvsiire»  puur  que  ces  habiUnU,  alnkl  qna  i 
it  de  mun  empire,  joui»ïeij(  d'au  rejius  pstfail. 

■  PuitH'  \e  Uftiti  du  Seigneur.  Msbomct,  »e  scnir  d«  loi  poar  son  faonoDur  < 
a  gloire,  i^l  comme  un  instrument  pour  ce  qui  l'rsl  ronfla  !  ■ 

'  Je  me  coiiienic  (Je  traduire  lill^mlement  ce  morceau,  cttrtil  d'ua  cappun  i 
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rites  et  aiilis  Ju  pays  qu'ils  illiislrtrent,  des  pâtres,  des  chefs  de 
mde  flétris  du  nom  de  brigands,  pnrce  qu'ils  osaient  soustraire 
jrs  tètes  uu  joiig  de  l'oppression  ,  des  paysans ,  des  vieillards  et 
des  rcmmcs,  se  lèvent  en  invoquant  U  Dieu  des  forts  !  Un  nouveau 
Gédéon  quitte  l'aire  sous  laquelle  il  foulait  le  grain,  et  tout  s'anime 
à  sa  voix  souveraine.  Quelques  milliers  de  chrétiens ,  la  fronde  à 
la  main,  terrassent  les  Assyriens.  Ils  s'emparent  de  leurs  armes 
^Kb  pour  combattre,  nnn  plus  les  hordes  de  \er\ès.  mais  tout  ce  que 
H»  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  comptent  de  mahométans  les  plus 
^Pr  intrépides,  qui  s'avancent  par  terre  et  par  mer  pour  anéantir  les 
D  auteurs  et  les  soutiens  d'une  indépendance  proclamée  sous  les 
^»  auspices  du  Dieu  rédempteur.  Les  Ismaélites  ont  succombé  :  l'im- 
H»  muilcUe  ticlladc  a  terminé  une  campagne  plus  importante  que 
^b  celles  qui  l'ont  précédée;  nous  avons  égalé  et  peut-être  surpassé 
\a  nos  aïeux,  u 

I  Ainsi  parlait  un  Grec  enfant  du  Pinde;  mais  autant  son  cnthou- 
^kfiasme  était  légitime,  car  jamais  on  ne  combattit  pour  une  cause  plus 
ajuste  et  plus  importante,  autant  il  déplorait  tes  mallietirs  de  ces 
contrto  qui  pendant  trois  aimées  révolues  avaient  été  le  IhéAtre  de 
la  guerre.  «  Depuis  les  rochers  de  la  Selléide  jusqu'aux  Thermopyles, 
H»  la  vue,  continuai t-il ,  ne  se  repose  que  sur  les  ruines,  des  dé- 
^Ka  combres  et  des  tombeaux.  Aucune  ville,  aucun  village,  pas  une 
^■«  seule  cabane  n'apparaissent  sur  cette  terre  désolée,  d'où  les  Irou- 
^K»  peaux  mêmes  ont  disparu.  Les  habitants  nus,  n'ayant  pour  abri 
I  »  que  les  antres  et  le  couvert  des  forêts ,  privés  d'instruments  ara- 
1  »  toires  pour  remuer  la  terre,  sont  sans  espérance  :  qui  les  assistera 
Hk  dans  leur  détresse?  u 

^     Il  avait  à  peine  tracé  ces  lign&s,  lorsque  tes  chrétien.s  accourus  de 

l'Occident  à  la  voix  du  malheur,  vinrent  sécher  les  larmes  des  Kto- 

liens  et  des  Acarnaniens.  Ils  leur  apportaient  les  secours  de  ce  clergé 

bienfaisant  d'Angleterre,  de  Suisse  et  d'Allemagne,  qui  ambitionna, 

^  dès  le  commencement  de  la  sainte  révolle  des  Grecs  contre  le  \  icaire 

Hjde  Mahomet,  le  titre  de  philhellénes,  devenu  synonyme  d'amis  de  l'in- 

~  fortune  et  de  consolateurs  des  martyrs  du  Très-Haut.  Ils  leur  en- 

^leiiilu  «ur  ira  ri^nrinrnls  lui  oui  tu  liru  diins  In  Grèce  pendniit  tfs  irois  ilrniirn 
muisde  l'amiie  lf(23,  ici  qu'jl  ai'i  iiè  aJr»^  |iu(  M.  Gi;ur)ic  Tuurtouri  de  Cul'itil^«. 
iguï  JG  puis  niiinieiianl  nommer.  C'csl  lu  mi%iv  i|ui  m'a  ruucni  nur  grautlc  pailic  iIpa 
il^lailt  *ur  les  affïirea  de  l'ËpIte  ;  et  In  fitice  compte  en  >■  personne  un  cilojpn 
auwi  iléTouÉ  que  Ttrlueui. 
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voyaient,  non  de  ces  {laroles  banales  qui  décoorageraient  jawpi'Ii  la 
pi6t6,  en  faisant  maudire  la  vertu  ;  mm  des  %èteinei)t<,  des  pioclKS, 
dp9!iocs<le  rharmcs,  destinas  à  fournir  au\  vainqueurs  des  Tore*  kt 
moyens  de  manger  un  pain  acquis  à  la  sueur  de  leurs  froals.  De 
grandes  dames,  car  le  cœur  magnanime  des  femmes  de  U  fieille 
Europe  et  du  monde  chrétien  sera  à  jamais  du  parti  des  Grecs,  J 
Avaient  joint  d'abondantes  aumânes  :  que  ne  m'i^t-il  permis  de  po^ 
blicr  leurs  noms! 

Des  hommes  aussi  recommandables  par  leurs  sentiments  religiei 
que  par  leurs  lumières  se  présenti^rcnt  à  leur  tour  pour  instruire 
Grecs  au  grand  art  de  l'administration  publique,  qui  n'est  ao  lecrel 
que  pour  ceux  qui  veulent  faire  prévaloir  des  mes  particiillèreJ , 
contre  l'intérêt  général.  Plusieurs  s'étaient  préparés  à  d'aussi  booo- 
rnblc^  fonctions  par  l'étude  de  la  langue  grecque,  et  oe  dnnaodaietf 
à  les  remjilir,  qu'en  s'eniretenant  à  leurs  frais  dans  les  emplois  qo'ih 
sollicilaient.  Mais  un  incident  qui  attira  l'attention  particulière  du 
gouvernement,  fut  l'arrivée  du  moderne  Tyrtée;  lord  Byron,  lefroal 
ceint  des  lauriers  du  Parnasse ,  abordait  h  Missolonghi ,  avec  ta 
presses,  des  artistes,  des  ingénieurs  et  des  artisans.  Il  n'avait  pasatteodi 
tes  succès  des  Grecs ,  pour  flétrir  leurs  tyrans  en  vers  piodiriqoGL 
n  apportait  des  secours,  et  l'espérance  de  voir  réaliser  on  rb- 
(irant,  que  les  envoyés  du  sénat  d'Argos  étaient  chargés  de  négo- 
cier è  Londres.  Il  avait  avancé  une  partie  des  fonds  qui  amient 
donné  les  moyens  S>  l'amiral  Miaoulis  \^tm  de  tenir  la  mer  el 
tfe  foudroyer  l'escadre  du  capilan-pacha  daips  le  golfe  PagnWqoft. 

Son  exemple  donnant  l'impulsion  aux  esprits,  un  horizon  hBBen* 
fippanit  aux  Grecs,  qui  découvrirent,  au  milieu  d'un  océan  du  gloire, 
des  dangers  et  de  nouveaux  triomplies.  La  position  fortifiée  de  Mfr 
iw^onglii,  qui  est  la  clef  du  golfe  des  Alcyons,  jointe  jk  la  poaatKlot 
rtcentede  rAcrocorintlie,  livraient  désormais  la  citadelle  de  fatni, 
Lépanle  et  les  chAteaux  des  Petites-Dardanelles  à  la  discrélion  da 
insurgés,  devenus  possesseurs  des  rives  qni  entourent  ces  mers  itAt- 
ricnres  du  territoire  classique.  On  pouvait  laimcr  les  innibMS 
liirques  s'y  fondre  en  détail.  Le  temps  ne  devait  pas  irninquorile  kt 
contraindre  à  rendre  les  armes.  Coloroirnni  et  André  .MéUxU, 
maîtres  des  aqueducs  et  des  batitrurs  de  Palras,  apris  avoir  ba' 
les  Turcs  dans  quatre  sorties  différentes ,  les  avaient  contraints  k 
renfermer  dans  la  place.  Le  malaise  devait  y  èlre  gnmd  ;  car 
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pliKÎpun  fainillcs  mohométones  en  6lai4?nl  sorties  aprfcs  avoir  traita   i 
parliculji^rement  a\ec  les  stratartiues  chrétiens  .  qui  leur  ataient 
accordé  des  sauT-conduils  pour  se  rendre  (l.iitâ  l'Êlide. 

Malgré  ces  symptAmes,  avant-coureurs  «l'une  capitulation,  Mavro- 
ardatns  songeait  à  l'accélérer,  en  mellant  le  siège  devant  Lépante  et 
cliAteau  situé  sur  le  cap  Antirrhion  de  l'i^lolie  Lpiclète  ',  On 
Apa  aussitôt  des  préparatifs  de  cette  entreprise,  qui  était  au  ma- 
lt d'être  mise  à  exécution,  lorsqu'un  décret  émané  du  gouverne- 
ment de  la  Grèce  occidentale,  annonça  qu'à  partir  du  l:j-l  janvier, 
on  imprimerait  à  Missolonghi  un  journal  intitulé  la  Chronique  ftei- 
Unique,  destiné  à  éclairer  le  monde  civilisé  sur  des  événements  trop 

t longtemps  dcOgurés  par  les  ennemis  de  ta  croix. 
[    Le  conseil  eKécutif  venait,  de  concert  avec  le  sénat  législatif  séant 
■  Argos,  de  décréter  l'envoi  de  trois  mille  soldats  à  Psara.où  ils  étaient 
demandés  par  l'amirauté  de  cette  Ile  belliqueuse  qui  soupirait  après 
la  réduction  de  l'tle  d'I^ubée,  aOn  d'y  établir  sa  population  exposée 
en  première  ligne,  ainsi  qu'une  foule  de  réfugiés  de  Cliios  et  de 
l'Asie  mineure.  Des  secours  plus  considérables  avaient  mis  à  la  voilQ  i 
pour  se  rendre  en  Crète.  On  utlisait  ainsi  soixante  mille  guerriers  ' 
1|ui  se  trouvaient  trop  à  l'étroit  dans  le  Péloponèse.  On  se  proposait 
de  voler  bient*1t  un  priniemya  sacré,  en  envoyant  un  grand  nombre 
de  mnntiignurds  en  Tliessalie,  pour  se  réunir  aux  Magnésiens,  bGu 
4e  transporter  en  1824,  le  thëiltre  de  la  guerre  sur  les  bords  de 
l'Axius,  en  po>iant  éventuellement  les  limites  de  la  confédération  k 
Ttiessalonique. 

Od  avait,  en  attendant,  le  projet  d'établir  un  hâtel  des  monnaies 

à  Tripolitza ,  où  l'on  battrait  des  espèces  d'or  et  d'argent  au  titre  et 

■u  coin  du  sultan.  Cette  mesure  qui  aurait  donné  un  bénéfice  net  da 

plus  de  soi\ante  pour  cent,  portait  un  coup  plus  funeste  à  l'empire 

«4toman  que  toutes  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées  jusqu'alors.  Ainsi 

tombait  le  colosse  aux  pieds  d'argile,  auquel  il  en  avait  déjii  trop 

^^«oùté  jrour  remettre  sous  le  joug  de  sujets,  qu'il  serait  plus  facile 

^■d'exterminer  que  de  subjuguer:  parce  qu'il  est  aussi  absurde  de  vouloir 

^^régner  sur  des  cœurs  ulcérés,  que  de  prétendre,  comme  on  l'a  fait 

[      ])endant  longtemps,  que  les  terres  découvertes  par  Colomb  ont  été 

créëcsde  toute  éternité  pour  être  une  dépendance  de  l'Europe.         | 

Ce)itujet  ne  Tut  [lastiiis  t  niTulluii,  par  suite  des  ilisseasions  qui  se  réTBillèreiiL 
la  Grtee  après  la  anipagiie  de  tKLI.  i 
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0  Providence!  In  Grèce  et  l'Amérique  asservies  au  commeDC 
ment  du  quinzième  siècle ,  se  retrouvent  ail  commencement  du  dii- 
iieiivîème  en  pr/j$ence  de  leurs  dévastateurs  !...  Mais  satis  nous  perdre 
dans  des  considérations  étrangères  au  sujet  qui  nous  occupe ,  prions 
re  Dieu  que  les  Hellènes  invoquaient  au  jour  solennel  de  leur  imor- 
rection  ,  de  leur  apprendre  l'usage  qu'ils  devront  faire  de  l'indépen- 
dance qu'ils  ont  acquise,  et  de  les  aider  a  soutenir  le  poids  de  leur) 
prospérités.  Ils  perdirent  leurs  ancêtres,  égarés  par  Tliémistocle  dans 
la  roule  qu'il  leur  ouvrit.  Maîtres  de  la  mer,  les  Hellènes  peuvent 
tout  oser  contre  un  ennemi  qui  a  des  vaisseaux  et  point  de  matelots, 
mais  qu'ils  n'oublient  pas  que  st  la  marine  d'Athènes  Tut  »oa  salut , 
elle  ne  tarda  pns  à  devenir  la  cause  de  son  ambition  et  de  sa  perte  *. 
Hs  savent  qu'ils  ne  doivent  plus  attendre  les  barbares  sur  le  terrain 
de  la  Hellade,  et  que  pour  paralyser  leurs  elTorts,  il  suftit  de  menacer 
l'Asie  mineure.  Ils  peuvent  oser  davantage!...  l'empire  olIomaR 
tombe  en  lambeaux.  H  faut  saisir  la  fortune  dans  son  vol  rapide,  et 
ne  pas  abuser  de  ses  faveurs  pour  surprendre  des  villes  sans  défc 
ou  ravager  des  terres  abandonnées,  espèce  de  guerre  ',  «  qui  appr 
ft  calculer  ses  forces ,  à  prendre  la  fuite  sans  rougir ,  et  qui  en  dd 
nnnt  aux  soldats  les  vices  des  pirates,  les  conduit  '  à  dominer 
sénat  et  il  faire  passer  l'autorilé  aux  moins  du  peuple  .  ainsi  qu'il 
«rrive  presque  toujours  dans  un  ï^tat  où  la  marine  est  [lorissante.  » 
Tels  sont  les  conseils  de  l'expérience  que  les  sages  de  la  Urècei 
légué  i  leurs  neveux  ;  puissent-ils  être  écoulés  ! 

Pour  moi ,  satisfait  d'avoir  fait  connaître  les  sùuffrtmte»  drs  Brt' 
Unes,  leurs  mcmurables  actions  et  la  barbarie  lUs  TurCi,  ou  momJt 
occupé  des  événements  de  l'Orienl ,  je  me  croirai  assez  récompeioé  d 
j'nbtiens  un  jour  des  Hls  de  Donis  un  rameau  de  l'olivier  ans  bdlei 
couronnes  ,  qui  ceignit  le  front  d'Hérodote  aux  f^lcs  d'Olvmpie. 

Je  borne  ici  ma  carrière  et  mes  vccux  !...  et  loi ,  Muse  sévère  de 
l'histoire,  à  qui  je  dédie  le  fruit  de  mes  veilles,  Clîo,  cfaasio 
d'Apollon  ,  daigne  proléger  mou  ouvrage ,  et  reçois  pour  jomais  i 
adieux. 

■  Acifitol.  de  Rep..  lib.  v,  cap.  3. 
•  Isorral.  de  Pac,  tuntt  I,  pïjjc  393. 

■  Plal.  itLt$.,  IW.iv,  lome  11,  fagc7M. 
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